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ON  ET  ONIOK 

PAR 

E.  Brugsch-Bey. 

A  environ  34''™  du  Caire,  sur  la  ligne  de  chemin  de  fer  de  Zagazig,  se  trouve  la  station 
de  Chibin  el  Canater  (le  Chibin  des  ponts)  où  Ton  descend  pour  se  rendre  aux  ruines, 
indiquées  sur  les  cartes  sous  le  nom  de  «Tell  el  Jahoudi»,  c'est-à-dire  :  «colline  des  juifs». 
Cet  endroit,  peu  connu  et  encore  moins  visité  jusqu'en  1869,  devint  tout  à  coup  l'objet  d'un 
certain  intérêt  et  d'une  curiosité  malheureusement  trop  grande,  car  elle  causa  la  perte  et  la 
dispersion  d'un  genre  de  monuments  presque  unique  jusque  là.  Ma  première  visite  à  ces 
ruines  remonte  à  l'été  de  1870.  En  traversant  le  village  de  Chibin  el  Canater,  je  trouvai  dans 
le  magasin  d'un  épicier  grec  des  fragments  de  plaques,  formées  d'une  terre  ressemblant  à 
de  la  porcelaine  grossière  et  couverte  d'émaux  de  diflférentes  couleurs,  ainsi  qu'une  quantité 
de  disques  ronds  de  diverses  grandeurs  et  du  même  travail.  Sur  ma  demande  le  propriétaire 
me  raconta  que  ces  objets  provenaient  d'une  colline  située  au  milieu  des  ruines  de  Tell  el 
Jahoudi,  et  que  les  Arabes,  en  y  cherchant  le  sebah  (espèce  d'engrais  pour  leurs  terres) 
en  trouvaient  en  grandes  quantités.  M'étant  rendu  à  l'endroit  indiqué,  je  pus  me  con- 
vaincre du  fait,  en  voyant  sortir  sous  mes  yeux  un  certain  nombre  de  petits  disques,  ainsi 
que  des  fragments  de  plaques  couverts  d'hiéroglyphes  et  de  diflférents  dessins,  tous  en 
émaux. 

A  mon  retour  au  Caire,  je  fis  part  de  ce  que  j'avais  vu  à  M.  Mariette  et  lui  deman- 
dai la  permission  d'installer  des  fouilles  au  dit  endroit.  Malheureusement  nous  fûmes  forcés, 
pour  diflférentes  raisons,  d'ajourner  les  travaux  jusqu'à  l'automne  ;  alors  seulement  je  pus  me 
mettre  à  l'œuvre,  ayant  une  cinquantaine  d'ouvriers  à  ma  disposition.  Mais  ce  retard  avait 
suffi  pour  faire  disparaître  une  quantité  considérable  de  ces  monuments  curieux,  aujourd'hui 
dispersés  dans  les  différentes  collections  de  l'Europe. 

Les  ruines  se  trouvent  à  une  distance  de  3  à  4^"  de  la  station  de  Chibin  el  Canater, 
Bur  la  lisière  du  désert.  Pendant  les  fouilles  je  n'avais  pas  malheureusement  les  instruments 
nécessaires  pour  relever  un  plan  exact,  et  je  suis  forcé  à  l'heure  actuelle  de  donner  grosso 
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modo  une  description  de  raucienne  ville.  Les  raines  forment  un  rectangle,  dont  le  grand 
côté,  de  l'Est  à  l'Ouest,  parallèle  au  terrain  cultivé  et  le  bordant,  a  environ  900"*  et  le  petit 
côté,  du  Nord  au  Sud,  de  400  à  500".  Le  tout  est  entouré  d'une  enceinte  d'une  hauteur 
variant  de  8  à  12"  et  d'une  contre-approche  de  4  à  5",  séparées  par  un  fossé  de  3  à  4" 
de  largeur.  Les  matériaux  employés  sont  des  briques  crues,  de  dimensions  moyennes,  comme 
du  reste  dans  toutes  les  villes  de  l'ancienne  Egypte.  A  peu  près  sur  le  grand  axe,  à  quel- 
ques centaines  de  mètres  de  l'enceinte  Ouest  se  trouvait  une  colline  de  sable  de  7  à  8"  de 
hauteur  et  coupée  par  une  tranchée  ou  plutôt  une  voûte,  faite  probablement  par  les  fellahs 
pour  le  transport  de  leur  engrais. 

C'est  là  que  les  Arabes  avaient  trouvé  une  certaine  quantité  de  piliers,  colonnes  octo- 
gones, bases  de  colonnes  et  plusieurs  statues  en  granit,  plus  ou  moins  brisées,  ainsi  que  les 
fragments  et  disques  en  terre  émaillée.  Vers  l'Est  et  assez  près  de  l'enceinte,  s'élevait  une 
autre  colline  formée  de  sable,  de  briques  crues  et  de  fragments  de  pierres,  provenant  de 
constructions  antérieures.  Quelques-unes  de  ces  pierres  que  j'ai  pu  examiner,  portaient  des 
hiéroglyphes  d'un  travail  très  soigné,  et  une  entr'autres  laissait  reconnaître  encore  la  partie 
inférieure  d'un  cartouche  avec  les  signes  :  m^j 

La  hauteur  de  cette  colUne  était  à  \yQu  près  de  8  à  10".  Dispersés  sur  tout  le  terrain 
étaient  des  débris  de  colonnes  et  des  blocs  de  granit  provenant  de  diverees  constructions, 
mais  presque  toujours  sans  hiéroglyphes  ni  ornementations. 

La  première  colline  a  été  soigneusement  étudiée  par  moi  avant  la  mise  en  train  des 
fouilles.  Sur  la  couche  supérieure,  formée  de  sable,  reposaient  encore  des  blocs  d'albâtre 
oriental,  ayant  servi  de  dallage,  d'un  très  beau  grain  et  d'un  poli  extrêmement  fin;  d'autres 
étaient  renversés  et  avaient  roulé  au  pied  de  la  colline.  Certains  endroits  du  dallage 
portaient  encore  les  premières  assises  des  murs  d'élévation,  ceux-ci  en  blocs  de  calcaire 
avec  de  faibles  traces  de  peinture.  Malheureusement  l'ensemble  était  tellement  bouleversé, 
qu'il  n'y  avait  plus  moyen  de  reconnaître  ni  la  grandeur  ni  la  disposition  de  la  construction 
ancienne. 

Près  de  là  se  trouvaient  des  bases  de  colonnes  eu  granit  rose  portant  des  inscriptions  i, 
qui  semblent  avoir  fait  partie  de  la  construction,  érigée  sur  la  colline,  mais  provenant  d'une 
bâtisse  antérieure.  Sur  le  même  niveau  que  le  dallage  en  albâtre,  et  à  une  distance  de 
7  ou  8"  de  celui-ci,  était  posé  un  énorme  bloc  rectangulaire  en  pien-e  calcaire.  L'intérieur 
était  creux  et  un  petit  escalier,  taillé  dans  le  bloc  même,  conduisait  au  fond.  Les  dimensions 
et  le  dessin  sont  publiés  dans  :  Transactions  of  the  Society  of  Biblical  Archœology,  vol.  Vil, 
part  2. 

Des  débris  de  constructions  relativement  modernes  étaient  entassés  sur  le  dallage  en 
albâtre,  le  tout  formant  un  conglomérat  de  pierres  cassées,  briques,  sable  et  fragments  de 
tuiles  et  disques  émaillés. 

Le  premier  travail  était  de  nettoyer  le  dallage,  en  ayant  soin  de  ne  pas  toucher  aux 
débris  des   murs   d'élévation.    L'ouvrage   fut   terminé   en    18  jours,   mais   le    résultat  était 
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malheureusement  peu  satisfaisant  et  seulement  compensé  par  le  nombre  des  fragments  de 
tuiles  et  autres  objets  en  terre  émaillée  trouvés  pendant  ce  temps.  Les  fouilles  sur  d'autres 
points  du  Tell  n'ont  donné  que  quelques  statues,  plus  ou  moins  brisées,  en  granit  rose,  et  des 
blocs  de  différentes  matières,  mais  tellement  dispersés  qu'il  était  impossible  d'en  tirer  un  parti 
quelconque.  Ces  statues  ont  été  décrites  dans  le  Zeitschrift,  1871  et  dans  :  Transactions  of 
ike  Society  of  Bihlical  Archœology,  vol.  Vil,  part  2. 

Mon  séjour  à  Tell  el  Jahoudi  durait  deux  mois,  et  en  le  quittant  je  fus  convaincu  d'avoir 
enlevé  tout  ce  qui  restait  d'une  construction  jadis  unique  dans  son  genre. 

Vouloir  reconstituer,  même  approximativement,  le  plan  de  l'édifice  ancien,  serait  une 
chose  impossible;  tout  ce  que  j'ai  pu  conclure  c'est  que  le  temple  ou  plutôt  la  chapelle  érigée 
sur  la  colline  était  de  dimensions  modestes  et  bâtie  sur  des  constructions  plus  anciennes  qui 
avaient  servi  de  base  à  la  colline  artificielle. 

Avant  de  parler  du  genre  de  la  construction  même,  je  donne  ici  la  liste  des  objets 
ramassés  pendant  les  fouilles  et  qui  se  trouvent  actuellement  au  Musée  de  Boulaq  : 

2300  disques  ronds  en  terre  émaillée,  voir  pi.  I,  dessin  n°  1,  les  plus  grands  de  0.09", 
les  plus  petits  de  0.015™; 

1300  disques  ronds  en  terre  émaillée,  voir  dessin  n°  2,  les  plus  grands  de  0.06™,  les 
plus  petits  de  0.01 7">. 

L'épaisseur  des  disques  varie  de  0.002  à  0.01".  Sur  une  couche  de  porcelaine-biscuit 
très  grossière  sont  appliqués  des  dessins  en  émail  d'une  épaisseur  d'un  demi-millimètre  à 
3  millimètres,  suivant  la  grandeur  des  disques;  les  émaux  de  différentes  couleurs,  blanc- 
rosâtre  et  gris-rosâtre,  alternativement  incrustés  l'un  dans  l'autre,  portent  au  milieu  une  espèce 
de  clou  en  émail  jaune  clair.  Ces  clous  sont  remplacés  quelquefois  par  des  clous  en  bronze, 
probablement  par  suite  d'une  restauration. 

En  examinant  les  3600  disques,  j'ai  trouvé  sur  le  dos  de  83  du  dessin  n®  1  les  marques  : 


2  disques  portant  C 


5       » 

» 

1 

1  disque  portant  lllllll 

1 

» 

IVI 

1 

» 

^ 

3  disques 

? 

2       » 

^ 

1  disque 

2  disques 

* 

1  disque 

» 

â 

7  disques 

>               t 

=i 

19       » 

A 

15 

X 

21 

o 
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Sur  35  disques  du  dessin  n"  2  : 

4  disques  portant  1 

1  disque 

Y 

1       » 

»         A 

3  disques 

E 

10      . 

»               O 

5       . 

A 

11       » 

X 

27  morceaux  du  dessin  n"  3  dont  : 

1  portant  "f 

2       » 

+ 

3       » 

A 

1 

A 

1 

0 

Émail  rouge  sur  fond  jaune  clair;  bleu  foncé  sur  bleu  clair,  ocre  foncé  sur  ocre  clair. 
16  fleurs  de  lotus  du  dessin  n**  4  en  émail  rouge,  bleu,  vert  et  jaune  : 

o 

1  portant  I 

1  »        A 

2  *        I 

26  morceaux  du  dessin  n**  5  en  émail  jaune,  vert,  bleu,  blanc  et  gris  rougeâtre  dont  : 

3  portant  X 

1    »    î 

1  »  o 

'  ■  î 

Les  dessins  n''^  4  et  5  étaient  arrangés  en  frise  ayant  été  collés  sur  les  murs;  égale- 
ment les  morceaux  du  dessin  n^  3.  Deux  morceaux  du  dessin  n**  6  en  émail  multicolore, 
portant  les  cartouches  de  Ramsès  III. 

Environ  150  morceaux  de  fragments  de  tuiles  avec  inscriptions  hiéroglyphiques,  qui  se 
divisent  en  quatre  parties,  savoir  : 

1.  Les  inscriptions  sont  en  creux,  rempli  de  stuc,  n^^  10  et  11,  pi.  H. 

2.  En  émail  appliqué,  n°  12,  pi.  U. 

3.  En  relief,  n"  13,  pi.  IL 

4.  Des  hiéroglyphes,  coulés  à  part  et  puis  incrustés  dans  les  murs,  n®  14,  pi.  II. 
Une  centaine  de  morceaux  représentant  des  débris  de  figurines,  têtes,  pieds,  torses; 

pieds  et  têtes  d'animaux,  etc. 

Les  figurines  représentent  des  prisonniers  asiatiques  et  nègres,  la  corde  au  cou  et  les 
bras  liés  (voir  dessin  n**  7,  pi.  I). 

Un  millier  de  morceaux  de  mosaïque  en  albâtre  des  dessins  8,  pi.  I;  les  plus  petits 
0.01°»,  les  plus  grands  0.08™. 

Quatre  oiseaux  du  dessin  9,  pi.  II,  en  émail  blanc  sur  fond  bleu. 
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Une  base  de  colonne  en  albâtre  oriental.  Sur  le  pourtour 
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Deux  demi  bases  de  colonnes,  ayant  servi  probablement  d'autels,  incrustées  de  disques 
et  de  fleur  de  lotus  ^ 

Une  quantité  considérable  de  ces  tuiles  a  été  ramassée  par  des  particuliers  et  envoyée 
aux  diflférents  musées  en  Europe,  toutes  portant  des  dessins  pareils  et  ayant  fait  partie  de 
la  décoration  de  la  chapelle  susmentionnée. 

Maintenant  se  pose  la  question  :  quand  et  dans  quel  but  cette  chapelle  a-t-elle  été  cons- 
truite? Les  lettres  grecques  (surtout  l'alpha)  qui  se  trouvent  sur  les  fragments  et  disques  ne 
laissent  aucun  doute  que  le  travail  a  été  exécuté  pendant  les  derniers  siècles  de  l'Empire 
égyptien  et  probablement  aux  temps  des  Ptolémées;  mais  la  chose  devient  plus  difficile,  si 
nous  nous  demandons,  qui  était  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Un  fait  à  remarquer  est  que  les 
fragments  provenant  d'inscriptions  hiéroglyphiques  ou  de  tableaux  de  composition  purement 
égyptienne,  autant  que  j'ai  pu  le  constater,  ne  portent  que  des  marques  exclusivement  égyp- 
tiennes, pendant  que  les  disques  et  autres  objets  d'ornementation  sont  marqués  pour  la 
plupart  de  lettres  grecques. 

Il  paraîtrait  par  là  que  les  tuiles  contenant  des  textes  hiéroglyphiques  étaient  fabriquées 
par  des  ouvriers  égyptiens,  pendant  que  le  reste  des  ornements,  une  fois  modelé  et  marqué, 
a  été  confié  à  des  ouvriers  d'origine  étrangère. 

L'ensemble  des  tableaux  scellés  aux  murs  de  la  chapelle  était  une  espèce  de  glorification 
du  roi  Ramsès  III  dans  le  style  des  tableaux  de  Médinet-Habou,  le  tout  accompagné  de  textes 
ne  contenant  du  reste  que  des  phrases  assez  banales. 

Pour  résoudre  plus  facilement  la  question  à  qui  le  monument  doit  être  attribué,  il  fau- 
drait connaître  le  nom  ancien  des  ruines.  Malgré  toutes  mes  recherches  je  n'ai  pu  découvrir 
la  moindre  trace  du  nom  de  la  ville  ancienne.  Les  inscriptions  trouvées  ça  et  là  nous  mènent 
jusqu'à  la  XX®  dynastie  au  règne  de  Ramsès  III,  et  le  seul  nom  qu'on  y  rencontre  est 
toujours  celui  de  On  et  encore  joint  aux  titres  du  roi.  Quant  au  nom,  comparativement 
moderne  des  ruines  «Tell  el  Jahoudi»,  il  était  naturel  de  supposer  que  l'endroit  devait  être 
l'ancien  Onion,  mentionné  dans  la  Bible,  surtout  si  l'on  se  réfère  au  récit  donné  par  Flavius 
Josephus.  Malheureusement  ici  se  présente  une  difficulté,  quant  à  la  position  géographique 


1)  Traruactions  of  tht  Society  of  Bihlical  Archœology,  vol.  VU,  part  2,  plate  IV,  n°  1. 
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de  la  ville  qui  fut  demandée   par  le   prêtre  Onias   pour  la   construction  d'un   temple  ou 
d'une  chapelle. 

Flavius  Josephus  dit  que  la  ville  choisie  par  Onias  était  Léontopolis,  éloignée  de  180  stades 
de  MemphiS;  et  que  le  temple  devait  être  bâti  sur  l'emplacement  d'un  ancien  sanctuaire  de 
la  déesse  Diane.  Ici  il  me  faut  noter  un  fait  assez  important.  Pendant,  mon  séjour  à  Tell  el 
Jahoudi  j'ai  rencontré  les  débris  de  deux  ou  trois  statues  de  la  déesse  Pacht,  provenant, 
comme  presque  toujours,  du  temple  de  Mont  à  Karnak.  Sans  avoir  besoin  de  tenir  compte  du 
nom  de  Léontopolis,  je  serais  tenté  de  croire,  qu'on  avait  construit  à  Tell  el  Jahoudi,  à  une 
époque  plus  ou  moins  reculéç,  un  sanctuaire  dédié  à  la  déesse  Pacht;  peut-être  y  avait-il 
une  quantité  considérable  de  ces  statues  et  ont-elles  été  enlevées  ou  brisées.  La  position  des 
ruines  s'est  prêtée  malheureusement  trop  bien  aux  ravages  de  toute  sorte,  et  même  le  change- 
ment du  terrain  des  ruines  depuis  16  ans,  occasionné  par  la  recherche  du  sébah,  est  telle- 
ment grand,  qu'à  ma  dernière  visite,  il  y  a  à  peine  un  an,  j'ai  eu  la  plus  grande  peine  à 
reconnaître  l'endroit  du  temple  d'où  provenaient  les  tuiles  émaillées. 

La  distance  de  Memphis  à  Onion,  donnée  par  Flavius  Josephus,  est  de  180  stades, 
soit  à  peu  près  33^"*;  celle,  donnée  par  Sir  6.  Wilkinson,  de  Memphis  à  Tell  el  Jahoudi  est 
de  29  milles  angl.,  soit  46'66*".  Une  erreur  si  peu  importante  est  possible.  Outre  le  stade 
olympien  de  185"*  nous  en  connaissons  un  autre,  le  stade  philétérien,  qui  est  de  213™  ce  qui 
donne  38-34*".  Le  stade  philétérien  a  été  employé  surtout  pour  les  contrées  orientales  et  fut 
introduit  vers  le  3*  siècle  av.  J.-Ch.  En  acceptant  celui-ci,  l'erreur  serait  réduite  à  un  mini- 
mum d'environ  8^. 

La  découverte  de  quelques  inscriptions  hébraïques  eut  été  d'un  grand  poids  en  faveur 
de  la  supposition  que  Tell  el  Jahoudi  fût  identique  à  l'Onion  de  Josèphe.  Une  seule,  trouvée 
par  M.  Lanzoni,  a  été  perdue,  malheureusement  sans  qu'on  ait  eu  la  précaution  d'en  avoir 
pris  une  copie.  Ayant  parlé,  il  y  a  à  peu  près  un  an  à  M.  le  professeur  Saycb  de  ce  fait, 
il  a  eu  l'obligeance,  de  me  donner  les  notes  suivantes,  qui  offrent  un  assez  grand  intérêt  : 

«  D'  Grant  has  a  small  fragment  of  stone  from  Tell  el  Jahoudi  with  the  following  letters 
upon  it  : 

I^POM     Evidently  .  .  .  xpo;  .  .  . 
(flIYYIj}  (0£)w  \j^g{':(ù) 

the  like  applied  in  Hellenistic  Greek  to  the  God  of  the  Jews. 

«In  Décembre  1879  I  noticed  a  pièce  of  stucco  at  Tell  el  Jahoudi  of  which  the  following 
is  a  copy: 

H^     Hère  we  seem  to  hâve  the  two  old  Hebrew  characters  H  (^)  and  <\  (r). 

«  On  retuming  to  Shibin  I  was  unable  to  find  the  fragment  again.  Can  the  Greek  letters 
on  the  barks  of  the  tiles  be  intended  to  form  the  name  MEAX?  Melkhos,  Melkhias  and 
Melkhion  were  grecised  forms  of  Hebrew  proper  names  derived  from  ■]Sû  melek  «king». 

J'avais  espéré  ti'ouver  dans  des  auteurs  anciens  des  descriptions  plus  ou  moins  détaillées 
des  ruines  de  Tell  el  Jahoudi,  mais  mes  recherches  sont  restées  sans  résultat.  Pocockb  est 
le  seul  qui  en  fasse  mention,  mais  sans  donner  aucune  information  de  quelque  valeur. 
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Je  suis  tout  à  fait  disposé  à  croire  que  le  temple  d'Onias  a  dû  exister  à  Tell  el  Jahoudi, 
et  qu'il  a  été  érigé  sur  remplacement  d'un  ancien  sanctuaire  bâti  par  Ramsès  III,  peut-être 
même  par  Ramsès  II  et  son  père  Seti  P''  et  qui  était  tombé  en  ruines  ou  avait  été  détruit 
pendant  Tinvasion  des  Perses.  Onias,  soit  par  reconnaissance,  soit  que  le  roi  Ptolémée  Philo- 
métor  lui  ait  imposé  cette  condition,  aura  probablement  fait  une  réparation  ou  plutôt  une 
reconstruction  analogue,  quoique  de  dimensions  plus  modestes,  à  celle  du  sanctuaire  ancien, 
car  les  débris  des  statues  et  les  pierres  de  constructions  épars  sur  tout  le  Tell,  indiquent 
bien  que  Tancien  édifice  était  bien  plus  majestueux  que  le  temple  fait  au  temps  des  Ptolémées. 

Dans  le  papyrus  Harris,  Ramsès,  s'adressant  au  dieu  Tum,  paraît  faire  une  description 
du  temple  en  question  en  disant  :  «J'ai  fait  une  grande  maison  au  Nord  de  «On»  en  faisant 
suivre  une  description  assez  détaillée.  Tell  el  Jahoudi  me  paraît  le  seul  endroit  qui  étant 
situé  au  Nord  de  «On»  puisse  répondre  à  la  description  mentionnée. 

Comme  je  Fai  remarqué  plus  haut,  malgré  toutes  mes  recherches  je  n'ai  jamais  pu  trouver 
un  autre  nom  que  celui  de  «On».  Les  statues  en  granit,  en  partie  encore  gisant  sur  l'ancien 
sol,  les  piliere  et  autres  pierres  de  constructions,  tous  ces  monuments  portaient  le  seul  nom 
de  la  ville  de  On.  Je  n'hésiterai  point  à  prétendre  que  On  était  le  véritable  nom  de  cette 
ville  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  «Tell  el  Jahoudi».  Héliopolis,  détruite  et  ravagée  par 
les  Hyksos,  paraît  avoir  cessé  d'assez  bonne  heure  d'être  une  grande  ville.  Probablement  le 
temple  est  resté,  mais  la  ville  a  été  transférée  à  un  autre  endroit  qui  me  paraît  être  Tell  el 
Jahoudi. 

Strabon,  dans  sa  géographie,  faisant  la  description  d'Héliopolis,  dit  :  evrauôûc  B'eorlv  i^  tou 
'HXiou  7:6 Ai;  iizi  x<«)i^<rrc(;  àÇioXéfou  xsiii-évYj,  c'est-à-dire  :  sur  une  colline  considérable  (artificielle?). 

En  visitant  Héliopolis  on  verra  que  la  ville  était  au  niveau  du  terrain  environnant;  la 
base  de  l'obélisque  même,  qui  est  encore  debout,  se  trouve  à  peu  près  à  1*50"  au-dessous  de 
la  terre. 

A  Tell  el  Jahoudi  le  terrain  est  rapporté  et  il  y  a  5  ou  6  ans  encore,  on  pouvait  voir 
des  collines  artificielles  d'une  hauteur  considérable,  toutes  couvertes  de  constructions  anciennes. 
Précisément  parmi  le  sable  et  la  terre,  formant  les  collines  ou  plutôt  la  colline  artificielle, 
car,  autant  que  j'ai  pu  en  juger,  presque  toute  la  ville  était  bâtie  sur  une  hauteur  considé- 
rable, j'ai  vu  beaucoup  de  fragments  de  pierres,  portant  des  débris  des  noms  de  Ramsès  H 
et  de  Ramsès  HI  et  d'autres  avec  des  traces  du  nom  de  Seti  ^^  Quand  on  a  vécu  long- 
temps au  milieu  des  temples  et  des  tombeaux,  on  ne  se  méprend  pas  facilement,  et  la  belle 
gravure  du  règne  de  Seti  se  reconnaît  de  loin. 

Je  sais  d'avance  que  mes  idées  seront  sévèrement  attaquées,  et  j'ai  réfléchi  longtemps 
avant  de  les  publier;  mais  les  fautes  que  j'aurai  pu  commettre  serviront  peut-être  à  attirer 
l'attention  sur  «On  et  Onion»  et  pour  éclaircir  la  position  géographique  de  ces  deux  villes 
ou  plutôt  de  cette  ville. 

Certaines  raisons  m'ont  empêché  jusqu'à  présent  de  publier  le  fait  suivant  qui  servira 
pour  appuyer  mes  suppositions.  Il  y  a  quinze  ans,  un  voyageur  américain,  l'honorable  M.  Shaw 
(de  la  Californie)  avait  acheté  une  pieiTC  (grès  compacte  rougeâtre)  portant  sur  le  devant  et 
les  deux  côtés  des  inscriptions  et  sur  la  surface  le  plan  gravé  en  creux  assez  profond,  du 
temple  d'On.  J'étais  forcé  moralement,  de  m'abstenir  de  toute  publication.  Aujourd'hui,  que 
M.  Shaw  lui-même  a  fait  une  description  grosso  modo,  et  comme  j'ai  appris  que  la  pierre  a 
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été  vendue  ou  donnée  à  un  musée  de  New-York,  je  ne  veux  pas  tarder  plus  longtemps  à 
la  publier  d'après  les  dessins  faits  par  moi  autrefois.  Le  plan  même  du  temple  est  donné 
par  la  planche  III.  La  longueur  de  la  pierre  est  112'",  la  largeur  086™  et  l'épaisseur  0-28"; 
le  creux  du  dessin  est  à  peu  près  de  0*06".  L'escalier  double  x  est  taillé  en  pente  ainsi  que 
les  trois  rampes  y,  y  y  yK  Toute  la  partie  /  est  de  5  à  6<^™  plus  basse  que  le  reste  du  plan 
et  par  suite  le  creux  de  a  et  6  plus  bas  que  c,  d  et  e.  L'ensemble  du  plan  est  assez  facile 
à  comprendre,  mais  bien  moins  les  détails;  les  seules  parties  qui  me  paraissent  se  présenter 
clairement,  sont  :  a  représentant  le  sphinx,  b  une  statue  et  c  l'obélisque.  Moins  facile  devient 
l'explication  de  d  et  e. 

La  largeur  de  l'obélisque  à  sa  base  est  de  1-88"  ce  qui  donne  pour  le  plan  les  dimen- 
sions suivantes  : 

Long.  tôt.  3518™; 

larg.  tôt.  26-94™; 

long,  de  la  base  du  sphinx  a  5'64™; 

long,  de  la  base  de  la  statue  b  2-82™; 

long,  de  d  6*24™; 

long,  de  e  6-58™,  épaisseur  4-36™; 

long,  de  l'escalier  8*72™,  long,  des  marches  2-26™; 

larg.  des  marches  0*87™. 

La  longueur  35*18™  en  proportion  à  la  largeur  26*94™  me  paraît  insuffisante  et  me 
fait  supposer  que  la  pierre  telle  qu'elle  existe  ne  forme  que  la  partie  antérieure  du  temple 
gravé  sur  la  surface.  Tandis  que  les  deux  côtés  et  le  devant  portent  les  inscriptions  données 
par  la  planche  IV,  le  dos  est  lisse  et  soigneusement  travaillé,  ce  qui  permet  de  croire  qu'une 
pierre  semblable  était  rapprochée  de  celle-ci,  donnant  ainsi  le  reste  du  temple.  De  l'autre 
côté  l'inscription  est  assez  complète  en  elle-même  et  ne  parle  que  de  constructions  et  des 
parties  du  temple  indiquées  sur  le  plan. 


Côté  A, 


I       I 


o  ^  ^  r  zv 

■  ■lut»     f  4p 


r%AA 


le  roi  offrant 


\>fn=SL 


0 


û 


D  o 


Vient  le  roi  Ra  ma  men  vers  toi  Toum,  Cheper 
Ra,  Harmachis;  il  vous  remplit  de  l'huile,  sortie  de 
l'œil  de  Horus. 


ni 


i  1  .^  T*^  viî^  yl/ No  J  1^^!:^=?=^ 


le  roi  offrant. 


Que  vienne  le  roi  Ra  ma  men 
vers  toi  ô  Toum,  vers  ton  autel. 


1)  Dans  la  stèle  de  Piaokhi  le  roi,  racontant  sa  visite  à  Héliopolis  dit,  qu'il  a  monté  Tescalier  du 
sanctuaire.  S'agit-il  du  temple  ou  plutôt  de  l'escalier  tel  qu'il  est  représenté  sur  le  plan? 
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Côté  B. 


£1^ 


n.^rr.|©f^l^MI^E^^^^-  ^«-desBous  le  roi  faisant  des  offrandes 
à  Harmachis  et  Toum. 

«Le  dieu  bon  a  fait  ce  monument  à  son  père  Toum,  Cheper  Ra  en  lui  faisant  un 
sanctuaire  auguste  autant  que  Thorizon  du  ciel,  un  vrai  reposoir  du  double  horizon  pour  les 
maîtres  d'On  lorsqu'ils  se  reposent  en  elles  comme  Atoum  au  ciel.» 

Côté  a 

dessous  le  roi  faisant  des  offrandes  à  Toum  et  Cheper  Ra. 

«Le  dieu  bon  a  fait  ce  monument  à  son  père  Ra  Harmachis  en  lui  faisant  un  temple 
de  bonne  pierre  de  taille,  deux  pylônes  en  pierre  blanche,  deux  portes  en  bronze,  deux  bases 
(de  statues)  en  pierre  de  taille,  deux  obélisques  en  granit,  établissant  dans  On  Thorizon  du 
ciel;  les  esprits  d'On  se  réjouissent  en  les  voyant.» 

La  pierre  même  a  été  trouvée  près  de  Tell  el  Jahoudi  à  quelques  mètres  en  dehors 
de  l'enceinte  Ouest,  où  elle  a  servi  de  pont  à  un  des  petits  canaux  voisins.  Elle  a  été  tirée 
par  les  fellahs  de  l'intérieur  du  Tell  même,  mais  on  n'a  pu  m'indiquer  l'endroit  exact. 

Je  ne  peux  croire  que  la  pierre  ait  été  trouvée  à  Héliopolis  et  transportée  de  là  à 
Tell  el  Jahoudi,  ni  qu'il  s'agisse  d'un  temple  de  ce  genre  construit  dans  ce  dernier  endroit; 
je  reviens  plutôt  à  l'idée  que  la  ville  de  Héliopolis  a  été  abandonnée  après  les  campagnes 
des  Hyksos  et  transférée  à  Tell  el  Jahoudi  et  cela,  autant  qu'on  peut  le  voir  par  les  monuments, 
trouvés  en  place,  probablement  au  temps  de  la  XIX®  dynastie.  Seti,  l'auteur  du  plan,  aura  fait 
les  réparations  et  constructions  nouvelles  devenues  nécessaires  au  vieux  sanctuaire  et  déposé 
la  pierre  comme  table  commémorative  dans  le  temple  ou  palais  fait  par  lui  à  Tell  el  Jahoudi. 

L'extension  des  ruines  à  Héliopolis  n'est  pas  très  considérable,  et  la  ville  en  dehors  du  sanc- 
tuaire paraît  avoir  contenu  seulement  les  maisons  des  prêtres  et  autres  employés  du  temple. 

Pour  savoir  si  le  temple,  ou  une  partie  du  temple,  tel  qu'il  est  dessiné  sur  la  pierre, 
a  réellement  existé,  il  serait  de  toute  utilité  de  faire  des  sondages  près  de  l'obélisque  encore 
debout  à  Héliopolis.  Une  fouille  de  3  à  4™  de  profondeur,  et  à  une  distance  égale  autour  de 
l'obélisque  suffirait  pour  amener  un  résultat.  Actuellement  on  voit  encore  de  grands  blocs  en 
grès  gisant  sur  l'emplacement  de  l'ancien  temple.  Malheureusement  les  fouilles  ne  peuvent 
être  entreprises  au  moment  où  j'écris  ces  lignes.  Il  faudrait  attendre  encore  4  ou  5  mois  pour 
éviter  les  infiltrations  qui  sont  réduites  à  leur  minimum  pendant  Tétiage  du  Nil. 

La  communication  précédente  et  les  idées  y  développées  sont  faites  sans  prétention; 
que  des  personnes  plus  savantes  que  moi  l'étudient  et  tâchent  d'en  faire  ressortir  des  faits  plus 
positifs  et  de  nature  à  déterminer  exactement  la  position  géographique  de  la  plus  ancienne 
capitale  religieuse  de  l'Egypte. 

Le  Caire,  décembre  1885. 

Emile  Brugsch-Bby. 

Eccueil,  VIII.  2 
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FRAGMENTS 

DE  LA 

VERSION  THÉBAINE  DE  L'ÉCRITURE  (ANCIEN  TESTAMENT). 

PAR 

E.  Amélineau. 

(Suite). 

EXODE. 
Chap.  XII. 

I.  neac&q  !^ft  no'i  nacoeic  j^hmcottckc  Mit  &«^pa>n  eçp&i  ^m  nR&^  hrkm^  ftq!>e.a>  jtuMOc. 
2. 1X.9.  neiftûOT  T&p^^K  kktk  ne  ^n  iteûOT  nre  poMne. 

3.  ^«^ace  Mit  TCTit^^t'cot'H  THpc  nitygKpe  MniH\  ^Kacco  mmoc  ix.9.  ^p&i  çit  cot  mht  MneieftoT 
M«^pe  noTtk  noT&,  oci  cnoTrecooT  chki  mii  oirecooT  crhi  MneqeicoT. 

4.  eygcon  !^e  cecÂOH  ^m  hki  ^cacTC  eTMpcoyge  enecooT  eqeaci  iiMM&q  MneqTeiqe  CT^iTOTùAq 
II&T&  Tftne  ititpcoMft  npco^ye  muott^  iteqcon  c^otto  itCTrc^ooTr. 

5.  ae.1  itHTit  noTecooT  nTft\ioc  eMit  ae.&iit  ^icocoq  it^ooTT  noTpoMRC  TftTitaciTq  eûoX^it  ne^icifi 
Mit  MM«^c  nft&&Mnc  itTeTiiaciTq. 

6.  ItTftTItÇ&peq    €pOq   llKTIt  V^tk  Ç.p«^I  €COT  MttT«^qTft  MnftieûOT  ItCftHOltC  MMOq  Ç.ipM  npO   llTCTIlfi^- 

c'coc'K  ito'i  RMHKyge  Tnpq  ititygHpe  MniK\  Miin«^TP  npoT^(K. 

7.  itTftTita&i  eûo\^M  neqcnoq  itTcrnoo'c  MMoq  c^^p&i  ^ocn  TOTCO'pco   ceitTe  &Tro>  eç^p^ki   ^ocjk 

nCTOTfi^    ftÇ^p«^I    ^It   IIKI. 

8.  ereTiiOTcoM  MMoq  eç^p«^i  itçHTOT  itccoTcaM  itit&q  e^eTygH  ctto^ho'  ^it  otc&tc  itrcTitOTCAM 
n^it  &e«^û  eactt  çit  ciyge. 

9.  itttftTOTPcoM  cûo^n^HTOT  cqOTro>T  OT!^e  €qnoc€  ^it  otmot  &W&,   ct^'ho'  ^it  c&tc  T&nc  &.c 

Mit   ItOTftpKTC   Mit    ItCTMntq^OTIt. 

10.  ititCTitygcoacn  (»icj  cûoAitçHTOT  y^tk  ^tootc  &TPa>  itnftTitOToygq  kottk&c  cûoXit^KTOT  enxKpq 
t^Tùi  itftTit&ceen€  !^e  «ûo\it^HTOT  u|&  ^too-çtc  ercTitcponçoT  ^tt  OTrc&Tft. 

II.  CTeTit^^OTOMq  itreiçe  «pc  iterit^nc  MHp  cpc  iteTitTOoire  itp&TTHTTit  epc  TH^epooû  («ic)  ^n. 
ncTit^i!^  itTftTitOTCOM  MMoq  ^it  OTCnOTroi.H  ace  nn«^c3^&  ne  Mnacoeic. 

12.  ace  &itOK  ^itKTr  e&o\çn  RHMe  nreiOTHuiK  CêicJ  t&moottt  nygpn  MMice  itiM  cm  nR«^^  itRKMC 
!&iit  p6>Me  vg«^  nr&itK  itT&eipe  itOTKÛ«^  ^it  itOTre  (iic)  rnpoT  itRHMe  neace  nacoeic. 

13.  itre  neqcitoq  u|(one  tiKTit  itOTM«^eiit  eç^p^^i  eacit  iteritHi  it&i  iiTcaTit  ereTita'oiXe  it^HTO-s' 
ttT&it«^Tr  enecitoq  itTa^CRena^^e  MMCOTit  itreTM  nXirt^H  uycone  itHTit  eqer  TKVTit  eûoAçn  otmot  ate 
eiit&^&&.pe  nR«^^  itRHMe. 

14.  ^Tco  itre  nei^ooT  n&i  tycone  itHTit  npnMeeTe  itTeriteipe  MMoq  ityg«^  Mnacoeic  itae.«dM 
MititccoTit  ereTit&^^q  itu|&  Mnacoeic  itOT&  itceMMe  nvg&  eiteç 

Chap.  XV. 

19 itygHpe  !^e  MniH\  ^tracioop  itrepTep^  e&\«^cc&  &t^(om  niteTOTepHre  cm  rmoct 

àkTùi  &  iteTï^&^e  a>MC  enecHT  enttOTit  cm  nyyiR  itMMOOT  ite«^A«^cc&  ^Ttù  ace  Mnei^TMitoc  nTeitt^k^K 
eTacco  MMOC  ace  M&pitae.a>  enacoeic  ^it  OTeoOT  f*«^p  &qaci  eoOT. 
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20.  et  21.  Lacune. 

22.  MCOTCHC  s^e  nnuiHpe  (sic)  jtuniHX  c&o\^ti  TcpTep&  •e^^X&cc^  &qftine  jkjkoot  c^p&i  CTcpKMOc 
nciOTp  &TPMOO^ft  itçooT  (êicj  ^1  n^c&ie  MnoTçc  eMOOT  CC6>. 

23.  &irci  s^€  €^p&i  €jtii'Tpp&  MROTftuio'MO'OM  itCftMOOT  e&o\  ÇTMMTrpp&  (^Mc^  3e.€  itftqc^^^e  t'&p 
ne  cTfie  n«^i  ^tmottc  enM&  «tmm&it  ace  enciuie. 

24.  &qRpMpM  !^e  it^i  n\&oc  nu|Hpe  Mnii{\  eç^p&i  Q.rx.n.  *k<ùtq.hq.  eirae.6>  mmoc  ace  nn&ce  ot  (sic), 

25.  M6>ircHC  !^e  &qae.i  u|r&,k  eç^p&i  enacoeic  à>.T(ù  nacoeic  &,qTOiroq  eT^e  &qitOT!>ce  MMoq  eç^p^^i 
eiuiOOT  à^Tùi  &q^\o^  iiCi  nMOOir  ^m.  nM&  eTMM&tr  &qcMme  it&q  nqn.  !^iR&ia>M&  Mit  çeM  ç«^n  &t(o 
ÇM  iTjyi«^  eTMM&T  &qnip&3e  jtuMoq. 

26.  eirac6>  (^«ic;  mmoc  ace  eygcdne  çti  otccotm  eRU|«^itc<0TM  ene^pooT  Mnacoeic  neRitOTTe  inc'&pe 
Mnerp&n&q  jtuneqMTO  e6o\  nic'^^^pe^  eneqitTO^H  mpoT  mu  neq!:b.iR<wi(OM&  vgcane  him  itT&iitTOT 
eç^p&i  cacK  itpM  itRKMe  nti&enTOT  eç^p&i  eaccoR  &nOR  K«&,p  ne  nacoeic  neTT&Xo'o  mmor. 

27.  &-Tei  !^e  e^p&i  ee\eiM  ne-TU|oon  !^e  ^m  nM&  exMM&ir  no'i  mhtchootpc  mrtc^h  mmot  mr 
V9&e  itR&q  it&itne  ^Tove^  h&t  !:b.e  cm  itm&  eTMM&ir  eç^p^^i  eacM  hmcot. 

Chap.  XVL 

1.  «wTTCûOiTR  a.e  eâo\^ti  e\eiM  &CTa>OTti  «^cei  no*!  TCTii«kipwf«K  TKpc  nnoiHpe  mitihA  e^p«^i 
enac&ie  itcin  n&i  ernTMHre  ncin  ç^p&i  ::^c  ^n  co'o*  mrth  MnMeç^  cit&'T  neûOT  tiTepoTei  e&o\  ^m 
nR&^  luiKMe. 

2.  &CRpMpM  nCi  TCTit&f*(oic'H  nnu|Kpe  muihA  eç^p&i  eacM  mcotckc  mr  &«^p(on. 

3.  ^T(ù  neac&T  r«^v  ro"!  nu|Hpe  MninA  ace  r«wROtc  e&RMOT  eç^p^^i  ^m  nR^^ç^RRHMe  e&tr^oos'n 
cûoA^iTOOTq  Mnacoeic  r^mooc  eç^p&i  eacn  ne^^^ARiOR  n«^q  ^trco  no-reM  oeiR  eTcei  ace  &,TeTnRTn 
e&o\  «neiacéwie  eMOOTTTR  mr  TeicirR«kf«cûiPH  THpc  ^m  r^tûcikor 

Chap.  XXVL 
24 eo^c  n&T  eTUiKyg  mr  Re-crepHT. 

25.  RTe^MOTR  ncTT^oc  ^(one  &Ta>  MRT&ce  r&«^cic  mmoott  r^&t  û&cic  CRxe  MnOTr&  noT& 
eneqcnip  cr&t  ^tcû  û&cic  CRxe  mito-t&.  no-T&  eneqcnip  cr&t. 

26.  eRer&Mio  !^e  R^eR   mo;)^\oc  e&o\çR  ^en   ^e   eMeTpacoo\ec  ^^-ot  mmo^Xoc  enecTT^oc 

eTCnip    ROTTCÛT    RTe    CRHRH. 

27.  6^T<ù  Re'^'OT  MMO;)^\oc  enecTT\oc  enMeç^  cr&'v  Rcnip  RTecRHRK  &Ta>  '\'ot  mmo^^Xoc  eni- 
cttXoc  er^i  n«^^OTr  Mirecnip  RTe  crhrk  er^M  nc&  Re«w\«^cc&  eneMRT. 

28.  iTMO^\oc!^e  eTÇR  TMHxe  eqeygcane  eqaccare  ottcoott  RRecTTpXoc  eûo\  MnOT&  cnip  enRecnip 

29.  RecTT^oc  !^e  eRea'ooXoT  rrot  (sic)  eqcorn  ^tco  Reirp«^Rni  eneT^MiooT  rrotâ  r&i  ereHR^, 
ROTace  eçoTR  epooT  rmmo^^^oc  ^"^^  mjko^\oz  eRe^oo\oir  rrotâ. 

30.  Ric'T&^o  ep&TC  RTe  crhrk  r«^t&.  RTTnoc  eRT&,'s*Tc(«^)ÛOR  epoq  ^m  rtoott. 

31.  eReT&Mio  !^e  or  noTR&T«wneT&CM«^  eûoX^R  OT^T&RiReoc  mr  OTacnCe  mr  otrorroc  eqcKT 
eq^oce  mr  ot^rc  eqcKT  r^6>û  RCtA^e  R^MORRq  eqo  n^^^peio  ne. 

32.  R^T&\oq  eç^p&i  eacR  qTOOT  rcttXoc  eMe-rpacoo^ec  evcoo^e  rrotû  ReTRe<)>&\HC  evo 
RROTfi  &-oHa  TeqqTO  r6&cic  eiro  r^&t. 

33.  H^RiA  MiTR&T«^neT&CM&  ^lacR  necTT^oc  &.t6>  R^aci  en^OTR  MiiR&T«^neT&CM&,  RTS'iûcaTOC 
(ne)  MiiMRTpe  RTe  nR«^T&neT&CM&  '^'OTrca^  (aie)  rktr  OTTe  nM&  eTO-tr&«^fi  &Ta>  OTTe  nM&  MiieTOT«^&& 

RneTOir&«^û. 
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34.  nt*^(ca&c  MnH«^T«^n&T&,CM&  uto'iûcûtoc  MnMnTp^  CT^n  iictot«^&û  niteTOT&«^û. 

35.  n^CMinc   nT€Tp«^iiC3&   iiûo\  MiiH&T&nftT&eM&   ^Tfù  tX-o^^hia.  itmi&^^c  juneMTO  «ûo\  iitc- 
Tp«wnc3&nc«^  cnip  iiTeiiCRTiiH  CT^^^pKC  (>ic;  «w-tcû  TCTp^nc^^  crcr«^&c  eacM  nccnip  htc  chhhk  ctc^^m^kt. 

36.  ene  t«^mio  !^c  hot^oûc 

Chap.  XXIX. 

1.  ATTto  n.Ki  nitTCoiy  ereKiid^T   (aie)  eTMootr  eTpeTU|MU|e  ti«ki  ck^sci  noTKTnp   hotcot   eûoX^n 
n&^ooT  ^-^(ù  oi\e  cn^^TT  MMit^&in  iiçktot. 

2.  &T(o   ^n  ociR  ii«^e&û   eTOTOuiM  ^1    itHQ^  «^-o^cû  qn  opâc  n«^e&â   ctotouim  ^i   itcç^  oitc&mit 
€6o\^n  ncotro  nt^T&MiooT  ^i  n«^i  * 

3.  nic'RCo  MMOOT  e^p«^i    cacii   OTR«^non  nOTCOT   nt^tiTOtr  e^OTit  ç^iacM   nR&ticon  Mit  ncRTHp  jtun 

4.  &,ir6)  «^«^pcoit  Mit  nequiHpe  crciitot  epMnpo  iiTecRHnK  MnMitTp^  nc'acoRMOT  h  nct*i&.&T  fsicj 

eûo\^lt   OITMOOT    ItiPOTCù  * 

ô.  n^aci    nitcCTOÀH   nt'T&^.ir  ^icûcoq   it«^&pci)n   ncRCOit  mu  TcygTHii  ero  itd^TCin&T&it  Mit  n^&c 
n&çû  Mil  n^o^ion  ^to)  nXoidon  eRCTOCq  cçoTit  en^ûc  it&.^& 

6.  «^T(o    TMiTp«^    nv'n^^d^c  ç^iscit   T&q&ne    «^ttcû    nn€T&\oit    h    nnoRq  ititotrÊ  mhtûûo    «RCR^^a^q 
cacn  TMiTp«^. 

7.  &.-T(o  eRcaci  e&o\^M  nitHç^  mutcû^c  nroTOT&eq  escit  Teq&nc  it^T&^cq  . 

8.  Mit  itqRftuiKpe  &T(o  eRCT&.^ootr  ep&TOT  n^'^'  ^icoot  nitctr^&cco 

9.  ^TCd  itic'MopoTr  nitCTMOscç^  ii^rco  ç^accootr  itOTa'iT&.pic  (^;ncj  itre  n^i  u|(one  it&i  CT^Mygc  ita^i 
iy«^  ftitcç 

LEVITIQUE. 

Chap.  VIL 

34 n«^i  (n&«^p6)it)  rothrê  mu  itequ|Kpe  etrttOMiMOit  U|&  titt^  utootott  nitu|Hpe  mitihX. 

35.  T«^i  TC  TCXP'^*^  ii«^«^p<ûit  tkTùi  TC^picic  ititequ|Hpe  €&o\^it  iica^i\  Mnacoeic  ^m  nc^oo-o* 
ftTCTitciiTOv  ftnu|MU|e  Mnacocic. 

36.  R&T&  ee  UT*^  nscoeic  oircç^Cé^çitc  c^  itfi^T  ^m  ncçoov  itT«^qT«^^coTr  itTOOTOT  ititygHpe  muihÂ 
noTitOMiMOit  ys^  eit&9  ftneTni?eite&. 

37.  nA.1  ne  nnoMOC  nitfeO'XiA  Mit  itceTCi^.  ^«w   itofic    Mit   Teevci*^    nTMitrcooirit   Mit    T«-e^7rci«^ 
mrtMo  &Tra>  TceTCi^,  MiiOTae.&.i. 

38.  R&T&    et    ItTA.    ni^OftiC    ^<ûlt     CTOOTq     MMCÛTCKC    ^M     HTOOT     eitCllt«^    (sicj    CM    HC^OOT    ItTOq 

itT«^qocon  ftTOOTOtr  nnuiHpe   muihA   €TpftTT«^\o   cç^p«^i   ititcra^copoit  mrcmto  eûo\  Mnscoeic  ^n  t€- 
pHMOC  encin&  ' 

Chap.  VIII. 

1.  «wvco  &  nîK.oeic  ui«^î^*  J*-"^  mcovchc  eqaccû  mmoc  it^T  ^*ic;. 

2.  «.€  !^i  n&&pa>it  Mit  itemyKpe  à^-rtù  iteqcToAn  Mit  nneç^  Mit  htca^c  «^tw  RM&ce  crue  nito&c 
à^Tfù  noi\e  cita^T  «kVCû  iiR«^itûiit  n&e&&. 

3.  tKTÙi   TCVltfi^TPû>iPH    THpC   ItrCOOT^C    «ÇOTIt   ftpM   (sicJ    npO   ItTft    CRTTltH    MRM&pTTrpiOn. 


Digitized  by 


Google 


DE   LA   VERSION   THÉBAINE   DE   L'ÉcRITURE   (AnC.  TeST.).  13 

4.  a^TCù  MCûTPCKC  &qu|«^ae.e  Mit  tctii«^tph  f^J  TKpc  eqacca  mmoc 

5.  Qce  n&i  ne  n^«^ae.€  m^  nacocic  07re^c«^çn€  erÛHHTq 

6.  ^-o^co  McaircHC  &,qciitc  it&«^pa>it  Mit  ttequiHpc  &qae.ORMOT  ^it  0'9*moot 

7.  ^TTû)  &,q'\'  ^i(oa>q  nreuiTHit  «^qMopq  itr^cûnn  à^Tta  à^^^  ç^icûcoq  Mn^TnO!:b.-TTHC  «^qRCo  itrc 
110MIC  cactt  itcq  it«^çfi 

8.  à^Tiù  &qMopq  k«^t«^  nMOTit^  itre  noMic  &qcoMTC  eçMOTit  epoq  &tp6>  &qRa>  ç^iaccaq  Mii\o^ioit 

nT<^H\(OCHC    Mit   TéwAT-e^lfi^    • 

9.  &T6>  &qKa>  itTMKTp&  ç^iacit  Teqdk.iic  dk.TCi)  &qK6>  ç^iacit  TMiTp&  ^i^h  MMoq  MnncT&Xon  ititoirâ 
KT&TTÛÊoq  eqoT&dk,Ê  Kdk,T&  e€  itTdk,  nacocic  ^û>it  CTOOTq  mmcotchc. 

10.  «wirco  «^qaci  ito*!  mcotchc  c&o\^m  ntteç^  mutco^c. 

11.  &,qT<o^c  itTCCKTitH  Mit  itCTit^HTC  THpo-T  dk,qT&&oc  &T6>  ^q^p^itTi^c  eûoXit^KTq  eacM  nce-T- 
ci«kCTHpioit  itc«^uiq  itcon  dk.qT<o^c  Mnee-trcidk.CTKpioit   &qT&ftoq  Mit   iteqcReTH  THpOT   ^to)  ii\o'9*TKp 

M.lt  Tcqû&cic  &qT&ÛOT. 

12.  «wTCo  MCOTCHC  &qn(û^T  e&oAç^M  niteç^  mutcd^c  eacit  T&nc  it&&p6>it  ^qTcoçc  MMoq  &TPa>  &qTÊ6oq. 

13.  èkT<a  MCûTCKC  «wqeiite  itiiu|Hpe  itdk.dk.p6dit  &q^  ç^icocoq  (sic)  itçett  ^oitc  &qMopoTr  itçcit  n^coitH 
('ëicj  ^Tiù  «^qR6>  qiix.(jàOT  itçj&it  a'i!:b.«^pic  r&t«^  ee  itTdk,  nacoeic  ça>it  eroorq  mmcûtpchc. 

14.  \^<ù  mcotchc  dk.qciitc  MnM&.cc  ^t&c  nitoÊe  «w&pcoit  Mit  itcq^npc  r&tootot  cacit  T&ne  mhm&cc 

€.TOTIt«wT&\oq   C^pdk,!    qiS.   ItOÛC   &Tr^Cl>Cl>T   MMoq. 

15.  &Trci>  &qae.i  nci  mcotchc  c&oAçuia.  necitoq  &.qRco  ^m  neqTKnâc  cacit  itT&n  Mitc-e^TCi&CTKpioit 
cqRCOTC  &qR«we&pi3e  MiiceTCiA.cTK(pioit)  a^TCo  nccitoq  &qn&çTq  catit  T&dk.cic  MnceTCi&CTHpioit  «^qx- 
6fioq  CTpcTConc  (çj)cùcoq. 

16.  «wTCO   dk.q!3£.l    llCl    MCOTCHC   M(nCOT)  THpq   CT^iatlt   lt«^1l^0TI1   «kTCO  ii\oûoc  ltTeR\<Wltî^&  CT^iacM 

if^Tn&p  &.TCO  neo^coT  cit&T  Mit  ncoT  ct^isccoot  &qT&\ooT  cacM  ne-e-TCi&CTHpioit. 

17.  &TCO   HM&ce   Mit   iTcq^dk.<wp    Mit  itcq&Ê  (sic)  Mit  Tcqnonpoc   &qpoR^OT    çn   otc&tc  n&oX 

ItTn&pCM^O^H    K&T&   eC  ltT&    HSCOCIC   ^COIt   CTOOTq   MMCOTCHC. 

18.  «^Tco  MCOTCHC  &qeiitc  muoiAc  muco^iX  &&pcoit  Mit  mcotchc  r&  tootot  cscn  T&nc  Mnoi\e  *. 

Chap.  IX. 

6.  ncacc  mcotchc  it&T  sec  n&i  ne  iia|dk,2£.€  itT«^  nacocic  acooq  €TpcTCTitdk,«wq  &tco  ncooT  Mnacocic 

n&OTCOIt^  eâo\   ^It   TCTitMHTC. 

7.  «^Tco  ne!&c  mcotchc  it&«^pcoit  ace  ^  MncROTOi  e^OTit  ene-e^TCi&.CTHpioit  itt^eipe  itTeReTCi& 
ç«k  itcRito&e  Mit  nen^oAoR«^TTCOMdk,  itt^Tco&ç^  eaccoR  &,tco  cscm  ncKHi  &tco  CReeiite  iteiu^copoit  Mn\&oc 
nf*TCùûç^  eç^p&i  eaccoOT  h&t&  ee  itT*^  nacoeic  OTe^c«^çite. 

8.  &TCO  &&pcoit  '\'  MneqoTOi  (sic)  eçOTit  eiieeTcidk,CTHpioit  «^q^cocoT  MnM«wce  ^t\  iteqito&e 

9.  «wTCo  ittyHpe  it«w«^pcoit  «wT^coit  e^OTit  epoq  Mnecitoq  &qccon  MneqTHH&e  ^m  necitoq  &.qH&«wq 
eacit  nT&n  MneeTci«^CTHpioit . 

10.  fi^TCo  ncoT  Mit  iteo^ooTC  Mit  n\oÊoc  itTeR\&us^«^  CTÇ^iacM  nçHna^p  MneitT&TTdk.&q  ^«^  itoûe 
«k.qT«^\&OT  eacT  ne 

11  à  19.  Lacune  d'un  feuillet. 


1)  L'intervalle  a  été  publié  par  M.  Ebman  d'après  des  manuscrits  de  Tattam  maintenant  en  possession 
de  Lord  Cbawford. 
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20 TiieHitioit  (sic)  tkTtù  ncAT  &qT&\ooT  e!>e.M  nceTrci&CTHpioit. 

21.  &T6>  RftCTHeTnioit  Mit  ncff^oi  nOTPit&M.  «w&pcan  qiTOT  n(«w<)>&ipeM&)  mhcmto  e&o\  Miracocic 
R&T&  ec  (nT&)  nacoeic  qtùn.  (cTOorq)  mmû^tchc. 

22 n&qcoir tq c. 

23.  &Tra> &....it..c  ère    c(RHnH  h  mh)  M.«^pTTpion  (&tû>)  nrepoTei  !^c  e&o\ 

24.  à^Tfù  OTRCo^T  &qci  eÊo\^iTM  iiacoeic  &qoT6>M  KnftT9^iae.M  nceTCi&CTHpioit  nço\oR&TTa)M& 
M.K  n6>T  &-TCO  n\&oc  TKpq  &qK&.ir  «^qcp  ^nnpc  ^-o^n^ÇTOT  e^p&i  eacM  nco^^o  «^TOTca^T  Mnacocic. 

Chap.  X. 

1.  &Ta>  n^Kpe  ciKw-T  n&&pa>it  &ai.&6  fêicj  Mit  «^êiot^i.  «^  iiOTr&.  iTOTr&.  aci  itTeq^OTpK  &irT&\c 
uiOT^nne    caccooT    ^irscei    ^ne;    e^oirtt   hoitrca^t    itygMMO   MneMTO    e&o\    Mnacoeic    exne   nacocic 

2.  &.TPO>  OTRca^T  &qei  efioX^iTM.  nacoeic  dk,qoTM.iM  AtM.ooT  &,Tr6>  ^tmot  MnejtuTO  cûo\  jymacoeic. 

3.  &T6>  ncace  mcattchc  n<w&pa>n  a^c  n&.i  ne  nvg&!&e  nT&  nacoeic  acooq  eq^6>  mmoc  ace  iteTÇHit 

«ÇOTTIt    CpOI    lt€    ^n&Tftfto    n^KTOV    «kTTCù    nT«k   ^   «OOT   IHwV    ^It   TCTItiW^Ûit^K    TKpC   «wTTto   «^TPMR&Ç   ll^KT. 

4.  à^Tiù  èk  MûiTCKC  MOTTC  eMic<w!^&i  Mit  e\ic<wtt>«wn  n^Kp€  no^iH^  it^Hpe  Mncon  MiieicoT 
it&&p6>n  eqacco  mmoc  itdk.ir  ace  fi6>R  itTCTitqi  niteTiicnHT  ç^ieK  nn eTOT«w&&  enûoX  itTn&peMÊoXK. 

6.   à^Ttù  ^T&ùïK  «^TrqiTOTT  ç^p«wi  ^it  ncTn^oiTc  fjiir;  nûo\  itTn«^peM&oAK  r&t&  et  hta.  nacoeic 

aCOOC   MMCOTCHC. 

6.  ^-o^û)  MCO'O'CHC  neac&q  it&«wp6>it  Mit  e\c«^3«^p  Mit  ie&M<wp  iteq^Hpe  iteitT&TCcene  ace  Tern^^ne 
Mitep^ORC  OT!^e  Miiep^o&c  à^Tiù  MnepncAQ^  iineTit^oiTe  accR&c  ittterMMOTOTT  eoT^cacoT  ^'«tcj  ^ûtne 
eacn  OTCirit&.T«6>t5K  mpc  iteTitcitH-o*  rs.^  exe  itki  TKpq  ne  MninX  eTepiMe  enpcoRÇ^  er&iruicone  h^htot 
q/K  nRùA^T  itT«^  nacoeic  poR^o^r. 

7.  «kTû>  ititeritpoRç^  (ç^M  npo)nTecRTitH  (MnM<wp)TTpioit 

8 &&p(ott  eqacco  mmoc. 

9.  ace  OTHpn  Mit  OTrciRep^  ititeTitcooq  nroR  Miti  neR^npe  eTnMM&R  eTernuicwnno'T  eÛ6>R 
e^OTit  erecRRitH  MnM&pTTpion  h  ererni^'^"  iternoTOi  eçovit  eneeTci&CTHpioit  a^TCo  itreTit^^MOv  «^it 
n<wi  OTPitOMiMon  ne  ^&.  ene^  eiteTit^eiie«^. 

10.  KT(ù  eRencûpac  ^n  TMHxe  ititeTOTr&.<wÊ  à>,T<ù  ^it  TMHTe  ititeTCOoq  à>,T<ù  ^n  TMHxe  ititeTac^^çuvi 

iWTW    ^n    TMHTe    ItItCTTfiÛHT. 

11.  &ir6>  eReTCdk.fie  noiHpe  MninA    ettinoMiMOit   THpoir    eitT&   nacoeic   t^^toott    eâoXçiTOOTq 

MMCa-TCKC. 

12.  &Tra>  MCOTCKC  neac&q  itit«^&.pa>n  (sicj  Mit  neXe&^&p  (sicj  Mit  iee&M<wp  it^npe  it&&p6>it 
enT«^Tceene  eqaccû  mmoc  it&T  ace  aci  nTe-»-TCi&,  eitT«^cceene  efioX^n  iteo^i\  Mnacoeic  itTCTitOTcaM 
it^en  it&-e-&û  (sic)  ^«^^tc  neeirci&CTHpioit  iteTOT<w&û  itTe  iteTO'T&.«^&  ite. 

13.  à^T(ù  eTeTiteoTCûM  mmoc  ^m  nM«w  eTOT«w«^fi  OTitOMiMOit  ^<wp  n«^R  ne  n&i  KTfù  OTttOMiMOit 
ne  nncRUiHpe  eTpeq^tane  itHTit  efioA^it  iteo'AiX  Mnacoeic  t&i  t««^p  Te  ee  itT«^q^(on  ctoot. 

14.  &Ta>  necTTrennioit  Mnncopac  eûoA  à^Tfù  neo'&oi  Mn&tt>«wipeM&  CTCTiteoTOMOT  ^m  nM& 
eTOT«^&û  itTOR  KT(ù  iteR^npe  hmm&r  Mit  ncRHi  Tnpq  OTitOMiMon  f<«^p  ne  it«^R  Mit  iteR^npe  itTdk.TT&&q 
itKTn  efioA^n  iteeTCi&  MnoTrac&i  ititH^e  C»icJ  MninA. 

16.  neo'&oi  Mn&tt>&ipeM«^  ^tcû  necTH^inioit  eTitHÇ^  efto\  eacit  neo^i\  nn6>T  CTeeitxq  enncapat 
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c&oX  KOT&^&ipcjM.&  jM.ncM.TO  cftoX  jA.iiacoeic  ace  cqcuifiAnc  h&r  Jkn  ncn^Kpc  jM.it  ncR^ccpc  €Tiuiijm.&r 
ctrKOJM.ijM.OK  a|&  €KC9^  CKeTKi<€nc&  R&T&  ec  KT&  nacoeic  ocooc  jm.jm.(otchc. 

16.   à^Tfù   nft&^JM.   n^OOTT    ÇK    OT^IKC   &    JM.fiATCHC    ^IK€    KCttq   «k-S'CA   H&I    «k-S^pOR^q    à^TÙà   JkUtt-9'CHC 

«kqo'ttKT  CCA.C&3&P  JM.K  ie&jM.&p  KUiHpc  K&&P61K  CKT&trcccnc  cqacûi  jm.jm.oc  k^t. 

n.     ace     CT&C    OT    JM.nCTnOirfiAJM.    JM.ft&&JM.11C    Ç&    KOftc    ÇJM.    11JM.<W    CTOT&&ft   ace    KCTOT&&ft    ne    KKC- 

TOT&&ft  n&i  «^  nacocic  t&&C)  khtk  CTpcTCTnoTOJM.q  ace  RCTCTKqi  (»ic)  jukà.T  jm.iiko6c  CKTCTit&i^aii^H 
KTCTKTcft^  cç^p&i  caccûOT  jM.ncjM.TO  cftoX  jM.nacocic. 

18.  MnoTaci  i<&p  c6oX^jm.  nccKoq  c^otk  cnM&  ctot^^û  ui&KTCTKOTttJM.  jM.M0q  MncqjM.TO  c&o\ 
^JM.  njM.&  CTOT&&&  nec  kt*^  nacocic  ^ûîk  ctoot. 

19.  &'QrA)  &&pcttK  &q;g&acc  mk  jm.6}tchc  cqacA)  jm.jm.oc  ace  ckc  MnooT  KT^^-s'eiKC  hkct^tci^ 
qik  Ko6c  itT&T  JM.K  ncTO^iA.  jM.ncjM.To  c6o\  jM.nacocic  ^toï  &  k&i  ^a>nc  jm.jm.oi  «^'orio  ^^it&OTttJM.  kkc- 
«1PC1&  ^&  nHO&c  (jM.nooT)  jm.h  n&i  qp«^n&q  jM.nae.ocic. 

20.  ^Tiù  &  JM.A)TCKC  CCATJM.  cn^ttft  &T<û  &qp&K&q. 

Chap.  XI. 

1.  à^Tiù  àk  nacocic  ^&acc  jm.k  jm.6}tchc  jm.k  &&p<ûK  cqac<û  jm.jm.oc  k&t. 

2.  ace  ui&acc  jm.k  KuiHpc  jM.niH\  cTCTKaccj  jm.jm.oc  k&'S'  ace  k&i  kc  ktêkootc  ctctk&o-s'ojm.ot 

C60A^K  ItTÊnOOTC   THpOT   CTÇiaCJM.  nR&^. 

3.  TÊKH  KiJM.  epe  p«^Tq  noTC  &t<û  cqT&TC  cieift  e6o\  &Ttt  eqc&T&e  ^k  kt&kootc  k&i  ne  tct 

NCOTOJM.O-9*. 

4.  hXhk  kkctkotcûjm.  cftoX^n  k&i  e6o\^H  kctc^têc  «^toï  eftoX^K  ncTcpc  p&rOT  noTC  è^Tta 
CTT&TC  eiciû  eûoA  no^&jM.o-srX  ace  n&i  jm.ck  càtêc  p&rq  :^e  nOTC  &n  n&i  ot&r&^&ptok  khtk  ne. 

5.  à^TTiù  nak.&CTnOTC  h  ncTcpe  p&Tq  pKT  ace  n&i  jM.eK  c&tûc  c^p&i  p&rq  ai.e  norc  «^k  n&i 
otr«kR&<»<^pTon  KHTK  ne. 

6.  à^Tfù  nc&p&o'iooTUi  ace  n«^i  jm.ck  Tc&ftc  cçp&i  cp&Tq  :^c  noTC  &k  n&i  ot&r&^&ptok 
KHTK  ne. 

7.  ^T<ù  npip  ace  p&Tq  jm.ck  noTc  ^toï  qT&TC  cieiû  cftoA.  n&i  !^e  nqc«^T&e  &k  nciRC  ot&r&- 
^«^pTOK  KKTH  ne. 

8.  KKCTOTCÛJM.    cftoX^K   KCT&q   &T6)    KKCTKacCA^  enCTJM.OOTT    H^KTOîT   K&l    K&R&^&pTOK  KHTK  (HC). 

9.  à^TÙi  n&l  nCTCTKd^OTOJM.O'S'  C&oX^K  KCTUiOOn  TKpOT  ^K  KJM.OTKeiOOTC  CKR&KIJM.  CpC  TK^ 
JiUMOOT  ài.TÙi  U|KqC  JM.JM.OOT  ^K  KJMOTrnClOOirC  à^Ttù  ^H  lfCe&\&CC&  &T6}  qn.  nC^IJM.&pOC  K&l  CTCTnC- 
OTOJM.OT. 

10.  à^Tiù  enH&  KiJM.  ejM.K  thkç^  jm.jm.oot  OT!x.e  ejM.n  ^h&c  ^icûot  ^k  njM.Keioo-TC  k  ^k  ne««^A.&cc& 

H   ^K   KC^IJ^^POC    C60\^K    nCTC^&pC   JM.JM.OOT   T&TOOT    CfioA   TKpO'Or    à^Ttù   CftoX    ^K    i^Tr^H    KIJM.    CCOKÇ 
^K  KJM.JM.OOT   T&I    OTÂOTC    TC   &T<û   CTC^IDnC    KHTK   K&OTC. 

11.  KKCTKOTTCOJM    cftoX^K   KCT&Û   à^Tfù   KCTJWIOOTT   KÇHTOT   CTCTKCBOTOT. 

12.  à^THà    CKR&    KIJM.    CTCJMK   THK^  JM.JMOOT   OT!X.C   JM.K    ^HÛC   ^ICOOT    KJM.   JM.0TKC100Te   H&l    OTÊOTC 

KHTK  ne. 

13.  iKTtù  K&i  cTCTKcqoTOTr  e6oA.^K  kck^&X&tc  KTeTKTJM.o-crojM.OT  &W&  ncetycAnc  nftoTc  n&CTOC 
CTC  n&^((ûA)jM.c  ne  &t<û  nci<pT\)r  jm.k  ncTpc. 

14.  JM.n   TKOTpC   JM.K   KCTTKTCÛH    CpOOT    &T<U   n&6<ûR   JM.K   HCTTKT<UH    Cpoq. 

15.  &T<û  nac&ac  jm.k  nci<\&TROC  jm.k  n\&poc  jm.k  kcttktcoh  epooT. 
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16.  &T<û  Tiùncr  jM.it  itCTTitTCon  epoq. 

17.  ^T<Ù    nnTHTIHOp&^    €T€    I16&I    n«    Mit   1IR&T&P&HTHC    ^Tfù    ^lâcoi. 

18.  Mit  niiTTHitoc  &Ta>  iineXeR&it  ère  ne^piM  ne  Mit  nnop^ipicoit. 

19.  &TfiA  iicp6)!x.ioc  CTC  ncA.o'cjft  ne  «wto»  ne^«w!^pion  Mit  iteTTitTCon  epoq  &t<i»  nenonc  mk 
TitTRTepic  ère  TO^ino^oïTe. 

20.  à^T<ù  iteTTitTCAit  THpoT  eit^«wX&Te  eT^nA.  neTMOOu^e  eatn  qro  noTepKTe  eTe^cone  iihth 
nfioTe. 

21.  ^AA.&  itiii  neTern^o-s'OMOT  çit  neTTnTCAtt  eit^&X&Te  neTMOoiye  eatn  qro  noTepKTe  itexepe 
ç^pô  çit  Tne  npékTOtr  eTrqcoo'e  kç^ktot  ç^iacM  nR&^. 

22.  «wTo»  n&i  neTeTn&OTOMOT  eftoA.  k^ktot  ne  ÂpoT^oc  Mit  iteTTnTCAn  epoq  «^toi  neogace  Jkti 
nexTitTûin  epoq  ^t<ù  ne^iOM&^HC  Jkn  neTTnTcon  epoq. 

23.  itR&  ttiM  eqo  ncMOT  r^&Xkt  epe  qxo  nOTepKxe  mmoot  ereuioine  fsiej  nnTn  itûore. 

24.  ^Td  eTeTit«w3e.<û^M  ^n  n&i  OTOn  itiM  eTn<w9ccâ^  eiteTMOOTT  r^ktot  qn&^a>ne  eqac&^M 
Q9&  nn&T  npoT^e. 

25.  ^T(ù  OTon  niM  eTtt&qi  ^n  neTMOOTT  r^htot'  eqeiycûM  nneq^oiTe  ^t(ù  eqe^cone  eqacco^M 
ui«w  nn&TT  npoT^e. 

26.  ^T<ù  ^R  RTÛROOTe  THpOT  nexepe  p&rq  nOTC  <wtco  eqr&Te  eiei6  eftoX  eitqc&Tfte  !:^e  &r 
eTeyiione  e^ac&^M  rktr  otor  rim  eTR&ae.<û^  eRexMOOTT  r^ktot  eqevycûne  eqae.«w^M  vg«w  nR«wv 
RpoT^e. 

27.  àkT(ù  RR&  RIM  eTMOOiye  ^lacR  Req^'iae.  ^R  Re^npiOR  TnpoT  eTMOouie  eacR  qTO  ROTepRTe 
eTe^<ûne  rsc&^m  rktr  otor  rim  eTR&!2co>^  eReTMOOTT  r^ktot  eqeyicone  eqac&^M  vg&  nn^^T 
RpoT^e. 

28.  «wTco  neTRi^qi  RReTMOOTT  rçhtot  eqeiycAM  RReq^oiTe  «^toï  eqeuicone  eqac&^M  q9&  nn&T 
ttpoTT^e  R&i  eTeogcûne  rr&r&-o&ptor  rhtr. 

29.  tkTtù  R«ii  eTeu|<ûne  eirat«iÇM  rtoctthttr  «^tco  eftoX^R  Rate^Tqe  exMOoyie  ^i!x.M  nR&ç^ 
tr&Ah  mr  nniR  àkTùi  neMC&ç^  neacno  MnH&^. 

30.  àkTiù  TMTOi««iXH  (sic)  H  ni^XiX  MR  nex&J^cA^«»K  «wttcû  n^&R^q  mr  e&qXeeXe  mr  necn&A.&^. 

31.  R&i  eTevycûne  eT^c&^M  rktr  e&oA^R  ReTMOOiye  TnpoT  ^lacM  nH&^  otor  rim  eTR&acoDÇ^ 
eneTMOOTT  rçhtot  eqeu|a>ne  eqac&^M  ^&  nRi^T  npoTçe. 

32.  «wTûi  RR&.  RIM  eqRi^çe  e^p&i  eatcoOT  rcrta^tmot  r^htot  eqeuicone  eqac&^M  efioX^R 
CReTOc  RIM  Rçge  k  otujtkr  Rvg&&p  h  otcor  cneoc  (sic)  rim  eTqR&p^coâ  ç,p<^i  RÇHTq  eTe^opnq 
OR  OTMOOT  tkTtù  eqeiycûne  eqac&^M  ui&  nn&T  HpoT^e  &t6)  eqeTââo. 

33.  èkT<ù  CReoc  (êicj  RIM  RÛAA3te  neTepe  otor  ntki  R&^e  eç^p&i  epoq  eqMn^OTR  Mnni  eTe- 
V96>ne  eTac.&.^M  &.Tûi  rtcûot  eTeoTOniqoT. 

34.  &TCâ  (TiROTcoM  RIM  eu|&TOTOMq  epiy&R  RH&  RTeiMiRe  66)R  e^p&i  eaccoq  eqeiyaine  eq- 
2£.&^M  «kTûi  RR&.  RIM  eu|«iTCOoq  ^R  R&RrcûR  RIM  eqeufcone  eq!XL&^M. 

35.  àkTiù  RR&  RIM  epus&R  OTOR  ^R  R&i  eTMOOTT  ^e  eç^p&i  epoq  eqe^cone  eqac&^M  ^en  Tpip 
&TCâ  oeR  9pA>  eTeu|pu|ci>poT  e&oX  ace  ce^cL&^M  &tcû  eTetycone  eTac&^M  rhtr. 

36.  UI&TR   OTRHrH    MMOOT    MR    OTUjKI    «^TCû   OTCOOT^C   MMOOT    eTeil|(One    eTTfiBKT    neTR&:^ci>9^ 

îi.e  eReTMOOTT  rçhtot  eqeuicone  eq3t&.^M. 

37.  epiy&R  otor  a^^e  çr  ra.i  eTMOOTT  r^htot  ç^e  e^p&i  catR  <r^o^  rim  eui&Tacoq  eqevgcone 
eqTBÊKT. 
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38.  eTiy&itne^T  m.oot  rs^o.  «acit  ff'poff'  itiM.  &t(o    tire  OTOit  ^it  itCTMOOTT  ii^ktot   ^€  «^p&i 

39.  epu|&it  OTon  !^c  mot  cftoA^n  itTÂitooTrc  eqtyoon  hhth  «pcTitOTOMq  n^Tit&accûç^  cncnTi^Tr- 
JKOT  nçHTOTT  eqe^6>ne  «qsc&^M  ^&  iin&>ir  itpoTr^e  a.tco  ncTit^OTCOM  cftoX^it  iteitT&TMOT  h^htot 
cqevgaijM.  nitcq^oiTC  &t<û  cqcc^câne  eqac&^M  oy^  nn&T  ttpoT^e. 

40.  ^Tiù  ncTit&qi  «âoA^it  hctmoott  ii^htot  cqcuicoM.  nneq^oiTC  nqaccoKM  ^n  otmoot  «^toï 
cqcff'û»  eq9c«w^M  ^&.  iiii«iT  itpoT^c. 

41.  «^Tû»  ae.«wTqe  niM  eqMOOoye  ^lacjyi  tiii&^  n&i  eqeyjcoTie  tiHTtt  nâOT«  &tû)  ititCTitOTOMq. 

42.  «^T<û  nR&  itiM  eqMOOus€  «SLit  ^itTq  &tcû  nR&  itiM  eqMOotye  noToeius  eqjyiooyj«  ^lacn  qro 
noTcpHTC  «qo^  novcpHTC  ^it  nate^Tqc  THpoT  eTMOoyje  ^i^cm  ura^ç^  nn.€TOTOM.q  atc  OTÊOTft  iiktii  n€. 

43.  àk-Tùi  nK€TKqcT  neTni^rr^H  ^r  R^c&Tqc  xnpoT  eTM00us«  ç^iatM  rr&ç^  rrctr^cl^^  nTHTTU 

^R  ^R&I    «^TCÛ    RR€TRU16)n€   CTCTRO   R^R^'^^pTOC    Q^p&>I    R^KTOT. 

44.  atC  &ROR  ne  na^OeiC  neTRROTTC  «^TÛÏ  CTCTReTÊâC  TKTTR  RTeTRUICÛTlC  «TCTROTé^i^ft  3t€ 
«kROR  '^•OT«^«ift  TICTRROTTe    &,Tr<U  '  RRCT!2e.fiA^M    RRCTRXjfT^H    ^R    R!XL«iTq€  THpOT  CTRIM.   Q^P&>1    Ç^iatM.   RR^^. 

45.  ace  &ror  ti€  ti^cocic  ncRT&qR  thttr  eç^p&i  ^m.  rrà,^  rrhm.€  CTp&vycûRe  rktr  rott€  à^Ttù 
eTeTRCQ96>ne  eT€TROT'&&,ft  ace  &ror  ^^ot^^û  rscoic. 

46.  n«ii   ne  rromoc   €tô«   rtôroottc  m.r  Roti^qTft  m.r  Rq«wX«^Te   mr  TV^rX"   '**^  «tmocç^c  çr 

MMOOT    €Tâe   iV'Cr^H    RIM.    CTMOOUSe    ^laCM    RR&,^. 

47.  CRfiOpa^  RTMKT€  RR€T2e.&^M  tkT(Ù  ÇR  TMKTft  RR€TRCC9C&^M.  AR  «kTÛi  RTMKTC  RRCTTi^R^O  H 
nCTSCRO    nRCTOTR&>OTOMOT    «^TCO    RTM.KTC    RH€TT&R^O    RRC!XLllO    RR€TRCftR«^OTOM.OT    «^R. 

Chap.  XII. 

1.  ^Tùï  nacocic  &qu|&!XLe  mr  mcotchc  cqacco  mmoc  R&q. 

2.  1X.9.  Q9&ae.e  mr  RU|Hp€  MninX  ch^cco  mmoc  r&t  ae.^  otcç^imc  ecty&Raci  ff'poff'  rcoxo  rc^crc 
OT^OOTTT  €C€vg<ûne  «co  rr&r&^&ptoc  (>icj  RC&uiq  r^oot  r&t&  tit6>us  RTecuspc»  «cscjw^m.  RC&^q  r^oot. 

3.  ^TTiù  ^M  nM.e^  usmotr  r^oot  ececftftc  RTce^p^  RTtqMRT«kTCÛEc. 

4.  <^Tra>    eccp    m&&    uiomtc    r^oot    ec^MOOc    ^m.    RCCRoq    RT«c&R&«<\pci«k    rrccslcû^  eA&&T 

eqOT&&ft    ^T(Ù    RRCCftCÛR    e^OTR    €RM&    €T0Tr&&6    UI&RTOTraCCOR    CftoX   RCf*!    RC^OOT   MRecTftfto. 

5.  cugcûnc  ïib^c  OT^ecpe  t€  rt^c^crooc  «ccuscorc  ec^sc&^M  jkURT&qre  r^oot  r&t&  rt(oq9  rtcc- 

a|p6>   &,TÛi>    C€T«iC€    RÇOOTT    eCC&«wT    CM.    RCCROq  MR€C3tC0^M. 

6.  ^Ttù  CTrt||&Rae.<ûR  eftoX  RO^i  rcçoot  MTiecT&ûo  cacR  OTU|Hp«  h  catR  OTiy«epe  cc^eme  rotç^i- 

eift   ROTpOMTIC    €M.R   !XLâlR    R^HTq    CT«w\oq    CÇ^p&I     Rff'XlX     ^Tbà    ROTM«kC    RC^pOOMR€    K    0T9'pMTlV9&R    ^<W 
nOftc    epM.    npO    RTCCRHRH    MTlM&pTTrpiOR    «p&Tq    MnOTHRÊ. 

7.  àkTtÙ  €q€RTq  MReMTO  €fto\  MUatOCIC  RT€  ROTHHÛ  T(o6ç^  eSCCûC  «iTCO  eqeR&«&pi3«  MMOC 
«ftoX^M.   THR^H    M.n€CROq   ll«il    Tl€   TIROMOC    RT€CÇ^IM€    CCR&acnC    OT^OOTT    H    OTCQ^IMC. 

8.  eccuiCâRe  a.€  rtootc  R&<riRe  «^r  mutcûrï   Mncç^ieiû  ccesti   R(rpM.nus&R   cr^^t  r  M«kC  cr^t 

RO'pOOM.nC    OTO^MR^&>R    €Tr^oXOR&>TTCûM&,    &>TCÛ    RCOTT^w    ^&>    ROftc    RTC    ROTTHRÛ    TCoft^  CSCCOC    RCTÛfiO. 

Chap.  XIII. 

1.  ^Tiù  Tiatotic  &qQ9&!&c  mr  mcotcrc  mr  R&,&pa>R  (êic)  eqsccû  mmoc  r^^t. 

2.  at€  OTp6>Me  cpQ9&R  ot\k  u|<unc  ^m  nui^^^p  MR€qccoM«k  rotm^^cir  cqoTofiya  «^tco  RqujcoRC 

CM  nm«^&p    M1lCqC(0M&    R<ri    OTÇ^pft    RCÛïftÇ^  CTCRTO  €p«iTq  R«k&pCâ(R)   ROTHRÔ  R  CpC^Tq   ROT^  RRCqU^RpC 

tTO   ROTRHft. 
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3.  ékTiû  «p€  nOTKKÂ  "VçjHq  en^pÂ  ct^m.  iiui&&p  jM.n€qc<ûJM.&  «ltio  ktc  iiq<û  ^lÂc  nqo^Ê^^^ 
^Tfù  nAi&eiit  Mn^pû  cqeftftiHT  h  chco'cûâ  ^m  nui&&p  Mncqca>M.&  OT^pft  nccoÂç»^  ne  à^Ttù  cpe  noir- 
KHÂ  "^^THq  €poq  nqoc&ÇMeq  h  nqcoft^q. 

4.  c^conc  epc  HAi&cin  OToft^  ejM.&T€  ^m.  nui«^&p  jM.n€qca>M&  à,T(ù  n^pft  eÊftiHT  h  ettc^caft 
€ftoA  ^M  ncq^^&p  &ir<û  CMne  iieqq<u  ^i6e  «Tqû»  cqoToft^  n&i  Sh.€  cqnpj«.p<ttJM.  h  eqTC^TCoç  epc  notr- 
HHft  ncopae.  cftoA.  jkineq^pÂ  nc&^q  n^ooT. 

6.  &TCO  noTKHft  €qeit&ir  en^pû  jkunMe^  c&uiq  iiçoot  &ir<u  eic^HHTC  n^pû  ff'ceT  R  cqonoitT 
MncqMTO  cftoX  cjM.n€  n^p6  a|i6e  ^jm.  iivg&«^p  MneqcaiM&  &t<u  hotkkû  eqenopacq  on  e6oX  rkc- 
c&yyq  it^ooT. 

6.  &Tr<i>  €pe  noTKHâ  ^  ^TKq  epoq  j«.njM.e^  c&uiq  ii^oot  itccn  ch&t  &Tr<û  cic^hhtc  cpc  n^pft  o 
tiRpMpAiM  II  eqTC^TCAÇ^  CMne  n^pft  ^iftc  ^M  noi^^p  jM.ncqc<ûM&  &Tr6>  ep«  noTHnft  Htw^&pi^c  MAHoq 
OTM&ein  re^p  neT^i(o<ûq  ^t(û  cqeufCûM  nneqçoiTe  iiqT66o. 

7.  c\yconc  :^c  ^it  OT^ifte  cqyi&n^ifte  ito'i  nM&ein  ^m  noi^&p  jkuncqciOM.^^  jM.niic&Tpe  nçiepeTC 
AioyyTC)  nqii&^&pi^e  MMoq  €qcci  jninMCÇ^  ccn  cit&^  nn&ç^p&q  MnOTHRÂ  àkTOï  ep«  n^iepcTC  iiàt  «poq 
&Tai  eic^HKTe  &  nM&cin  ^iftc  ^jm.  nui&&p  Mneqc<ûJM.&. 

8.  epe  n^icpeTC  ac^^Mcq  n&i  OTC6>ft^  ne. 

9.  &TIO  OTç^pft  ncttftç^  cqui&nuiconc  noTpo>Aiie  eqcei  cp&Tq  MnçjcpeTC 

10.  &Tr<u  cpe  nç^iepcTC  MO^Tq  ^t(ù  eic^KKTC  ottotXh  eqoTroftyy  &cui<uiie  ^jm.  n^&&p  jM.ncqc€i>M& 
&Tai  tiTOc  &CTpe  nqoi  OT6«^a|  eûoA.  MnejkiTOn  iiTC&p^  ctotosc  9p«^i  ^n  totXh. 

11.  oTC<uftç  eqn&oiCR  ne  ^jm.  nui&&p  jM.neqcttM&  ^-s'Cû  epe  n^iepexrc  ac&^Meq  ttqnopacq  eftoA 
ace  qo  nii<wH&e&pTOC. 

12.  ea|6)ne  Sk.e  ^n  o-trnipe  eqvg&itnipe  e6oX  no^i  ncAiûç^  ^jui  nai&&p  jvmeqccoM.^^  dktra»  nre  nco^âç^ 
^<ii>&c  Mnyy&&p  rnpq  jM.neqca>jM.&  acin  req&ne  yy^w  neqoTepnTe  r&t&  nit&T'  rnpq  Mn^iepe-rc. 

13.  epe  itiepeTTC  (sic)  \  ^Tnq  epoq  &tio  eic^HKTe  &  nccoft^^  ^tc  efioX  eacM.  nvi«^«^p  Tnpq 
jM.neqc<ûM&  epe  n^iepeTC  H&e&pi3e  jM.ncA>â^  ace  «^qna>6iite  Tnpq  enOTâ&og  qo  nR^^e^^pon.. 

14.  «^TA)  ^JM.  ne^ooT  erqn^OTOtn^^  eûoA.  ^i<ûa>q  no'i  OT&T&it  eqonç^  h  eqoTrO!XL  eqeae.«»^M. 

15.  «kirto  nç^iepeTC  eqe'V  ^Tuq  en«^T«iii  eqoTroac  «^tû»  n&T&n  eroToac  h  eron^  eqeacd^^jvieq 
0T4wiv&^«^pT0C  i:»«ip  ne  e6o\  3ce  otcwBç^  ne. 

16.  ep^«^n  n&Tr«^n  Sk.e  eTO-rooc  h  eroitç^  cj«.iiTq  «^tco  nre  neTOTroftui  vgi&e  eqeei  ep^^Tq 
Mn^iepeTC. 

17.  nTe  nç^iepeTC  MOijïTq  «^tw  eic^nuxe  «w  nç^pû  ogiûe  enoT&&vg  «^tû>  epe  nç^iepe-rc  r<^«&- 
pi^e  Mneq^p6  itq^tt>ne  nR^e^poa. 

13.  «^Ttt>  epuf&n  OTC&p2^  h  OTcp«^q  n^eXRoe  ^tt>ne  ^m.  nvg&&p  Mneqc6)jiii&  ^tû»  nqjMiTon. 

19.  ékTW  MC^<ii>ne  ^M.  nM.«i  jM.nc&i$|  ikTi  otpot\k  ecoTOÊ^  n  ecnope  ec^o-rû^^vg  h  ecrpe^pM^ 
eqeei  mti^ç^pM  nç^iepeu-c 

20.  nre  nç^iepeTC  MOipTq  «^Ta>  eic^HKxe  neq^pÊ  ^Mikt  cn^^^^^p  j«.neqc6)M«k  e<^  neqqo» 
n«M»ne  «^qOT&A>i^  epe  nç^iepeire  at^^ÇMeq  ate  OTrcwBç^ne  nT^q^iunc  cm  nc«^^  enT«^qnipe  e&o\  ç^ioMiq. 

21.  ep^«^n  nç^iepeTC  a.e  n^^ir  epoc  «kVù>  eic^KKxe  Mne  qo»  eqoTrofivg  v^Aine  n^nrc  «^irto  jyine  çpû 
ifrftftiHT  Meoce  ÇM  n^&«^p  ji*neqcft>M«k   «^ttc*   rtoc   tot\k   ecRpMp^k»^  epe  n^iepe?^   nop^&q   eftoX 

ne&Y|iq  nçooT. 

22    ec^^^nnftMMie  a.e  efeoAçM  n^&^p  Mneqcâ>M^  nç^iepev^  eqeac^^Meq  oir^p6  nca»6^  nenT^^q- 

uipe  ^M  neqc«^u|. 
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23.  €pi||«wii  nM.«kein  !x.ft   (S'ta  ^m  n€qca>M&  ^tùï  itqTMncApac^   eâoA.  ototAk  jmncqc&ui   Te  cpe 

24.  ^Tùi  cp^&it  OTC^^p^  vyione  ^m  iiu|«w&p  Mn€qc<ûM«w  naco-crq  hhcûçt  ^tcû  nqu|CûTie  ç^p«^i  ^m 
ncqig&&p  ko'i  nM«w  junaco-crq  enT&qM.TOit  cqo  MM&«iit  «qo^roftog  «qTpeogpcûui  k  cqccK  &T&n  eqoTofity. 

2ô.  «pc  n^iepcTTC  tt«wT  cpoq  ^tca  «icq^khtc  «wqTiûxone  itcri  nqû>  eqoTo6u|  ctim^  cto  MM&^iit 
&9^  neq^p6  cq^&fiiHT  câoA^m.  ii«qui&&p  OTCcoft^  ne  n&i  citT&qnipe  cftoX^M.  nacOTq  epe  Tiç^iepcTC 
accû^M  j«.jM.oq  «k-s'^cûft  nc<uft^  ne. 

26.  €pQ9&n  n^iepctrc  !^e  n&T  epoq  &ir<û  eic^nnTe  nqujoon  &n  ^m  nM.&eiit  ernoope  it^'i  OTrqco 
eqoTOftui  àkT<ù  ejM.n  M.«kYn  (>tc^  eq^ÊûiKT  e&oA^jA.  nai&&p  MneqccoMtw  nroq  s^e  eqnpMpcûM  cpe 
n^iepc-TC  nopacq  cftoX  nc&^q  n^ooT. 

27.  «wTio  cpc  n^iepeTC  MO^rq  MnMe^  c&oiq  n^ooT  ^n  o^ncopu}  !^e  eqc^&nncopvg  eftoX^M 
n^&&p  Mneqc<ûM«w  epe  nç^icpeTC  sccû^m  M.Moq  ot^coû  nc<ûfi^  nenT<wqnipe  eftoXçM.  ncqaeoTrq. 

28.  €pQ9&it  TTO  !^e  no-s'CûÂ^  c^co  MnecM«w  ^ttcû  itCTMnAipui  eûoA^M.  nvg&&p  t&i  Sk.e  ncff'câ  ecnpM.- 
pttM.  €T«  tototpXh  MncqacOTq  Te  epe  n^iepeTc  H&^&pi^e  JA-Moq  nine  r«^p  AnneqatOTq  ne. 

29.  «^TTCû  «^T^ooTT  H  OTCÇiMe  ncTpe  ^p6  nccoft^  it«wvg<ûne  nç^iTq  qn  Teq&ne  k  ^it  TeqjknopT. 

30.  epe  nç^iepe-s'c  h&t  en^pft  ^Ttù  eic  neqcMOT  «Mikt  en^<w&p  M.neqc<ûjM.«k  epe  OTqo»  2k.e 
eqMopig  ^oon  n^HTq  eq^&JM.  epe  n^iepe^c  ^ccû^m  MMoq  ace  OTCûuiq  ne  nccoÂ^  iiTeq&ne  ne  h 
nccûâç^  nTeqjmopT  ne. 

31.  à^T(ù  ep^&n  n^iepe-trc  n&T  en^pft  jkuneqoToi^q  «wtco  eic^HKTe  neqine  neq-eftâiHT  &n 
en^&&p  jM.neqcA)jM.«^  à>.T<ù  OTrqco  eqMopog  nqu^oon  &n  n^HTq  n^iepeTC  eqencopac  efioA  Mn^pft 
MneqoToi^q  nc<wuiq  n^ooT. 

32.  àkVtù  eic^HKTe  Aine  neqo-croiuiq  ncopac^  e&oX  ejwin  qo»  eqjmopui  ujoon  n^H(Tq)  &Ta>  nçpÂ 
MneqOTTCA^q  nq^âftiHT  &n. 

33.  envg&&p  M.neqc<ûM«w  eqe^ooneq  eâoX  neqoTCûiyq  s^e  niteK^ooneq  &tû>  epe  nç^iepeTC 
nopacq  efioX  nc«wvgq  it^ooT  M.nM.eç^  cen  cn«wT. 

34.  ^TTCà  n^iepeTC  eqeit&tr  eneqoTCûusq  ^m  nMeç^  c&oiq  nqooT  ^Ttù  eic^HHTe  M.ne  neqoTcouiq 
ncopog  e6oA  ^m.  nog^^p  M.neqc<ûM.&  Mnnc&  Tpeq^ooneq  e&o\  &tcû  nine  M.neqoTa)U|q  iteq^ftfiiHT 
&n  envg«^«^p  M.neqc6)M.&  n^iepetrc  eqeR&^&pi^e  M.MOq  &t6>  eqeu|û>M.  nneqçoiTe  itqiycone  eqTftfiiKT. 

35.  ^n  o-crncop^  !^e  eqvg&nncopu|  eftoX  no't  neqoT<ûU|q  ^m  na|&&p  M.neqc6)M«w  M.nnc<w  iteqTÊfto. 

36.  epe  n^iepe^c  n&ir  epoq  «^trcA  eic^HHTe  «wqncop^  ncri  noTOi^q  ^p&i  qj*.  nu|&&p  MneqC6>M& 
niie  n^iepe-crc  jknovgTq  eTÂe  nqio  eqM.opQ9  ace  n<wi  «wqaccû^M. 

37.  eqog&ncrc»  !^e  nn&^pn  neqft&A.  n^'i  no-rcû^q  q/K  neqccoM.^  ^tco  ktc  OTq<û  eqRHM  *\'OTa) 
€^p&i  it^HTOT'  noTCAUiq  &qT6âoq  epe  np<ûMe  ogcone  eqTftÂKT  (sic)  ^t(ù  n^iepeTC  eqen&^&pi^e  MMoq 

38.  ^Ttù  OTÇOOTT  H  OTc^iM.e  ecQ9&nus<ûne  qjk  noy^^p  nTeqc&p^  it^'i  otto  eqoTToft^  ecMOT^eâoA. 

39.  epe  nç^iepetrc  ne^T  epoq  «wtoû  eic^KKTe (lacune  d'an  feuillet). 

Chap.  XIV. 

8 M.Moq  eqevgcûM.  nneq^oiTe  «^tûj  eqeçcoc^ne  Mneqqco  Tnpq  itq!x.onMeq  çn  otmoot 

nqi^cttne    eqT&ftiHT   &-cra>    Mnnc«^    n&i    eqeficoR    e^OTit    eTn&peMftoAH    &t6>   nq^'c»    M.nâo\    Mneqni 
nc&|gq  n^ooT. 

9.  A^troj  qM.  JijKÇ.q_  c&uiq  nqooT  eqe^coroRe  Mneqqco  Tnpq   Teqà^ne  M.n  TeqMopT  M.n  neqMe^XLitç^ 
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10.  «^Tto  ÇM  HMe^  ^MOTii  n^ooT  cqM.1  nç^iciû  cn&T  cmu  ae^m  ii^htot  cTit&p  OTpoMiic 
«kTco  OTftcoOT  «MU  scftin  a^Kxq  eqn«^p  OTpoMne  é^Trai  otuiomkt  np€JM.KT  nc&jM.iT  «v^TCié^  ^t^o-ro^M. 

U.  &TIÛ  nç^iepcTC  CTitJwTâfto  eqcT&^o  cp&Tq  Mnpft>M.e  CTO'orn&R&^&pi^c  MMoq  mk  itciRC- 
ei!xoc  MncMTO  cÂoA  Mnacoeic  ^ipM  npo  nTCCKKiiK  j«.nM&pTTpioii. 

12.  &TIO  nT€  ii^iepci^  3K.I  jMinoT«k  nneç^icift  nqr^^^oq  cp^^rq  ctêc  nnoûc  mk  nXon  nnc^  nq- 
uopocOT  €ÂoA  uOT&^opiCM&  jkuncMTo  eftoX  j«.n!x.oftic. 

13.  <wTiû  eTeiytt>iûT  M.nc^iei6  ^m,  njM.&  CTOTit^ûicoT  n^Kxq  tuift<»TCi&  ^«^  no6€  à^Tù^  ncTOtm&Aq 
n^oAoiv<vTTiûM&  nccii&&q  ^m  njMi&  €tot&&6  ncTOTn&^^^^^Tq  i:'«kp  Ç)&  noftc  cqo  n^c  Mn€TO-Tn«^T«k.<^q 
^&  TMi\T<^TcooTn  expcqipione  Mu^icpeTC  nncTOT^^^^Ê  nit€TOT&&ft. 

14.  <vTa>  u^iepeTC  eqcoci  cftoX^M.  nccnoq  jMiii«TOTii&&q  9^^  noftc  iitc  n^icpcTC  ii«k<^q  ^aan  ^THq 
MUJ«.&&!2cc   hoth&m  MUCTOTn^R^^^^^pi^e  M.M.oq  «^tca  cacit  ^tkc   iiTeq^iac  ttOTn^uM.  «^itm  caui  çntc 

ItTeqOTCpKTC    nOTIIiwM.. 

15.  <^Ta>  cpc  nç^icpcTC  aci  eftoX^M.  n\oii  itnc^  nqna>^T  c9e.11  TO'iae.  n^fto-rp  Mn^icpc-rc 

16.  <^Ta>  cpc  n^icpcTC  Cft^n  MncqTKH&c  no-rn^^jà  c^X^jml  iincç^  CT^iacn  Tcqo'iac  n^ftorp  «k.v» 
cqc^p^itTi^c  ^j«.  ncqTKHÛc  nc&uiq  ncon  jwincj«.TO  c6o\  Mnacocic. 

17.  nnc^  A^c  cnT^^qccenc  ^n  Tcq^'iae.  cpc  n^icpcTC  k^^^^t  cacn  ^Tnq  MiiM«k<^9cc  noTiuun. 
j«.ncTOTii«kii<w^«^pi3C  MMoq  «^tù»  csmi  ^thc  iiTcq^iac  notrntkjii  «^ttù»  caui  ^thc  iiTcqo^cpitTC  uovul^lM. 
c&oA.^jMi  nccnoq  M.ncTOTii&T&<wq  ^«ow  noftc. 

18.  nncç^  !^c  ciiT^wqcccnc  CT^iacn  TO'iac  j«.n^icpcTC  cpc  n^icpcTC  ii^^i^q  ^iqcjil  (ne)  TaJic 
j*.ncTOTiwwK<^^«kpi'5C  j>*.j>*.o<4. 

1^.  «w'Tio  cpc  n^icpcTC  t«a6^  cacbK)  jwincjMiTO  c£oX  Jànacocic  «^to»  cpc  n^icpcTC  cmc  jAJtCTor- 
n«^T«k«kq  ^«k  iio6c  htc  ii^icpcTC  t«a6^  ca^jyi  ncT07ti«kR«k««kpi3c  Ju«.oq  c&oX^m  ncqKO&c  «^voi  mmmc^ 
iKwi  cpc  n^icpc-rc  U|ii>o>T  Mn^oA.OR«kTT6M(k«k. 

20.  ^T4ù  cpc  n^icpcTC  T«kAo  c^p^i  J4ii^oXoH«kTTdW(i«k  jui  Tce7^i«^  C9CJA.  nc^^-rcidkCTmpiOH. 
jyincM.TO  câoA    Mitfîtocic  liTC  n^icpcTTC  T«ùâç  C3K.«i>q  nqR«^««^pi3c. 

21.  ci^ionc  !^c  cqoT^HKC  ciiTOOrq  lu^^c  ncrqn^^T^^^^q  <ai  cqcaci  rotoiciâ  no^royr  jAj«cKT«^qp 
jincJiTO  cèoA  jMiiL!2e.ocic  RTC  n^icpc-rc  tmà^  cacoiq  RqR&««b.pi';c. 

21.  cvnionc  !^c  cq«>T^HRC  CRTOorq  r&^c   ■CTqR&T^&q  «at  cqcaM   rot^iciû  rot^t  jRii«mT4kqp 

R06C     CTÛHHXq     CTCk^CpCMi^     ^CTC     CTÛlû^    CtSCilK)     «^TT^    OT»    CJMtT    n^l     RC^lJIKT     CqOTrOfpjR    ^1     RC^ 

22.  à^TiA  O'pjilHÇtfAR  ClV«k.T  H  M.<wC  CiliiTP  Rtf'pOOJAJlC  RCRT&  TOOTq  T&^OOT^  ^TTtt  OT^^JRnv^aoi 
CTCT«k<wq    Çi^    noâC    RRCOT^^    Î^C    CT^oAOR^TrTCOJfc^ 

23.  AT-itt  cqcRTOT  ç^M.  nj*.c^  uimotu  r^oot  ctûc  R&^^b^pi^c  jOA.oq  cp^^rq  JincrmitÀ  cpjR  npo 
ATCCRHRH  jàRJ«i«i.pT^pion  jÉ(tncJA.TO  c6oA  >*.iiatocic. 

24.  àkTiù   cpc   nç^icpcTC    ati   jémic^iciA  CTOvnATAAq  ^a    ro6c  jksl  rAor    rrc^   rtc   n^icpcT^ 

TO.\OOT    CÇ^p*.!    ROTT^ni^CJii.    H    ROirTA.\o    JA^RCJ^TO    cfioA   JUIOC^OCIC. 

25.  «^▼oi  cqc^iiM»T  jMinc^iciÂ  ^«^  Roâc  rtc  aoicpc-rc  ati  cÂoA^ji  RCCRoq  jRnc^iciA  ^  &o6c 
iiqHû»  JiJtoq   C2tJ*.   nJti.a^c    no^rtià^  jA^ncTOTTRARà^^Api^c  JàJA.oq  «.ttùi  c!i*ji  otrc  RTcq<ri^  Romuuit 

i^T«    C!X.R    ÎTHC    RTCqOTTCpHTC    RO^TRAJ^. 
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26.  &-Tû>  cp€  n^icpcTC  nû>^T  cftoA^M  nnc^  cock  Tcq^iac  n^ÊOTp. 

27.  HT*  n^iepcTC  çjp&itTi^c  ^jk  ncqTKHÂe  nOTit«wJM.  eâo\^jM.  nncç^  €t^ii  Teqo'iac  n^&oirp  nc&ym 
ncon  mucmto  ^oA,  jM.n2e.0e1c. 

28.  à^Ttù  cp«  n^iepcTC  R<û  eftoX  ^j»i  nneç^  «t^h  Teqo'iac  «atn  çjnq  jM.nM&«k^2ce  itoxrn&M.  Mne- 
TO-9*n.«^R«ke&pi3ft  MMOq  «^tw  catn  çtkc  itTcq^iac  itOTrit&jM.  «^ttûî  eatn  ^tkc  itTcqoTcpHTC  ttOTiid^jM. 
eacM  iiM«^  Mnccnoq  jkuncnT^^TT^w&q  ^&  noue. 

29.  nenT&q  ceene  a.e  ^m  nneç^  er^n  T<ri3t  Mnç^iepeTC  eqeK&^q  ç^iacn  T&.n€  jM.nftnT«^Tn«^^«^pi3e 
MJA.oq  t^Ttù  epe (lacune  de  deux  feuillets). 

Chap.  XV. 

25 cic  n.TecK&«^&pci«w  ncui^one  ec2c<w^M. 

26.  ^Tùi  M.M&  nHOTR  THpq  CTCK^  RROTH  ^isccoq  nne^ooiT  TKpoTT  nTec^pvcic  eqe^cûne  n«kC 
R<^T«^  nM«k  RROTR  nTccuipcû  «^Tûi  CR€Toc  RijA.  eTCK&çjyiooc  9^9c<ûq  eTCiycdne  eTac&ÇM  r&t&  «kR&«&pci& 
nTecu}p<û. 

27.  OTOK  niJM.  eTit&acco^  epooT  eqeyyiûne  eqac&^jyi  &Tr<û  eqeui<UM.  ntteq^oiTe  nqei&  neqc6>M.& 
e&oX^n  OTTMOOT  nqyycûne  eqo  n&R&e&pTOc  iy&  nn&T  npOT^e. 

28.  ecyi&n  R&«&pi3e  Sh.e  eftoX^n  xec^pTCic  ececun  n&c  nc&uiq  n^ooT  &Tra>  jM.nnc&  n&i  ece- 
vycone  ecT&ÂHTr. 

29.  ^TTiù  ÇM  nMeç^  uiMOirn  n^ooT  eceaci  ni^c  no'pjM.nui&n  cni^T  nc^poojkune  ncnxOT  cp&Tq 
Mn^^cpcTC  cpjM.  npo  nTecRnnn  Mnjkn&pTTrpion. 

30.  ^T<ù  epe  nçiepeTC  t^mlio  MnoT&  m.moot  ^&  nofte  &Tr<u  nReoT&  eT^oXoRt^TTCoM^  nxe 
nç^epeTC  tcoê^  eaccûc  mh^mto  eâoA  Mnac^oeic  eftoA^n  re^pTcic  nTec&R<we&pci&. 

31.  «iTûi  nrxpe  ^OTe  iy<ûne  nnuiRpe  AnninX  cftoA^n  netr&R&^&pcKw  nceTAHMOTr  exôc  neir- 
<^R«^««^pci&  ^M  nTpeT3e.<û^M.  nT&CRHnn  CTU^oon  n^HTO-sr. 

32.  n&i  ne  nnojknoc  jkineMTO  (sic)  nY:'ono^pTHC  &T'6>  nerepe  cnepM«^  n«^ei  eftoX  MMoq  eT2c<û^M. 
MM«^  nnROTR  eTpeqaccû^M  ^p&i  n^Hxq  &t<û  nxepe  necnoq  u^oot  jm.moc  ^n  Tecyypco 

33.  à^.Tfù  neTO  ni:«onoç^pTKC  ^n  Teq^^pircic  nç<>OTrT  h  Tec^iMe  «wttûî  npa>M.e  ern^^nROTR    mr 

neTO  nuipcû. 

Chap.  XVI. 

1.  <wT<û  nacoeic  «wqyi&ace  Mnnc^  nce<M.OTr  n^i  n^npe  cn&Tr  n&&pa>n  ^jm.  nTpeirTtwAo  e^p&i 
nOTRCû^T  nu|MMO  MneMTO  eftoX  Mnacoeic. 

2.  &T6}  neace  nâcoïc  (aie)  e^otrn  ^m  jM.<ûTrcKC  eqa£.<u  jm.jm.oc  n&q  ace  ^«^ace  JM.n  n&&p<ûn  (^«ic^ 
ncRCon  nqTJM.&a>R  c^otr  nn^-cr  niM  enjiii&  eTOT&«^  enc«^  n^OTK  jM.nR<wT«^neT&CM«k  en^o  Mn^iX&cTH- 
pion  n&i  CT^iacn  tc^i&cûtoc  jM.njM.&pTTpion  &T'a>  nqn&jiA.oir  &n  eiK&  oiroin^  Y:'&p  eûoX  ^n  renXooXe 
eacM  n^iX«^CTHpion. 

3.  ^Td  T&i  Te  «e  CTepe  «^«^pcon  n&ûcoR  e^OTn  enjM.^  eT0T&&6  qn.  OTjin&ce  eÊo\^n  ne^ooT 
^<w  no&e  &ir<û  OTOiXe  ct^oAor&ttcojm.^^. 

4.  à^Tfû  OTUiTHR  nei«^&T  ecoT&&Â  eqeT«k«^c  9^ia><ûq  «^toi  otrnepicRe\ion  nei<w«wTr  eqeyicone 
eacjM.  neqcc)i>jui&  <wt<i>  eqejM.opq  noTen^oiKH  nei&&Tr  &ir<û  OTcri:^«^pic  n^âoc  eqeR&&c  ç^iacaiq  ^en 
^oiTe  D^&p  ne  eiroir&&â  ^v*<ù  eqeei<u  e6oX  Mneqciojyi&  rnpq  ^n  OTjyiooir  nqT&&ir  ç^ioioq. 

5.  ^Tùà  eqeaci  rtootc  nTCTn&i:'ttY:'H  nn^npe  MninX  nâ«^d^M.n^ooTT  cn&T  eftoA^n  n6&&JA.ne 
^&  no&e  ^THà  OTOiXe  noiroiT  eir^o\oR«kTT<ûjyi&. 
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6.  &Tû>  &&pioit  cqeciitc  jM.ncqM.&c«  ^&  itoft«  itqTCoft^  eaccoq  Mit  neqKi. 

7.  à^Tiù  eq€âci   jM.nft&&jM.Ti€  cnd^T  nqr&^oOT  cp&TOT  m.ti€m.to  eftoX  jMinacoeic  ^«^^t€  npo  iiTe- 

CRKIIK   MllM&pTTrpiOn. 

8.  itTC  &&p<i>n  Rtt  cacn  (>îe^  iiâ«^«^Miic  ck&'S'  n^cit  RXnpoc  OTnXHpoc  Mnacocic  &TA»  OTR^Hpoc 
MncTOTAiOiTTC  cpoq  ae.€  n&noM.n&ioc  €T€  ncTOTK«wOTOTq  câoX  n€. 

9.  &T6>  ep«  «^&pa>K  eine  jM.iiâ&&Mne  n&i  cnT&  ncKXnpoc  Muacoeic  ci  eç^p&i  eaccAq  nqr^^Aoq 
€^p&i  ^&  no&c. 

10.  à^T(ù  nR€6&&Mii«  €nT&  ncR^Kpoc  ei  e^p&i  caccoq  jNin&iiOMii&ioc  eT€  ncTOTit&otroTq 
c6oX  ne  cqeT&^oq  ep&rq  eqoit^  jkuncMTO  cftoX  jymacoeic  CTpeqTCû&ç^  eaccoq  ^ttCTe  catooTq  cftoX 
eTrM.«^  notroicoTC  efioX  nqR&&q  qn  TepHMOC. 

11.  &Trio  epe  &&p<uit  €1  ncM  jm.&c€  ^«\  KOâ€  iiqT<u6^  caccoq  &tû>  eacn  neqHi  itq^tt>ioT  Mn€qjM.«k.cc 
^<N  no6e. 

12.  ^TO)  cqcaM  nTUiOTpn  ccmc^  n9c«^66ec  hrco^t  câoX^M  ne^TCi&CTHpioii  eTjkuncMTO  eûoX 
M.Tiac.O€ic  &T6)  eq€M.OT^  nTcq^iac  ^jm.  nuiOT^Kne  M.no'Cdpo'  «tcoth  nqaci  MMOq  €nc«^  n^OTn  M.nR&T&- 

TieT&CM&. 

13.  &Tra>  eqeT&Ae  ^OT^Hne  eocM.  tirco^t  mticmto  e6o\  MTiacoeic  «wto»  epc  nR&nnoc  Mnujov'- 
çHite  ^co&c  Mn^iX&CTKpion  ncT^iacn  itjM.  jMi&pTTpion  ace  itneqMOT. 

14.  &Tû>  eqeaci  e&o\^M  necnoq  MnM&ce  itq^p&itTi^e  MncqTKKfte  eacM  nç^iX&CTHpion  r&t&  itp&ti 
us«w  MnpH  eqe^p&iiTi^e  miicjmito  €êo\  Mii^iX&CTHpion  iic&c^q  ncon  ^m.  TicqTHKfte  eftoX^jM.  nccnoq. 

lô.  &Ta>  eqeuicACûT  Mnjm&cc  erûe  itno6e  M.n\&oc  MncM.TO  efioX  MTiacocic  ^tùï  eqcaci  eçoTit 
eâoA^M.  neqcitoq  enjoint  MnR&T&neT&CM^^  &tco  eqeeipe  Mneqcitoq  n«e  enT&q&«wq  Mnecnoq 
MnM.&ce  «kVûï  eqeç^pa^nTi^e  Miieqcnoq  eacn  nç^iA&CTHpioit  mh^ot  eftoX  MTiçiX&CTKpion. 

16.  «^T<û  eqeT<û6ç^  CTÊe  tteTOT&&â  efioXçit  it&R&^«^pci&  nitumpe  MninX  ^t<ù  efioX^tt  ner- 
o'iiiae.oitc  jun  n«Tiioû«  THpoT  T«ii  xe  -^e  eTRit^&c  itTecHHitH  M.nM.&pTTpioit  TenTékTconTC  Ç,pA^» 
n^HTOT  ^n  TMHTft  iiT«T«iR&>ea^pcia^. 

17.  ékVCO    ItTeTUpCûMe     niM    atCaÇ^    CTeCRHllH     M.11M&pTTpiOlt     Cqit&ftCûR     C^OTIt     «Tûlft^    CM     lULik 

eTOTr&&&  5i«iitTqei  eÂoX  à^T<ù  eqeTtoftç^  cacoiq  «^ttco  eacM.  ncqHi  «wttûï  eatn  TCTii«ii«cûrH  THpc  nn^Kpc 
MniKX. 

18.  &TCO  eqeei  eftoX  eacM  nc^TCi&CTHpion  ctmii€m.iito  eEoA  Mnacoeic  nqTcoÊç^  ^i2K.<i>q  ^to» 
eqcaci  eftoX^M.  necnoq  MUMi^ce  à^Tiù  câoX^M.  necitoq  Mn&&&M.n^ooTT  ttqn&&q  ^lacn  nr^n  muc- 
^TCi&CTHpiott  eqRcoTe. 

19.  à^Ttù  cqcç^pékiiTi^c  eaccûq  ^m.  TieqTHHÊe  itc&uiq  ncon  e&oA^M  necnoq  nqR&^&pi^c  MMOq 
itqrââoq  cftoX^n  it&R&^&pci«^  nn Qgnpe  muihX. 

20.  ékTOï  eqeaccoR  cûoX  «qTcoôç^  ^m.  nMi^  «TOTe^e^fi  mu  tccrhiih  MiiM&pTirpion  Mit  Ti€^trci&- 
CTHpion  ^Tiù  eqeR&pi^e  (ncj  ^«^n  othhû  «^toï  eqeeme  Mnfi«k&Miie  exoit^. 

21.  htc  &&p6)it  R«w  Tcq^'iat  cuTe  catn  Ti^nc  Mnfi&&Mne  exonç^  «wtco  eqeTa^iro  eac<ûq  nit«^itOMi«^ 
TKpoT  nityiKpe  mhikA.  «^tûï  ncTatmoroitc  xnpoT  mr  R€iriio6e  XKpoT  «^ttûi  eqeR«k«w^  eatii  r^^ne 
Miifi«^&Mii€  CTonç^  «^v«  eqcatooTq  e6o\^n  Tooxq  nOTp6>Me  eqcfiTtoT  CTepnMOC. 

22.  HTC  Ti6«i«iMîi€  ati  eç^p<wi  eatwq  iin€Tr^3fc.iRi^  Tupoir  €Êo\  e-TH&^  eMeiTMOOQgc  nÇHTq  «^tw 
eqeatootr  MnÔA^c^Mne  eûoA  CTcpHMOc. 

28.  HTC  &&pfiAK  ôûïR  e^OTTii  eTCCRHWK  MUM^pTHpion  nqR&&q  r<w^ht  itrecToXH  n^fiooc  eiiT«wq- 
Ta.é.c  ç^iûMoq  cqiMv  eçoTU  «hma  eTOT<v«.6  nqRiViic  eç^p^i  ^m  hma.  exMMiwir. 
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24.  nqeKw  jiiin€qcû>M&  «ftoÀ^n  oitmoot  ^k  0'QrjM.&  €qoir&&6  nq*^  ^iCiMoq  iitcctoXh  nqci  câoX 
itqcipc  Miieq^oXoH&pn<ûM.&  MnA&oc  itqTCûâ^  eac.6>q  ^Ttù  ncqKi  &t<û  cskjm.  hà&oc  n^ft  eac^n  kotkhê. 

25.  ^Tiù  n6>T  ^&  Ko6e  eq«T«^A.oq  eacM.  ne^TCi&CTHpioii. 

26.  «kTCû  eqcacoOT  c&oÀ  jM.n£i&&jM.iie  enT^truopacq  e&oÀ  q.tk<ù  €âo\  cqcyittM  tuicq^oiTC  «^toï 
cqccico  Miicqc<UM&  ^n  otmoctt  jM.nnc&  n&i  €q«û<Uii  e^OTrit  €Tii&peM.6oA.K. 

27.  9^T<ù  nM&cc  «TEC  no6c  n&i  ciiT&qaM  MncTCnoq  c^ottu  enjM.&  ctot^^^  CTCdâ^  it^HTq 
cqenTOT  enc&iiûoX  enftoX  itTn&pejmftoXH  ncepcon^  nitC'TUi&&p  ^ti  otthcû^t  tk-rtù  ncxrd^q  jm.k  TCTTRonpoc. 

28.  ncTii&poR^OT   !^«  ftqeui<UM  nticq^oixe  itqaccoRjM.  jyiiieqc<ûM.&  çn  ot^koot  èkTfù  M.nnc«k  n&i 

CqCÛCOR    C^OTIt   CTn&p€M6o\K. 

29.  iiTc  n&i  ig<un«  nHTti  e'9'nOMiMOK  ui«w  cnc^  ^m  iiMeç^c&uiq  nitc&OT  kcotmht  Mn«ftOT  «tctu- 

THVTK. 

30.  ^jM.  nci^ooir  i<&p    cqn&Tcoftç»^  cacit  th-ttii  CH&e&pi^c  ahmcûtii   eâoX^n   ncTiutoftc    TKpoT 

ftTpCTKTftftO   MnCMTO   «ftoÀ   Mn9£.0€lC. 

31.  ^€n  c&&6<wTon  itc&ftû&TOn  CTCOicûiie  nHTit  iui«^n&n&Trcic  ^tùï  CT«Tiie«&6i€  tiTMi^rT^H  (sic) 
OTno jkijkon  a|&  cnc^  ne. 

32.  n.T€  n^iep^T'C  taiêç^  eaccoTit  iteTOTit&T&^cq  &trio  nftTOTrtt&acoiH  eâoX  ntteqo'iac  CTpeq^MUic 
Miitic«^  neq€i6dT  eqc^-  ^icooiq  utcctoXh  ttci&^k'sr  oîtctoàh  ecoT^^Û. 

33.  &Tr<û  eqcTioft  jM.neTOTr&&ft  nneT0T'&&6  «^tcû  tcckhiih  MnM&pTirpion  ^toi  itft'^irci&CTHpioit 
eqeTa>6ç^  u^htot  «kTOû  eatn  nK€OTrHKft  «kirûi  cqeTCûftç^  €2K.n  TCirnék^ûJrH  TKpc. 

34.  itTC  n&i  ^<une  iiktii  CTitOMiMOit  ui&  enc^  eT6>6^  cacn  it^Hpe  muihà  cftoA^n  nctrnoftc 
mpoT  itOTCon  TepoMne  CTCCipc  mim^i  r&t^^  «€  cnT&  nacocic  qùiti  CTOOTq  MMOiTrcKC. 

Chap.  XVU. 

1.  ^Tùï  nacoeic  «^q^^oce  mu  jm.cû-s'Chc  cqacco  mmoc  n&q. 

2.  ace  a|&!x.e  Jknn  n&&pioii  (>tc^  &t<û  mu  ncquiKpe  &ir<û  mu  nyiKpft  TKpoir  mhihX  nf<9cooc  it&T 
9e.€  n«ki  ne  nui^^ace  cut^w  nacoeic  çcoit  «T&HHTq  cqaccû  mmoc. 

3.  ace  npoiMe  npoiMC  ^n  itvyHpe  muikA  k  ^it  KcnpoctrÀKTOc  neTit^ufCdCûT  nOTM&ce  k  otccoot 
R  OTÛ«^&Mne  ^it  Tn&peMÂoXH  «kTio  neTn&^<û<ûT  Mn&oÀ  itTnd^pcMâoÀK. 

4.  itqTMttTO'S'  cpM  npo  tiTCCRHiiH  MnM&pTTpiott  «TpeTT&Xoq  ftç^p&i  €TqoKovi^'TT<ùJktk  noTrac&i 
cqvyHii  eTC^-noTrqc  &T6)  ncTn&^cdCdT  qiùoK  nqTMnTOT  cpM  npo  nTecRKnn  MnM^^pTKpion  «T&Xe 
î^fiopon  €ç^p«ki  Mnacoeic  MncMTO  e&oX  nTCCRKnn  MnM&pTtrpion  n&i  circonq  cTCnoq  enp<ûMe  eTM- 
M«kV  OTcnoq  nenTé^qne^ç^rq  e&oX  TeTUfT^c"  eTMMi^ir  eveqoTC  eâoX^M  n€cA«^oc. 

ô.  ae.€R&«kC  K^upc  MninX  cire  me  nitetr^ircid^  «TO'ornd^Taïai  utootot  eoi^^Toir  ^n  MC<û^e  (êicj 
neenTOT  cp&rq  Mnacoeic  epM  npo  nTecRHnn  MnM^^pTTpion  cp^^Tq  MnoTunû  nce^&TOTr  noTeTCi& 
iiOT9£.&i  MM&^  nacoeic. 

6.  ^Tùi  cpe  noTrHK&  nio^T  Mnc  cnoq  eacM  neetrci&CTHpion  MncMTo  c&oÀ  Mn!3s.oeic  ^&Tn 
npo  nTccRHitK  MnM&pTTrpioit  cqcT&Xo  c^p&i  Mn<ûT  eTC*\'KO'Qpqe  mm&^  nacoeic. 

7.  nceT€MROTOTr  c^cdoiT  nnev^irci«L  km  nerçHOTCiT  n&i  CTOirnopnctre  iimm&t  eiroTKç^  nccoOT 
n«ki  cqcuicone  nnrn  ^&  eite^  eneTnf<ene&. 

8.  à.Tiù  Vrcqcooc  n&TT  ace  npioMe  npa>Me  eftoÀ^n  njynpe  MniHÀ  «^t<u  e&oÀ^n  nuiHpe  Mnpo- 
ctXktoc  ntk.t  enT&irain  cpcorn  ncTn&eine  noTr^oA.OR&-9'TioM&  nOTeTCi^. 
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9.  nqTMiiTq  cpM  npo  nTccHHitH  MnM.&pTTpiOK  €T«kAoq  e^p&i  mm&ç^  n:&ocic  npcûMC  ctmm«^v 

10.  ^vtt>  np<UMe  npcoAic  ^n  n^Hpc  miiihA  k  ^n  nujHpc  nncnpocTAnTOC  CHTe^Tom  «pwTii 
«qvy&noTeM  A&>^ir  ncnoq  ^k&t«w^€  ti&^o  ep&Tq  catn  TciJfT^H  «Tn«kOT«j«.  Xé^a^ir  ncnoq  iiT«kT«^ROC 
câoA^M.  TiecA&oc. 

11.  Te\lr'''OC"^*^P  "^^^^P^  ^^^  "*  ncqcnoq  ^Tiù  &itoii  «^i^^-  jM.M.oq  iiktii  cacjM.  itftevcfi^CTHpion 
eTcoâç^  ftotn  n€Tj»i\lrT^K  necitoq  ^«^p  «qn&T<uâ^  n^Krq  9.nM.\.  nTftiJfT^CK' 

12.  €TÔ€  ii«ii  «kiacooc  nnu|Hp«  mtiihTV.  îSfte  \lnr^H  eâoX  w^KTTKTTTn  nnecOTeM  cnoq  «^ttc*  ïi«- 
npocH7V.TTOC  MU  ii«ttT&q<ûTi  ep<ûTn  nitcqoTeM  citoq. 

13.  KTùi  npcoMc  iip<UM€  ^n  n^Hpe  jkuninX  «wtio  ^n  nyiRpe  nnenpocH\TToc  enT^-s'Oin  cpcorn 
Ti«Tn«k(sr6>p9'  €cr<une  noT^Hpion  h  OTrç&AHf  cvg&iroM.q  eqcncA^T  c6o\  M.iicqcnoq  à^T<ù  «qeccR  r&^ 
«ae.6>q  nqçoftcq. 

14.  TeVyT^H  i«a^p  nc&p^  niM  ne  ncqcitoq  KTiù  ^lacooc  nnuiHpe  MninA  atft  nTCTiiOTeAi  cnoq 
n\&«kir  nc&p^  att  TexlfT^CK  nce^p^  m  m  ne  ncqcnoq  ottow  rim  ern^OTioM  wToq  n«TO"trn«iqoTq  9A0K, 

15.  «iTiû  TciJf's^K  eTH&OTTCM  RRftqMOOTT  (êicj  K  ncitT^  OT^HpiOR  qûio**  epoq  çn  npj»(i  ii'^-jyic  k 
^it  it€TipocH\irTOC  eqc^coM.  ttttcqçoiTC  àkTùi  eqeacOHMeq  ^n  otmoott  &,T{â  cqc^oi  cq^ctw^M.  a}«^  ntt&tr 
npoirç^ft  ^T(ù  itqTÊÔo. 

16.  eqTM.^câM  Sk.e  nncq^oiTC  kt(ù  nqTM.ac.«RM  ii€qca>M.«k  ^it  ottmoot  cq^aci  itTcq^^noMi^^  €9e.tt>q. 

Chap.  XVIII. 

1.  ^T<a  nacoeic  n^ac&q  eçoTit  e^n  m.6)tchc  (^nc^  eqaccû  mmoc  n&q. 

2.  sce  oi&acc  jm.k  itogHp^  hmikA  cr^cio  mmoc  n&Tr  slc  &itOR  tic  nacocic  ncTnno'crTc. 

3.  nncTiteipc  r&t&  itcç^ftHirc  mtir&^  hrkmc  citT&Tit^'oiXe  cpoq  OTSk^e  niteTncipc  R«wT«k  nc^ÂH-rc 
M.nR&o  n^c*^*^*^*^*^  "*^'  «wnOR  c^iiiiîjc.i  thttr  «^oirn  cpoq  «^voi  iiCTC6>nT  niteTKM.ooa|C  w^ktot. 

4.  K&RpiM&  eT€Tn«i«k"r  «^voï  ii&>iipocTa^i«M«i  €T€Tn€^«^peç^  epoov*  CMOOoge  w^irro-tr  «^nOR  r«k.p 
ne  natoftic  ncTitROTTe. 

5.  €TCTn«^<\pCÇ^  Cll«ilipOCT«irM«i   THpOT   Mil    n&RpiM«^   TUpOT    WTCTll«ke^T    n«kl    €p«   TipCûMC   It&twT 

(/tic)  nqconç^  h^htoit  «^itOR  ne  hococic  ncTititoirTC. 

6.  npcoMC  iipcoM.€  oiroR  niM.  cqo  itpM  rki  €Tcqc&>p2  €T€  cti:^€iihc  nre^q  ii«  nncq'^-  neqo-iroi 
cçoTit  cpoc  cTp^q^rcoAn  cftoX  nTCca^c^cw-^o*^'"»^"  *'»^<^>*  ^*  natoeic. 

7.  TAC'VWJ^ocirnH   mucrcicot  «^-rw  ta^c^chm-octiih   KTeRM.&&'r  itneRo'oXiic  eftoX  tcrm^^wt  ^«^p 

8.  Ta^cxwJ^oc^*^"  ii^iM€  MUCRticoT  nii€R<roXnc  €ÛoA  T^ctXMM.ocTritH  i:«a.p  MncRci<ûT  t€. 

9.  T&.C'VHMOC'TnH  RTftRCCOllC    llU|n€ICOT    H    n^llMA&.T    ItT&R    CTaCRO    RÇOTIt    T€    K    0T9CT10    tlfioX  T« 

10.  TiiC^CKMOCirilH    nTU|€Cp€    M.n€R«a€€p€    H    T^CCpC     ItTCRVgeepft    niteRiTCoAn     CÊ0\    nT€C«kCXW- 

11    Te.cY"'*^*^^'^""  RTUic  n^iMC  mucrcicot  nneR<roAnc  «fioX  TCRccottc  ^a.p  noincicûT  t€  itncR- 

12.  T«.cxw*^o<^''*^«  nTCCùnc  mucrckot  niieR<roAnc   cûoA  toirioc  T^<vp  h  itTccûttc-MneRcicaT  t«. 

13.  TACOCWJ^ocTiiH  iiTClûnc  nTCRM<ve.T  nncR<roAnc  «fioA  toirioc  ^<vp  h  itTCoinc  itT€RM«w«.7  tc. 
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14.  T&c^HM.ocT'itH  Mncon  MneR«i(oT  n.nenff'oAnc  câoÀ  ^t(ù  nitCK&con   u|&  T^qc^ijMic  nencTf*- 
rciiKC  ^&p  ne. 

15.  T«kC^HM.0CTritK   n.TeHU|cA,€ftT  itncKff'oAnc  «ûoX  -eiMC  r&p  M.n€HU|Hpe   Te   nnencroiAn   c&oA 

nTCnd^C^HJkiOCTIlK. 

16.  T«^c^HM.ocTitH  it«iM.e  jkuneHCOtt  itncR^oXnc  efioA  Té^c^wJ^oci^w  ^«^p  muckcoh  ne. 

17.  T&c^KMOCTnH  noTC^iMe  M.it  Tecufcepe  itneH^oXnc  e&o\  TUiecpe  jMinecu|Hpe  h  nruieepe 
itTccogcepe  itneRaciTc  ecrcoXn  e&oX  itTec&c^HMOCTiiH  iteROinioc   h  iieHpcûjyie  r&p  ne  &t(o  otmiit- 

18.  OTC^iM.e  C!3s.n  Tccccûite  ittieH^eiiTC  ecQ  iiKoi^e  eTpenorcoXn  e&oA  itTec^c^HMOCTitH  eaccoc 
CTi  KToc  econ^. 

19.  ikT<ù  tuieR*^  M.ncROT'Oi   e^OTit  eTC^iMe   eco  i\Rec&  ^tt  Tec&R&-e&pci&  ec^coAn  eâoÀ  iiTec- 

20.  &T6)  RiteR^nTR  e^^iMe  M.neT^iT0Tr6>R  ciirotr  iimm^^c  eTpeRaccoçM  nMM.&c. 

21.  &Tû>  itiieR*\'  €&oA^JM.  neRCncpjyi^w  M.neTit&u|M.tge  itOTr&p^cûit  &Tra>  niteRsccû^M.  Mn&p&it 
eTO-cr&^^fi  ae.€  &iiOR  ne  nacoeic. 

22.  4wTr6»  itneRKROTR  jun  ot^oottt  mm&  nnROTR  noTrcç^^iMe  OT&OTe  r&p  Te. 

23.  &T6>  niteR^nTR  e^o-crn  eA&&T  nTftitH  h  enROTR  njM.M.&q  e*^  cnpepM&  epoq  eacco^M.  njMiM.&q 
ATCû  nnec^iMe  t&&c  nX<^&7r  tiTânn  eaccû^jM.  nMM.&q  OTvgXo^  i^i^p  ne. 

24.  eTpeTitceeq  thtth  çn  it&i  TnpoT  iiT&T'ae.&^M.OT  r&p  ç»n  it&i  THpoT  ito'i  n^eeiioc  n&i 
ekitOR  e'^n&noïicoTr  e&oX  ^i  ^h  jntMOiTit. 

25.  &TfiA  nR&ç^  ^qoccA^M  ^^poOT  <wiT6><ûâe  it&T  nTeTr&!^iRi&  eTÊHHTq  &tr(i>  nR&^  &qqeT 
iteT^jMiooc  9^iae.cAq. 

26.  eTeTiteç&pe^  eii&noMiJM.on  TKpotr  <wt<û  n&OTe^c&^ite  Tnpoir  nTeTiiTMeipe  e&oA^it  neiftoTe 
TRpoT  ov^Ok.e  npM  tv\M.9.  OT!x.e  nenpocHÀTTOC  enT&q<ûn  epA)Tn. 

27.  nei&OTe  ^«^p  TnpoT  «^Tre^é^v  nori  npcoMe  M.nR&^  eitT&irvscone  ^i!3s.û>q  ^«^  TeTnç^n  «^vûj  nR&^ 

28.  ate  nue  nR«k^  qeT  thittr  ^cotthttu  q/n  nTpeTiiac.«^^M.eq  r&t&  ^e  enTi^qqeT  iti^e«^noc 
eiiT&Taicdiic  ^<w  TeTit^H  ace  otor  rim.  eTit&eipe  efioA^n  neiftoTe  THpotr  ceit&qcoTe  e&oA  nite>yTr;)^K 
eTK&eipe  nit«^i  e6oA.^it  TMHTe  jM.neTA&oc. 

29.  ^Tùï  eTeTne^«\peç^  eii«i^T7V.«iî*M«wT«i  ace  nreTneipe  eftoA^n  itc<unT  euTi^iqoTOir  eitT^^Tuicûne 
^&>  TeTR^H  «wToi  KR€Tnae.&,^M.  TKTPTR  R^HTOTT  ate  &,ROR  ne  nscoeic  neTRROTTe. 

Chap.  XIX. 

1.  «^irco  nacoeic  &qa|&ae.e  jun  mcotckc  eqacco  mmoc  R&q. 

2.  ae:e  ui&ace  Mn  TCirn&rai^H  THpc  HRUfHpe  MninX  Ri^acooc  r&tt  ace  Ufcone  eTeTnoT&&ft  ace 
&ROR  ^o-crt^^wû  nacoeic  neTRROTTe. 

3.  noT<w  noir&  M&peqp  ^OTe  ^RTq  jvmeqeicoT  mr  TeqM.«^e^Tr  e^Tco  R&c&6fi&TOR  eTeTReçi^peç 
epooTT  ace  «^ror  ne  nacoeic  neTRROTTe. 

4.  RneTHOireç^  THTTR  RCi^  Rei!:b^<ûXon  à^Ttù  RReTROtriûTÇ^  rhtr  R^eR  ROVTe  &ror  re^p  ne  nacoeic 

ReTRROTTe. 

5.  «kTco  eTeTR^&RQ9(i>a>T  rot^^tciô^  nOT^TCi^  (sic)  ROTac&i  Mnacoeic  eTeTReT«^Aoc  e^p&i  eciyHn 

Recueil.  VIII.  4 
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6.  MnC^OOTT  eT€Tn.&Ul&&TC  €T€Tli€07ra>M  JM.MOC  &TIO  MncqR^p&CTe  ^TTta  Cp^&K  OTOn  U|<û9e.11 
€nJM.€9^  UIOMUT    n^OOT    €T€Tn«pOR^OT    Çn   OTTCi^Tft. 

7.  ^H  OTTiOM  fnc;  :^€  e-s'vy&itOTOMC  Mnjàc^  ^omiit  n^ooT  noTreTrci&  &n  Te  nnftTrn&p«^!^cx^  aiumioc. 

8.  neTtt<wOTrojM.c  Sk.e  qn&aci   jkincqito&c  caciuq  eftoX  atc  neTOT&&&  Mnacocic  &q9c&^jao-T  &ir«» 

9.  ikTùi  CTCTK&cû^c  M.n<u^c  MneTtiR^^ç^  nncTnac^oiR  c&oX  MneTitttç^c  ct^r  ncTRCOiuie  CTpernoçcq 
à^.Ttiï  ncTR&^e  enR&9^  eftoX^M  n€R6>9»c  itKCRRCdTq  mmoot. 

10.  à^Tiù  neRM«w  neÀooXe  itncROtr&^MeR  epoq  €ix.<ù<ùK^  MMOq  OT!x.e  nÂ\6i\e  nncXooXe  mrcr- 
j«.«k  ticXooXe  Kit€RR(ttTq  MjaooT   n^HRft  Mil  nenpocKA-s'TOc   crcr^^t  r^^t  &ROR  f<«kp  ne  nacoeic  ne- 

TRROTTe. 

11.  RneTRaciOTe  o^a^e  RRCTnaci  ^oK  OT!K.e  rr€th^i\&  rot^^  noT&  e  ncT^ifticoq  (Vic>). 

12.  ^Tiù  RRCTRCûpR  JkiR&p&R  CaCR  OTPaMRff'ORC  ^TTCO  RRCTRacCâ^M  MRp&R  MnCTRROTTe  &nOR  RC 
RacOCIC    ReTRROTTe. 

13.  RRCRaci  R^ORC  MnCT^ITOTTttR  RR^RTCOpR  &T<û  RR€  RÛCRC  Jllin!3S.&I  6€R€  ^(Ù  RTOOTR  U|«k  HR&T 
R^TOOVe. 

14.  RRCRT&Trc  OT^&ace  cq^ooT  RC«k  oirpcûMC  rr&TV.  (>*c^  ^tcû  rr€rr<û  rotcr&rî^^Xor  jhhi^juito 

c6oA.   ROTâWc   à^TiÙ    CRCp   ^OTft   ^KTq   MRCRROTTC   «^ROR   ^&p   R€   RSCOeiC   ReTRROTTft. 

16.  RRCTRp  q(ûik  Raci  RC^ORC  ^R  OT^^xn  RRCRaci  n^o  mr^hrc  o^a^c  RRCRp  oinnpc  jnir^o  rot^t- 

R&CTOC   ftR€RpiR€   JkilIftTÇITOTrCûT    ^R   OT2k.lR&IOCTrRK. 

16.  RRCRjyioovye  ^r  ott 

34 T  .  .  .  TreKC€  ace  «^reTRp  npocT^KTOc  h  «ltctrp  yyMjMio  ^cûtthttr  ^m  rr&ç^  rrhmc 

«kROK  ^«^p  ne  nacoeic  neTRROTTe. 

35.  RReTRp  otr^coâ  r&!^iror  qn.  OTr^&n  ^r  ^eR  «^ne  ^Ttù  ^r  ^eR  vgi. 

36.  &Tr<û  ^R  ^eR  Jki&uie  ^t<ù  ^eR  ^i  rî^ir&ior  &Trio  ^eR  rotc  R2k.iR&iOR  eTevgcone  rhtr  &noH 
ne  nacoeic  neTRROTTe  neRT&qeR  tk-ttr  eftoXçjM.  nR&^  rrhmc. 

37.  ^Ttù  ereTR&^&pe^  en&ROMOC  TRpq  RTeTReipe  RR^oire^c^^^Re  THpoT  «lror  ne  itacoeic 
neTRROTTTe. 

Chap.  XX. 

1.  9^T(ù  nacoeic  «wq^&ace  mr  mcaitchc  eqaciA  mmoc  R&q. 

2.  ac^e  uf&ace  mr  RjyHpe  juninX  eRscco  mmoc  ace  epai^^R  ot&  eftoXçR  Ru^upe  mrikX  k  eûoX^R 
RenpocTAHTOc  RT«kTr<ûn  eniH\  eqyii^R'^'  eÊoA^M  neqcnepM&  rot&p^iar  ^r  otmot  M&peqMOir  ii^e- 
eROC  eTÇ^iacM.  rr&ç  etre^i  coRe  epoq  ^r  ^eR  coRe. 

3.  ^Tiù  «iROR  çw  ^R&T&ac^pe  n&^o  eatM  np<ûj«.e  eTMM^wT  eT«i(Roq)  eftoX^M  n\«^oc  e6oX  :^e  n\ 
ROT<wpx***^  C^J  efioX^M  neqcnepMii  2K.e  RReq!x.<û^M  rr&m.&  eT0T&«^6  «^tcû  Rqc<ûa»q  Mnp&R  iiReT&i- 
TÛftooir  R&l. 

4.  ^R  0T<i>6^  !x.e  eTU|&ROftu|OT  Rcri  npM  R'^'Me  mrr«^^  enp<ûMe  eTMM&ir  ^m.  nrpeq'^'  e6oA.OM 
neqcnepM.^  ROiré^px^ûR. 

6.  '^•RékT^katpe  n«i^o  etscM  np<ûMe  eTMMi^T  «^ttw  eTeqcTf«i:»eRi«i  RT&T&Roq  mr  o«^r  rim  exqi 
itjyv.M.<wq  ^ûïCTe  expeTRopReire  e&o\^M.  neTrcRepMi^  mr  ReTé^p^WR. 

6.  à.Tùi  Te^y^^c"  «TR«iOT«iÇC  RC«i  ^CR  peqeRRCocAC  e^OTR  K  RC^  ^eR  peqMOTTTe  eTpeTnopneire 
^i  n&^OT  MMOR  (êicj  '^««^Tiiatpe  ne^^o  eacR  Te>ifTXw  eTM^^v  t&ta.roc  eftoA^M  nec\«^oc. 
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7.  itTCTiiaiûiiie  €TCTtioir&«^£i  occ  «^noR  otot&«^  nacocic  ncTiitiOTTC. 

9.  €^a>n€  OTrpittM.€  «qui^noce  n€-»oo-cr  tic«k  iiec|€i6)T  Mit  T«qM&«k-T  ^n  otmot  jM.&p^qjM.o'cr  &qae.€ 
ne^ooT  itc«k  ncq^KûT  h  T€qM&&ir  «q«ui<ûiie  eqo  n^no^^oc  enM.OT. 

10.  «kTO»  OTpcDMC  cq«9&np  no€iR  e^^iMC  noTp<ûjyie  h  ncTii&p  noeiH  c^^imc  jnineT^iToircocoq  ^it 
07M.0-T  jm&po'crjM.o-TOTT  jkineTO  nnoem  &t<û  tcto-s'oii  noemc  (»icj  cpoc. 

11.  &TCtt  ncTti&itHOTii  Mit  ^iMe  M.n€C)eiioT  T&c3^HM.ocHitH  M.iicqeicoT  T€  itT«wq9'o\iic  eAoK  ^n 

OTMOTT   M<^pOTM.OOTTOTr   OTIt   ItoftC    epOOTT   MnCCll&'S*. 

12.  ^Tiù   nCTn&ltROTR   Mit   T«qa|C\«CT    ^It   OTMO-O^   M^POTMOTOTTOTT    Mll^Clt&'O^. 

13.  «kT<û  nCTIt&ltROTll  Mit  OT^OOTT  MnCCMOT  ItOTM^  ttltROTR  ttCÇ^IMe  OTTÊOTft  T€  ltT&q&&C  ItTOOT 
Ç^l   OTCOll    M&pOTTMOOTTOT   CeMTt^&   MItMOT. 

14.  1tCTIt&!2CI  ItO'S'C^IMC  Mit  T^CM&fikT  Oir&ItOMI«w  Te  M&pOTTpOR^q  ^It  OTTC^TC  MMM«wT  tlTCTM 
&KOMld^   ^Oine   It^HTTHTTIt. 

16.    «^Tlû   nCTlt&ltROTR   Mit   OTTÔltK   ^It   OTMOV    M&pOTMOOTTTq   ^T<ù   TtRCTÊltH   €TeTlt«iMOOTrTq. 

16.  AiTûi  OTC^iM«  ecvg&it*^  m 

Chap.  XXI. 

17 ttiteq'V  neqoTOi  .  .  .  c^OTit  «t&Ao  e^p&i  Miiî^copoit  MneqitOTTC. 

18.  p<ûM€  itiM  eTC  OTIt  acftiit  itCAOïq  ititeq*^  neqo'opoi  c^OTit  e  o^pcoMe  itftWe  h  cit^&Xe  itepe 
^&&itTq  coXit  H  cqcoftR  ttep€  neqM&«w9e.€  coA.ii. 

19.  H  otrpaiMC  cpe  OTOi^gq  ^it  T€qoT«pHT«  h  OTCouiq  it^'iac. 

20.  H  cqo  itRcai^poc  h  cqo  e\nc  k  cpe  ott^&t&iXc  ^it  iteqft&A.  k  o-rpcûMC  ep€  OT>lr<ûp&  it- 

«^rpiOlt   ^l€M>q   H   0TM€aM16}lt«    K   OTMOltOp^IC   €T«wI    OTacOCIT    ItOTOlT    HC. 

21.  pOlMC   ItIM   €p€   OTOi^ftilt   ^OOH  ^iûlCAq  CÂoA   ^M  11€C(lt€p)M&   lt<W&pû>lt  (l10'CrH)H6  itit€q^H(Tq  e- 

90-^)11  €T«^A€«tr(ci&)  MneqttOTr(TC   €t6«  ace  o)^^^^!!!  ^icocoq  it!x.6}poit  MiteqitOTxe  ititeq^itTq  e^OTit 
CT&XoOTT  e^p&i  MneqitoTTe  iteTOT&«wfi  itre  neT0T&&6. 

22.  ^Tiù  eqeOTiOM  eftoX  ^it  iteTOT&<wû  TnpoT. 

23.  ititeq'V  neqoTOi  :^e  e^OTit  eiiR&T&iieT&CM&  &tco  ititeq^itTq  e^OTit  eiie^TCi&CTiipioit  tsce 
OTaL&iit  ^ia><uq  ^T(a  ititeq^sccû^M  MiieTO-cr&&&  MneqitOTTe  ace  e^itt*  OT«it:»ioc    &itOR  nacoeic  nerâfto 

MMOITIt. 

24.  ^TCà  jkiùTQ.HQ.  ^q^g^ace  Mit  &&pû>it  ^t(ù  Mit  iteqogKpe  &T6)  Mit  v^Hpe  TnpoT  Mnicp&HA. 

Chap.  XXII. 

1.  &T6}  &  nacoeic  &qvg&ac.e  Mit  M6)TrcHc  eqae.<û  mmoc  it&q. 

2.  ace  &ae.ic  it&«kp<ûit  Mit  iteq^Kpe  itce^^HT  epootr  eftoA  ^it  iteTOTJw&ft  ititvyKpe  MninA.  nce- 
TMaccA^M  mh&p&k  eTOir&&fi  ^it  iteTOirit  ^TÊâGOT  rtoott  it&i  &ttOR  ne  nacoeic. 

3.  «^acic  tià^T  eiteTiti:<eite&  p<ûMe  itiM  eqita^'^'  neqoTOi  eçoTit  efio^L^M  neritcnepM^w  xnpq  eite 
T0T&&fi  iteTOTn«^Tft6oo-cr  k  iteTOTite^epHT  mmoot  k^'i  ituinpe  MniH\  Mnacoeic  epe  Teq&R&«&pci& 
^lacfioq  TexlTT^^H  eTMM&ir  eTeûoTC  eftoA.  mmoi  &itOR  ne  nacoeic. 

4.  «iTûi  OTpcoMe  eftoA^M  iieciiepM«k  it&&p<uit   novHHfi  na^i   eqcoftç^   h    eqo    itt^oitoQ^pTHC  fie) 
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H  OTpa>M«  «pQ9&noT!ica>^M  i^jk  mm&  iitr^t  e£io\  j^Moq. 

5.  H  TiCTnaccdç^  «!ic&Tâc  niM  it&H&^&pTOit  n&i  cqit«kae.&^M«q  r  nqacaiQ^  €Tp<ûMe  ^jml  hctii^- 
accA^jA.  it^HTq  R&T&  Teq«^R&^&pci&. 

6.  Tci^T^K  eTii&!x.<û^«  epoq  «Cft«9û»n€  €CO  n&H&^&proc  ^^  nn&T  npoT^c  nitcqOTCOM  eftoX 
^tt  neTOT&&â  iiqTMei&  ncqc<uja&  cftoA^it  otmoot. 

7.  KTft  npK  âcûH  cn^<ûTn  nqui<ûiie  «qo  n&n&^&pTOC  ^to»  «qcoT6>M  cftoX^n  KeTOT&&&  ace  ne- 
qociH  n€. 

8.  OTu   €«iqM.oir  ktù}  ....  nT^-e^npion nneqoTCûM. n^urq  € ac^^^M 

«^ 

Chap.  XXIII. 

5.  ç^p&i  ^M  ncftoT  ntyopn  itcoTrMitT&qTe  M.neftoT  acin.  nn&ir  npoT^c  Miin&c^«k  Mitacoeic. 

6.  «iiTûi  ^n  coTMMT&qTft  MneicftoT  noTOiT  iiui«i  «€  iin«we&ft  Mnacoeic  c&ogq  n^ooT  €T€Tiiot€- 
Mlt  &«&fi. 

7.  &Tra)  nvyopn  n^ooT  TCMO^rTC  epoq  ace  eqoT&&fi  nnTit  tiTCTiip  \&&Tr  n^coâ  it^MUie. 

8.  &,T<û  nT£Tncine  nnc^oXoH&TTCâMf^  €t&Aoot  €^p&,i  M.nae.o«ic  nc&uiq  it^ooT  «^tco  neçooT 
M,M.Q.^  c&yyq  eireMOTTC  «poq  2c«  eqoir&&â  ttHTtt  nn€Tn.p\&&'cr  it^cûE  n^Kxq  ae.«  «qoT&^^ft  mii2£.0€ic 
€qTa^€iKTP. 

9.  àkTùi  nococic  &qa|&3e.€  mii  mcatchc  tqacû»  mm.oc  n&q. 

10.  ace  ^«^2C€  Mit  nu|Hpc  MninX  ti^tscooc  n&ir  ace  eieTn^&nÂ<UH  e^OTii  enn«k^  n&i  «^nOK 
«^noR  (^«cj  c^nékTA^q  hktii  nTerncoçc  Miieqtoç^c  nTCTiieiiie  iiOTRii«i«iir  it&n&pxK  ^m.  nernio^c  p&Tq  (ne) 

MnOTHHÛ. 

11.  iiqT«wAo  jyiiieRn&&T  c^p&i  Miie^TO  eûoA  Mnacoeic  erpequittne  eq^Hn  nuTii  «TeTneme 
MJkioq  M.np&CTe  Mnu|opn  uçoott  epe  hothhû  T^Aoq  eç^p&i. 

12.  tkTtù  €TeTn(«wp)  Mnc^ooTT  eTeTn«keine  M.iiCRn&&ir  noTecooir  9.M.n.  acftin  tt^HTq-eq^n  O'o^poMne 
c«^&q  tiçoAoRii'TTCûMe^  Muacocic 

Chap.  XXVI. 

15 9C(i>Cû)pe    efioA    ltT&Sk.l&«HRH. 

16.  «iitOR  ^cû  "^iiAeipe  uhth  qi  n«ii  Ta^eine  eacn  hthittii  m.ii^<û6>t  «^vûj  Te\)ra>p«^  M,n  nuicoitc 
niRTcpoc  cqç^iOTe  iic«^  ncTnfi«wX  nTe  nujcoWT  t^^rc  neTMiyv^H  nTCTnaco  nneTiKrpcûâxr  enacmscH 
nxe  neTnaci^acc  ottomov. 

17.  a^ira>  "^né^Tewscpc  n«w^o  eacn  thttii  htctuç^c  ité^ç^pé^v  niteTitac&ace  htc  (iie)TMOCTe  mmcatr 
nreTiiiKûT  (ncj  cmh  neTRHT  iic&>  thtttii. 

18.  ékTCO  catn  ni^i  eT€Tiiuï«iiiTMca>TM  ncûii  '^n^woircoç^  ctoot  cnesk^eTe  mmcotm  ^n  c«k.a|Âe 
MnXTi«H  cacn  neTiinofie. 

19.  awiro)  'V'**^®^***^^''^  M.ncaïyi  h  nujOTUiOT  iiTCTnM.nTac^ci  ^ht  ^ttcû  'VwA^Tpe  Tne  «ya>ne  Mneninc 
cae.6>Tn  «.ttcû  ncTnRi^ç^  "^n^Tpeqp  ^omut. 

20.  iiT€TeTn<roM   aiwne    enacmacw  ht^tm.  hraç^  'V  "«^n  Mncq<rpo<r  ^irû>    nuiKit    nreTitcco^c 

nqxM'V  MneqRi^pîioc. 
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21.  àk-Ttù  Mitnc&  n&i  eTCTnvg&KMOOuift  on  nreTittguiy  &ii  à^T(ù  tiT^TitMOTrcoo}  «codtjhi  itcoi  '^ii^k- 
oircû^  nc&^&ft  M.nA.Ti«K  eatn  tkttu  n&T&  it€TittiOft«. 

22.  à^Tiù  \nàkTnnooT  e^OTrn  epcorn  nn««^Hpion  ittwf^pion  MnR&^  nceOTroAM.  jM.M<ûTit  itce^<Mt&- 
A.ICRC  neTiiTfiitooTr^  nceTpeTitcftOK  kt€  n^Titç^ioo-re  p  sc^wie. 

23.  «aMt  n&i  Sk^e  on  €TCTnQ9&nTMnesk.€ir«  &X\&  nTeTnM.ooui€  c^o-rn  cpoi  nTcrn^Hus  &n. 

24.  &noii  ^6)  "^n&MOO^e  nMMKTn  qn.  o-tr<»-trjyioc  «wttca  ^n  ot^cù^  &n  nT&n&T«wCce  MMCOTn 
^61  nc«k«9q  ncon  cnM.&  nnernnoâ^. 

25.  ékTCo  "^^emc  noTCKqe  eatn  THirTn  n«cn&aMH£i&  MMCorn  noirÇiMi  en!^i&«HRH  «^ttûï  erc- 
TncûfiDR  c^OTn  cneTMnoXic  nTé^mnotr  (sic)  cçoTn  ep<UTn  novMOv  «kT<û  '^^n&n&p&Sk.iSk.OT  mmcûtr 
erooTOT  nneTnac.iae««Tr€. 

26.  ftTpe^\ift«  MjyicoTn  qjk  nTpcc^MRC  THTxn  nori  oirç^pe  noeiR  «^tiû  mht  ncç^iM.^  €Tr€Ttoor 
nncTnociR  ^n  OTxpip  noTtoT  nce'^'  nnernoeiR  ^i  otruji  nTernoTCOM.  nTeraTMcei. 

27.  catn  n«ii  a^^e  on  CTCTnuii^nTMCûïTM   nccoi   &AX&  nT^rnMOOuie   cçoTn  €poi  nreTnaiHvg  An. 

28.  «^noR  çûi  '^n&M.ooyyc  nMMHTn  çn  ot^^ttmoc  «^ttcû  çn  OTrcoOTrxn  &n  «wirû>  '\'n«^nc3h.CT€  MMCûTn 
nc&u|6  ncon  ^«w  nexnnoâe. 

29.  nrernoTTcoM  nnc^^p^  nn^TnoiHpc  à^T<ù  nc&p^  nncTnuiecpe  nrcTnoiroMOTr. 

30.  ncTncTTAn  ^n&&ir  enac^ie  &tio  ^^n&ÊOTe  cftoX  nn^Tncienv^e  MMOTni*  no'iae.  &t6)  "^^n&RCo 
nnvg«^Tr  nn€Tnc(ttM&  €atn  niye^T  nn«Tncis^6)Xon  nT€  T«kiîJnr)CK  M.ecT€  THVTn. 

Chap.  XXVII. 

15 nT&qrââoq  Sh.€  cncnT&qcpHT  jM.M.oq  "^-ccore  MncqKi  cqeoTCûç^  jyinoTHn  "^-ot  M.n^&T 

nTcq'^'jMiH  e^p«ki  caccAq. 

16.  nqusttne  n&q  cp^&n  npcdjme  !^e  epHT  Mn!x.o€ic  c&o\^n  tcoduic  nT^qR^KponoMi^^  t^mk 
ftcc^oiife  R&T&  iicc<rpo^  nvgi  neiODT  ^&  t&iot  nc^^r^cpe  n^&T. 

17.  €U|<one  !k.€  acin  Tcpojkune  jMinR<û  eûoX  equi^^nT&ûo  nTcqccoyic  cqccMnTC  r&t&  Teq^^MH. 

18.  €^a>n€  Sk.€  n^4\e  M.nnc«^  hrco  eftoX  cqog&nTftfto  nTcqcAi^e  r&t&  T€q^M.H  cp€  nQ^i^pcTc 
Clin  (€p)oq  Mii€q9»&T  «nR«ce«(n)€  npoMnc  q9&  ^P^'  crepoMne  jkunRCû  «&oA  &t<û  cqeo'<02e.&  e&o\ 
tiTeq^jM.H. 

19.  çn  ovctoTe  a^€  «qui&n^  cûit*  nTcqcoi^c  n(5'i  ne  nr&qTâ&oq  cqenpocTK^ei  juinoTren  n'^OT 
M.n^<^T  ft!x.n  Tcq^MK  nq^conc  n&q. 

20.  cqTJM.'^'  ccoTc  !^«  nTcqccoaie  &XA«^  nq^  Tca>vge   eftoÀ   nR^p^Me   nneqRorq  e*^  c<ût«  m.m.oc. 

21.  «^\A&  TCCûUie  ep^&n  TcpoMne-  jkunRco  eâoA  ci  ece^oinc  €COT&&â  Mnacocic  n^e  M.nR&^ 
cnT«^irnop!x.q  e&oA  nccon  cnOTHHft  expeqp  acocic  eacoic. 

22.  eogoine  e&o\^n  Tcco^e  nr&qTOOTrc  enoir  eÊoTV.  &n  tc  ^n  TCOiyye  nTcqR\KponOMi&  eqvyd^n- 

epKT    JM.n3e.0€IC. 

23.  cpe  nç^iepcTC  û>n  cpoq  MnTeXoc   nr^^^MH   eftoA  nrepoM-nc  MnRCo   eâoX  nq^  ht^mh  Mne- 

^OOT    CTMM&T    Q.Ç.OTà^àA    M.n!2e.0CIC. 

24.  &-ira>  ^n  repoMne  jkunRCû  ft6o\  eqc'^^  nTcco^e  MnpcûMc  jyinenT&qTOOTC  nrooTq  nerepe 
nR&9^  nTeqRXKponoj«.i«k  çiTOTr6>q  atto)  "^-mh  niM.  Mnern&vyAi.nc  n&q. 

25.  TC«kTCcp€  eccyycone  nacOTOOT  n^oâoXoc  nnuii  ctotta^â, 

26.  &ira>  typn  M.ice  niM  CTn&^oine  qn  neRTÂnooTC  cq€vy<un«  jumacoeic  nneA&&Tr  TÛftoq  h  epHT 
Mjkioq  «uicûne  OTM&ce  ne  e^oone  otccoott  ne  eqeyicone  jM.n2e.0e1c. 
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27.  cvsAinc  Qk.c  €6oA.  ^n  htûrootc   ct^c^^m.  cqevyftTq    r^t^    Teq'^'MK    &t(d   cqeoxpco^  eacoKi 

28.  &K^«eM&  niM  cpe  npcAJtuc  K&T&&q  itepKT  Mnacoeic  eitH&  itiM.  erigioon  it&q  acin  poijyie 
vy&  TftttK  &Tr(D  aciit  TCCûisie  nTcqR\KpoKOMi^  nncqT&&T  efioA.  otrok^c  nneqccûTe  MjyiooT  &n^«eM.«^  kim. 
expcisicûTie  e-voT&^ft  jutnacoeic. 

29.  ^T(D  cnR&  niM  eTcpe  npoiMe  n&&n&«i  mmoc)  nneTCCûTC  JAJwioq  aAA.^  ^it  otmov  M&pcqMOT. 

30.  peMHT  nijK  eftoA^M.  nii&^  ^m  neo^oo'  mur^^ç^  &t6>  eBoA^M  nH&pnoc  jMin^e  n&  nacocic  ne 

31.  eisi(Dnc  Qk.e  çn  otrccore  ep^^n  npoiMe 


LIVRE  DES  NOMBRES. 

Chap.  I. 

40 itHi  itKeTn&Tpi&   r&t&  THne  nncTp&K  h&t&  TCT^ne  çoott  nim.  acin  ocovcuTft 

npoMnc  exne  otron  niM  ctiiht  cftoA.  ç^p^^i  ^n  to'om  e&o\^K  tcc^tAh  it^CHp. 

41.  &  neTo'M.  n^ine  eipe  it^Me  otrc  n\^o  j«.n  ^toti^ic. 

42.  &tr(D   it^Hpe  tuiec^«&A.ei    h&t&    nctrp&n  hat&.  neT&.KM.oc   h&t&.  nni   KneTn&rpiA   r^^ta 
thuc  nnetrpd^n  r&t&.  Te-r&nc  ^oott  itijm  acin  acOToiTe  npoMne  CTne  OTOit  niM.  CTitHT  efioX  ^p&i 

43.  netro'M.  n^ine  &qeipe  nT&iotr  ^omtc  na|0  mn  c)TOTa|e. 

44.  nstPo'M  ni;yiKC  «ut&o'aii  n^q^iit^  ko'i  julcotchc  mr  ne^e^poin  &tco  Re^p^cûn  juiniKA.  it€  jurtc- 
itootr  (>ic^  np(Djiiie  ne  OTpcûMe  r&t&.  c^tAh  rotcût  r&t&  nec^7rA.oove  nitHi  nne7rn&Tpi&. 

45.  àkTùi  &qeipe  Ka"!  nai'M.  naiiite  rnpq  nnoiHpe  JuniuA.  mr  Tetro'OM.  acin  ae.0T6>Te  npoMnc  emc 
otroR  RI  M.  eTRHT  €6oA.  cep  J111A.&.9  eftoA  9,p&.i  ^  niuA.. 

46.  ceT^e  r^o  mr  ^mt  ego  j«.r  qT^Ti^ie  jihr  t&io^*. 

47.  RoiKpe  Qk.c  RÀCTei  cftoAçR  Tec^irA.H  nre  TeTn&Tpi&.  jkjioto'jk  neTn^mc  ^r  ROiKpe  MninX. 

48.  &  nacoeic  ^&ae.c  RR&^pjMi  jukotckc  eq^ccû  mmoc. 

49.  ace  &R&.ir  CTec^TrAn  R^e-rei  RReRO'jiii  necv^ine  &ta>  rrcroci  TCTHne  ^r  tm-kt^  RRugnpft 
mtiihA.. 

ÔO.    &TA>     RTOR    T&^O     ep&TOT     RR^eTCITHC    eÇ^p&I     «^CR    TCCRRRH    MRJUlRTpC    &.TCO     «Çjp&l     eSCR 

RecRCTK  THpotr  &T6>  eç^p&i  €9e.R  RR&nn&.  eTcgoon  r&c  rtoot  RceraiOTR  ^&  TecRHRK  mr  ReccHe^H 
THpoT  RTOOT  OR  Rcei;yM.a|e  9,pe^i  r^htc  Rceigicone  ^jki  nROiTe  rtccrrrr. 

51.  &T6>    epe    TCCHHRK    R&JUlOOUge    RCeOT&^C    CftoA.    RO'I    XeTftlTHC    ATO)    CCR&O'CO    RO'I     TeCHHRH 

RceT&^oc  ep&TC  iivyMjyio  Ok^e  n&i  eTR^^^-  neqOTOi  cootr  epoc  Md^peqMOT. 

52.  &TA>   RCeOTC^   RATT    RO'I    R^KpC    M-RIhA.   npOlMC    Ç^P^^I    ^R    TeqT&^IC    &T6>   npOIMe    R&T&   T€C{- 
^Ht'eM6>RI&   MR   TftTO'OM.. 

53.  rActcithc  &.e  M.&poTC^R&'S'  (^«iV^  MnejyiTO  e&oA.  juinHOiTe  rtccrhrh  MRMRTpe  rtcchhrk 
MRMRTpe  RTeTM.  Roâft  i^icdne  9,p&.i   ^R  RijyHpe  mrikA.  ncc^&peç  ro'i  RAe-reiTHc  rtoott  eroTp  ^e 

RTCCRHRK    MRMRTpe. 

54.  (&T6>  &ir)eipe  ro'i  ROiKpe  j«.niHA  r&t&  9C0&  rim  (r)&i  «rta  na&oeic  ^<or  MMOOir  eroorq 

MMCOTCHC   MR   R&&p{i>R   T&I    Tft   -OC    eRT&T&&C. 
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Chap.  il 

1.  nacoeic  :^e  &qisi&ae.e  titi&ç^pM  mcottchc  mu  tt^^pcon  eqîKLCo  mmoc. 

2.  2CC  npoiMe  cq^Hn  ii&t&  ncqT&v:'M.&  k&t&  KetrM&ein  ii&t&  hki   nneTn&Tpi^  jm&pOTOTreç 
K&T  iKTi  ii^Hpe  MnnîÂ.  MneMTO  e6o\  M.nivû)TC  nTecivHtiH  jvuwiiiTpe  ncenoacOT  no'i  itoiHpc  M.niK\. 

3.  &Trû)  ncTK&^inooc  ttaiopn  ^  nc&  MnpKc  MTieMTO  cftoA.  mm&  na|&  nT&t'jui&  ne  ntn^peM£oA.H 
iiiOTï^&  Mil  TeTO'ojm  &tr<o  n&p^cdti  nti^Hpe  niOTQk.&  tt&&cc6in  n^Hpe  ti&M.iii&\^ft. 

4.  T€q(roj«.  it&i  cnT&TCTM  neT^me  exeipe  nvgqe  T&tyTc  nv^o  Mit  ce^^e. 

5.  &ir<o  ncTK&aicûne  ç^iTOTCoq  Te^TrXn  nicc&^&p  &tr<o  n&p^A>ti  nitafHpe.  nicc^^^p  n&'^&iid^HA. 
naiRpe  nc<or*&p. 

6.  Teqo'OM.  tt&i  enT&TO'M.  neTvgiite  ereipe  tiT&iOT  t&^tc  n^o  Mit  qTOTrigc. 

7.  «kTû>    CTK&^MOOc   ç^iToirtoq   tcç^tAk   Te   nj^^ûo-rAton   «^trco   na^p^coii   nnvgHpe  n5ekôOTA.(ûi\ 
eXi&ft  nvynpe  n^&i\û>it. 

8.  Tcqa'OM  n&i  citT&To'M  ncTOiitte  ereipe  iit&iot  c&vgqe  itvgo  mii  qTOTtge. 

9.  OTOn  niM  n&i  eitT&TO'M  ncT^iite  e6oA.çn  Tn&.peMâoA.K  itiOTr!^&  creipe  ^Me  ne  T&ce  it^o 

Mit  qTOTfVye   Mit   TCTO'OM    ttCCTAlOTIt    «MOO^e   Itt^lOpH. 

10.  &TÛ)  itT&r*M&  itTn&peMâo\H  ititvyHpc  itç^poTrûnit  itcev^cûne  ^i  nc&  eMenT  Mit  Tetro'OM  &irû> 
nt^PD^iAit  itittgKpe  itç^pOTrftKit  cAicoTp  n^npe  itcei^iOTrp. 

11.  Teqo'OM  it«^i  eitT«^iro'M  netroiiite  ercipe  n^M«  T«^ce  it^o  Mit  qTOTtge. 

12.  ^Ttù  neTit&^MOOC  çiTOtrcoq  tc^^tAk  tc  itcvMCAitt  &.ir6>  n&p^coit  itittgKpe  itCTrMecoit  c&X&- 
mihA.  nvgHpe  itcOTpic&Qk.&i. 

13.  Tcqs'OM  tt&.i  eitT&TO'M  TieT^itte  ereipe  itT&iOT  >(ric  ttigio  Mit  ^mkt  a|c. 

14.  &TCA  itCTit&tjycAnc.  çiTOtrcoq  Te^trA.H  Te  itt5&.Q^  &7r6>  n&p^6>it  ttitu|Hpe  ttf««^&.  eAic&c^  n^npe 
it^p«kt«OTrHA.. 

15.  Teqo'OM  it&i  eitT&To'M  ne-roiine  eTeipe  it^MeTH  tt^o  Mit  ceTt^ie  Mit  T&iOTr. 

16.  OTOit  KiM  ettT&TO'M  netrt;yiite  eftoA^M  Tn&peMÛoA.H  eveipe  it^e  t&iot  it^o  Mit  ^Te-tro^e 
Mit  T&iOT  itceTcooTit  Mit  TeTO'OM  e  Moo^e  «To  MMeç^  cite^tr. 

17.  &ircû  TecivHitH  MnMitTpe  itceqi  ^<\poc  epe  Tn&pcM6o\H  itit\eireiTHC  ^it  tmhtc  itM  n^pcM- 
&oA.H   ii-ec   eTOTit&OTre^n&tr   ttceT6>OTrit   &.n   eMOOtge  itTei^e  epe  OTd^  ^iTOTit   itOT&.   h&t^   ite-r^H- 

t«€MCûni&. 

18.  àkTtù  nT&t«M&  itTn&peM&oXn  ittte^p&iM  e\iCd^M^  iiugHpe  ititcMiotr!^. 

19.  Teqo'OM  it&i  eitT&.TO'M  neT^itte  «Teipe  it^Me  itt^io  Mit  qTOTuie. 

20.  t^Tiù  iteTit&^MOOc  çiTOTtt  n&i  Tec^TrA.K  Te  MMe^it&ccH  &Trcû  n&p;x!^>^  ititt^iHpe  MM&it«^ccH 
t««u<i&\iH\  nvynpe  M<^&!^&ccoTp. 

21.  Teqo'OM  tt&i  eitT&tro'M  neTugiite  eTeipe  MM&&ft  cttooTC  itvyo  Mit  ^ht. 

22.  &.TCO  iteTit&aiCAne  ç^iTOtrit  n&i  Te^trA.»  Te  it&eiti&Mitt  &tco  nd^pD^cim  itit^Hpe  nâeiti&itiM 
«^ûiî^d^it  nt^iHpe  itr*eQk.û>tti&. 

23.  Teqo'OM  it&i  eitT&TO'M  neTt^iiite  eTeipe  JKM.àkàA  th  it^o  Mit  (qTOT)itaie. 

24.  OTOit  ttiM  tt^i  eitT&.TO'M  neT^itte  eBoA^it  Tn&peM&oXn  ititeic^p&iM  e-reipe  tttge  Mit  v^MO-rn 
it^o  &TCO  u|e  nceTCûOTit  Mit  TeTro'OM  eMOovye  evo  MMe^  vyoMitT. 

25.  A,T(ù  nT&t«M&  itTH^peMBoA.»  lui^&it  itcet^iCAne  qi  nc&  itM^iT  Mit  Tev^'OM  &-(r<o  n&p^û>n 
itit^npe  nQk.&.tt  n^iecep  naiHpe  ittt&Mic«^!^&i. 
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26.  Teqo'ojyi  n&i  enT&tra'M.  ncTijyine  ereipe  ncccnooTC  ntgo  mii  c&^q  itaie. 

27.  ^Tco  iieTitHT  ^iTOTti  n&i  tcc^tAk  &.c  C^ie)  K&cnp  &tcû  n&p^û^n  nnugHpc  n  &.CKp  f^&T^eHA. 
n^Hpe  ne^p&. 

28.  Teqo'OM  it&i  cnT&.TO'M.  ncToiine  ereipe  n^Me  o-re  ntgo  mu  ^totoic. 

29.  t^Tùi  tieTii^aïaine  eTOtrcoq  C^J  r^^^Kn  t€  nec^-e^Aei  (^«ic;  «^voi  n&p^cûn  itnugHpe  nec|>^A- 
A.ei  (sic)  &3^ip&i  nigiKpe  nn&in&n  (^Wc^. 

30.  Teqo'OM.  n&i  cut&to'jiii  ncT^ine  CTeipe  tiT&iOTr  ^omtc  n^o  M.n  c)TOTa|e. 

31.  OTOtt  niM  eitT&tro'M  neir^me  eâoX^n  Tn&p^MâoA.H  tt!^&ii  creipe  n^e  t&iot  c^i^ie  it^o 
Mil  cetr^e  ttccTcoOTrn  nceMOOoie  n^&eeir  H&.T&  neTT&t'M.&.  , 

32.  n&i  ne  tî^jk  n^iite  nn^Kpe  MninA.  h&t&  iiki  nne'(rn&Tpi&  ho'm.  ntgine  Titpq  mk  Mn^pcjtn- 
&oA.H  MU  ne-ro'OM  e-reeipe  itceTisic  naio  Mn  v^omiit  nvyo  Mit  qTO-s^oie  T&iotr. 

33.  tiAeTreiTHC  a-c  M.nOTO'M.  jiCT^^ine  eç^p&i   hç^ktot    k&t&   -ee    enT&.   nacroeic    ^ûmi   ctoot^ 

MMOITCHC. 

34.  j^TO)  e^-reipe  no'i  tl^Hpe  muihX  htco^  itiM  n&i  en.T&  nscoeic  TOyio-ir  mmcùtckc  ncTCoip 
eÊoA.  ne  nTci^e  h&t&  ncirTe^r^M^^  «^tcù  iteTMOovyc  nxei^e  noT>&  novi^  ç^itottu  ne-repHT  r&t&  hct- 
2^HM0C  H&T&  nni  nneTrTi&Tpi&. 

Chap.   III. 

1.  &-T(o  tt&i  ne  neacno  itn&&pû>it  (^.»ic^  M.n  moitchc  ^p&i  ^m  ne^ooir  enT&  nocoeic  ^&3e.e  Mn 
McoTCHC  ç^p«^i  ^M  nrooT  ncin&. 

2.  &Ta)  n«ki  ne  np&n  nnignpe  nne^pcoit  n^pn  MMice  ne  n&2^&Ê  &7r(i>  e^ûiotr^.  Mn  eAe«k3&p 
M.n  i-»d^M&p. 

3.  n&i  ne  npj^n  nn^npe  n<^&p(on  noTnHÛ  n&i  ne  enTj^TT&^coT  n<^i  enT^Tacoin  eÊoA.  nneTro'isc. 

eTpeTp    OTHH&. 

4.  &Trco  e^qM-OT  no'i  n&!:hu&&  jmn  e^âiOTOk.  MneMTO  eÊoX  Mitscoeic  nrepo^eine  noTncû^T  nv^MMO 
MneMTo  e&oA.  Mnocoeic  ç^pe^i  ^n  TepnMOC  itcin<i.<k.Trci>  neMniynpe  igoon  n&T  ne  &tr(D  &qp  oTnnft 
ii<ri  e^le&^&p  mm  i^&M&p  Mn  &&p6>n  ne-reicoT. 

ô.  &-TCO  nacQeic  &q^&ae.e  nn&^pM  mcotchc  eqacco  mmoc. 

6.  ate  ati  nTeç^j-rAn  nA-etrei  nr«Te^ço  mmoot  epi^TOT  MneMTO  eÊoA.  iinj^^^pcon  noTHnû  nceoiMOie 
n&q  nce^&pe^  eneqoTp^e. 

7.  jAti  noTpvye  nnvynpe  MninX  MneMTO  eûoA.  nTecHHnn  MnjmnTpe  expe^rp  qiùt  ene^àn-re 
tiTecnnnn. 

8.  ikT<û  nce^j^peç^  enecne^n  rnpoT  nTecnnnn  MnMnrpe  jAti  notrpvye  nniynpe  MninX  h&t& 
neç^ftnTe  TnpoTT  nTecnnnn. 

9.  e^Tùi  nXeveiTnc  nt«T«k«kT  n&&pcon  a.tû)  neqygnpe  noTHKÛ  ^n  otto  evTO  ne^i  ns'i  n^i  ^toiKqn 
itvyupe  MninA.. 

10.  àkT(ù  «k&p6>n  M.n  neqignpe  nvTà^.qpoT  ep&TOT  eacn  TecHKnn  MnMnxpe  nceç&peç^  eTe^Mn- 
TOTHH&  &TCÛ  nH&  niM  eT^«\Tn  tv^kt  Mn^OTn  MnH&T&neT&CM&  nu|M.MO  Ok^e  eTn^^acLCoQ^  epooT 
'4n«kM0v. 

11.  6kTF0i  &q^& 
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Chap.  IX. 

6 ÇM    ïl€^OOV    €TMM.i^ir. 

7.  e^Tû)  nc(at«kT)  nd  np6>M.e  ^tm.jk^t  cçoth  cç^pe^q  (ace)  «^noii  Tnf>c.ew(^M.)  catn  OT>yT^K 
(Mn)p6>M.e  MiiepTpeit(p  ç^)«^c  ^(e)  en  na^Cûpon  mmc^q^  natoeic  rc^ta.  iieq;oTOc)iig   qti  tm.htc   nnuiHpc 

8.  «kTto  neac&q  newT  n^i  mû^tchc  ate  «k^ep«kT  thttu  MneiM^w  tcwCcotm  ocg  ot  ne  exepe  nticoeic 
n&^Aitt  MMoq  eTOOT  eTÛe  tktth. 

9.  nacoeic  &qu|&!2e.e  nn&ç^pjM.  mcotchc  eq^cco  m.moc. 

10.  ace  (^&)!2e.e  Mti  itiyHpe  mtiihA.  entscCA  mmoc  tsce  npoiMe  (neT)ti&iy(oiie  (eqtsc&^M.)  otk  ot 
çit  OTÇ^iK  ecoiTHir  mmcotii  h  ^n  neTnvenee^  eqeeipe  Miiii«kC^A.  M.Tiscoeic. 

11.  ^M,  HAieç^  ctii^T  ite&OT  9^p<^i  çw  cooT  AiiiTewqTe  MneftOT  eçoTti  ^m  nne^T  npoT^e  e^eipe 
MMOq  e-reoTCOM.  MMoq  ç_p«ki  ^i^icti  ^en  &•»&&  Mti  çnen  ciuie. 

12.  nnetPRCo  eii&.^OTr  e&oA.  n^KTq  çaew  çrooire  «^tw  ovReec  nneTOTO<rnq  e&oX  n^KTq  k&t& 
ntiOMOC  Mnne^c^e^  eveeipe  MMoq. 

13.  àkTta  OTp(ûM.e  evyoïne  eqTÛÔKT  «^Tto  enq  ^n  oirç^m  «kU  ecoTHir  nqp  ç^^e  ep  nnA.cx«^  Te- 
>Vt^h  eTMM&TT  eveûOTc  eftoA.  cm.  necA.&oc  ace  Aineqn  n^^opcoti  Mnacoeic  (RA-Ti^  neqoToeiiy  eqe- 
3C.I  M)neq(iiofte  no*!  npcoMe  ^tjkjm^t). 

14 natoeic  H&Tew  nitOMOC  Mnn«kC;x!*^  ^"^^  uewT*^  ne^Toiui 

c^eeipe  MMoq  otthomoc  kotoit  eqevgûine  hhtii  M.n  nenpocTrXHTOC  mu  npcoMe  m.iii\&ç^ 

15.  àkT(ù  ÇM.  ïieçooT  n«ki  nT&c&^ep&TC  u^Mxq  no*!  TecmpiiK  MnMitTpe  a.  TeKAooAe  ^(oBc  nre- 
CHTiiH  MnHi  MnMnTpe  «^tco  Miiti&T  itpoT^e  nequioon  ne  ç^iacn  recRTnH  n^e  noTeine  nHco^T  uie^ 
op«ki  eçTOOTe. 

16.  TCwi  Te  -^e  euie^cuicûTie  noToei^  itiM.  TeRAooAe  ne  nec^ai&c  mmoc  Mne^ooT  ^to)  OTreine 
ncHCû^T  npoTÇ^e. 

17.  nrepecei  9pe^i  ^iTtt  Tecn-irnH  iis'i  TeHÀooAe  tieuinpe  MninA  neiy&Tncocone  eûoA  &t(û  ^jk 
lUKàk  n(e)  e(Teq«k^ep«k)TC  n^uxq  ncTi  (TeRAocXe)  neig^^Te^ç^ep^wTOTr  mmj^t  nci  tiujHpe  MninA. 

18.  eftoAç^iTM.  nOTe^ce^çne  Mnacoeic  iteuiewTOTeç^newir  n(T'i  nvynpe  MninA.  a-tw  eBoAç^iTM.  noT- 
c^c«iÇïie  Mnacoeic  ite^&TTTûiOTn  on  (eMOo)^e  çoov  niM  newi  eiy&cp  ^&iûec  wç^htott  «3*1  TeKAooAe 
çiacn  TecRTiiH  neui&TO'co  no'i   n^npe  MninX. 

19.  «kTûï  (e)c(«gewn)<rûi  ikTi  TenAooAe  eatn  TeCRTtiw  «eçoov  en&uiaioT  ^&T^&peç^  nec(^&pe^ 
ntf'i)  nugnpe  MninA  e(0T)pu|e  Mnno-irTe  (n)ceTM.T6>o-T(ti). 

20 pe  e^TCû  ...  ne  ecw TeRA.ooA.e ot 

Chap.  XIII. 

18 ace  fioiR  eç^p&i  (e)neiac&ie  itTeTnûcon  e^p&i  enrooT. 

19.  nTeTnn«kT.  enn&ç^  ace  OTne  e^Tûi  nX&oc  eT^MOOC  ç^p«^i  ^latcoq  ace  eue  OTacwcope  ne  ace 
ne  OTo^coû  ne  ace  ne  cecoÛR  ace  ne  ceo^. 

20.  e^Tw  ace  ot  ne  hr&ç^  nA.i  nTOOT  eTOT^MOOC  ç^p«^i  ç^iaccoq  ace  ne^noTq  ace  qçooT  e^TCo  ace 
OT  ne  JninoAic  n«ii  utoot  eT^^TOTHç  ç^pe^i  nçKTOT  ace  ne  OTn  otcoôt  mmoot  ace  ne  jun  coût  mmoot. 

21.  &T6>  ace  OT  ne  nn&ç^  ace  ne  qRicooT  ace  ne  qac«k.acco  «^tco   ace   ne   OTn  u|Hn  ç^p&i   n^HTq 

Kecueil,  VIII.  5 
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Kvypn  T&TO  efioA.  M.neAooA.e. 

22.  &iro  itTcpOTr&ûiH   eç^p&i   ^trit^T   eiiR&^  acitf   TepHjyioc  ncein  ^&  ^P<^i  eç^poicâû  eTn&ûcoR 

23.  àkT<ù  &7rft(0R  eç^p&i  enoc&ie  ikT^i  ç^p&i  e^cûpcan  &ir<û  qMM&TT  no'i  ^iM&n  jkïi  ceceei  J«.ii 
^eA.&Mi  nitatcûj*.  nene^ix  ^"^^^  ^eûpûjn  ^n  c&iyqe  npoMne  «^itrotc  ^&«h  ii!2e.&&i\e  utc  rkmc. 

24.  e^Tû)  «k-rei  M.(M.ikTr?)  ftnci(«k)  M.nec(j«.&ç^) r r  .  .  .  .  ^€r 

....    eûoA^R    R^epM&R    MR    e&oA.^R   RRRTC. 

25.  nei&   eTMM&T  ^tmott^  epoq  tsce  nei«^  muccjmi&ç  erBe  necM&9^  n&i   RT&'o*isi&&Tq  mjih&t 
n^i  R^npe  mrihA 

Chap.  XIV. 
29 e)iiiCROnH  jkïi  ReT&Traci  Hue  jyiMOOTT  rt^thiptr  atm  atOTTH  RpoMnc  CTne  ïiàki 

RT&TRpMpM    «Ç^p&I    e!2C(0I. 

30.  !2e.e   eReT€TR&&(OR   RTCDTR   ft^OTR  CRR^Q^  h&i   rt&icottr  T&o'itïe.   cÂoA.  eç^p&i  eae.6>q  erpc- 
TCTROTûiç^  ^i2£.6>q  &A.A«k  ^i^Aeû  nignpe  Hiec^ORH  mr  ihcottc  iivgHpe  rr&ttk. 

31.  «kT(o  RCTRiyHpc  R«ki  RT«kT€(Rato)oc  f«c;  atc  ceR&(vg6>ne)  CTTCûpn 

32—36.  Lacune. 

37 RTj^TîKLeD  R^eR  Tie^ooT  RC&  HR&ç^  9J>^i  ^^  T«n\Tr<e  jMtncMTO  eûoA.  M.n:&ocfC. 

38.  iHCOTC  :^e  nu|itpe  rr&tk  m.r  ;x^^^^  ntgKpe  Rie^^ORK  &to>r^  e6o\^R  RpcDMe  eTJM.M.&T 

R&I    RTe^TTÛCdR    eÇ^p&l    eR«kT    CRRJk^. 

39.  ^Tû) '&qu|&!2ce  n^i  mûitchc  rrciui^occ  RR«k(ç^pM  R)iyHpe  THpoir  (juiniKA.)  nA&oc 

40—41.  Lacune. 

42 TCTRik^e  (M.iieM.)TO  e&oA.  (RReTR3t«k)î>c.G. 

43.  ace  r&m&Ahr  mr  n^ix*^"^*^*^*^*^'®^  M^JHà^T  çj   ç^ik  mmcotr  eÊoX  ctctro  rj^tr^^tc  enacoeic 
RqR&vycone  «kR  ç^pe^i  rçhttkvtr  ro*!  natocic. 

44.  ^TCO     RTCpOTMOH^OTT    «kT&COR    ft^p&I     ft^CR    TJ^Iie    MUTOOT    THI&COTOC    RTï^l&eiTRH   (rTC)   Il^CO- 

eic  jyiR  M.6>(-TCHc)  MnOTTRiM.  (mm-oot  e&oA.)9^R  Tn&peM.&o\H. 

45.  ^Tba  «^qci  e(necHT) 

Chap.  XVI. 

14 ^R  TC6>uie  M.R  ^CR  M.&  RcAcoAc  n&èJK  RRpoiMe  erjutMe^T  HeRR&nopROT 

ne  RTRRHT  «kR  eQ^p&i. 

16.  «kVûi   &qç^po^   R^HT   CM&Te  RO*!    McoTCHC  «kipcû   ncQc&q  R&ç^pjM.  nacoeic  ace  Mnpiipocc^e 

16.  &-TCÛ    lieac&q    RO'l    M.61TCHC    R&Ç^pR    ROpe    acC    T&&0    RTftRCTrR&dÙC'H    RTCTRUICÛIie    eTCTRCâTCOT 
M.nM.TO    e&oA.   Mn!2£.0«IC   RTOR    RMM&T   &-T(0    &&p(OR   Rp&CTe. 

17.  e^Tû)    RTCTROtl    ROirek    nOTr«k  RTCqvgOTpH    RTeTRT«k\0  e^p&I    eacCOOT  ROTU|OTQ^HRe    RTeTRRTOT 

jMincMTO  «âo\  Mnacoeic   nove^   noir«k  RTcquio^pu  ç^ht  Te^ioir   RiyoTpH   i^Tw  rtor  mr  &&pcûR  iiot& 
noT&.  RTeq^OTpK. 
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no^ygoir^Kne  6kT(ù  e^Tre^^ep^^TOir  ç&tii  npo  htcchthk  MnMnrpc  ncTi  mûittchc  mu  «^^pain. 

19.  à^Tfù  &  Rope  T«k^o  ep&TC  nTftqcTriiA.f5<ttt«K  THpc  e^pe^i  eîic.cùOT  ^&Tit  npo  nTecnTitH  jyin- 
MiiTpe  «kTTCo  «^qoTCûiiç^  e&o\  n<ri  ncooT  M.n!2coeic  ftTCTriie^t«û>f«K  mpc. 

20.  e^TCù  &  nacoeic  ^&!2ce  it&^pM.  mcotckc  mii  &&pcDti  eqacco  m.moc. 

21.  ace  nepoc  TKTTn  €âoA.^it  tmhtc  nTeiCTrn&r*<or*n  itT^oacnOTT  noTCon  hoitcot. 

22.  &Trco  «^Tne^çTOTT  eç^p&i  e^icM.  ïievço  «cate^v  at€  hiiottg  nnOTTC  nneiin.&  mu  c&p^  niM 
eyg!x.c  o-rpcûMe  hotoit  &qp  no&€  epe  TOpi^^K  Mntscoeic  iikt  e^icn.  TCTrn&Y^^coc'K  THpc. 

23.  &T6>  «k  nacoeic  ^&ae.e  Mit  mcotchc  cqaccû  mmoc  sce  ^&!2e.e  mu  TCTn&.i^(ùr<K  «h!kl(û  mmoc* 

24.  2£.e  c&^e  thttu  e&oX  MTiHcûTe  itTecin&Y^'coc'H  iiHopc  Ain  2^&«&n  juin  &ûeipo>n. 

25.  «wTCO  «k^TcoOTn  no'i  mcotchç  «k.q&(OH  uie^  !:hu«k.-e-&n  Mn  &ûipû>n  ikTtù  ^tûcor  tiMM.&q  TKpoT 
no'ei  (^McJ  nenpecûvTepoc  muihA.. 

26.  &-T6>  &qiy&3e.e  n&ç^pn  TC-Tn&r*(aY!'K  eq^ccû  mmoc  sce  nep^ic  TiiTTn  nnecHTnH  nneipcoMe 
crn&vgT  «^tû>  jumpaccû^  e\«k«wip  ^n  ncTuioon  ne^TT  M.nepTpeTeTnT<wHO  nMM.&T  ç_p«ki  ^n  noue  kim  nre^TP. 

27.  «kTTCû  «k^c&^coOTT  e&oA.  MURCOTC  nTecRTnH  nRope  a^^^^^n  c^^  juin  &ftipa>n  e^-rei  eûo\  &7r&- 
(^cp^TO-T-  ç&Tn  npo  nTecR-mn  ^ttco  ncTT^iOMe  mm.  neT^Kpe  M.n  TCTr&nocReTH. 

28.  àkT(ù  neac&q  no*!  mco^chc  ace  ^m.  n&i  TeTn&eiM.e  ace  nacoeic  &qTnnooir  mmoi  eep  nei- 
o^H^e  THpoT  ace  n^&poi  &n  ne. 

29.  e^ace  r&t&  hmot  np6>jyie  niM.  cen&MOT  no'i  n<ki. 
30 — 42.  Lacune,  sans  quMl  y  ait  lacune  du  ms. 

43.  &TCÛ  &q&(DR  e^OTrn  no'i  jmkotchc  jwin  e^j^pcon  jMtneMTO  eâoA.  nTecRTrnH  jutiuuinTpe. 

44.  àkTtù  «^q^&ace  n^i  nacoeic  n«k.9^pM  m.û>tchc  Mn  ^^pcon  eqaccA  mmoc. 

45.  ace  nepac  TH-rm  eBoA.  nTMHTe  nTeicrn&r'COf^K  T&oacnOTT  noTCOn  rottcot  î^tiù  ^Tn^^TOT 
cacM  ne-s^ço. 

46.  à^Tfù  neac&q  no'i  mcottckc  n^wç^pn  &&p6in  ace  aci  nTugOTpii  ni^T«k\o  eç^p&i  eaccoc  nOTRCû^T 
eftoA-^M  ne-OTCi&CTHpion  ^tcû  nr*T«k.A.o  e^p&i  eacoïc  nOTr^OT^nne  nr*aciTC  çn  OT^enn  eço^n  er- 
nt^pejuLâo^H  nt'T&A.o  eç^p&i  çe^pooT  <wcei  v«&p  e&oA.  n<ri  OTropi^H  MneMTO  e&o\  Mnacoeic  ^cç^itootc 
coTPOiugq  jyinA&oc. 

47.  &.T(ù  &qaci  no'i  &&p(an  r&t&  -oe  nT&  mcûtchc  ^&ace  nMM&q  ^qnoiT  eTcrn&r'CûVH  «wtco 
H!x.H  ne&qç^iToorq  ne  no'i  nOTOivgq  9^p<^i  cm  t\\&oc  6kTùi  6^^\  ^^P<^i  Mnvyoïr^Kne  nqr&Ao  eç^p&i 
^<k  ii\&oc. 

48.  àkTia  &q&^ep&Tq  qn  TMHxe  nnexon^  Mn  neTMOOTT  «wqç^poR  no'i  nOTCû^q. 

49.  nenr&iTMOT  a^^e  9,p«^i  ^m.  nOTCouiq  «^Tp  MnT&.qTe  nu|0  Mn  c&uiq  nige  nâA.  nenT&TMOT 
cT&e  Rope. 

50.  àkT(ù  &qRToq  no'i  «w&pcan  as&.  moatchc  epM  npo  nre  CRTnn  MnMnrpe  ^.qç^ppe  n<s'i  noTcooiq. 

Chap.  XVII. 

1.  àkTiù  <w  nacoeic  vg&ace  Mn  mcottchc  eqac6>  mmoc. 

2.  ace  i;y&ace  Mn  n^npe  MninX  ni^aci  eftoA^iTOOTO-s*  noTO^epcoû  OT^'epoiû  r&t&  nni  nnn&Tpk& 
eftoXç^iTn  &p^<ûn  niM  nT<wTr  r&t<w  nni  nneTrn&Tpi&  ^nnTcnooTC  n^'epcoft. 

3.  &TCÛ  c^«M  Mnp«kn  MnOTr&  noT&  e^p<ki  eacM.  n^'epoiû  nAe-rei  OT<repû>&  x^&p  noTCûT  ne  eve^^* 

H<kT«w  t|>TrA.K  nre  nni  nneTrn&Tpi&. 
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iLiti  MM.on  &TCÛ  eTCTiienpocH&pTHpei  KTeTitaci  cÊoA.  q/\  nH&pnoc  mhh&ç^  ^t(ù  ne^ooT  M.na|6iM  ne 
n^pn  T^TTO  cÂoA  M.neAooA.e. 

22.  ^TO   llTftpOTÂCûR    eç^p&l    ^Tli^T    «HH&Ç^   QCIK    TCpHMOC    ttCeiK    Vg&    ^P^>    CQ^pAlûlû    CTlt&ftCOfl 

23.  &Ttd  &Tàci>R  c^p&i  ensc^ie  «wrer  9^p<^i  e^cÂpcAit  &t<i>  ^mm^tt  no'i  ^ijyi&ti  mu  ceceei  jvm 
^ftA.&Mi  nnaccoM.  neii&^  &.Tr6>  ^eâpûiit  ^n  c&uiqe  npOMne  àtthotc  ^«w-^k  n3e.&&ne.  nre  hhm.€. 

24.  &T6>  &ir€i  m(m.&t?)  enei(&)  Mnec(M&9^) tt k  .  .  .  .  ^cn 

....  ftftoA^it  n^cpMt^K  Mil  e&oA^n  nutiTe. 

26.  neie^  «tmm&tt  «^tmottc   cpoq  atc  nei«k  JwinecM&ç  ctûc  necjni&ç^  n«ki   iiT&'o*vy^&Tq  mm«^t 
no'i  n^Hpft  juiniHA. 

Chap.  XIV. 
20 e)niCROnH  mu  n€T«kTPati  nne  mmoot  iiTeTKirTii  atin  atOTTK  tipoMne  «thc  hm 

llT&THpMpM    «Q^p&I    COCCOI. 

30.  atft   eitcTftTti&âûiR  htcoth  e^OTn  cnH&ç^  ne^i   ht^wicottii  T^^o'iafi.   e&oA.  eç^p&i  €atû>q  «Tp«- 
TftTnoTcoç^  Q^iaccoq  &W&  ^«^Acû  nignpe  nie^oiiH  mu  ihcotc  nuiKpe  hiu^tth. 

31.  à.T(ù  neTniyHpc  n&i  nT«kTe(nîito)oc  (sic)  ace  ceti&(u|<one)  CTTCûpn 

32—36.  Lacune. 

37 tiT&ira&o)  it^en  hc^oot  nc«k  hh^q^  ^P^i  S^"  T€nXTi»e  mh^mto  e&oA.  Mnatotic. 

38.  iHCOTC  ak.€  nvyitpe  nit^kTTH  mu  ^^e^Atû  n^Hpc  itie^^onn  ^-toik^  eûoA.^ti  npcûMe  ctmmat 
n&i  tiT&TfifiDH  e^p&i  cn&T  eiiRe^^. 

39.  &TCÛ  *&q^&ae.e  no'i  moitckc  itnei^&ace  nii&(9^pM  n)v9Hpe  THpoip  (muikA.)  nX&oc 

40—41.  Lacune. 

*2 TeTn&^e  (MneM)TO  e&oA.  (nn€Tn3t«k)atc. 

43.  ace  n&M«kA.HR  mu  ne^&n&nn&ioc  mm&'o*  ç^i   ç^ik  mmcûtk  e&o\  «Terno  ne^TiWkÇrc  cnatocic 
nqii&^fiDne  «^n  ç^p<^i  n^HTTHTxn  iio'i  nacoeic. 

44.  i^TÛI    ItTCpOTMOR^OTT    &TÊ6IR     e^p«il     «atH    T&lie    MHTOOT    THlftOOTOC    RTa^Hk^TRK   (llTC)  IiatO- 

tic  Mn  Ma>vTCKc)  muoitrim  (mmoot  e&oA.)9^tt  Tii&peMâo\K. 

45.  i^T«a  i^qti  ev^ecHT) 

Chap.  XVI. 

^^ ^tt  Tcwçae  Mit  ^«n  M«i  neXooAe  nft&A  nnpcAMC  ctmm^^t  n€Rn«knopROT 

ne  nTiiiiHT  i^n  c^p<ki. 

15.  *.T<tt   <s.q^po|^   n^MT  «MA^Te  iKTi    M6ITCHC   «kToa   neae.<kC|  iiJ^ç^pM  nacocic  atc  Mnpnpoccx* 

«T€l^T<l*.    OTCni^TMCK^    CT«.\<^«.T    MMOOT   Te    MRItlHLI    MMOC    OTO^C    MUI^MRC    \&.&.T   MMOOT. 

16.  «^Tùi  i\eac<^c|  no'i  muitchc  n<^Q^pn  Rope  ate  tûêo  nTeRCrn^kr^of^H  nTcni^wne  ctcthcAt«t 
MUMTO  €Êo\  Mnatoeic  utor  nMM<wT  *.Tto  <k<^p<an  np«i.CT€. 

17.  <^T«  nTtmaci  wota.  noTiw  nxet^vgoTpH  nTeniTe^Xo  e^^p^^i  «î^wot  noT^OT^ime  nTemnTOT 
MUCMTO  ffioX  Mnacoeic   hota.  wo^sta.  UTeqoiOTpK  «sht  ta^iot  n^OTpn  a^t»  utor  mr  A.&p«»«  nor*. 
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no'ToiOT^Kne  tkTia  &T&^ep&TOT  ç&tii  npo  iiTeCHiritH  AinMttTpc  no'i  mcûtchc  M.n  &&pa)it. 

19.  A.TCO  «k  Rop€  T«k^o  cp&TC  iiTcqcviWkr«<tti»K  TKpc  e^p&i  e!ïc.<ttOT  ^«kTn  npo  itTecRTiiH  jyin- 
MitTpe  «kVto  &qoTa>ii^  e&oA.  no'i  ncoov  Mn!2coeic  CTCvtWkiPûif^H  mpc. 

20.  e^TTCo  &  nticoeic  isi^woce  n&ç^pM.  mcottchc  mii  &&p€oii  eq!2Cû>  mmoc. 

21.  ate  nepacL  thttii  €âoA.^ti  tm.ht€  iiTCiCTrn«kf5toi»K  tiT^kOacnOTr  novcon  hotcot. 

22.  ikTfù  e^Tn«kÇTOir  eç^p«k.i  e^icM.  nev^o  ncot^^v  atc  nnoTTC  ïhiottc  niieiiK&  Mit  c&p^  tiiJA 
€a|oe.€  OTpoijyie  nOTCOT  A.qp  noue  cpe  Topi^n  Mnacoeic  ïiht  eocn  TCTrit«ki»«ûf5K  THpc. 

23.  ikTOï  àk  nacLoeic  ^&ae.e  mu  mcotchc  eqtscco  aimoc  oce   ly&ace  jKn.  TCTn<^r<cûr*H  chîklco  m.moc< 

24.  ae.€  c&.^e  thttk  e&oX  jutTiHcoTe  nTecin&^{i>r*H  nivope  Mn  ï2k.&-o&n  Ain  &&eip6>n. 

25.  j^TO)  &qT(AO-!rn  no'i  m.(otchc  «wq&coH  iy&  ï2k.&-o&n  Ain  «kûipton  jk.to)  &t&cûi\  nMM.&q  THpoT 
no'ei  f^J  ncnpcc&^Tcpoc  mhikA. 

26.  ^TOA  «^q^^t^ce  n&ç^pn  TC'(rn&r*cor*K  eqtscco  mm.oc  !2e.e.  nep^ic  THTTn  nnecHirnii  nneipoiMC 
CTn&vgT  &Tfa>  Mnpaccoç^  eA.&.&T  qn  ncTiyoon  n&T  MnepTp«TeTnT&no  nMAie^-T  ^p<^i  ^n  no&e  niM.  nT&T. 

27.  &Tr(D  &Trc&^([ûOT  €&oA.  juinHOATe  nTCCKTrnH  nnope  ï2i.«k^&n  a^^e  juin  &&ipcûn  &^«i  eÊoX  &t&- 
(^ep^TO-T-  ^&Tn  npo  nTecH-mn  &Tr(a  ncT^ioMC  Mn  netr^Hpe  M.n  TCT&nociieTH. 

28.  &T6I  neac&q  no'i  Mcoirciic  ace  ^m.  n&i  TeTn&eiM.e  ace  nacoeic  ^qTnnooT  ja.m.oi  eep  nei- 
o^HTe  THpoT  ate  n^e^poi  «^n  ne. 

29.  evgace  r&t<w  hmo^  np6>Me  niM.  cen&M.OT  no'i  n&i. 
30 — 42.  Lacune,  sans  qu'il  y  ait  lacune  du  ms. 

43.  «wTTco  &q&(DR  e^OTn  no'i  moittchc  M.n  «kj^poin  MneMTO  eûoA.  nTecRTnii  juinMnTpe. 

44.  ^T(ù  &qv9&ace  n^i  nacoeic  n&ç^pjM.  m<otchc  Mn  <w&p6>n  eqacco  jkjkoc. 

45.  ace  nepat  THTTxn  eÊoX  nTMiire  nTeiCTn«kf5ûiiPK  T«kOacnO"3»  noTCOn  noTWT  e^TOi  «^TiHk^TOv 
catM.  ne-T-ço. 

46.  ^Tiù  neac&q  no*!  mcûtchc  n&ç^pn  &&p(on  ace  aci  nTOfOTrpn  nr<T&A.o  eç^p&i  et^oïc  noiPRû^QT 
eftoX^M  ne-e^TCKwCTKpion  ^tcû  nr*T&A.o  e^p&i  eaccoc  noir^o T^nne  ni^aciTC  çn  OTO'enH  eooTn  er- 
nt^peMâo^H  nv:'T&A.o  eç^p&i  ^«kpoo-s*  &cei  Y«&p  e&o\  no'i  o^opi^H  jumejuiTO  e&oA.  Mnacoeic  ^coitootc 
eoTco^q  jA.nA.&oc. 

47.  &TrCA  ^qaci  no'i  ^^poin  r&t&  -e-e  nT&  mcûtckc  ^&ace  nMM&q  &qiiû>T  eTCrn&c'cor'H  &t(o 
H!X.H  ne&q^iTOOTq  ne  n^i  nOTCûvgq  ç^pe^i  ^m.  n\«kOc  «wirco  i^q^  eç^p&i  Mniyo^^Hne  nqxi^Ao  eop^^i 
<^<k  nX&oc. 

48.  «ltcû  «^q&^ep&Tq  ^n  TjyiHTe  nnexonç^  jyin  neTMOOTT  «^q^poR  H<ri  nOTrco^q. 

49.  nenre^ VMOTP  a.e  ç^pe^i  ^m.  nOTrcouiq  A.Tp  J4nT«wqTe  nuio  M.n  c&uiq  nige  nôX  nenT&TMOT 
CTÛe  Rope. 

50.  A.irû>  i^qRToq  n<ri  ^^pcon  as&  mcottchc  epM  npo  nxe  crtru  Mn^nTpe  «^qç^ppe  n<ri  noToiuia 

Chap.  XVII. 

1.  A.fMù  &  nacoeic  U9&ace  M.n  mco^chc  eqacco  m.m.oc. 

2.  ace  ^«^ace  Mn  niynpe  MninX  ni«aci  eûoA.^iTOOTOTr  nOTo'epcoû  oira'epcoâ  r«^t 
eftoXç^iTn  «kp^c^ïft  tti-»*^  nT«kir  r&ta^  nni  nne -!rn&Tpi&  M.nTcnooTC  no'epAifi. 

3.  «kvw  co«ki  Mnp&n  M.nOT«k  noir^  eç^p&i  eacM.  n<rep6>ft  nXeTei  ovo'eoft^A  «  v 

r"»**  ^^p  noTcoT  ne  eve'Y 
H«iT«k  ç^ttXk  nre  nni  nnetrni^Tpiew. 

•5* 
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4.  «HCHik&T   ç^p«^i  ^n  TftCKTiiH  jyinjM.nTpe  jymejMiTO   €&oA.  M.iiM.ttTpe  ^n    n^i   ^n^OTon.qy  ^toK 

5.  e^vûi  cit&iy(on«  npcoMe  ni^i  e^n«kCû>Tn  MMoq  ncqa'cpcdû  n^^'^-  otiû  e^TW  •V"*^^"  €Ûo\  MjyiOH 
MiieupjyipM.  nnu]Hp€  MninA.  neTOTKpjmpjMi  jkjkoot  eç^p^i  cscoirn. 

6.  <wT(o  cw  MCOTCHC  inj^ace  M.n  it^Hpe  M.niH\  &T(a  &t*V  n&q  rnpOT  no'i  neT&p^coit  otr^cpotÊ 
enoT«k  «wp^con  OTO^epcoû  H<kT&  e^p^cûti  u&Td^  hhi  iiKetri\&Tpi«k  jyinTCitoOTC  n^'epoift  «^tw  n^'epoiÊ 
ttii&&pa>it  oti  TM.HTe  nii^epcoà. 

7.  i^TCo  &  M.(OTCHC  H&  it<repoo&  Mn^jinTO  eÊoX  Mnacoeic  ç^p^^i  ^n  recKHiiH  M.nMitTpe. 

8.  i^TUi  <wcu|6>iie  MTiqp<wCTe  &qû(OH  e^OTit  ns'i  mcotchc  Mil  &&p<on  erecHKiiH  jmnjMiitTpe  &t<û 
eic^HKTe  «wq'^-  otcû  it^i  n^epcoû  nii&&p<oit  cthi  nAeirei  e^qr^TO  efioA.  hot^  ota>  &.qT«i\Q^pHpc  cÂoA 
«^qT&TTO  €&oA  li^n  H&poi&. 

9.  &T6>  cw  M(OTCHC  cin€  ztioK  nti^epooû  THpoT  MneMTO  e&oA  jyniacoeic  n&^pen  itujHpe  mpOT 
muihA.  ikTbi  «^Tite^TT  epooT  <wq!^i  n^i  iiot&  hotj^  MTiqa'epfû&. 

10.  <wTû>  neoc&q  ikti  uacoeic  ti&Q^pM.  moitckc  ace  ii&  no^epcoû  eç^p<^i  n&<wp(An  MnejyiTO  e&oX 
MnMtiTpe  CTe^&peç^  cpoq  noTM&ein  nnuiHpe  nit&TCCoTM.  itre  ncTnpMpjyi  Ao  ^loccoi  hcctmm.ot. 

11.  &Tr(o  «^qeipe  tt^i  Mû>TCHC  Mit  «k&p<oii  k&t&  -e^e  nT&  nocoeic  ^CAit  eroorq  mmoitckc  t&i  Te  ^c 

12.  t^Tiù  T\€9e.<ktr  n^i  itujHpe  MniH\  e^OTii  cm.  moitckc  !2ce  eic^HHTe  e^naiacii  &iit&ho  &t- 
ocon  e&oA. 

13.  OTTOit  itiM  eracûiç^  ctcchtiih  M.ii!^oeic  qMOT  ui&tmmot  vg&ûoA.. 

Chap.  XVIIL 

1.  n«3e.&q  no'i  nscoeic  it&ç^pn  &&p6>n  €q!2e.<û  mmoc  t^ce  nTOR  M.n  ncKuiKpe  à>.T<ù  i\hi  nTenn&- 
Tpie^  TCTn&Qci  nnoÊe  nneTOve^e^fi. 

2.  iiTOH  Mit  iteHUjHpe  TeTn&aci  itnitoBc  itTeTUMtiTOTHHÛ  «wtcû  itCHCttHT  Te^trA-H  itAe-rei  itï^K- 
Moc  itTC  ncKeicoT  cew^woT  cçova  epOR  M&poT&^OTP  epoR  nccAiTOirpi^fti  n«kR  e^vû»  itTOH  mu  iteHoiHpc 

IIMM&K    MTieMTO    €Êo\    ItTCCHTItH    MHMItTpe. 

3.  «wTO)   itce^&peç^  eneHOirepuie   Mit    ito^epige  itTecKTritH  iiA.Kit  iteCHCTH   eT0ir&&6  Mit  ite^T- 

CI&CTHpiOlt    ttltCT-^-    HCTTOTOI    CpOOT    ate    ItnCTMOT    Itd    IteiHOOTe    ItMMHTIt. 

4.  M&pOT&^OT     €pOK     ItCe^&peÇ^    ttOVpUI*     llTCCRTItH     MHMltTpe     H&T<^    A.IT0Tpt5I«k    ftIM    llTt    T€- 

CHTttH  nuiMMO  î^e  ititeqei  c^OTit  lye^poR. 

ô.  &T(o  €T€Tite9&pcç^  itoirptyc  itii€T07r&&&  Mit  itOTptge  Mite-»TCi&CTKpioit  itTeTMO'fiAitT  ^cone  on 
op&i  qix  ituiHpe  MniHA. 

G.  «kitOH  :^«  &i!xi  ititeTitcitiiir  itAcTCiTiic  eâoX^it  tmhtc  ttnu|Hpe  mrihX  ttOT'^'  eqTO  Mnticoeic 

eTpeTAlTOTpi»€l    ttttMll&iytte    (sic)   ItTCCKTItK    MHMItTpe. 

7.  e^-irco  itTOu  Mit  iteKujHpc  itMM<wR  eTCTite^&peç^  eTCTitMitTOTrKHÛ  H<kT&.  CMOT  niM  itTC  ne-»T- 

CI&CTHpiOlt    Mit     ItCTM     U^OTIt     MUK&T&I1€T&CM&    «wVCÛ     CTftTlt€A.ITOTpr«I     ltnA.eiTOVpt«ie^    MU'V    ^TeTlt- 

MitTOTHHÛ  ntyMMO  2k.e  e.Tit&  Mootye  e^o-rit  cpooT  qn&MOT. 

8.  <wT6)  &  ntxoeic  ty&^^c  tt&ç^ptt  &&pa>it  eqa&co  mmoc  ace  eic^HKTC  &itOH  «ki'^  itKTit  Mn^&peç 
ttn&ne^p^H  efioA^it  nne^  itiM  n&i  itTJ^TT&ûooT  it&i  it^i  itu|Hpe  MniH\  à>>i\  mmoott  n&R  ctt&io  Mit 
tteuuiHpc  MitttccoH  itoTtioMiMon  ttty<k  eite^. 
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9.  ^Ttù  n&i  M«kpeqtgcûne  itKTit  eûoX^n  itu&pnoc  ftTOT<w&&  n&i  itT^k-s^T&ûooir  eÊo\çii  neTTï^cû- 
pon  THpOT-  &.T(ù  eÊoA.Qn.  no&e  niM.  kt&t  n€TO'o*n&T«k<wT  n&i  e&oAçtt  iieT07r&&ft  mpOT  eirii&tgcû- 
(ne) 

10—20.  Lacune  :  il  manque  un  feuillet  du  ms. 

21 ^n    TCCHTaH    MTlMltTpe. 

22.  àkT(ù  une  itaiHpe  miiih\  &û>h  e^oim  acin  TenOTr  eTecHTrnH  MiiM.itTpe  aci    noTiiO&e  mmot. 

23.  nXe-reiTHC  a.c  nxoq  ftqcA.iTovpi»ei  iiTA.iTOTrpi»ei«k  UTecRiriiK  mumutpc  àkT<a  utoot  e-retici 
nite-rnoûe  othomimou  aui&  etieç^  «ncs^acû^M.  à^Tfù  9^p&i  ^it  TM.HTe  nnuiHpe  MninX  iineTiiA.KponOM.ei 
noTK\Hponojyiei&. 

24.  «TÛe  at€  npcM&Te  (nn)vyHpe  MninA. TPn  «^nop  .  .  .  A.  çn  ov eâoX 

eTA.«wT  (Mnato€i?)c  «kiT«w(«wir  nn)A€T€iTHC  (^n  otkA.)hpoc  ctûê  ïia.i  «wiacooc  ni^T  at€  9^p&i  ç^n  nu|Hpe 
jutninX  nneTHA.HponOM.ei  nOTTRAKpoc. 

25.  &T6>  &  nacoeic  ty&ace  n&^pM.  m.û>tckc  eqt^<o  mmoc. 

26.  ace  nA.e7reiTHC  ^6>ot  eneiy^sce  umm^^t  n^acooc  n^wT  ace  eTeTnuiJ^naci  e&oAç^iTn  nijynpe 
M.11IHX  MTipeMHT  T\&i  nT&i<w«kC{  nHTn  e&oAç^iTOOTO-T  ^n  ottkAhpoc  nTcoTn  ^CATTHTTn  eTerneqi  eÊoA. 
n^HTq  noTHûipac  e&oA.  exe^^^q  Mnacoeic  novpeMHT  eâoA^n  OTpcMHT. 

27.  à^TiA  neTnncopac  e&oA  ccn&onoTr  epcorn  n«e  notrcoTro  eÊoA^n  oxpa^noOT  M.n  o^qi  eâoA.^n 

OTÇ^pCûT. 

28.  nrcùTn  çfOTTHTTn  eTeTnenoipoc  eÊoA.  nreiçe  e&oA.^n  nMiioipsc,  eÊoX  nre  nscoeic  eâoAçn 
neTnpeM&Te  THpoT  n<ki  eTeTn&tïe.iTOT  eâoAç^iTn  nvgnpe  mtiihA  nrern^^*  eâoA.  n^KTOT  nn&n&p^H 
M.ii2coeic  eT^^T  n&&pA>n  noTHKft. 

29.  neTTO  nHTn  THpoTP  ereTneqi  eûoAn^HTOv  notri^ïie^p^H  eT&<^c  Mnocoeic  h  efioA^n  «^n^wp^ÇH 
m  M  nenT&TTTÛÛoq  e£koA.n^HTq. 

30.  ikTiù  eneacooc  ne^T  ace  ereTniyj^nqi  nT^^né^p^n  eûoA.n^HTq  cen&onc  nA.eTreiTHC  (aie)  n^e 
iioirv<ennHM.«k  e&oAçn  O'0*(ae.)nooT  &irco  n-oe  noTi;^enHM.&  e&oAçn  OTrç^pcûT. 

31.  &-Tû>  ereTneoTCOM.  MMoq  Q^p&i  ^m.  m.&  niM  nxoiTn  Mn  neTnuinpe  ace  otrÂene  nd^i  nnxn 
CI1M.&  nneTnA.eiTOTrpi?i&  nd^i  eTç^p&i  ^n  TecnxrnK  MnMnrpe. 

32.  e^TTCû  nTern^kaci  e^n  ne  exÛHHTq  noTnoûe  eTeTnvg&naci  nTeq^kW^p^H  eûoAn^HTq  e^tPûi 
neTOT&&.û  nxe  ntgHpe  mhihA.  nneTnac&^MOT  acen&c  (nneTn)MOT. 

Chap.  XIX. 

1.  «k  nacoeic  u|&ace  n&ç^pjM.  mcotchc  M.n  «k&pcon  eqa^O)  mmoc. 

2.  ace 

Chap.  XX. 

1.  &TCi>  «wTreine  n<ri  niynpe  muihA.  j\rx  TCTn«ki»<i>rH  THpc  eç^p&i  eTepHMOC  ncin^w  cm  nu|Opn 
neâoT  «wTro)  &q<rcA  no'i  hA&oc  eç^p&i  ^n  H&ak.HC  &  M&pi^&M  mot  ^m  hm<w  eTMM.&T. 

2.  &TTOM.CC  MM&TT  à^T<ù  neM.n  MOOT  ne  nTCTndwC'û>r*H  &t(o  ^tccoott^  e^p&i  eacn  mcotchc 
M.n  «w«^p<i>n. 

3.  &  nA&oc  c&^OT  nn&^pM  moitchc  eqac6>  mmoc  ace  ene  rnoqpe  Te  enenT&nMOT  eç^p&i  ^m 
nT«^HO  nnencnHT  MneM.TO  eÊoA  Mnacoeic. 
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M.ÏI  tlNTftnOOTC. 

6.  ^TCû  OT  ne  nty&Tr  mh&i  ace  ^TeranTii  c&oA.^ti  HHMe  CTpenei  eç^p&i  eneiM.&  e-^ooT  ot  ne 
n&i  Kcet^co  MMOq  ^n  &tcû  m.n  ftû>  itHitre  çi  âco  neAooAe  9^1  âco  n^epjyi&tt  OT2h.e  Mit  moot  vgoon 
eTpei\C6>. 

6.  &T6>  d^qei  no'i  jihcûtchc  mr  &&p€ûit  MneMTO  e&oX  nTCTn&dûv:<K  epM  npo  tiTecRHiiK  jyin- 
jyinTpe  «^tcù  «wtrn^k^TOT  eç^p&i  eacM.  neirço  «^tcû  &qOT(anç^  e&o\  ii<ri  neooT  Mnscoeic  iiii&9^p&^. 

7.  e^Tto  nacoeic  U|&sce  nit^wQ^pM  mcottchc  eqacco  mmoc. 

8.  ace  ati  Mno^epcoû  nr^cooTç^  (ticj  e^OTit  eTCviWkX«ûii^K  iitoh  mu  &&p(ait  MncHCOtt  (>fc>)  e^Tio 
ui&ace  jmn  Tnexpe^  MnetrMTo  eûo\  ecu^^^  niiecM.ooT  uTeTitTCO  i\TCTne^f5û>f5H  Mti  neTTÛnooire. 

9.  &  MoiTCKC  S't  MTio'cpcùû  h&i  eTjMtneMTO  e&oA.  Mnacoeic  k&t&  •»«  n.T<w  nacoeic  acooc. 

10.  «kTCû  e^qc^^OT^  e^OTit  n<ri  mcotchc  mu  &.&p{i>ti  nTCTn«kr«Cûf5H  M.ncM.TO  eûo\  «Tnerpe^  «^tmo 
Tieac&q  h&t  !2e.e  ccotm.  epoi  n&TCcoTM.  jhh  Tnit&eiite  itiiTit  e&o\ç^it  ^^-nerp^  kotmoot. 

11.  «kTû)  &  MCATCHC  qei  eç^p&i  tiTeqo'iîîc.  &qpû>^T  KTiierp^  eç^p&i  q/K  ncrepoiÂ  ncen  ch&t  «^qi 
eBoA.  iio'i  MOOT  (^*»c^  en&vgoiq  &cc<o  nd  TCTrne^i«cûrK  mu  nevTÔiiooire. 

12.  «wircû  Ticsc&q  ncTi  nt^coeic  nn&Q^pM.  mcotchc  mu  &&p6)it  ace  ctûc  ace  MiieTnniCTeTre  eTÀÀo 
MMOi  MncMTO  e&oA.  itn^Hpe  mtiihA.  ex&e  n&i  n.TeTn&ae.i  &n.  iiTû^Tit  nTeiCTii<kra>i«n  e^OTit  enii&ç^ 
n&i  nT&iT&&q  it&Tr. 

13.  n«ki  ne  hmoott  nT&it'\'A.oc'i&  ace  «^vc^k^OT  tio'i  niynpe  muihA.  MneMTO  e&oÀ  Mnacoeic  «kvw 
&qTft&o  eç^pjki  n^HTq. 

Chap.  XXIV. 

13 ace  it&acoOT  ....  iic(?)  ^ite^T«kVOOTr. 

14.  è^Tùi  TenOT  ^ni^noïT  eç^p&i  en&Me^  e^MOir  T«kQci  uioacne  iw^r  ace  epe  neiA.&oc  ne^p  ot  MneR- 
A.«^oc  çn  «-«kH  Kite^oOT. 

15.  ^Tia  iiTepeqRTOq  eTeqii&p&&oA.K  neac&q  ace  neace  ti&A&ç^&m  niynpe  n&ecop  neaie  np6)Me 
eTi6>p9^  ^n  OTMe. 

16.  eTccùTM  en^^wace  MnnOTTTe  excooTTu  itOTcûû>  e&oAç^iTM  next^oce  eriWkT  eT^op&cic  nxe 
nnoTTe  ^n  otr^mHft  epe  tieqâ&À  ^oA.11  e6oA.. 

17.  '^•«.«kTe^iroq  ikT<ù  renov  oit  '^•««kCMOTr  «^ttûi  itqtf&^û>ii  e^OTii  i^n  ovn  ottciott  n&u|<k  e&oA.^n. 
i&ROAÂ  e^Tû>  oirii  OTpcoMe  n&TCoOTrit  e&oX^n  hikA.  qn&otrtoiyq  nn&p^Kroc  mm6>&&  qn&vycoA.  itn^Hpe 
TKpov  ncK-e^. 

18.  eak.A>M  qn&vgcone  noxrHA.HponOMi&  kc*^t  neqac&ace  qit&vycone  itOTi\AHponoMi«k  (rihÂ.)  a^^e 
<wqei  eç^p&i  ^n  oto'om. 

19.  qit&ToiOTit  eûoA^ti  I&HCO&  nqT&HO  MneTit&OTrac&i  e&o\^n  thoXic. 

20.  «kiTûi  UTeqn^kTT  f*»c;  en«wM&\HH  e^qROrq  eTeqnewp&ûoÀK  neac<wq  îx.e  OTP«kp5(;K  iiTe  n^e^noc 
ne  n&M&A.HR  neTrcnepM&  ti&Td^RO. 

21.  e^TTûi  nTepeqtte^TT  eR&ineoc  &qROTq  eTeqn&pe^ÊoXn  neac&q  ace  qacoop  no*!  neRM&  noirtoç^ 
6kT(ù  eRU9«k.nR&  neutynpe  ç^p<^i  ^n  OTrnerp^k. 

22.  ^ipcû  eTvy&nuicone  itâecop  no'i  ^en  uinpe  Mn^wnoirpi^oc  n&ccTpioc  ii<k<wi;x!''^^^^i'^^^  mmor. 

23.  ^vcû  &qROTq  or  eTeqn&p&âoAH  neac&q  ace  ûïû)  niM  neTitd^uicûhe  epui&n  nnoTTe  Re^  n«ii. 
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24.  «kTftt  qnH-9^  e&o\  çn  it^iac  ei\<ri:^p€(oc  (êic)  ncc^Mno  n<kCCOTp  ccn&jmeHç^  ti^e&p&ioc  &tcû 

KTOO-T-   ^1    OTCOn   CCtl&T&HO. 

25.  iiTepe  û&X&^&m.  Qk.e  t6>otk  «^qûoiK  a^qHToq  e^p^^i  eneqM.&  û&\d^K  qtù^^  &qiiToq  e^p&i 

Chap.  XXV. 

1.  &T6)  niK\  o^6>ç^  Ç.P^i  ^  c&2^Tiit  &  nX&oc  !2e.6>^M.  enopiteTTC  Mit  nvyecpe  jmjucû&ft. 

2.  e^T6>  e^TT^^MOT  €9^p«wi  eacn  nc-e^TCi^  i\n.«Tei3k.(oAoit  <w  nA&oc  o-s^cûm  e&o\^n  neT-e^TCi^w  &.Tra> 

3.  &  tiihX  vgMuie  n&e«A.^ec'(op. 

4.  nacoeic  iih^c  &qa'û>KT  çn  OTO'cotiT  eç^pe^i  e!2CM.  hihà  «^tpco  neace  nacoeic  mmcotckc  sce  aci 
n^^p^^Kroc  itiM.  iiT€  i\A.«kOC  nf5n«kpe^Tir«Mi^Ti3€  m,m.oot  juintscocic  MiieAiTO  e&oA.  Mnpn  «kircù  Topi»H 
julh^cdiit  n&RTOC  eÊo\  mtiihA.. 

ô.  e^TTCo  iie.!2e.e  jyi6>ircKC  n.n.e^TXooTre  muihA.  oce  M&p€  iiot&  noT<w  motott  MneqpM.  tiKi  nen- 

6.  (&Trci>  €ic)  oirp<i>Me  e&oA.^n  nujnpe  m.iiihX  &q(e)n.q  cjyineqcon  mk  otcqjmc  c&oXçm.  mj^q^i^&m. 
jwLnejuiTO  e&oA.  mmcotchc  &t6>  mh^otc  «ûo\  nTcrn&Y^cûY^H  rnpc  nniyHpe  MninX  ktoo-o*  a^^e  ite-rpiMe 
ne  ^&TM  npo  nTCCRTiiK  jyinM.i\Tpe. 

7.  êk.Tta  KTcpcqit&T  no'i  ^ciiteec  nv^Hpe.  ncAe&'^&p  n^Hpe  ti«^&p(Dn  nOTKKft  &qT<ooTn  c&oX^ti 
TMHTe  nTCTii«kr«<ttr«K  &q2e.i  novcipcoM^kCTHC  ç^p^^i  qji  xeqo'iat. 

8.  &q&CAn  «^OTii  eTCÇ^pco  ^i  ti&^ot  MnpcûMC  nicp&HXiTKC  &qnoiicoir  MnecK&T  npca^e  nicp&K- 
\iTKC  Mit  TCCçiMC  efioA^n  TccooTft  &T(a  &  Topi^H  \o  eûoX^n  nisiHpe  muihA.. 

9.  tteiiT&TMOT  2hu€  eç^p&i  çii  Te  nAvr^H  e^vp  atoiTTe^qTft  nvgo 

Chap.  XXVII. 

19 q(ù{rx  «TOOTq)  M.iieM.TO  eBoX  itTCTrn&Y^'corK  THpc  e^ir<o  nr^^oin  ctootot  ctûkht^ 

jnnieTJmTO  eûoA.. 

20.  t^TOà  eHC'V  e6o\^M  nencooT  eç^p&i  etsccoq  oceK&c  eirecoiTJiii  KCa>q  no'i  nuiHpc  muikA.. 

21.  «kVCù  nqn&^^cp&Tq  mh^mto  «âoA.  neXe&^&p  noTHHÀ  ^Ttù  eTcatïiovq  en^&n  noToinç^ 
€&o\  jymcMTO  e&oA.  Mniicocic  eirit&«i  e&oX^M.  nui&t^cc  KTcqT&npo  kccûcoh  c^otii  on  ^i  ntg&ace 
nTeqT&.T\po  tiToq  mu  nuiiipe  MninX  mn  TCTti&dOY^K  THpc. 

22.  &Trû>  «k.q€ipe  ito'i  McaTCKC  h&t&  -ee  ivt&  n!>coeic  ^o>tt  eTOOTq  &t(d  nTepeq!2ci  niHCOTC 
&qT&^oc{  ep«kTq  jyineMTO  eûoA.  neA.e&'^&p  hothhû  mh^ot  eBoA.  iiTCTiie^i^û>i«H  THpc. 

23.  àkTùï  &qT&A.e  ttcqa'i!2e.  eç^p&i  C3e.û>q  ^qc^ruçiCTew  MMoq  H&T<k  ^c  iit«w  nacoeic  ^con  CTOOxq 

MMCOTCHC. 

Chap.  XXVIIL 

1.  &tr(D  &  nacocic  a|&!2cc  n&ç^pM.  mcdtckc  cqacco  mmoc. 

2.  ace  (ç^6)it)  CTOOTOir  nn^npc  juminA.  vj^^looq.  n^kT  eR!2e.6>jyijiiioc  ace  (n&):^<opoii  ikwtj^cio  (it^)- 
H«^pnoc  ctrcTOi  nc^noirûe  CTeTiiCT«kAoov  n^i  eç^p&i  qn  it&ui&. 

3.  «^troi  cncacooc  it&T  ace  n&i  ne  itH&pnoc  cTernenTOT  M.nacoeic  ^leiû  cit^-o*  ep  OTrpOMne  ejyin 
ac6m  ^icootr  ene^ooT  etro'AïA.  qn.  oirjAOTn  eûoA.. 
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4.  «RCT&Mie  110T&  çjcift  c^TOOTft  àkTtù  cKeT&jMiio  C»icj  HMC^  ciKkT  ii^ieiÊ  M.nn&-B*  npoT^e. 

5.  àkTùi  CHeT&jMiie  npeM.HT  mh^i  nc^^MiT  cqT&jMiiMTr  ^tt  OTrp^wqTcûOT  it^i  ntic^. 

6.  cnc^iA.  MiutiOTii  €&oA.  eve-s^ci^  t&i  cTn&çycone  Q^p<^i  cm.  htÔot  nciii&  eTCTOi  nc^'nOTÛe 

7.  «^T6>  T€qcnoiiQk.H  np&qTOOT  juinaii  enOT&  ^i€i&  9.pe^i  ^m  iieT07*&&&  ene  otcotk  e&oX  ttOT- 
cnoit2^H  it(ci)ncpon.  Mii!2coeic. 

8.  «kTCo  CHCT&Mie  Tijyieç^  cn&TT  n^ieiâ  jyinn&Tr  npoT^<£  r&t^w  req^TCi^  9^^<ù  h&ta^  Tec{cnoit!2k.H 
eTCTiteT&jMiioq  evcTOi  tic'^'noT&c  M.iiacoe.ic. 

9.  e^TOA  ^p<wi  9M  ne^oOTT  itttc<kft&&TOit  CTcrnen.  ^leiû  cn&T  CT^n.  o-rpoMne  n&Taei^iK  &if6> 
pcMHT  cne^TT  nc&jyiiT  €qT«kM.iKTr  ç^i  n€ç^  eveTCie^  «^tûï  TecnoitQk.K. 

10.  àkT(ù  n^oA.OH&TTCojyidk.  itnc&àfi&TOit  ^p&i   ^n  nc&ââ&Ton  q^iocm.  neo^iA  noTroeiui  ïiïjk  M.n. 

11.  e^TTco  ç^pe^i  ^n  ncov^w  eTeTwcn  ovo'AïA.  jutnacoeic  jm&ce  cna^v  e&oA.^n  ne^ooT  OTOiAe  c&oiq 
tiQ^ieiû  noTpoMiie  «Mit  Qc&in  ç^icoot. 

12.  vgoMUT  itpeMHT  hc&mit  cqT&jyiiHT  ^i  neç^  enoTr&  M&ce  ^tcû  cit&T  np€M.HT  nc&MiT  «qT«^- 

13.  «kvcû  ovpeMHT  nc&MiT  eqT<kM.iHTr  ^i  neç^  eiiOT<w  ^iciû  ovo'A.iA.  ncTOi  ncV^o^ûc  ftVH*kpnoc 

14.  e^TA)  Teircnon2^H  Tn&vye  Mnu|i  n&uicone  cnoT^  M.&ce  e^TCo  npeu|OM.nT  (aie)  mhuii  n&vgcone 

oir€ÛOT  eiteâ&Te  htc  pojmne. 

16.  «kTW  OTdft  e&oA.^n  tt6&&JM.ne  ^«w  noÔ€  ç^p«^i  ç^iatM  n«^iA.  itOTOei^  niM.  CTeT&Mioq  mu 
Tcqcnoniihun  Mnocoeic. 

16.  «wTCo  ^p&i  ^M  nvyopn  ne&OT  kcot  M.nT&qTC  jutneftoT  nn&c;x^  ^^  Mn^icoeic. 

17.  «k.TCo  COT  jMittTH  MTieûOT  hc  11V9&  nTeTtieOTCM.  &o^&&  nc&^q  it^ooT. 

18.  «wTTCo  n^opn  nçooT  iKwvycane  uottcoçm.  €qoir&&&  hhth  nitCTiip  A&&T  n^coû  nvyjyiuge. 

19.  CTCTiteen  ^en  9oA.OH&TrT6>M& 

Chap.  XXXIL 

11.  ...  n&T  enH&^  n&i  citT&iCApii  jujuioq  n&6p<w^&M.  mu  ic<k&H  Mit  id^RCoft  jmuiot&^oit  (^«tcj  Y«&p 

ttCCÛI    ^I    n&^OT    MM.OI. 

12.  nA.Hit  ^<kA.eû  nu|Kpe  nie^oiiK  neitT&qnûipoe.  e&oA  Mit  iiicoxpc  nuiKpe  nn&TH. 

13.  !2e.e  &TOT&^OT  nc&  nocoeic  ^i  n&^OT  MMoq  e^TOA  &.  nacoe.ic  (T'cûiit  qn  oto'coiit  eç^p&i 
eacM  ninA  &qoe.o  mmoot  e6o\  9^p«^i  ^n  repHMOC  n^Me  npOMne  u|&nTca>!2e.n  n^t  Tr*eite&  THpc  it&i 
CTCipe  MnnoiiHpoit  mh^mto  eâoA.  Mnocoeic. 

14.  eic^HKTc  e^T€TiiTû>oirii  enM&  nncTueiOTc  novcooT^c  itpoAMe  npeqp  itofie  eoTrcaç^  on  cacM 
n^cûiiT  eTOpr*n  Mnscoeic  CTç^p&i  eacM  hihA.. 

16.  Qte  T€Tiie^HTe  tkvtii  eftoA.  MMoq  «ottwç^  ctootthttu  cn^w&q  ncoiTit  9,pe^i  ç^i  nata^ift  iit«t- 
n&n&Mi  e^OTit  eTeic'8*n&v:'€orH  THpc. 

16.  ikTtù  ^t\  MncTOTOi  epoq  n€f>c.«kTP  îxl€  ^cit  pfic  nftcoov  Titti&nOTOTr  mh^imà  niiTÔnooTe 
àkVfù  ^en  noXic  mu  en&nocne's^H. 
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17.  à^Tiù  &non.  Titii&çoonii  nitOTp^e  V9}^  nitvyKpe  miiim\  ^^nrcnaciTOT  c^otk  cneTM.&  tkikw- 

18.  itTnn&iiTOK  &n  enciiHi   \y&nTOTno>u|   etscoiOT  ito'i  n^npe  muihA.  noTe^  noT&.  tiTcqRÀHpo- 

19.  &Trcû  ttTnn&HA.HponOM.i  ^e  &noit  ^p^^i  h^htot  sein  ncRpo  jyiniopîi^&iiHC  &t(o  M.tinc6>q  sec 
&nn  neRA.Kpoc  ^p&i  ç^i  neupo  M.niop2^«bttHC  ^jk  m.m.&  itu|&. 

20.  nct^ce  mcotchc    ttewT  ace  eTCTn^&iteipe    h&t«^   iieiu|&!>ce    ereTitiy&n^eii    tkttii    juincMTO 

CÛ0\    M11!2e.O€IC. 

21.  eTiiioA.eM.oc  nxe  çohAicthc  uim.  nTOOTTHTTTit  nocioop  M.Tiiopak.&iiHC  MneMTO  e&o\  jymacoeic 
Q9«witTe  nec{!2c&!2e.e  OTCoiyq  MneqMTO  eÊoSV.. 

22.  ticep  Qcoeic  en(K)&ç^  MneMTO  eûoA.  Mnocoeic  &ir(o  Mittic^  n^i  itTeTiiRTe  tuttii  TeTii&a|(one 
itn&TKOfie  M.TieM.To  e6oA.  Mnticoïc  jkïi.  iiih\  &Ta>  neiR&^  it^uicone  itHTn.  M.tt  iiOTrM.&  n&M&^Te  juineMTO 
efioA.  Miiacoeic. 

2^.  eTeTiiTM.eipe  Ok^e  ^i  n&i  reTK&p  noue  jMtneMTO  e&oA.  j«.nacoeic  ^tto)  TeTii&coTii  nerititofte 
ne  ep^&it  (M.ne-eoov)  T&ç^e  tktttii. 

24.  (&TCÛ  ïiTeTit)Rû>T  ak.e  itHTit  M.M.«kire^T  thttii  n^en  noAic  liTCTn^^nocReTH  «^tco  çen  pcooTe 
ititeTitTÛnooTe  «wtca  neTtiH^  efioA^n.  reTiiT&npo  eTeTiiee^&q. 

25.  neoc&T  ito'i  nu|Hpe  nç^potrÛHti.  M.it  na|Hpe  itT^&!x.  itit^wÇ^pM.  mû^tchc  eTacco  m.m.oc  tice  neR^M^&A. 
it«weipe  R&T&  -e^e  exe  neiiacoeic  çfoit  eTooTit. 

26.  Tnit^TiocReTTH  j«.it  nen^ioM.e  Mit  tieitTÛnoOTre  THpoTT  K&u|CAn  ^it  juinoAic  itY«&A.&&!x.. 

27.  neRÇ^M^&A.  ah.e  R&ocioop  xnpoT  ev^MR  «kirco  eiTTH^  MneMTo  e&o\  MnacLoeic  ennoA.eM.oc 
if'ee  erepe  nacoeic  acco  mmoc. 

28.  <wT(a  &  Mû>i*CKC  CTitç^iCT^k  n&T  neAe«w';&p  nOTKnû  Mit  ihcottc  nuiHpe  tiit&TrH  Mit  it&.p^cûit 
itM.n&Tpi&  nitec^TAooTe  MniKA  &-Ta>  ne^xie  mcotchc  it^-o*. 

29.  3e.e    epiy&lt    ItOfHpe    tl^pOT&HIt    Mit    It^lipe    ltt5i\!X.    SClOOp    ItMMKTit   MniOp!X.&tlHC    OXPOIt   ItIM 

CT^HR  ennoAcMOC  MncMTO  e&oA  Mnacoeic  «wTrca  itTCTitp  acoeic  enR&ç^  MneritMTO  eâoA  eTeTtte(T&&)Tr 
M.nR<w^  itr*&A&&a^  (it&T)  rotm^  it&M&çre. 

30.  (eTeTit)TM3e.ioop  a^e  ctt^hr  itMMHTit  ennoAcMOC  mhcmto  eûoA  Mntscoeic  acioop  itTCTr- 
^nocRCTTH  Mit  iteTQ^iOMe  ^t<ù  iteirTÛitooTe  itvyopn  epcûTn  e^OTrit  enR&ç^  n;x^'^^^'^  itceRAupoitOMi 
^p<ki  itçHTTHTTTit  ^M  nR^kÇ^  n;x'^'^^'^^* 

31.  «kTOTCo^û  tto'i  ittyHpe  ttçpoT&Hit  Mit  nvynpe  itt^'^Ok.  CTacco  mmoc  ace  iterepe  nacoeic  ac(o 
MMOOT  itneq^M^&A  Titit&&T  itTeiçe. 

32.  &itoit  Tititj^acioop  eit^HR  MncMTO  eÊoA.  Mnacoeic  e^OTtt  enR&^  it^<wti&&tt  &t<û  eTCTit&'V 
it&.it  MneM&  it&M&^Te  2.P^*  ^/'^  ncRpo  Mniop!X.«witHC. 

33.  àkTùi  it^Hpe  itt<&:x.  Mit  it^Hpe  n^poTÛHit  Mit  Tn&vye  mç^vAh  MM&it&cCH  nre  itv^Hpe  iti(ûCHç\> 
«k  Miù-s^CKC  •\'  ite^T  itTMitTepo  itCHCûit  nppo  ntt&Moppd^ioc  Mit  TMitTepo  n<ùv  nppo  itTÛ&c&it  nR&ç^  Mit 
MnoA.ic  Mit  iteqrooi  MnoAic  MnR&ç^  cTRCûTe. 

34.  àkTOï  &  n^Hpe  nr<&:^  rcot  itiih^eûcoit  Mit  «kQk.&p6>^  Mit  &poHp. 

35.  Mit   CA>^&p    Mit    l&'^Hp   &-Tac&CTOT. 

36.  Mil  &ûp&it  Mit  û&i^&p&it  çeit  noAic  e-racoce  àtcù  ^eit  pfte  nitecooT. 

37.  ^kTfù  èk.  ittynpe  it^OT&Kit  k<ùt  iteceÊa>it  Mit  eAe&AK  Mit  t^&pi&i^&M. 

38. Mit  ÊeeAMCon  CTRCOTe  Mit  ce6&M&  e^TCû  r&t&  ncTrp&it  «^tmottc  eitp<wn  itMnôAïc  n«ki  ct^^vrotot. 
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26.  Teqo'OM.  n&i  ettT&tro'M  neT^ine  ereipe  ncccnooTC  ncgo  mii  c&^q  n^e. 

27.  «^TCû  neTiiKT  ^itotii  n&i  Tec^T^K  !x.e  C^ic)  n&CHp  &tcû  n&p^o>n  nnciHpe  n  &CKp  ^^t'chA 
naiHpe  ite^p&. 

28.  Tcqa'ojm  it&i  eiiT&TO'M.  ncTOime  ereipc  n^Me  ove  ki^io  Jtdii  ^tot^c. 

29.  ikTtù  neTii^tgcûiie  eTOTCoc)  CicJ  tcc^tXh  re  ne^^d^Xei  (>tc^  &ircû  n&p^cûti  itnaiHpe  ne<^^«k- 
Xei  (êic)  &3^ip&i  nv^Hpe  nn&in&it  (>tc/ 

30.  Teqo'OM.  n&i  cut&.tto'm  ncT^iKC  ereipe  kt&iott  ^ojniTe  n^o  j«.n  qroT^e. 

31.  OTOit  ttiM.  eitT&.TO'jiii  neirisiiNC  e&o\^n  Tn&p^M.âoA.H  tt!^&n  eTeipe  iti^ic  t&iot  c&vye  itvyo 
MU  cev^e  hcctcooth  itceMOpaïc  ii^^^cctr  k&t&  nc7rT«^i:«M.«k. 

32.  n&i  ne  no'M  n^iiie  nn^Kpe  mhihA.  h^wt^^  nm  niie'(rn&Tpi&  h^m,  n^ine  rnpq  Mit  M.n&.pej«.- 
êoAh  jMin  itCTO'OM  CTreeipe  itceT^e  nugo  mii  ^omut  n^o  jyiit  qTOtr^e  t^ïot. 

33.  iiA.ft7reiTHC  !x.e  M.nOTO'M  jieT^^iKe  €^p&i   ii^ktot    h&t&   «e    enT&   nacroeic    ^(on    CTOOxq 

M.M(OTCHC. 

34.  «kir6)  «wTeipe  tio'i  nignpe  jutninA.  itTco^  iiim.  it&i  en.T&  n:2coeic  touiot  mmcûtckc  ncrccop 
€ÛoA  lie  itTei^e  h&t&  nevTe^t'M.^k  e^TW  ncT'jMioovse  nrei^^c  noT^  noT«k  ç^itottu  ndrepKv  h&t&  tter- 
2^KM.0C  l\<kT&  hhi   i\ne'8*Ti&Tpi&. 

Chap.  III. 

1.  <wT6>  it&i  ne  nescno  itK«^&p(on  (sic)  Mn  M(o?rcifC  ^p&i  ^m  neçooTr  enT&  nacoeic  vy&ace  jyin 
McoTCHC  Ç^pe^i  ^M  utoot  n.cin&. 

2.  e^TOi  ne^i  ite  npe^n  itniyHpe  nn^^pcon  nuipn  MMice  ne  it&a^<<û  «^ttco  «^ûiot:^  jkïi  eAe&^&p 
M.n.  i-e&jMi&p. 

3.  n&i  ne  np&n  iutu|Hpe  n&&pa>n  noTiiHÊ  n&i  ne  enT&TT&^coTr  n&i  enT«k.7rae.6>i\  eÊoA.  nneTO'iae. 

eTpCTp    OTKKÛ. 

4.  e^Tco  «wqjMiOT  no'i  n&:^^Ê  jkïi  e^&iOT:^  MneMTO  e&oA.  Mitacoeic  nrepoTeine  noirKcû^T  nvyjuiMO 
M.T\eM.To  e&oA.  Mnacoeic  ^p<^i  ^n  TepnMOC  ncin^w  àtû)  nejMiniyHpe  igoon  n«kT  ne  &t(a  &qp  othrê 
n^i  e3le«w}&p  jmn  i^^&M&p  M.n  &&p(an  neTeicûT. 

ô.  «wT6>  nacQeic  «^qoi&ace  nn&^pM.  jukotchc  eqacLCA  jkjhoc. 

C.  sce  aci  nTec\>TrA.H  nAe-vei  nrr&^o  mmoot  ep&TOT  MneMTO  eûoA  nn&&p6>n  iiothk&  ncei^iMaie 
n&q  nce^&pe^  eneqotrptge. 

7.  juin  noTpvye  nnu|Hpe  MninA.  MneMTO  e6oA.  nTecHHnH  juinMnTpe  eTpeirp  ^o>B  ene^ÛHTe 
nTecHHnH. 

8.  «kT(o  nce^&peç^  enecKeTH  TKpoT  nTecHHnH  MnjMinTpe  Mn  noirp\ge  nniynpe  MninX  H&Td^ 
neç^ftHTe  THpOT  nTecHHnH. 

9.  &T6>  nÀetreiTHC  nf«T&&7r  n&«ipû>n  &.t(a  nequynpe  nOTHKÊ  çn  otto  eTTO  n&i  no*!  n&i  eBoA^n 
n^iipe  MninA.. 

10.  &T6>  &&p6)n  M.n  neq^Kpe  ni^T^^^ooT  ep&TOT  et^cn  recHKnn  xnjyinTpe  nceç^&peç^  eTeTM.n- 
TOTHHÛ  àkTùi  nK«k  niM.  exçj^Tn  tv^ht  Mn^OTrn  M.nH«kT«kneT«kCM«k  huimmo  a.e  eTn&sccoç^  epooT 
'4n«kM0T. 

11.  A.TÛ>    J^C{U|& 
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Chap.  IX, 

6 ÇM.    RCÇ^OOT    GTMM«^Tr. 

7.  «^Tû>  n€(3t«kv)  ikTi  itpcdMft  €TM.M«kir  «çoTii  «opc^q  (ace)  &iiou  Ti\ac.«w(çM.)  cîitii  OT>yT;x" 
(Mn)pcoM€  MiiepTp€n(p  ç^)«^e  <r(€)  en  nab^cûpon  mm^^ç^  natoeic  r«wt«w  iicq(OTOft)iiy  çii  TMKTe  itituiHpe 
jauïhK. 

8.  «kTûï  neac&q  n«wTr  n^i  moitckc  ate  «^çepa^T  tkttu  M.neiMdw  t^^cûitm  ace  ot  ne  erepe  nacoeic 

n«w^<Ott    MMOq    €TOOT    €TÛe    THTTH. 

9.  nr^coeic  &qu|&ae.e  nii&^pM  mo^ttchc  eqacco  mmoc. 

10.  ace  (iîi«k)at€  mw  nu|Hpe  muihA.  enacco  mmoc  ace  npcoMe  (neT)it&u|6)ne  (eqatôw^M)  OTit  otp 
ÇK  OTÇ^iK  ecoTKTT  MM.6>Tn  H  çw  iieTtix»ene«^  e^eeipe  Mnn«wcx*^  Mnatoeic. 

11.  çjA.  nM.e^  chôwtt  ne&OT  ç^p«wi  çn  coot  MtiTôwqTc  M.neûOT  eçoTn  ^m  nnôwir  npOT^e  eireipe 
jwtMOq  €T€OTû)M  MMOq  Ç_p«^i  çjatn  ^en  &«&û  mu  ^en  ciu|€. 

12.  nnetPRû)  ena^ç^OT  €&o\  n^HTq  «g&.  çrooTre  «^ttcû  ovReec  i\ii€TPOTro(rnq  eûo\  nçHTq  ii&t& 
nnoMOC  Mnii«kCX<^  eireeipe  M.Moq. 

13.  «wTû»  OTp6>M€  €U|6>n€  eqTÛÛKTT  «wiTCo  «iiq  ^n  OTÇ^iK  «kii  ecoTHT  nqp  ç«w€  €p  nnôwcx*^  ^e- 
•iHnr^H  CTM.M.&.T  eTeûOTC  e&oA.  cm  n€eA.&oc  ate  Miieqn  ns^opoitt  Mnacocic  (r&.t«w  neqoTroeiui  cqe- 
î^i  M)n€q(tio&e  ikTi  npcuMe  €TM.M.«kT). 

14 nacoeic  n&.T&  nitOMOC  Mnn«wC^&.  «wTCo  n&T&  neqT6>us 

cr^eeipe  MMoq  otthomoc  iiotwt  eqeoicdne  itHTti  Mit  nenpocT^KTOC  Mit  npcoMe  Mnn&^. 

16.  A,Tû>  ^M  neçooT  n«wi  iiT&.c&.^ep«wTC  itçKTq  n«'i  TecHTrnn  MHMttTpe  «k,  T€RA.ooA.e  ^co&c  nre- 
CKTHK  MHHi  MHMitTpe  &.TCO  MTtti&T  itpOTTçe  itequsoon  ne  ^latn  recRTiiK  n^e  itOTeiite  nnoi^T  u|«k 
o^p«wi  eçTOOTe. 

16.  T&i  Te  ee  eus&cu|6>Tie  noToeius  itiM  TenAooAe  ne  ticcçco&c  mavoc  Mne^ooT  ^tco  OTeiite 
nenco^T  itpOTçe. 

17.  itrepecei  çp&i  çith  recKTiiK  ito'i  TeiiAooA.e  iteusiipe  muikA.  iteu]£wTn6)<oite  eûoA.  &t6)  ^m 
1IM&  ii(e)  e(Teq«wÇ€p<k)TC  n^HTq  n^i  (reRAcoXe)  neça^^'^i^Ç^^p^^TOT  mm&t  ikti  tiuiHpe  mrih^. 

18.  eftoA^iTM  noTeçc&.ç^€  Mnacoeic  iieui«k,TroTeç^îi«wT  ikTi  niyiipe  mhihA.  c^tco  eûoA^iTM  noT- 
e^c&^ite  Mnacoeic  ite«a«^''Tû>OTrii  oit  (eMOo)vye  900Tr  itiM  ii«wi  eçy^^cp  ç^dwifiec  itçiiTOT  n^i  TeRAooAe 
çiacit  TecRTHK  neui&TO'a)  ito'i   nusHpe  MninA. 

19.  «kTTW  (e)c(ui«^«i)<5'û>  ii^i  TeRAooA.e  eatit  recRTitH  neçooT  en&u|cooTr  ufdwT^d^peç^  nec(^dwpeç^ 
n«'i)  ttoiHpe  miiihA.  e(0Tr)puie  MnnOTTe  (ii)ceTMTCûOT(it). 

20 pe  &.T(û  ...  ne  ecw TeRA.ooA.e ott 

Chap.  XIII. 

18 ace  ûoiR  e^p&i  (e)neiac&ie  itTeTitûcun  e^p&i  enTOOT. 

19.  itTeTitite^TT.  enR&ç^  ace  ovne  «wTûî  nAdwOC  eT^MOOC  Ç^p«wi  ç^iacwq  ace  eite  OTaccotope  ne  ace 
ne  OT^ûiû  ne  ace  ne  ceco&R  ace  ne  ceou|. 

20.  &'9*(û  ace  ot  ne  nRe^ç^  ne^i  nTOOir  eTOTÇMOOC  ^p^^i  ç^iaccoq  ace  n«wnoTq  ace  q900T  &.tû>  ace 
OT  ne  MnoXic  n&i  nrooT  er&TOTHÇ  ç^p&i  n^HTOT  ace  ne  OTn  otcoât  mmoot  ace  ne  Mn  coût  mmoot. 

21.  A,Tû)  ace  OT  ne  nR&ç^  ace  ne  qRiûîOT  ace  ne  qac&acco  &.tû>  ace   ne   OTn  uinn  9,p<^i   nçiiTCj 

Recueil,  VIÏI.  5 
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lioipn  T«wTO  e6o\  MncAooAc. 

22.  &iro  nTepOT&6)ii   eç^p^^i   &Tn&T   €nn&ç_  ociit   TcpHM.oc  ticein  U|&  ^p&i  ^9^p<06>&  eTii&66>ii 

23.  e^TO)  diTrâcûR  eç^p&i  €nsc«wie  &irfti  9^p«wi  e^^^P^^  ^^^  qjM.M.diir  ikTi  ^iM.diti  M.ti  eeccci  m.ii 
^eAdiMi  nn!x.cojM.  ticna^x  ^^<*^  x^^P****  î}^  ce^uiqc  tipoMnc  «^vrotc  ^«^^k  nr^cd^Awite  utc  rhmc. 

24.  e^TW  «wTCi  M(M«kT?)  €ii€i(ew)  Mnec(Me.ç^) ti n  .  .  .  .  ç^cn 

....  €&oA.^it  n^epM&ti  M.n  e&oA^it  itKitTe. 

ti^i  tiu|Hp£  MninA 

Chap.  XIV. 

29 e)niCRonH  mu  n^Te^irati  hh^  jkjkoot  ht^thittii  atin  atOTTH  npOMne  «thc  né^i 

itT&TRpM.pM  e^p&,i  e^ccoi. 

30.  !x.«   eiteTCTit&ûcûR   htcûth  e^otrit  enR&^  n&i   itT&icoxrTit  T&a'iacL   e&oA.  eç^p&i  ctïccoq  expe- 
TeTiiOTCo^  ^i2c6>q  diXAe^  X^^^^  niyKpe  iticc);>oitH  Mit  ikcottc  nuiKpe  iin«wirK. 

31.  e^TTûi  ncTituiKpe  11&.1  iiTéiTe(nî>c.o)oc  (^*icj  at^  cen&Ciycoiie)  eirTûïpn 

32—36.  Lacune. 

37 tiT^-o-acLO)  n^eii  ne^oOT  itce^  ura^ç^  ^^^  ^^  TCuXtrc^e  MneMTO  €6o\  Mnacocic. 

38.  iHCOTC  ak.€  nu|î^p£  itit&TH   Mit  ^diAeû  noiHpe  iiiec|>oitK  d^TCuii^  €&o\^n  iip<0M«  ctmm^^t 
tt&i  iiTdiTâcûR  e^p&i  en&ir  «nR&^. 

39.  diTCû '&.qU|A^9e.e    It^l    MCÛTCHC    Itlteiyy&SCe    IUt&(^pM    lt)USHp€    TKpOTT    (MniH^)   TlAdiOC 

40—41.  Lacune. 

42 T€Tll«k^€    (Mn€M)TO    C&oA    (ltll€Tllî>C.ew)î>e.e. 

43.  îx.e  ha^m^wAhr  mu  iie;x<wii«iitit«wioc  mma^t  ç^i   ç^ih  mmoitr  e&o\  ctctuo  nd^TtiA^^Te  cnacoeic 
itqit&vycone  é^n  ç^pe^i  n^HTTHTTit  no'i  nacoeic. 

44.  &.irûî   itTcpoTMORÇOTT  diir&6>R  e^p&i   cacLii  T&.11C  MnTOOir  triÛ6>toc  itT!^i&-e-'9*RH  (tiT€)  naco- 
eic  Mit  M<û('cpCHc)  MnOTTRiM  (mmoot  e6oA)^it  Tn«wp€MÛoAH. 

45.  àkT(ù  &.q€i  €(necHT) 

Chap.  XVI. 

14 ^n  Tccou^e  Mit  çcn  ma>  iteAooAc  itûdw\  ititpcûMC  €tmm&t  iteRit&TtopROT 

ne  itTititHTP  e^ii  eç^p&i. 

16.  àkTiù   d^q^po^   n^HT   eMdiTC  ito'i   mcotchc  à>.T<ù  nesc&q  itikÇ^pM  nscoeic  sce  Mnpnpocc^c 

€TeT«TCI&    0-Teni«TrMei&    CTdwA&diT    MMOOT    TQ.    M11l2e.l    MMOC    OTï^C    MnieMnC   \di&Tr    MMOOTT. 

16.  ^T(ù  neacLd^q  no'i  mûittchc  it&ç^ptt  Rope  î>c.c  tEûo  itTCRCTitewt'ûït'H  itTCTittycone  «tctiicûtwt 
MHMTO  e&o\  Miiatoeic  utor  hmmôwit  «^tco  d^&pcoit  np^^CTC. 

17.  à,T<ù  itTeTitîîti  iiOT«k  iiOT^  nxeqvao'^pH  nT€TitT«kAo  eç^p&i  taccoOT  itOTtyOT^Hiie  htctiiiitot 

MnCMTO    ^ÙOK    Mn!>CO€IC     IIOTTÀ     nOT^    IIT^quIOTrpH    V^HT    T&IOT    ItyyOTpH    ikTiÙ    ItTOR    Mit    di&pCûlt    nOT«^ 

notr&  wTtquiOTpH. 
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ttOToioir^Hite  &tr(û  e^Tr&^ep&TOT  ^&tii  npo  iiTecKTritK  MHMitTpe  no'i  moitchc  mu  &&p(Dti. 

19.  «^Tto  «w  KOpe  Te^ço  epe^TC  nTcqcTriiôiX»ûîi?H  THpc  e^pe^i  eaccaoTr  ^&Tn  npo  itTecuTitH  mh- 
MiiTpe  e^trea  «wqoTwnç^  9,txoK  ikti  neoov  M.nix.O€ic  ftTcirn«w^^û>i?K  THpc. 

20.  &tPû)  «w  nacLOftic  ^d^acLC  iM^ç^pjwi  julcottchc  M.n  ^e^pcoit  eqacû»  mm.oc. 

21.  ate  nepacL  thittii  €&o\^ti  tmkt€  tiTeicirnéit'û>i?H  tiT«wOatiiOT  noircon  noircûT. 

22.  9kT(ù  «wTn<k9TO'8*  e^pe^i  €2e.j«.  neip^o  neîit«k,Tr  rite  nnoTTC  nnOTTe  ttit€nit&  mu  Cd^p^  him 
eui^e  OTrp6>M.e  nOTTiûT  &qp  tio6e  epe  TOpx«H  Mnacioeic  hht  «2e.1t  TC'(rit&^û)\:'H  THpc. 

23.  ^Tfù  &  Hscocic  ^e^scc  Mit  mcotchc  cq^cco  MMOC  occ   yydw9c:c  Mit  TCTit&t'iût'H  enacû)  mmoc* 

24.  OCC    C&^C    THTTtt    C60A    MHHCOTC    ttTeCItt&X:'6>C'H    ItHOpC    Mit    S^di^dilt    Mit    ^ÛCipCOlt. 

25.  i^Tiù  e^qTOiOTit  tt^i  mcotchc  &q6(0R  tydi  :^&-e-&.it  Mit  &âip(on  «wtrco  di?r&6>n  itMM&q  THpOT 
ito'ci  (He)  itcitpccÛTTTcpoc  mhihA.. 

26.  e^TCû  d^quidiscc  it&ç^pit  TCirit«kt:'û>f:^H  cqaco)  mmoc  îscc  ncpsc  THTTit  ttitccmritH  ititcipcAMC 
eTn&,^T  9kT{A  Mnpociûç^  cX&dwir  ^it  iteTusoon  ite^tr  MitcpTpeTeTitT&Ko  itMMdwT  ^pd^i  ^tt  ito&c  itiM  itT&tr. 

27.  &.vto  e^TTCe^çtoOTT  c6o\  MnncoTe  itTCCKTitH   itKOpc  <^&^&n  a^^c  Mit  d^ftipcoit  «^ttci  c&o\  «wiré^- 

^CpéiTOT    ^<\Tlt    ItpO    ItTCCRTItH   A.iri»    ttCTT^IOMe    Mit    ItCTTOIHpC    Mit    TCVe^nOCRCTH. 

28.  àkTfù  ncacjwq  ito'i  mcotchc  3cc  ç^m  ne^i  TCTit&ciMC  ace  nacoeic  d^qTttnooT  mmoi  cep  itci- 
o6htc  THpo'tr  9c:c  it^d^poi  &it  ne. 

29.  C^r^CC    K&T&   nMOTT    ItpCAMC    ttIM    CCttAwMOtr    ttO'l    It&I. 

30 — 42.  Lacune,  sans  quMl  y  ait  lacune  du  ms. 

43.  ^T<ù    <wq6<0ll    C^OTIt    ItO*!    MCOTPCHC   Mit    &&pû)lt    MHCMTO    C&o\    HTCCHTItH    MHMItTpC. 

44.  &7r6>  &qus&acc  it^i  nr^cocic  it&^pM  m6>tchc  Mit  &&p6»tt  cq2e.6>  mmoc. 

45.  atc  ncpîsc.  thittii  c6oA.  utmhtc  nT€iCTii«wt?û>t?K  Tô^oatitOTT  noxrcon  itOTroïT  à.t{o  «wiritew^TOTr 
cacM  ncTT^o. 

46.  ^Tiù  ncocd^q  itcTi  m6>tchc  ttdi^pit  ^d^pcoit  ^cc  2e. i  itT^OTpK  hc^t^^Ao  cç^p&i  escroc  itoirRCu^T 
eftoA^M  nc-e-trcie^CTHpiott  &t<o  itx«T&Ao  c^p«wi  csccoc  ttOTUiOTr^Hitc  itfi'ae.iTC  ^tt  otr^cnK  cçoirit  ct- 
n^pcMÂoXH  itYi'TAwA.o  c^p&i  ^«wpootr  e^cci  i:'dip  c6o\  no'i  O'tropc'H  mhcmto  c&o\  Mnacocic  &cç^itootc 
eoTtt^q  Mn\&oc. 

47.  e^trûï  &qaKLi  ito'i  &&pA>it  RdiT&  ^ç.  itTe^  mcattchc  ^<k2cc  itMM^^q  &qn6)T  CTCTit«kt?û)ï^H  «wtco 
ii!x.H  itc«wq^iTOOTq  ne  tt^i  noxrco^q  Ç.P^i  ^/'^  n\&oc  à^Ttù  «^q^^  eç^p&i  Mnuyoxr^Kite  itqT&Ao  eç^p&i 
t^^i  n\ewOC. 

48.  «wTPCû  diq&^ep£wTq  çii  tmktc  itncTOnç^  Mit  iteTMOO-rT  «wqç^poR  it^i  nOTCouiq. 

49.  nenT&iTMOTr  «^e  ç^pe^i  ^m  noxrcûvyq  «w-rp  MitT&qTC  ittyo  mh  ce^tyq  nuye  n&\  itenTd^TMOT 
cT&e  Rope. 

50.  àk-vfù  &qRToq  n^i  e^d^pom  igdi  mcuttchc  epM  npo  nTe  CRTnn  MHMnTpe  e^q^ppe  itéri  noTcotyq. 

Chap.  XVIL 

1.  ^Tiù  &  n^scoeic  ^&ae.e  mm  mcotchc  eqsc6>  mmoc. 

2.  ae.e  a|&2e.e  mh  nyynpe  MninA.  itt^aci  e&oA.^iTOOTO-ir  itoira^epcoû  OTs^epcoû  n&T<k  itni  ititndwTpk<k 
eftoAç^iTn  &p^6)it  niM  nT&T  R&,Tek  itni  niteTrndiTpi&  MitTCitooirc  it^epcoÊ. 

3.  &T6>  c^&i  Mnp&it  MnOT&  noTr&  eç^p&i  csclm  ncTepcAÛ  itAcTCi  OTrcTepcoû  r&p  itOT6)T  ne  drc^ 

H«k.T&  c);>t\h  RTC  itHi  itncimdiTp  I  &. 

5* 


Digitized  by 


Google 


36  Fragments 


4.  encKdi&'cr  ç^pe^i  çn  tccktiih  jwinM.nTpe  mr^mto   9.Ù0K  MiiMiirpc  ^n   tid^i   '^ha^ottouçt  eftoX 

5.  e^vcû  cit&u|(one  npcoMC  n<ki  e^tid^ccûTn  MMoq  neqo'cpeoû  tiôi'^  otw  ô^tû»  '^tiA^qi  €âo\  julm-oh 
MTieupjwipjyi  iittiyHpe  MninA  neTOTHpMpM  mmoot  eç^pd^i  esccuTit. 

6.  ôi-cpto  e^  JM.(0TCKC  lye^sce  Mn  nusnpe  muihX  ^t<ù  à^T^  ne^q  THpoxr  no'i  neTé^p^Cûn  OTr^epû)& 
^noT&  Àp^cûti  OTO^epcûÊ  H&Te^  &p;x^(oii  K&Td^  itHi  tincirndiTpidi  mutchoottc  no^epcoÂ  ^tcû  n<rftpû)ft 
nit&,&p(oii  on  TM.HTe  nns'epcûû. 

7.  e^TCo  &  M.COTCHC  Re^  iia'epooû  mh^mto  e6o\  juinscoeic  ç^p^^i  ^n  tcckhiih  MnMnrpe. 

8.  ^T(ù  e^eiycone  Mnqp&CTC  d^qûcoK  ft^oxm  n^i  mcotchc  Mit  «w&p6>ii  eTecRHUH  MiiMnTpe  a^toa 
eic^HHTe  «^q'V  otû>  ncTi  Ti<r€p6>6  nii&ekpcaii  «tthi  itA.€Trci  e^qT^^vo  c6o\  hot'^"  otcû  «wqTCRç^pHpe  c6oX 
&,qT«wTO  e&oA  n^n  Rd^poidw. 

9.  «wTTCo  &  MCDTCHC  eitte  eûoA.  nn^epooÊ  Tupoxr  MneMTO  eûo\  Mnacioeie  ti&,çpeit  itiyHpe  TnpOT 
MniHA.  àk-Tfa  «vxrndwT  cpoo-cr  «wqsci  n<ri  tiot&.  noTre^  jwiiiq<repco&. 

10.  ik.Tùi  Tie!>e.&q  ncTi  nscoeic  n&ç^pM  mcutchc  !>ce  r&  i\<r€p6)&  £^p&,i  it&,&pci>n  MneMTO  £&oX 
M.nM.itTp€  CTre^^Npeç^  epoq  nOTjwidiCin  ttttiyHpe  nit&,TC6)TM  nre  nexrRpMpM.  Ao  ç^i!>e.coi  ttceTMMOT. 

11.  &T6>  «vqeipe  11^1  mcûtchc  Mit  di&,pa)ti  Rd^T^,  ^e  11T&  n2e.oeic  ^(on  «TOOTq  mmcotchc  Te^i  tc  -ee 

12.  e^TTO)  Tie!>cdw-T  n<ri  itiyKpe  mhikA.  e^oxrit  ^jk  mcûtchc  sce  cic^hhtc  e^ncascn  &itT«kRO  «^t- 
acoit  eûoA. 

13.  oTTOti  niM  cxatcûç^  ctccrthh  mh^cocic  qM.OT  ^«^tmmot  uj&ûoA.. 

Chap.  XVIII. 

1.  n€2fi.&q  ncTi  iiacioeic  itdwÇ^pti  «w&pcan  cqae.6>  mmoc  ^ce  rtor  jwlh  ncRuyHpe  6,t(ù  rhi  iiTeRn&- 
Tpi«w  TeTit«^2e.i  iinoÊe  iineTOTr&&û. 

2.  itTOR  Mil  iteRUiKpc  TeTti&acLi  nnno&£  itTftTiiMiiTOTHH6  &t6>  ncRCiiHir  T£c);>'trAK  n\«T£i  n^H- 
Moc  tire  neneicoT  c&^6>OTr  c^oxrit  epOR  M&pOTd^^OT  «poR  nccAiTOxrpt'ei  tid^R  e^-ircû  utor  Jtun  ncRoiHpe 

ltM.M&R    MnCMTO    £&oA    nTCCHITIlH    MUMUTpe. 

3.  iwTTCû  nce^&peç^  encROTCpuie  jkw  noxrcp^c  iit£Crtiik  nAnit  necR£TH  £TOTdi&6  mu  nc-ev- 
ci&CTHpion  iiîi€ir'\"  neiroTOi  «pooT  ace  iitiCTMOT  no'i  n^iROOTre  tiMMHTti. 

4.  M£wpOTdw^OT     CpOR    nC€Çj\pCÇ^    llOTpyye     tlTeCRTIlH     MRMIlTpe     RdwT&    XlTOXrp^iew    tllM    IIT£    TC- 

CRTTiiH  nuiMMO  ï^c  niteqei  c^OTtt  ui<wpOR. 

6.  ôiTCû  £T€Tll€^«wp€Ç^  IlOTpiye  ltUeTOT<wA^&  JKti  ltOTpU}£   MlfC^TCldiCTHpiOn.   tlTCTMO'ûïIlT  U|<on£  Oll 

op&i  ^n  iiuiHpe  MniiiA.. 

G.  &i\OR  a.c  e^iati  nncTncwHT  nAeTCiTiic  cûoA^n.  tmht£  nnuiHpc  muihA.  noir'V  eqro  Mnacocic 

£TpeTrAlTOTpX»ei    llltM11&iyi\£    (sic)   tlTCCRTllH    MRMIlTpC. 

7.  e^TûD  ïiTOR  MU  ncRuiKpe  nMMd^R  cTCTncçe^peç^  ctctumutothrE  R&Te^  cmot  iiim  rtc  iie^v- 

Cl&CTlipiOtl    Mtl    neXM    UÇOTH     MUR&T&lieTdwCM&,    «^TÛI     €T£TI\€A.ITOTrpï«CI     lUlA.€ITOTpf:^IA,    Ikn\    llT€Tn- 
MltTOTKHÊ    niyMMO    ÎX.C    €TI\«w    MOOUIC    e^OTIl    ftpOOTT    qit&MOT. 

8.  &T6)  <k  i\!2coeic  lydisce  n&Q^pn  <w&,p<on  eq!>ccû  mmoc  2e.£  cic^hkt£  e^itOR  d^f^  tiHTit  Mn^«\p£Ç^ 
itn«^n&p^H  c&oA^n  iirà,  rim  iid^i  itT&TTTMooTr  ii<wi  no'i  nu|Hp£  muihA.  e^i^^*  mmoot  n&R  £irTdiio  Mit 
tieRUjKpe  MitnctoR  noTrnoMiMOit  niy&  cne^. 
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9.  à>,Tiù  n«ki  jkne^pequicûne  hhth  €6o\^ii  tiH^^pnoc   CTOtr&e^ft  ne^i  nTewirT6&ootr  e6o\^n  ne-rak.cû- 

(ne) 

10—20.  Lacune  :  il  manque  un  feuillet  du  ms. 

21 qn.  tccrthk  jwiiiMnTpe. 

22.  «ktrco  une  noiHpe  M.niH\  ûcok  e^OTii  sciii  tchot  «TecHTnH   MUMnrpe  skli    notrno&e  jwim.ot. 

23.  n\€T€iTHC  ak.€  tiToq  eqeAiTovp^^ei  nxXiTOTpx^ei*^  htccrtiih  jM.nM.iiTpe  &.ircû  utoot  eireacLi 
nncTitoâc  OTtiOMiMon  iiui&  ene^  ettetTsccûM  «^tci»  ç^pe^i  ^n  tmhtc  nit^Kpe  miiihA  tiitCTRAHpoitojwiei 
no7H\HponoM.e  1 A^. 

24.  €T6e  acLe  np^Md^TC  (nn.)a|Kpe  miiihA. Tti  e^nop  .  .  .  A  ^n  oxr e&o\ 

CT^^T  (M-nr^coei  V)c  <wiT&(&T  iii\)Aeir€iTKC  (^n  otrA.)hpoc  €TÛe  ne^i  «viacooc  ii«^tp  ace  ç,p«^i  oti  itumpe 
jwmiHA.  iiiieTrH\Kpoiiojwiei  nOTH^Hpoc 

25.  àkTùi  àk  n!>coeic  uye^sce  tt&ç^pM.  MCOTrcHC  eqacco  j«.moc. 

26.  ace  iiAeTCiTHC  ^(oott  cKeui&ace  nMM&ir  n.c'se.ooc  itdw'tr  9c:e  cTeTtiu}diii!&i  e&oAçjTii  noiHpe 
jMiniHX  jwmpcMHT  nàki  nTeki&&q  hhth  «ûoAç^itootot  çn  OTruAupoc  RTûiTti  çioTTHirTn,  CTeTiteqi  €&o\ 
n^UTq  nOTTiKopac  e6o\  CTe^&q  M.nae.O€ic  nOTpeMHT  efto\^n  OTpCMKT. 

27.  àk-viù  itCTitncopss.  e&oA.  cene^onoT   epcûTii  n^c  noxrcoTO  e&oA^n  OTracnooT  Mit  oxrqi  e&oX^n 

OTÇ^piûT. 

28.  iiTCOTii  çcoTTHTTn  eTCTtien^ûpsc  e&oX  itTCi^e  e6o\^ti  luyincApsfi.  e&oA  htc  nacoeic  €Ûo\^n 
ncTitpcM&TC  THpoT  n&,i  eTCTn&sciTOT  eûoA^iTii  nusHpe  muihA.  UTeTit"^  e&oA.  it^HTOxr  nn&ne^p^H 
Mnocoeic  €T&,di'ir  n&d^pcoit  notrKHÂ. 

29.  wftTTO  nHTn  THpoT  feT€Tiifeqi  efioAnçHTOT  noTre^n&p^XH  erd^diC  Miiae.oeic  h  c&oA^n.  «wiiekp;)CK 
m  M  ncuTéiVTÛEoq  efioAiiçHTq. 

30.  e^-cpcû  enescooc  wéwT  ate  eTCTniy&nqi  tiT^^ne^p^K  €6o\tiQ^HTq  ccnd^onc  itA^TeiTHC  (aie)  n^t 
itowenitHMe^  efioXçti  OTr(at)itooT  ^Tiù  n^e  noTri*€iiHM.<w  e&oA^n.  ovç^pcûT. 

31.  &irco  CTeTiieoT6>M  MMoq  Q^p^ii  ^ja.  m.&,  nut/i  utcotii  mu  neTity^Hpe  ace  oir6eR€  ne^i  itKTii 
cnM&  iiii€TiiA.eiTOirpview  ite^i  eT^p&i  ^n  TecRimn  MHMitTpe. 

32.  «^Ta>  itTCTit&acLi  «wti  ne  eT&HHTq  noxpitoûe  eTeTtiu|diti!>ci  nreq^wn^p^H  e&oA.n^HTq  e^Tio 
iieT07&&6  RTe  niyHpe  M.niH\  itneTROcdiQjwiOT  acieRA^c  (n.n.eTii)M.OT. 

Chap.   XIX. 

1.  «^  nacoeic  oi^ace  nd^ç^pM.  mcûtchc  Mit  d^&pcûn  eqaccû  mmoc. 

2.  :^e 

Chap.  XX. 

1.  &T<D  e^Teme  n^i  tiu|Hpe  MninA.  Mti  TCirn«kdûf*H  THpc  e^pe^i  exepHMOC  ncitie^  ^m  nuiopn 
neftoT  ikTùà  àk^s'fù  ti<n  nAd^oc  e^pe^i  qn.  r&2^hc  &  M«wpi^<\M  mot  ^m  nMe^  eTMM«^T. 

2.  ^TTOMCC   MMe^T  i^Tiù  iteMii    MOOir   ne  iiTCirii&dDC'H   à^Ttù  diirccûOT^  e^p&i    eacn   m6>tchc 

MR   «k&piiAtl. 

3.  «^  nA«kOc  c&^OT  nn«k9^pM  moïtchc  e^acio  mmoc  acie  ene  Tiioqpe  Te  eneRTA^RMOxr  e^p^^i  ^m 
nT«kRO  nRencRHT  MneMTO  e&oA  Mnacoeic. 
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Mn  ititTÛnooTTC. 

6.  è^Tiù  OT  ne  noidiT  Mnd^i  !3«l€  ^TCTtiitTit  eftoA^it  khmc  CTpeitei  e^p&i  «neiM.di  c^oot  ot  ne 
n«^i  nc€2e.o  MMOq  &it  diTTCo  Mit  6cû  niiitTe  çi  ûo)  neAooAe  ^i  66»  n^epM&n  OTrsii.€  M.n  moot  oioon 
CTpeitccû. 

6.  «wTO)  &qei  no'i  MCOTCHC  Mil  &dipA>it  MH^MTO  c6oA.  nTC'Titdi\:'Ci>i:'K  epM  npo  nTecHHnH  Mn- 
M.nTpe  «wTto  e^vnéiÇTOT  e^pe^i  eaciM  neirço  «^tû>  e^qo-trcûit^  eftoA.  no'i  hcootp  Mnacoeic  tin&ç^p&Tr. 

7.  &-T<i>  nocoeic  ui&9c:ft  titie^ç^pM  mcûtchc  eq^cieo  mmoc. 

8.  acLC  2CLI  MTi^ep6>Ê  n^cooT^  (Hc)  c^oxrti  eTCxrit&c'CûYi'H  nrOR  Mti  ^d^pcoti  MneHCOn  (^«tcj  &Ttt 
ui&!3«Lft  Mn  TncTpe^  mrcttmto  €6o\  ccite^'^  nnecMOOT  uTeTii-çco  iiTCvnôix:'û)f:^K  mr  hcttEwootc. 

9.  &  MCATCHC  ^1  MTi^€p6>6  hcwi  «TMneMTO  eûo\  MnacLoeic  im^t^k  ^e  nTô^  natoeic  ocooc. 

10.  &Trû)  &qcû)OTr^  ft^OTn  ncfi  mcatchc  M.n  d^&pcûit  itTCTite^t'ûïX'K  mu^mto  ftûo\  nTnerp^w  e^T» 
neoc&q  itd^T  ace  ccûtm  epoi  n&TCcoTM  m.h  Tnnd^eine  tiivTn  e&o\^ti  "^ncTp^  uoitmoot. 

11.  KTiù  <w  MCdTCHC  qei  e^pe^i  itTeqo'iac  &qpû)QT  nTnerpdi  e^pdwi  cm  n^epo^û  itcen  cn&T  A^qi 
eûoA.  ncfi  Mooir  f«cj  ctt&u}û)q  &cc6ft  no*!  TCiriiewx*û>t'K  M.n  itCTTÛtiooirc. 

12.  e^iTto  ncsc&q  no'i  nacoeic  nndwÇ^pM  mcottchc  mu  e^&pcâti  ate  ctÔ€  3t€  MneTiiniCTCire  erûfto 
MMOi  MncMTO  «&o\  iiit^Hpe  mhihA.  CTÛe  n&i  itTeTite^r^ci  e^n  nTcoTit  nTeiCTit&i*a>x:'H  «^OTit  €i\r&^ 
n&i  nTewiT&e^q  n&ir. 

13.  n&i  ne  nMOOir  nTditi'^\of*i&.  ace  «wircé^çou»  no"!  noiHpe  MniH\  MncMTO  eâoA  Mnacioeic  «wTû» 
d^qTftfto  e^pe^i  n^HTq. 

Chap.  XXIV. 

13 ate  n&r^cooTr  ....  nc(?)  '^-né^Ték.voOT. 

14.  KT<A  T£itOT  "^-it&ncdT  e^pdii  en&M«^  «wMOt  Ttk'x.i  lyotïctie  n&,n  !2ce  epe  neiA«kOC  n&p  ot  MneR- 
A&oc  ^11  •e'&H  nite^ootr. 

lô.  &ir6)  nrepeqRTOq  eTeqn&p&ftoXn  ner^c^wq  ace  neacie  ndiA«k^<wM  nuynpe  nûecop  ne^sce  npeoMC 

CTlIOp^  ^n  OTMC. 

16.  «TccoTM  «ityydw!>e.€  MnnoxrTC  ctcoottr  ttoirc&6>  e&oX^iTM  neracoce  €Tit«wtr  «Tr^op&cic  iitc 
nitOTTft  ^it  OTT^itiHÛ  «pe  it«q&&\  o'oA.n  eâoA. 

17.  '^iWkT&.TTOq  e^TTûi  Tetioxr  on  '^iv&.cmot  e^TCo  nqn«w^a)n  cçoxrn  e^n  oirn  oitciot  n&^<k  c6o\^n 
i&R6>â  iKTin  OT1X  oxrpcDMC  nikTûîOTn  eûoA^n  ninA.  qn&OTrcoyyq  ntiA>p^Hx»oc  MMCûd^û  qn&u}co\  nn^npe 
THpOTP  nCH«^ 

18.  ft!x.CûM  qn<wU|Cûn«  nOTRA-HponOMiAw  hc^wt  neqoc&t^cc  qndwUS(one,nOTR\HpotiOMi<k  (ninA.)  !x.c 
«wqei  ft^p«wi  ^n  OTr<roM. 

19.  cin«kTtoOTn  e6o\^n  i&r6>6  nqTa^RO  Mn€Tn«^0Tr2cdwi  eûoX^n  Tno\ic. 

20.  «^Tco  nTftqn«w7r  (aie)  ene^M&XnR  «wqROrq  eTeqne^p&ûoAn  ncfscd^q  rx.9.  OT&p^^n  nre  nçe^noc 
nfi  n£wM«^AHR  neircnftpMik  n&T&RO. 

21.  KTtA  nTepeqne^Tr  CR&ineoc  e^qRorq  €T€qn<wpdw&oAH  ne^e^q  r^ce  qocoop  tt^i  n€RM«^  notrû>^ 
«^Tto  CROidinRew  ncRuyKpe  ç^p«^i  ^  OTncTp*^. 

'J2.  e^TTû)  eTryy&nniûine  nficûip  n^i  ^en  u|Hpe  Mnd^noTpt^oc  n&,ccTpioc  n&dii^M<kA6>T€Tft  mmor. 
23.  diTTO)  &qnOTq  on  eTeqne^p&ûoAn  ncr^c^wq  !2e.e  cû6>   niM  neTiiA^iycohe  €pu|&n  nnoTTe  r&  n&i. 
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24.  à>,T(ù  qiiHtr  eâo\  ^it  ito'iae.  cito'iï^peûie  (Hc)  nce-e-Miio  ne^ccoirp  c^nd^Menç^  ii^e&p&,ioc  «^tco 
iiTOO-r  ^1  otrcon  ccitdiT&RO. 

25.  tiTcpe  &&\&Q&M.  ak.c  Toiotrti  &q&6>R  ^qRToq  eç^pe^i  €neqM«^  Êd^Xd^R  ^6><oq  &c|RToq  c^pd^i 
cneqHi. 

Chap.  XXV. 

1.  à^TTfù  niH\  OTCAÇ^  Ç.P^>  ^  c<wak.Titi  &  nA.&oe  ^cco^ja.  enopitcre  mu  n^eepe  M.jwia>«^&. 

2.  ditrcA  diTT&^MOT  e^pe^i  cacn  nc^TCi^^  tiiteTr€i!x.(ûAoit  «^  n\diOc  otùhih  «6o\^ii  n.eTr-e-trci&  &ircû 

3.  &  i\ih\  lyMcyc  iiûe€Ac);>ec'<op. 

4.  112C0CIC  îx.€  e^qtf'ainT  çn  OTO'toiiT  eç^p&i  cscm.  hihA.  ô^tw  n«!2e.€  natoeic  mmcûtchc  ate  ati 
IIAP3CKC0C  iiiM  tiTt  ii\«wOC  in:^n«kpewTH*M«kTi3€  mmoott  M.n!2e.oeic  mrcmto  eÊoA.  jwmpH  «^vcû  TOpt^H 
jyLRO'iûnT  itdiRTOC  e6o\  miiihA. 

5.  JkTCû  neace  jt/LCUTrCHC  iitiec!)>TA.oo'T€  MninA  ace  M«wpe  notre^  noT&  julotott  jymeqpM.  nHi  nen- 
T«^qa|6>Ti€  (equ|M.a|ft  ti)âe€Ac|>ex«ci>p. 

6.  (à^Tiù  €ic)  OTpeoMC  efioX^ti  itiyHpe  jyiuiH^  &q(e)nq  ejwincqcoii  Mit  OTrc^utue  €&o\^m  Md^s^i^d^M 
jMLncMTO  c6o\  MMCûTTCHC  ^Tcn  Mn^OTe  e6o\  iiTCTii«wx:'û)f:'K  THpc  nnu|Hpe  juLninX  iitooit  ak.€  iiftTpiM.e 
ne  ^TM.  npo  itTecRTitH  jM.nM.nTpe. 

7.  &TP6»  tiTepeqtidiir  no'i  c);>citteec  nignpe  neXcdi^&p  noiupc  n&,&piiAii  notrHKÛ  &qT6)OTii  cftoX^n 
TMHTC  n.TCTit&x^iûC'H  ^qt^ci  itOTCipûiMJwCTHC  9^p<wi  ^it  T«q<riae.. 

8.  &q6û)R  e^OTrn.  eTeç^po)  (^i  nd^^OT  M.np6)M.e  nicp&HAiTHC  &qRoncoir  Mnccit&T  npoiMC  iiicp&,H- 

AlTHC    MU   TeCÇ^IMC    e&o\^lt   T€COOT€    à>.T<ù   «^   TOpfl^K   \o    «ftoA^lt   lia|Hpe   MniH\. 

9.  tictiTe^TMOtr  s^e  eç^p^wi  ^n  t£  nAirt'H  e^Tp  acLOtTTJkqTe  itoio 


Chap.  XXVII. 

19 ^6)(it   eTOOTçj)  MneMTO  e&oA  tiTCTrn.&.t'CûfK  THpc  e^Tco  itfi'^con  ctootot  eTÛHHTq 

M.neTMTO  e6o\. 

20.  e^TPCû  eRe'V  e6o\^M  neHeooir  e^p&i  coccoq  aceR&c  exreccATM  itccoq  ikTi  nvynpe  muihX. 

21.  e^TCi»  nqn&«w^epdiTq  mrcmto  e&oA.  iteAedk^A^p  noTHKÂ  d^trco  cTeacito-rq  en^&n  noxrcûtt^ 
c6oX  MneMTO  eûoA.  Mnacoeic  eTitdwei  e6oA^M  nui&,3e.e  iiTeqT&npo  nceftcoR  c^oxm  on  ^i  iiui«kae.e 
MTcqT&npo  nToq  javi  nujHpc  mtiikA.  ^ti  T^Tn.à>.x^(ûJ^H  THpc. 

22.  àkT(ù  «kqcipc  no'i  mcotchc  R«kT«k  -e-c  iVT«k  nacocic  ^(un  CTOOTq  «kirca  nTcpeq!^i  niHCOTrc 
«^qTe^^oq  epe^Tq  mhcmto  c6o\  ncAcJw^&p  noTHHft  mii^ot  £6o\  nTCTrn«kf:^Cûx«H  THpc. 

23.  «kvcû  «kqTdiXc  ncqa'iac:  c^p«ki  cscoiq  &qcTnçiCT&  MMoq  R«kT&  -»€  nT«w  nacocic  çwn  CTOOTq 

MMCdTCHC. 

Chap.  XXVUI. 

1.  entrai  &  nococic  a|di!3«Le  n<wQ^pM  mcatchc  cq!XL6>  mmoc. 

2.  ace  (^A>n)  CTOOTOtr  nn^Hpe  mhihX  nx^acooc  n^T  eRacoiMMOC  occ  (n&)!:^copon  n&Te^eio  (nd^)- 
H«kpnoe  CTTCTOi  nc^^OTÛc  CTeTneT«k\ooir  n«ki  cç_p«ki  ^n  n«kiy«w. 

3.  «ktrco  eRe2e.ooc  nd^tr  ace  n&i  ne  nR&pnoc  eTeTnenToxr  Mnacoeic  ç^ieiÊ  cndwT  ep  otrpOMne  CMn 
ae^in  çiûiotr  ene^ooTP  eir«'IVi\  ^n  OTMOvn  e6oA. 
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4.  eReTdiM.i€  nOT&  ç^i€i6  e^TOOTe  «wTOi  eR€T«kM.io  (êîcj  iiMeç^  cn<kTP  n^ieiû  M.nn«kTr  tipotrçe. 

6.  cneorXiX  MitMOtrit  e&oA  €v^Trci«w  t«wI  «Tit«wO|<one  ç^p«^i  ÇJ*.  htÔott  ticiiidi  ctctoi  nc^nOTÛc 

7.  éiTrw  Tcqcnoits^H  npék^TOOip  Mno|i  €nOT&  ^leiû  ç^pe^i  Ç*i  neTOTPé^ôiû  €R€  otwth  €&o\  hot- 
cnons^H  n(ci)Hcpott  M.n!2cocic. 

8.  à^Tfù  eKCTdiMie  nM.eç^  cne^v  tt^iciâ  Mnit^kT  npOT^e  n«kT&  TcqeTCi«k  «wtcû  n«wT«k  Ttqcnona^H 
€TftTneT«kMioq  CTCTOi  iic^noTTÛe  Mnacoeic. 

9.  «kiTû»  ^p«^i   9J>».  ne^ooTT   inic&Êfte^TOit   €T€tiicii  ^iei6  cii«kT   e-rçii  OTpoxnft   n«kT!2c6iit  «wim» 

11.  ^T<û  9P«ii  çn  iicoT«w  ftT€Ttiftii  0"T<rAi\  Miiaco^ic  m&cc  cni^TP  eûoAçw  kcçoott  ovoiXe  Céwçiq 
ti^ieift  tiOTpoMne  cjwLit  2^.6 m  ^icuot. 

12.  yyoMtiT  itpeMHT  iic«kM.iT  feqTékjyLiHT  çj  nftç^  enoTik  jwi&c«  «wirco  cn«kTr  itpeMHT  itc«kMiT  eqxik- 

13.  «kirw  OTpcMHT  ncékMiT  eqxdiMiHTr  ç^i  neç^  €nOT«k  ^leiÊ  OTr«'\i\  ncTOi  nc^ïiOTÔe  ev^H^^pnoc 
Anococic. 

14.  <kTr<o  TCTTcnotis^K  Tnd^oie  M.nyyi  ti<wus<on€  cnoT<k  M.«kCe  &tpû)  npeuyoMitT  {>tc;  M.nyyi  itdi^cone 
cnoTA.  oiA.e  «^tpcû  nTpcqxooT  mhuii  ttd^vycûne  eno^r^  ç^ieift  n«ki  ne  n^oAoR«k7T6>M«k  ctpcûot  cûoAç^r 
OTeftoT  eneû&Te  htc  poM.n«. 

15.  «ktrm  OTT^ie  efto\çK  Kâ&&Mne  ^<\  tto&e  Q,p«^i  ^i^m.  ne^iA  noTOeiuy  kijm.  CTCTdwMioq  Mit 
Teqcnoits^H  Mntïcoeic. 

16.  e^Tpû)  ç_p«^i  ^M  nuiopn  ne&OT  ncoir  MnTe^qxe  MncÂOT  iiii«kC^<k  ne  Mnacoeic. 

17.  ^TCi»  COT  MitTH  MnefioT  TIC  n^&,  RTCTiteOTeM  &«&&  nc«kUiq  n.qooT. 

18.  &?r6>  nuyopn  k^ootp  ndw^cune  noTTCû^M.  €qoT<w£wft  tiHTtt  nncTtip  A^wd^tr  it^coÊ  nusMcge. 

19.  CT^Tneen  ^eit  çoA.OR&TT6>Mdi 

CnAP.  XXXII. 

11.  ...  it&TP  enR&9^  n&i  €itT«ki<opR  JUJAoq  it&Êp&^&JA.  mu  ic&&r  Mtt  i&n<o6  MnoT«k^OT  fêicj  ^à,^ 

ltC6>I    ^1    n&^OT    MM.OI. 

12.  rAhr  ;x!*^^«û  n^Hp€  wict^jonH  neitTa^qncopîit  cEo\  mu  ikcotc  ny^Hpc  itit&TTH. 

13.  ac.€  «wTOTTôiÇOT  iic«k  natoeic  ç^i  ne^^OT  MMoq  &.tcû  «w  nscoeic  ^cûht  ^ii  ov^'cûht  eç^p&i 
catM  niïîÂ.  «kqae.o  mmoot  eûoX  9^p«^i  ç.«i  TcpKMOC  k^mc  itpOMne  ^«^itTCCdacii  ikti  Ti:'en€«k  THpc  ii«^i 
CTCipe  MnnotiHpon  mhcmto  e&o\  mhoco^ic. 

14.  «IC^KHTe   «wT€TllTtoOVIl    CHMJ^    llK€Ttl€lOT€    HOTPCOOTÇC    tlpCÛMC   Itpcqp    llOÔ€    «OTCÛ^  Oit   COCM 

n^coiiT  €Topx»H  Mnr^cocic  erç^pe^i  €î>c.m  hihX. 

16.  ate  T€TiiewRTc  tkvth  €Ûo\  mmo^  eoxrwç^  «tootthvtii  CRd^^^q  hccath  ^p«^i  ç^i  nate^ie  wtct- 

li&ItdiMI    eÇOTW    €T€ICVIl«kX»û)f:^K   THpc. 

16.  e^TÉû  «kV^  MnetroTOi  epoq  ne-acôiV  ace  çcn  pûe  necooT  Titti&ROTOT  MneiM&  nitTÂnooTC 
èkT(ù  ç^n  noAic  mk  cne^nocRCTH. 
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17.  tkTtù  «kiioti  Tiiitdi^ooRti  tittOTpuye  ^^  ïitiuiHpe  muihA  «géiiiTcnatiTOT  c^oth  €n€trM&.  Tiiii«k- 

nOCRCTH    ÎX.€   «CCOTWÇ^  9.P^>    ^   î**^   no\lC    eTCOÛT    M.JM.OOT    €TÔe   nCTOITHÇ^  ÇJA.   1in<k^. 

18.  nTtiii&RTOti  «wn   eiteiiHi   u|«ktiT07rn6>vy   eatcooTT  n^i  noiHpe  j«.niH\  i\ot«w  iiOT«k  nT€qH\Hpo- 

19.  &Tr<o  tiTiiit&KAHpoitOMi  ^«  &tioit  Ç^p&i  tiç^HTOTT  !x.in  ncRpo  Mniopï^«knHC  &ir(û  jyinitccûq  sce 
«^lut  ii€h\kpoc  9,p&i  Ç^i  ncRpo  jM.niops^«hHHC  q/a  m.m&  ttui&.. 

20.  ner^cft  McatrcKC  n&T  ace  eTernuidwiieipe  RdwTdw  nei^di!>e.e  eTCTiiui&ti^eR  thttu  mh^mto 
e&o\  M-ixacoeic. 

21.  ennoAcMOC  iitc  ^ohAicthc  niM  itTOOTTHTTTii  nacioop  Muiopï^diitKC  MneMTO  eftoA.  Mnacoeic 

22.  ncep  scoeic  en(R)&^  MneMTO  e&oA.  jM.11r2e.oe1c  &'tr<o  M.itnc&  it«ki  itTeTtiRTe  thittu  T€Tii&a|6>ii€ 
nit&Titoûe  MneMTo  eftoA  mtiïxloic  mk  niuA.  &t6»  neiR&ç^  it^^uiainc  iiHTtt  Mtt  itOTM«k  itd^M&çre  jyineMTO 
e&o\  Mnacoeic. 

2^.  ereTHTMeipe  r^e  ^i  n«ki  TeTii&p  ito6e  mh^mto  €âo\  ^nr^coeic  d^-crco  TeTit&coxrti  neTiiito6e 
ne  epoi&n  (Mne^^ooip)  T«kÇ^e  th-cptu. 

24.  (à^T<ù  iiTeTïi)Rû)T  ak.e  iiktii  MM<kir«kT  tktptu  ti^eti  no\ic  tiTeTne^siocRe-cPK  «^tco  çen  pcoo-re 
itneTtiTÛnoov^e  e^Tca  neTitHT  e&o\^tt  TeTiiTi^npo  eTeTitee^ô^q. 

25.  ne^cL^kT  n^î  itu|Hpe  tiç^pOTâKit  mr  n^Hpe  it^«kS^  iin«k^pjyi  Mio'trcHC  eiracco  mmoc  ace  tieR^M.^<\\ 
n«keipe  R«wT«k  -e-e  ère  neRocoeic  ^con  erooTit. 

26.  Tnit&nocReTK  Mit  Renç^iojM.e  mk  itenT&nooire  THpoT  n«wa|con  çn  jyLnoA.ic  itx««kX&&!^. 

27.  neR^M^&A.  a^^e  nd^acioop  mpoT  cit^hr  «^ttco  e-s^THoi  M.nejwiTo  e6o\  Muacioeic  ennoXejwioc 
ti^e  erepc  nscoeic  sclo)  mmoc. 

28.  «wTTû»  ôi  MCOTTCHC  cviiç^iCTA  RôiT  ne\e^3<wp  noTKHÛ  M.n  iHCOTC  nu^Hpe  nn&trH  jkïi  n^^px^n 
Rjnin&Tpi^k.  iiitec|>Tr\ooTe  jwit\ih\  ^t<ù  neace  mcotckc  it&Tr. 

29.  ace  epu|«kti  noiKpe  tiç^poTânn  mr  RujHpe  nx<i\!:^  acioop  itJM.MHTR  Mniops^d^RHC  otpor  rim 
er^HR  eiiTioAeM.oc  MneMTO  c6o\  Mnacoeic  &t6>  RTexnp  acoeic  enR«k^  MneTnjyiTO  eftoA.  eTeTKe(T«k&)Tr 
M.nR«k^  iii:«éiAewewîa^  (r«wv)  ROTjyidi  R^^Md^^Te. 

30.  (eTeTR)TM.acioop  :^e  eT^HR  rmairtr  ennoAejt/ioc  jwineMTO  eûoA.  jt/inacoeic  acioop  RTeT- 
«^nocReTTK  MR  Reirç^iojyie  «kT6>  ReTTÛROOTe  ROiopn  ep<i>Tn  e^oiTR   enRdw^  R^£wR«k«kR  RceR^HpoROMi 

2^P&1    nÇKTTHTTR    ^M    RR&Ç^  R^&n«k«kR. 

31.  &TroT6>a|&  R<ri  Ruinpe  R^po-râHR  m.r  nu|Hpe  R^«kS^  eTacco  mmoc  ace  Rerepe  nacoeic  acco 
M.JW100T  RReq^M^&\  TRRdi«kir  RTei^e. 

32.  «kROR  TRR&ocioop   eR^KR  jwineMTO  eûoA.  Mnacoeic  e^OTR  enR^w^  R^«kRdw&R  &,Tpa>  eTeTR&'\' 

R&R    M.1ieM«k    R&Mdw^Te    Ç^pdil  ^/H   ReRpO    JkUniOpï^AwRHC. 

33.  «wTto  Rfgnpe  rx^c^s^  mr  ROfHpe  r^pott&hr  mr  Tnd^use  MÇ\)trAK  MMe^R^ccK  nxe  RU^Hpe  ri6>chc\> 

«w    JKfùTCHQ.   \   RdiXr    RTMRTepO    RCHCdR   nppO    RR«kMOppdilOC    MR   TMRTepO    RCOX<    nppO    RT&«kCdiR   HR&Ç^  MR 

MRoXic  MR  ReqTO^  MTfoXic  mur&ç^  eTRcore. 

34.  ^Tùà    <W    RUIHpe    Rt'di'^    R6>T    RS^e&CûR   MR   «kî^^d^pû»^    M.R  «wpOHp. 

3ô.  M.R  cci>c);>«kp  MR  idi^np  &'Tae.&CTOT. 

36.  MR  «^ûp&R  MR  6&i«£wp«wR  ^eR  no\ic  eT2coce  àk-rcn  çeR  p6e  RRecooT. 

37.  «ktrû»  «k  RUIHpe  r^otâhr  rcot  Rece&CAR  mr  e\e«k\H  jvlr  x<&pi<wie«kM. 

38.  M.R  âeeXMOiR  exrRCûTe  mr  ce&&Mdi  «^ttcû  r«^t«w  Rexrpe^R  «kVMOiTTe  eRp«wR  RMnôAïc  rô^i  eTé^TPROTOT. 
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40.  à^Ttù  Me^X'P  "wjHpe  M.M.&n&ccK  «^  McotrcHC  '^  ne^v  ni«&A&«k:^   e^qoTrioç^  cm  hm.*^   eTJWiM.ewT. 

41.  «w'trcû   ei&eip   nuiHpe  MMdwti&ccH  <wq&coR   dwqacLi   nttCTnoAic  ^qjwioirTe  epoo'S'   9c:e  nepcooTC 
nak^diCip. 

42.  <wT6)  e^  nd^û&T  66>k  diqaM   nH&n<k«  Mit  itecTMC  (êic)  à^^jnOTT^.  epooT  sce  n&6<o^  e&oA.^M. 
ncqpe^it. 

Chap.  XXXIII. 

1.  e^Tû)  n&i  ne  mm&  n^oiAe  nnoyHpe  muihA.  nT€poirei'e6oA^M  nn«k^  nnHMe  Mit  tcts'om  ^p«^i 

^It    TO'iae.    MM6)TCHC    Mit    It<k<kp6>lt. 

2.  t^Ttii  ^  MCûiTCHc  ceç^  iteTMA.  MM00U|e  Mit  itcTMdi  ito'oiAc  côoAç^iTM  nu|£w!>ce  Mum^kt^ce  f»icj 
MitacLoeic  &ircû  n«ki  ite  mm£w  no'oiA.e  itTCTroiu. 

3.  ôiTrTtoOTTit  eâoAoït  ç^p^^MeccH  ^m  ntyopn  ite&OT  itcoTMitT  Mit  n^opn  tie6oT  ^m  ttcciiA.ip  mr- 
n«kC^£w  &  iiuiKpe  MniHA.  ci  cûoA.  ç^p&i  ^it  OTrcTiae.  ecacoce  mh^mto  efto\  itttpM  itHHMe  THpoir. 

(4.)    ItpM    ItKHMe   ai.€    nCTTCûMC    It^    ItOTTOlt    ïtIM    ««w^MOTT    eûoXitÇHTOT     Itiwl    ïtT«k    nacOCIC    Tl<kT&CCC 
MMOOT    U|pn    MMlCe    ItIM  Ç^p&I    ^M  HKJW^  llHHMe    &T6>  di  H^COIC  Cipe    Oit  MnSfi.!  n&&  Ç^P&I  ^K    Ite-TItOTTC. 

5.  àkTùi  ik  ituiHpe  MniuA.  TtoOTPit  e&oA^it  ç^p&MCCCH  «^tci  e^p«wi  fecot*^a>^. 

6.  «kTTCûOTTit  eÊoAj^n  cot*^û>«-  ikirti  e^p&i  c  ÛOT^ôwit  it&.i  OTMCpoc  ne  itxc  Ti!>e.&i€. 

7.  «kiTTcooTTit  eûoX^it  ÊOT^ditt  &.TPfti  e^p<wi  catM  TTe^npo  it«keipa>^  na^i  exe  mh^mto  eâoA  itfteX- 
cent^coit  diTTOTre^  it&T  MitCMTO  e£io\  MM&i:^<^6a\. 

8.  «wTTCOOTTIt   MnCMTO    C&oA.  It&eipCO^    diT!2e.l00p    ItTMHTe   lt«&.AdwCC&.    CQ^OTIt    en2C.«wie   àkT<Ù  diTÊCOK 

itOTÇ^iH  ittyOMitT  itçooTT  câoAoïTM  n!>c&ie  itTOOT  &.1PCI  e^p&i  eneTc&oie. 

9.  «kiTTCoOTit  e^oA^it  itciuie  (sic)  &Tei  eç^p&i  eAiM  (aie)  à^.Tta  iteoTit  MitTcnooTC  n^oit&e  mmoot 
Mit  U|&e  itH&Jwq  itâttite  ç^p^^i  ^it  n£wiA.iM  àtco  j^totcç  tt&T  MnM&  €Tmm&-t  ^«wtm  hmoot. 

10.  A,TTûïOTit  €Ûo\^tt  it&iAiM  «wTTci  e^p&i  catit  TepTepdi  •e&AdwCCdi. 

11.  ^iTTCooTit  e&o\^it  Tepir-»p&  •&&A&.CC&  e^TCi  e^p&i  «TepnMOc  itciit. 

12.  i^TTCooTTit  efioAçit  TepHMOC  itciit  A-TCi  e^p&i  cîx.«kÇ\)iwï«ew  fsic). 

13.  «kTTCOOTlt    eâoA^tt    !^&C\>&I*&    ew1P€!    e^p&l    ««wlAlM. 

14.  «kirTû)OTit  eâoA^it  it<wiA.iM  e^Tei  eç^p&i  eç^pe^c^iï^in  &irco  ite  Mit  moot  ne  mm^^t  erpe  nA.diOc  cû). 

15.  «wTTtoOTit  e&oA^it  ç^p&c^i9k.in  «^irei  eç^p&i  en^KL^^ie  itciit&. 

16.  e^TPTCûOTit  e6oA.^M  n!3t&.ie  ttciit&  &.TPOTreç^  ite^TP  qn  itM^&diT  itTe  tii«tmi&. 

17.  e^TTtooTit  e&oA.^it  itMçe^ôwir  tire  ni-eTMiA.  i^TOTeç^  it«wv  ç^it  «kCepo^. 

18.  e^TTCûOTit  eâoA.^n  iwcepoe  e^Tei   eç^pM  ep<wMO«^. 

19.  &TT<oOTit  eâoAç^it  pdk-o<wMdk  &,Tei  eç^pdki  epeMMCon  c);>&pec. 

20.  ^TTCooTTit  eÊoA^n  peMMcoit  ^\>evpec  ^irei  eop^^i  eAeâcottd^. 

21.  &.TTtoOTit  eâoAott  A.el^cott&  e^Tei  eç^pe^i  eî>^ecc«w. 

22.  e^-TTCûOTit  eÊoAç^it  neî2)i.ccc&.  e^irei  c^p<v.i  eMdkt^eA.A&-». 

23.  ôiTTOiOTit  eûoA^it  M&t*eA.A.&«^  e^Tei  e^pd^i  ec&<!|>&p. 

24.  iwTTOïOTPit  efioAç^it  c<k'^ev.p  iwTei  e^p&i  c^^P^^^^- 

25.  ôiTTCûOvit  efioA.^n  ;xewpA.a^iwe  iwcpei  e^p«ki  eM^^HKAcoe. 

26.  diTTcoOTit  eûoA^it  mjwhhAco-»  «^Tei  e^p&i  eK<kTT<k&-». 
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28.  «kTTCAOTit  e&oX^n  T&^^  «wirei  eç^p&i  eMe^ï^cnn^. 

29.  «^TTCAOTTIt    C&0\ÇK   M.&<^eKRdi   à^TÇ.l    CÇ^pdil    €ceAM.a)ii&. 

30.  «wTPTûïoirii  e&o\^n  ceAMO^tidw  «kTci  c^p&i  CM«kCOTpov^. 

31.  «wtrTWOTii  e&oAç^K  MékCOTTpoTT^^  «wvfti  eç^p£wi  eÊdin«ki&. 

32.  «wTTOiOTii  eftoA^n  â&n«widi  e^irei  eç^pd^i  enTOOir  ih:^«wîx.x»«w:x.. 

33.  «kTTCûOTn  c&oAçM.  rtoot  in^&.a..ï*ewa..  iwTCi  e^p&.i  e2k.&&&-»£w. 

34.  «kiTTCûOTti  «6oA^n  !^e&&««k  f«ic)  «k^€i  eç^p&i  eûpcait^^. 

35.  e^TTCûOirit  eûo\^n  c&poiiKw  «v-rei  €^p^i  ei^ecico  nxi'&Êep. 

36.  dixrTcooirn  €6oA.^n  ^ccico  nfi'&âep  e^-rei  e^p«.i  eTcpHMOc  ttcin  iv.TTC00Trtt  e&oA^M  ntïc&ie  ncin 
«k-rei  c^pe^i  erepHMOc  M.c);><vp&n  t&i  Te  h&!^kc. 

37.  éiVTCooirti  €6oA^it  Ke^i^HC  «v.tci  «^pd^i  ccop  utoot  ç^itotw  nK&^  tttie!^cûM. 

38.  «ktrco  «kd^pcdit  noTKHÛ  eftoA.^iTM  noT^^c&^ne  mh^^cocic  &q6coH  e^p<ki  ^jAtkT  «wqMOir  ^n 
TM.€Ç^  ^Me  npojyine  jt/ini  efto\  (^«tcj  itti^Hpc  MniH\  eûoA^tt  i\K«k^  n.(nHM.e)  om.  niyopn  ne(&OT  ii)coTek 
jyineftoT  ('V©'*)- 

39.  («kT6))  j^e^pa^n  iteq^itoie  Mit  uiOMitT  scottcotc  itpOMne  eTcqit&MOT  ^p&i  Qn  <op  utoot. 

40.  «^TO)  &qc6»TM  ti^i  x^*^^*^'^  nppo  ti&,p&<^  &,Ta)  ne^i  iteqOTHÇ^  ne  ^m.  nK&^  it^«kii^«kti  epe 
ti^Hpe  muihA.  n«w6cûR  e^OTit. 

41.  ^Tco  à^TTiùOTFn  eâoA.^it  <op  htoot  ditrei  e^pe^i  €C€A.M6>ti«k. 

42.  e^TTCooTti  €&o\^it  ce\M.6>it&  «k^rei  e^pe^i  e  c|>iit(o. 

43.  &TrT<ootPit  eûoA^it  c|>iti6»  e^trei  eç^p^ki  e^aiÊo^^. 

44.  &-TTiiAOTit  eÂoA^it  ccoÊcûH  (sic)  <kT€i  e^pdii  c^dii  e  neapo  eocii  utoui  mmca^û. 

45.  «wTTTCâOTti  e6o\çjt  f:^«ki  «wvei  eç^p&i  e9k.eftû)  nx^a^îa^. 

46.  e^iTTiûOTti  €âoA.^n  !^€&6>  itYi'ewî^  d^-irei  e^p&i  ex«eA.jM.û)ti  ns^e&A.dw»&iM. 

47.  e^TTcooTPit  e6o\^n   x«e\M6>n   ii:x.e6A&e&iM.    d^Tei    €^p«wi    e!>cM   tiTOxreiH   itd^â&piM   jynieMTO 

48.  «kTTtoOTii  eûoX^ti  ttTOTeiH  n^wâ^^piM  «k-rei  eç^p&i  etïcti  m.m&  n^6)Tn  mm6>&û  ^i2cm  niopï^&iiKC 
juinejwiTO  e6o\  wç^iepi^ûi. 

49.  «^iTûï  «kTOTreç^éiT  ç^^tm  niop!^&itHC  nxMHTe  itieciMco^  lyd^  ç,p«^i  eûeXcik  €T^ath  jkjk\,  n^rn 

50.  à^.Ttù  àk  nacoeic  oïd^aLe  nn&ç^pM  mcdtchc  ç^iacn  mm.&  n^6>TU  mm(o&ê  ^tm.  mop^e^itHC  MneMTO 
e6oA  nç^iepi^iû  eqr^cco  mmoc. 

51.  sce  u|&3e.e  Mti  ity^Hpe  miiihA.  ttx*!>e.ooc  it&T  ace  n.T(OTn  TeTit&acioop  JM.niop!^&nKC  e^oxrit 
enn«k^  n^X*^*^*^*^*^' 

52.  «wvco  eTeTit€T<kRO  tineTOTTHÇ^  TupoT  ÇM  nR&9^  M.neTnM.TO  efioA.  exeTiieqcûTe  e&o\  itiieTn&.çTe 
iteTrci:^a>A.on  iiotpûïtç^  TKpov  €T€tii€.t&.ro  mmoot  hctcthAk  TKpoT  eTeTweqiTOxr  MM.&Tr. 

53.  «kTTÛJ  IteTOTHÇ^  THpOT    CM    HH^^  eTGTll€T&.ROOT   A.TCÛ    llT€TllOTtOÇ^  Ç^P*^'    ll^HTq  «wl*^  ^«^p  WHTIt 

MnetTRe^ç^  9^k  othAhpoc. 

54.  eTeTnenA.HpottOMi  MneTRiv.^  çn  oiBrnA.Kpoc  rc^ta.  ii€Tnç\)TAooTe  neTOwg  eT€TiieT«wU|o  ii&.Tr 
MneTM«w  itâkMJk^Te  «^tûj  neTCOÛR  eTCTuecÔRO  n«k,Tr  Mne?rM<k  ti<kM&^Te  hma.  exe  neqpdwit  it&âcdR  eftoA 
cpoq  eqtidip  na>u|  €T€Tit<kRA.HpoitOMi  x«&p  r&t&,  iteTitc\>TA.ooTe  niieTtin&Tpi&. 

55.  ereTiteT^^RO  :^e  iitieTOTH^  ^pdwi  ^i!>e.M  nRâ^^MneTitMTO  e6oA  cen«wU|(one  ikTi  nereTtiuiooe.- 

6* 


Digitized  by 


Google 


44  Fragments 


noxr  cûoA.  u^htot  ttcpûnne  ^p&i  on  neTn&«kA.  d^TO)  hcootc  ^p&i  on  ncrnTncnipooTC  f«ic^  nccp  !&«w:^e 
ç^p«ki  ç^iîitM.  nH&Q^  ne^i  nTcoxn  «Tn&,0T6)^  ^isciAq. 

56.  à^Ttù  cn&^(one  r^t«w  ^£  enT«kicoir6>nc  e«w&ir  jujkoc  ^nà^^Q.  timn  ne. 

Chap.  XXXIV. 

1.  di  n!>cocic  U|«w9c:c  nndwOpM.  mcûtchc  eqaca)  jkjkoc. 

2.  3t€  çton  CTOOTOTP  nnu}Hp€  MninA.  2e.ooc  (sic)  n&.T  atc  nTcarn  TCTn^kâcoR  cçioxm  enndiÇ^  ^'X.'^' 
tià^à^ti  n&i  n<kU|Cûn€  nnTn.  ^TWKn^onOMi^  tih&,^  n^^^ne^&n  Mn  neqTOUi. 

3.  e^TO)  cn&iyaine  nnrn  no'i  TnAr^ce  miicj^  MncMnr  ncîn  nTepHMOC  ne  m  u^ik  T^T^iTOTn  cï^coa 
à^Ttù  cen&u|6a  ne  nnTU  n^i  nroui  xncMnT  acm  MUMcpoc  n-»&A«wCC&  mmA^  9c:in  MMdi  nu|«k. 

4.  «kTCû  C€n&KCoTe  epcûTn  n^i  uTOvy  !>cin  ncMnT  noTr^iH  nei  €^p«ki  e«kKp&&in  &ir6)  ^n&iie^p&rc 
ns'i  cenn^wK  &tco  cn&u|cone  n(ri  T^qç^iH  q\  iieMnT  nn&!^HC  6&pnH  d^-crco  qndiûcûH  CTepco)  n<<p&!^ 
nqndwTKwp&t'C  nn&C€MM<on&. 

ô.  iK-Tùi  qndwHCûTe  enro^  2e.in  &C€MM(on&  nc^iM.<vppoc  nnHMÊ  nre  •»&\&cc&  u|con«  n^iK  n<wq. 

6.  &T6a  nTou)  n-OdwA.&cc&  niv.u|C0Tic  nHTn  tc  •o&\&cc&  nos'  e^TCû  nxovy  ne  ndwi  eTn^k^conc  nnrn 
nroui  n«^ewA.«kCC«w. 

7.  ^Tû)  n&(i  q)niv.vycone  nxou}  (nnTn)  €nc<k  nneM^iT  2e.in  ^«^A.«kCC&  no<r  eT^Tneoii  tiHTti  ^cot- 

THTTTn   9^^p«kTq    MUTOOTT. 

8.  ôiTûi  3tin  MnTOOT  cutooxt  «TeTneuii  nnxn  eÊoiR  cçOTn  eHM<v-e-  «wTCo  cn&^cone  na*!  requin 
enToyy  ncdiS^«wp&n. 

9.  ewTO)  nqûCûK  eç^OTn  enroiy  nne^pcondw  «wtco  cn^^iycone  no'i  Teq^in  e&cepn«kein  n«^i  ne^iycane 
nHTn  nTOui  atin  neMÇ^iT. 

10.  à^.TOi  «TCTneuii  nnxn  M&irÀ,&,T  THTrrn  nnTOuj  nMM.&  niydw  acin  d^cepn&ien  C€nc);>diMiv.p. 

11.  ^Tco  c€n<wei  enecHT  no'i  nTOiy  ncen^^M^^p  6HA.di  !>cin  jwiM«k  nui&,  e^p&i  etxin  n^onfte  «^tcd 
nceei  enccHT  neri  nroiy  êhA.  ^iscm  niojM.  ^enepe-o  acm  jwim&  nu|&. 

12.  ^T(ù  nccei  enecnr  n^i  nroiy  c^p&i  eacM.  niop!^&nHC  d^TCo  nc^coue  n<ri  tcç^ih  nre  -e^k- 
A.<kCC&  JM.M.A^  neiK«kÇ  n&u|(on€  nHTn  Mn  neqTOus  cthcotc. 

13.  &,TP6)  &  MCûTCHC  ^Cûn  CTOOTOT  nnvy Kp£  MnniA.  eq!>ca>  mmoc  r^cc  ii&i  ne  nndi^  «tct 


DEUTERONOME. 

Chap.  I. 

13 çen  neTnç5;>TA.H  nTeTRA(ei)CTA,  MM.oo7r  nnxn  n&p^CAn  eacn  TKirTn. 

14.  «kTPCû  &TeTnOTP6)U|&  n&,i  exeTn  2£.6>  mmoc  ace  n&noT  nui^^acc  enTe^ntïcooq  e<w«kq. 

15.  àkTCn  «kiSLi  e&o\  n^KTTHTTTn  n^en  pcoMC  ncoc\>oc  npM  nc6(o  «^ir6>  npM.  nçKT  &in<k<»iCT«k  mjmioot 
cTpeTuicone  eatn  THirm  nçen  &nu|o  Mn  çen  ennuie  M.n  ^en  é^nréwiOT  Mn  ç^n  d^nMHT  «kirco  ^en  c«kÇ 
npeqacLi  MoeiT  ç«w  (TexnçH). 

16.  àkT(ù  ^T^con  erooTOT  nnernpeq^^-  (^n  ikh  CTroeiyy  eTjwiM«kTP  eqadiA  mmoc  n&,T  sce  ciotm  nTMMTC 
ïi^9^n  cnHT  ^i  OTTCon  nTeTnH(pi)n€  s^iKd^icoc  nxMHTe  noirpcoMC  jkïi  TMKTe  noTCon  mn  TM.HTe  no^pM 
no'oiAc. 
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17.  nceTM.ae.1  ^o  ^n  OT^&n  ndiT«^  nnoTi  à^TUi  h&t&  nitos'  cne"^  ^d^n  hc'tja.'^'co  eaci  nç_o  upcoMC 
sce  n^&Ti  nàk  niiOTrTc  ne  «wir<o  T\u|&ae.e  eTn«kU|a>ne  eqti«k.y9T  itii,«kÇpHTn  CTeTiteiiTq  ep«wT  T«kC6>TM. 
cpoq. 

18.  A,Tû>  diiçiûit  ftTOOTTKTPTii  MneTOciui  €TMM.ewir  nniy&aKLe  THpoTT  CTeTtie^coTP. 

19.  «kitTOiOTpn  «ftoA^n  ^copHÛ  «^itMOoyye  mhhocT  Tnpq  nacd^ie  iwTPCo  cq^&  çotc  eiiT€Tiiii«kir  cpoq 
Teç^iH  jMiiiTOOT  jyLii«kM.opp«kioc  Ê^oAr^cc  &  ii!>co«ic  nnoTTe  qùnn  eTOOT(ti)  àk.TCi  e^tiei  u|dw  9.P^i  en&:^HC 
6«wpitH. 

20.  «kira>  «ki!3«LOoe  hhtw  atc  ewT€Tu(ci)  cacM.  utoot  xn^^Moppdwioc  n«ki  eTcpe  nococic  huoittc 
itewT«^&q  itHTii. 

21.  «ktt&ir  c^c  ettT&  nacoeic  nennoTTe  "^  niiewç^  9.>^*^  mmû>tii  eTperiiftcoK  e^p«.i  €K\HponOMi 
MMOq   MncMOT  cnT«wqae.ooc  khtiv   ncTi   natoeic   hhottc  nnfeTticioxe  x(npp)çoT€  otî^€  Mi\(pitoir^)n 

22.  à^Tiù  (iiTCû)Tn,  TKpTw  «wTeTii'^  MncTnovoi  eçoTTii  €poi  «wT€Tiiatooc  îit€  jM.&pn!2coo-T  n^en 
pcûjwie  ^iÇH  MMon  ticcMCUiT  nH&^  n^kii  itceT&iro  epott  mh^iimto  nre  ^iqh  CTnit«kM.ooyye  hçhtc  ^t(ù 
Mno\ic  eTitit&Âoïn  c^oth  epooT. 

23.  «kT6>    1\^&!3«L€     €T«^T€Tn!2COOq    diqp«klt&I     ^TO)    diI9C:I     CÛoA    H^HTTHTTIi    MMUTCtlOOTC     npCOM.e 

24.  ««w-^HTOOT  «k'S'&6>R  eç^p&i  cnTOOT  diTei  ^âk  ^P^>  eni«k  M.necM.&^  &TM.eu|T  uka^^. 

25.  éiiTû»  «kirsti  çn  nexTO-iî^e.  (eûoA^M.  Ti)n£wpTioc  miih^^ç^  («^ttû»  e^Tqi)  ep&Tii  «Tr!3«L6>  mmoc  ii«kii  at€ 

26.  àkTtù  MnftTitp  (ç^)iiHTn  eâcoR  e^piwi   «k\A«k  iwTCTnp   &tccotm   iic«k   nu|«kae.e  Mn^^oeic  ncrn- 

nOTTft. 

27.  «kTûï  «kTCTtinpMpM  ^n  ncTitCKHitH  «TeTiiatcû  Mxoc  3te  eûoXace  Ti!>coeic  moctc  mmou  nxé^q- 
tiTit  e&oA.^M  nRdw^  nRKMc  eTdi«kit  eç^p&i  ctootot  ititdwMoppdwioc  eqoTtt  eûo\. 

28.  <v.n.oit  eiitt&  eç^piv.!  eT6>n  itCTitcitHT  !^e  &irneuic  ncTn^HT  €T3e.6>'  xmoc  ace  &ntt&'tr  ç.-rn.oa' 
ti^e^noc  eit&u|coq  a^ttcû  eqscoop  epow  e^Tto  ^en  tiocT  MnoAic  gtprtht  hco&t  ui«^  Ç.P*^"  exnc  diW«k 
RRe^Hpe  nni:'it'&c  «knit&T  epooir  mm^^t. 

29.  «viacooc  s^e  itHTit  ace  Mnp^TopTp  OT!^e  Mnpp  ^OTe  ^&  Te-r^H. 

30.  nae.O€ic  x^e^p  neTiiiiOTTe  nexMOOuie  çi^m  mmcoth  iiToq  nernaw'^  nM.M.HTn  «Miiye  tiMMdiT 
R«kT&,  neçÛHTe  THpov  «xe^qe^e^T  nçHTXHiTTn  cm  nRe^ç^  tiRHMe. 

31.  ^Ttù  ç>M  nei9c:<kie  qn  iieiix&.x€xtiiiewir  epooT  it«^e  etix«k  nscoeic  iieRtiOTxe  c«.iiotuir  Mne(c)- 
M.OX  n.OTpA>M.e  eqcd^n^  MncquiHpe  çn  xeç^iii  xnpc  ettxexitjtnoo^e  itQHxc  ^&itxeTit€i  eç^p^ki  eneiMdi. 

32.  àk'vtù  ott  ^M  nei^&ace  Mnexnn^kçxe. 

33.  nexMOO^e  Ç.*?"  ^^.moii  ç^i  xeç^iH  expeqccoxn  mixn  itOTMdw  eqccoR  ^&2C6)xtt  itxeTuiK  ^n 
OTRûïçx  ex«kM.(0XK  €X€Ç^iH  exexndwM.oo^e  n^KXC  iwTco  ^jk  neçoOT  otrAooAc. 

34.  àkTiù  &  n!3«L0ic  ccttXM.  ene^pooTT  ititexiiu|&!x.e  e^-rco  ^m  neqo'coiix  «wqcopR  cqtïcco  mmoc. 

35.  ace  eue  ottu  A.«k«ktr  nneipcoMe  nd^nd^T  eneiR&ç^exndkttoirq  n&i  etvx«kicopR  exÛHHxq  nnexreioxe. 

36.  vg&xeti  ^^e^Xeû  nuiHpe  nie^oitK  ne^i  nextie^nikT  epoq  «kirco  nxoq  «e'^na^'^  né^q  MnR«kÇ 
etixe^qûcon  e^OTti  epoq  Mit  iteqRevyKpe  £6oA!>ce  qoTTHç^  nc«k  n!>coeic. 

37.  àkT<ù  àk  nacoeic  or^oiix  epoi  ^co  ex&e  xHirxn  eqr^cco  mmoc  !2ce  itxoR  çomor  niwndiftcAR  &n 
eçovn  €iiM«k  exMMikTr. 

38.  iHCOTTC  nv^Hpe  nitdwTH  iiex«k^ep«kxq  mucrmxo  eâo\  ne^i  nexuô^fitoR  e^OTii  e 
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Chap.  m. 

5 (n'TX)H  ^Ttù  (am.o)xXoc  (^)&Tn  junoXic  iui€^cp&.i^coc  ncTne^vgcAO'r  cjua^tc 

6.  c^^ht^^root  n^€  cut^^iia&c  kch«ôk  nppo  ncccâttit  à-tiô  «^ht&ko  lunnoXic  THpoTr  ^TMJkà.T 
^▼<«  nCTÇ^OAC  Alt  ncTQiHpc. 

7.  jkn  ncTTÊnooTC  ak  nvgoXc  lunnoXic  «^nsciTO-r  n&ti. 

8.  «^T«ô  è^noci  Aneirofti^  ctjmuhat  ahra^  rtootot  Anppo  cn«^?r  K«UH.opp&.ioc  n&i  cncT^oon 
qi  ncRpo  Aniop!:k^«^nHC  acLiti  nc^iA&ppoc  n^ptuon  a|&  ^p&i  ««wcpMoin. 

9.  nnc^Oiitij  (rie)  «^taottc  Cd^piudii  !2cc  c«wni6>p  «wtrco  iiAMopp^wioc  &qM.OTTC  tiToq  «poq  :^e 

CAIiip. 

10.  MnoXiC     THpOT     JUAICttp     «kTCtt    TrdiX«k«k:X.     TKpC     AU    TÂ&Cdin    THpC    «9&    ^p«^I     eC€X^&    Alt 

Q^C9h.p&cin  AnoXic  tiTAitTcpo  n6ftc<  ^n  T6«kC«ktt. 

11.  &XXa  tox»  nppo  nT6«wC«^n  «^  nc^d^^^^cin  n«k&c|  cn&^o^  cic  ncqo^oo'  oto^oo' Aneninc  ne 
cic  n^i  q^it  itToyg  nit^Hpc  n«kAA&ii  c«k  \)ric  AA«w^e  ne  neq^id^ci  ^Ttù  qrooT  AA&^e  n«  ncqoTA>^c 
noTA«kÇ€  npoAC. 

12.  «kiro  im&ç  CTAA&ir  d^tiRXKpotiOAi  AAoq  Aneotroei^  «TAA«kT  acin  n&po(Hp)  n&i  CT^oon 
^«kTA  ncccnoTOT  (>»c;  Ane^iAd^ppoc  tid^pnoiit  ^t(ù  thù^vs^  artoott  itn«wX&diS^  au  tieqnoXic  «wit&^t 

ItÇ^pOT^Hlt   Ali    (^diS^). 

13.  ik.T<Ù    Tn«k^€    ARTOOir    tlXl'diXdkdi!:^    Alt    TÊ&C&lt    THpC    €TC   TAIlTCpO    T«    lUO^    &IT&&T    llTn«kU|e 

htcî^tXk  AA«kn«kCCH  «wvw  rncpi^iûpoc  THpc  ii«kp&OK  itTâd^cdiit  xnpc   CTAAdwT   cvTiiTttiiic   enR&9 
n^p«k<|>«k€in. 

14.  «k'9*a>  i«^cip  noiHpe  AAdiit«kCCH  &.qsci  ttTnepi^6>poc  THpe  tid^pûon  ^\.  9Jp«^i  ettToig  ttxi'&p- 
r&ciit  «ktr»  OAO^«k^€i  (^#ic^  «k^AOTTC  cpoq  Aiieqp«kit  ate  TÊ&c&tt  «wttw  id^eip  ^^  9.P&I  enoov  n^ooT. 

15.  è^Tfù  A«k^ip  «kf^  it«kq  itx<«kX«k«kS^. 

10.  «kTCû  ç^pOTÛHit  Alt  Yi'dkî^b^  «ki^  tidwir  3tm  nY:'«kX&&!:b^  tydw  nc^iA^^ppoc  it&pticait  htahtc  An^X'" 

A«kppoe  neTitdipicûne  uto^  ^ttù»  ai«k  ^p«^i  ci«k&oii  ne^iA&ppoc  n€Titdi^6>nc  itTOvy  itit^Hpe  it«kAA«^ii. 

17.  &'9*6»  T«kp«k6di  Alt  iiiop:x.«kitHe  ne  nnxo^  AA«k^«wnop«k^  (^Wcj  «w-rcd  ^«^re  ^<v.(X«kC)cdi  n&p&6& 

T«    ^«k(X«kCC«k) 

Chap.  IV, 

1.  (rcnOT  ^e  ninX)  coûta  en:bi.iH«ki6»A«k  &t6>  n^«wn  nd^i  &non  e'^n&TC&ûoiTit  epootr  AnooT 
CTpcTn«i«kir  9e.€n«kC  CTCTneconç^  HTCTn&ui^ki  CA&Te  «w-crc»  nTernûo^ii  e^oirn  nTeTnnXnponoAi  Ani\&^ 
n^i  CTCpc  noeocic  nnOTTC  nnerneiOTC  n^^T^^q  nHTn. 

2.  nneTnoirioç^  CDtA  npi^^sce  ne^i  «^non  c'^çcon  AAoq  eTCTKTxn  (sic)  «^tw  nnernqi  eûoX  n^KTq 
CTpeTn9>«ipc^  cnenroXH  AnsLoeic  nennOTTC  n\.i  &,noH  e^^n^kOonOT  eTernirTn  Anootr. 

3.  neTn6«iX  «^-rné^v  e^(b>&  m  a  £nT&  nscoeic  nennoTTe  ô^ô^t  nâeeX^^iec'Cûp  ate  pcoAe  ni  a  nTi^q- 
OTa^çfi  nc«k  ûftftXt^jcrwp  «^  nscoeic  nennoTTC  Te^noq  e&oX  ^n  TeTnAHTt. 

4.  nrcoTn  a^€  ncTOTHç^  ncé^  ntïcoeic  nemnoTTC  TÊTnonç^  fsicj  THprn  ^a  hoot  n^ooT. 

5.  '^  ^TiiTn  ace  «kiTCi^ûcoTn  c^cn  :^ik&i6>a&  An  ç^en  ç^n  R«kT«k  ec  enT*^  nacoeic  çwn  aaoot 
«TOOTn  (éiic)  CTpeTn«k&ir  ^i  nM  ça  nn<w^  eTCTn&âcoR  nxcoTn  ftçoTn  cpoq  eRXHponOAi  AAOq. 

fi.  ikT(ù  CTCTncçApcç  cpooir  nTCTnCki^TP  îste  t<wi  Te  TeTnco^\>i&.  &.Trû>  t«wi  tc  TCTnAnTpe  AneATO 
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cûoX  nn^c^noc  THpoTr  ncTtiTMe  itei<^iR<ki6)Mdi  (ne)  TKpoT  «^vw  ceitdwa^ooc  occ  eic  OTr\«kOC  nco^oc 
e^TO»  en€CÊ<i>6>q  (n«ki  ne  n)itO(r  tt^eeitoc. 

7.  atft  «k(ui)   ne   nRcnocT  ti^e^noc  exeovivTq  hwoittc  jwLjyi&T  eq^Kii  epoq  n(^€)  juinscoeic  «gh- 

8.  «^vû>  «^ui  ne  nnenocT  it^e^itoc  CTtiTi^q  M.M.dw7r  n^en  s^in&icojM.&  mu  ^cn  ç<\n  it9k.iK&ioit  R&T«k 
nemOMOC  rnpq  n&i  &itOK  e^^wa^Ta^ôiq  hhtii  mhoott. 

9.  ^  ÇTHK  epOR  KYi'ÇAwpeç^  €M&Te  eTeR\\rTr^H  Mnpp  noi&ui  nnuye^ace  TKpou»  iw^i  enT«w  tieR&&\  ne^T 
epooT  &TP(û  MnpTpeTpp  nâoA.  MneR^HT  nneçooT  mpotr  MneRCuti^  &t6»  eReTce^Êc  iieRuiKpe  epooT 
&-T<o  noiHpe  ttneRUiHpe. 

10.  exûe  neçoOT  nTeRRAnci^  nrepe  n!2e.oeic  ocooc  ne^i  ace  ccootç^  ne^i  eçoxm  M.neRA.<kOC  atc 
eirec<oTJ«.  eitiv.ui<k!>ce  ncecâco  ep  çoxe  ç^ht  nne^oOT  THpou»  eTOTii&.ii«kV  (eit«.i  TK)pOTr  ç^iscm  nR«k^ 
n.TO-TTC«k6e  ne?rReu]Hpe  mhoot. 

IJ.  ATû>  nTeTti*^  MneTtioxroi  eçoxm  «wTeTii&^ep&T  thttu  noxrcon  o&.pewTq  mrtoot  iwTrco  utoo^ 
neqMOtrç^  çn  oircikTe  ^t\  ç^p^wi  erne  epe  otrRdwRe  u|Oon  Mti  ottcTocm  mr  oirçe^THir  (sic). 

12.  A,Tû>  nscoeic  diq^«k2e.e  njM.M.HTn  eûoA.^R  tmktc  iiTCi^Te  rtcûtii  e^TeTRCcoTjyi  ene^pooT 
itna)<k.2cc  jyineTttii&T  !x.e  eç^pû  nitOTTe  &AA.&  ne^poo-o*  ne  RT&TeTticcoTM  epoq. 

13.  à^Ttù  «wqTe^TO  epcDTti  nTeq2k.idw<»HRH  TenT«wq^<on  mmoc  eTerK-TTit  eTpeTitcipe  jt/inMHT  ityy&ace 
&-T(o  «^qc^<MCOTr  enA«w^  citre  ncûne. 

14.  e^TTco  ôi  natoeic  d^q^ûiit  eTOOT  Mneiroeiui  eTMMa^T  eTC&ftcATit  eçeii  s^ir«wI(om&  mr  çen  ^«^n 
eTpcTRikôiTr  ^ir^cjM.  nR&^  n«wi  eTeTtt&fiaiR  eçMOTR  epoq  eR^KponoMi  MMoq. 

15.  e^Tpco  eTeTRe^<\peç^  ejuLd^re  €weTM>yT^K  ace  MneTRUi^ir  en  me  Mnr^coeic  cm  ne^ooT  eR- 
T«wqa|&3e.e  rmmhtr  çr  x^P**^  ^^  nrooT  e&oA^R  TMHxe  RTCé^re. 

16.  Mnp<wnoMi  e^TTûi  MnpriwMie  x»\vnTOR  rhtr  enine  (rçtror)  nme  rotoooitt  h  OTCç^iMe. 

17.  niHe  RT&RH  RiM  neTiyoon  ^iscm  nRd^ç^  niRe  r^&Aht  rim  npeqçcûX  eq^nA.  ^«^poc  RTne. 

18.  nine  R9c:«kTqe  rim  eTMOOuie  ^iscm  rr&ç^  nme  rtêt  rim  eTMOoyye  çr  mmot  eiooTe  ^&poq 

MnRJWÇ. 

19.  ^T(ù  Mnpqi«keiTR  e^p«ki  erne  ri^rjwt  enpn  mr  no^Mn  RCiO'or  mr  nROCMOC  xnpq  RTne  Ri:'nA«kR«w 
iif«OTû>o|T  RèwT  àkTùi  nruiMuye  RéiT  R«wi  eRTA.  nae.oeic  neRROVTe  ra,&.tp  rr^c-o^roc  THpoTr  eT^&poc  Rxne. 

20.  RTCûTR  a.e  «k  RROTTe  ati  THTTR  à^Tfù  ôi^R  THTTR  e&oA^R  T€opco  MneRine  ère  nR&ç^  RRHMe 
ne  erpeTR^cûne  Ri^q  RRXnpOROMiew  née  MnooT  r^oott. 

21.  àkT<ù  n3£.oeic  &q<r6>RT  epoi  ee&e  ReTRU|&ae.e  eTeTR^cco  mmoott  ^t(ù  &q6>pR  aceR&c  eRR«k&coR 
e^OTTR  enR«k^  ne^i  erepe  natoeic  Ri^Téke^q  Re^R  rr\hporomi&. 

22.  <kROR    r&p   "^RdwMOT    ^M    nem<wÇ^  àkTCH   R^^-R&^CLlOOp   &R   MniOpS^diRHC    RTÛ>TR    s^e  TeT 

23—43.  Lacune. 

44 RRU]Kpe  Mnm\. 

45.  Rôii  Re  MMRTMRTpe  MR  R9k.m£wia)M&  MR  ReR^<fiwn  eRT&  M6>ircKC  TAirooir  eRiyHpe  MninX 
^R  TepKMOC  RTepoTrei  eftoA^M  nRdwç^  RRHMe. 

46.  ^M  neRpo  Mniops^^^RHC  cm  ni«k  exç^HR  e^OTR  enni  MC^ïot'ûïp  ^m  nR«^ç^  rchwr  nppo  rr^w- 
MOpp&ioc  n&i  eneqoTH^  ^r  Rece&(oR  neRT&  mcotchc  n&Td^cce  MMoq  mr  RU|Hpe  MninA.  RTepOTrei 
eûoX  çM  nR&ç^  RRHMe. 

47.  «kTTCû  ^TR^KpOROMI  MHeqRdi^  ikTÙi  HR&Ç^  RÛ>f*  HppO  RTÊ&CAwR  nppO  CRékTT  RR&MOppâ^IOC 
ReT^I    neRpo   MniOp!^&RHC    RdwT&    MMdw    RU|&    MnpH. 
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48.  aciK  it&poKp  T^TçiocM  necnOTOir  Mne^^iM&ppoc  it&pnûin  &t6i  ^iqcm.  htoot  nCKttn  «tc 
ttToq  ne  &epMû)n. 

49.  T&p&&f&   TKpC    MK   neRpO   ItlOpiX.&KHC   H&T&    M.M&    Itl^d^   MHpH   OC  lit   ^CKa^Ctte  TftTKft^Rtt^. 

Chap.  V. 

1.  M.6iTrcKC  îx.e  ^qMOTTTe  «  niH\  THpq  neac&q  n«w-(r  ace  cûitm.  ninX  «it!2i.iH&ia>M«^  M,n  n^&n  n&f  c^- 
niwTd^TroOTr  eneTiiM&&9e.e  ^p«^i  ^<m.  nooxr  n^ooxr  accK^wc  eTCTitccfto  epooT  &Tra>  itTftTit^«\pft^  cpooT  e&&T. 

2.  nacoftic  neTitnoxrTft  &qcMine  itOTrai.i«we-KHH  nMM.KTit  ^it  ^^capHÊ. 

3.  ïlTà^    HacOeiC    CMIIte    ^n    ttTCIlX.I&eKHK     MK     ItCTltClOTe    &\A«^     llT&qCMnTC     llMMHTIt     nTCttTIt 

4.  nço  ^i  ço  &  nacoeic  u|«w9e.e  itMMHTtt  ^  utoott  ^n  tmht€  iitc«^t€. 

6.  &noK  ^co  itei&^ep&T  ^tt  tmht€  Mnocoeic  ^ttûi  TeTiiMHTC  M.neTroeii9  eTMM&tr  CTp&T«^'ro 
cpûiTit  it^&!XLe  Mnscoeic  ace  ^TCTiip  ^oxe  ^&eH  Mnodoeic  «^trco  MneTitftcaR  eç^p&i  «rtoot  cqaccA  juuhloc. 

6.  sce  &nOH  ne  nocoeic  ncHnoirTC  ^iuth  €6o\^m  nH&^  nHKMe  e&o\^M  nni  nTeKMnT^M.^«^\' 

7.  ntt€T^cone  it«wH  n^i  çett  KenoxrTe  Mn&M.TO  e6o\. 

8.  itneHT«wjiiiie  rXxrnTOn  it&K  OTrix.e  MnTOTn  itA&&Tr  itneTiyoon  ^i  rne  itTnc  mk  ncTiyoon  ^jh 
nH&^  MnecHT  &Trco  ncTiyoon  ^m.  MMO^eioo^e  ^«wpoq  MnH&^. 

9.  itneROTCoiyT  n&tr  OTs^i^e  itneHiyM^e  n&tr  sce  &noH  ne  nacoeic  neHitoxrTe  OTttOxrTe  itpeqRAo^ 
eiy&iT6>6>&e  itttno&e  itneiOTe  eain  niynpe  eacn  lyoMTe  ^ttûi  ei^cit  c|to  itrene&  niteTMOCTe  m.moi. 

10.  «^TTCo  iy«wieipe  no^it«^  niyo  nreite^  niteTMe  m.moi  jhh  iteT^&pe^,  eit&oxre^c&^ite. 

11.  niteHaci  np&n  Mnacoeic  neHnOTTe  eacn  nOTr^coft  (sic)  eqiyoTreiT  nacocic  i^'&p  nqn&ROO  «^n 
e6o\  M.neTn«^3CLi  Mneqp&n  eacn  ni^6>&  eruiOTeiT. 

12.  ^&pe^  ene^ooT  itnc&66«wT0it  crMoq  k&t&  ee  eitT«^  nacoeic  nennOTrTC  ^con  ctootk. 

13.  cooT  n^ooTT  ftKe«^&Tr  eHp  çoift  ^ttûi  CHceipe  h^htott  itneH^ÊHTe  TKpoxr. 

14.  ^jk  nMe^  c«wuiq  îx.e  utoott  nc«w66&TOit  ne  Mnscoeic  neRitOTTe  niteHp  A^^tr  n^cû6  n^KTq 
itTOR  Mit  nenuiHpe  Mit  TeR^eepe  neR^M^&A.  it^ooTT  Mit  TeR^M^&A  itc^iMe  neRM&ce  mk  neRq&i  vià^qù 
&ir6i  TftitH  itiM  nT«^R  àkT(ù  nenpocxrXKTOC  eTM^OTit  KiteHn^\H  aceRiwc  epe  neH^M^«\\  Mit  TeR^M^^^A 

MTOlt   MMOOTT    ItTeR^e    ^(Û(ÛR. 

15.  &Tr6>  eRep  nMeetre  ace  iteRO  n^M^«w\  ne  ^m  nR&^  itRHMe  &7rco  &  nacoeic  neRitoiTTe  rtr 
eÂo\^M  nM&  eTMM&TT  ^tt  ot^isc  ecQCLOop  Mit  ott^êoi  eqi^coce  «Tfte  n«wi  &  nacoeic  neRnotrTe  ^coit 
erooTR  eTpeR^&peç^  ene^ooxr  nnc&6û&Ton  &^co  nrT6&oc|. 

16.  T&ie  neReicoT  M.n  TeRM«^«^-r  itee  eitT&  nocoeic  neRitOTTe  ^con  exooTR  sceR^^c  epe  nner- 
it&itOTrq  u|cone  mmor  ^tco  3ce  ereTiteeipe  itOTito<r  itOToeiui  q^iocm  nR&^  n«^i  erepe  nacoeic  neR- 
itoTTe  it«^T«^«^q  it«^R. 

17.  niteRp  noeiR. 

18.  ititeR^6>T6. 

19.  ititeRaci  OTe. 

20.  itneRp  MitTpe  itnoxrae.  eneTçiTOxrcaq  (sicj  nnOTMitTpe  (sic)  itnoTocL. 

21.  nneRenietTMi  eeiMe  MneTç^iTOTCOR  itneRenieTMi  enni  Mner^iTOTCûR  OTs^e  Teqcûi^e 
OTra^e  neq^M^«wA  ova^e  TeqçMç«^\  OTa^e  neçjM«^ce  oira^e  nef^qtwi  it«wç>6  OTi^e  TÊnn  ni  m  nT«wq  ova^e 
A«^«wT  equ|Oon  MneT^iTOTCûR. 
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22.  n^ï  ne  ttU}&!XLC  enT«w  nscoeic  acooT  «TeTncaritawrcût^H  THpc  §ai  htoot  eftoXç^n  tmhtg 
nTC«^T€  edk-irR«wHe  u|<one  Ain  ot^'Ocm.  Mn  otç&,tkt  Ain  novnoff'  (sic)  nç^pooT  e^TCo  aiiiotû>ç^  f»icj  e^(one 
ATû>  «^qcç&,JCOT  «2CM  i\\A.Tr  cnTft  nncone  «wqT&.«wir  ne^i. 

23.  àkT(ù  &cu|<one  nT€p€Tncû>TAi  erecAiK  cftoX^n  tmhtg  nTC«wTe  &.Tto  utoott  neqAiotrç^  ^n  ot- 
c«wTC  «^TCTn'^"  Mnernotroi  epoi  n&.p;)^cûn  nnftTnçJ>TA.K  jw.n  nern^Woi. 

24.  cTeTnatûJ  jmmoc  n«^i  ac.€  €ic^hhtc  «w  nscoeic  ncnnoirTC  TCA.£ion  eneqeooT  e^TW  ncq§^pooT 
&nccoTJ)A.  epoq  côoAç^n  tjw.ktc  nTC&.Te  ç^p*.!  nooT  nçooT  Ane^T  ace  nnoTTe  n&u|&!9£.e  Ain  pcûAie  nq6>n^. 

26.  TcnoTT  «'€  3CL€  nnenAiOT  nTC  Tcinoa'  nc&.Te  qorn  eâoA  eniyA.noTr£û^  &non  CTOorn  eccoTAi  on 
eT€CMH  j)A.n!x.oeic  ncnnoTTe  Tnn&.AiOT  ne. 

26.  d^u|  t««^p  nc«wp^  K  niM  ne  nT&.qcû)TAi  erecAiH  AinnoiTTe  eronç^  eq\y«^ac.e  eftoA^n  TAinre  nrca^re 
nTen^e  &tco  &q6>n^. 

27.  '^  neROTOi  a'c  nroR  eçOTn  nx^'CûiTAi  eneTqn«watooTr  n«wR  no*!  n:>e.oeic  neRnoTTe  a^itcû  nroR 
nr^&r^ce  njMAi&n  R&T&  çoiE  niAi  cTqn«^atooT  n&.R   i\^i   nacioeic  iiennOTTe  nmccûTAi  epooT  nTn«^«wT. 

28.  ATû)  nocoeic  «^qccûTM  eneç^pooT  nneTnu|&!2ce  eTeTnî>ta>  mmoott  nA.i  ueac&q  n&.i  n^*!  n!>e.oeic 
ace  &ica>TAi  ene^pooT  nnui&Qce  AnieiX&oc  nenTATatooT  ne^R. 

29.  n&noT  nui&ace  THpoT  nT&.Tacooir  niM.  nernA.'^'  MneTÇKT  erpeT^cone  ç^i  n&.i  nç^HTOT  expeTp 
^ore  ^HT  ^Tùi  nceç&pe^  en&enTOÀK  nnetr^ooT  THpo-r  !2ceR&c  epe  nneTn&noTq  tycoue  aimoot  Mn 
neTRevgnpe  u|&  ene^. 

3('.  nr&iTMOOUie  (ne)  nratooc  n«wv  ace  RTe  THirm  nTCûxn  eneTnAi^  n^û>ne. 

31.  nTOR  2^e  «w^ep&TR  MneiAi«w  nMAi&i  ace  eieT&TO  epoR  nnenToXn  Ain  n!^iR&i(OM&  n«wi  ex- 
Rn&TC&fiooTT  epooT  eTpetr^AT  ^ja  ixnt^^  n&.i  e^n«wT&«wq  n&T  nR^HponoAii».. 

32.  ^T(ù  ereTne^&pe^  eeipe  r&t&  necMOT  enT&  nacoïc  neRnoTTe  ^con  erooTR  AiAioq  nneR- 
p«kTR  («icj  eoTn&Ai  oira.e  cçûOTp. 

33.  &\A&  Re^T&  TeRQ^iH  THpc  enT&  n!XLoeic  neRnoTTe  ^û>n  maioc  eTOOTR  crpeRAioo^e  n^nrc 
oceR&c  tqe'^'  AiTOn  n«wR  nre  nneTnA,noTq  u|û>ne  maior  nTerneipe  novAiHKiye  nçiootr  ç^iacAi  rr^^ç^ 
n&i  eTeTn&RÀHponoMi  AiAioq. 

Chap.  VI. 

1.  &TCO  n&i  ne  nenToXn  Ann  n!^iR&i6>Ai«w  Ain  n^«^n  enr^  nscoeic  nennoTTe  Q^con  aiaioot  eroor 
eTC&&(iaTn  epoOT  erpernepe  aimot  (sicj  ^i  n&i  qm  hr&ç  n&i  nT6>Tn  eTeTn&âcûR  eçoTn  epoq  eRXn- 
ponOAit  MAioq. 

2.  !2ceR«wC  eTeTnep  ^OTe  ^kt^  Ainscoeic  nennOTTe  eç^twpe^eneqa^iR&icoAiiw  Tupoir  Ain  neqenToXH 
n«wi  A.noR  e'^-niwTikikir  exooTR  aihoott  nroR  Ain  nenoïKpe  «wvcû  nu}Kpe  nnenoiHpe  nneçooT  TKpor 
MneRCûn^  ace  ererneeipe  noTAHKHUie  n^ooT. 

3.  cfoTAA.  ^e  niH\  nr^&pe^  eeipe  aceR&c  epe  nneTn&no-o^q  u|cone  maior  &tco  aceR&c  exeTne. 
&vg«wi  eAUA^re  r«wt&  ee  enT&qiy&!XLe  nAiM&R  n^i  nacoeic  nnoirre  nneReiore  erpeq'^'  n«wR  noTR^vo 
ec|U|OTe  epcoTe  e&oA  çi  e6i6>  n&i  ne  na^^iR^icoAiA.  Ain  n^&n  enr^  AicaTCKC  çcon  aiaioot  eTOOTOT 
nn^npe  ahhikX  qn  TepHAioc  nrepOTei  eftoX^M.  iir&^  nRHAie. 

4.  ccoTAi  liinK  nacoeic  nennoTTe  OTr«w  ne  nîXLoeic. 

5.  ^T(ù  eReM.epe  nacoïc  nennoTTe  e6o\^Ai  neRÇHT  THpq  Ain  neRAieeve  rnpq  ^jrui  ^n  TeR>!JfT^ii 
THpc  àkTiA  eÂo\^n  TeR<roM.  THpc. 

6.  Ain  neiui&ace   e'^-çcon   aim.oot  eTOOTR  aihoo^  AiA^poiriycaiie   çai  neR^HT  «^iraj  ^n  TeRXJnr^C". 

Recueil,  Vm.  7 


Digitized  by 


Google 


50  Fragments 


Moovge  Qit  TeKÇ^iH  jun  ^p&i  ç^iaciit  hchm^  hhrotr  ^toi  jtun  itcnn&Tûioirit. 

8.  eTpcHC^&iCOT  on  eTM.&€iii  cociit  tck^isk.  &7rco  e'rT&acpHT  M.nejiiiTO  c&o\  nn€H6&\. 

9.  &Ta>  CHCC^&icoT  cneTitOTA.  ttncTitHi  mu  n^OTrit  iiiteTiuii«^  n^cûnc 

10.  ÀTTO)  €C^&n^(on€  itqsciTH  eço-trit  ns'i  nacocic  neaiioirTe  enK&^  enT&>  nacocic  ncntiotrTe 
(opH  CTÊiiHTq  nneReiOTe  &&p«w^&>M.  Mit  ic«w&>h  mu  i«wnû>Â  erpeq^  k&k  n^eit  ito^  muoXic  e^Ttù  eit&- 
itOTOxr  it&i  «Te  MnHHOTOir. 

11.  ^cn  Hi  e-TMCÇ^  itn&>r&>«oii  niM  (»icj  n&i  CTCMnRM&^OT  ^eit  ^hi  etr^Hac  it«^i  «TCMHHO'oaLOT 
«^T(û  çcti  M«w  n€\ooA.e  Mit  çcn  uinn  it^coeiT  it«^i  ^TMURToo'oir. 

1*2.  «wTCo  eRvg&noTcoM  ni:<C€i. 

13.  ^    ÇTHR    £pOR    CTMp    llCOftui     MU3CLO€iC    neRItOTTC    nCttT&qilTR    €Ûo\^M     11R&^   ItRKMC    «ftoAÇM 

nni  itreRMiiT^M^&X  uacoeic  neRito^re  CRep  çoTe   ^HTq  àkT(ù  eRuiMiye  it&q  OT&>&.q  &7rco   crctoo'r 
epoq  ni:<a)pR  Mneqp&it. 

14.  itneTnâcoR  cottcç^  thttw 

Chap.  VIII. 
11 n&i  &IIOR  «^^(on  MMOOir  utootr  MnooT. 

12.  MHiAcoc  nroTOJM  nrci  «wTûJ  nrRûiT  n^  hi  cn«^iiOTOT  &.t(û  eneccooT  in«OTra>ç^  ii^ktot. 

13.  àkTiA  nCRCCOOTT  Mil  itCReçooT  ltce^wu|&l  ii«^r  mm&t^  evTrw  nq&ui&i  nevR  ntf'i  ïiç<\t  mii  nitOTfi 
ik.T(ù  nR&«w  niM  CT^oon  it&R  nce&^&i. 

14.  itracice   QM  ncR^HT  iircp  i\co6€U|   enscocic  ncRitOTTe  neitT&qnTit  e&o\çM  nR&^  iirhmc 

«6o\^M    nHI    llTftRMttT^M^&A. 

15.  iictiT«^qnTR  eûoA.çit  '\"no^  ncpKMOC  €TMM&>Tr  a^tcû  «to  hçotc  nM«w  CTCçoq  eq\oRC  ç^i  otooç^c 
ç^i  ciÊc  CMii  Moov  uioon  nçKTq  nctiT&qcine  tié^R  cfioXon  OTncrpi^  ecn&U}T  nOTrnTri:«K  mmoot. 

16.  netiT&c^TMOR  (sic)  MnM«wiin&  çr  TcpTMOC  n&>ï  ncccooirn  MMoq  «^n  n^i  itCRiore  acCR&c 
eftft^MMOR  ^Wc;  &7r(o  nqae.i2e.niT  mmor  mrrccûr  on  nqcp  uneTR&noTÊ  (sic)  nMM«^R  çn  tcr^<^h. 

17.  «wTCo  Mi\«p!>e.ooc  çiM  ncRÇHT  atc  Ti^nOMTG  «wTca  ïiT&.2cpo  nT«^ariî>c  ^TCipe  n«^i  n'^'noa'  no'OM. 

18.  &T<o  eRceiMC  OM  ncR^HT  nrep  hmcctc  Mii!>e^oeic  ncRnOTTe  ace  n&i  ne  nerT&acpo  mmor 
erpe^'OM  u|cone  n&R  !9£.eRÀ.c  cqn&T&ço  ep&TC  nTeqî^i&^TRH  nT&  nscoeic  (open  er&HHTC  nneRiore 
n^e  MiAOOT  n^ooT. 

19  —  Chap.  IX,  V.  24,  publiés  par  M.  Ermak. 

Chap.  XL 

28 A,TCû   nTeTnii\«wn«^   eûoA.on  Teç^iH  t«wi  nT&i^con  mmoc  nTeTHVTn 

e«wTeTnfi(ûR  eu|M^e  nçn  RenoTTe  nTerncoOTn  mmoot  «^n. 

29.  ec^&n^cone  !^e  nre  nacioeic  iieRnOTTe  scitr  e^oxrn  enRiwç^  n&i  ereRn^acioop  e^otrn  epoq 
eRXnponoMi  MMOq  eRC^  MueCMOT  cacn  utoot  nR&pi^in  à>.v(n  ïicô^çott  eacM  nToov  ni^&iÛÀ.\. 

30.  eic  çMHKTe  i:«<s^p  ccçm  neRpo  Mniop!^«^nHC  ç^i  haçov  rtc  ç^ih  eati  mm&  rçcoth  enpH  cm  nn&ç^ 
n^^&niw&n  neruioon  e6oX  çii  nc&.  MncMnx  eTÇHn  e^ovn  eii^oXx^'oX  Ç^<BwTn  n^nn  eTatoce. 

31.  nTûJTR  i:«Ap  ncTn«wac.ïoop  Mniopak.&.nHC  nTeTnfiwR  e^oxm  en^HponOMi  mhra.^  n«^i  erepe 
nocoeic  nexnnoTTe  ni^TA^q  nMTii  çn  OTRXvpoc  nuernçfWTr  THpoir  «^tcû  nTernoTrcoç^  oiaeûiq. 
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THITTIl  jauoot, 

Chap.  XII. 

1.  n&i  di^c  ititOTe^c&^ne  MK  n^&n  eTCTitA^'^'  qthth  epooT  e«w&T  ç^iscm.  nn&>^  n&i  èrepe  nocioeic 
nnotTTC  iiK€RiOTC  it&>T«w&q  n&R  çn  OTRXvpoc  nue^oov  THpotr  ii&.ï  CT€Tii«we^&.T  htcoth  eT€Tiion€ç^ f*»Cy 

2.  ^it  otTT&KO  eTCTiteT&KO   nneTrM«w  THpoT  ii«^i  nT&Tra|MU|e  ii^htot  itneTnoTT€  nci  nçeenoc 

n«^l     HTCûTll    €TeTltÀ.R\-TpOllOMI     MMOOT     e^e^TT&Xc     -©TCIA.     eop&l     CîXLIl    RTOTIH     GTatOCe    «^Tûi     ^ISCR 

iteRpûiOT  &Tr(o  9^<wpa)OT  encnuiKii  eTO  ii^<MÛec. 

3.  neTiyHTe  eT€Tne^pu}(opo-r  iieircTT\H  €T€Tti€OTO^noTr  neTTRceie^^Hii  CTcrncROopoT  ncT- 
f*A.-mTOit  nne-TitOTTe  «TCTiiepoR^oir  ^n  o-rc&Te  itTCTnûcoTe  eûo\  M.iieTp«wi\  eûoA^M   nJA.«w   9.TjKM,à^T. 

4.  itneTitftipc  ^i  it«wi  M.n3CLOeic  neTitnoTTe. 

6.  &W&>  ^M.  TiJiHàk  eTcqn&.coTnq  n^*!  n^coeic  ncTnitoirTe  çn  ottci  nii€Ç^>"TXH  eTp€TrT&.Tre  ncqpe^n 
ÇM  njui&  eTMM&xr  «^ttw  nceeniR&Ai  mja.o&  (sic)  nT^Tti^  otoi  nreTiiftcoR  eçoTW  eiiM&  €Tj«.jm«^v. 

6.  ttTeTtt9e.i  MM&-r  ttitCTito^iX  ja.ii  iteTitenciA.  Mit  itcTtt&n«wp^H  jmii  itCTupeMitT  JA.it  neTitOT(ou| 
&Tfa  niyHpe  nM.ice  f«icj  ittteTiie^ooTr  jM.it  neTitecooT. 

7.  uTftTn  OTTûijA.  ÇM.  njAA.  eTMJAA.^  jM.njM.TO  €&o\  jAn!9£.oeic  ncTunoTTC  itTeTiieir^p&ite  €2cn 
ne^ftHTe  THpoir  eT«Tit&^i  toot  TKTTit  cpooxr  ««w^wis*  htcùtr  jau  iteTii^Kpe  atc  nocioeic  ncRitOTTre 
n&cjM.o-r  epoR. 

8.  ttitcTiteipe  ti^coq  itijM.  CTeTiieipc  jmuhioot  itTCOTii  jAnijiA.&  jinnooir  noxriw  noTr&  JAneT€p«wn«w6  (sic) 
j4neqjM.T0  eftoA. 

9.  jM.n«wTeTitei  i:<«wp  ^e^  reitoT  e^OTii  eneTitJM«^  njniTOtt  a.t(ù  e^oirn  eTeR\trpoitojM.i&  Te^i  erepc 
n!2coefc  ncTitnoTTe  it&T&&.c  iiHTn. 

10.  &T(o  itTeTitocLioop  JM.niop!^«wn.HC  itTeTitOTCoç^  ^i!9£.jM.  RR&ç^  iiik.1  «T€pe  n!>e.oeic  neritnoTTe 
n.&.T«^«^C|  iiKTit  ni:<\'(rponojMi&  «^tû>  itqjMCTit  thttii  c6o\^n  ii€Titatiitac.€€Tr€  TnpOT  iwwi  ct^jm.  neriiRûiTC 
tiTeTit  otro)^  ^I!XLJM.  iiR&^  ^n  OTûipeac. 

11.  «^T(û  itcuicone  ^jm.  rja*^  erepe  iiscocic  n^TimoTT^  na^coTnq  eTpeTT&.T€  neqp«k.n  nçHxq 
eTATiteocLi  jM.njM.&  eTJM.JM«wtr  ititRA.  niJM.  n&.t  e'^^can  aiaioott  tiT^THirTn  m.woot  ne.Tixa'\i\  Ain  iteTit-»TCiek. 
JM.11  iteTiip€JM.nT  CkTfù  it&nÀ.p^H  nitCTit^iac  a.t(ù  iiR«k.«^  hijm.  ctcoth  ^ti  ncTiu^ûipon  cTerii&epHT  jm.jm.oot 

THpOT   JM.nitllOTTe. 

12.  eTeTtieeTT^p&nc  JMnjM.TO  e.ùoK  JM.n3CLOcic  neTitnoirTe  itT6>Tii  jMit  ncTtiiyHpe  JM.it  tieTii^eepc 

JM.ll     lteTtt^JM.^&\    It^OOTT     JM.I1    lieTll^JM.Ç&A.    ltCQJJM.e    «wlTCO    nXcTClTHC     €TÇIt    llCTlimr\H     3CL€    JMIt     JMCpiC 

lyoon  n&q  otîx.c  R^Tpoc  çn  tieTitJM.e^  ii^6>ne  iijm.jm.htii. 

13.  '^  ÇTKTU  a^€  cpcoTii  CTJM.nTpeRT&\o  eç^p«wi  nitcRo^iX  çjM  JMe^«^  C^c)  ïiiJM.  eT€Rit&it&ir  €pooq  (sic,. 

14.  dkW&   çjM.  njMA.  eTcpe  n^xLOeic  ncRtiOTTe  ti«wCOTq  (sic)  çti  otci  ititeRnoXic  CRftT«^\o  cç^p&i 

^JM.     11JM&    CTJMJM.&.T    ItltCRO'A.iA.    àkTfù    eRll«w€ipe    JMRJM.^     «TJM.JM.&'B*     ll^Û>q    ItlJM.     e^ll&,^(ûll    JM.JMOOTr     tlTOOTH 

jM.noo-r. 

15.  &W&.  ÇJM.  n€R0Tr6>u|  THpq  eRe^€a6>T  iii:«otcjm.  «k.6  (sic)  R&.T&.  nCTCçiie  itTeRiiyTr^H  R&.T&  iie- 
CJMOT  jMnscoeic  it^RitOTTC  i\«^i   iiT«^qT«^«^q  it«^R  çn  iieRnoXic  TnpoT    ncTatiw^jM.  a.€   eTiiJM.M«wR   «wtco 

neTT&6o    A.TtÙ    €TTMkT    eT€0T6)JM.    CI    ItCTTCpHT    ll-eft    ItOTT^pOC    GTOTCOJM.    JM.MOC    H    OTTeiOTrX. 

16.  hAkh  itecnoq  nneTnoTOJMC  &.W&.  eTCTitcnooitcq  eûoA  ^lacJM.  hrôw^  n^ç.  rotjmoot. 
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17.  niiKeHeiyoïrcaM.  ^n  iieKnoAic  th^ot  MnpejAeppT  (sic)  jM.neHCOTO  mïi  neHKpcn  Mit  nenneç^ 
niyecpe  nxice  niveueçooT  ami  ii£H€Coot  ^t(ù  nepHT  THpOT  cTCTitccpuT  aimoot  mu  iteTn^ojiiioAoY:'i& 
AT(û  n«^nA.p;)(^H  itncTncriîîc.. 

18.  e^XA&  enn&OMOT  (aicj  jmijkto  9.Ù0K  en^scoeic  hcrkottc  cm  rm*^  cxna^coTq  nqccûTnq  ii«^r  no*! 
nscoeic  ncRnoTTe  kta.k  mu  itCKiyKpe  Mn  ncKUicepe  Mit  neK^M^&^A  mu  TeHQM^«\\  a^tcû  nenpocTTÀKTOC 
ni^i  erçn.  nCHnoXic  in«CTç5;>p&,ne  mumto  e6o'\  Miiacoeic  ncnitOTTc  catn  çwq  niM  eTCKii«^^i  tootr  epoq. 

10.  ^  ^THR  :^e  epon  £tmrû>  iiccor  MnXe^eiTHC  MneoToeiug  THpeq  eTeRn«w&q  eROne^^iacM  iir&^. 

20.  epui&ii  nscoeic  :^e  ueRitOTre  OTcoiyc  eftoA  ittieRTOiy  r«wt&  -ee  iiT&qu|&3e.e  hmm&r  &tû> 
ttii^ocooc  !>e.e  eitt&.oxreM  &.Û  cpiy&n  TeRi^T^H  eiiT-^HMi  e&q  ^n  TenireKMi&  TKpec  nTeRV^T^H  eR«- 
OTCM  e^q. 

21.  euicone  a^^e  iima  otht  mmor  ne^i  nr^  nocoeic  neRtiOTTe  coTq  (sic)  CTpeTTe^TC  neqpé^ïi 
n^HTq  OM  nM&  eTMM&T  crcuicocot  eûoA.^11  neRcçooT  &tcû  eftoA^n  nCRecootr  nepe  n^xLOcic  h^riiottc 
tie^Ti^iiwTr  tie^R  MnecMOT  uTi^qçcon  gtootr  dk.Tûi  eReoTcoM  çin  tiCRnoAic  R&re^  T€nTr«HMi&  nTCR>\rT^H. 

22.  n^c  iiOTr<j'Çi\c    ttUi&TOTOMec   &>tco   otciotX  t«^i    t€  -ee  eTCRinwOTOMOT  iieTae.&ç>M   umm^r 

ATTÛ)    HeTTÛÛKT    CTOTCOM    Ç^l    HAÏ. 

23.  "^  ^THR  epoR  eM&Te  €TMOTftM  ciioq  efioXacc  necnoq  Tcq>\fTr3(;H  t€  nneritOTCOM  «"c  nxeilfirxii 

Mit    It&Ê. 

24.  ititftTnoTOMeq  ereTitc  n&.ÇTq  c^^cm  iir&.ç^  it«^€  noTMOOT. 

25.  ititeROTCOM  MMoq  aceR&c  cpe  uneTit&itotrfi  lycone  mmor  Mit  iteR^Hpe  MitttC6>R  eRU|«^iteipe 
!^e  MnneTit&itOTÛ  &Tra>  ncTpe^it&q  Mitacoeic  iieRitOTTe. 

26.  hAhr  ncRepHT  tt&i  CTite^uycoue  n«kR  e^TCo  iteTOTr&&ft  utor  eReaciTOT  e^pe^i  enM&  eTeqn&- 
coTnq  UAR  no*!  u^coeic  itCRitOTTC  cxp^TeniRe^Xi  Mneqp<wtt  ^m  i\m«w  exMMe^T. 

27.  «wTca  eR€CftqT€  fWc;  iteRO'AïA.  it&.q  a^e  it^Ti^AooT  eç^p&i  escM  neeTrci&CTKpioit  Mnricoeic 
iiCRitOTTe  necitoq  r2k.e  nitCR^KCiA  CRCiicw^Tq  ça^th  TÊe^cic  Mne-d^TCiiwCTHpioit  Mnacocic  iieRitOTTC 
ite^q  :^e  eRCOTOMOv. 

28.  oewpc^  :^€  &t<o  itrccoTM  itreipe  ititui^ace  TKpotr  it&i  &>noR  e^^caii  mmoott  ctootr  mhoot 
SLCRe^c  epe  iiueTii&iiOTÊ  lycone  mmor  Mit  ncRUiHpe  u|&  eneç^  eRty&itcipe  i^e  MneTep&it&q  «^ta» 
nwcTiti^iiOTÔ  MneqMTO  e.ùoK  mhococic  neRitOTTC. 

29.  epiy&it  nscoeic  :^€  iieRitOTrre  ficore  e&oA  nit^e^itoc  mpoT  ite^i  ctor  fsicj  eTeRit&6coR  c^oth 

epOOT  «TpeRRXTpOltOMI  MRCTRAÇ^  MHCTMTO  ftfioX  «^TCÛ  ItrRXTPpOltOMl  MMOOIT  ôwTCû  ItrOTTCOÇ^  ^M  nCTRé^Ç; 

30.  "^  ^TIIR  a.C  epOR  eTMTpCRRÛJTC  ItCCùOT  MltltCA  TpeTÛOTOT  câo\  Ç^i^H  MMOR  MnpRCûTe  ItC«^ 
ItCTTItOTTC    CRSCCO    MMOC    Iti^TT    atC    CpC    ItlÇft^ltOC    eipC    lt«^U|    ItCMOT    ItltGTItOTTTC    CTp&Cipe    ÇÛI. 

31.  nncRCipc  ç^i    itAi   Mn^icoeic   n^RiiOTTe  itûOTC  r«^p    itT«^  nacoeic  mcctwot  iiTA>Tr«wôwV  nnctr- 

nOTTft    î^è    UeTU|Hpe    Mit    ttCTRCUlUpe    (sic)    CepCORÇ^  MMOOT    cm    HRCOÇ^T    MM&Ç^  lt€VltOTrT€. 

32.  ty&ace  itiM  e'\'^a>it  mmoot  «tootr  mhoot  n^i  neTeRit«w  ^«^peç^  epoq  €Tp€K<k&q  nncROTcaç^ 
e^p«wi  eaccoq  OTa^^e  itncRÛi  (sic)  n^HTq. 

Chap.  XIII. 

1.  cpui&it  0'5'npo'\>HTHC  :^e  TûiOTit  r^htr  h  OTrpeqnftcpep«wCOir  itq'^  it«wR  tt07rM&€in  h  otriynKp. 

2.  H  nM&€iit  itTcuinnpe  itTe^qîïtooir  it&R  cqatco  mmoc  atc  M&poit  itTit ^m^m  (sicj  itçn  RcitOTTTe 

lt«^l    ItTCTItCOOTIl    MMOOTT    &.lt. 
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3.  itTeTnccoTM.  nce^  ituie^ace  jA.nenpo^HTHC  ctjmahwt  h  npeqncepep&coT  ace  e6e!^iaLiiiT  (sic) 
MMCùTti  n^i  nacocic  ncTitnoirTft  eTpcTCTnoTWne^  eâoA  otc  TCTtixe  Mnocoeic  ïictihiottc  e&o\^jA. 
neTii^HT  THpcq  a^ttco  eûo\^it  TeTinifxP3(;K  Tnpec. 

4.  eT€Tll€OTeÇ^  THTTK.   ItC*^    nOCOCIC    IlCTIlIlOTTe    ik,T(ù   IITOCJ   neTftTlt&ep    ÇOTC   ÇHTq    eTCTit^iwpe^ 

eneqiiak.o\H  (aie)  A.Tfù  iiTeTitccoTM  nc«^  neqç^pooTr  htctuotgç^  th-ttii  epoq. 

5.  àkT<A  nenpo^HTKC  €TJM.M&ir  H  npeqneepep&coT  efteMOtr  (tic)  «lc  nT&qu|«w9e.e  i?«^p  en\&it& 
MJKOK  €âo\^M.  nscoeic  ncRitoiTTe  nn.T&quTC'  (ne)  e£o\^jA.  nn&ç^  ttTeRMttTJA.^&\  epc  hh  otcui  itoacH 
efioA^n  T€QjH  itT&q^cûit  mmoc  erooTR  no'i  i\!>e.oeic  neHiio-rTe  €Tpei\JA.oou|e  ttçKTC  &Ta>  «TeTK&T&HC 
nnonnpoc  ^it  T€TnM.HTe. 

6.  €qu|&ncenconn  :^e  it^'i  neHCon  niyii  icqt  h  niyii  m&c^t  h  nenuiHpe  h  Teuiyeepe  u  TCRC^iMe 

€TnM.M&K    H    nCRiyâHpe    «TtlHlS*    e^HTR    eC)r>e.CO    JA.JM0C    tt&R   ttOCiOTe    QCe    M&,pOll    ltTnU|JA.U|€    ttÇn.    R€ttOTT€ 

ni^'COOTn  MM.ooir  &n  iitor  mu  iteRiOTC. 

7.  cçn  €6o\^it  novTft  iiïi^€«^iioc  ii«^i   €t^j«.   ncRRCOTe  ncTçiin  cpOR  mu  hgtotht  e6o\  mmor 

8.  ititeRniee  it&q  &7r(o  imeRCcoTM  itC6>q  une  neRft&A  '\'CO  epoq  «w-rco  ttneRMepirq  oirîx.e  itncR- 

9.  ^n  OTT«wMOOT  eReT&MOOTr  CT&HHTq  &7rco  epe  TCRO'iae.  ^6>ne  ^isccoq  eMMOOTTq  itu|Open 
«w7<o  Miin.C6>R  epe  nA&oc  rnpq  ettroOTq  eoccoq. 

10.  n.C€^i  ùitie.  epoq  ^n  ^it  6>ne  ttqMOT  eûoA!x.€  e^c|R(OTe  nc«^  -ee  hêitr  itc&ÊoX  Mnocoeic  neR- 
itovTC  i\nT«^qiiTR  e6o\^M  hrà^  itTCRMnT^M^f&X  CkTiù  eûo\^M  nR&9  ItRKMe.  4 

11.  &-r(o  ivihA.  TKpeq  equ|«witcû>TM  qtt&ep  ^ore  &t(o  itcen&oxrû)^  e^n  «tootot  eeipe  noHTTHTTtt 
R«^T&  i\iu|«w9e.e  eeooT. 

12.  €Rco  &it  nc6>TM  !^e  noTei  nncRnoXic  it&i  CTcpc  nacoeic  neRnoTTC  n.&T&«wTr  it&R  eTpROTCoç^ 

^M    nM&    eTMM&TT    CROCCO    MMOC. 

13.  rx.9,  &  Qn  pcoMe  Mne^p&nOMOC  ci  eûoAn^HTii  ^ttcd  ace  OTne^c  h^ht  nneTOTTH^  rnpoT  ^n 
nc^noAiC   cvatûj  mmoc   nà^T  ate  M&pnâcaR   itTiiiyMUiM  (êicj  nç^it  RcitOTTe   i«wi   tiTWTn  nTCTitcooTn 

MMOOT    «Wtt. 

14.  CR&çep&TR  nr^itte  iiec*'^-  otroi  a^tto)  hc'QOtqt  mm&tc  ^ttû»  eicçHHTe  n&Me  niy&ace  otmc 
ne  &  TeiûOTe  îx.e  ^(one  it^KTTKTTn. 

15.  Çlt    OTTMOTOXPT    CRCMOTOTT    IVtl€TOTHÇ^    THpOT    Çn    THOXlC     eTMM&T    Ç^ft     OTÇÛÏTÛ    It^HÊe    (sîcj 

^Ttù  ^n  0T66>Te  €TeTne6(ûTe  e6o\  niipcoMe  mr  iteTOTitç^  THpoT  it^KTC. 

16.  &ir(û  necu|6>\  Tnpoxr  eRccooT^OT  e^OTn  enec^iootre  tii^^pcoRÇ^  itTnoXic  ^n  Tce^T«  mu  necu}6>A 
THpoir  MR  neTR^HTC   mumto   e6o\  Miiacocic  neRnOTTe  nciycone  eciyHÛ  (Vicj  u|«w  cncç  «^tû>  itceTM- 

ROTOT    CROTC. 

17.  ititcAe^^^  \coae.  o'e  nticq^'iae.  e6o\^M  ni&n&^eMÀ.  aceR&c  epe  iiacoeic  RToq  eûo\^M  n^'û^iiT 
KT€qopi:«H  ttq'^-  n&R  noTrn^  &tco  tiqR&&  h&^r  n.qT&u|OR  MnecMOT  iit&  nacoeic  (opeR  itneRiOTe. 

18.  Qce  ^11  OTTCCûTM  eRiy&itccaTM  rc&  ueç^poOT  Mnocoeic  neRnoTTe  crpeRÇiwpe^  eReqni^oAK 
poir  (^i»»Cy)  n&i  &nOR  e'^'^can  mmoot  ctootr  Mnootr  cTpeReipe  MnneTn&itOTÛ  mumto  e6o\  Mn!3fioeic 
ncRitotrTe. 
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Chap.  XIV. 

1.  nTem  n^npe  jumno'S'Te  nneTitep  tyoeiT  otis^^  niteTitOTre^  Â6i  eocn  OTrpcÊMOOTT   (sic). 

2.  atc  iithot\«^oc  c6oTr&&6  Mn^coeic  nftunOTTft  «wvûi  wtor  nacoeic  nnoiTTt  «^qcoTna  €TpeH- 
u|6>ne  it«wq  itOT\&oc  eqcoTn  cftoX^it  it^€-enoc  THpoT  it&i  CTiyoon  ç^iqclm.  iir&^. 

3.  ItnCTnOTTM.   (tic)  'Kàkik.T    ttfiOTC. 

4.  n«wi  !^e  ttiiT&nooTre  eTCTiteotrOMOTr  OTM^w^e  e&oX^n  ite^ootr  OTre^eieiÊ  eûo\^ii  ttccooTr  ot- 

5.  otciciotX  &,tco  oira'^oc  Mit  oxruioiy  jun  OT:^pe^KeeA&ûoc  (aie)  Mit  otrniri^'&pc'on  M.it  o-ropRi:'& 
Ain  OTX^'ôwii'îrAon&.pafc.iwA.ic  fwc^. 

6.  «^Tco  TÛitH  niM.  epe  p&Tq  hotc  eneqeift  «wTrco  eqc&TÊc  ^it  tiTÂnooTre  n&i  a^e  ttCTit&OMOT  (êie). 

7.  «wT(o  it&i  :^€  ^û>OT  Oit  n€T£Tn&o^OMOT  «wit  çn  iteTC&TÊe  àkT(ù  cp€  ne-TCiû  noTC  «^11  h^&motX 
&T€a  ii!^&cinoTC   &Tr6>  iic&p&<ra>OT^   ocie   C€C&T6e  Mit  itc-reift  îx.e  itcenoTC   &it  ^n  p&TOT  it&i  !^c 

nCeTÊ&KT    «Wïl    ItKTit. 

8.  &trci>  nptp  nneTitOTOMeq  3ce  n&i  Mit  iteqeiÂ  noTC  iteqc&TÊe  3^e  &it  n«wt  !^&^m  nHTit  niteTti- 
OT(0M  c6o\^it  tteq&ft  «^tûj  ititeTitoco)^  cïieTCU}&.TMOT  hçhtov. 

9.  &TCO  it&i  ne  neTn&OTOMOT  efioA^n  neruioon  THpotr  ^n  mmot  niootre  t&t  niM  erepc  cmot 
nTcncç^  MMOOT  ç^i  lyenqe  CT€TneoTroMOT. 

10.  &Tr<o  T&T  niM  eTeMn  cmot  nxeneç^  mmooit  ot^i^c  ^nÂe  nncTnoTOMOT  n&i  a^^e  ceactw^M.  nKTn. 

11.  ç«k\HT  nwn  €qoT&&6  ^TCTncoTOMcq. 

12.  &7r€a  n«k>i  neTern&OTOMOT  &n  efioA  nçHTOtr  n&eix.oc  ^trco  n«HpT>\r  &-(r6>  tc«w!^iC!^oc. 

13.  &.TCO  rnoTpe  Mn  ncTpe  Mn  ne'^ne  mmoû. 

15.  &7r6>  ii9e.&!XL  àkTiù  neHX&THOC  Mn  ^i6oi  ^tû»  n^&pu|^HT  Mn  nfin^  Mn  ne'^'ne  mmo6. 

17.  àkTùi  neiio>)r  inn.  ii6«wi  *. 

18.  Mn  ne^piM  Mn  itc^x*^?*^^'®**  ^^  nc'^-ne  mmoâ  j\n  ncp^Tpion  Mn  T^ina^w. 

19.  nevi  a.c  mpoir  ^n  n^&\e^Te  nccoT&&6  «^n  nuxn  nncrnOTrcûM  e6o\  nçHTOir. 

20.  ^«\Aht  niM  cqoT&.«^û  ereTncoTOMeq. 

21.  &Ta>  nn&&>  niM  ec|MOOTT  nncrn  otom«6  (^«ir;  nere^e^q  MntyMMO  n&i  eT^n  nennoXic  nftoTO- 
Aveû  n  ni:«Tôw«wq  MnereRCOOTn  MMoq  «^n  3t€  nxR  otA.«^oc  €qovôw«^fi  muscocic  ncnnoTT^  nncnni^c 
noTeçiciû  çn  T^poïTe  nTeqM«w«^T. 

22.  cKft^  MiipeMnT  nR&iniiMjiw  niM  nre.  ncRO'po^  nf^enuM^.  nrcRCcouic  eTcpoMiie. 

23.  nqoTOMcq  (sic)  mumto  eûoA.  Mnatocic  nennoTTe  ç^m  hm*^  CTcqniwcoTnq  ne^q  f*ic^  n^i  nacoeic 
neRnoTTC  eTpeTR&Ai  MiteRp&n  (aie)  it^HTq  eTCTneeinc  mhm^  €tmm&7  MnpeMnx  mrcrcoto  &t6> 
ncRnft^&Tra»  niynpe  nMice  nncRe^ooT  Mn  neRecooT  :>e.£R«wc  CRec&o  ecp  çoTe  QKTq  Mnocioeic  ncRnOTTC 
^n  nft^ooT  THpoT. 

24.  €U|(ûiie  îïk.c  T€^ïH  OTHV  MMOR  &.irû>  nrnikft^atiTOir  «^n  €nM&>  €TMM«wir  î^te  nM«w  otkv  mmor 
n&i  CTepc  nscoeic  ncTnnoxTTe  n&T«^&q  nHxn  eTp«C)COTnq  «TpeTT&OTC  ncqp&n  mhm^  €TMM&tr  sec 
JvnOR  ïi€  natoftic  neTnnoTTC  nnOTTC  cmoit  epoR  (^*»cj. 

25.  «R€T&<kû  (aie)  €&o\^«w  ^OMRT  &T<o  CRC^x.!  MHÇ^OMnT  ^n  nftRO'iae.  nrMOOU|€  «^p&i  ei1M«k 
eTcpe  nscoeic  hcrrottc  n«^C0Tiiq. 


1)  Les  versets  14  et  IG  manquent. 
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^n  ecooT  H  catn  OTHpen  h  catn  OTrciRep«w  h  eatn  nK<w«w  niM  ercpe  TCiwJfT^X!"  w^^^ni^u  (sic)  cpooT 
&.-TCi>  n^OTTOMOT  ^M  iiJkA.  eTjyuM.&T  MHMTO  efioA.  Mnodoeic  neRitOTTe  tti:<eT^p&n€  iitor  mu  ncn^Hpc. 

27.  ô^Tûi  nXcTeiTHC  n«^i  ct^h  n^KnoAic  î5c€  jmii  M€pic  ciyoon  n«^q  hmmàh  OTa.€  h\tpoc. 

28.  <M.ititc&  ^OMTe  !^e  itpoMne  CHeciitc  €fto\  MnpcMtiT  Tnpec)  nneKHcnHALA.  itTc  poMiic  €tmm&-t 

29.  «^ircû  qn&eiite  no'i  nAft-reiTHC  CTçn  ncanoXic  ctêc  ace  mu  Mcpic  otî^c  mu  TcqRAirpoc 
iiJM.jM.«k.R  à>.T(ù  iienpocT\HTOc  MU  nop^&ROC  Mit  Te^Kp&  CT^it  neRiio\ic  nceoTTCOM  nceci  aceR&c  «pe 
nacocic  neRitOTTC  cmot  cpoR  ^n  iiCRÇ^ftnTre  THpoT. 

Chap.  XV. 

1.  ^iTit  c&cgqe  npoMne  CRecipe  iiotty^û)  (sic)  €Ûo\. 

2.  &TCO  T&>i  Te  -ee  MnenpocT&i:'M&  Mni^6>  e6o\  CR€i:<a>  s^e  efioA  MneTe-ritT&.R  epoq  ncç^&i 
tiiM  it^OMitT  €âcpo6  (aie)  MneT^iTOTû^R  «k.TCo  ncRCon  nticRiy&Tq  ace  OTT&iyeoeiiy  npeqi:<ûi  eÂo\  ^itm 
nacoeic  neRiiOTTe. 

3.  n^MMO  !^e   «RCUi&Tq  MnereTiiT&R  epoq  neRCon  !^e  eRCi^'co  it&q  e6o\  MnereTitTe^R  epoq. 

4.  sce  nncquicone  h^htr  tto'i  ueTep  o'pûiç^  ace  eT&e  niug&ace  eqtt&CMOT  epoR  ito'i  nocoeic  iieR- 
novT€  ÇM  iiRiwç^  crêpe  notoeic  neRnoTTe  n^Te^e^q  ii«^r  çn  otrTVttpoc  erpeRRA-rponoMi  MMoq. 

5.  çn  OTCcaTM  :^e  eTeTnu|«wnccûTM  nc«w  neç^pooT  Mn^coeic  neTnnoTTTe  e^&pe^  ôwvoï  eeipe 
nneqn!^ oAk  xnpov  ii«^i  «wnoR  e'^'^Kw.  mmooit  erooTR  mhoot  ate  iiacoeic  neRiiOTTe  it&,CMOT  epoR  R<kTew 
•»c  tiT&qiy&Qcie  rmm&r. 

6.  «wTO)  eRe'^'  ^T  eMKce  itnençooT  en«wu|CûOT  rtor  :^e  nneRaci  eaccoR  eMHce  &to»  eReep  A^p^^con 
e;^n  OTMHH^e  itç^eeitoc  rtor  !^e  nneRep  ocioeic  (aie)  eacc^R. 

7.  ep«9&.ii  OTe^  !^e  itneRCitKT  aicone  eqea'pcoo  r^htr  ^n  oirei  itneRnoXic  ^m  iir&^  erepe 
nï&oeic  nnoTTe  n&T&iw6  it&R  àttûi  nneRTee  (aie)  neRÇKT  eûo\  MMoq  oir!^e  nneR^eocn  tootr  eneRCon 
K  ncTep  s'ptù^. 

8.  çn  oiroTCûit  eReoTCûit  rtootr  it«^q  eRe^^i  (>icj  n«wq  eMKce  MneTeqn&«w^e  n&q  r&t&  neqo'pco^. 

9.  "^  ^TKR  o'e  epoR  MnpTpe  OT^twocie  eqçHn  uicone  .^m  neRÇKT  OTvy&oce  ii«^noMi&  eRsco)  mmoc 
ace  TMeç^  ^OMTe  itpoMne  Mnr<6>  eâoA  ^c^caii  a^^e  eooTii  erpe  neRÛ&.\  noitKpeTe  eneRCOit  erp  ^pcoç^ 
in:«TM"^  it«^q  «^Tûi  nqcoui  eQ^p«wi  enacocic  neRnovxe  exÛKHTq  nquicone  it«^R  noTnotf'  nnoâe. 

10.  &W&,  ^n  oiT'^'  eRe^  it&6  &t6)  ^n  OTTeMHce  f«tcj  eRc^*  n&q  MMHce  Mnereqn^^çe  it«^q  &tco 
itneRMR&9^  n^KT  eRn&^  n^ù  ace  erûe  iiiiy&!x.e  epe  nacoeic  ncRROTTe  ii&cmot  epoR  qyi  iteR^ÊH^^e 
THpov  e^Tfù  qn,  çcûfi  niM  eTeRna^ç^i  tootr  epoov. 

11.  ititeqcûQCLit  r&.p  KO*!  npoiMe  eqea'po)^  qm  neRR&^  eTÛe  n&i  «wror  '^'Qçoit  ctootr  eTpeReipe 
Mni^&âce  eiâcco  mmoc  n&R  ace  çn  o-rcon  (^^j  crcotcûii  iitootr  MncRCon  h^hrc  mr  ncTp  ^(09^  ç^iocm 
ncRR^^. 

12.  CR^&n^  !^c  n&R  mucrcoh  n^&p&ioc  CTpcRugonq  h  T^<kiûpe^ioc  cqccp  çm^&X  r&r  nco 
npoMnc  ^n  tmcç^  c<k^ûc  tc  npoMiic  CRCscooxrq  c6o\  mmor  cqo  npMÇ^c. 

13.  CR«9&ti  OTTOTq  !^c  c6o\  MMOR  cqo  itpM^c  ttncRR&&fi  (aie)  !^c  cqiyoTCiT. 

14.  ÇR  OT"^  CRC^-  ii«^Ê  MncTcqn&&9^c  ne^q  cfioX^n  hcrccoot  ^-rtù  c6o\^m  ncRCOTO  &Ta>  cêoX<^r 
TCRÇ^pwT  R&T&  -^c  nT&.qcMOir  cpOR  nCi  hîjcocic  ncRiioirTC  crc^-  raô. 
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eftoA^jM.  njAdk  CTJM.JA.iwTr  eT&e  n&i  ^e  &noR  '^çcûtt  ctooth  erpcRCipc  Miiiiy«w9e.«. 

16.  equ|&tt!>e.ooc  ^o.  n«wR  ïsce  '^tt«^€p  ncRâoA.  &it   eûoA.ae.e  &iM.epiTR   a^ttco  &iMepe  hcrhi   ace 

qM.OTtt    Q&TKR. 

17.  «ReïXLi  MiiitR<w  noTcoTÊ  MiieqM«w&3CLe  ^ipM.  npo  <w7r6>  nqep  ^m.^&\  itiwR  u|<w  chcç^&tû)  CRecipe 
U<kC  K«WT&   HCCMOT  nTeR^M^<\\. 

18.  itneRTpe  n^caq  nu}OT  nit&ç^p&R  eTit&ûcoR  €6oAq^itootr  ctto  npjA^e  atc  itT«wqep  qjm.^&X  na^R 
wco  tipOMne  n^^c  nTCinçojTp  noxrpM.  nûcRe  cq^oTp  TepoAine  «wttcù  nacoeic  h^rhoittc  ne^CMOT  epoR 

19.  uiepn  Mice  niM  CTOTiie^îXLnooT  twwR  çii  iieRe^ooir  h  çn  ncRCCOOT  hçoott  a^c  €ReTÛÔOT 
Ain!XLOeic  neRttOTTc  nncRcp  ^û>q  om  neRM&^c  itoicpn  mi  ce  itncRCCOotr. 

20.  «^\A.&  CRCOTOMec)  MHMTO  cfioA.  Ain^x-Oeic  ncRitOTTC  ociit  poMHC  poMne  ^M  nM&  CTeqii&coTnq 
tt&q  no*!  nscoeic  neRitoiTTe  iitor  jmh  ha.  neRKi  OTr:^e  nitCR^cacoRC  Mnuiepn  Mice  nncRCCOOis*. 

21.  €iycone  is^e.  epe  OTr:>e.ûin  ç^icacoq  OT^&Xce  ne  h  otr&XXee  ne  h  ^eA.«w&T  n^câiii  eq^ooT  nne- 
R&«wq  ti^HCie^  M.ni>coeic  neRitoxrTe. 

22.  «^Wa,  eReoTOMeq  nroq  çn  tteunoAic  ne!>e.&^M  rJfic^  eTnMM.&R  jkxi  neTTÔ&Hv  etreoircoM.  ç<oov 
oi  ii«wi  n^e  noT^çoc  evOTCùM  mmoc  h  ottiovX  (sic). 

23.  nXnn  a^^c  necnoq  nneROTOMâ  CRenev^rq  a^^e  eatM.  hr&ç^  n^e  ïiottmoott. 

Chap.  XVI. 

1.  eRe^&pe^  ai^e  eneftoT  nfippe  eReeipe  Mnn&c^<w  Mnacoeic  neRnOTTC  sce  9,p&>i  ^m.  nieûOT 
itftppe  itre^Rei  eâoA^JH  nR«wç^  nRKAie  n^HTq 

2.  CRe^cocoT  Mnn«wc;x^  JM.112e.oe1c  neRnorrre  ^n  ecootr  M,n  ^n  e^ooT  ^m.  iim&  erepe  nacoeic 
ncHnoiTTe  n&coTnq  n«wq  eTpeTT&tre  neqpcwn  ^jk  11M&  ^tj^ml^^t. 

5.  nneROTrejM.  <we&6  ottocir  maior^c  ocnTe^Ternei  eûo\çM  hrjwç^  nRHMe  çn  07ru}T0pTp  âcen^^c 
eTCTneep  çoto  ^m  np  iiMeeTC  Mne^ooir  nTATernei  eftoAç/i  nR&ç^tiRHMC  nne^ootr  TKpoir  MneTncAne^. 

4.  itnee&6  u|o>iie  nn&.9^p«wR  çit  ncRTOvg  TKpoT  nc&oiq  nç^ooxr  in.'Tùi  nti^^tk.^  ufcoacn  en&çoT 
cÊo\on  n&.q  n«wi  eTCRHA.^iw&.TO'îr  MnitOT  npoTÇ^e  Mnigopn  nqooT  Mnn&T  nçrooire. 

ô.  iineR^M^OM  etycacûT  Mnn«wc;x!^  ^  otrei  itiieRnoXic  ii&i  erepen^coeic  ncRnOTTe  n&T«w&Tn&R. 

6.  &\A&.  ÇM  HAiôw  eTcpe  nacoeic  neRnovTe  iiA.cOTiiq  ité^R  CTpevTe^ire  neqp&n  n^Hxq  eRn&ugoiûiT 
>innôwc;X!*'  ^^  "■'*^*^  eTMJMevir  MniiOT  h  mhh^-t  npoT^e  Mn^carn  MnpK  Mneoiroeiug  iiT&Rei  e6o\ 
noHTq  çAi  nR&.ç^  iiRHMe. 

7.  ATca  eReni3e  (>ic;  nrcrcotf'  nroircoM  cm  i\m«w  eTeRna^cornq  itci  nrscoeic  neRitovre. 
8—15.  Lacune. 

16.  uiOMitT  ttoToeiuy  çn  Tepojune  epe  ^oott  niM  ht&r  &^ep&TOTr  mhcrmto  (Jnr^  eftoX  Mitacoeic 
HunoTTe  OM  îiM&>  eTRiii^coTnq  (sic)  n&.q  no*!  nacoeic  neRnOTTC  ^m  iim&>  (>fc^  nn«wo«k>6  ^Ttù  ii^&. 
(ttn)c&uiq  Mil  noiiw  (ii)cHHiionK^iA>  ititeRe^^ep«wTR  MneMTO  eôoX  Mnscoeic  neRitOTTC  eRUiOTeiT. 

17.  ïiovA  ïiOTôw  R&T&  ïio'OM  iiTeq<ri2c  RA>T«w  TiecMOTT  Miiîjcoeic  ïieRuOTTe  nxevqTikikq  n«^R. 

18.  iieTiiq'\-  ç*^n  (sic)  mïi  npeqccoR  çhtthtttii  ^n  recôco  eReRe^^iCT^  mmoott  eaccoR  çn  ncR- 
noXic   TupoT   n«wi   erepe   natoeic   neRMOTTe  n&.T&.&.Tr  n«^R  r«wt«^  f|>TrAH  «wvw  eT'^"  ç«^n   enX^kOC   çn 

OTÇA.n    M.M.^. 
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19.  Knexro'fteMe  enç&n  nncTatïç^o  ot:^€  nnetraLi  !2k.û)pon  ii:^copoii  i:««wp  ui^^ttcûm.  tinû&\  itnc^- 

20.  ene^  ^THK  «p  ^à^n  çit  otmc  accR&c  eTeTitecûitç  &.v(û  nTCTnftcoR  cçottu  iiTCTnR\KpoiiOM€i  mhk&o 
n&i  «T€p€  nacoeic  nenitOTTe  K&T«^&q  it&R  R&T&  c|>tAh  a^tto)  e-reRpine  M.n\«k>oc  ^n  ott^&r  mmc. 

21.  imeRTCdtf'ft  n«^R  hottcicç^  lyHn  çii  uihh  him  ^atm.  n^^KCnwCTKpion  Mnocoeic  n€RiipTTC. 

22.  KK^RT&Mio  n«wR   ç^i   n«^i    iin(ftR)T«^ço   cpe^rq  (^^tcj   noTOCiT  ii«^i   nT«wqMecTûjoir  iitf'i   n^coeic 

Chap.  XVIT. 

1.    Kn«R^6>6>T    JKMLàkf^  HOCOCIC   lYCRtlOTTC    KOTAi^Cft    H    OTeCOOT    epe    OT!2e.Êm    «yOOn  ItQKTq  ^&!9£.£ 

niM  MnoiiHpon  çii  êcotc  ne  Mnacoeic  nenno-rTe 


LIVRE  DE  JOSUE. 

Chap.  V. 

10 «^ira>    <wTr€ipe  MnnAc;x!*^  **^"   HU|Hpc  mhihX  ^n  cott  MnTi^qTC  AincftoT  Mnn&ir 

npotr^e  ^n  nc&  itAin^caTn  (aie)  q/K  ncRpo  JMniopai.&iiHC  ^n  TCCûcge. 

11.  «wTOTûiM  MnecoTO  eÊoA  ^m  nR«w^  n^n  &e&û  noeiR  itftppe. 

12.  A>Tû>  €ç^p&i  ^jKi  nciçooTT  A>qa>3cit  wtf'i  nM&iin&  itceoT6>M  eftoA^jM.  nccoTO  JM.nR&^  «^tcù  ttCMii 
jwi«wiin&  u|Oon  nnumpe  MninX. 

Chap.  X. 
39 necRcppo. 

40.  èkTfù    IKCOT    «wqn&T«wCC€   MnR&^  TKpq   ll«wOpiltH    HRÀ.^  «TatOCC   OTOÇ^  1\R&^  MneMKT  MU  nR&o^ 

nTCCo^e  nR&^  CT^n  TMHTe  àkTfA  TiwCKab.cae  MK  iiecep6>OTr  MnoTRjk  X«w«wT  en«w^OTr  tiçHTOT  e&qOTnsc&i 
&iroi  IUI&  itiM  cth  niôc  n(oit^  n^HTOir  e^-rqoTOT  €âo\  RA.T&.  «^€  itT^^q^con  it<ri  nocioeic  hhott*. 

41.  U|&>   9^P<^l    €R«wTHC    6«wpitH    iy&    ^P^VI    €i:'«w3&   1IR&^  THpq    ItrOCOll   iy<W   9,p«^I    €t<«w&&(Att. 

42.  nepcoOT  THpOT  mu  ti^vra^ç^  a,  ihcott  ocitot  (ii)c«w  ncTTcpHV  ace  nocoeic  nnOTTC  neqMiu|€ 

€!^M    11Ik\. 

Chap.  XL 

1.  RTcpftqcûîTM  a.e  nci  «^ûic  nppo  it&C6>p  A.qîXLOoir  €p«wTq  iti€aft&.û  nppo  MM«wppon  «^tco  cp^xq 
Mnppo  noTM06>n  ^tco  cp&rq  Mnppo  itci^. 

2.  àkTùi  ftpôwTOT  itiiepcao-T  €tç&.th  tho^'  ttci2^6>n  e^p«wi  eropiiiH  hrô^ç^  erococe  e^TCo  c^p^vi 
e&>p«wâ&  TeTMHMTO  e6o\  n^^encpee  a^tco  e^p&i  erccaiye  MnRe^ç^  eTçii  tmktc  àtco  cç^pe^i  £^<w- 
n«^(€)nTû>p. 

3.  &T(û  e^pA^i  eit&  Tne^p9&\i«w  nne^^iwn&n&ioc  acm  mm«w  nu|«w  &trco  e^p&i  en&  TReii«wp^&\i<w 
itn&Mopp&ioc  Mit  iie^cpcc&ioc  Mil  nc^ÇjMoc  &TCO  neie6oTC&ioc  nerçM  htoott  a^tco  nc^^eTTiwioc 
ii«^i  ftT^n  TcpHMOC  ÇM  RTOOir  e^pe^i  «m&cc^^cm. 

4.  &T(o  itTOOT  &T€i   eûo\  Mit  iteTRcppcoOT  itMM«wtr  €irou|  it-^e  Mniycûit  'e^&A«wcc&  ^it  Texr&^ii 

^Cll    ^TCOCOp    Mit    Çett    ^«\pM&    eit&«9(OOT    CM&Te. 

Eecueil,  VIII.  8 
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5.  ^T(A  A.TC(ÙOT^  e^OTIt  n^l  ttCipcOOT  THpOT  ^It  Ite'rCpHTT  &T€I  €!X.M  RTOOT  M.M.«wppa>n  (€)p 
IIOX'TMOC  MU  iiih\. 

6.  A.T(ù  HîXLOCic  nesc&ci  hihcot  atc  Mnpp  çotc  çktoit  eâoXace  neiit&ir  itp&CT«  "^n«^u«^p«k^.ia^oir 
MMOOTT  «tCotii  ç_i9^h  muihX  utok  a^€  nexr^TCAa^p  û\  itftirK(o&ç^  «wttiû  iteT^&pM&  CKcpoRçoT  ^n  otc«^tc. 

7.  «^vû>  iHCOT  «^qci  MU  nX«kOC  Tupq  npe^Miigc  e^p&i  caccdOT  çn.  OTiyciift  «ac^  iimoot  MM&>p- 
pa>n  «^qncûT  cçp&i  eaccooT  ^it 

Chap.  XIV. 

1.  à^Ttù  it&t  ^(OOTT  nfttiT&trnAHpoKOMei  çn  ituyHpe  MniuX  cm  hr&ç^  it^&it&&ii  k&>i  nTA>q'\'  kAh- 
potiOMCi  n«^Tr  n^i  cXc&^&p  nOTHKÛ  «^tw  ikcot  nu|Hpe  na^iTH  f^*»cj  «^vw  n«wp^6>it  nMMnTeicoT  nne- 
<^tAk  nnuiiipc  mrihX.  ^ 

2.  H«^T&  IteTTH^KpOC  «^TTH^HpOnOMei  H«wT&  ^€  IIT«^  HatOCIC  OT€ÇC«^^H€  ^11  Ttf'iat  MMCOTCHC 
ItTCV^ITC   M^t\h  A.T(ù  T&&U|e   M^TtAh  !X.tl  M1Y€HpO  Mniop::h.&itHC. 

3.  àkTùà  nAcTTCiTHC  Mnec|^  R^HponOMCi  n&tr  ^p&i  n^uTOir. 

4.  eftoXocc  nyinpe  iti6>CHc|>  cto  m^tXh  citTe  M«wti&ccH  (^«ic;  Mit  ftc^p«wiM  «wxrco  Mnotr*^  Mcpoc 
iiAT  ÇM   nH&^  &AA&>   ^M  noAic  €Tp€Trovû>^  (aie)  nçKTOir  «^vcû  it€TReC(oiye  €THn  cpcoO'T  Mit  itftTxE- 

nOOT€. 

5.  H&T&  ^c  t\T«^  nacocic  çwii  CTOOTq  mmcottchc  t«wi  t€  ^€  ttT&tr&«wCM  fk)  it<ri  itiyKpc  MninX 

G.  ^7r<û  itiyHpc  ttiOTa^^  ^t'^-  ncTOxroei  cihcot  ^it  c^e^At:<&A.«w  a^ttû»  neaciwq  it&q  it^i  3^&Xe& 
nu|Kp€  itie^ûiiiK  itrene^&ioc  eqacco  mmoc  acie  itTon  KCOOTrit  Mncg&oce  nT&  nococic  acooq  mmcotckc 

npCOMe    MnnOTTC    eT&HKT    Çlt   K&THC    itTe   û«kpitH. 

7.  nci  çn  ^M€  r«wp  npoMne  itTepeqatooTT  tiCi  mca^chc  h^mq&A  MnnOTTC  e6o\^n  r&:^kc 
itTe  û«wpttH  eMe^T  iiR«w^  àkVfù  «kiT&TO  cpoq  itOT^&3CLe  H«wT&  neq^HT. 

8.  it&cnHTT  îx.e  ttT&.Tci  eçp&i  nMM&i  &Tne^c  uçmkt  Mn\<kOc  &ttOH  ai.^  ^it^a^t  M&tr&&T  €Tp&>- 
ov«^çT  itCA  nacoeic  n^kitOTTC. 

9.  e^TTûi  M6>TCKC  &q<opH  Mnc^oov  €TMMe^ir  eqaLû)  mmoc  at«  nK&^  itT<wK66>ii  e^OTit  epoq  (it«k)- 
^(one  it«wR  (n)KAHpoc  Mit  ncKiyHpe  u|&  cite^  eûoXsce  ^RTe^e^R   CTpeROTr&^R  itc&  n!x.oeic  nettitOTTC. 

10.  àkTùi  TCitOT  ni>coeic  &qc&itOTU|T  r&t&  -ee  itT«wC)9e.ooc  tm^ç^  ^m^th  npoMne  t€  t&i  acin 
Mne^ooT  nT&  nacocic  ix.oi  Mnei  ty&ace  «mco^chc  &7r6>  &qMOo^€  itc&  uihX  ^n  TcpHMOC  TenoT  ^c 
ic^HKTC  ^^it  qTooTT  t\2coT(0Te  Mit  ^^  npoMnc  iy«w  ^OTit  cnooxr. 

11.  «wTTCa    OTn^OM   OTIt   MMOI    R&T&    neOTTOftlUg    ItUgopn    ttT&qtSCOOTT    It^'I    M6>TCKC. 

Chap.  XVII. 

1.  ikTCi  &cu|€ane  faicj  t\.<ri  itTO^  rtc^tAh  nttiyHpe  MM&tt&ccH  eftoAocc  n&i  ne  n^pn  mmicc 
itiCdCH^  M«^3(^ip  ::h^e  ntypn  MMice  MM&n&ccH  neicoT  iti««wX&&!^  iteTpcoMe  t<<kp  ne  ttpeqMiiye  ^m  hr&ç 
nt««^\&&2^  &7Û>  ^M  nR«wQ^  ItTÂ&C&lt. 

2.  &T(o  ÀTiyconc  n^i  nu|Hpe  MM&it«wccK  itutycoocn  r&t&  iteT!^KMOc  nittyKpe  ttHC&ir  ^-rcà  itiyKpe 
tt^^ftXe^X  ^"^^  ituiHpc  nepiH\  &76)  nu|Kpe  ttce^x!^''^  ^^^  ittyHpc  itcoTM&piM  a>t(o  tttynpe  ito^ep 
K«wi  ne  n^Hpe  n^ooTT  r&t«w  rctï^hmoc. 
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3.  «^Tû>  c&\n&&A  nuiHpe  ttoc|>ep  ne  mu  lynpc  lyoon  n«^q  tie&  ^en  lycepe  ncçiMC  ^ttoi  it«wi  tte 
niyeepc  nc^iMe  n&i  ne  ne^pe^n  «wja.&&\&  Mn  ot&  Mn  e\^«w  Mn  JM.eA.^&  Mn  -eepc^. 

4.  «^TO»  ne^i  &>tr&^ep&TOir  mrmto  e&o\  ne\e«^3&p  hotkkû  ^tto)  MnjM.TO  e&o\  niHCOtr  ^to) 
junMTO  e&o\  nn&p3(^6>n  Mn\&oc  etracca  mmoc  ace  nnOTTe  &qoTeQC&^ne  eftoXç^TOOTq  mmcûtchc  e^ 
ti^ti  nOTK\HponoMi&  ^n  TMHTe  n(ne)ncnHtr  ^t(ù  (r)&t&  noTreçc&^ne  Mnococic  &ir'^  n&ir  noxmAH- 
ponoMi&  ^n  necnuir  MneTeicoT. 

5.  ^T(ù  neTTOoi  &q^(one  ocin  n&cc&  &ir6>  TCcaiye  n\&2^eÊ  eûoX^M  nK&^  nc^^X^^a^  n&i  ct^m. 
ncRpo  Mniopa^s^nKC. 

6.  cftoXace  nTa^TTR^npoT  nOTKÀHpoc  çn  tmhtc  nnexrcnHT  nK&^  a.e  m^'^X^^sbi.  &qiy6>ne  nncgHpe 
M.M.«^n&ccic  nenT&TV9Ci>9e.ii. 

7.  ^TTcgû^ne  no*!  nTOui  nniyHpe  mm«wii&cch  &ir2^&n  t«^i  CTMnçcoTe  e&oX  non&-e  &Tr6>  cc^hr 
c^p«^i   cacK  nTOui  ni&Mein  &-(r6>  eç^p&i  ei&CH&  &irco  eacn  Tntrc'H  n^^Âe^^e. 

8.  cn«^^(iûne  MM«wn&ccH  &t6>  •»&c|>e'»ec  ^iscn  nTOiy  jM.M&n&ccH  nnyiKpe  nec|>p&iM. 

9.  &T(o  nTOiy  cen&ei  eç^p«k>i  eacM  iii«w  ni(R&)p&n«w  eneMn(T)  eacM  ni&  n&p&HX  ncgnT  (Vic^ 
TftpcMiR'eoc  nnuiHpe  nec|>p&iM  eq^n  TMHTe  nTno\ic  M.M&n&ccH  encM^iT  e^p&i  ene^iM&ppoc  &irû> 
neqei  c6oX  eqn&^cone  ctc  '^^X^wcc^  Te. 

10.  3CLin  MneMHT  ne^p&iM.  à^TCà  escM  neM^iT  MJtii&>n&ccK  ^trco  Te  ^&A&cc&  nTOC  TeTn&u|6>ne 
n&T  nTovy  à^Ttù  cen&^o»n  e^OTn  ei&CHp  eneMç^iT  &tr6>  ic&^^&p  acin  jyuii&  n^«w. 

11.  «wir6i  M&n&ccK  eqeuicone  ^n  ic&^&p  &7r6>  ^n  «^ciip&«wi-»c&n  Mn  neTReTMe  &t6>  neTOTHÇ^ 
^n  ak^cop  Mn  necRe(T)Me  (&t)6i  noxrn  nuiOMT  (mm&)^ it&  M(n  ne)cReTMe. 

12.  M.iiOTreu|^M^OM  n^i  nu|Kpe  JM.M&n«wcCH  eqcATe  eâo\  nneino\ic  TKpOT  «^trco  neu|«wqei  no'i 
ne^&n«wn&ioc  eoTa>^  ^m.  nR«w^. 

13.  ^vfù  «^c^cane  eftoXoce  &  n^Kpe  mhihX  s'm.s'om,  ^ttcoottr  eacn  ne^^&ntwniw loc  ^T'^êûioot 
^n  otrqcoTe  :^e  Mno^qoTOT  e6o\> 

14.  nu|Hpe  :^e  nicocK^  &tr&^ep&TOir  eiKCOT  neac&Tr  ne^q  ace  eTfie  oxr  OTRÀRpoc  rotcot  neT- 
^oon  n&n  &nOR  !^e  o-r\&oc  eqoiy  eTUioon  n&n  &t(a  nnOTTe  «wqcMOT  epon. 

15.  nesce  ihcott  n&ir  oce  nTR  otX&oc  eqcaui  6û>r  eç^p&i  eiYM&  nu|Hn  nrTÊ&oc)  n&R  evgoce  htoott 

ne^p«^IM.   &fùO'T   MMOR. 

16.  nerx.&T  n«wc|  ate  nqp&iyTn  e^n  ntf"!  utoot  nec^p«k>iM  &.t<û  ^en  ç>T€a6>  (^#ic^  evcoTn  «wtcû  oir- 
nenine  en«wiya>q   ceiyoon  Mue^X!*^***^"*^'®^   neTOirHÇ^  çn   ft&iec&n   «^tw   çn  neCTM.e  ç;*.  ni«^  MniH\. 

17.  A^trcû  iHCOT  nescL&q  nniynpe  ni6>CHC|>  eiyacie  njR  OT\e^oc  eqoiy  «^vw  OTnT«wR  mm«wt  nOTrnotf' 
n^OM  nne  OTR^Hpoc  noTCûT  cgcane  nevR. 

18.  «^TTCû  eReT&ftoq  nuion  epOR  &t<o  eRUi&nqcoTe  e6oA«  Mne3(^«wn&n«wioc  qn  ^en  çrcocop  eTCOTu 
ceoui  ^A>p  n«wq  nTOR  t^e^p  r^m^om  rçoto  epoq. 

CflAP.  XVIII. 

1.  àkTùn  TCTn«wt«û>rH  THpc  nnu|Kpe  jahikA  «^vccootç^  eçoTn  cchAco  &7rcMine  çj[ai)  nM(«k)  eTMM«k7r 
nTCRKnH  M(nM.«wp)TTpion  (eu)ac.oeic  «^tw  ur&ç 
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Chap.  XXIV. 
29 TH)pov  nue  npccÊvTepoc  n«^i  wTô^veipt  MncTOTroeicg  mu  ihc  (aie)  àkT(ù  nneoTC 

30.  &76>  &cu|cone  jnititc^w  neçoo^  eTMJM.&T  &^mo^  it<ri  ihc  n^Kpe  kk&thk  n^M^&X  Mnscoeic 
eqçK  «9C  jkïi  mht^  itpoMne. 

31.  &Tr6>  ÀTTOiicq  çn  itTOiy  MneqH\Hpoc  ^tt  •»«wMn«wc«w;xi'^?  ^J^  nroOT  nec|>p«kiM.  kc&  hcm^it 
MUTOOT  iti^&>A&«k!^  «^ircû  A^TRCo  ^«w^TH^  CM  ncMÇ«^«^Tr  ftuTiwvTOMCq  nçHTq  ntiCHqe  MneTp&  KT&ircft£e 
ttçKTOtr  nn^npc  MninA.  ^it  r<«k>\i:«&>\À.  itTcpeqiiTOT  €&oA.^n  hhmc  h«wt&  ee  itT&  nacoeic  ^6>it  «tootot 
&.TCO  ce^M  11JIII&  €TMM«k>tr  ly&^p&i  enoois*  hqoot. 

32.  «k^TCo  iiReec  ni€aCHc|>  ^t^htot  eçp&i  tt^i  ncgHpe  MninX  eftoAç^tt  HHMe  ^t<a  «^ttomcot  ^k 

CI^IM.&     (^ICJ    Çlt   TMCpiC    KTC6>U|€    T«^I     llTi^qTOOTC    IKfl     I&K6>fi    tlTOOTOTT    nn«^M.Opp&IOC    n€TOTHÇ^   CM 

nK&9^  KCi^iM&  ^&  ^e  nç^iÊiû  necooT  &Tr<o  &qT&«wc  ni(ûCKC|>  ^n  otto  itHA.HponOMi«w. 

33.  &Tr6>  &ccg(ûiie  Mittic&  ite^i  eXe^w^&p  niynpe  it«w«kp6>n  ntwp^^iepeTC  &qMOTr  «^tcd  &7rTOMcq 
^n  i:<&,ft&&p  no*!  lyittecc  neqiyKpe  t&i  tiT&qT&&c  it&q  cm  htoot  ne^p&iM  ^m  hc^oot  «tmma^t 
&>tr!>e.i  tt^i  itu|Hpc  Mnicp«wHX  hthiûcatoc  MnnoTTe  &-rKCOTe  hmm&c  ç^p&.i  n^fUTOT  &t6>  c|>tneec  &q9e.i 
itTMiiTOTHKÛ  nM&  eAciw^&p  (êicj  neqcKOT  u|«witTqMOT  «wttco  &>7rTOMC<4  ^tt  f«&6&&p  tire  ncqR^^  n^Hpe 
!^c  MniHÀ  «wt66>r  no-T«k  notr^  mmooit  cç^p&i  eneqM^  «wir6>  e^p&i  «tctroXic. 


LIVRE  DES  JUGES. 

Chap.  I. 

10 &q6(ûH  C€^ep  &TCi>  àkV^o^&oc  nc€Ci   mu  &3^iM«w«wn  mu  -oo^Mei  ncacno  iten&R. 

11.  «wTrn6>6>ne  eftoA^M  iim&  eTMM«wTr  cp&TOir  nneTOirH^  çit  :^&&kc  np&n  :^c  tiT^Êip  npiopn 
ite-TMOTTe  epoc  ace  H&pi&co^«wp  exe  t&i  Te  Tno\ic  ttn€C^«wi. 

12.  àkTCà  neace  ;x*^^*^  ^^  ncTH«^ii«wT«wccc  nxnoXic  ttitec^&i  nqatiTC  ^ine^'^'  n^q  nuftc^x*^  T«^uiecpc 
eTpecu|6>ne  tt«wq  ncç^iMe. 

13.  àkT(ù  ^o^ûïniKÀ  nu^Hpe  itf«€ii€C  ncon  h^^a^Acû  hhotti  cpoq  «^q^ci  iiTnoXic  &>tû>  ^«wAcô 
&.q^  it&q  iiTcquieepe  erpccigcûiie  n«wq  itc^iMe. 

14.  «wcvgcone  a^^e   cciikt  e&oX  &qT6>&c    mmoc    erpec^iTei   nOTCcouie  nroorq    MneceicoT    &t(d 

«wCHpMpM    &C2CLI    U|K&H    ftftoX    CC^i^CM    liq«^l     It&^â     OCft    nTevRT«^A.T    «IIR&Ç^   MnpKC     €R€'\'    IHwI     ItOTTCCûTe 
MMOOT    «^VÛ>    3C*^^*^    *^^'V   "^^^^    H«wT«^    H€CÇHT    ItOTTCûiTC    IHICTSCOCC    «^TW    OTCtoTC    nneT'»û6lKTr. 

16.  HTOOT  Mit  itcTKn  epoq  «wttco  ^m  nc&  MniKÛT  ^to  nu|Kpc  ni6>&û  iiRinit&ioc  àkT(ù  h^om 
MMCOTCHC  «k^TPci  e^p&i  ^it  TnoAic  nite^oiiti^  Mit  itu|Hpe  niOT^^.  e6o\  exepHMOC  T€Te  Mnpnc  niOTr:^& 
TCT^n  T€9^iK  itci  enccKT  n«wp&2^  A.TPOTrû>ç^  Mit  nX&oc  mii&m&\hr. 

17.  ^Tùi  lOTîx.&c  &q&€aR  Mit  ciTMecûtt  iY€qcoit  &T^a>T6  Mne^&it&it&.ioc  hctoth^  ç^it  cec^eR 
&irûOTC  e&o\  ^T^w^c  it&it«w«eM&  &tr6>  «w-tmottc  enp&it  itTnoXic  ïxlc  &n&^eM&,. 

18.  «wTû)  lOTs^&c  MneqRA.KpoitOMei  iti«k>3«w  OT!^e  necTOtg  OTix.e  &cA(ûit. 

19.  e^Tco  nscoeic  iteq^oon  Mit  i07r!^&  «^qR^HpoitOMci  miytoot  !xlc  muotcui^m^om  eR^HpoitOMCi 
nitftTOTTMÇ^  ÇM   nei«^  acLG  ç^pH^X!*^^    A^CTcapat  hat  eûo\  «wttco  ite^uioon  iti^ir  it<ri  çn  Q&pM&  Mneitinc. 
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OCltt   11M.&    «TAiM^-r    TU|OM.T€    MUoXiC    lUl^Kpe    Iteit&R    ^TTÛOTOTT    e6o\. 

21—26.  Lacune. 

27 nftTOTKÇ^  ^ti  û&\&.n   ottî^c  neTKûSTG  cpoc  oip:^e  necTMC  ovai.€  hgtovhç^  çw 

28.  «wcugcone  is.9.  itTcpc  ninA.  ^mo'Om  &,qnco  M.n€^dwii«wioc  f«tc^  eTpeq^^*  c^opoc  ^t<a  çtt  o-o^qei 
MRcqqeiTq  mma^t. 

29.  àkTOi  e^^p&iM  Mneqqci  mm^-t  M.n€;xdwii«wti&iOC  hctotth^^  ^it  c'&^ep  «wW&  ne^jkit&n&ioc 
«wqoiPCûÇ^  ^ti  Teqj«.KT€  ^it  i^a^^cp  &q«96>iie  eq'^'  c|>opoc. 

30.  àkTr<ù  5*^oipAam  Mneqqei   mmô^ip   iuictothç^  çn   Hea^pon   otis^^  h^tovk^  çn  \&m.&   «^ttoï 

31.  à.Ttù  &.CKP  Mneqqci  mm&tt  nn^TOTHÇ^  çn  ce^H^ca^  evWi^  &qu}û>ne  eq"^  ^opoc  na^q  «^trw 
ncTOtTHÇ^  ^n  2^(op  M.n  hctottuç^  çn.  ciix.cûn  a^ttcû  hctotkç^  ^h  !2^«w\«k>e  Mit  &>c;x&>3i  «wttw  ^€:^pAii  mu 
&4^eH  Mit  poco6. 

32.  ewTTOJ  &>CHp  ôwqOTTca^  çn  tmht€  Mnc^X!*^^*^*^*^'®^  hctotkç^  cm  nH«kQ^  eûoXocie  Mneqe^o'M- 
(TOM  eqeiTq  mm&tt  &,tco  &q^6>iie  cq^  c|>opoc  it&q. 

33.  «wtr6>  ite^-e^«w\iM  Mneqqci  j^jk^^t  nneTOTH^  ^ii  6c^c&Mtrc  otr^^e  iteTOtrKÇ  ^n  â^^i-e^^iM^-e^ 
&irco  iiih\  «wqoTcoç^  çn  tmktc  Mnc^^a^itôwiHkioc  hctothç^  ^m  nK&ç^  n^TOTTHç^  î^€  çn  &«ec&MTrc  mu 
û&i-^dwiMC-e^  ^Ttycone  ct*^  (\>opoc  n^-r. 

34.  A.Tûi  ii&MOpp&ioc  ^q'^MRe  it^Hpe  ita^&n  c^&i  enTOO-r  eûoXsce  MnoTH^w^w-r  ee  (sic)  ene- 
CHT  ni&. 

35.  &TÛI  n&Mopp&ioc  «^qatconT  covoi^  chtoot  eTO  nûeXacc  h  iieT!9£.«w3CL<o  ncrepe  n&p^  n^Hxq 
Mit  it6«^iyop  «^Tco  ^M  nMTrpcinûiiiH  cm  htoott  itMMirpciiiH  ^n  ceAftm  (sic)  &^co  T<ri9e.  muni  nicacec^ 
«wcçjpo^  cacM  n«wMopp&ioc  &>qcgcone  eq^  ^opoc  tt&q. 

36.  &-rco  nTOUi  Mii&MOpp&ioc  &q^cone  acin  T&it«wû&cic  it&Rp&ûiit  ix.in  Tnerp^  eç^p&i. 

Chap.  n. 

1.  &TCO  ii«w^i:<c\oc  Mnacoeic  eç^ptwi  qn  j^àk'K^àJK  eç^p^wi  enM«w  MnpiMe  «wtco  €ç^p&i  eft&i'eHA 
neac&q  nnuiHpc  mhikX  eq!2ca>  mmoc  n&Tr  !xlc  n&i  tiercpe  nocioeic  9e.6>  mmoott  ace  «win  tuttu  €^p&i 
^n  KHMe  «k^TCo  «wiïXLi   TKTrTit   e^OTTit   €nH&,^  neiiT&KopH  nneTiteiOTe   «TftKKTq   eTp&T&&q  itHTit  e^-rto 

«WiaCOOC    ItHTIt    3CLG    ll"^ïl«kqei    MM&TT    A.n    lt^lt&3CLÛ>Cûpe    e^n    e&0\    ttT&!2k.l&^KRH    eTItMMKTIt    UI«w    CllGÇ^ 

2.  «^TCû  tiTCûTii  nneTtiCMii  :^i&.<»hrk  mii  neT^MOOc  ^idcm  i\eiR&^  OTrai^e  nevnovTe  ttiternOTcauiT 
ïiàkT  &\A.&  ii€Tf«ATnTon  ereTiie^ovo^iiOT  «w-rû>  itCT-evcie^CTHpion  eTeTn<^^pu|û>poir  e^Tca  muctuccotav 
iic«w  n«w^pooT  &T(o  e^oXace  n&i  &TeTn&&T. 

3.  &itOR  ^<o  it'^-n&OTcoQ^  &n  ctoot  cncacone  e6o\  MnA.&.oc  iienT&iïscooc  erÛHHTq  cnoscq  eftoA 
n^na^qiTq  «"e  &.ii  mma^t  mrctumto  eûo\  &AA&  cen&u|con€  nHTn  eçen  ctho^X"  ftçc»t  Rpoq  &.tû> 
ncTReno-îPTc  C€tt&«2|û>ne  tinm  CTCR&nî^&Aon. 

4.  &cu|a)n€  îx^c  tiTcpc  n&.t«i:'cA.oc  Mnacocic  t&.to  nneiui&occ  enu|Hpe  THpoT  MninX  n\&oc 
&qqei  ç^poq  €Ûo\  &qpiMe. 

ô.    erûe   n«wi    e^TMOirTe   enp&it  mum&   ctmm&it  oce   n€RA&ir«MCûn   exe   nM«w  ne  MnpiMC  cwto» 

&Ta}€a(OT  MnM«w  CTMMe^T  tto-T^-TCi&  Mnacoeic. 
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eTpeqRAKponoj«.i&  cTpeqK\HpoiiOM€i  miicc|h«w^. 

7.  &TCO  n\&oc  &qp  ^j^q^JK  Mnacocic  nnc^ooTr  Tnpoir  ttiHCOtrc  «wtco  ^n  nc^ooxr  THpoxr  tutenpec- 
ÛTTepoc  n&i  tiT«kTp  OTTiio^  nOToeiiy  Mn  iHCOtrc  nciiT&trcoTrn  nito^  it^cûû  M.iiae.oeic  n&i  itT&q^&q 
qjiK  niH\. 

8.  A.T<a  &qM07r  n^i  ihcottc  niyHpe  tin&TH  n^M.^<\\  Mnaioeic  OTp«aMft  cq^n  cyeM^HTC  f««cj  lipojunc. 

9.  A.Tfù    «wITTCOMCq    ^JM.    llTOiy    ltTeqH\HpOtlOMI&    qtl  'e&M.K&C&Q^&p   CM   nTOOT    lt«C^p«wlM    nCT^M 

ncM^iT  mutoot  ki:<&;{&. 

10.  &>v(û  Tf*cii€«w  THpc  €TMM«^Tr  &CM.OT  &iroir&^07r  nn«w^pn  netreiOTC  «wcne^ce  «çjpswi  n^i  He- 
rene«w  MititccooTr  n&i  eTeMnotrcoTm  nacoeic  ^toï  iieq^6>û  nT&q&«kC|  ^ml  ninK. 

11.  &,TCû  nuiHpe  MniK\  «^Teipe  MnnoitKpoii  mh^mto  e6o\  Mnacoeic  &Tiyjiiiiye  hiiû&^&Xim. 

12.  d^TTHCo  nccoOTT  Mnocoeic  nnoxrTe  nitCTeiOTe  nenT«kqitTOT  cûoXç^m.  rh&ç^  hrkmc  &^&(i>h 
it^TOTàk^OT  ticik  tiçeit  RcnoTTC  cûoAçti  imoTTTC  nn^e-eiioc  ctrû>t€  cpooTr  «^ttotwuit  né^v  a,t(ù  a.t'^'  ^(ùnr 

MIYQCOCIC. 

13.  &-TR&«wq  itccûOTT  ^iriyMiye  mhû&^&A.  mu  n&CT&pTH. 

14.  «wTûi  nacoeic  «^qnoir^c  ^n  ot^'cûiit  eatn  iicgKpe  mhihX  &qT&«kir  e^p«^i  «tootot  nnenT&T- 
u|o\oT  &-TU|(oA  MMOOir  àkTiù  àk^Tàk&.T  e^p«wi  eTOOTOT  ittientacisceeTre  ct^m.  iicttrûitc  èkT(ù  Mno^reai- 
o'M^OM  eqei  cqclcaot  eç^p&i  M.neMTO  e£o\  nncirsK.iae.ceire. 

15.  ^n  ^Cû6  ttiM.  eTOTMOOiyc  h^htott  &ir6>  T^riac  MiY!x.oeic  iteciyoon  ^isk.û>ot  e^cn  n€<»O0T 
it&TT  R&T«wee  nT&  n!x.oeic  (opK  n&7  ^q^^Xiâe  mmoott  eM«wTe. 

16.  &-r<o   lYscoeic  &qTOTnec  ^en  RpiTKC   €ac6>OT  ^.Trca  &  nacoeic  it&^ooxr  utootott  nn«TU|Ci>X 

MMOOTT    nfeVReRpITHC    OU  MnCTTCWTM   nCûiOTT. 

17.  e&oAtace  &ir&6i>R  «^ipnopn€Tr€  ^i  n&^OT 


LIVRE  DE  RUTH. 
Chap.  il 

1 1.  &qoTCûU|6  n.o'i  6okc  eq2c6>  mmoc  n&c  ace  ^n  ott&to  ^irT&iro  epoi  itne^ÊHTe  nT«w&&>tr  C**c) 
M.n  TOTigcûnc  (^*»cj  «wtoi  JM.nnc&  Tpe  i\OTÇ«ki  mott  «^ttw  n-o^c  itT&pRO)  ncco  MiY07rei6>T  mu  totmôw«wt  M.n 
uRe^Q^  tiTi^TracTio  it^Kxq  peftcoR  epi^Tq  iiotA&oc  htêcoottii  jM.jM.oq  «^it  nc&&  f'icJ  JAimc*^  itiyojAnTe  noooT. 

12.  epe  nscoeic  Tocofte  ne  muot^ûiâ  &T6i>  epe  noTâeRe  u|(one  eqï^HR  €&oA  nTOOTq  j«.n!x.oeic 
ntiOTTe  AiiiiHÀ  nenT&p^  MnoTOi  e^otrtt  €poq  KTpn&^re  ^&  neqTit^. 

13.  utoc  a.c  neaciwc  ate  nacoeic  «wi^'n  ^çe^pic  nn&Q^p«wR  ace  &hc\c(oAt  «wTrw  «wRvy&ace  e^pt^i 
ene^QjiT  eicçHHTe  ^ii«^u|6>ne  n^e  itOTei  ntieR^JAç&\. 

14.  neace  ûohc  ti«^c  ace  na^H  &  nne^v  tiOTrouM.  u|6>i\e  eûo\^n  ttoeiR  «^vco  ncerpceR  (aie)  TO'rKtM.jk 
^JA  ii^JM.ac 


(A  suivre.) 

Ë.    ÂMÉLINEAU. 
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INSCHRIFTEN  AUS  DER  SAITISCHEN  PERIODE. 

VON 

Dr.  a.  Wiedemann. 

Vor  einiger  Zeit  veroffentlichte  ich  in  dieser  Zeitsclirift  eine  Reihe  von  Inschriften  aus 
dem  Muséum  des  Vatikan,  welche  das  Eine  gemeinsam  hatten,  dass  sie  insgesammt  aus  der 
sogenannten  saitischen  Période  staramten.  Als  eine  Art  Erganzung  dieser  Arbeit  môchte  ich 
an  dieser  Stelle  eine  Reihe  von  Denkmâlern  aus  der  gleichen  Zeit  publicieren,  welche  sich 
in  verschiedeneù  Sammlungen  zerstreut  vorfinden.  Nur  durch  eine  Zusammenstellung  eines 
reichen  Materiales  scheint  es  zu  erhoflfen  zu  sein,  einen  Einblick  in  das  verwickelte  Titel- 
wesen  und  in  die  interessanten  staatlich  organisirten  Beamten-  und  Priesterverhâltnisse  der 
betreflfenden  Epoche  zu  gewinnen.  Dièse  Zustande  mlissen  aber  von  besonderer  Bedeutung 
erscheinen,  da  sie  es  sind,  auf  denen  sich  das  glanzend  einheitliche  System  des  ptolemâischen 
Staates  aufgebaut  hat.  Nur  im  Vergleich  mit  den  ihr  vorauf  gegangenen  Einrichtungen  ist 
dièse  Verfassung  verstândlich.  Zu  einem  solchen  Vergleiche  die  Sammlung  des  unumgânglich 
nôthigen  Materiales  zu  beginnen,  war  der  Zweck  des  Aufsatzes  ttber  die  saitischen  Texte 
des  Vatikans  und  ist  die  Veranlassung  der  vorliegenden  Arbeit.  Bei  der  Auswahl  der  Texte 
ist  ein  Hauptgewicht  auf  solche  gelegt  worden,  welche  durch  die  auf  ihnen  erscheinenden 
wenig  bekannten  Titulaturen  sich  auszeichneten;  doch  sind  daneben  auch  einige  durch  sonstige 
wichtigere  Angaben  bedeutendere  Texte  gegeben  worden.  In  dièse  Kategorie  gehôren  gleich 
die  beiden  an  erster  Stelle  besprochenen  Inschriften. 

1.  Torso  einer  Bronzestatue  von  mittleren  Dimensionen  in  stehender  Stellung,  das  eine 
Bein  war  vorgestellt.  An  dem  GUrtel  und  auf  dem  vorderen  Gewandstreifen,  der  von  einem 
erhaben  gearbeiteten  Pantherkopfe  gekront,  zwischen  den  beiden  Beinen  herablâuft,  finden 
sich  einfache  Linienomamente  und  Inschriften  mit  Goldplâttchen  aufgelegt. 

Auf  dem  Glirtel  steht  die  Gruppe  f^O^^-i^ — '^^^Ç^ÏÏa^I  ®^^^  Zusammenstellung 
der  Vor-  und  der  Nachnamenscartouche  eines  agyptischen  HerrscTiers.  —  Die  Inschrift  des 
Vorderstreifens  lautet  ^\^^(  QJ^^l^^S  ^  ^ÏÏ^tf^^  *^^^  ^^^^S  von  Ober- 
und  Unteragypten,  der  Herr  beider  Lander  Ra-user-Maa-setep-Âmen,  der  Sohn  der  Sonne, 
der  Herr  der  Diadème  Àmen-mer-Pe-tu-Bast-sa-Bast.»  —  Das  Monument  befindet  sich  in  der 
htibschen  Sammlung  des  Grafen  Stroganofp  im  Muséum  zu  Aachen  i^Nr.  81). 

Der  Name  dièses  Kônigs  ist  unbekannt.  Ich  selbst  {HaiidhxLch  der  dgypL  Geschichte,  S.  561) 
hatte  auf  Grund  des  Nachnamens  allein,  der  sich  im  Katalog  der  Sammlung  fand,  angenommen, 
der  Herrscher  sei  identisch  mit  dem  als  erster  Konig  der  XXIII.  Dynastie  (Petubastis)  betrachteten 
Pe-tu-Bast.  Dièse  Ansicht  erweist  sich  durch  den  Vomamen  als  irrig.  Dieser  Petubast  hat, 
wie  ein  Text  im  Louvre  (S.  4,  849;  vgl.  Lepsius,  Koiiigshuch,  Nr.  612)  beweist,  den  Vornamen 


r®P<S>'0' jL  welcher  auch  sonst,  auf  einem  Ilolzstlick  in  Bologna  Nr.  2135  in  der  Form 


0"Sï"'O'  âuftritt.  Der  Vorname  des  Aachener  Herrschers  ist  dagegen  Ra-user-Maâ  setep-Amen, 
was  an  den  Vornamen  Ramses  IV.  oder  Osorkon  H.  erinnert;  der  Nachname  ist  dem  des 
Petubast  des  Louvre  sehr  ahnlich.  Wâhrend  die  griechischen  Listen  der  âgyptischen  Kfinige 
nur  einen  Petubastis  kennen,  liegen  demnach  zwei  Cartouchen  vor,  welche  diesem  Herrscher 
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entsprechen  konueii  und  ist  es,  so  lange  kein  reicheres  Material  vorhandeii  ist,  unmOglich 
zu  entscheiden,  welche  die  zu  wahlende  ist,  ob  die  von  Lepsius  aufgenommene  oder  die  auf 
unserer  Statue  neu  auftretende.  Ebenso  wenig  ist  es  môglîch  den  zweiten  Kônig  des  Namens 
einzuordnen.  Form  des  Namens,  Styl  der  Monumente,  Art  der  Inschriften  weisen  auf  die 
Période  von  der  XXII.  Dynastie  an  abwârts  bis  in  die  saitische  Zeit  hinein  hin,  in  eine 
dieser  Dynastien  gehSrt  also  auch  der  neue  Herrscher.  Sein  Auftreten  ist  wieder  ein  Beweis, 
wie  wenig  wir  selbst  von  dieser  anscheinend  so  woblbeglaubigten  und  monumentenreichen  Zeit 
WLSsen  und  wie  geratben  es  ist,  sicb  auch  liber  dièse  vor  weitgehendcn  Schltlssen  zu  hUten. 
2.  Menatfragraent  in  der  Sammlung  Stroganoff  in  Aachen  (Nr.  84\  Das  Sttick  ist  voll- 
kommen  im  Style  der  gleichartigen  Monumente  aus  der  Zeit  der  XXVI.  Dynastie  gearbeitet, 
trâ^rt  aber  eine  auffallende  Inschrift.  Dieselbe  lautet  auf  der  Vorder-  und  Rtlckseite  identisch 


AAA>v>A^ 


wollen,  da 


^   5f^  1  Jrr  ^^  •  Auch  dieser  Kônig  Ne-ba-ka-u  ist  unbekannt.  Man  hat  ihn  mit  Necho  H. 


identiiicieren  wollen,  da  jedoch  in  dessen  Nanien  stets  das  ha  fehlt,  so  muss  auf  dièse  Gleich- 
setzung  wohl  verzichtet  werden.  Aus  dem  Styl  des  Exemplares  geht  mit  Sicherheit  hervor, 
dass  dasselbe  in  die  saitische  Epoche  gehort.  Hiervon  ausgehend  lassen  sich  zwei  Hypothesen 
aufstellen,  einmal  die,  dass  wir  es  hier  mit  einem  athiopischen  Konige,  einem  sonst  nicht  ge- 
nannten  Nachfolger  Taharkas  zu  thun  haben,  oder,  und  dies  erscheint,  da  das  Denkmal  aus 
Aegypten  selbst  zu  stammen  scheint,  wahrscheinlicher,  dass  wir  hier  den  agyptischen  Namen 
des  ersten  Necho,  des  Nechao  der  Griechen,  des  Ni-ku-u  der  Assyrer,  vor  uns  haben.  Die  Sylbe 
ba  ware  dann  bei  der  Transcription  unterdrtlckt  worden,  was  bei  den  Griechen  sich  durch 
die  Aehnlichkeit  des  bekannten  Herrschemamens  Necho  leicht  erklàren  lassen  wtirde.  Wie 
dem  aber  auch  sein  mag,  jedenfalls  ist  dies  Fragment  eines  der  interessantesten  Stticke  der 
Aachener  Sammlung. 

3.  Libationstisch  in  Form  einer  runden,  nach  oben  sich  verdickenden  Saule,  welche 
auf  einem  viereckigen  Postament  steht;  oben  ein  Loch  um  Wasser  hinein  zu  giessen.  Basait. 
In  Kairo  in  einer  Nische  der  Grabmoschee  des  Sultan  Bêbars  Gaschinkir  (707  d.  H.)  stehend. 
Vorn  an  der  Saule  eine  Inschrift  in  zwei  von  rechts  nach  links  sich  folgenden  Vertikalzeilen. 


'J^EiPfi!-^^ 


Der  Verstorbene,  dem  dieser  Altar  angehôrte,  der  Palastvorsteher  Pef-nif-â-Neit,  der  Sohn 
der  Nân-s-Bast  ist  uns  sonst  unbekannt,  auch  sein  jedenfalls  bei  Memphis  oder  Heliopolis 
gelegenes  Grab  hat  sich  bisher  nicht  gefunden.  Der  religiose  Text,  den  er  hier  verzeichnen 
Hess,  ist  nicht  ohne  Interesse;  er  zeigt,  ein  wie  grosses  Gewicht  in  der  Lehre  von  der  Auf- 
erstehung  zeitweise  auf  die  Milch  der  Gôttin  Nut  gelegt  wurde.  Sie  war  es  nach  dem  Texte, 
welche  dem  Todten  Leben,  Gcsundheit  und  Kraft  verlich  und  seine  Beine  kraftigtc,  so  dass 
er  zu  seinem  Vater  Seb  gclangen  konnte,  der  ihn  dann  mit  seinen  Armen  umfing  und  seine 
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Glieder,  sein  Herz  und  seinen  ueuen  Wohnort  in  der  Unterwelt  salbte.  Hierdurch  gewann 
der  Todte  neues  Leben.  Der  Ansiclit,  dass  die  Gottinen  den  Sterblichen,  besonders  den 
Konigen,  ihrc  Brust  reichen,  begegnen  wir  hâufig,  so  wird  dies  z.  B.  in  Luqsor  ausfUhrlich 
von  Araenophis  III.  berichtet;  des  Einflusses  der  Gottermilch  auf  die  Auferstehung  wird 
dagegen  weit  seltener  gedacht,  seine  Erwahnung  macht  diesen  Altar  bemerkenswerth. 

4.  Fine  intéressante  Statue  aus  der  saitischen  Période  besitzt  die  Bibliothek  zu  Frank- 
furt  a  M.  Es  ist  dies  ein  hockendes  Granitbild,  dessen  Kopf  abgebroelien  ist;  liber  den  Hiinden 
stehen  oben  die  Cartouchen  |T  fo^tO»  J  und  ^^rap^^^^J  und  zeigen,  dass  das  Monu- 
ment aus  der  Zeit  Psammetich  I.  stammt.  Eine  ikngere  Inschrift  findet  sich  in  neun  von 
rechts  nach  links  làufenden  Horizontalzeilen  auf  der  Vorderseite  der  Statue.  Dieselbe  lautet  : 


«Der  Prophet  des  Amon,  der  Stadtvorsteher  und  Gouverneur  Nas-xep-en-Sexet,  der 
Selige  (2)  spricht  :  Ob,  die  Ihr  die  Stiidte  bewohnt,  die  Ihr  heute  geboren  wurdet  und  die 
Ihr  kommt  (3)  nach  mir!  Ich  bezeigte  meine  Liebe  dem  Amon,  der  die  Kraft  liebt!  (4)  Euere 
Hâuser  sind  voll  Ueberfluss  an  FUlle,  weil  er  sich  genaht  bat.  (5)  Dieweil  ich  mein  Herz  mit 
ihm  (mit  Amon)  erflillte,  veranlasste  er,  dass  ich  geliebt  ward  (6)  bei  dem  Kî)nige.  '  Ihr 
Priester  aile,  die  Ihr  preist  Amon,  die  Ihr  seht  seine  Schonheifen,  sprecht  in  gleicher  Weise  : 
Kënigliche  Opfergabe  sei  der  Person  des  Stadtvorstehers  und  Gouverneurs  Nes-xep-en-Se/et, 
des  Seligen,  des  Sohnes  der  Hausherrin  Sep-Àmen-tas-pet.» 

Die  PersSnlichkeit  des  hier  dargestellten  Mannes,  welcher  wohl  Gouverneur  von  Mem- 
phis  war,  ist  uns  unbekannt,  obwohl  er  durch  seinen  eigenartigen  Namen  auch  in  andereu 
Texten  leicht  erkennbar  sein  wlirde.  Er  scheint  ein  angeseheuer  Mann  gewesen  zu  sein, 
welcher  besonders  Amon  verehrte.  Auffallend  ist  es,  dass  dabei  regelmassig  der  einfache 
Amon,  nicht  die  sonst  weit  hâufigere  Mischform  Amon-Ra  erwahnt  wird;  es  handelt  sich 
dabei  wohl  nur  um  eine  gesucht  archaisirende  Form,  wie  solche  in  der  Saitenperiode  hâufig 
angewendet  werden.  Der  Text  tragt  ein  originelles  Gepriige  und  drlickt  einen  sich  sonst  in 
den  âgyptischen  Inschriften  selten  findenden  Gedanken  aus,  dass  der  Mann  seine  Stelluug 
am  Hofe  nur  seiner  Frommigkeit  und  der  Gottheit  zu  verdanken  habe.  —  Die  Form  der 
Hieroglyphen  auf  der  Statue  ist  eine  sehr  schone,  ihre  Ausflihrung  sauber  und  kunstvoll. 

5.  Hockende  Statue  aus  Syenit  von  sehr  schoner  Arbeit,  die  vordere  Halfte  ist  ab- 
gebrochen.  Muséum  zu  Agram.  Die  Inschriften  findcn  sich  in  zwei  Vertikalzeilen  von  rechts 
nach  links  auf  dem  Rlickenpfosten  und  in  zwei  Horizontalzeilen  auf  der  Basis. 


1)  Die  Zcilcn  5  und  6  dièses  Textes  bat  Brugsch,  Hierogh  Gramm.,  §  357  citirt;  dabei  wird  das  Monu- 
ment iu  Folge  eines  Versebens  als  aus  der  Zeit  Psammeticb  II.  stammend  bezeicbnet,  die  Cartoueben  weisen 
vielmehr  auf  Psammeticb  I.  bin. 

Recueil,  Vni.  9 
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Basisiuschrift  (jede  Zeile  ist  am  Anfange  und  am  Ende  versttimmelt)  :  | |^  v=^ 

OB:ikPi:fe:^k 

Welcber  Gottesuame  am  Aufauge  der  ereten  Zeile  zu  ergâuzen  ist,  ist  schwer  zu  ent- 
scheideu,  da  zwei  Nomen  [14  und  21)  in  Oberagypten  den  Namen  (^^  flihren.  Der  Ubrige 
Text  gewabrt  mit  seinen  Ortsangaben  keinen  Anbalt,  da  dièse  Beamten  ihre  Priesterthtimer 
hilufig  an  ganz  verscbiedenen,  weit  von  einander  entfernten  Orten  bcsassen,  obne  dieselbeu 
tbatsacblich  zu  verwalten.  Ob  in  der  Vertheilung  der  Stellen  ein  gewisses  System  obwaltete, 
oder  ob  dieselbe  ganz  willktirlich  war,  wird  sicb  erst  an  der  Hand  eines  reicheren  Materiales 
verfolgen  lassen.  Den  Scbluss  der  Rttckeninschrift  bildet  die  gewohnlicbe  Saitenformel  (vgl. 
Kec,  VI,  p.  119  sq.).  Der  Inhaber  der  Statue  selbst  Tet-Ptah-àuf-ânx  war  im  Wesentlicben 
priesterlicher  Beamter  und  scheint  keine  Staatsamter  bekleidet  zu  haben. 

6.  Basis  einer  Granitstatue  von  schoner  Arbeit.  Muséum  zu  Agram.  Die  Inschriften  sind 
sch(3n  ausgeftlhrt  und  die  Reste  zeigen  noch,  dass  sie  einem  Monumente  sehr  guten  Styls 
angehorten.  Der  Haupttext  lauft  um  die  Basis,  deren  Vorderseite  fehlt.  Er  beganu  in  deren 
llitte  und  lief  nach  rechts  und  links  um  hiuten  in  der  Mitte  zu  enden.  Mit  der  Vorderseite 
fcblt  auch  der  Anfang  beider  Halften  der  Inschrift:  a)  (Links) U'^g^j^Jl^ff 

Ausserdem  sind  einige  Inschriftsreste  an  den  Beinen  erhalten,  bei  weitem  der  grôsste 
Tbeil  der  Texte  ist  jedoch  mit  der  Statue  selbst  verschwunden.  An  dem  RUckenpfosten  stehen 
nach  hiuten  die  Reste  von  drei  von  rechts  nach  links  sich  folgenden  Vertikalzeilen  :   i 

vier  Vertikalzeilen  von  links  nach   rechts:      /wvvaaI  M    .  .  .  .  IA  __  i  .... 

Die  biographischen  Augaben  dièses  Textes  erganzen  sich  durch  die  Angaben  eines  Sarko- 
phages,  dessen  BruchstUcke  sich  in  London,  Oxford  und  Neapel  befinden  (vgl.  die  Publikationen 
bei  NiEBuuR,  Reiseheschreihung,  \,  pi.  31 — 35  und  Sharpe,  Inscr.  I  Ser.  40  f.;  Sec.  Ser.,  76. 
Vgl.  LiEBLEiN,  Dict,  des  voms,  Nr.  759  und  1257  und  Piehl,  Recueil,  I,  p.  198),  nach  diesen 
fllhrte  der  Vater  des  ra  den  Namen  ^  V\'Mj*  ^^^"^^  Mutter  den    ^  ^\\.  Letzterer 

Narae  ist  demnach  auf  dem  RUckenpfosten  Z.  3  zu  erganzen. 

Die  religic>se  Formel  au  der  Basis  ist  eine  nicht  gewohuliche,  wcnn  auch  ihr  Inhalt  an 
anderen  Stellen  wiederkehrt  und  sich  die  WWnsche,  dass  die  Person  des  Todten  unter  die 
Verklartcn  und  Vollkommenen  gclange,  dass  sein  guter  Name  auf  Erden  ewiglich  bestandig 
bleibe  u.  s.  f.  auf  den  Todtenstelen  und  in  ahnlichen  Texten  haufig  ausgesprochen  finden. 

Das  eben  erwahnte  Sarko])hagfragment  in  Neapel  zeigt  einige  schon  gezeichnete  Scenen 
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au8  der  Lehre  vom  Àm-tuat,  begleitet  von  erklarenden  luschriften,  doch  bieten  dieselben 
kein  besonderes  Intéresse  dar. 

7.  Statue  eines  auf  seinen  untergeschlagenen  Beinen  hockenden  Mannes.  Muséum  zu 
Berlin  Nr.  2291  (287).  Auf  dem  Schurz  zwischen  beiden  Armen  der  Statue  laufen  von  rechts 

^i^\Sî^°^^^^  ^    P"?"^*  ^^^"  *^'^  ^*"^  Inschrift  uni  den  Sockel  (vom):  ^R 

fsp^^l^f  «s  (-'"•' MTffl^fi'  ■  ■(«"'-bgcbrocl:;). 

Beachtenswerth  erscheint  in  dem  Texte,  abgesehen  von  den  Einfllhrungsworten  der  sonst 
verhaltnissmâssig  selten  auftretende  Titel  des  Amon,  dessen  Priesterthum  der  Sohn  des  Sta- 
tueninhabers  inné  batte.  Anderweitige  Erwâhnungen  dièses  der  Neitb  dienenden,  daber  wohl 
in  Unter-Aegypten  ansassigen  Mannes  scbeinen  zu  fehlen.  Der  Eigenname  der  Mutter  Keres- 
er-Neith  (nicht  Keres-rep,  wie  Lieblein,  Dict.  des  noms,  Nr.  1262  angiebt)  ist  ein  sehr  seltener; 
die  anderen  erwabnten  Namen  dagegen  gew5bnlicbe. 

8.  Knieende  Statue,  welche  in  den  Handen  einen  Kasten  mit  dem  Bilde  des  Osiris 
hait.  Museo  nazionale  in  Neapel.  Die  Statue  war  frtiher  im  Palazzo  Farnese  zu  Rom  und 
ward  von  Kircher,  Oedipiis,  III,  p.  496  in  freilich  sehr  ungentlgender  Weise  publizirt;  citirt 
wurde  dieselbe  ferner  gelegentlich  von  Piehl,  Aeg.  Zeitschr.,  1879,  S.  147.  Die  Inschrift  findet 
sieh  in  zwei  vortrefflich  eingegrabenen  Vertikalzeilen  von  rechts  nach  links  laufeud  auf  der 

Die  Statue  stellte  demnach  einen  sehr  hohen  Wttrdentrâger,  Erbftirsten,  einzigen  Freund, 
Vorsteher  der  Tempel  in  Ober-  und  Unteragypten,  u.  s.  f.  RS-uah-âb,  den  Sohn  der  Ta-Kernet 
dar.  Derselbe  bekleidete  u.  a.  ein  Priesterthum  des  Horus  und  es  ist  intéressant  zu  ver- 
folgen,  ein  wie  grosser  Prozentsatz  der  hoheren  Beamten  dieser  Période  ein  derartiges  gewiss 
eintragliches  Prophetenthum  als  Nebenamt  versah. 

9.  Statue,  unten  abgebrochen,  im  Museo  nazionale  zu  Neapel.  Inschrift  auf  der  Rtlck- 
seite  in  zwei  Vertikalzeilen,  Uber  denen  als  eine  Art  EinfUhrung  eine  doppelte  Horizontalzeile 
steht.  Dieselbe  ^autet:  J^^***""^[[o 

kr^^r^m  1  ^    '  Y\  ^A/vvvA  n     v  v  c.    k  cm  v  ,^^^    ^ — ^        ^,     5^  ^ir  haben  hier 

einen  hohen  priesterlichen  Wtlrdentrager  vor  uns,  der  besonders  in  dem  Neith -Tempel  zu  Sais 
beschâftigt  gewesen  zu  sein  scheint.  Sein  Haupttitel  «Schreiber  der  Rechnuug  Uber  aile  Dinge, 
das  heisst  wohl  «C)ontrolbeamter»>  im  Tempel  >  erscheint  auch  sonst  ofters  in  Bezug  auf  andere 
Temp^el.  So  war  ein  General  Hor  unter  anderem  Schreiber  der  Rechnung  Uber  aile  Dinge  im 
Tempel  zu  Memphis.  Der  Deckel  des  schonen  Basaltsarkophages  dièses  Mannes,  welcher 
durch  die  auf  ihm  angefUhrten  priesterlichen  Titel  wichtîg  ist,  ward  bereits  von  Lepsius, 
Denkm.,  III,  277  a  publizirt;  er  befindet  sich  jetzt  im  Hofe  eines  Hanses  (Bureau  des  H.  Pe- 
Kzaus)  in  der  Gamsaui  zu  Kairo.  Der  Hauptwerth  seiner  Inschriften  liegt  darin,  dass  sic  zeii,^en, 
wie    Hor   priesterliche  WUrden   an   verschiedenen   Orten,   im    16.   und   18.   obenigyptischen 
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Xomos  und  in  Mempbis  bekleidete.  Hieraus  jj^ebt  hervor,  dass  es  sich  hier  nicht  um  that- 
sachliche,  sondern  nur  uni  nominell  venvaltete  Aerater  handeln  kann,  eine  Sitte,  welche  in 
der  Ptolemaischen  Monarchie  zum  conséquent  durchgefUhrten  Système  geworden  ist.  Es  war 
dies  ein  Jlittel  um  die  Einkllnfte  einzelner  hoher  Wlirdentrager  zu  vermehren  ohne  ihnen 
darum  mehr  Arbeitslast  aufzuerlegen.  Von  einer  historischen  Relie,  welche  der  General  Hor 
gespielt  batte,  ist  nicbts  bekannt;  ein  General  gleicben  Namens,  welcber  ebenfalls  zur  Zeit 
der  XXVI.  Dynastie  lehte.  darf,  da  seine  Mutter  anders,  Nefru-Sebek,  biess,  nicht  mit  ihm 
identiiizirt  werden. 

10.  Bruchsttick  einer  kleineren  Statue  im  Museo  nazionale  zu  Neapel.  Inschriften  auf 
der  rechten  und  linken  Seite  in  je  einer  Vertikalzcile  und  binten  in  drei  von  rechts  nach 
links  laufenden  Linien.  Der  Text  erinnert  in  der  Schreibart  an  die  im  Rec,  VI,  p.  121 
besprochene  Statue  aus  dem  Vatikan.  Rechts:    M|lj     y         ^Tfi^  ^  U    ^  <zi>     5 

Die  Statue  stellt  den  Ncs-neb-iri,  den  Sobn  des  Pe-tu-neb-iri  und  der  Bast dar, 

einen  boben  WUrdentriiger  am  agyptischen  Hofe,  der  uns  sonst  nicht  bekannt  ist.  Die  Formeln 
entsprechen  in  Form  und  Inbalt  dera  Style  der  saitischen  Période,  wahrend  die  Ausftlhrung 
der  klein  und  nicht  sebr  sauber  ausgearbeiteten  Hieroglypben  mehr  auf  die  Ptolemaerzeit 
hinweist;  aus  der  Uebergangszeit  von  einer  dicser  Perioden  zur  anderen  stammt  demnaçh  wohl 
dièse  Statuette.  Der  Text  enthiilt  die  Namen  und  die  Titel  des  Mannes,  welcber  unter  anderem 
Priester  der  Bast  und  Hathor  war;  Wtinsche  flir  sein  langes  Leben  in  Annebmlichkeit  und 
zum  Schlusse,  wie  es  scheint,  Bemerkungen  tiber  seine  Stellung  im  Alter  in  Mitten  der 
Freunde,  als  Grosser  an  Ebren  vor  dem  Herrn  der  Lander  des  Xordens  und  Slidens,  u.  s.  f. 
Leider  ist  derselbe  nur  zu  haufig  durch  Ltlcken  unterbrochen,  ohne  dadurcb  jedoch  sein 
Interesse  ganz  einzublissen. 

11.  Bemalte,  obcn  abgerundete  Holzstele  im  Muséum  zu  Agram.  Oben  gefltigelte  Sonnen- 
scheibc.  Darunter  links  der  sperberkOpfige  Gott  Ra  mit  der  Sonnenscheibe,  durch  die  sich 
die  Urîlusscblange  windet,  auf  dem  Haupte,  in  den  Handen  Geisel  und  Stab.  Vor  ihm  der 
Stab  mit  Fell,  das  gewohnliebe  Symbol  des  Osiris  und  das  Zeichen  ^.  Davor  Altar  mit 
Gaben    und   opfernder  Mann.   Dartiber  sechs  Vertikalzcilen.   Zwei  tiber  dem  Gotte:     ?T^ 

'^^'^'^^  ^  g  ^prnr  2  \w,>>  '^'  ^^ --^  aaa^aa  «on  1  o  — •• —  ^  aa/JUa 
<^=>  C.    ^    / (sic)  :     i         m       -J-^.  Vier  liber  dem  Todten:  ^^^  "f% 

-^1  ^(lSl;;^1tr*,(ijîcj?  .Tût^^  ^  H^è/J)-  —  Der  Gott  Ra-Harmachis  ftihrt 
hier  die  Symbole  des  Osiris  und  ist  dadurcb  mit  diesem  in  der  saitischen  Période  als  Gott 
der  Unterwelt  und  der  Uusterblicbkeit  y.ai'  è^oyyjv  betrachteten  Weseu  als  gleichberechtigt 
bebandelt.  Die  Stèle  stammt  den  Texten  zufolge  aus  Oberagypten,  wahrend  sonst  Ra-Har- 
machis meist  auf  beliopolitaniscben  Stelen  zu  erscheinen  pflegt.  —  Der  Name  des  Todten 
Kcmàlen  ist  auffallend  und  von  unagyptischem  Geprage.  Man  konnte  an  einen  semitischen 


1)  Im  Originale  ist  hier  und  in  der  folgenden  Zeile  das  Zeichen  *— ^    quer  durch  das  Zeichen  /j 
jçeschrieben. 
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Ursprung  (vgl.  z.  B.  hebr.  "'^©ll  oder  Ss^îÛp)  denken  und  annehmen,  dass  der  Maun  einer 
Faniilie  angehSrte,  welche  ihren  Ursprung  von  einem  der  assyrischen  Eroberer  Aegypteus 
herleitete.  Der  ursprtinglieh  semitische  Name  wUre  dann  freilich  etwas  âgyptianisirt  worden. 

12.  Trotz  ihres  fragmentirten  Zustandes  konnen  die  folgenden  beideu  Texte  gelegent- 
lich  zur  Ergânzaug  anderer  Inschriften  von  Interesse  sein.  Zunaehst  ein  Granitfragment  in 
der  Sammlung  Grant  zu  Kairo:  Ein  stehender  Konig  wird  von  einem  Manne  adorirt,  Uber 
dem  man  die  Reste  zweier  Vertikalzeilen  liest:  i  .  .  .  .  /wvwv  '=^  ^  T  .  .  .  .  ^^     fi, 

Wir  haben  hier  das  Bruchstlick  eines  der  Monumente  vor  uns,  welche  den  îlent-em-hà,  der 
zur  Zeit  Taharka's  als  Gouverneur  von  Theben,  besonders  als  Wiederhersteller  des  Mut- 
Tempels  zu  Kamak,  eine  grosse  Rolle  spielte  (vgl.  Wibdemann,  Handbuch,  p.  595),  nennen. 
Das  Grab  des  Mannes  befand  sich  im  Assassîf  (Eisenlohr,  Aeg.  Zeltschr,,  1885,  S.  55),  aus 
diesem  stammt  wohl  eine  kleine  Granitgru 
frankischen  Haus  in  Luqsor,  auf  der  er  als 

stammen  daher  zahireiche  Grabkegel  des  Mannes  (vgl.  Maspero,  Recueil,  IV,  p.  144,  Wiede- 
MANN,  Cônes  funéraires  in  Actes  du  Congres  des  Orient,  de  Leyde,  Nr.  I,  1,  2;  II,  2;  IV,  1,  6; 
hier  wird  auch  der  auf  der  Granittafel  erscheinende  Vater  «^  fTj  8  ^f  erwâhnt);  V,  5 
nennt  seine  Gattin  n  ^3k\)-  Auch  Uschebtis  desselben  sind  erhalten  geblieben,  so  in 
London  (vgl.  Lieblein,  Dict.  des  noms,  Nr.  1354),  in  Stuttgart   (Alterth.  Muséum),  u.  s.  f. 

Der  schon  gearbeitete  Kopf  einer  Granitstatue  derselben  Epoche  befindet  sich  im  Muséum 
zu  Bem.  Die  RUckseite  zeigt  die  Anfiinge  zweier  sich  von  rechts  nach  links  folgenden  Ver- 
40%  I  LJ  '1\         W'%  Die  Inschrift  bildete  demnach  ein  Exemplar  mehr 
der  gew5hnlichen  Saitenformel. 


tikalzeilen:  i 
;ew5hi 
Bonn. 


)pe   dreier   sitzender  Statuen   im   sogenannten 

Î(]         '^'^  bezeichnet  wird.  Ferner 

0  l/SA/WNA    ^ D©      ^ 


LETTRE 

DE  M.  DANINOS-BEY  A  M.  G.  MASPERO,  DIRECTEUR  GÉNÉRAL  DES  FOUILLES  ET 

MUSÉES  D'EGYPTE. 

AU  SUJET  DE 

LA  DÉCOUVERTE  DES  STATUES  DE  MEIDOUM. 

Le  Cairb,  le  30  avril  1886. 
Monsieur  le  Directeur  Général, 

Vous  avez  bien  voulu  me  demander  quelques  renseignements  sur  les  fouilles  que  j'ai 
été  chargé  de  faire  exécuter  en  1871,  à  Meïdoura.  Ces  renseignements  ayant  été  consignés, 
par  moi,  dans  des  rapports  adressés  alors  à  M.  Mariette,  c'est  seulement  d'après  quelques 
notes,  que  j'ai  retrouvées  dans  mes  papiers,  et  d'après  les  souvenirs  que  j'ai  pu  en  conserver 
que  je  vais  essayer  de  vous  les  fournir  aussi  complets  que  possible. 

Des  ouvriers  au  service  de  M.  Vigne,  négociant  d'Alexandrie,  qui  avait  obtenu  du  gou- 
vernement égyptien  l'autorisation  de  chercher  des  ossements  d'animaux  dans  les  anciennes 
nécropoles,  mirent  à  découvert,  au  mois  de  décembre  1871,  au  haut  d'un  monticule  de  sable, 
situé  au  nord  et  à  très  peu  de  distance  de  la  pyramide  de  Meïdoum,  une  stèle  en  pierre 
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calcaire  de  cinq  mètres  de  longueur,  sur  trente  centimètres  de  largeur.  Elle  venait  à  peine 
d'être  tirée  de  terre  que  le  principal  Cheikh  du  village  de  Meïdoum  fit  suspendre  les  travaux 
et  télégi-aphia  directement  à  S.  A.  le  Khédive  Ismaïl-Pacha,  pour  Tinformer  de  la  découverte. 
M.  Mariette,  très  occupé  alors  des  préparatifs  de  la  représentation  de  l'opéra  d'Aïda,  ne 
pouvait  s'éloigner  du  Caire;  sur  sa  proposition,  je  fus  désigné  par  le  Khédive  pour  diriger 
les  fouilles.  Son  Altesse  daigna  m'informer  qu'elle  venait  d'envoyer  Tordre  au  moudir  de 
Béni-Souef,  de  ra'attendre  à  la  station  d'El-Ouasta,  à  l'entrée  du  Fayoum,  avec  mille  ouvriers 
qui  devaient  être  entièrement  à  ma  disposition  pour  les  fouilles  à  entreprendre  à  l'endroit 
où  Ton  venait  de  découvrir  la  stèle. 

Service  de  conservation 
des  Antiquités  de  T  Egypte. 

Fouilles 

BouLAQ,  le  21  décembre  1871. 
Mon  cher  Daninos, 

Je  suis  chargé  par  S.  A.  le  Khédive  de  vous  envoyer  à  Meïdoum  où,  paraît-il,  on  a 
trouvé  un  édifice  souterrain  inconnu  jusqu'à  ce  jour. 

Les  instructions  que  j'ai  à  vous  donner  sont  les  suivantes  : 

V  Vous  vous  assurerez  scientifiquement  de  la  nature  de  l'édifice  découvert;  vous  verrez 
si  cet  édifice  est  un  temple,  un  palais  ou  un  tombeau;  à  quelle  époque  il  remonte.  Vous  en 
ferez  un  plan  provisoire,  et,  s'il  est  possible,  vous  m'apporterez  un  estampage  des  hiéro- 
glyphes. 

2°  Vous  prendrez  vos  mesures  pour  que  pas  une  pierre  ne  soit  touchée,  ni  enlevée.  Il 
est  indispensable  que  tout  reste  en  son  état  primitif  jusqu'à  nouvel  ordre.  Si  par  hasard  des 
statues  s'y  trouvent,  elles  doivent  être  laissées  scrupuleusement  en  place. 

Vous  savez  aussi  bien  que  moi  que  l'intérêt  d'une  découverte  réside  surtout  dans  la 
l)ossibilité  de  constater  la  place  où  tout  se  trouve.  Il  y  a  là  des  remarques  scientifiques  à 
faire  qui  sont  souvent  fécondes  en  résultats. 

Je  suis  l'interprète  de  S.  A.  le  Khédive  en  vous  transmettant  ces  ordres. 

Ainsi  donc  vous  n'avez  qu'à  aller  à  Meïdoum,  voir  de  quelle  nature  et  de  quelle  époque 
est  l'édifice  retrouvé,  prendre  des  mesures  pour  que  tout  reste  à  sa  place  antique,  et  puis 
revenir. 

Agréez,  mon  cher  Daninos,  l'expression  de  mes  amitiés. 

Le  Directeur  du  service  de  conservation 

des  antiquités  de  l'Egypte, 

A.  Mariette. 

S.  A.  crut  devoir  m'adjoindre  un  de  ses  aides-de-camp,  Youssef  Bey  Chouhdi,  pour  faire 
exécuter  mes  ordres,  par  les  autorités  de  la  province.  Aussitôt  arrivé  sur  les  lieux,  je  me 
rendis  compte,  par  le  contenu  de  l'inscription  gravée  sur  la  stèle  et  par  la  forme  des  carac- 
tères, qu'il  s'agissait  d'un  tombeau  de  l'ancien  empire,  que  les  pei'sonnages  qui  s'y  trouvaient 
enterrés  se  nommaient  Râ-hotep  et  Xofret,  et  qu'ils  appartenaient  tous  deux  à  une  famille 
royale.  Immédiatement  au-dessous  de  cette  stèle,  vers  le  milieu,  se  présentant  une  ouverture 
carrée  d'environ  quatre-vingt-quinze   centimètres  de  côté  sur  cinquante   de  profondeur;  le 
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fond  en  était  bouché  par  deux  blocs  de  pierre  calcaire,  parfaitement  ajustés  et  scellés.  Je 
fis  commencer  le  déblaiement  en  cet  endroit.  Il  dura  deux  jours  et  mit  à  découvert  un 
magnifique  mastaba  en  briques  crues  recouvertes  de  pisé,  avec  façade  à  Test  en  belles 
pierres  calcaires  d'appareil  fort  soigné.  Le  mastaba  entièrement  déblayé  mesurait  51"  50  de 
largeur  sur  27"»  70  de  profondeur  et  8  mètres  de  hauteur;  il  n'ofi*rait  aucune  ouverture, 
si  ce  n'est  celle  dont  je  viens  de  faire  mention,  et  qui  se  trouvait  alors  à  plus  de  sept  mètres 
au-dessus  du  sol  ancien.  Je  fis  venir  des  échelles  et  un  casseur  de  pierres  i)our  briser  les 
deux  blocs  qui  la  bouch^iient.  Quand  ils  furent  retirés,  nous  nous  trouvâmes  en  présence  de 
deux  autres  derrière  lesquels  s'en  présentèrent  successivement  six  autres  disposés  deux  par 
deux.  Dès  que  ce  premier  travail  fut  achevé,  nous  constatâmes  la  présence  d'une  petite  ouver- 
ture carrée  mesurant  dix  centimètres  sur  dix.  Nous  y  introduisîmes,  très  lentement,  un  nabout 
long  bâton  d'environ  deux  mètres  de  longueur,  que  portent  habituellement  les  fellahs;  il  disparut 
presque  entièrement  sans  rencontrer  d'obstacle.  On  continua  donc  à  enlever  les  blocs  (^ui  se 
présentaient  toujours  deux  par  deux,  en  suivant  bien  strictement  la  recommandation  de  ne 
laisser  aucun  fragment  dans  l'intérieur  du  couloir,  qui  offrait  aloi-s  un  parcours  d'environ 
quinze  mètres.  Ce  travail  devenait  extrêmement  pénible  pour  le  casseur  de  pierres  qui  ne 
pouvait  se  tenir  que  dans  la  position  horizontale,  car  l'ouverture  conservait  toujours  la  dimen- 
sion de  quatre-vingt-quinze  centimètres  carrés  et  ce  n'était  guère  qu'en  rompant  en  avant  ou  à 
reculons  qu'il  pouvait  opérer. 

Quand  les  deux  derniers  blocs  furent  en  fragments  et  jetés,  fort  heureusement,  suivant 
ma  recommandation,  au  dehors,  le  casseur  de  pierres  m'avertit  qu'au  cours  de  l'opération,  il 
avait  senti  des  bouffées  de  chaleur  insuppoilable  provenant  d'un  vide  qui  se  trouvait  par 
derrière.  Nous  lui  passâmes  une  bougie  sur  sa  demande,  et  il  disparut  de  nouveau  dans  le 
couloir.  Quand  il  reparut,  quelques  minutes  après,  sa  physionomie  exprimait  la  teiTCur,  et  il 
s'empressa  de  descendre.  Il  me  raconta  alors,  qu'arrivé  au  fond  du  couloir,  il  s'était  trouvé 
en  présence  de  deux  têtes  d'êtres  vivants  dont  les  yeux  braqués  sur  lui,  l'avaient  tellement 
épouvanté  qu'il  avait  cru  un  instant  ne  jamais  plus  pouvoir  regagner  la  sortie.  Voulant  me 
rendre  compte  par  moi-même  de  ce  qui  avait  pu  l'impressionner  si  fortement,  je  gravis 
l'échelle  et  m'engageai,  à  mon  tour,  dans  le  couloir.  Quelle  ne  fut  pas  ma  stupéfaction  de 
me  trouver  en  présence  de  deux  têtes  admirablement  modelées,  dont  les  yeux,  éclairés  par 
la  lumière  que  je  tenais,  avaient  le  regard  si  animé  qu'il  inquiétait  réellement  Une  enveloppe 
de  bronze,  représentant  les  paupières,  enchâsse  le  globe  formé  d'un  fragment  de  quartz  blanc 
adroitement  veiné  de  rose,  au  centre  duquel  un  morceau  de  cristal  de  roche,  à  la  surface 
un  peu  bombée,  représente  la  prunelle.  Sous  ce  cristal  est  fixé  un  clou  brillant  qui  détermine 
le  point  visuel  et  produit  ce  rayonnement  faisant  croire  à  la  persistance  de  la  vie.  Je  m'ex- 
pliquai parfaitement  alors  l'épouvante  de  mon  casseur  de  pierres.  Je  plongeai  les  regards  et 
j'éprouvai  une  immense  satisfaction  en  constatant  que  ces  têtes  appartenaient  à  deux  statues, 
en  calcaire  peint,  presque  de  grandeur  naturelle,  et  que  le  tout  était  intact.  Ma  recomman- 
dation de  jeter  soigneusement  tout  en  dehors  avait  été  fort  heureusement  suivie  très  atten- 
tivement, car  le  moindre  fragment  des  deux  derniers  blocs  tombant  sur  les  têtes  les  aurait 
brisées  ou  tout  au  moins  mutilées. 

Il  ne  s'agissait  plus,  dès  lors,  pour  pouvoir  faire  sortir  les  statues,  que  d'enlever  tous 
les  blocs  de  pierre  qui  remplissaient  jusqu'au  plafond  la  chambre  au  fond  de  laquelle  ils  se 
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trouvaient,  et  que  par  mesure  préservatrice  on  avait  ainsi  accumulés  jusqu'à  leurs  pieds.  Il 
y  avait  là  une  soixantaine  de  blocs  au  moins,  et  l'opération  n'était  pas  des  plus  faciles. 
Je  me  rendis  au  Caire  pour  donner  avis  de  la  découverte  :  M.  Mariette  après  en  avoir  référé 
à  S.  A.  le  Khédive,  m'ordonna  de  repartir  immédiatement  par  la  lettre  suivante  : 

Service  de  conservation 
des  Antiquités  do  l'Égypto. 

Fouilles 

Vendredi  soir  (26  décembre)  1871. 
Mon  cher  Daninos, 

S.  A.  le  Vice-Roi  vient  de  me  charger  à  l'instant  de  vous  prier  de  retourner  à  Meïdoum 
demain  matin  et  de  l'y  attendre. 

Les  instructions  sont  les  mêmes.  Laisser  tout  scrupuleusement  en  l'état.  Emportez  un 
peu  de  linge  pour  envelopper  tout  au  moins  les  statues. 

J'ai  parlé  de  vous  au  Vice-Roi  et  il  m'a  témoigné  de  sa  satisfaction  de  votre  zèle. 

Votre  très  dévoué, 
A.  Mariette. 

Je  revins  donc  à  Meïdoum  et  me  mis  à  l'œuvre.  Nous  parvînmes,  fort  heureusement, 
à  enlever  tous  les  blocs  sans  rien  détruire  et  nous  aperçûmes  alors  que  les  murs  du  couloir 
et  les  parois  de  la  chambre  étaient  couverts  de  scènes  et  d'inscriptions  hiéroglyphiques,  en 
bas-reUefs  peints,  du  plus  beau  style;  plus  fin  que  celui  du  tombeau  de  Ti,  à  Sakkarah.  * 
Nous  fîmes  sortir  les  statues,  qu'on  enveloppa  dans  des  centaines  de  mètres  de  toile  et  qu'on 
transporta,  à  dos  d'homme,  jusqu'au  musée  de  Boulaq.  A  la  suite  de  cette  découverte,  M.  Ma- 
riette, accompagné  de  M,  Vassalli-Bby,  conservateur  du  musée  de  Boulaq,  vinrent  me 
rejoindre  à  Meïdoum  et  nous  continuâmes  les  fouilles.  Nous  découvrîmes  une  dizaine  de 
tombes,  malheureusement  toutes  déjà  violées  à  une  époque  qui  ne  peut  être  déterminée. 
Elles  appartiennent  au  type  des  mastaba  si  nombreux  dans  les  nécropoles  de  Sakkarah  et 
de  Ghizeh.  Elles  rappellent,  comme  plan  et  disposition  générale,  les  tombes  trouvées  par 
Mariette  près  de  la  pyramide  à  degrés  de  Sakkarah,  et  par  lui  rangées  dans  la  catégorie 
des  monuments  appartenant  aux  trois  premières  dynasties.  Ci-contre  le  plan  de  la  tombe 
de  Ra-hotep  qui  donnera  une  idée  des  autres.  Cependant  elles  offrent,  dans  la  décoration 
extérieure,  des  particularités  qu'on  ne  retrouve,  ni  à  Sakkarah,  ni  à  Ghizeh.  La  plus  grande 
d'entre  elles,  celle  de  Ncfer-Mat,  mesure  cent  cinq  mètres  de  façade  sur  soixante-quinze  de 
profondeur.  La  façade  principale,  construite  en  belles  pierres  calcaires,  parfaitement  ajustées, 
est  décorée  de  scènes  sculptées  en  creux  assez  profond  et  remplies  de  pâte  émaillée  de  diverses 
couleurs.  Quelques-unes  des  figures  sont  représentées  en  grandeur  naturelle.  Un  long  couloir 
aboutissant  à  l'entrée  du  tombeau  est  décoré  de  fresques  en  partie  détruites.  M.  Vassalli-Bey 
a  pu,  avec  une  patience  et  un  soin  merveilleux,  en  retirer  un  unique  fragment  resté  intact, 
et  représentant  des  oies  admirables  de  naturel  et  de  coloris.  Ce  fragment  est  conservé,  comme 


1)  Cette  chambre  et  les  bas-reliefs  qu'elle  renfermait  a  été  publiée  par  Mariette,  Monuments  diverê, 
pi.  17—20. 
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vous  le  savez,  au  musée  de  Boulaq.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  du  tombeau  de  Nefer- 
Mat,  j'avais  relevé  une  inscription  arabe  dont  je  remis  la  copie  à  M.  Mariette.  Cette  ins 


mmij-n 


.jttt. 


-^ 


^Sfli: 


^ 


2:4? . 


.  J-y». . 


5Bt 

Chambre  du  Sud-Est 


Chambre  du  Nord-Est 


'  I 

»! 


cription,  en  caractères  cursifs,  tracés  à  la  pointe,  faisait  mention  d'un  nommé  Saïd  qui  avait 
conseillé  de  faire  des  fouilles  dans  ce  tombeau  pour  y  découvrir  des  trésors.  Mais,  comme 
on  n'y  trouva  absolument  rien,  la  tombe  ayant  été  déjà  violée,  le  fouDleur,  qui  avait  pro- 
bablement dépensé  une  certaine  somme  inutilement,  se  donna  la  satisfaction,  à  la  fin  de 
l'inscription,  d'accabler  de  malédictions  le  nommé  Saïd  qui  l'avait  trompé  par  ses  fausses 
indications. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Directeur,  l'expression  de  mes  sentiments  tout  dévoués, 

Daninos.' 

1)  La  lettre  de  M.  Daninos  est  le  premier  récit  authentique  qui  ait  jamais  été  publié  de  la  découverte 
des  admirables  statues  de  Meïdoum.  Elle  détruit,  comme  on  voit,  la  légende  d'après  laquelle  les  fellahs 
auraient  voulu  mutiler  les  monuments  à  peine  trouvés,  et  Mariette  aurait  été  obligé  de  mettre  revolver 
au  poing  pour  empêcher  cette  profanation.  G.  M. 
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A  PROPOS  DE  L'ARTICLE  DE  M.  WIEDEMANK' 

PAR  LE 

D"  Karl  Piehl. 

Plus  on  s'occupe  d'égyptologie,  moins  on  se  sent  disposé  à  blâmer  les  erreurs  dans 
lesquelles  tel  égyptologue  ou  tel  autre  est  tombé.  C'est  qu'ici  s'appliquent  tout  aussi  bien 
qu'ailleurs  les  paroles  du  vieux  classique  «Nemo  sine  vitiis  nascitur>,  et  que  les  savants,  les 
plus  mérités  en  égyptologie,  ne  sont  quelquefois  pas  plus  exempts  de  bévues,  que  les  novices, 
les  plus  inexpérimentés  de  la  science.  Tout  invite  donc  à  montrer  de  l'indulgence,  tant  que 
l'on  ne  peut  prétendre,  soi-même,  à  l'infaillibilité. 

Par  cette  remarque,  nous  ne  voulons,  bien  entendu,  nullement  nier  l'utilité,  ni  la  né- 
cessité d'une  critique  franche,  en  égyptologie  comme  en  d'autres  sciences;  car  la  critique 
qui  porte  sur  les  fait8y  est  un  promoteur  des  plus  efficaces  du  développement  de  la  science. 
Ce  que  nous  voudrions  désavouer,  c'est  cette  forme  de  la  critique,  où  l'on  confond  la  per- 
sonnalité avec  le  fait;  car  elle  n'est  guère  propre  à  faire  prospérer  la  science. 

Par  cela,  nous  croyons  avoir  indiqué,  quelle  est  notre  acception  de  la  critique  scienti- 
fique. Nous  tâcherons  d'en  profiter  dans  les  remarques  qui  suivent. 


Dans  le  mémoire  de  M.  Wibdbmann,  l'auteur  a  attiré  l'attention  des  égyptologues  sur 
plusieurs  monuments,  restés  inédits,  du  Vatican;  et  par  là  il  a  acquis  des  titres  bien  légitimes 
à  notre  reconnaissance.  Mais  le  savant  allemand  ne  s'est  pas  borné  à  publier  des  textes 
inédits.  Il  en  a  aussi  donné  quelques-uns,  qui  avaient  été  publiés  par  nous  dans  des  années 
antérieures  du  même  Recueil.  Cette  dernière  circonstance  paraît  justifier  quelques  mots  de 
notre  part,  par  lesquels  nous  espérons  faire  voir  que  nos  copies  ne  sont  point  si  mauvaises 
qu'il  aurait  fallu  républier  les  originaux  in  extenso,  surtout  lorsque  le  nouvel  éditeur,  M.  Wibdb- 
mann, n'a  en  aucun  point  réussi  à  mieux  rendre  les  textes  en  question  que  nous  l'avions  fait. 
Nous  prendrons  la  liberté  de  montrer  à  la  même  fois  que  l'interprétation  que  nous  avions 
donnée,  il  y  a  bientôt  sept  ans,  d'une  formule  qui  couvre  le  dossier  de  certaines  statues 
égyptiennes  de  l'époque  saïte,^  peut  toujours  se  soutenir,  malgré  l'opinion  divergente  de 
plusieurs  de  nos  confrères  et  particulièrement  celle  de  M.  Wibdbmann. 

Nous  commençons  par  le  petit  texte  qu'a  publié  M.  Wibdbmann  à  la  page  116.  Cest 
le  même  qui  se  retrouve  à  la  page  30  du  vol.  II  du  Recueil.^  Les  différences  qui  existent 
entre  les.  deux  reproductions  sont  presque  nulles.  Le  déterminatif  du  mot  nechu  qui  dans 
ma  publication  est  >^ — d,  doit,  selon  M.  Wibdbmann,  être  corrigé  en  s— ii.  Ici  M.  Wibdbmann 


1)  Voir  Recueil  de  Viewko,  vol.  VI,   p.  116—125,   Die  aailischen  Monumente  des  Vatikana,  par  A.  Wie- 

DEMANN. 

2)  Zeitschrift  fur  àgt/pt.  Sprache,  1879,  p.   147—149. 

8)  M.  WlEDEMANN  rciivole  très  exactement  à  ce  volume  du  Recueil  (1.  1.). 
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a  parfaitement  raison.  Ma  copie  manuscrite  porte  aussi  ^ — o.  L'erreur  est  dû  au  compositeur. 
Mais  quant  au  signe  ë  que  nous  donne  la  copie  Wiedemann  dans  le  groupe  chorp-ha-t,  il  est 
fautif  et  doit  être  corrigé  en  y,  ce  que  donne  ma  publication  du  monument  (voir  Brugsch, 
Dict  géogr.,  p.  1288  où  Fauteur  nous  fait  voir  la  vraie  lecture  du  titre  de  Tarchiprêtre  de 
Saïs).  De  même,  le  nom  de  la  déesse  Sechet  s'écrit  avec  le  signe  y  et  non  pas  avec  y, 
comme  le  pense  M.  Wibdbmann.  Finalement  il  y  a,  dans  Tune  et  l'autre  des  deux  publi- 
cations, une  erreur  commune  :  la  partie  finale  du  groupe  chorp-ha-t  doit  s'écrire  °  °  «  et  non 
Comme  on  voit,  la  publication  de  M.  Wiedemann  a  écarté  une  erreur,  que  j'avais 


mvoi 


ddij 


ontairement  commise,  tandis  qu'elle  en  a  ajouté  deux,  qui  n'existaient  point  dans  la 
mienne.  A  quoi  bon  alors  la  réimpression  du  petit  texte?  A  l'effet  de  faire  mieux  comprendre 
la  traduction?  Mais  est-ce  que  la  nouvelle  traduction  est  plus  exacte  que  celle  que  nous  avions 
donnée,  il  y  a  bientôt  sept  ans?  Nous  en  doutons  fortement.  L'explication  de  M.  Wiedemann 
donne  naissance  à  un  nouveau  mot  ^l/i-l/i  dont  il  dit  lui-même  qu'il  «sich  sonst  kaum  zu 
finden  scheint  und  sich  daher  nur  in  hypothetischer  Weise  (!)  erklâren  lâsst.  Vermuthlich  > 

M.  Wiedemann  n'aurait  point  besoin  d'hypothèses   s'il  aurait  voulu  accepter  ma 

traduction  :  <  Un  génie  protecteur  est  debout  »  (=  ^  — i-fl  Pn  d'après  l'écriture  de  la 
XVIII*  dynastie),  traduction  qui  repose  sur  le  fait  du  aictionnaire  et  qui,  en  même  temps, 
rend  compte  du  «  Parallelismus  der  Glieder».  Je  m'adresse  aux  confrères  et  je  leur  pose  la 
question  que  voici  :  Laquelle  des  deux  traductions,  celle  de  M.  Wiedemann  («Es  spricht 
Haha  hinter  Dir  :  Es  steht  Dein  gôttlicher  Brader  hinter  Dir,  er  steht.  Nicht  vernichtet  er 
Deinen  Schutz>),  ou  la  mienne  («Parole  :  Un  génie  protecteur  est  debout  derrière  toi, 
ton  frère  divin  est  debout  derrière  toi,  l'immobile^  est  derrière  toi»)  est  plus  conforme  aux 
lois  de  la  grammaire  égyptienne,  quand  il  s'agit  de  rendre  l'expression  suivante  : 


Y  a-t-il  des  analogies  en  faveur  de  la  traduction  «  er  steht  »  de  l'expression  $  -« "  ?  Peut- 
on  réellement  supprimer  le  suffixe  verbal,  et  néanmoins  traduire  avec  une  phrase  entière? 

Le  texte  communiqué  par  M.  Wiedemann,  à  la  page  117  du  Recueil,  et  qui  provient 
du  dessous  d'un  sarcophage  de  granit,  a  également  été  publié  par  nous.^ 

Les  différences  qu'il  y  a  entre  les  deux  éditions,  ne  sont  guère  notables,  à  une  ou  deux 
près.  Ainsi,  la  mienne  contient  une  faute  évidente  ^.  ^^  j^^^  au  lieu  de  ^v  ^§[N:£>:iO 
etc.,   faute  qui  est  contre-balancée  par  une  bévue  qu'a  commise  plus  loin  M.  Wiedemann, 


1)  «L'indestructible»  rend  peut-être  mieux  le  sens  du  groupe  en  question.  Dans  la  suite,  i'ai  nar 
mégarde  rendu  5J  ^k.  %>^*^-^  ^^^  **^"  *™®  °®  ®®^*  P^  anéantie»,  traduction  qui  grammaticale- 

ment peut  se  soutenir,  bien  qu'il  soit  plus  naturel  de  traduire  la  phrase  en  question  de  la  manière  suivante 
<tu  ne  seras  pas  anéanti»,  vu  que  ^^  est  un  déterminatif  fréquent  du  mot  hetem  qui  y  apparaît  déjà 
dans  les  textes  des  pyramides  de  Sâkkara  (voir  Recueil,  V,  p.  161, 1.  21  du  texte  de  Pepi  PO-  Comp.  pour- 
tant  C^MPo..p  Notices,  II,  p.  591  :  ^  ^  ^^^^^  et  iK  H  p.  499  :  |[]jj  -1^^^  j  (1J 


2)  Recueil  de  Vieweo,  vol.  III,  p.  70,  71. 
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^^ 


^/wvAA       c:iA^  ce  que  donne  ma  copie  (la  publi- 


lorsqu'il  a  lu  ^  ^vwsaa        *^    au  lieu  de 

cation  du  Recueil,  III,  71  donne  à  tort  une  tête  d'oiseau.  Le  signe  doit  probablement  repré 
senter  une  tête  de  cynocéphale.  L'hiéroglyphe  de  cette  dernière  bête  avait,  entre  autre,  la 
valeur  de  kenet.  Cfr.  Brugsch,  Dict.  hiérogl).  Le  reste  des  variations,  que  présentent  les 


^Qr 


au 


deux  copies,  ne  sont  point  de  nature  à  forcer  des  diversités  de  traduction.  Les  voici  : 

lieu  de       (Wiedemann)  < président >;  ë    J     au  lieu  de  (?p^  (voir  ci-devant);  a a  au  lieu 

de  \  n  (déterminatif  de  |v  |.^);  O  au  lieu  de  O;  ^^  au  lieu  de  ^^,  tous  les  deux  peut- 
être  à  remplacer  par  Thiéroglyphe  représentant  une  tête  de  cynocéphale.  La  publication  Wie- 
DEMANN  apporte  ici  quelques  corrections,  sans  que  toutes  les  diversités  que  présente  celle-là 
comparée  à  la  mienne,  soient  des  rectifications  de  ma  copie. 

Quant  à  la  traduction  qu'a  donnée  M.  Wibdemann  de  notre  texte,  elle  aurait  sans  douie 
été  plus  conforme  aux  lois  d'interprétation  hiéroglyphique,  telles  qu'elles  ont  été  acceptées  par 
l'école  de  Champollion,  si  le  savant  en  question  se  serait  donné  la  peine  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  mon  arrangement  du  texte.  Dans  ma  publication,  je  m'étais  dispensé  de  traduire 
le  texte,  qui,  à  un  passage  près,*  ne  renferme  point  de  mots  nouveaux  et  par  conséquent 
dut  facilement  se  traduire,  quand  le  mouvement  général  des  phrases  aurait  été  relevé.  Et  voilà 
précisément  ce  que  j'ai  fait,  en  arrangeant  en  lignes  séparées  toutes  les  parties  du  texte 
que  le  parallélisme  des  membres  indiquait  comme  des  phrases  entières.  Les  textes  religieux 
emploient  très  souvent  l'allittération,  moyen  par  lequel  la  redondance  et  l'emphase  sont  ample- 
ment nourries,  sans  que  rien  soit  ajouté  au  fond  de  la  composition  littéraire.  Les  plus  anciens 
textes  funéraires,  ceux  de  la  caisse  de  Menkarâ,  comme  les  inscriptions  des  pyramides  nous 
fournissent  de  très  bonnes  preuves  de  cet  usage,  qui  de  même  a  été  observé  dans  notre  texte 
du  Vatican.  Malheureusement  M.  Wiedemann  n'a  pas  reconnu  ce  fait,  d'où  est  résulté  que 
sa  traduction  nous  donne  une  idée  fausse  de  l'original. 

Pour  mettre  le  lecteur  à  même  de  juger  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  manière 
de  traduire,  adoptée  par  M.  Wiedemann,  et  la  mienne,  je  vais  maintenant  donner  les  deux 
traductions,  mises  en  regard  l'une  de  l'autre.  La  mienne  repose  entièrement  sur  la  division 
en  phrases,  que  j'avais  faite  suivant  l'allittération,  dans  mon  article  précité  du  Recueil, 

Voici  les  deux  traductions  : 


Celle  de  M,  Wiedemann  : 

«Preis  sei  dir  Mutter,  Herrin  des  Lebeus, 
Nut,  du  Grosse,  welche  weilt  in  Mendes.  Dein 
Sohn  ist  das  Ebenbild^  des  Osiris,  der  Erb- 


La  nôtre  : 

«Salut  à  toi.  Moût,  maîtresse  de  la  vie, 
Nout,  la  grande,  qui  préside  à  Mendès.  Ton 
fils,  c'est  l'Osiris,  le  prince  héritier,  trésorier. 


1)  Ce  passage,  qui  se  trouve  vers  la  fin  du  texte,  m'était  incompréhensible,  et  M.  Wiedemann  a  dû, 
lui  aussi,  abandonner  la  tâche  de  le  traduire. 

2)  La  traduction  «Ebenbild»  est  inadmissible.  D\^  4-4-  ^^*  ""  pronom  composé,  ou  bien  c'est  la 
composition  du  pronom  D^,  var.  □>)•(](]>  et  du  verbe  substantif  J--!-  Nous  connaissons  de  même  la 

forme  oV\(](l   1    l  (Golentscueff,  Zeitêchrifl,  1876,  p.  79),  var.    n    (j  jM    1  (von  Bebgkann,  Pa- 

nehemiêii,  p.  9).  Cette  dernière  prouve  l'impossibilité  de  la  traduction  :  Celui  qui  est  et  celui  qui  est  immobile 
du  groupe  J^^     4-4-  ^    ^^  ^  (Maspebo,  Recueil  de  Vieweo,  vol.  V,  p.  32,  note  2). 


3)  Cfr. 


AAT/V/NA    AA/WSA  ' 


Lepsids,  Denkm.,  Abth.  III,  Bl.  271,  d. 
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ftiret,  der  Siegelbewahrer,  der  einzige  Freund, 
der  ïempelvorsteher  Auf-âa,  mit  Beinamen 
Ra-nefer-àb-mer-Neit. 

Du  streckst  Dich  aus,  ihn  festhaltend  in 
Deinem  Namen  «Ruherin,  ohue  etwas  liber 
ihr>,  festhaltend  Deinen  Sohn,  den  Vorsteher 
aller  Nordlander  N.  in  Deinem  Namen  als 
«Grosse  Oberin  des  Herzeus»,  festhaltend  den 
Osiris  N.  in  Deinem  Namen  als  «Herrin  der 
Tapferkeit»  um  abzuwehren  die  Feinde  des 
Osiris  N.  in  Deinem  Namen  als  «Diejenige, 
welche  sich  befindet  im  Nabrgemach  des  K5- 
nigs  (d.  h.  Osiris)  mit  Lebensnahrung  >  ;  in 
Deinem  Namen  als  «Nâhrerin»,  welche  bildete 
sein  (des  Osiris)  Haupt;  in  Deinem  Namen 
als  «Grosse  Bildnerin».  —  Heil  sei  Osiris, 
dem  Tempelvorsteher  Àufâa,  mit  Beinamen 
Ra-nefer-àb.  —  Es  wird  umhUllt  Dein  (des 
Todten)  Haupt  von  Deiner  Mutter  Nut,  sie 
beugt  sich  zu  Dir,  ihrem  Sohne,  wegen  Deiner 
Worte » 

J'espère  que  la  traduction  que  je  viens  de  donner  soit  trouvée  plus  conforme  aux  lois 
de  la  grammaire  égyptienne  que  celle  qui  a  été  fournie  par  M.  Wiedemann.  Or  dans  ce  cas, 
je  crois  avoir  prouvé  l'inutilité  de  cette  dernière,  attendu  que,  comme  j'ai  fait  remarquer  ci- 
avant,  ma  traduction  n'est  qu'un  mot-à-mot  fait  sur  le  texte  égyptien,  tel  qu'il  a  été  publié, 
coupé  en  phrases,  dans  le  volume  IIP  du  Recueil  Vibweo. 

Je  passe  maintenant  aux  remarques  qu'a  énoncées  M.  Wiedemann  au  sujet  du  n®  3  des 
sarcophages  du  Vatican  (p.  118).  Le  groupe  qui  ici  a  été  reproduit  sous  la  forme  de  ^=^  1^^ 
doit  se  lire  ^^=5  l/^A^. 

Parmi  les  titres  du  défunt,  M.  Wiedemann  relève  particulièrement  celui  de  t^^  etc., 
qui,  selon  lui,  doit  se  lire  nefer-ha  etc.  («das  <=>  steht  hier  nur  aus  graphischen  Grlinden 
tiber  der  ganzen  Gruppe  und  ist  nur  als  Complément  zu  nefer  zu  betrachten»).  Dans  le 


l'ami   unique,    préposé  des   temples,   Aufâa, 
surnommé  Râ-nefer-àb-mi-Nit, 

Tu  t'étends  sur  lui  en  ton  nom  de  «Ueu 
de  repos»;  tu  ne  t'éloignes  pas^  de  ton  fils 
l'Osiris  Ra-nefer-àb-mi-Nît  en  ton  nom  de 
«cieU;  ton  cœur  est  grand  auprès  de  (c'est-à- 
dire  :  tu  es  miséricordieux  envers)  l'Osiris  Râ- 
nefer-àb-mi-Nit,  en  ton  nom  de  «la  grande»; 
tu  fais  rage^  contre  les  adversaires  de  l'Osiris 
Râ-nefer-àb-mi-Nit  eu  ton  nom  de  «fu- 
rieuse» (?);  tu  le  nourris  de  vie  auprès  de  toi 
en  ton  nom  de  nourrice;  tu  protèges ^  sa  face 
en  ton  nom  de  «grande  protectrice». 

ô  rOsiris  Râ-nefer-àb-mi-Nit,  ta  tête  est 
étreinte  3  pour  toi  par  ta  mère  Nout;  elle  pleure 
sur  toi,  son  fils »* 


1)  On  pourrait  peut-être  traduire  de  la  manière  suivante  :  «tu  fais  approcher  le  moment  (at  pris 

absolument,  quelquefois  =  «  moment  de  carnage,  de  destruction  »)  pour  les  adversaires  de  TOsiris en 

ton  nom  de  «celui  qui  préside  au  moment»;  mais  cette  traduction  me  paraît  moins  raisonnable.  —  Le  groupe 
final  de  cette  phrase  a  été  mal  lu  par  M.  Wiedkmann. 

2)  Voir  Maspero  dans  le  BeciteU  de  Viewkg,  vol.  V,  p.  173,  note  1. 

3)  La  valeur  phonétique  de  ce  groupe  est  (l         ;  voir  RectteU,  III,  p.  71,  note  2. 

4)  Dans  les  mots  finals  de  notre  texte,  j'avais  introduit  un  changement  que  m*a  suggéré  le  texte* 
de  Necht-Hor-mench  du  Vatican.  Celui-ci  donne  effectivement  ,wv^  o^  au  lieu  de  /^^wv  o^  (1  du  texte 
de  Aufâa,  surnommé  Bornefer-ab-mi-NU.  J'aurais  dû  par  une  note  faire  connaître  cette  correction,  qui  me 
semble  toujours  de  mise. 
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mémoire  plusieurs  fois  mentionné  (p.  72),  nous  avons  montré  que  le  groupe  en  question  doit 
se  lire  r-nefer-hâ,  t  témoins  des  variantes  comme  >(s^I"^>    ^    A^i'  ^^^'* 

Du  reste,  le  dit  titre  a  été  mal  copié  et  tradmt  par  M.  Wiedemann.  Au  lieu  de  <=>I 
^^^^v  1  ^  A  que  donne  Foriginal  suivant  nous,  M.  Wiedemann  a  lu  I^^^^i  "^  p  ^ 
qui  a  été^Tendu  par  (Titel)  «eines  Ersten  der  kôniglichen  Gunst»  (!).  On  peut  consulter 
Brdgsch,  Worterbuch,  VI,  p.  670  pour  trouver  l'explication  exacte  de  notre  titre. 

M.  Wiedemann  se  montre  ici,  comme  ailleurs  assez  souvent,  un  innovateur  très  zélé. 
Ainsi,  par  exemple,  le  titre  ^^11  a  été  rendu  par  tPriester  der  beiden  Gottheiten  (doch 
wohl  Horus  und  Uat'J*.  J'ai  cru  que  les  deux  serpents  désignèrent  deux  divinités  fémi- 
nines :  Tune  celle  du  Nord,  l'autre  celle  du  Sud,  chacune  ayant  son  siège  sur  les  deux 
couronnes  d'orientation  égyptiennes  {Uat'et  sur  celle  du  Nord  et  Nechenet  sur  celle  du  Sud). 
J'ignorais  et  j'ignore  toujours  que  Horus  ait  été  représenté  par  un  serpent,  c'est-à-dire  par 
la  bête,  dont  son  adversaire  Set  revête  très  souvent  la  forme. 

Le  texte,  publié  et  commenté  aux  pages  119  et  120,  renferme  la  formule  saïte,  dont 
j'ai  traité,  il  y  a  longtemps,  dans  la  Zeitschrift  (1879,  p.  146  et  suiv.).  M.  Wiedemann  tâchant 
de  démolfa-  complètement  l'édifice  que  j'avais  érigé,  je  me  vois,  bien  malgré  moi,  forcé  de 
montrer  que  M.  Wiedemann  ne  sait  point  de  quoi  il  s'agit  ici,  ou  qu'en  d'autres  mots  il  se 
bat  contre  des  moulins  à  vent,  lorsqu'il  croit  avoir  écarté  l'interprétation  que  j'avais  pro- 
posée pour  la  formule  qui  débute  par    |    . 

M.  Wiedemann  commence  (p.  120)  par  nous  communiquer  que  le  groupe  |  se  retrouve 
toujours  au  début  de  la  formule,  sauf  sur  un  seul  monument,  à  savoir  celui  qu'il  explique, 
monument  qui  selon  lui  donnerait  ici  seulement  i^.  Je  suis  en  mesure  d'affirmer  haute- 
ment que  M.  Wiedemann  s'est  trompé,  et  que  le  monument  à  l'endroit  en  question  porte  très 
distinctement  '^  ,  forme  qui  n'est  qu'une  variante  de  |  (le  déterminatif  ^  du  mot 
I  a  été  exprimé  par  exception  dans  cet  exemple).  Le  texte,  de  Paemtekaenéb,  dont  il  s'agit  ici, 
m'était  parfaitement  connu  lorsque  j'ai  étudié  la  formule  saïte  et  M.  Wiedemann  aurait  cer- 
tiunement  dû  douter  de  l'exactitude  de  sa  lecture  '^,  s'il  s'était  donné  la  peine  de  lire 
sérieusement  mes  articles,  où,  du  reste,  le  monument  du  Vatican  se  trouve  cité. 

Cette  fausse  lecture  de  M.  Wiedemann  écartée,  je  me  demande  ce  que  veut  dire  ce 
savant  quand  il  prétend  que  |  «  wie  Naville  tiberzeugend  nachgewiesen  hat,  nichts  weiter 
als  «die  Statue,  das  Ebenbild»  bezeichne».  L'article  où  M.  Naville  a  soutenu  cette  thèse 
{Zeîtschr.,  1880,  p.  24  et  suiv.)  a  été  réfuté  par  moi  {ibid,,  p.  64)  avec  force  exemples  que 
je  pourrais  augmenter  considérablement,  si  je  ne  croyais  pas  que  les  preuves  données  suffi- 
raient. Cette  dernière  opinion  me  semble  partagée  par  M.  Naville  qui  sans  doute  aurait 
allégué  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de  l'opinion,  soutenue  par  lui,  s'il  en  avait  trouvé. 
Je  me  crois  autorisé  d'expliquer  dans  ce  sens  le  silence  qu'a  gardé  M.  Naville  sur  la  question 
du  sens,  jadis  contesté,  du  mot  |  ,  et  j'avais  cru  que  les  égyptologues  en  général  étaient 
devenus  partisans  de  l'interprétation  que  j'avais  proposée  pour  le  groupe  |  .  Déjà,  l'an  1880, 
M.  Maspero^,  toutefois  sans  nous  citer,  a  accepté  le  sens  «dieu  de  la  ville»  pour  le  dit 
groupe,  et  plus  tard  M.  Brugsch^  s'est  prononcé  en  faveur  de  la  même  idée.  J'avoue  que 


1)  AUi  del  quaUro  congresso  inlemazionale  degli  orientaliati,  Firenze  1880,  vol.  I,  p.  54. 

2)  Thésaurus,  IV,  p.  714. 
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rapprobation  de  ces  deux  savants  me  semble  offrir  plus  de  garanties  qu'un  mot,  lancé  sans 
preuves,  de  M.  Wiedbmann. 

Le  nombre  de  monuments  portant  la  formule  saïte  qui  m'était  connu  au  moment  où 
j'ai  écrit  mon  article  de  la  Zeitschrift,  1879,  n'était  point  très  considérable,  et  je  crus  alors 
devoir  m'exprimer  avec  grande  réserve.  C'est  sous  cette  impression  que  j'avais  écrit  :  «Mes 
matériaux  n'étant  qu'une  fraction  minime  de  ceux  dont  dispose  la  science,  l'essai  reste  néces- 
sairement incomplet.  »  En  présence  du  travail  de  M.  Wiedemann,'  je  me  sens  disposé  à  rétracter 
ces  paroles.  En  effet,  M.  Wiedbmann  n'a  su  augmenter  que  par  deux  monuments  le  nombre 
de  ceux  que  j'avais  mis  à  contribution,  et  encore  ces  deux  monuments  sont-ils  empruntés  à 
un  travail  de  Eircher,  travail  que  je  n'ai  pas  ici.  Ces  dits  deux  monuments  me  paraissent 
d'une  valeur  douteuse,  peut-être  même  sont-ils  des  reproductions  moins  réussies  de  monu- 
ments déjà  connus.  En  tout  cas,  la  lecture  J  ^^  y  que  donne  au  lieu  de  A"^!  y;  l'un  des 
deux  textes  en  question,  doit  être  regardée  comme  une  erreur,  et  probablement  comme  une 
erreur  due  au  copiste  moderne. 

Les  variantes  '  et  le  commentaire  dont  M.  Wibdemann  a  accompagné  la  traduction  de 
la  formule  saïte  ne  sont  point  de  nature  à  mieux  faciliter  l'intelligence  du  texte  en  question 
que  le  soient  les  courtes  remarques  que  j'avais  énoncées  dans  mon  mémoire  précité.  Loin 
d'avancer  tant  soit  peu  la  solution  du  problème  —  pour  ma  part  je  le  regarde  comme  résolu 
depuis  longtemps  —  les  notes  et  les  remarques  de  M.  Wiedbmann  ne  servent  qu'à  l'em- 
brouiller. 

Comme  résultat  de  ses  élucubrations  M.  Wiedbmann  nous  présente  la  traduction  suivante 
du  texte  sus-mentionné  : 

cDie  Statue  des  Osiris  .  .  .  .  N.  N.  Es  wird  ihm  (dem  Todten)  gegeben  seine  Er- 
neuerung,  wenn  seine  gôttliche  Pers5nlichkeit  vor  ihm  ist,  nicht  soUen  festgehalten  werden 
seine  Beine,  nicht  soll  abgewehrt  werden  sein  Herz,  das  des  Àni  nâmlich,  des  Seligen.  »2 

Voici  la  rédaction  de  la  formule  saïte,  d'après  laquelle  la  traduction  de  M.  Wiedbmann 
a  été  faite  : 

i^AA/wNA  nom  et  titres  du  défunt  Aû%^J^^^-^®  "^  J^ ^^^^ ^ H^ --a-  I'^^^k-^ 

En  comparant  la  traduction  au  texte  original,  on  va  constater  l'existence  dans  la  pre- 
mière de  plusieurs  valeurs  qui  ne  concordent  point  avec  celles  des  mots  correspondants  du 
second,  telles  qu'elles  ont  été  établies  par  les  études  des  égyptologues  de  notre  temps  (voir 
les  dictionnaires!). 

Les  voici  : 

V    \    .  Pour  ce  groupe,  voir  ci-dessus. 

I© 

2^  ^ÏF  cEmeuerung».  Je  ne  connais  point  de  texte  où  se  trouve  le  groupe  w^  ayant 
la  valeur  ae  cEmeuerung».  La  racine  lia  signifie  suivant  de  Rougé  et  Brugsch^  «se  trouver 


1)  Les  variantes  ne  sont  nullement  complètes  de  nombre.  Mais  à  quoi  servent-elles  donc,  quand  elles 
ne  peuvent  nous  apprendre  rien  de  nouveau?  Voir  Le  Page  Renouf  dans  la  ZeUadiHft,  1866,  p.  58  et  Pieul, 
iind.,  1879,  p.  147,  note  3  (le  signe  i=i  doit  être  corrigé  en  "mnmr,  par  deux  fois!). 

2)  Voir  Proceedings  of  the  aoc.  of  bibUctU  Archœology,  1886,  feb.  p.  90. 

3)  Dict.  hiérogU  IH,  p.  916,  917. 
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qu'il  convient  d'attribuer  au  peuple.  Les  représentations  de  Déïr-el-B^hari  ayant  été  sculptées 
pour  commémorer  une  expédition  navale,  et  les  chefs  àHlimi  ou  Ilimmi  étant  placés  à  côté 
de  ceux  de  Pount,  il  est  probable  que  le  pays  était  situé  soit  sur  la  cote  même,  soit  non 
loin  de  la  côte  de  la  Mer  Rôuge.  Sur  les  listes  de  Thoutmos  III,  Ilimi  figure  au  n**  11  entre 
U  J  ^  Berbe7'oti  et  [^l'^^^^^^  Tekarôou,  Dekarôou,  Dekalôou,  d'une  part   S^ 


Gouroses  et   ^^  Arok,  Alok  de  l'autre.  Bruosch  {Die  aegyptîschu  Volker- 

tafel,  p.  46—47)  identifie  les  deux  premiers  noms  à  Berber  et  à  Dongolah.  Dongolah  est 
entre  Napata  et  TÉgypte.  Berber  est,  comme  Dongolah,  dans  un  territoire  qui  avait  été  colo- 
nisé par  les  Égyptiens,  faisait  partie  de  la  vice-royauté  de  Nubie  et  Ethiopie  et  était  divisé 
en  nomes  analogues  aux  nomes  de  TÉgypte.  On  ne  comprendrait  pas  pourquoi  Thoutmos  III 
porterait  sur  les  listes  des  peuples  étrangers  des  noms  de  localités  qui  étaient  comprises  dans 
les  limites  régulières  de  son  royaume.  Cette  seule  considération  me  porterait  donc  à  rejeter 
ridentification  de  Bruosch,  quand  même  la  juxtaposition  d7Km  avec  Berberoti  et  Tekarôou  ne 
nous  forcerait  pas  à  rechercher  ces  places  dans  le  voisinage  de  la  mer.  Les  listes  de  Ramsès  II, 
copiées  par  Taharqou,  paraissent  n'être  que  des  extraits  des  listes  de  Thoutmos  III  (Mariette, 
Kamak,  pi.  45,  a  2).  Elles  mettent  également  -<s>-^v  r=i  à  côté  de  ffi^  .En 

descendant  à  Fépoque  ptolémaïque,  on  trouve  sur  la  stèle  de  Ptolémée  Soter  conservée  à  Boulaq 

la  mention  d'une  expédition  de  ce  prince  contre  des  1^  jX},  que  Brugsch  avait  d'abord 

placés  en  Marmarique  t  -cs>.  =  Mar  et  r=i  =  mar),  mais  qu'il  a  transportés  depuis  au  bord 
de  la  Mer  Rouge  et  assimilés  aux  /Zm  de  la  reine  Hatshopsitou  {loc.  L,  p.  47).  Cette  assimilation 
ne  s'accorde  guères  avec  la  lecture  Malma  qu'il  a  mise  en  avant  pour  .<2>-  ^  ,  et  où  ^c3>- 

=  m,  T — r  =  à  :  ^^  manquant  dans  ^^  jjl^,  il  conviendrait  de  lire  <S2>-  = 

Mal,  -i — r  â,  ^^  ti,  soit  Mal-à-ti-ou.  Je  ne  serais  pas  éloigné  pour  ma  part  de  lire  Tlmitiou 
I  .<2>-  =  irl,  3IIZI  =  mi,  lk\   =  ti)  et  de  voir  dans  le  mot  un  ethnique  égyptien  en 

rr'^  ri     aaaaaa 

Ihni-ti,  dérivé  de  Ilimi,  comme  ^  ^  ^/^^  Pounti  est  tiré  de  Pounit,  Cependant  la 

Taharqou  mentionne  immédiatement  après  Ilim  et  Goursses,  une  tribu    "K    j^i  dont  le  nom 

pourrait  bien  n'être  qu'une  variante  de  ^^J^;  auquel  cas  la  lecture  serait  lliti  ou  IliUm. 

Les  Ptolémées  se  sont  toujours  efforcés  d'avoir  entre  les  mains  le  commerce  de  l'Arabie  et  de 

l'Ethiopie,  et  par  suite,  de  tenir  dans  une  sujétion  plus  ou  moins  effective  les  riverains  de 

la  Mer  Rouge  :  la  stèle  égyptienne  nous  aurait  alors  gardé  le  souvenir  d'une  expédition  du 

premier  d'entre  eux  contre  les  tribus  que  les  Grecs  appelaient  du  nom  d'Ichthyophages  et  de 

Trogodytes,  et  que  les  Égyptiens  auraient  nommées  Ilitim,  Ilimtiou.  C'est  là  une  hypothèse  sur 

laquelle  il  ne  convient  pas  encore  de  trop  insister,  car  le  qualificatif  de   que  Ptolémée 

donne  au  pays  des   'vx  J^  semble  marquer  un  pays  analogue  aux  nomes  de  l'Egypte 

et  non  une  côte  stérile  et  à  moitié  déserte.  Peut-être  après  tout,  est-ce  d'un  peuple  de  même 

nom,  mais  situé  dans  d'autres  régions  qu'il  s'agit  dans  ce  passage  de  la  stèle  égyptienne. 

Les  homonymies  ne  sont  pas  rares  dans  le  désert  africain,  et  les  mouvements  des  tribus 

nomades  les  expliquent  naturellement.  Il  y  avait  peut-être  des  Ilitiou  au  temps  de  Ptolémée  F*", 

sur  quelque  point  de  la  Cyrénaïque  ou  du  désert  syrien,  comme  il  y  en  avait  aux  bords  de 

la  Mer  Rouge,  au  temps  de  Thoutmos  III  et  de  Taharqou.  L'expédition  dirigée  contre  eux 

exigea  une  flotte,  de  la  cavalerie,  de  l'infanterie,  comme  celle  que  le  satrape  d'Egypte  avait 

menée  auparavant  contre  la  Syrie. 

*  G.  Maspbro. 
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ou  d'un  déterminatif  de  sens,  ou  d'un  idéogramme.  La  règle  d'orthographe,  à  laquelle  je 
faisais  allusion,  n'est  pas  absolue,  mais  elle  est  assez  généralement  observée  par  les  scribes, 
pour  qu'on  fasse  bien  de  ne  s'en  départir  que  pour  des  raisons  probantes  :  jusqu'à  présent 
ces  raisons  manquent  dans  le  cas  spécial  qui  nous  occupe,  car,  s'il  n'est  pas  prouvé  que 
^^  il  3  V  signifie  mulet,  il  est  encore  moins  prouvé  qu'il  signifie  chameau,  et  la  sub- 
stitution des  Méoniens  à  Ilion,  panni  les  peuples  qui  assistèrent  à  la  bataille  de  Qodshou,  ne 
répond  pas  à  l'objection  qu'on  a  soulevée  contre  une  intervention  des  nations  riveraines  de  la 
Mer  Egée  dans  les  affaires  de  la  Syrie  et  de  l'Égjpte.  Si  même  on  examine  la  manière  dont 
les  Égyptiens  ont  rendu  les  noms  étrangers,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  remarquer  combien 
il  est  peu  vraisemblable  qu'ils  aient  cherché  à  compliquer  la  difficulté  qu'ils  éprouvaient  déjà 
à  transcrire  intelligiblement  pour  tous  un  mot  exotique,  de  celle  qui  serait  résultée  de  l'intro- 
duction de  signes  pris  avec  des  valeurs  différentes  de  celles  qu'on  leur  attribuait  dans  l'usage 
joumaher  de  la  correspondance  et  de  la  composition  littéraire.  Toutes  les  lettres  égyptiennes 
qui  ont  été  employées  à  traduire  des  noms  comme  Khiti,  Magidi,  Jopou,  Tyr,  Sidon,  Damas, 
etc.,  sont  prises  dans  leur  valeur  usuelle  :  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  aurait  été  chercher 
des  valeurs  peu  ordinaires  pour  celles  qui  ont  servi  à  traduire  des  noms  comme  "k  -cz>-  \\ n 
V  '  ^  \  cÀî'  ^^  d'autres  tennes,  je  ne  vois  pas  pourquoi  -^e>-  aurait  été  choisi  pour 
exprimer  le  son  mar,  mal,  ma,  quand  son  usage  le  plus  fréquent  indiquait  forcément  pour 


lui  la  prononciation  tri,  ili,  ère,  ele,  el,  comme  dans  -<s>-  €ip€,  ipi,  faire,  dans  (1 
€p(OTe,  lait,  dans  tj  <=>  |5ôr  oKodKe,  raisin  et  dans  A  S\  OsirL  Je  lirai  donc  jusqu'à  nouvel 
ordre  kaïrî,  kaïli,  mulet,  Iliouna,  iriouna,  Ilion,  et  dans  le  nom  du  peuple  éthiopien 
-cs>-^v  Mm  ou  Ilim,  non  point  Mar-m-A  ou  Mal-m-à  comme  fait  Brugsch  {Die  ait- 

dgyptische  Vl)lkertafel  dans  les  Mémoires  du  F'  congrès  international  des  Orientalistes,  2*  partie, 
première  moitié,  section  africaine,  p.  47).  Le  t — r  serait  ici,  non  pas  un  â,  comme  le  pense 
Brugsch,  mais  le  syllabique  mi,  indiquant  une  vocalisation  finale  en  t  :  Iliini  ou  Ilimmi. 

Le  nom  ainsi  obtenu  est  assez  curieux.  On  dirait  la  transcription  exacte  d'un  mot  usité 
dans  une  des  langues  de  la  région  éthiopienne,  le  Galla.  Là,  en  effet,  le  mot  ihn,  eulm 
signifie  le  fils,  les  fils  :  les  Gallas  s'appellent  llmorma,  ou  Eulmormaj  les  fils  d'Oima.  Le  nom 
Ilim,  les  fils,  pourrait  être  l'abréviation  d'un  nom  analogue.  Je  ne  veux  pas  en  conclure  que 
les  Ilim  sont  les  ancêtres  des  Gallas  :  l'indice  serait  par  trop  insuffisant.  Mais  les  Gallas 
appartiennent  à  une  race  de  peuples  qui  a  été  assez  remuante  et  assez  répandue  au  moyeu 
âge,  celle  que  les  géographes  arabes  nomment  les  nations  des  Zendjes,  et  je  ne  vois  rien 
qui  nous  empêche  d'admettre  que  des  langues  de  même  t}i)e  et  de  même  origine  que  le 
Galla  actuel  aient  été  parlées,  dès  le  temps  des  anciens  Égyptiens,  vers  le  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb.  Le  nom  du  chef  de  Pount  ^^  ^  y^  paraît  se  rattacher  à  l'arabe  c^*,  lœtus, 
hUaris  fuit,  et  indiquerait  une  origine  arabe  pour  une  partie  de  la  population,  celui  de  la 
nation  des  Ilim  se  rattacherait  à  une  souche  purement  africaine.  Tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'Ethiopie  et  aux  côtes  de  la  Mer  Rouge  est  tellement  incertain  jusqu'à  présent  que  même 
une  conjecture  aussi  incertaine  n'est  pas  à  dédaigner.  L'identification  proposée  par  Mariette 
avec  l'Âmara  {Les  listes  géographiques  des  pylônes  de  Karnak,  p.  53  —  54),  exige  une 
inversion  de  lettres  qui  suffit  à  la  faire  écarter.  Celle  que  Brugsch  a  cru  pouvoir  établir 
avec  les  Blemmyes  repose  sur  cette  lecture  Malm-à  que  j'ai  rejetée.  Les  renseignements  que 
fournissent  les  textes  égyptiens  ne  permettent  guères  d'être  très  affirmatifs  sur  la  position 


Digitized  by 


Google 


88  La  pyramide  du  roi  Pepi  P-^ 


('ic) 


êiiB§'Œa^kP=s^fêrf^fêHBEs::s::::3] 


\m^:::'r]m.\\\\\\\\\\\\\\\\\\^^mm!^":m 


au  ciel.  —  La  langue  de  ce  Pepi  est  le  maître-baux  (?)  de  la  barque  de  Vérité  ;  il  sort  donc, 
il  s'élève  au  ciel.  —  Les  dents  de  ce  Pepi  sont  les  Esprits  de  On;  il  sort  donc,  il  s'élève  au 

ciel.  —  Les  lèvres  de  ce  Pepi  sont ;  il  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  Le 

menton  de  ce  Pepi  est  Ktiri-Khont  Sokhmou;  il  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  Les  vertèbres 
de  ce  Pepi  sont  [le  taureau]  Sami;  il  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  ^—  Les  deux  épaules  de 
ce  Pepi  sont  Sit;  il  sort  donc,  il  s'élève  [au  ciel.  —  La  poitrine]  de  Pepi  est  Bibou;  il  sort 
donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  Le  cœur  de  ce  MirirI  est  Bastit;  il  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel. 
—  Le  ventre  de  ce  MirirI  est  Nouit;  il  sort  donc,  il  s'élève  [au  ciel.  —  Les  reins  de  ce 
Pepi  sont]  la  double  neuvaine  des  dieux;  il  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  Le  fondement  de 
ce  Pepi  est  Hikit;  il  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  Les  deux  fesses  de  ce  Mirirî  sont  la 
barque  Somktit  et  la  Mâït;  il  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  Le  phallus  de  ce  Pepi  est 
Hapi;  il  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  Les  deux  cuisses  de  ce  Mirirî  sont  Nit  et  Selkit; 
il  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  Les  deux  jambes  de  ce  MirirI  sont  les  deux  âmes  jumelles 
au  pays  de  Torou  ;  il  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  Les  deux  plantes  de  ce  Pepi  sont  la 
double  barque  Mâït;  il  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  Le  talon  (?)  de  ce  Pepi,  c'est  les 
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esprits  de  On;  il  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  C'est  ce  Pepi,  le  Dieu,  fils  du  Dieu;  il  sort 
donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  C'est  Pepi,  le  fils  de  RA  qui  Taime;  il  sort  donc,  il  s'élève  au 
ciel.  —  Ri  a  éjaculé  Pepi;  Pepi  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  Ri  a  conçu  Pepi;  Pepi 
sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  Ri  a  enfanté  Pepi;  Pepi  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  Ce 
talisman  [qui  appartient  à  Râ]  est  les  intestins  de  MirirI;  Mirirî  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel. 
—  Cest  MiRiRt,  le  grand  Emblème  dans  la  Grande  Enceinte  de  On;  il  sort  donc,  il  s'élève 
au  ciel.  —  [Pepi]  navigue;  il  sort  donc,  Pepi  s'élève  au  ciel.  —  Pepi  est  Hor  nourrisson, 
enfant;  il  sort  donc,  ce  Pepi  s'élève  au  ciel.  —  Nouït,  elle  n'a  point  subi  ses  embrassements, 
elle  ne  lui  a  point  tendu  la  main;  cependant,  il  sort,  ce  Pepi  s'élève  au  ciel.  —  Sœ,  il  n'a 
point  tiré  ses  filets  (?);  cependant,  il  sort,  Pepi  s'élève  au  ciel.  —  Tous  les  dieux,  ils  ne  sont 
point  montés  vers  ce  Pepi;  cependant  il  sort,  il  s'élève  au  ciel.  —  Quand  même  il  ne  par- 
fume pas  son  sanctuaire,  quand  même  il  ne  se  lave  pas  dans  le  vase  de  l'autel,  quand  même 
il  ne  flaire  pas  la  cuisse,  quand  même  il  ne  transporte  pas  la  chair,  quand  même  il  n'a  pas 
labouré  la  terre,  quand  même  il  n'a  pas  apporté  l'offrande,  cependant  il  sort,  ce  Pepi  s'élève 
au  ciel.  —  Ce  n'est  certes  pas  ce  Pepi  qui  vous  dit  ces  choses,  ô  dieux,  c'est  Hika  qui  vous 
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dit  ces  choses,  ô  dieux;  c'est  Pepi  le  gardien  du  support  qui  est  sous  Hika';  il  sort  donc,  il 
s'élève  au  ciel.  —  Tout  dieu  monte  vers  ce  Pepi;  il  sort  donc,  il  s'élève  au  ciel.  —  Tout  dieu 
lui  fournit  son  siège  dans  sa  barque;  il  sort  donc,  ce  Pepi  s'élève  au  ciel.  —  Il  a  labouré 
la  terre,  il  a  apporté  l'offrande,  il  a  transporté  solennellement  le  chaudron  [plein  de  sang],  il 
a  respiré  la  cuisse,  il  passe  la  viande;  il  sort  donc,  ce  Pepi  s'élève  au  ciel.  Tout  dieu  aide 
ce  Pepi  à  monter  au  ciel,  pour  qu'il  aille  à  la  demeure  d'HoR  qui  est  au  Qobhou,  et  que 
son  double  soit  juste  de  voix  auprès  de  Sib. 

IL 

Ce  Pepi  est  venu  auprès  de  son  père,  il  est  venu  à  toi,  Osmis;  il  t'a  apporté  ton 

double,  celui-là  même  que de  sa  mère  Nouit,  le  haut  de  son  front  t'a  soulevé 

et  tu  es  muni.  On  f ouvre  la  bouche,  et  c'est  le  Laboureur  habile  qui  réside  dans  Shbnâït. 
On  t'ouvre  la  bouche,  et  c'est  la  Grande  Étoile  du  Matin  dans  Panoub;  on  t'ouvre  la  bouche, 
et  ce  sont  les  deux  statues  qui  sont  dans  Hât-Hesmon;  on  t'ouvre  la  bouche  et  c'est  Hor 
de  son  petit  doigt  avec  lequel  il  a  ouvert  la  bouche  de  son  père,  avec  lequel  il  a  ouvert  la 
bouche  d'OsiRis.  C'est  Pepi  ton  fils,  c'est  Pepi  Hor,  c'est  Pepi  le  fils  ami  de  son  père  en  son 
nom  de  fils  aimant  son  père;  tu  es  pur  en  [tout]  ce  qui  t'enveloppe,  car  Pepi  te  revêt  de  ton 
linge,  et  tes  mille  étoffes  de  fin  lin,  tes  mille  tissus  que  Mirirî  apporte,  il  te  les  confère  à  jamais. 


1)  Un  des  étendards  divins  s'appelle  ç-y  ou  |i     I  :  Pepi  en  est  le  gardien  ou  le  porteur. 
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m. 

ô  race  d'HoR,  Hapi,  Douamoutf,  Amsit,  Qobhsonouf,  accomplissez  le  charme  de  vie  sur 
votre  père  Osmis  Mirirî;  quand  paraît  cela  [?  on  le  nou],  faites  qu'il  sumve  par-devant  les  dieux, 
car  lorsque  Sit  combat,  ce  Pepi  défend  Osmis  contre  lui  jusqu'à  l'aube,  et  lorsque  Hor  l'emporte 
c'est  ce  Mirirî  lui-même  qui  défend  son  père  Osiris.  Donc  ce  qu'a  fait  [votre!  père,  gloritiez-le. 

IV. 

Cet  Hor  il  est  venu,  il  juge  son  père  Osiris  Pepi,  il  a  proclamé  le  rescrit  royal  [^?)  sur 

les  places  d'ANUBis  et  quiconque  entend  cela  il  ne  vit  plus,  mais  Thot  te  tue  (?)  avec  [cet 

écrit];  à  tout  appel  du  père,  Thot  arrive  et  te  voit;  k  la  dictée  (?)  du  père  [Thot]  écrit  ce 

qu'il  a  proclamé. 

V. 

L'OsiRis  Mirirî  est  venu;  TOsiris  Pepi  fa  apporté  les  victimes;  qu'il  ne  sorte  pas  [loin] 

de  toi!  L' Osiris  Pepi   t'a  apporté  les  victimes  pour  qu'il  fasse  son  parcours   [à  ta  suite  ! 

L'OsiRis  Pepi  fa  apporté  les  victimes  tranchées  en  pièces. 

VI. 
ô  race  d'HoR,  il  est  venu  cet  Osiris  Pepi.   Ô  race  d'HoR  quand  votre  fils  passe  sous 
cet  Osiris  ÎIirirî,  ne  Técartez  point  de  vous,  portez-le! 
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VII. 

Cet  OsiRis  Pepi  t'a  apporté  les  victimes  en  pièces  pour  qu'il  fasse  son  parcours  [à  ta 
suite!.  0  race  d'Hou,  Hapi,  Tioumoutf,  Amsit,  Qobhsonouf,  portez  votre  père,  cet  Osiris  Pepi, 
guidez-le,  cet  Osiius  Pepi,  faites  qu'il  survive,  qu'il  ouvre  la  bouche,  qu'il  se  tienne  debout. 

VIII. 
Je  suis  NouiT,  j'introduis  cet  O-siris  Pepi,  je  le  place,  je  le  serre  dans  mes  bras. 

IX. 

0  mon  père,  Osmis  Pepi,  tu  m'as  fait  entrer;  ô  Osiius  Pepi,  tu  m'as  apporté  vers  .  .  . 

X. 

La  terre  a  ouvert  la  bouche  à  cet  Osiris  Pepi  et  Sib  lui  a  parlé,  et  ce  Pepi  est  grand 
comme  un  roi  régnant,  comme  le  soleil.  La  double  neuvaine  des  dieux  a  passé  en  paix  vers 
ce  Pepi,  Ctlid  dont  les  doubles  sont  cacJiés  lui  a  ouvert  la  porte  orientale  du  ciel,  Nouit  la 
Grande,  à  la  large  hanche,  aux  mamelles  ballantes  lui  a  tendu  les  bras,  elle  allaite  ce  Pepi, 
mais  sans  le  gorger  |de  nourriture  humaine];  elle  l'élève  au  ciel  et  ne  le  rejette  pas  à  la  terre, 
mais  ejle  fait  aborder  ce  Pepi  en  la  Région  des  deux  rives,  et  il  descend  dans  la  barque  comme 
Râ,  sur  les  berges  du  Lac  de  l'Autel,  ce  Pepi  manœuvre  dans  la  chaloupe,  il  y  rame  vers 
les  régions  du  Nenti,  vers  ce  cap  de  la  région  d'iALou;  Kâ  l'accueille,  Toum  lui  lève  la  tête, 
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Isis  marche  devant  lui,  Nbphthys  soutient  ses  derrières,  Qobhti  le  met  sur  sa  chevelure, 
elle  l'enrôle  parmi  les  fermiers  (?),  parmi  les  bergers  de  ses  veaux. 

XI. 

Arrière  Bibiou  (Sit),  à  Foreille  rouge,  aux  reins  bariolés,  quand  tu  as  passé  la  chair  [de 
ce  Pepi?]  ou  bien  tu  lèveras  ta  face  (?}. 

xn. 

Arrière,  Grand  Noir,  qui  lutte  dans  la  ville  de  Khri-Ahout,  avant  qu'ils  ne  t'y  battent  (V). 

La  paroi  de  l'Est  a  été  démolie  par  les  chercheurs  de  trésor  :  vingt-deux  lignes  des 
textes  dont  elle  était  couverte  subsistent  seuls  auprès  de  la  paroi  de  la  porte. 
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1)  Les  lacunes  de  ce  chapitre  sont  comblées  d'après  le  texte  de  Mraraî. 

2)  ^  gravé  sur  un  *^-«^. 
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La  paroi  de  TOuest  est  assez  bien  conservée  dans  la  partie  voisine  du  couloir  des  herses  : 
une  fente  des  blocs  a  pourtant  fait  disparaître,  vers  le  milieu  des  lignes,  quelques  signes  qu'il 
m'a  été  aisé  de  rétablir,  d'après  les  duplicata  conservés  dans  les  autres  PjTamides.  Les  der- 
nières colonnes  du  côté  du  couloir  montant  sont  d'un  style  négligé  et  ont  beaucoup  soufiFert. 
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IL 

S'ouvrent  les  portes  du  ciel,  sont  béantes  les  i)orte8  du  Qobuou  pour  Hor  des  Dieux, 
et  il  sort,  il  se  lave  dans  le  Pays  d'iALou;  —  s'ouvrent  les  portes  du  ciel  pour  ce  Pepi,  sont 
béantes  les  portes  du  Qobhou  pour  ce  Pepi,  et  il  sort,  il  se  lave  dans  le  Pays  dlALou. 

S'ouvrent  les  portes  du  ciel,  sont  béantes  les  portes  du  Qobhou  pour  Hor-Shosti,  et 
il  sort,  il  se  lave  dans  le  Pays  d^ALou;  —  s'ouvrent  les  portes  du  ciel  pour  ce  Pepi,  sont 
béantes  les  portes  du  Qobhou  pour  ce  Pepi,  et  il  sort,  il  se  lave  dans  le  Pays  dlALou. 

S'ouvrent  les  portes  du  ciel,  sont  béantes  les  portes  du  Qonnou  pour  Hor  I'Oribntal, 
et  il  sort,  il  se  lave  dans  le  Pays  d'iALou;  —  s'ouvrent  les  portes  du  ciel  pour  ce  Pepi,  sont 
béantes  les  portes  du  Qobhou  pour  Pepi,  et  il  sort,  il  se  lave  dans  le  Pays  d'iALOu. 

S'ouvrent  les  portes  du  ciel,  sont  béantes  les  portes  du  Qobhou  pour  Hor-Khouti,  et 
ii  sort,  il  se  lave  dans  le  Pays  d'iALou;  —  s'ouvrent  les  portes  du  ciel  pour  ce  Pepi,  sont 
béantes  les  portes  du  Qobhou  pour  ce  Pepi,  et  il  sort,  il  se  lave  dans  le  Pays  d'iALOu. 

S'ouvrent  les  portes  du  ciel,  sont  béantes  les  portes  du  Qobhou  pour  ce  Pepi,  et  il  sort, 
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il  se  lave  dans  le  Pays  cI'Ialou;  —  quand  sort  sortie  Hor  des  dieux  et  qu'il  se  lave  dans 
le  Pays  dlALOu,  sort  sortie  ce  Pepi  et  se  lave  dans  le  Pays  d'iALOu. 

Quand  sort  sortie  Hor-Shosti  et  qu'il  se  lave  dans  le  Pays  d'iALou,  sort  sortie  ce  Pepi 
et  se  lave  dans  le  Pays  dlALou. 

Quand  sort  sortie  Hor  FOriental  et  qu'il  se  lave  dans  le  Pays  d'iALou,  sort  sortie  ce 
Pepi  et  se  lave  dans  le  Pays  d'iALou. 

Quand  sort  sortie  Hor-Khouti  et  qu'il  se  lave  dans  le  Pays  d'iALou,  sort  sortie  ce  Pepi 
et  se  lave  dans  le  Pays  d'iALou. 

Quand  ce  Pepi  a  pris  ses  pagnes,  et  que  ce  Pepi  sort  au  ciel,  comme  le  sol  [de  la  terre] 
est  étendu,  [lui  le]  mâle,  sous  ton  ventre,  ô  Nouit,  sous  le  flux  du  dieu  qui  est  dans  ta  mère, 
Pepi  c'est  Hor  le  flux  du  dieu  qui  est  dans  ta  mère,  ô  Nouit,  tu  l'as  reçu  ce  Pepi  comme 
tu  as  reçu  ton  fils  divin.  '  Hapati,  Hapati,  Hanbni,  Haneni,  amenez-le  avec  vous,  établissez  ce 

Pepi  parmi  vous mère  des  dieux,  donne  ta  main  à  ce  Pepi,  voici  pour  toi  son  bras 

vivant,  tire-le  au  ciel,  comme  tu  as  tiré  Osiris  au  ciel.  Haneni,  Haneni,  Hapati,  Hapati, 
amenez  ce  Pepi  avec  vous,  établissez  ce  Pepi  parmi  vous. 

ni.2 

Je  me  lave,  je  me  lave  dans  le  bassin  d'iALou.  Râ  se  lave  dans  le  Bassin  d'iALou,  et 


1)  Je  crois  voir  dans  cette  phrase  une  allusion  aux  représentations  d'après  lesquelles  le  dieu-terre 
(SiBou)  est  couché  sous  le  ventre  de  la  déesse-ciel  NouYt,  qu'il  féconde.  Pepi  paraissant  au  ciel  est  le  fils 
de  NouÏT,  Osiris  ou  le  Soleil,  ou  Horus. 

2)  Voir  dans  Ounas,  1.  411—415  une  formule  presque  identique  à  notre  paragraphe  III. 

13* 
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ce  P..U  lui-même  se  lave  dans  le  Bassin  d'iA.ou.  Snou  se  lave  dans  le  Bassin  d'lA.ou,  et 
ce  Pbpi  hu-meme  se  lave  dans  le  Ba«si„  d'iA.ou.  Shou  s'élève  et  porte  ce  Pep,  vers  le  ciel- 
o  A  ouït  tends-lui  tes  mains ' 


V. 


C'est  P.«  [le  pur;lMuand  il  est  allé  au  ciel,  ce  Pbpi  y  est  établi  au-dessus  des  hommes 
ce  Pbpx  se  mamfeste^aux  dieux.  Ce  Pep.  s'est  levé  avec  Ra  en  son  lever,  et  alors  ceux  qu.' 

î)  Le  paragraphe  IV  est  dans  Ounas,  1.  484—489. 

•2)  Corriger  la  traduction  d'OuNAs  :  «Le  père  Toum  a  fpnHn   l«  «,oî^  -  r^ 
texte  :  .en  vie.)  et  il  le  met  au  nombre  de  cef dieux "arfalT.  '''"'"  ^''''"''''  ^'''^'''  »»*«' 

3)  Combler  la  lacune  du  texte  d'OujcAs  (I.  488)  :  f]  '^^^  f  I)  ÏÏl  T"   ^       w    ^  • 
>d-Ou..s,  déesse  Ar,  donne  ta  mamelle  à  cet  Ou».s,  qu'i    la°po1te4  s^aLlhT^T      •.  ''  '"^  "'" 

•auguste,  charmant  cette  terre  là  où  vient  Oims/^       ^  ^^  ''  "ï"''  '"*'«  **"»  '""  blanc, 

L!S,^^Jji^- ;^A^  l^^l^ifT^FHîïïrde  compléter  le  texte  dTPKPi  jW  — ^  0  H  L^^J \ 
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sont  avec  lui,  lui  font  service,  un  est  derrière  ce  Pepi,  un  est  devant  lui,  un  lui  donne  de 
Feau,  un  lui  donne  des  sables,  et  ce  Pepi  se  hausse  devant  toi,  ô  Shou,  comme  Râ  se  hausse 
devant  toi,  car  ils  ont  trouvé  tous  les  deux  ce  Pepi  avec  les  deux  Uraeus  maîtresses  de  cette 

terre  assises  en  face  de  lui,  et  Nouit  se  réjouissant  en  face  de  ce  Pepi 

Selkit  a  tendu  sa  main  à  ce  Pepi,  elle  a  approché  sa  mamelle  de  la  bouche  de  ce  Pepi, 
la  grande  Etoile  du  matin  a  rasé  ce  Pepi;  Sopti  a  donné  la  main  à  ce  Pepi,  quand  il  est 
né  en  ce  jour.  0  dieux,  ce  Pepi  ne  connaît  point  sa  mère  qui  la  première  l'a  connu,  mais 
c'est  Nouit  qui  a  enfanté  ce  Pepi  avec  Osiris. 

VI. 

Ce  Pepi  passe  avec  toi,  Hor,  Thot  l'amène  sur  ta  griffe.  C'est  Sokari  dans  la  barque 
Mlït,  ce  n'est  pas  Hor  qui  est  couché  dans  la  tombe;  ce  n'est  pas  Thot  qui  repousse,  ce 
n'est  pas  Homou  qui  repousse  ce  Pepi,  c'est  Pepi  avec  TŒil  de  Hor. 

VII. 

RA  s'est  lavé  dans  le  Pays  d'iALou,  Hor  s'est  lavé  dans  le  Pays  d'iALou,  ce  Pepi  s'est 
lavé  dans  le  Pays  d'iALou,  et  là  s'élève  ce  Pepi,  ô  Nouit  tends-lui  ta  main 
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vm. 

Quiconque  passe  passe  avec  son  double.  Em-Khont-miriti  passe  avec  son  double,  ce 
Pepi  passe  avec  son  double  au  ciel,  il  a  dressé  Féchelle  et  il  entre  sur  elle  en  son  nom  de 
Celle  qui  entre  au  ciel;  il  a  embarqué  sur  leur  barque  les  sceptres  des  Indestructibles 

et  il  passe  aux  bassins  des  Tiaout.  G  ce  Pepi,  tu  ne  f  abats  pas  à  la  terre, 

car  ce  Pepi  a  dressé  les  deux  sycomores  qui  sont  de  ce  côté-là  du  ciel,  quand  il  arrive  ils 
le  placent  de  ce  côté  oriental  du  ciel. 

IX. 

[Pepi]  '  connaît  ton  nom,  Pepi  n'ignore  pas  ton  nom.  An-t'er-ef  est  ton  nom,  Oirirti 
le  nom  de  ton  père,  et  ta  mère  Hotepit  qui  t'a  enfanté.  A  repousser  la  progéniture  de 
Ant'erep  dans  Thorizon,  tu  repousses  ce  Pepi  qui  vient  au  lieu  où  tu  es.  A  repousser  la 
progéniture  de  Selkit,  tu  repousses  ce  Pepi  qui  vient  au  lieu  où  tu  es.  A  repousser  les  deux 
berges  de  Hor,  tu  repousses  ce  Pepi  qui  vient  au  lieu  où  tu  es.  A  repousser  la  progéniture 
d'ÛRioN,  tu  repousses  ce  Pepi  qui  vient  au  lieu  où  tu  es.  A  repousser  la  progéniture  de 
SoTHis,  tu  repousses  ce  Pepi  qui  vient  au  lieu  où  tu  es.  A  repousser  les  deux  Serpents  de 


1)  Ce  paragraphe  se  retrouve  un  peu  plus  loin,  mutilé,  dans  Pepi  I*""  (1.  715—730)  et  dans  Almnmî 
(  J^    ^"^  I AAAAAA  offrant  un  sens  meilleur,  je  l'ai  suivi  dans  ma  traduction. 
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Râ,  dont  les  deux  âmes  aiment  la  venue,  '  tu  repousses  ce  Pepi  qui  vient  au  lieu  où  tu  es. 
A  repousser  la  progéniture  d'OuAPouAÏTou  dans  Pa-Khonou,  tu  repousses  ce  Pepi  qui  vient 
au  lieu  où  tu  es.  A  repousser  les  hommes  du  roi  fils  du  Dieu,  tu  repousses  ce  Pepi  qui 
vient  au  lieu  où  tu  es.  A  repousser  tes  manœuvres  qui  sont  les  Indestructibles  de  ta  navi- 
gation, tu  les  repousses  de  faire  descendre  Pepi  dans  ta  barque.  A  repousser  les  hommes 
des  morts,  tu  repousses  les  descentes  de  ce  Pepi  dans  ta  barque.  C'est  toi  [ô  Pepi]  2  le  dieu 
SoKSBN,  le  messager  de  Râ,  et  ce  Pepi  n'est  pas  repoussé  du  ciel,  mais  la  déesse  Matit  tend 
ses  mains  à  ce  Pepi,  le  portier  du  ciel  Ta  admis,  le  Dieu  dont  la  face  est  la  nuque,  le 
marinier  du  Lac  de  l'autel  ne  repousse  pas  ce  Mirirî,  on  n'impose  pas  de  limites  ^  à  ce 
Pepi,  car  Pepi  est  l'un  de  vous,  o  dieux.  Ce  Pepi  vient  vers  toi,  ô  Râ-Ant  bref,^  il  te  pilote. 


^^       n^.  1"  (1.  7.0)  et  M.H.H,  donnent  J  ^.^J  <^' }\]\  ^  -  '-  ^^  ±-y  = 

2)  P.P.  I"  (1.  720)  et  M.«K„,  donnent  (^^  ^^22  ''  (IkîElSS] 

3)  Litt.  :  «Ne  sont  point  faites  stèles  de  ce  Pepi». 

4)  Pepi  I*'  (1.  729)  et  MirinrÎ  donnent  -^^^^^[j^     ®    ^^^^^A^ 
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protège  de  son  charme  magique,  ce  Pepi  t'àime  de  [tout]  son  sein,  ce  Pepi  fairae  de  [tout] 
son  cœur. 


1)  Ce  paragraphe  se  retrouve  très  mutilé  dans  Pkpi  P'  (1.  743—784)  et  dans  MœiNRt.  J'en  remets  la 
traduction  au  moment  où  je  publierai  le  texte  de  Mirinrî. 
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XI. 
ô  gardien  [de  Fendroit]  où  est  la  mère  de  Pepi,  habitant  du  Nouït,  ce  Pepi  naît  et 

Recueil,  VIII.  14 
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son  père  est  Toum,  quand  il  n'y  avait  pas  encore  de  ciel,  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  terre, 
qu'il  n'y  avait  pas  encore  d'homme,  que  les  dieux  n'étaient  pas  encore  nés,  qu'il  n'y  avait 
pas  encore  de  mort,  puis  ce  Pepi  raccourcit  son  jour  sous  [le  fait  de]  là  mort,  comme  Sit 
raccourcit  son  jour  sous  [le  fait  de]  la  mort,  et  ce  Pepi  est  [destiné]  à  vos  vases  [funéraires] 
ô  dieux  du  Nouït,  [vous]  que  ne  frappent  pas  leurs  ennemis,  et  ce  Pepi  n'est  pas  frappé,  il  n'a 
pas  d'ennemis,  [vous]  qui  n'avez  pas  la  mort  d'un  roi,  et  ce  Pepi  n'a  pas  la  mort  d'un  roi,  [vous] 
qui  n'avez  pas  la  mort  de  tout  mort,  et  ce  Pepi  n'a  pas  la  mort  de  tout  mort.  [Ce]  Pepi  est 
un  Indestructible  [au]  ciel  grand  qui  est  dans  Hat-Selkit,  car  Râ  a  transporté  ce  Mirirî 
au  ciel,  ce  Pepi  vit  comme  vit  celui  qui  entre  à  l'Occident  du  ciel  et  qui  sort  à  l'Orient  du 
ciel.  Ce  Pepi  a  ordonné  à  Ami-honti-f  et  à  Ami-sopti-f  d'acclamer  ce  Pepi.  C'est  Pepi  l'étoile 
et  la  vertu  magique  de  Râ,  et  sur  ce  Pepi  la  vertu  magique  de  Râ  ne  s'appuie  pas,  sur  ce 

Pepi il  attribue  ce  Pepi  à  Snou ô  Râ,  tends  ta  main  à  ce  Pepi,  ô 

dieu  Grand,  donne  ton  bâton  de  commandement  à  ce  Pepi  qu'il  vive  à  jamais. 

1)  Voir  dans  Ounas,  1.  584—591.  «Heureux  ceux  qui  voient,  en  paix  ceux  qui  contemplent»,  disent- 
ils,  disent  les  dieux,  «la  sortie  de  ce  dieu».  Cfr.  Pepi  I",  1.  199—202.  Ici  il  faut  traduire:  «Heureux  ceux 
qui  voient,  en  paix  ceux  qui  contemplent»  dit  Isis,  «quand  ce  dieu  sort  au  ciel». 
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xm.' 

Tu  veilles  en  paix,  Hesmonou,  en  paix!  Tu  veilles  en  paix,  [Hor  Oriental], 2  en  paix! 
Tu  veilles  en  paix.  Ame  de  l'Orient,  en  paix!  Tu  veilles  en  paix,  [Hor-Khouti],  en  paix! 
Tu  te  couches  dans  la  barque  Semktit,  tu  veilles  dans  la  barque  Mâït,  car  c'est  toi  qui  vois 
par-dessus  la  tête  des  dieux,  et  aucun  dieu  ne  voit  par-dessus  toi.  0  père  de  Pepi,  Ri,  tu 
as  transporté  ce  Pepi  avec  toi,  vivant,  auprès  de  ta  mère  Nouït,  et  les  portes  du  ciel  sont 
ouvertes  à  ce  Pepi,  les  portes  du  Qobhou  sont  ouvertes  à  Pepi,  pour  que  ce  Pepi  soit  ton 
compagnon  et  que  tu  le  vivifies.  Tu  as  ordonné  que  ce  Pepi  soit  assis  à  côté  de  toi,  écarte 
rÉtoile  du  matin  de  l'horizon,  ô  père  de  Pepi,  Râ,  ordonne  à  cette  Grande  Ourse  qui  est 
à  côté  de  toi  qu'elle  cherche  une  place  à  ce  Pepi  à  côté  de  la  Grande  Jambe  qui  est  sous 
le  QoBHou.  [Pepi]  ordonne  à  Onkh,  fils  de  Sothis,  qu'il  parle  sur  la  tête  de  ce  Pepi  et  il  a 


1)  Ce  paragraphe  se  retrouve  dans  la  pyramide  de  Mikinrî,  ce  qui  m'a  permis  de  corriger  plusieurs 
fautes  de  notre  texte. 

2)  J'ai  suivi  ici  la  version  de  MianiRt,  qui  donne  un  enchaînement  plus  probable  de  noms  divins  : 

14* 
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établi  pour  ce  Pepi  un  siège  au  ciel.  Ce  Pepi  ordonne  à  Oir-Shopsif,  Taimé  de  Phtah,  le  fils 
de  Phtah,  qu'il  parle  sur  la  tête  de  ce  Pepi  et  il  assure  à  ce  Pepi  Tabondance  pour  son  logis 
qui  est  sur  terre,  car  Pepi  est  un  de  ces  quatre  dieux,  Amsit,  H  api,  Tioumoutp,  Qobhsonouf 
qui  vivent  de  vérité  et  s'appuient  sur  leurs  sceptres,  les  éveillés  (?)  du  pays  du  midi,  et  il 
vole,  il  vole  avec  vous,  ô  hommes,  comme  les  oies,  il  délivre  ses  mains  de  vous  comme 
l'épervier,  il  vous  arrache  son  corps  comme  Faigle  :  délivrez  ce  Pepi  du  Am-ou1r  qui  est 
sur  terre,  arrachez  ce  Pepi  de  Am-tot. 


1)  Le  paragraphe  XIV  est  dans  Teti,  I.  185—200. 
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1)  Le  paragraphe  XV  est  dans  Ounab,  1.  691 — 600. 

2)  Des  variantes  qu'on  rencontrera  plus  loin  donnent  n     ®*  Il     0  ^^'  690—691),  ce  qui  force  à 

traduire  «Onien,  citoyen  de  On»  :  «L'Onien  c'est  Ounab,  ô  dieu!  ton  Onien,  c'est  Ounis,  ô  dieu!  etc.» 

3)  Corriger  la  traduction  d'OuNAs  comme  il  suit  :  «Ounas  lui-même  est  les  deux  Oniens,  nés  tous 
«deux  dans  On,  à  savoir  RA  à  la  tête  de  la  double  neuvaine  des  dieux,  à  la  tête  des  êtres  intelligente, 
»et  NoFiBTouii,  qni  n'a  point  de  second,  la  chair  de  son  père  Sib.  Tout  dieu  lui  tend  sa  main,  parce  que 
»la  face  d'OuNAs  est  vers  toi,  il  t'adore,  il  fappelle.  >  Cette  prière  me  paraît  donner  une  explication  plau- 
sible de  la  formule  des  statues  d'époque  saïte  •  fl  0  (J  D  v  *^'  ®®^  '^  ^^"^  Onibns  justes  de  voix», 
c'est-à-dire  Ri  et  Nofibtoum. 

4)  Quelques  lacunes  ne  me  permettent  pas  pour  le  moment  de  traduire  le  paragraphe  XVI. 
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XVII. 

cLe  voilà  qui  vient,  le  voilà  qui  vient!»  dit  Sehapou,  «Voici  le  fils  de  RA  qui  vient, 
l'ami  de  RA  qui  vient»,  dit  Sahapou;  «Laisse  venir,  laisse-le  venir»,  dit  Hor. 

«Le  voilà  qui  vient,  le  voilà  qui  vient,  qui  vient!»  dit  Sahapou,  «Voici  le  fils. de  RA 
qui  vient.  Tarai  de  RA  qui  vient»,  dit  Sahapou;   «Laisse-le  venir,  laisse-le  venir»,  dit  Sit. 

«Le  voilà  qui  vient,  le  voilà  qui  vient,  qui  vient!»  dit  Sahapou,  «Voici  le  fils  de  RA 
qui  vient,  Tarai  de  RA  qui  vient»,  dit  Sahapou;   «Laisse-le  venir,  laisse-le  venir»,  dit  Sib. 

«Le  voilà  qui  vient,  le  voilà  qui  vient,  qui  vient!»  dit  Sahapou,  «Voici  le  fils  de  Râ 
qui  vient,  Tarai  de  RA  qui  vient  »,  dit  Sahapou  ;  «  Laisse-le  venir,  laisse-le  venir  »,  disent  les 
Esprits  de  On  et  les  Esprits  db  Pa. 

«  Gloire,  ô  RA  »,  c'est  ce  que  disent  les  hommes  qui  se  tiennent  à  côté  de  ce  Pepi  sur 
terre,  «Voici  que  tu  te  lèves  à  TOrient  du  ciel,  tends  la  raain  à  Pepi,  transporte-le  avec  toi 
»à  la  partie  orientale  du  ciel.» 

«Gloire,  ô  RA»,  c'est  ce  que  disent  les  hommes  qui  se  tiennent  à  côté  de  ce  Pepi  sur 
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terre,  cVoici  que  tu  te  lèves  au  Sud  du  ciel,  tends  la  main  à  Pepi,  transporte-le  avec  toi 
>à  la  partie  méridionale  du  ciel.» 

€  Gloire,  ô  Râ>,  c'est  ce  que  disent  les  hommes  qui  se  tiennent  à  côté  de  ce  Pepi  sur 
terre,  cVoici  que  tu  te  lèves  au  milieu  du  ciel,  tends  la  main  à  Pepi,  transporte-le  avec  toi 

>  au  milieu  du  ciel,  où  est  ce  qu'on  lui  apporte  de  tes  tributs,  ce  qu'on  passe  de  tes  biens.  » 

xvm. 

€  Qu'on  place  Osiris  à  côté  de  Pepi»,  dit  son  frère  Sit.   cQue  l'habitant  de  Nadit 

>  accoure  et  qu'il  lève  sa  tête  >,  dit  Râ.  cH  abomine  le  sommeil,  il  hait  l'immobilité,  ce  Pepi 
>ne  se  pourrit  pas,  il  ne  se  détruit  pas  (?),  il  n'est  pas  tenu  enchaîné»,  disent  vos  sem- 
blances,  ô  dieux.  cTu  veilles  en  paix,  et  Osiris  veille  en  paix,  l'habitant  de  Nadit  veille 
>en  paix  levant  sa  tête»,  dit  Râ.  cSon  parfum  est  celui  de  Furseus,  et  il  lève  la  tête  de 
>Pepi»,  dit  Râ.  «Le  parfum  de  Pepi  est  celui  de  l'uraens,  et  ce  Pepi  ne  se  pourrit  pas,  ne 
>8e  détruit  pas,  n'est  pas  tenu  enchaîné»,  disent  vos  semblances,   ô  dieux.   cPepi  est  la 

>  semence  d'Osiris,  répandue  en  toi,  Sothis  en  ton  nom  de  Hor  qui  est  dans  la  Grande 
»Verte,  Hor  parmi  les  Lumineux,  et  ce  Pepi  ne  se  pourrit  pas,  ne  se  détruit  pas,  n'est  pas 
>tenu  enchaîné»,  disent  vos  semblances,  ô  dieux.  «Pepi  sort  de  sa  maison,  actif  comme 

>  Hor,  muni  [de  charmes]  comme  Thot.  La  mère  de  ce  Pepi  est  ton  Onienne,  ô  dieu,  le  père 
>de  Pepi  est  Onien,  Pepi  lui-même  est  ton  Onien,  ô  dieu.  Râ  a  conçu  Pepi,  Râ  a  enfanté 
>Pbpi,  c'est  Pepi  la  semence  d'OsiRis  répandue  en  toi,  Sothis,  en  ton  nom  de  Hor  parmi 
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»le8  Lumineux,  d'étoile  qui  traverse  la  Grande  Verte,  et  Pepi  ne  se  pourrit  pas,  ne  se  dé- 
>truit  pas,  n'est  pas  tenu  enchaîné»,  disent  vos  semblances,  ô  dieux.  «Pepi  est  un  de  ces 
»  quatre  dieux,  fils  de  Sib,  qui  parcourent  le  Midi,  qui  parcourent  [l'Orient],  qui  s'appuient 
»  sur  leurs  sceptres,  qui  sont  parfumés  de  leurs  essences,  qui  sont  parés  de  leurs  étoflfes,  qui 
avivent  de  figues,  qui  boivent  du  vin,  et  ce  Pepi  se  parfume  de  ce  dont  vous  vous  par- 
»  fumez,  ce  Pepi  se  pare  de  ce  dont  vous  vous  parez,  ce  Pepi  vit  de  ce  dont  vous  vivez,  ce 
>Pepi  boit  de  ce  dont  vous  buvez.  Pepi  navigue  avec  vous,  il  vit  de  ce  dont  vous  vivez, 
»  donnez-lui  sa  portion  de  ce  que  Sib  vous  a  donné  si  bien  que  vous  n'avez  plus  eu  faim  et 
»que  vous  ne  vous  êtes  point  dégoûté  de  cela;  aidez  ce  Pepi  vivant,  élite  des  bien-odorants, 
>  assemblez  les  os  de  ce  Pepi,  serrez  ses  chairs,  que  ce  Pepi  siège  au  milieu  de  sa  maison, 
»et  il  ne  se  pourrit  pas,  il  ne  se  détruit  pas,  ce  Pepi  n'est  pas  tenu  enchaîné»,  disent  vos 
semblances,  ô  dieux.  «Pepi  est  venu  vers  toi,  ô  mère  de  Pepi,  il  est  venu  vers  Nouit,  tu 
»fais  entrer  Pepi  au  ciel,  tu  culbutes  pour  lui  les  étoiles,  son  odeur  est  l'odeur  de  ton  fils, 
»i8su  de  toi,  l'odeur  de  Pepi  est  l'odeur  d'OsiRis,  ton  fils,  issu  de  toi.  0  Non,  Pepi  a  élevé 
»son  bras  au  ciel,  il  régit  la  terre,  car  tu  lui  as  donné  qu'il  sorte,  qu'il  s'élève  au  ciel,  qu'il 
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»soit  le  favori  de  Râ  et  de  Hor  parmi  les  Lumineux.  0  élite  des  bien-odorants,  tu  veilles 
>en  paix,  et  Râ  veille  en  paix;  tu  veilles  en  paix  et  Madi  veille  en  paix,  et  ce  Pepi  est 
•  comme  lui,  ô  élite  des  bien-odorants.» 

XIX. 

Lorsqu'apparaît  Osiris  pur,  image  haute,  maître  de  vérité  au  commencement  de  l'année, 
maître  de  Tannée,  Toum  est  en  paix,  sont  en  paix  Shou  et  Tafnouït,  est  en  paix  Osiris 
sur  son  trône,  sont  en  paix  Sit  et  Nit,  sont  en  paix  tous  les  dieux  célestes,  sont  en  paix 
tous  les  dieux  terrestres  et  tous  ceux  des  eaux,  sont  en  paix  tous  les  dieux  du  Midi  et  du 
Nord,  sont  en  paix  tous  les  dieux  de  TOuest  et  de  l'Est,  sont  en  paix  tous  les  dieux  des 
districts,  sont  en  paix  tous  les  dieux  des  villes,  de  par  ce  décret  très  grand  sorti  de  la  bouche 
de  Thot  à  Osiris 

Recueil.  Vlll.  15 
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Le  reste  du  texte  est  coupé  de  petites  lacunes  qui  m'empêchent  d'en  saisir  le  sens  pour 
le  moment. 
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La  paroi  septentrionale  est  détruite  entièrement.  Le  couloir  incliné  qui  s'ouvrait  au 
milieu  était  écrit  sur  toute  sa  longueur,  mais  ne  conserve  plus  que  des  lambeaux  des  ins- 
criptions dont  il  était  couvert.  Il  a  été  sculpté  sans  doute  quelques  jours  à  peine  avant  le 
jour  des  funérailles;  le  dessin  des  hiéroglyphes  est  lâche  et  Texécution  à  peine  ébauchée. 
Il  semble  d'ailleurs  que  les  prêtres  n'eussent  plus  de  textes  originaux  pour  la  décoration  de 
cette  partie  de  la  tombe.  La  plupart  des  formules  ne  sont  que  la  répétition  mot  pour  mot 
de  textes  déjà  employés  dans  une  des  chambres  ou  dans  un  des  couloirs  précédents. 

La  paroi  occidentale  est  celle  que  les  voleurs  ont  respecté  le  plus.  On  y  lit  encore, 
entre  la  porte  de  l'antichambre  et  la  première  herse  en  granit,  une  soixantaine  de  lignes  plus 
ou  moins  mutilées  : 

r"f^Tfl'^[f-p«-[^^^]^-[k]^'^[»p?^ 

^,^^SE]]T-J^^flk^flP[Y]»«-Pî^\^^ 
Mk]'r*PîVI-PlJ'^H-P«^V^(^]-J^^flk[- 

p?Y]'îi-P4=û:p?^v^SiD-j^^^k-p?^^j%- 

1)  Lacune  d'un  quart  de  ligne  environ. 

2)  Ce  paragraphe  dans  Pepi  I",  1.  646—662. 
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1)  Ce  paragraphe  est  dans  Pbpi  P'",  1.  631—637. 
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Au-delà  de  ce  point  la  paroi  ne  porte  plus  que  des  fragments  presque  illisibles  : 


'Dû 


1)  Le  lion  est  en  deux  morceaux.  —  2)  Ici  s'arrête  le  texte  de  ce  chapitre,  dans  la  pyramide  de  Mibikrî. 
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Les  textes  gravés  sur  la  paroi  de  TEst  ne  sont  pas  aussi  considérables  par  l'étendue 
que  ceux  qu'on  lit  encore  sur  la  paroi  de  TEst.  La  partie  située  dans  le  voisinage  immédiate 
de  la  chambre  est  de  beaucoup  le  mieux  conservée  : 


g^TÎ^SlT^XÎ^-SEITX^^^^LJk^ 


A/SAAAA    /WWW-, 


'    v^    «  d 


1)  Ce  paragraphe  dans  Teti,  1.  86—87,  avec  une  variante  à  la  fin. 

2)  Ce  paragraphe  est  dans  Teti,  1.  96—97.  Dans  le  texte  do  Teti,  corriger 
I     wv  ,  et  traduisez  :  ^0  toi  dont  le  double  est  grand,  substance  (?)  de  Horf» 

3)  Ce  paragraphe  est  dans  IVri,  1.  335—336. 

4)  Ce  paragraphe  est  dans  Teti,  1.  336. 


au  lieu  de 
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Au-delà  de  la  herse,  on  ne  distingue  plus  que  les  restes  de  dix  lignes  :     i   ^^  >\ 


828  ^WO    0  I 


^f\^5P 
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1)  Ce  paragraphe  est  dans  Tkti,  1.  98—100,  mais  mutilé  :  notre  texte  ne  comble  probablement  qu'une 
partie  de  la  lacune. 

2)  Ce  paragraphe  est  dans  Teti,  1.  336—338. 

3)  Ce  paragraphe  est  dans  Ounas  et  dans  Teti. 

4)  Ce  paragraphe  est  dans  Teti,  1.  332—333. 
y  Ce  paragraphe  est  dans  Teti,  1.  333. 

6)  Ce  paragraphe  est  dans  Teti,  1.  333  sqq. 
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Ou  rencontre  autour  de  la  pyramide  beaucoup  d'éclats  de  pierre  portant  quelques  hiéro- 
glyphes. Ces  débris  i)roviennent  probablement  du  couloir  ascendant  et  de  Tantichambre. 

SiouT,  le  10  mars  188G. 

TEXTES  HISTORIQUES  D'IPSAMBOUL.' 

PAR 

Paul  Guieysse. 

Le  grand  temple  d'Ipsamboul  est  actuellement  le  monument  le  plus  parfait  dans  son 
ensemble  qui  nous  reste  de  Ramsès  II.  Cuampollion  le  premier  le  fit  connaître,  du  moins 
d'une  façon  fructueuse  pour  la  science,^  mais  si  la  description  qu'il  en  fit  est  exacte,  les 
textes  copiés  par  des  dessinateurs  à  leurs  débuts  sont  trop  souvent  tronqués  ou  manifeste- 
ment entachés  d'erreurs.  Lepsius  a  publié  les  parties  les  plus  importantes  du  monument,  et 
nous  i)ensons  rendre  service  aux  égyptologues,  en  passant  en  revue  et  essayant  de  recons- 
tituer dans  la  limite  du  possible,  non  les  textes  des  tableaux  religieux  qui  sont  sans  grand 
intérêt,  mais  ceux  ayant  trait  à  des  événements  historiques,  et  particulièrement  le  grand  texte 
si  bien  désigné  par  M.  de  Bougé  sous  le  nom  de  Bulletin  de  la  bataille  de  Kadesch,  préface 
du  Poème  de  Pentaour. 

Nous  rappellerons  brièvement  la  disposition  générale  du  temple;  quatre  colosses  gigan- 


1)  Extrait  des  leçons  faites  en  1886  au  Collège  de  France  en  remplacement  de  M.  Maspebo. 

2)  Voir  Notices  manuscriUs,  p.  5G  —  79  et  Mcmumenla  d'Egypte  et  de  Nubie,  pi.  10 — 38,  et  Lepsius, 
Denkvi.,  pi.  185—191.  Comparez  Rosellini,  Monumenti  atorici,  ouvrage  dont  les  planches  concernant  Ipsam- 
boul  ne  sont  guères  que  la  reproduction  des  dessins  de  Champollion. 
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tesques  de  Ramsès  II  assis  décorent  la  façade  taillée  dans  la  colline  le  long  du  Nil,  façade 
sannontée  par  un  entablement  de  cynocéphales  consacrés  à  Thot,  dieu  protecteur  de  la  région 
entre  la  première  et  la  seconde  cataracte.  Les  cartouches  monumentaux  de  Ramsès  décorent 
la  corniche,  et  au-dessous  la  frise  est  ornée  d'une  inscription  dédicatoire  à  Ammon-Râ  et  à 
Râ-Hor-Khuti,  les  deux  divinités  auxquelles  le  temple  est  consacré.  Au  milieu  s'ouvre  la  porte 
surmontée  d'une  grande  statue  de  Râ-Hor-Khuti,  flanquée  à  droite  et  à  gauche  d'une  représen- 
tation beaucoup  plus  petite  de  la  déesse  Ma  et  du  sceptre,  de  manière  à  reproduire  le  prénom 
Ra-user-ma;  de  chaque  côté,  Ramsès  fait  au  dieu  une  offrande  de  l'image  de  la  déesse  Ma  J 
Cette  représentation  indique  que  Râ  est  le  dieu  principal  du  temple. 

Sur  le  bandeau  de  la  porte  se  trouve  un  double  tableau  dédicatoire;  dans  celui  de 
gauche,  le  roi  coiflFé  de  la  couronne  blanche,  tenant  d'une  main  une  sorte  de  longue  mesure 
et  de  l'autre  une  espèce  d'équerre,  s'adresse  à  Ammon-Râ,  assisté  de  la  déesse  Moût,  qui 
lui  accorde  la  vie,  la  stabilité,  etc.  Sur  le  tableau  de  droite,  la  même  scène  est  répétée  avec 
Râ-Hor-Khuti,  seigneur  de  la  Nubie,  assisté  de  la  déesse  léontocéphale  Ur-hekau.^ 

La  grande  salle  dans  laquelle  on  pénètre  est  ornée  sur  tout  son  pourtour  de  magnifiques 
tableaux  de  mythologie  et  de  bataille,  et  contient  huit  énormes  piliers  formant  avenue,  le 
long  des  faces  internes  desquels  se  dressent  des  statues  colossales  de  Ramsès-Osiris;  les  faces 
des  piliers  sont  ornées  de  scènes  d'offrandes  à  diverses  divinités,  principalement  de  Nubie, 
dans  lesquelles  Ramsès  est  une  fois  remplacé  par  la  reine  Neferari  et  une  autre  fois  par  sa 
fille  Bat-anta;  c'est  entre  deux  de  ces  piliers  que  se  trouve  la  belle  stèle  de  Ptah-totunen,^ 
oti  se  trouve  ce  passage  caractéristique  pour  Ipsamboul  —  «Roi  Ramsès,  je  l'accorde  de 
sculpter  les  montagnes  en  statues  hautes,  élevées,  éternelles,  etc.»  Des  représentations  ana- 
logues, et  deux  scènes  d'oflfrande  d'encens  par  Ramsès  et  la  reine  aux  baris  d' Ammon-Râ  et 
d'Horas,  *  se  continuent  dans  les  salles  suivantes  jusqu'au  fond  du  sanctuaire,  où  se  trouvent 
les  quatre  statues  d' Ammon-Râ,  d'Horus,  de  Ptah  et  de  Ramsès  divinisé;'  les  salles  latérales 
décorées  de  la  même  façon,  mais  en  général  inachevées,  n'offrent  aussi  qu'un  intérêt  secondaire; 
on  y  voit  plusieurs  représentations  de  Ramsès  divinisé  recevant  les  hommages  de  Ramsès-roi. 

Pour  en  revenir  à  la  grande  salle  où  se  concentre  le  principal  intérêt  du  temple,  on 
remarque  d'abord  au-dessus  de  la  porte  la  longue  inscription  dédicatoire  qui  se  développe 
symétriquement  de  chaque  côté  ^  des  images  d'Ammon-Râ  et  d'Horus.  «  L'Horus,  taureau  puis- 
sant aimé  de  Ma,  le  seigneur  des  diadèmes,  protecteur  de  l'Egypte,  destructeur  des  peuples, 
l'Horus  vainqueur,  riche  d'années,  grand  en  victoires,  le  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Egypte,  le  maître  des  deux  pays,  Râ-user-ma  Setep  en  râ,  fils  du  soleil,  Ramsès  Meriamon, 
a  fait  cet  édifice  pour  son  père  Râ-Hor-Khuti,  dieu  grand,  seigneur  de  la  Nubie.» 

Dans  la  partie  symétrique  de  l'inscription,  Horus  est  remplacé  par  Ammon-Râ  roi  des  dieux. 

Ces  inscriptions  sont  gravées  avec  soin,  dans  chacune  d'elles,  le  groupe  ..^ — n  «  protecteur  » 


1)  Champollion,  Not.,  p.  57.  Lepsits,  Denkm.,  pi.  185. 

2)  Leps.,  Denkm.,  p.  185  et  Champ.,  Not.,  p.  60  pour  le  tableau  de  gauche. 

3)  Champ.,  Not.,  p.  610  et  Mon.,  pi.  38;  —  Leps.,  Denkm.,  pi.  194;  une  copie  rectifiée  en  a  été  donnée 
par  M.  Naville,  ainsi  qu'une  traduction  complète  dans  les  Transactions  of  the  Society  of  biblical  archœdogy, 
vol.  VII,  partie  I,  1880. 

4)  Leps.,  Denkm.,  pi.  189. 

5)  Leps.,  Denkm.,  pi.  189  —  Champ.,  Not.,  p.  72. 

6)  Leps.,  Denkm.,  pi.  187  a  et  b. 
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a  été  d'abord  écrit  dans  la  forme  -^^^  ^^i;*  qui  produisait  un  moins  bon  eflFet  dans  une  ins- 
cription horizontale.  Dans  la  dédicace  à  Ammon-Râ,  on  lit  sous  les  derniers  groupes  les  mots 
effacés  ^\  ieed  T  T  <=^=>  (r^  —  il  a  fait  ce  monument  en  bonnes  pierres  blanches  de  grès  — 
phrase  qui  se  trouve  dans  la  formule  ordinaire  des  dédicaces  de  temples  bâtis,  mais  qui 
n'avait  pas  de  sens  à  Ipsamboul  dans  un  temple  creusé  dans  le  roc. 

De  chaque  côté  de  la  porte,  sur  la  paroi  Est  se  trouvent  deux  grands  tableaux  symé- 
triques, représentant  Ramsès  levant  une  masse  d'armes  sur  un  groupe  de  prisonniers  age- 
nouillés, dont  il  tient  les  têtes  réunies  par  les  cheveux  ;  dans  le  tableau  à  droite  de  l'entrée, 
entre  la  porte  et  l'angle  N.  E.,  *  Horus  lui  présente  la  harpe,  dans  le  tableau  de  gauche  du 
côté  de  l'angle  S.  E.,^  c'est  Aramon. 

Dans  chacun  des  tableaux,  l'étendard  personnifié  avec  la  devise  ordinaire  :  c  Taureau 
puissant  aimé  de  Ma»  est  muni  de  deux  bras  dont  l'un  tient  un  glaive  en  forme  de  -c=o 
et  l'autre  un  sceptre  terminé  par  la  tête  royale  surmontée  de  [ij;  entre  l'étendard  et  Ram- 
sès on  lit  :  «Le  royal  double  vivant  du  maître  des  deux  régions,  résidant  dans  la  tombe, 
résidant  dans  le  monde  inférieur.»  Au-dessus  du  roi  est  la  légende  :  «Le  Roi  de  la  Haute- 
et  de  la  Basse-Egypte,  l'Horus  justicier,  le  maître  du  glaive,  le  maître  accomplissant  les  actes.» 

Tableau  de  droite.  —  La  légende  du  roi  est  assez  mal  transcrite  dans  les  copies  de 
Champollion  et  de  Lepsius,  mais  est  facile  à  rétablir  : 

«Vive  le  dieu  bon,  vaillant,  tête  vigilante,  l'unique!  6w;  il  n'a  pas  son  pareil!  il  guide 

le  passage  vers  ....  frappant  les  révoltés  pour  atteindre  le  but terrassant  les  révoltés 

du  pays  de  Kousch.» 

Légende  des  vaincus  : 

«(in  foule  aux  pieds  les  chefs  de  toutes  les  nations  et  les  anéantit.^» 

Première  légende  d'Horus  : 

«Dit  Râ-Hor-Khuti  :  prends'^  la  harpe,  frappe,  massacre  les  chefs  de  toutes  les  nations, 
par  la  vaillance  de  ton  père  Râ-Hor-Khuti  de  Pa-Ramsès.  Il  (f  )a  transmis  la  force  et  la 
vaillance.  » 

Deuxième  légende  d'Horus  : 

«Je  te  donne  de  gouverner  le  nome  de  Coptos/'  et  de  l'administrer'  en  tranquillité.  ^^ 


1)  Champ.,  Not.,  p.  61  et  Lepb.,  Denkm.,  pi.  186. 

2)  Champ.,  pi.  XL 

8)  Champollion  indique  un  signe  douteux  après   J  -;^^,  peut-être  faut-il  lire  ^  =       cœur  vigilant, 
il  donne  aussi  par  erreur      I      pour      |    ,  et  Lepsius  ht  ensuite  @  Q  II)  ce  qui  n'a  pas  de  sens. 


■<g>-    ^Q       ^^ 

5)  Ce  mot  dans  toutes  les  inscriptions  analogues  est  exprimé  par  jft\-  ;  dans  ce  texte  comme 


dans  celui  du  tableau  symétrique,  Champollion  l'a  exprimé  par  un  signe  tracé  en  pointillé  et  se  rappro- 
chant de  C^^^  ;  Lepsius  donne  à  ce  signe,  qui  à  lui  seul  forme  le  mot  entier,  la  forme  C^=^,  c'est  un  signe 

nouveau.  —  6)  ^m.,^.  —  7)  i  "'^'^^  ses  règlements. 
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Au-dessous  de  cette  scène  se  trouvent  représentées  plusieurs  princesses  filles  de  Ramsès.  * 

Tableau  de  gauche.  —  Légende  du  roi  :  «Vive  le  dieu  bon,  dominant  les  opposants, 
frappant  les  pays  du  Sud,  foulant  aux  pieds  ceux  du  Nord,  roi  victorieux,  combattant  avec 
son  glaive,  amenant -.  dans  ses  frontières  tous  les  pays,  toutes  les  régions.» 

Légende  d'Ammon  :  «Dit  Ammon-Râ,  seigneur  des  trônes  des  deux  régions  :  prends 
la  harpe,  frappe  avec  elle!  je  te  donne  la  puissance  sur  le  Sud,  la  domination  sur  le  Nord 
et  l'écrasement  des  chefs  vils  de  tout  pays;  étends  les  frontières  de  l'Egypte  jusqu'aux  sup- 
ports du  ciel  au-dessus  d'elle.  2» 

Au-dessous  de  cette  scène  sont  aussi  représentés  plusieurs  princes  fils  du  roi.*^ 

La  paroi  Sud  est  divisée  en  deux  registres;  le  supérieur  est  rempli  par  cinq  tableaux 
religieux,  décrits  succinctement  par  Champollion,  ^  scènes  d'offrandes,  présentation  de  pri- 
sonniers, l'arbre  de  vie,  etc. 

Le  registre  inférieur  contient  trois  tableaux  militaires;  le  premier  à  gauche^  repré- 
sente le  roi  sur  son  char  au  galop  lançant  des  flèches  sur  les  défenseurs  d'une  forteresse 
asiatique,  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué,  et  vers  laquelle  fuient  un  homme  et  des  bestiaux; 
il  est  suivi  de  trois  de  ses  fils  sur  leurs  chars  conduits  par  des  écuyers,  Ammon-hi-Kopesch-f, 
Ramessu  et  Kâ-hi-ament-f.  En  avant  du  roi,  se  trouve  la  légende  suivante  : 

«Dieu  bon,  fils  d'Ammon,  vaillant "  maître  du  glaive,  protecteur  de  ses  soldats,  glaive' 
des  combattants,  vaillant  connaissant  la  place  de  sa  main,  ferme  sur  son  char  comme  le 
seigneur  de  Thèbes,  seigneur  victorieux  combattant  des  myriades,  taureau  fort  contre  les 
multitudes,  balayant  les  coalisés  ^  (contre  lui),  écrasant  les  révoltés  sur  leurs  montagnes,  en- 
trant dans  leurs  vallées  comme  les  sauterelles!  tu  fais  la  destruction  des  demeures  de  tes 
ennemis^  et  de  leurs  subsistances,  ô  roi  au  glaive  valeureux.» 

Le  second  tableau  ^'^  représente  Ramsès  foulant  aux  pieds  un  Asiatique  et  en  perçant 
un  autre  de  sa  lance;  c'est  la  reproduction  d'un  tableau  montrant  Séti  r*"  dans  la  même 
action. '' 

Première  légende  du  roi  : 

«Dieu  bon  massacrant  les  neuf  arcs,  écrasant  les  pays  du  Nord,  (détruisant)  les  pays 
du  Sud,  fort  sur  les  nations,  frappant  du  glaive,  vaillant  comme  Mentu,  amenant  les  nègres 
vers  les  pays  du  Nord,  et  les  Amous  vers  les  pays  de  Kousch,  il  a  placé  les  Shasas  dans 


1)  Voir  les  noms,  Champ.,  Not.y  p.  62. 

2)  Lo.    ,  ;  dans  une  scène  semblable,  Spéos  d'Hathor,  Champ.,  pi.  VIII,  se  trouve 
.o — D|  111'^    I     w   ^3:^<c=>  D   o  efaiî"""'*"" 

la  même  phrase  avec  la  variante  ^    è>  v^^^  «jusqu'au  ciel  qui  s*élève  au-dessus  d'elle». 

>a— ni  F=^  I  o     I   o 

3)  Voir  les  noms,  Champ.,  Not,  p.  63. 

4)  Champ.,  Not.,  p.  64.  —  Voir  une  de  ces  scènes  Leps.,  Denkm.,  pi.  188. 

5)  Champ.,  Mim.,  pi.  XII,  XIII,  XIV. 

6)  A  au  "eu  de 

7)  Signe  idéographique   très  bien  représenté   comme  un  glaive  dans  son  founeau,   surtout  dans 
Rosixuin. 

I    Ci    \>  / 

9)  Litt.  de  leurs  demeures  de  tes  ennemis. 

10)  Champ.,  Mon.,  pi.  XVII. 

11)  Champ.,  Not„  II,  p.  98. 
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le  pays  de et  établi  les  Tahennou  dans  les  lieux  élevés,  remplissant  le  temple 

des  victoires  qu'il  a  bâti,  des  prisonniers  saisis  par  sa  vaillance,  massacrant  du  glaive,  (domi- 
nant) les  Syriens,  perçant  les  peuples  étrangers  étendus  sous  ses  coups.  '  > 

Deuxième  légende  : 

«Maître  du  glaive,  maître  des  deux  régions,  maître  vaillant,  accomplissant  les  actes, 
Ramsès  etc.,  donnant  la  vie  comme  Râ  éternellement,  roi  de  la  Haute-  et  de  la  Basse-Egypte, 
Horus  justicier,  maître  du  glaive,  accomplissant  les  actes,  vaillant,  maître  victorieux,  maître 
de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  nations,  tu  as  terrifié  leurs  cœurs!» 

Troisième  tableau  :  ^ 

Kamsès  sur  son  char  au  pas,  est  précédé  d'une  double  rangée  de  captifs  nègres  et 
nubiens;  ses  chevaux  empanachés  sont  tenus  par  un  Égyptien,  leur  nom  est  à  côté  :  «les 
grands  chevaux  de  choix  de  Sa  Majesté,  Victoire  à  Thèbes».  Cette  légende  plus  ou  moins 
développée  se  retrouve  chaque  fois  que  le  char  du  roi  est  représenté. 

Légende  entre  les  chevaux  et  les  nègres  :  «Vive  le  dieu  bon,  dominant  les  opposants, 
frappant  les  nations  du  Sud,  écrasant  celles  du  Nord,  roi  valeureux,  combattant  de  son  glaive, 
ramenant  (les  peuples)  des  frontières!"^» 

Légende  entre  le  roi  et  les  chevaux,  accompagnant  les  cartouches  :  «  Franchissant  ses 
frontières,^  Sa  Majesté  va  vers  les  nations,  dispersant  les  multitudes,  renversant  les  peuples 
du  Sud.» 

Légende  derrière  le  roi  : 


1 


«Étant  Fessence  pure  de  Râ,  il  fait  cesser  les  révoltes  de  ceux  dont  la  bouche  s'oppose 
à  son  nom,  il  s'en  empare,  massacre  leurs  chefs,  il  fait  dire  aux  nègres  :  il  est  comme  une 
flamme,  quand  elle  s'élance;  il  n'est  pas  au  pays  de  Tennou!^» 

La  paroi  Ouest  est  occupée  par  deux  tableaux  de  consécration  de  prisonniers. 


1)  Voici  la  fin  du  texte  de  cette  légende,  les  signes  modifiés  ou  suppléés  étant  entre  crochets,    ^ 

2)  Champ.,  Mon.,  pi.  XV,  XVI,  XVI  bis. 


^>  ]\^.- 


I    I    I. 


4)  Restitution  des  deux  premiers  mots  r-i  _,,  ^  a 

5)  Lacune  de  ce  signe  dans  Champollion,  Q  dans  Rosellini. 

6)  (1  restitué  au  lieu  de    I. 

7)  Mot  choisi  sans  doute  par  homophonie  avec  -yj  y  yll  «flamme»  et  y  (y(f^"^^>  Pay»  habité 

par  des  races  nègres. 

8)  Partie  maritime  de  la  Judée. 
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Tableau  de  gauche.  ^  —  Ramsès  conduit  des  captifs  africains  et  les  oflFre  à  une  triade 
composée  d'Ammon-Râ,  Ramsès  divinisé  et  Moût,  dame  d'Asher,  qui  accordent  au  monarque, 
selon  les  formules  ordinaires,  la  vaillance,  la  victoire,  la  vie,  etc.;  au-dessus  des  prisonniers 
se  trouvent  deux  légendes  dont,  voici  la  première  : 

€(n)  amène  les  présents  à  son  père  Ammon-Râ,  seigneur  des  trônes  des  deux  régions,  après 
sa  marche  victorieuse  vers  le  pays  de  Kousch,^  en  combattant  les  nations  révoltées,  foulant 
aux  pieds  le  pays  des  nègres  ^  dans  leurs  demeures,  en  fait  d'argent,  d'or,  de  kesbet,  de  mafek, 
de  minéraux  précieux,  parce  qu'il  lui  a  donné  le  pouvoir  et  la  victoire  sur  tous  les  pays.» 

Deuxième  légende.  —  «Le  chef  vil  de  Kousch,  emmené  par  Sa  Majesté  de  force  du 
pays  de  Kousch,  pour  remplir  le  temple^  du  père  auguste  Ammon-Râ,  seigneur  des  trônes, 
parce  qu'il  lui  a  donné  le  pouvoir  sur  le  Sud  et  la  victoire  sur  le  Nord  éternellement.» 

Tableau  de  droite.  ^  —  Les  prisonniers  conduits  par  Ramsès  sont  des  Asiatiques,  et  la 
triade  divine  est  composée  de  Râ-Hor-Khuti,  de  Ramsès  et  d'une  déesse  léontocéphale,  dont 
le  nom  paraît  être  Glaive  de  flamme,  régente  de  On.^  Les  dons  des  dieux  sont  analogues 
aux  précédents,  et  la  première  légende  des  prisonniers  est  aussi  la  même,  sauf  que  Ammon 
est  remplacé  par  Horus,  le  pays  de  Kousch  par  celui  de  Khéta,  et  les  nègres  par  les  Amous. 
De  la  seconde  légende,  on  ne  distingue  que  le  premier  groupe. 

Tous  ces  tableaux  ne  s'appliquent  à  aucun  fait  de  guerre  particulier;  il  en  est  tout  autre- 
ment de  la  grande  composition  qui  occupe  toute  la  paroi  Nord  de  la  grande  salle  d'entrée. 
Cette  vaste  composition  est  relative  à  cet  épisode  si  connu  de  la  guerre  contre  les  Khétas, 
où  Ramsès  surpris  dut  payer  de  sa  personne,  épisode  célébré  dans  le  fameux  Poème  de  Pen- 
taour.'  Il  est  superflu  de  revenir  sur  ce  point  si  étudié  de  l'histoire  de  Ramsès,  auquel  la 
scène  d'Ipsamboul  sert  d'illustration,  d'autant  plus  que  le  but  de  cette  étude  est  de  donner 
simplement  quelques  textes  hiéroglyphiques,  sans  entrer  dans  les  discussions  historiques  et 
géographiques  se  rattachant  à  cette  campagne  de  Ramsès.  La  composition  est  divisée  en  trois 
registres;  dans  l'inférieur,  à  gauche  un  corps  de  troupes  égyptiennes,  infanterie  et  cavalerie, 


1)  Champ.,  Mon,,  pi.  XXV  et  XXXVI.  —  Leps.,  Denkm.,  pi.  188  a. 

2)  €e  texte  donné  seulement  par  Lepbius  indique,  à  moitié  effacés,  les  signes  ^  v\fv^*^;  par  paral- 
lélisme avec  le  texte  de  l'autre  tableau,  il  s'agit  évidemment  du  pays  de  Kousch,  mais  peut-être  peut-on 
lire  ^o^^  «  opprobre  »  ou  ^^^  «ennemi»,  sans  le  déterminatif^=^j  mais  ce  serait  un  exemple 
unique  cr  une  expression  pareille  déterminée  par  Cb£^,  pour  désigner  un  pays  ennemi. 

3)  Ce  texte  porte    ]   1         D^^^,  faute  du  graveur  égyptien  pour   |  1         ?  1   '  =    v 
grande  salle  d'un  palais. 

4)  c-D. 

5)  Champ.,  Mon.,  pi.  XXXIV  et  NoL,  p.  60.  

6)  Le  texte  porte  (TlOe/  yr^  Il  '  complété  ainsi.., — d  loV\fIl;  un  autre  exemple 
de  I  ^^vj^  pour  flamme  sans  déterminatif  se  trouve  dans  la  légende  de  Toflfrande  de  l'encens  faite  par 
Ramsès,  Denkm.,  pi.  189. 

7)  De  Rouoé,  le  poème  de  Pentaour,  Mém,  acctd.  des  inacHptiona  et  Recueil  de  travaux^  etc.,  tome  I.  — 
Cours  du  Collège  de  France  de  1867,  partie  historique  analysée  par  M.  Robiou  dans  le  numéro  d'oct.  1868 
de  la  Revue  cotUemporaine,  —  Cours  de  1868  et  1869,  comparaison  du  texte  du  Pap.  Sallier  I*'  avec  les 
textes  hiéroglyphiques  de  Kamak  et  de  Louqsor;  voir  la  publication  faite  par  M.  Jacques  de  Kodgé  dans 
la  Reime  éffyptologiqtie,  IIP  vol.  Ce  texte  se  trouvait  aussi  tout  entier  à  Abydos;  Mariette  en  a  publié  les 
fragments  existants  {Ahydos,  tome  II,  pi.  456).  Le  temple  de  Beit-ouali  signalé  comme  contenant  ce  texte, 
ne  parait  rien  avoir  contenu  qui  s'y  rapporte,  d'après  les  publications  de  Champollion  et  de  Lepbius. 
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est  en  marche  vers  le  camp  qui  forme  une  enceinte  carrée.  A  droite  Ramsès  sur  son  trône 
donne  des  ordres  à  des  officiers;  en  dessous  Ton  voit  des  soldats  de  sa  garde,  Égyptiens 
et  Shardanas,  et  des  espions  des  Khétas  recevant  la  bastonnade,  plus  à  droite  un  combat 
de  chars.  Dans  le  registre  du  milieu,  très  étroit,  a  lieu  un  choc  de  chars.  Le  registre  supérieur 
contient  au  milieu  la  forteresse  de  Kadesch,  entourée  des  eaux  de  l'Oronte,  à  gauche  Ramsès 
sur  son  char,  combattant  et  précipitant  ses  ennemis  dans  les  eaux  du  fleuve;  à  droite  se 
trouvent  retracés  plusieurs  épisodes  distincts,  des  troupes  égyptiennes  en  marche,  des  prison- 
niers amenés  devant  le  roi,  et  le  compte  des  mains  coupées  fait  devant  lui.  La  plupart  de 
ces  scènes  sont  accompagnées  d'inscriptions  trop  souvent  incomplètes  et  mutilées  dont  plusieurs 
se  retrouvent  heureusement  sur  les  monuments  qui  ont  reproduit  ces  scènes  de  combat;  on 
les  trouvera,  ainsi  que  quelques  textes  isolés  se  rapportant  à  la  guerre  des  Khétas,  à  la 
suite  de  Tinscription  du  Bulletin  de  la  bataille  de  Kadesch,  qui  sert  comme  de  préface  au 
Poème  de  Pentaour.  En  voici  le  texte  rectifié  autant  que  possible,  d'après  les  différentes  copies 
publiées.  ^  La  traduction  qui  l'accompagne  ne  diflFère  qu'en  quelques  points  des  traductions  très 
anciennement  données  par  MM.  Chabas  et  de  Rougé.  ^ 

Inscription  dIpsamboul. 


[ô,',',r;^,nn:^!™^ISMQD'^(l 


^^^iï^ 


1)  Champollion  a  publié  toutes  les  scènes  du  combat  Mon.,  pi.  XXVI— XXXIII;  le  texte  du  bulletin 
occupe  les  pi.  XXVII,  XXVIII  et  XXIX.  Voir  Not.,  p.  65.  Lkpsius  a  donné  ce  même  texte  Denkm.,  pi.  187. 
La  même  inscription  se  retrouve  au  Ramesséum,  Leps.,  Denkm.,  pi.  153;  une  copie  en  a  été  publiée  d'après 
BoNOMi,  par  Sharpe,  Inscript.,  2**  partie,  pi.  52.  Quelques  lignes  en  ont  été  données  par  Brugsch,  qui  les  a 
copiées  sur  un  pylône  de  Louqsor  et  publiées,  Bec.  de  Mon.,  pi.  53,  comme  un  fragment  du  Poème  de 
Pentaour;  cette  inscription  contient  en  effet  quelques  noms  de  peuples,  qui  se  trouvent  seulement  dans 
le  poème,  mais  le  texte  même  est  celui  du  Bulletin  proprement  dit,  sauf  les  1.  12—16,  dont  les  quelques 
mots  qui  subsistent  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Bulletin.  Les  autres  monuments  qui  représentent  les  mêmes 
scènes  de  combat,  sont  ceux  de  Karnak  (voir  Champ.,  Not.,  II,  p.  119—124  et  la  vue  de  la  face  interne 
d'un  des  pylônes  dans  l'atlas  de  la  description  de  l'Egypte,  Ant.,  vol.  III,  pi.  41),  de  Louqsor  et  du  Ra- 
messéum. Le  Ramesséum  est  publié  en  détail  par  Lepsius;  les  pi.  153,  154  et  155  des  Denkm.  représentent 
les  scènes  du  premier  pylône  ouest,  partie  nord;  c'est  la  répétition  de  celles  d'Ipsamboul.  La  pi.  156, 
tableau  symbolique  des  places  conquises,  est  reproduite  dans  les  Mon.  de  Champ.,  pi.  325—326,  sous  l'attri- 
bution inexacte  de  Louqsor.  Il  en  est  de  même  des  pi.  de  Champ.  328,  329  et  330  qui  appartiennent  non 
à  Louqsor,  mais  au  Ramesséum;  elles  répondent  aux  pi.  164  et  165  des  Denkm.,  autre  représentation  de 
la  bataille,  sur  le  deuxième  pylône  ouest,  partie  nord,  qui  contient  en  outre  des  scènes  religieuses  pu- 
bliées dans  les  pi.  162—164;  le  premier  pylône  ouest,  partie  sud,  reproduit  aussi  des  scènes  de  la  bataille, 
pi.  157  et  158,  et  des  compositions  religieuses,  pi.  169—161.  Enfin  la  pi.  166  représente  le  siège  d'une 
forteresse  donnée  dans  Champ.,  Mon.,  pi.  331  encore  sous  le  titre  inexact  de  Louqsor.  Voir  pour  le  Rames- 
séum, Champ.,  Not.,  I,  p.  578—599  et  suppl.,  p.  867 — 907.  Louqsor  n'a  été  publié  que  par  Champollion, 
premier  pylône,  à  gauche,  pi.  323  et  324,  deuxième  pylône,  à  droite,  pi.  327  et  327  bis.  Les  scènes  du 
combat  sont  plus  condensées  et  ne  présentent  pas  de  légendes.  Dans  la  description  de  l'Egypte,  -47?^.,  tome  III, 
pi.  3  se  trouve  une  vue  assez  exacte  des  pylônes  de  Louqsor,  dénaturée  dans  la  vue  restaurée,  pi.  6.  Le 
temple  de  Ramsès  à  Abydos  contenait  en  même  temps  que  le  poème  de  Pentaour,  une  grande  représen- 
tation actuellement  mutilée  de  la  bataille.  Mariette  en  a  donné  la  description  avec  les  légendes  encore 
visibles,  Ahydoa,  tome  II,  p.  10  et  11.  Les  légendes  de  tous  ces  monuments  divers  seront  étudiées  après 
l'inscription  du  Bulletin. 

2)  Voir  Revue  archéol.,  1858,  Chabas,  Inscript,  hiérogl.  d'Ipsamboul,  et  l'article  cité  de  la  Revue  contemp., 
pi.  486. 

3)  Awwv  Ram. 
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I       I       I        X   (^ 


1)  (1   I  restitué  d'après  Champollion  —  lacune  dans  Lepsius  —  lacune  au  Ram.  —  2)  Ram.   V^  (^£^, 
Sharpk  donne  A  au  lieu  de  K  Leps.  —  3)  aww\  d'après  Ram.  au  lieu  de  •^-'  Ips.  —  4)  Restitué  a  après  les 

signes  visibles  y^  1 L  /^  ^Wl  """  V  ^  Jan  ^"  ^^'  ~  ^)  ^  d'après  Ram.  —  G)  Ram.  a  le  pluriel 
au  lieu  de  1 1.  Le  signe  ^ij^ij]  a  toujours  cinq  tiges  au  lieu  de  trois  au  Ram.  —  7)  Lacune  —  restit.  de 
/vv/>AAA  d'après  Champ,  et  Ram.   —  8)  Ram.   ^\     '^    (J  (J  •  —  9)  Leps.   Ips.  |   au  lieu    de    y    lu  par 

Champ.,  signe  indiqué  par  le  complément  phonétique.  —  Ram.     1  ^  ^^  J|  i  ;    le   signe     jj    est   indiqué 

comme  douteux  dans  Leps.  Sh.  l'avait  lu  y.  Il  faut  lire  probablement  X  V^^m'î  ^'^  ^''^^P^  JlV^Ji  ' 
ne  s'étant  encore  rencontré  que  dans  des  textes  ptolémaïques,  voir  de  Rouoé,  Chrest.  II,  p.  83  et  Brugsch, 
Gram.,  p.  24.  —  10)  aw^  manque  au  Ram.  —  11)  Ram.  ^  dans  Leps.  au  lieu  de  J^^  dans  Sh.  — 
12)  Restitué  d'après  Ram.  et  les  indications  du  style  ordinaire  de  rinscription.  —  13)  Ram.  (1  v\  i  faute. 

à   Ips.  restitution  d'après  Rams.  — n— -  donné  par  Sh.  —  17)  Ram.  "^m-  —   I^)    Lacune   à    Ips.    restitué 


d'après  Ram.  —  19)  D'après  la  lecture  de  Champ,  au  Ram.  ^ — °fl^^  V^^^'  ^^  détenu,  pris  dans  Sh. 

—  20)  Voir  note  12;  ce  sont  les  deux  seuls  endroits  du  texte  d'ips.  où  manque  ce  groupe  devant        ^ 

—  Ram.  (J  yÎ^  ^    7*7       ^  ,  forme  analogue  aux  pronoms  ^v  ^ etc.    —   21)  Ips.  faute.  — 

22)  Ram.  endroit  altéré,  y  d'après   Leps.,  lacune  d'après   Sh.  —   23)  Ram.  ^^^  t/]k.  —  24)  D'après 


Champ.  Leps.  donne        ;  v    J,  au  Ram.  .  —  25)  D'après  Ram.  —  26)  Voir  1.  19.  —  27)  Ram. 

—  28)  Lacune  dans  Leps.  depuis    ^  ;  restitution  d'après  Champ,  sauf  g);  Ram.  ^TP  ® 


1.  21  et  27.  —  29)  Restitution  faite  en  complétant  les  deux  textes,  où  se  trouvent  indiquées  des  lacunes. 

Recueil,  VIII.  17 
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L., dHS<=><^^J       I  r   I   il  I   I   I    oaooo  I      IJooo     <=>A  <=        I  X-^    <=>« — o 


oa  )«  î  ^^  1  "j^s^i\v  -^ï S'"M'^^\S©ftii=^"^^-^. .  . 


;f  ?'1ST%MP.^f-"^^""v'^^'^-"'^'-'^'^'^^'''^  "^ 


1)  (1  V>  d'après  Sh.  au  lieu  de  (J^\     ^efb.  —  2)  Tout  ce  passage  a  été  omis  à  Ipsamboul,  le  gra- 


veur ayant  confondu  les  deux  groupes  yAJfj»^..^.  —  3)  Ram.  i  ^/^.  Voir  1.  34  —  réunion  de  T— n— 
causatif  avec  un  signe  idéographique.  —  4)  D'après  RauL  —  6)  Ram.  Ft^=^  le  ^  d'après  Sh.  —  6)  Au 
Ram.  on  trouve  partout  pour  ce  mot  la  foime  mT  *=^  v  -^^'  ^®  signe  du  pluriel  manque.  —  7)  Ram. 
^^MIaW^^t:^^^'  —  8)  D'après  Ram.  petite  lacune  et  lecture  douteuse  de  Champ,  et  Lkps.  à  Ips.  — 

9)  Champ,  n'a  pas  donné  ce  groupe  qui  manque  aussi  au  Ram.,  le  ^  est  dans  une  lacune  d'après  Lbps.  — 

10)  ^v  d'après  Ram.  au  lieu  de  ^^.  Leps.  et  V\  Champ.  —  11)  ^'^^'^^  Ips.  — ••—  Ram.;  il  faut  pro- 
bablement '^^^^^^,  la  forme  ne  se  rencontrant  pas  dans  ce  texte.  —  12)  Ram.  ^    —c'est  ici  que 


I    I    I 


commence  le  texte  de  Louqsor.  —  13)  Ips.  donne  simplement  Wi  au  lieu  de  Mf  qui  se  trouve  partout 
au  Ram.  dans  les  endroits  semblables.  —  14)  Groupes  incomplets  dans  Leps.;  le  signe  ^  est  remplacé 
par  A^  dans  le  Ram.  —  15)  s.— Q  rétabli  d'après  Champ.  —  16)  ^_  rétabli  d'après  Champ.  —  17)  Res- 
titution de  /www  et  du  pluriel  d'après  le  passage  semblable  1.  12.  —  18)  /wwva  manque  au  Ram.  —  19)  C^£^ 
manque  dans  Leps.  —  Louqsor  donne  une  énumération  plus  complète  quoique  mutilée,  où  l'on  peut  lire  : 


•        ^  A/\AAAA 
I  I       i       I 


;;j^2 


r^  /I?  ^^  y  reconnaît  plusieurs  des  noms  des  nations  énumérées  dans  le  Poème  de  Pentaour. 

—  20)  Ram.  M ^5^,  le  A  d'après  Sh.  —  21)  D'après  Champ,  et  le  Ram.  —  22)  au  lieu  de  ^=  au 

Ram.  —  23)  Ram.  .  —  24)  Groupe  restitué  d'après  les  signes  visibles  dans  les  deux  textes  qui  pré- 

sentent tous  deux  des  lacunes  en  cet  endroit.  —  25)  Ram.  .  —  26)  Ips.    .    —  27)  Ram.  Y  1  ^. 

fs\y  ce  qui  nécessiterait  i.  —  30)  Ram.    jfr     *^    voir  1.  13. 

—  31)  ,»— D  manque  à  Ips. 
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M      I      I 


—••—19 


n  n  l  tiiji  ^    Il  I  I 


1)  Ips.  ï  pour  A  —  à  Louq.  manque  tout  le  passage  depuis  û fl  jusqu'à    ^^.  —  2)  Ram.  groupe 

indiqué  par  Sh.  —  3)  i  ^  i  manque  a  Ips.  —  4)  Ips.  ^^,    erreur  du  graveur.  —  5)  Ram.  ^i^AvÂj)'. 


--  6)  Rest.  d'après  Champ,  et  le  passage  identique  1.  27;  lacune  partielle  au  Ram.;  le  signe  À^  ne  s'y 
trouve  pas.  —  7)  D'après  Ram.  Champ,  avait  lu  en  cet  endroit  '"^^.  —  8)  Forme  diflférente  de  celle  de  la 
1.  8.  Au  Ram.  même  forme  que  précéd.  —  9)  D'après  Champ,  et  Ram.  —  à  Louq.  au  lieu  de  la  ville  de 
Khirbu,  on  lit  ^^  Allo^^  tunepta.  —  10)  Leps.  donne  ^M^  pour  ^,  lacune  au  Ram.  —  11)  Com- 

plété d'après  Ram.  —  12)  Complété  d'après  Champ.  —  13)  Il  d'après  Champ,  et  Ram.  —  14)  Passage  in- 
correct dans  les  deux  textes,  où  des  lacunes  ont  donné  lieu  à  des  lectures  ditférentes  de  Champ,  et  de 

Leps.  faciles  à  restituer.  Louq.  /s^x  ^^f>^^^^^   —  15)  Rest.  en  combinant  les  lectures  de  Champ,  et 

/VWVS/*A^ 

de  Leps.  et  d'après  Ram.  —  16)  Ram.  j]r  ®  •  Voir  1.  13  et  21.  —  17)  D'après  Champ,  et  Ram.  —  18)  Ram. 
lacune  avant  ce  groupe.  •—  19)  Ips.  >  ^  »  au  lieu  de  —•.-—.  —  20)  D'après  Ram.  A  Ipsamboul? 


le  graveur  a  remanié  le  texte,  qui  présente  deux  couches  de  signes.  Leps.  a  indiqué  comme  plus  visible 

•t  «t  /  ■^— —  /VA/VA/W    r\       ^  /  /VSAAAAI    g-  »-r^ 

les  signes    ^^  ^^ ,  en  indiquant  au-dessous  wsaaa  I  •  Champ,  donne  —^ —  a^aaaa  n   o   . 

'S==»lc==.l'  C^    ^a^aaaaI     I     il   I     I     i'  Ci       I  /wwvaJi     I     I 

Le  texte  du  Ram.  semble  être  une  réunion  de  ces  deux  versions;  à  Louqsor,  Brugsch  donne  :  ^    -  ulJrsfl 

t^^«  S,  I  "l-^  ^''''^  ""•'"' tk  ^^  **-^  ifk  '  ^^^'^^^-^ JI'T,  C3SZD  ^m  ^..;;;.n  1  lll 

-^A^AAAA     c     \>^m^i\U  '  i\\>\  /^  f    i    —   21)  /SAAAAA   Offlis  au   Kam. 

^=>\\  I  II  I  I  JT^^-v^^^llii  I  ^  \\f=î3^^Ji-^^mM 


-2)  Vrji  *^-«»^  manque  au  Ram.  —  23;  Groupe  indiqué  dans  une  lacune  à  Ips.  —  24)  Ram.  .  —  25)  Au 


Ram,  H  y  a  seulement    'Fv      ■^^^  \,  —  26)  D'après  Ram.  lacune  à  Ips.  interprétée  par  Leps.     c^     pour 
^    ,  et  ^  par  Champ.  —  27)  Tout  ce  groupe  manque  au  Ram.  —  28)  Au  Ram.  Leps.  indique  è=^ 

après  P^^^.  —  29)  D'après  Ram.  et  Louq.  —  30)  D'après  Champ.  —  à  Louq.  -r-|  V\Ç  /\  au  lieu  de  y  4|r 
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'•^— -        Ll^-c^   I    ^A-l         Ko       (^1     I     I    \    /^  <=!>  ^,vyy^^       O  [V^N^  L]i.^__D  ^    III  I  I  I  ^     W  X  s^-D 

1)  Ram.  .  —  2)  Ram.  [1  ^   ,  —  3)  Ips.  lacune  complétée  par  Ram.  —  4)  aawna  manque  à  Ips. 


—  ô)  D'après  Ram.  —  G)  Ram.  (Il   .  —  7)  Ram.  |  ^/^.  Voir  1.  13  —  Louq.  8  ^^/^-  —  ^^  Lacune 
il  Ii)8.  et  signes  lus  dififéremment  par  Champ,  et  Leps.  Complété  pur  Ram.*,  à  Louq.  et  au  Ram.  '^    manque. 


—   0)    vS  n'est  pas  lisible  à  Ips.  —  10)  manque  au  Ram.  —  11)  Lacune  de  deux  ou  trois  signes 

facilement  restitués  à  Ips.;  au  Ram.,  on  lit  simplement  V  c^^  X  ^^— °.   —  12)  Cette 

i     •* 

M     I 


longue  phrase  a  été  omise  par  le  graveur  à  Ips.;  on  y  lit  seulement  ^^^\  ^^^  5  *^  Ram.  le  premier 

mot  est  complété  d'après  Sh.;  à  Louq.  (1  vX'wwna  j^u  lieu  de  (1^  .  —  13)  Lacune  à  Ips.,  où  l'on 
distingue  pourtant  que  le  graveur  a  répété  deux  fois  les  mêmes  groupes;  en  dessous  Leps.  a  distingué  les 
signes            ^^     ^.  —  14)  Lacune  partielle  à  Ips.  —  15)  '^^^^ï  ^^^^  ^'  *^^*  ~  ^^^  ^^w '^'^^^ 

jnis  lisible  à  Ips.,  au  Ram.  avsaaa  n'existe  pas  après  "Pv  .  --  17)  D'après  Champ.  Leps.  a  lu  n  I;  il  a  aussi 
au  Ram.  une  mauvaise  lecture  / .   —  18)  Groupe  reconstitué  d'après  les  diiférentes  lectures  de  Champ. 

Lkps.  et  Sh.  pour  les  deux  textes.  —  C'est  ici  que  finit  la  partie  du  texte  de  Louqsor  comparable  avec 
les  autres  textes.  —    19)  Mancpie  au   Ram.  —    20)   Comi)lété    d'après   Champ,    et  Ram.    —    21)   Pour    la 

lin  de  ce  mot,  Leps.  donne    "K  ^;  le  premier  ^  n'est  pas  dans  Champ,  pas  plus  qu'au  liam.,  où  une  lacune 

ne  laisse  lire  que  (1  (1  ^?\     d'après  Lkps.  ^'t  (1  (1  "K     d'après  Sh.  —  22)        manque  à  Ips.  —  23)  Au  Ram. 

Leps.  indique  une  lacune,  Sh.  a  lu  V\  A  ;  peut-être  j)eut-on  encore  rattacher  à  cette  phrase  la  ligne  12 

de  Louq.  :  }|^.;â;^f  ;;;;;;^pl]^  "^tSI  "  '''  ^^^'"-  K'^lh'  "  '"^  ^ 

Ips.  V— ^  pour  sa — D.  Ram.  d'ainès  Sh.  ^  ^  ^  .  —  2G)  Lacune  dans  les  deux  textes,  facile  à  remplir.  La 
phrase  commence  au  Ram.  par  y  *^-c— .  —  27)  Il  pour  \  à  Ips.  —  28)  Ram.  ^^.    W^,  voir  1.  36. 
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-]'i<fi-ïu:âisa'Tii^ri."c-i^^*-ii 


III 


^'^rra^*i*=[r^]'-=joj'î^-sîs-^=: 


III 


^17 


Traduction. 

L'an  V,  le  9  Epipbi  du  règue  de  Sa  Majesté,  THorus,  taureau  puissant  aimé  de  la  jus- 
tice, du  roi  de  la  Haute-  et  Basse-Egypte  Ra-ousor-mâ,  Setep  en  Ra,  fils  du  Soleil,  Ramsès 
Meriamon,  donnant  la  vie  éternellement,  voici  que  Sa  Majesté  était  dans  (le  pays  de)  T'ahi, 
dans  sa  seconde  camp«^gne  victorieuse.  Bonne  garde  en  vie,  santé,  force  (était  faite)  dans  le 
camp  de  Sa  Majesté  sur  la  colline  au  Sud  de  Kadesh.  Sa  Majesté  se  leva  comme  le  disque 
de  Ra  et  saisit  les  parures  de  son  père  Mentu;  le  Seigneur  continua  d'avancer  et  Sa  Majesté 
parvint  au  Sud  de  la  ville  de  Shabtuna.  Deux  Shasous  vinrent  lui  dire  :  Nos  frères,  étant 
chefs  des  tribus  (qui  sont)  avec  le  misérable  Kbéta,  nous  ont  fait  aller  vers  Sa  Majesté,  pour 
lui  dire  que  nous  sommes  tout  au  ser\ûce  de  Sa  Majesté  v.  s.  f.,  nous  étant  séparés  du  misé- 
rable Kbéta.  Or  le  misérable  Kbéta  est  campé  dans  le  pays  de  Kbirbu,  au  Nord  de  Tunep, 
dans  la  crainte  que  Sa  Majesté  v.  s.  f.,  n'aille  le  rejoindre.  Ainsi  parlèrent  ces  Sbasous, 
(mais)  ces  paroles,  ils  les  dirent  à  Sa  Majesté  par  trabison.  Le  misérable  Kbéta  les  avait  fait 
aller  pour  voir  où  était  Sa  Majesté,  avant  que  Sa  Majesté  ne  fasse  disposer  ses  troupes  pour 
le  combattre;  et  le  misérable  Kbéta  était  venu  avec  tous  les  cbefs  de  tous  les  pays,  les  sol- 
dats, les  cavaliers  qu'il  avait  amenés  en  grand  nombre;  il  se  tenait  prêt,  embusqué  derrière 
Kadesh  la  vile,  et  Sa  Majesté  n'en  avait  pas  connaissance  d'après  leurs  paroles.  Sa  Majesté 
ayant  continué  à  avancer  parvint  au  Nord-Ouest  de  Kadesb  (la  ^ile;  et  ses  troupes  y  dres- 


1)  Cette  phrase  manque  au  Ram.  —  2)  Lacune  à  Ips.  —  3)  Petite  lacune  au  Ram.  où  il  n'y  a  de 
ue  ^^  v^^--°.  Le  signe  7  restitué  d'après  le  groupe  suivant  a  été  lu  (B.  par  Leps.  et  <=^  i)ar 
Champ.,  qui  a  lu  de  môme  le  signe  0.  —  4)  ^^  au  lieu  de  17  à  Ips.  —  5)  D'après  Ram.  —  6)  Pas 
de  déterm.  à  Ips.  —  7)  Groupe  existant  après  ^'^^'^  d'après  Su.  au  Ram.  —  8)  Ips.  D  1  D  jl.  —  9)  ^ 
manque  à  Ips.  —  petite  lacune  pour  le  comm.  du  mot  suivant.  —  10)  Au  Ram.  on  trouve  partout  K^  pour 
^  pour  le  sujet  de  la  r  pers.  —  11)  A  Ips.  Leps.  a  lu  par  erreur  (1  z3^.  —  12)  <=^  manque  an  Ram. 
—  13)  Ram.  T — r  V\.  —  14)  Groupe  reconstitué  d'après  les  divers  signes  lus  par  Champ,  et  Leps.  à  Ips.  et 
ceux  visibles  au  Ram.  —  15)  \j|  d'après  Ram.  au  lieu  de  *^-*—  à  Ips.  —  16)  c^  d'après  Champ.  —  17)  Ces 
derniers  groupes  sont  incomplets,  surtout  à  Ips.,  mais  ils  sont  des  plus  simples  à  rectifier.  —  Les  1.  13—16 
de  Louq.  semblent  se  rattacher  à  la  lutte  que  soutient  Ramsès;  1.  13  :  W)  il -^^^o   'IqI  0  0  ^^         ? 


1.  14  : 
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gèrent  le  camp).  Sa  Majesté  étant  assise  sur  un  trône  d'or,  vinrent  des  éclaireurs  d'entre  ses 
serviteurs,  amenant  deux  espions  du  misérable  Khéta.  Amenés  en  sa  présence,  Sa  Majesté 
leur  dit  ;  Vous,  qui  êtes- vous  donc?  Ils  dirent  :  Nous  sommes  au  misérable  Khéta;  il  nous  a 
fait  aller  pour  voir  où  était  Sa  Majesté.  Sa  Majesté  leur  dit  :  Et  lui,  où  est-il,  le  misérable 
Khéta?  j*ai  entendu  dire  qu'il  était  dans  le  pays  de  Khirbu.  Us  dirent  :  Voici,  le  misérable 
Khéta  se  tient  avec  les  peuples  nombreux  qu'il  a  amenés  avec  lui  en  multitude,  toutes  les 
nations  dans  les  limites  du  pays  de  Khéta,  du  pays  de  Naharina  et  du  Kati  tout  entier; 
elles  sont  fournies  en  soldats,  cavaliers  avec  leurs  équipements,  aussi  nombreux  que  les  grains 
des  bancs  de  sable,  et  voici  qu'ils  se  tiennent  prêts  à  combattre,  derrière  Kadesh  la  vile. 
Alors  Sa  Majesté  fit  appeler  les  généraux  en  sa  présence,  pour  leur  faire  connaître  toutes 
les  paroles  qu'avaient  dites  les  deux  espions  du  misérable  Khéta  qui  étaient  là.  Examinez 
le  rapport  des  chefs  des  brigades  et  des  commandants  des  pays  où  est  Sa  Majesté  v.  s.  f.; 
ils  l'ont  établi  en  disant  à  Sa  Majesté  v.  s.  f.  comme  exact,  que  le  misérable  Khéta  était 
dans  le  pays  de  Khirbu,  qu'il  avait  fui  devant  Sa  Majesté  depuis  qu'il  en  avait  entendu  par- 
ler. Cependant  c'était  leur  devoir  d'informer  Sa  Majesté  exactement.  Or,  voyez  ce  que  je 
(vous)  ai  fait  connaître  à  cette  heure  par  les  deux  espions  du  pays  de  Khéta,  c'est-à-dire 
que  le  misérable  Khéta  est  venu  avec  des  nations  nombreuses,  en  hommes,  chevaux,  nom- 
breux comme  les  sables,  et  qu'il  se  tient  derrière  Kadesh  la  vile;  et  c'est  ce  que  ne  savaient 
pas  les  gouverneurs  de  régions  et  les  chefs,  ceux  qui  ont  les  pays  de  Sa  Majesté  sous  leurs 
ordres.  Ces  choses  leur  ayant  été  dites,  les  généraux  qui  étaient  en  présence  de  Sa  Majesté 
répliquèrent  que  c'était  une  faute  énorme  qu'avaient  commise  les  gouverneurs  des  régions  et 
les  chefs  de  Sa  Majesté  v.  s.  f.,  en  ne  se  faisant  pas  instruire  sur  les  lieux  où  se  trouvait 
le  misérable  Khéta.  Les  généraux  ayant  parlé.  Sa  Majesté  prit  une  décision  en  conséquence, 
et  donna  l'ordre  à  un  officier  de  presser  la  marche  des  troupes  qui  étaient  au  Sud  de  Shab- 
tuna,  pour  les  faire  venir  où  se  trouvait  Sa  Majesté.  Pendant  que  Sa  Majesté  siégeait  en 
conversant  avec  les  généraux,  le  misérable  Khéta  vint  avec  ses  soldats,  ses  cavaliers  et  de 
même  avec  les  nations  nombreuses  qui  étaient  avec  lui.  Ils  franchirent  le  fossé  au  Sud  de 
Kadesh  et  pénétrèrent  au  milieu  des  soldats  de  Sa  Majesté  qui  étaient  en  marche,  sans  rien 
connaître.  Voici  que  faiblirent  devant  eux  les  soldats  et  les  cavaliers  de  Sa  Majesté,  en  allant 
là  où  était  Sa  Majesté.  Les  vaillants  du  misérable  Khéta  avaient  entouré  les  serviteurs  qui 
se  trouvaient  près  de  Sa  Majesté.  Sa  Majesté  les  aperçut,  rugit  contre  eux  de  colère,  comme 
son  père  Mentu,  seigneur  de  Thèbes,  se  revêtit  de  ses  parures  de  combat,  et  saisit  sa  lance. 
Semblable  à  Baar  à  son  heure.  Sa  Majesté  monta  sur  son  cheval  et  s'élança  rapide,  seul  de 
sa  personne.  Sa  Majesté  pénétra  au  milieu  des  ennemis,  ces  (gens)  du  misérable  Khéta,  et 
des  nations  nombreuses  qui  étaient  avec  lui.  Sa  Majesté  semblable  à  Soutech  le  très  vaillant, 
tuait  et  massacrait  parmi  eux,  les  faisant  tomber  à  l'état  de  cadavres  dans  les  eaux  de 
rOronte.  —  «Temfiant  les  nations,  je  suis  seul  de  ma  pei-sonne;  mes  soldats  et  mes  cavaliei-s 
m'ont  abandonné;  pas  un  seul  d'entre  eux  n'a  tenu  (ferme)  pour  revenir  à  mon  secours; 
mon  amour  est  (pour)  Ra,  ma  louange  est  (pour)  mon  père  Toum  ;  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  je  l'ai  fait  en  vérité,  en  face  de  mes  soldats  et  de  mes  cavaliers.» 

Le  texte  de  ce  bulletin  se  complète  par  celui  du  Poème  de  Pentaour;  «or  le  vil  et 
pervers  chef  de  Khet  avec  ses  nombreux  alliés  se  tenait  caché  derrière  la  ville  de  Kadesh. 
Sa  Majesté  était  seule  de  sa  personne,  avec  ses  serviteurs.  La  légion  d'Ammon  marchait  à 
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sa  suite;  la  légion  de  Phra,  traversant  la  vallée  au  Sud  de  Shabtuna,  continuait  sa  marche 

La  légion  de  Ptah  était  au  centre,  près  de  la  ville  d'Amam,  la  légion  de  Soutech 

suivait  la  route.  >  *  La  position  de  l'armée  égyptienne  est  ainsi  bien  fixée,  et  Ramsès  se  fiant 
aux  rapports  de  ses  généraux,  fut  surpris  par  l'attaque  impétueuse  des  Khétas  qui  chargèrent 
la  légion  de  Phra  vers  le  centre  (Pentaour)  et  dirigèrent  probablement  en  même  temps  une 
furieuse  attaque  sur  le  camp.  C'est  pendant  le  désordre  qui  se  mit  un  moment  dans  les 
troupes  égyptiennes  que  Ramsès  dut  payer  de  sa  personne. 

Le  lendemain  ce  fut  lui  qui  porta  la  destruction  dans  les  rangs  des  Khétas,  dont  le 
prince  dut  implorer  la  paix.  Tous  ces  épisodes  sont  représentés  sur  les  grands  tableaux  cités 
précédemment,  avec  beaucoup  d'autres  détails  curieux  à  étudier,  mais  dont  un  simple  examen 
fait  mieux  ressortir  l'intérêt  que  toutes  les  descriptions. 

Le  grand  panneau  d'Ipsamboul  que  nous  avons  décrit  à  grands  traits  se  retrouve 
presque  identique  sur  le  premier  pylône,  massif  de  droite  du  Ramesseum.^  Le  premier  pylône, 
massif  de  gauche  du  même  monument  en  partie  détruit  dans  le  haut,"*  contient  des  parties 
communes,  mais  paraît  avoir  été  consacré  principalement  à  des  épisodes  plus  détaillés  du 
combat.  Sur  le  deuxième  pylône,  massif  de  gauche,  entièrement  détruit,  ne  se  trouvent  plus 
que  quelques  lambeaux  d'inscriptions  mutilées.^  Enfin  le  deuxième  pylône,  massif  de  droite, 
à  moitié  détruit,  ne  contient  que  la  portion  du  tableau  à  gauche  de  Kadesh,  dont  la  cita- 
delle occupe  toujours  le  centre  de  ces  compositions.  Les  deux  pylônes  de  Louqsor*^  sont  en 
assez  bon  état,  celui  de  gauche  contient  le  tableau  d'Ipsamboul,  mais  très  condensé  et  n'offrant 
que  des  rares  légendes  écourtées  ;  sur  celui  de  droite  l'on  voit  des  scènes  analogues  à  celles 
de  la  partie  droite  supérieure  du  tableau  d'Ipsamboul,  le  roi  sur  son  char  au  pas,  présentation 
de  prisonniers  etc.  Quant  au  revers  des  pylônes  de  Kamak,  la  reproduction  de  l'Atlas  de  la 
Description  de  l'Egypte  est  trop  imparfaite  pour  qu'on  puisse  l'analyser  même  sommairement. 

Scène  des  espions.  —  Cette  scène  se  trouve  à  Ipsamboul,  au  Ramesseum,  premier  pylône 
de  droite,  et  à  Louqsor  pylône  de  gauche;  la  légende  mutilée  ou  incorrecte  se  rétablit  comme  suit  : 


D 


C^-^nn       1     tiil         1  JET  JT     I     A^AWV    AAAA^aS ûl        I        I        Ci         T=>'|        I        iLOi^Ci       Wl/m    /WVAAA^Q^^ 

«L'arrivée  des  éclaireurs  de  Sa  Majesté  v.  s.  f.  amenant  les  deux  espions  du  misérable 
prince  de  Khéta;  on  les  bâtonne  pour  leur  faire  dire  où  est  le  misérable  prince  de  Khéta.  > 

Légende  du  camp.  —  A  Ipsamboul  d'après  Rosbllini  et  au  Ramesseum,  premier  pylône 
de  droite  : 


1)  DE  RouoÉ,  Poème  de  Pentaour, 

2)  Leps.,  Denkm.y  pi.  153— 155;  Champ.,  NoL^  p.  582  et  870  (le  renvoi  aux  planches  y  est  inexact). 

3)  Lep8.,  Denkm,,  pi.  160  et  161;  Champ.,  Not.,  p.  683,  584  et  872. 

4)  Champ.,  Not,,  p.  585. 

5)  Leps.,  Denkm.,  pi.  164  et  166;  Champ.,  Not„  p.  586—588. 

6)  Champ.,  Mon,,  pi.  323—324,  pylône  de  gauche,  et  pi.  327—3276»,  pylône  de  gauche. 
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«  Les  soldats  d'élite  d'Ammon,  qui  donne  la  victoire  au  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Egypte,  Ra  user  ma  Setep  en  ra,  qui  donne  la  \ie  de  Sa  Majesté  v.  s.  f.,  en  train  de  poser 
le  camp.» 

Légende  des  troujfes.  —  A  Ipsamboul,  à  Louqsor,  pylône  de  droite,  et  au  Eamesseum, 
premier  pylône  de  droite,  entre  le  camp  et  une  légion  égyptienne  en  marche,  se  trouve  de 
l'infanterie  armée  de  piques  et  boucliers,  et  Hanquée  de  chars.  Le  texte  d'Ipsamboul  oflFre 
quelques  lacunes,  complétées  en  partie  par  les  fragments  des  trois  lignes  seules  visibles 
maintenant  au  Ramesseum.  Le  texte  de  Louqsor  très  incorrect  est  beaucoup  plus  court;  en 
combinant  ces  données,  on  peut  ainsi  le  restituer  : 

<^  L'arrivée  des  soldats  de  Sa  Majesté  v.  s.  f.  dans  le  pays  d'Amour;  ils  étaient  à  poser 
le  camp  de  Sa  Majesté  v.  s.  f.  pendant  sa  marche  vers  l'Ouest,  quand  les  ennemis  et  la 


1)  Lacune  de  trois  mots  environ,  restitution  probable. 

2)  Signe  douteux  dans  une  lacune. 

3)  Toute  cette  plirase  entre  crochets  est  tirée  de  Louqsor. 

4)  Restitution  probable. 


5)  =^??=»  pour  ;  peut-être  pourrait-on  lire  —  dans  la  direction  de  Khirbu. 

G)    _  ^^ 

Siens  serait  le  même. 


^  ^\    v^      d'après  le  Ram.;  à  Ips.  d'après  Champ,  et  à  Louqsor,  on  est  tenté  de  lire  ^^\ 
I  V^     —  le  sens  serait  le  mC 
7)  ^*^=*\  au  lieu  de        'S 


8)  Groupe  altéré:  peut-être  faut-il  lire 

9)  ^s=^  au  lieu  de  *^-"»^  . 
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A 


cavalerie  du  vil  chef  de  Khéta  entourèrent  le  camp  de  Sa  Majesté  v.  s.  f.  Sa  Majesté  était 
seule,  sans  soldats  près  d'elle.  Sa  cavalerie  et  ses  soldats  arrivaient,  mais  la  légion  d'Ammon 
de  Sa  Majesté,  v.  s.  f.  sur  elle!  n'avaient  pas  achevé  de  poser  le  camp,  et  la  légion  de  Ra 
et  celle  de  Ptab  étaient  en  marche;  leurs  ennemis  n'étaient  pas  allés  dans  le  pays  de  Khirbu. 
Les  soldats  entourèrent  les  ennemis  du  vil  et  méprisable  chef  de  Khéta  qui  étaient  entrés 
dans  le  camp  de  Sa  Majesté  v.  s.  f.,  et  les  serviteurs  de  Sa  Majesté  v.  s.  f.  les  massacrèrent, 
sans  en  laisser  échapper  un  seul.  Leur  cœur  était  plein  de  la  grande  vaillance  de  Sa  Majesté 
V.  s.  f.  leur  bon  seigneur  qui  est  derrière  eux  comme  un  bloc  de  pierre,  comme  une  mu- 
raille de  fer  à  jamais  et  à  toujours.  » 

Autres  légendes  de  troupes.  —  Ces  légendes  fort  mutilées  se  voient  dans  la  partie  haute 
du  tableau  d'Ipsamboul  à  droite.  Deux  corps  de  troupes  égyptiennes  sont  en  marche  avec 
leurs  bagages  et  des  troupeaux.  Des  cavaliers  galopent  vers  elles.  La  première  légende  est 

peu  lisible;  il  en  ressort  que  la  légion  de  Ptah  est  en  marche  pour  le  pays  de ,  et 

quelle  reçoit  l'ordre  de  rejoindre  Ramsès.  La  seconde  légende  est  moins  incomplète  et  repro- 
duit en  grande  partie  la  première;  la  voici  rectifiée  et  complétée: 

iMfr^-!i:~a]firifi;TPi^!irîî[^r?,i 

«  Les  éclaireurs  de  Sa  Majesté  v.  s.  f.  allant  pour  hâter  (la  marche)  de  la  légion  de 
Ptah,  disant  :  marchez  devant  vous  vers  l'endroit  où  se  tient  le  Pharaon.» 

Le  texte  du  bulletin  parle  d'un  officier  ^^  envoyé  dans  le  but  indiqué;  nous  le 
retrouvons  sut  le  pylône  de  gauche   de  Louqsor,  où  se  lisent  ces  mots  :  ^^^Q  ^  ^ 

"^^^^  vif^         r  '  «larnvée  de  lofficier». 

La  scène  du  combat  où  Ramsès  sur  son  char,  l'arc  en  main,  précipite  ses  ennemis  dans 
rOronte,  se  trouve  dans  tous  les  tableaux  précédemment  indiqués,  accompagnée  d'une  légende 
plus  ou  moins  développée.  A  Ipsamboul,  il  n'en  reste  rien  de  visible,  mnis  quelques  lambeaux 
de  courtes  inscriptions  y  mentionnent  une  force  ennemie  de  6000  chars  et  9000  fantassins 
«combattant  contre  lui»;  on  constate  aussi  la  présence  près  du  roi,  de  trois  de  ses  fils  dont 
deux  ont  leurs  titres  seuls  conservés  :  Porte-flabellum  à  la  gauche  du  roi,  et  Royal  scribe, 
chef  des  soldats;  du' troisième  on  n'a  que  le  nom  ^  ^  ^,._i!  «Ra  à  sa  gauche»,  ce  qui 
permet  d'y  retrouver  les  trois  princes  représentés  sur  leurs  chars  dans  le  tableau  de  la  face 
sud  d'Ipsamboul.  Un  fragment  d'une  légende  voisine  mentionne  expressément  que  les  princes 
étaient  à  côté  du  roi  1|T|  ''S^^" — °  dans  l'attaque  faite  «sur  la  gauche  du  champ».  Si  les 
signes  relevés  par  Champollion  sont  exacts,  /''^'^'^  2^1  >f^''  ^"^  serait  tenté  de  les 
traduire  par  cette  phrase  expressive  «lavez- vous  dans  le  sang  des  ennemis». 

Au-dessus  du  roi  sont  les  cartouches  avec  les  titres  ordinaires  qui  les  accompagnent 
et  en  plus  le  qualificatif  «aimé  de  Mentu».  Au-dessus  des  chevaux  on  lit  la  légende  fré- 
quemment répétée  avec  de  légères  variantes  «Les  grands  chevaux  de  Sa  Majesté,  victoire 
à  Thèbes,  *  de  la  grande  intendance  de  Ra-user-ma,  aimé  d'Ammon». 


1)  Ce  n'est  que  dans  le  Pap.  Sallier  I,  que  se  trouve  le  second  nom,  «Noura  satisfaite». 

Recueil.  Vm.  18 
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Légende  du  roi  ^  : 

nîfl3?t"''^âifSTM(gM]¥CHEM]î 


A 


I    ^/^A^AA    /WVAiVv  ' 


/SAAA^A 


I     I     I  ,^a32_  ,^a32_   (^    ,,,w^A^     I       I     1  2Li<        I 


fl^!'l=f =|5s.ir'4îT  [^i.T^' 


,-T-,sii%i),.s'^é=0'i>»,  sp.^«'i«  [^;^,™]"|^jj,  7  „=-,uii» 


!^c^f7"r°rdj-i.^«'^ri] 


«Le  dieu  bon,  puissant,  très  vaillant,  grand- victorieux,  redoutable  à  toutes  les  nations, 
roi  de  la  Haute-  et  Basse-Egypte,  Ra-user-ma,  etc.  La  station  que  fit  Sa  Majesté  quand  elle 
s'arrêta  au  Nord-Ouest  de  Kadesh.  Le  roi  entra  au  milieu  des  nombreux  ennemis,  de  ces 
vils  Kbétas;  il  était  seul  de  sa  personne,  aucun  autre  avec  lui.  Il  se  trouva  entouré  de  deux 
mille  cinq  cents  cbars  en  quatre  corps  sur  son  chemin.  Il  les  massacra  et  les  amoncela  devant 
ses  coursiers.  Il  massacra  les  chefs  de  tous  les  pays,  les  frères  de  ce  misérable  Khéta,  avec 
ses  grands  chefs,  ses  soldats  et  sa  cavalerie;  il  fut  à  les  immoler,  couchés  sur  leurs  faces; 
il  les  fit  tomber  Tun  après  l'autre  dans  les  eaux  de  TOronte.  Sa  Majesté  était  derrière  eux 
comme  un  lion  furieux,  les  massacrant  dans  leurs  places.  Voici  que  le  vil  prince  de  Khéta 
se  mit  à  tourner  ses  bras  pour  implorer  le  Dieu  bon.» 

Le  texte  de  Louqsor  est  beaucoup  plus  concis  : 

«  Le  dieu  bon  frappant  les  neufs  arcs,  immolant  de  milliers  en  un  instant,  anéantissant 
les  chefs  des  nations,  massacrés^  dans  leur  sang.  Aucun  autre  n'était  avec  lui.» 

Légefide  des  chefs  vaincus. 

Devant  le  char  du  roi,  un  grand  nombre  de  cadavres  sont  étendus;  quelques-uns  même 


1)  Ce  texte  est  celui  du  pylône  de  gauche  du  Ramesseum,  Denkm,,  pi.  165,  complété  par  celai  du 
pylône  droit,  Denkm.,p\,  160—161.  —  Une  copie  de  ce  dernier  texte  est  donnée  dans  Champ.,  Not.,  p.  872. 
—  Les  parties  entre  crochets  sont  restituées. 

2)  L'autre  texte  porte     D  ^  . 

3)  Restitution  probable. 

4)  Toute  cette  partie  manque  par  suite  de  la  destruction  du  monument. 

6)  9    j    ^^,  forme  adoucie  de  U  ^=^. 
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dans  les  eaux  de  l'Oronte;  le  prince  de  Khirbu  à  moitié  noyé  est  placé  par  ses  soldats,  la 
tête  en  bas;  cet  épisode  qui  ne  se  trouve  que  sur  les  deux  pylônes  du  Raraesseum  a  la 
légende  suivante,  restituée  d'après  les  deux  textes  : 


^^^ 


è:z^:r}\^'?:^m'^Km\.\':m: 


_  A/VVVV\ 


«Le  chef  vil  de  Khirbu  suspendu  (litt.  allongé)  par  ses  soldats,  après  que  sa  Majesté 
Teut  précipité  dans  Teau.  > 

Cest  sur  le  deuxième  pylône  ouest  du  Ramesseum  que  les  noms  des  chefs  et  leurs 
titres  sont  les  plus  complète  et  les  mieux  conservés;  la  liste  suivante  est  dressée  d'après  les 
copies  de  Champollion  et  Lepsius,  et  quelques  noms  du  premier  pylône  du  Ramesseum.  ^ 


Tarkan 


I^Fi^i  .  .\fl^Lj2l1^â^^!c5û     Tarkananasa,chefdecavalerieduprincedeKhéta 


s 


T-JP^ 


f^>^^/1 


Km% 


I  \jù 


Cr^N^ 


3ix 


§^ 


asa,  idem. 

Kamat'a,  commandant  des  Tuhers 
Tarkatas'asa,  chef  des  archers  de  Kabesu 
Khirpasar,  scribe  des  princes  de  Khéta 
L J^*^        /5^^^  Païsa,  chef  de  cavalerie  du  prince  de  Khéta 

Taatur,  chef  de  la  garde  du  prince  de  Khéta 
Aakama,  chef  des  archers  de  Penasa 
Karbatatasa,  conducteur  de  char  du  prince  de  Khéta 

Samaritsa 

Tatar,  commandant  des  Tuhers 
Mat'arima,  frère  du  prince  de  Khéta 
Rebasunana,  chef  des  archers  d'Aunasa 


/WWVN    JL     \\  I  I       I       I 


®  ^®  D        du  prince  de  Khéta 


1)  Denkm.j  pi.  160,  164  et  165;  Champ.,  Not.,  p.  568  et  sq. 

2)  Var.  Daikm.,  pi.  160  :      ®    V^s^  pour  <:^>5;S^^. 
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?^l  O*^  ^\é^      ^^^^ é  Tauat'asa,  chef  du  pays  de  Tonisa 

miM'i     m^K^:^  .u!..,..^..K.éu 

Champollion  mentionne  en  outre  au  Ramesseum  parmi  les  morts  le  «  fils  du  prince  de 

KWta.  ■^^^"f'l^^----V^f^J!cv£lî  «^P^^dant,  avec  son  déterminatif, 
ce  titre  a  plutôt  une  apparence  de  nom  propre,  et  est  peut-être  le  même  qu'un  nom  lu  par 
Mariette  à  Abydos  •   :   ^^  ^^  ^^         11}^  ^^  *  Sapatar,  frère  du  prince  de 

Khéta».2 

Tous  ces  noms  ont  été  étudiés  par  M.  de  Eougé;^  les  titres  sont  tous  connus,  et  n'offrent 
pas  de  difficultés;  le  prince  de  Khéta  avait  une  garde  particulière,  les  g^'  et  son  armée 
en  dehors  des  soldats  proprement  dits  comprenait  des  archers  et  des  troupes  d'élite,  les 
'^  V  ^''  *^^^^  noms  de  pays  sont  indiqués  en  dehors  des  peuples  plus  importants 

cités  dans  le  Poème  de  Pentaour;  ce  sont  ceux  de  «Kabesu,  Penasa,  Annasa  et  Tonisa»  non 
encore  identifiés. 

Légende  de  la  citadelle  : 

La  place  de  Kadesh  (avec  son  titre  de  n  i^  ^^^^  jXj  j  est  entourée  d'eau  de  toute  part; 
dans  une  des  représentations,^  un  chef  prononce  des  paroles,  de  la  légende  desquelles  il  ne 
reste  à  peu  près  que  les  groupes  ^;  |A  ^  *^-=— û  '^ ''^''^  1 1  ^  ^^f , .  v  I  *''  ^^'*  suppli- 
cation au  Dieu  bon  en  disant ». 

Des  troupes  plus  ou  moins  nombreuses  suivant  les  tableaux,  sont  rangées  devant  la 
ville.  A  Louqsor  l'inscription  est  fort  courte  :  ^^Z^^'^'^'^Zli^^^ ^^ 
«  Le  prince  de  Khéta  se  tient  misérablement  en  implorant  par  crainte.  > 

Il  est  en  avant  de  deux  groupes  compacts  des  soldats  ayant  pour  légendes  : 

«Troupes  d'élite  des  chars  de  la  garde  du  vil  prince  de  Khéta.» 
«  Guerriers  d'élite  derrière  lui,  neuf  mille.  » 

Au  Ramesseum,  deuxième  pylône  ouest,  le  nombre  n'est  évalué  qu'à  huit  mille  hommes 
\  g)  \\  lillllli-  ^  Abydos,  en  avant  de  l'armée  ennemie,  on  lit  ces 

Khéta,  très  nombreuses  en  hommes  et  en  chevaux»."^ 

Ces  troupes  font  une  sortie  pour  recueillir  les  restes  de  l'armée  vaincue,  mais  le  prince 

1)  Mabiette,  Abydos  II,  p.  10. 

2)  A  Ipsamboul,  Champollion  n*a  relevé  que  deux  noms  se  rapportant  à  des  cliefs  précipités  à  l'eau  ; 

l'un  d'eux  :  J  ^^^   >^  ^^^  incomplet  et  sans  titre,  l'autre  semble  incorrect  [q^I^^  ^  I  P^ 

z  '/ A(i^  \  <1*^8  les  copies  d'Ipsamboul  le^çfc   ^  été  souvent  remplacé  par  df^.  et  peut-être  ce 

nom  est-il  le  même  que  celui  d 'Abydos,  sous  la  forme  n  l/^v\        ^p^' 

3)  Dk  Rougé,  Cours  du  Collège  de  France,  1869;  Mél.  d'arch.  I,  264;  voir  aussi  Chabas,  Toy.  d'un 
E(fi/plien,  Ruten  et  Khéta,  p.  329. 

4)  Denkm.,  pi.   164. 

ô)  Mariette,  Ahydos  II,  p.   10. 
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des  Kbétas  n'osa  prendre  part  à  Faction,  comme  le  prouvent  les  inscriptions  du  premier 
pylône  ouest  du  Ramesseum  et  celle  d'Ipsamboul;  cette  dernière  ne  contient  h  peine  que 
les  quatre  premières  lignes  des  onze  qui  se  trouvent  au  Ramesseum. 

«Le  vil  et  misérable  prince  de  Khéta  se  tient  devant  ses  soldats  et  ses  cavaliers,  im- 
plorant pour  son  armée  faiblissant.  Il  n'est  pas  sorti  pour  combattre,  lorsqu'il  a  vu  que  Sa 
Majesté  l'emportait  {swr  les  soldats  du  vil)  de  Khéta  et  les  chefs  de  tous  les  pays.  Sa  Majesté 

fut  à  précipiter disant  :  Sa  Majesté  est  comme  Set  le  très  vaillant,  et  Baar  en 

ses  membres.  > 

Légendes  des  lyrisonniers  et  des  vaincus  : 

Les  épisodes  de  la  fin  du  combat  paraissent  avoir  été  plus  développés  à  Abydos,  d'après 
les  détails  donnés  par  Mariette,  que  dans  les  autres  monuments;  on  y  voit  en  fuite  «les 
Tuhers  et  les  chars  (?)  du  camp  du  vil  prince  de  Khéta».*  Des  soldats  égjiïtiens  saisissent 
les  plus  avancés. 

Sur  le  pylône  de  droite  de  Louqsor,  Ramsès  est  assis  près  de  son  char,  recevant  l'hom- 
mage de  ses  généraux,  avec  la  légende  : 

«  Le  dieu  bon,  grand  vainqueur,  détruisant  les  nations,  faisant  un  grand  massacre  parmi 
leurs  chefs.» 

A  Ipsamboul  et  au  Ramesseum,  Ramsès  est  debout  sur  son  char  et  se  tourne  vers  des 
scribes  qui  font  le  compte  des  mains  coupées  : 

nÎQûV1t|'JJ§sS„'"„iWcr:!Siîâ£M"%-A^i!li 

1)  A  Ipsamboul  O^  i  «  combattants  »,  forme  développée    1 R  V^. 

2)  Lacune  au  Ram.;  à  Ipsamboul  groupe  mal  reproduit,  amenant  à  cette  restitution  possible. 

3)  lacune  restituée  par  analogie. 

5)  Dans  ce  texte,  quelques  signes  ont  été  rectitiés.  '" 


o    III     ^        o     I     I     I 


A/WWV 
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«  Le  dieu  bon,  combattant  pour  ses  soldats,  frappant  de  son  glaive  les  peuples  étrangers, 
roi  frappant  les  vaillants;  son  pareil  n'a  pas  été  créé;  il  entre  parmi  les  soldats  de  tous  les 
pays  et  en  fait  des  cadavres.  Compte  fait  pour  lui  des  phallus  des  chefs  des  Khétas  et  des 
mains  de  ceux  des  Naharina.  > 

Les  prisonniers  divisés  en  trois  groupes  sont  présentés  au  roi  par  des  chefs  égyptiens; 
c'est  à  Abydos  seulement  que  l'on  trouve  les  légendes  explicatives. 

«Présentation  à  Sa  Majesté  des  prisonniers  qu'Elle  a  amenés  par  la  valeur  de  son 

glaive  de  ce  vil  pays  de  Khéta,  après  que  fit Sa  Majesté ses  soldats,   sa 

cavalerie,  ses  généraux,  pour  dire les  prisonniers  que  j'ai  faits  moi-même;  j'étais 

seul,  sans  soldats  et  sans  généraux  avec  moi,  sans  cavaliers.» 

«  Reçois  ces  captifs  amenés  par  Sa  Majesté  par  la  valeur  de  son  glaive,  de  ce  vil  pays 
de  Khéta,  de  ce  vil  pays  de  Naharina,  ainsi  que  les  chefs  de  tous  les  pays  venus  avec  le 
misérable  prince  de  Khéta,  à  l'état  de  captifs,  i» 

«  Enumération  des  nations  des  Amous  massacrées  par  Sa  Majesté,  quand  Elle  était  seule 
de  sa  personne  :  cadavres,^  chevaux  pour  chars,  arcs,  glaives,  équipements». 

Avec  ces  inscriptions  finissent  au  Ramesseum  et  à  Louqsor  les  scènes  et  les  légendes 
qui  se  rattachent  directement  à  la  grande  scène  d'Ipsamboul.  A  Karnak  nous  en  trouvons 
quelques  autres  relevées  par  Champollion,  qui  s'est  borné  malheureusement  à  une  courte 
description  de  ces  représentations  très  mutilées.^ 

On  y  retrouve  les  éléments  de  tous  les  tableaux  d'Ipsamboul,  le  roi  combattant  à  pied, 
l'attaque  des  forteresses,  le  roi  sur  son  char  accablant  de  flèches  ses  ennemis  en  déroute 
etc.  La  légende  suivante  rappelle  plusieurs  noms  des  pays  confédérés  :  «Le  chef  d'Aritu, 
celui  de  Masa,  le  chef  d'Aruna,  celui  de  Leka,  de  (Tarteni?)  de  Khéta.  Voici  que  Sa  Majesté 
était  derrière  eux  comme  un  griffon.  J'étais  comme  Baar  derrière  eux  dans  leur  sang,  parmi 
tous  les  bons  combattants  du  pays  de  Khéta.» 

A  Karnak  sont  aussi  représentées  des  scènes  d'offrandes  de  prisonniers  aux  dieux, 
scènes  réduites  à  leur  plus  simple  expression  à  Ipsamboul,  et  ayant  reçu,  au  contraire,  le 
plus  grand  développement  au  Ramesseum,  à  Louqsor  et  à  Karnak.  Après  la  campagne  et 
une  première  paix,  la  guerre  avait  recommencé;  en  l'an  8  plusieurs  villes  furent  prises  par  les 
Égyptiens.^  Ce  ne  fut  qu'à  la  paix  définitive  que  les  temples  reçurent  leurs  décorations, 
représentant  le  triomphe  du  roi. 

Les  fragments  suivants  de  Karnak^  montrent  que  ces  prisonniers  furent  attribués  aux 
temples  et  aux  domaines  des  dieux,  déjà  enrichis  par  le  butin  fait  sur  l'ennemi. 


1)  Le  groupe  I  jjj^l  est  pour  jj^j- 

2)  û^^ê    v^/^'^jv^  il  fj^iit  restituer  @  dans  la  lacune;  le  signe  ^e*^  a  été  omis. 

3)  Champ.,  aVo^,  II,  p.  119—125. 


4)  Champ.,  pi.  330  et  331;  Dmkni.,  pi.  166.  Voir  plus  loin. 

5)  Champ.,  ^ot.  II,  p.  123. 
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«Énumération  des  chefs  du  pays  de  Khéta,  amenés  par  Sa  Majesté  comine  prisonniers 
pour  la  demeure  de  son  père  Ammon,  du  pays  de  Tarténi,  de  Pitasa > 


I  >^^^^ 


«(Ennemis)  des  pays  du  nord  venus  pour  attaquer  Sa  Majesté,  massacrés  par  Elle; 
leurs  sujets  amenés  comme  prisonniers  pour  remplir  le  domaine  rural  de  son  père  Ammon.  > 

De  même  cette  dernière  légende  : 

<  Chefs  des  nations,  amenés  par  Sa  Majesté  après  sa  victoire  sur  le  pays  des  Rotennou, 
pour  remplir  le  domaine  rural  de  son  père  auguste  Ammon -Ra,  roi  des  dieux,  comme  pri- 
sonniers faits  par  son  glaive  vaillant.» 

Au  Ramesseum,  nous  devons  encore  mentionner  deux  scènes  remarquables  sur  le  premier 
pylône  de  gauche;^  dans  la  première,  le  roi  debout,  tient  d'une  main  plusieurs  prisonniers  : 

«Vive  le  dieu  bon,  vaillant  de  son  glaive,  valeureux,  combattant  comme  Mentu  le 
grand  vainqueur,  toutes  les  nations;  sa  vaillance  est  comme  celle  du  fils  de  Nut,  foulant  les 
peuples,  massacrant  leurs  chefs,  les  anéantissant,  et  les  ramenant  prisonniers  pour  Horus  le 
justicier.  > 

Dans  la  seconde,  le  roi  tenant  en  main  un  sceptre,  est  entouré  des  porte  flabellum. 

«  Le  roi  se  lève  comme  Ra  dans  le  palais  qui  est  dans  son  temple.  Le  roi,  maître  des 
deux  régions,  Ra  user  ma  Setep  en  Ra,  est  couronné  comme  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Egj^pte  sur  le  trône  d'Horus.» 

Sur  le  deuxième  pylône  de  droite,  de  grandes  processions  et  scènes  religieuses  se 
déroulent; 2  leurs  légendes  sont  sans  intérêt;  dans  la  salle  hypostyle  sur  les  colonnes,  par- 
tout on  retrouve  des  fragments  de  scène  célébrant  les  exploits  du  roi,  et  rappelant  «qu'il 
était  seul  de  sa  personne >.'^ 

A  Louqsor,  Champollion  a  relevé  un  fragment  important  d'une  scène  de  présentations 
de  captifs  aux  dieux.  ^  Le  roi  debout  tient  en  laisse  trois  troupes  de  captifs,  dont  voici  les 
légendes  au-dessus  du  premier  groupe  : 

«Disent  les  chefs  des  peuples,  captifs  de  Sa  Majesté  :  tu  es  le  grand  vaillant,  ô  Roi 
vainqueur,  grand  soleil  de  l'Egypte,  ton  glaive  est  très  puissant  sur  la  colline  de  fer,  *  tu  es 
redoutable  comme  Set.  Accorde-nous  les  souffles  pour  que  nous  respirions;  c'est  la  vie  pour 
ceux  qni  sont  dans  tes  bras.» 

Au-dessus  du  second  et  du  troisième  groupe  : 

«Disent  les  misérables  de  Taanauna,^  les  souffles!  les  souffles!  ô  souverain  bon,  très 


1)  Denkm.,  pi.  169;  Champ.,  NoL,  p.  184  et  873. 

2)  Denkm.,  pi.  162—164.  —  Champ.,  NoL,  p.  589. 

3)  Champ.,  Not.,  p.  880. 

4)  Champ.,  M<m.,  pi.  332. 
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vaillant  comine  Mentu  de  Thèbes!  —  Disent  les  misérables  de  Pnrsata  :  accorde -nous  les 
souffles  à  nos  narines,  ô  roi  fils  d'Ammon.  »* 

Cest  à  Abydos  que  le  triomphe  de  Ramsès  à  la  suite  de  la  longue  guerre  avec  les 
Kbétas  paraît  avoir  reçu  le  plus  grand  développement.  On  y  trouve  une  longue  liste  des 
peuples  et  des  tributs  du  Nord,  formant  le  pendant  du  triomphe  représenté  à  Beit-Oualy  sur 
les  peuples  du  Sud.  Mariette  a  relevé  tous  les  fragments  de  ce  magnifique  temple  si 
déplorablement  mutilé  de  nos  jours;  le  triomphe  d 'Abydos  a,  comme  Ta  fait  remarquer 
Mariette,  un  caractère  tout  différent  de  ceux  des  époques  ultérieures.  Des  soldats  de  toutes 
armes  font  partie  du  cortège  «comme  à  Medinet-Abou  et  à  Deir  el-Bahari,  l'élément  mili- 
taire s'y  joint  à  l'élément  sacerdotal;  2»  et,  détail  curieux,  le  char  de  guerre  attelé  des  chevaux 
favoris  du  roi  fait  partie  du  cortège,  suivant  la  promesse  solennelle  faite  par  le  roi  et  rap- 
pelée dans  le  Poème  de  Pentaour  «ce  sont  ceux  que  j'ai  trouvés  sous  ma  main,  quand  je 
serai  dans  mon  palais,  etc.» 

A  Abydos,  nous  trouvons  aussi  des  détails  sur  la  divinisation  de  Ramsès,  déjà  cons- 
tatée à  Ipsamboul.  Une  inscription  dédicatoire^  mentionne  l'édification  dans  le  sanctuaire 
d'une  statue  du  roi,  avec  l'indication  des  rites  et  des  ofi'randes  qui  devaient  lui  être  faites, 
ainsi  que  la  consécration  des  prisonniers  comme  esclaves  du  «domaine  des  divines  offrandes >. 
Mais  l'étude  de  ces  documents  nous  entraînerait  trop  loin  du  sujet  primitif  de  ce  travail, 
qui  a  eu  surtout  pour  but  de  donner  des  textes  rectifiés  de  quelques  épisodes  intéressants 

de  l'histoire  de  Ramsès. 

Paul  Guieysse. 

Note  complémentaire  —  Plusieurs  villes  ennemies  tombèrent  au  pouvoir  de  Ramsès  dans  la  cam- 
pagne de  l'an  8;  leurs  noms  très  mutilés  pour  la  plupart  ont  été  publiés  par  Lepsius  {Denkvi.,  pi.  156)  et 
par  Champollion  {Not.,  p.  871);  mais  le  siège  de  l'une  d'elles  dont  le  nom  n'est  pas  complet,  probablement 
Ta  pour,  a  été  l'objet  d'une  représentation  spéciale  dans  la  salle  hypostyle  du  Ramesseum  {Denkni.,  pi.  166 
et  Champ.,  pi.  331).  Le  roi,  sur  son  char,  lance  des  flèches  sur  une  armée  en  déroute;  deux  de  ses  fils, 
Sha-em-uas  et  Mentu,  combattent  à  pied  à  ses  côtés,  pendant  que  quatre  autres,  Amon-em-ua,  Séti,  Méri- 
amon  et  Setep-en-ra,  dirigent  l'assaut  contre  la  place,  sur  les  murs  de  laquelle  les  échelles  sont  dressées. 

A  droite  de  la  ville  on  lit  la  légende  suivante  : 

-<  Disent  les  misérables  de  Khéta  en  invoquant  le  dieu  bon  :  Accorde-nous  les  souffles 

que  tu  donnes,  0  souverain  excellent,  car  nous  sommes  sous  tes  sandales,  terrifiés  par  toi.  Il  bouleverse 
le  pays  de  Kiiéta;  son  misérable  chef  est  à  tes  ordres.  Nous  sommes  comme  les  poulains  des  chevaux 
(mis  en  pièce?)  par  un  lion  furieux.» 

L'inscription  de  gauche  a,  en  outre  des  sources  indiquées  précédemment,  été  copiée  et  publiée  par 
Bruosch  {Mon.,  pi.  54)  :  «Le  dieu  bon,  fort  contre  les  peuples,  cœur  cuirassé  dans  la  mêlée,  ferme  sur  son 
coursier,  gracieux  sur  son  char!  Il  prend  son  arc,  lance  des  flèches,  déployant  sa  force  sûrement,  sans  se 

fatiguer.  Il  saisit  sa  bonne  cuirasse  pour  ....  dans  la  mêlée.  Il  se  joue  1  k  v^^  11)  du  misérable  Khéta, 

l'abat,  l'anéantit  comme  la  paille  au  souffle  du  vent.  Il  (le  Khéta)  quitte  sa  ville  par  crainte  de  lui  (du 
roi).  Il  lui  impose  ses  volontés  chaque  jour;  il  s'empare  de  ses  membres  comme  la  flamme.  Taureau  com- 
battant pour  ses  frontières,  s'emparant  de  ceux  qui  s'arrêtent,  il  lui  fait  sentir  la  force  de  sa  main,  sans 
le  (piitter.  C'est  un  ouragan  pour  les  peuples,  un  grand  rugissement  sortant  des  nuées  pour  s'emparer  de 

leurs  villes  et  faire  de  leurs  demeures  des  tombeaux  (u-°-sl        ^b^il.  Sa  flèche  est  derrière  eux  comme 

Sekhet;  il  s'empare  de  leurs  souffles  et (?)  les  pervers  de  ce  misérable  pays  de  Khéta, 


2)  Mariette,  Abydos  II,  p.   l.ô,   et  pi.   1  —  10. 

3)  /(/.,  j).   12,  pi.  3. 
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qui  sont  parmi  les  ennemis  du  roi  de  la  Haute-  et  Basse-Egypte  Ra-user-ma,  etc.»  La  lacune  de  la  tra- 
duction  répond  aux  groupes  ^  ^  "^^^^^^^  =J^^  |  d'après  Leps.us  et  ^  ^  ^^^y^^  ^  ^  , 
d'après  Brugsch.  Sur  une  des  parois  de  la  salle  iiypostyle,  Champollion  a  encore  copié  une  inscription  de 
sept  lignes  verticales  mutilées  par  le  haut  (Not.,  p.  888),  qu'a  également  publiée  Brugsch  (Mon.,  pi.  54). 
Le  texte  fait  allusion  à  une  attaque  de  place  forte  par  Ramsés,  mais  se  répète,  comme  si  le  graveur  n'avait 
eu  d'autre  but  que  de  reprodinre  les  phrases  de  son  texte  pour  remplir  la  place  qu'il  avait  à  décorer. 

^Le  roi  Ra-user-ma  etc.  donnant  la  vie  royale  lui-même,  dit  :  Mon  amoiu*  est  en  Ra,  ma  louange 
est  pour  mon  père  Tum,  qui  rajeunit  mon  souffle  en  vie  et  en  santé.  (S'était  arrêtée)  Sa  Majesté,  étant  le 
(dixième  jour?)  de  l'arrivée,  pour  attaquer  la  ville  des  Khétas  où  se  trouve  la  statue  de  Sa  Majesté.  Sa 
Majesté  fit  (avancer)  ses  soldats  et  sa  cavalerie^  elle  était  en  avant  de  ses  soldats  et  de  sa  cavalerie  (pour 
combattre)  les  vils  Khétas,  qui  étaient  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Tunep,  dans  le  pays  de  Naharina. 

Sa  Majesté  fit  prendre  sa  cuirasse le  roi  se  tenait  prêt  à  combattre  la  ville  de  ces  misérables 

Khétas,  à  la  tête  de  ses  soldats  et  de  sa  (cavalerie) sa  cuirasse.  Le  roi  envoya  prendre  sa 

cuirasse   et  la  fit  placer  sur  lui les  Khétas  qui  étaient  dans  le  territoire  de  Tunep  dans  le 

pays  de  Naharina.  Fut  sa  cuirasse  sur  lui.» 


ZU  DER  SOGENANNTEN  SAITISCHEN  FORMEL. 

Von 

A.  WlEDEMANN. 

Der  perstolich  gereizte  Ton  des  Aufsatzes  von  H.  Piehl  im  letzten  Hefte  dieser  Zeit- 
scbrift  und  die  Form,  welche  ihm  der  Verfasser  gegeben  hat,  wtirden  mich  nach  Massgabe 
des  Beispieles  anderer  Fachgenossen  den  Bemerkungen  des  Verfassers  gegenliber  schweigen 
lassen,  wenn  nicht  einige  seiner  sachlichen  Bemerkungen  mir  eine  Entgegnung  zu  fordem 
schienen.  Unter  diesen  Umstânden  gedenke  ich  im  Folgenden  auf  einige  Punkte  der  Arbeit, 
besonders  auf  die  die  sogenannte  Saitenformel  betreflfenden  Theile  insoweit  einzugehen,  aïs 
die  Erôrterung  der  in  Betracht  kommenden  Fragen  ein  allgemeineres  Interesse  beanspruchen 
ZU  dtirfen  scheint. 

H.  Piehl  hat  sich  dadurch  verletzt  gefUhlt,  dass  ich  zwei  Insehriften,  welche  er  selbst 
zuerst  herausgegeben  batte,  auch  meinerseits  edirte.  Bisber  pflegte  man  Republicationen  von 
Texten  in  der  Aegyptologie  niebt  von  diesem  Standpunkte  ans  aufzufassen;  im  Gegentbeil 
hielt  man,  und  dieser  Gedanke  ist  scbon  vor  Jahren  von  Chabas  (AegypL  Zeiischr,  1873, 
8.  135  (,)  ausgeflihrt  worden,  dieselben  fllr  sehr  nlitzlich,  da  sich  ein  spàterer  Gelebrter  auf 
Gnmd  zweier  von  einander  unabhangiger  Copien  die  wabren  Lesarten  des  Originales  mit  weit 
grosserer  Sicberbeit  zu  recoustruiren  vermocbte,  als  dies  an  der  Hand  nur  einer  Abschrift, 
iiber  deren  Zuverlassigkeit  sicb  ein  Urtheil  zu  bilden  nur  schwer  moglich  war,  gescheben 
konnte.  Wenn  H.  Piehl  hier  anderer  Ansicht  ist,  so  bedauere  ich,  ihn  unabsiclitlich  verletzt 
zu  haben,  muss  es  dann  aber  um  so  auffallender  finden,  dass  unter  allen  Aegyptologen  gemde 
er  derjenige  ist,  welcher  verbâltnissmâssig  am  hâufigsten  scbon  edirte  Texte,  freilich  meist 
ohne  Nennung  des  ersten  Herausgebers,  von  neuem  publicirt,  z.  B.  Piehl,  Bec.  I,  p.  201 
=  Xiebuhr,  Reisebeschreibung  nach  Arabien,  I,  pi.  11  A,  wo  sicb  als  Fundort  des  Sttickes 
Athribis  vermerkt  findet.  Ein  analoges  Monument  desselben  Mannes  befindet  sicb  im  Louvre, 
publ.  PiERRET,   Rec.  âflnscr,  du  Louvre,  II,  p.   ^"è)'^   II.  p.  71  flf.   (=r  Mariette,   Mon,  div,, 

Recueil,  VIH.  19 
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pL  57;  DE  RouGÉ,  huer.  I,  pL  41 — 42»;  p.  129  (=  Pistolesi,  Il  Vaticano  descrùto,  IV,  pL  63; 
Champ.  Not.  II,  p.  700  sq.;  cf.  Roselliki,  ilon.  st.  III,  1  Taf.  zn  p.  125,  Nr.  6,  cf.  p.  166 
8q.;;  IV,  p.  119  (=  Plerret,  Rec.  d'Imcr.  du  Louvre,  II,  p.  63);  Aegypt.  Zeitschr.  18S4, 
p.  37  ff.  (=  Mariette,  Ahydos,  II,  pi.  54  f.  . 

£ine  Repablication  von  Inschriften  kann  niir  in  dem  Falle  als  ûberflfissig  gehen,  dass 
die  erete  Edition  da»  Original  diplomatisch  treu  wiedergiebt  und  die  zweite  nichts  mehr  zn 
verbelwern  findet.  Die»  ist  bei  den  in  Rede  stehenden  Texten  nicht  der  Fall.  Zwar  behanptet 
der  Verfa8ser,  dass  es  en  aucun  point  gelungen  wâre  die  Texte  besser  zn  geben  ab  es  durch 
ihn  gegchehen  sei,  allein  nnmittelbar  darauf  flihrt  er  nicht  weniger  als  zehn  Zeichen  in  den 
nicht  ganz  nenn  Drnckzeilen,  welche  die  Texte  einnebmen,  anf,  in  denen  seine  Edition  von 
der  meinen  abweiche,  beziiglich  seine,  wie  er  selbst  eingesteht,  fehlerhaft  sei.  Dabei  thut 
er  sich  freilich  an  einer  Stelle  Unrecht.    Das  Zeichen  ha-t  wird  in  der  That,  wie  seine  und 


meine  Publication  angeben,  in  der  ersten  Inschrift        geschrieben,  dagegen  lautet  es  in  der 
zweiten,  wie  ich  und  nicht  er  angeben  ^[^k  —  MitUnrecht  greift  er  dagegen  die  Wiedergabe 


des  Namens  der  Gôttin  Se/et  an  dieser  Stelle  durch  %  an.  Man  schreibt  denselben  zwar 
vielfach  mit  y,  allein  unser  Sarcophag  giebt  ein  Zeichen,  welches  dem  §  viel  nâher  steht 
als  dem  y.  Es  ist  dasselbe  Zeichen,  mit  welchem  er  am  Anfange  hâ  geschrieben  hatte,  nur 
dass  bei  Se/et  die  Horizontallinien  innerhalb  der  Trâger  bis  ganz  oben  gezogen  sind,  wâhrend 
dieselben  bei  l,iâ  nicht  horizontal,  sondem  schrâg  verlaufen  und  etwas  unter  der  Hôhe  auf- 
h()ren;  ausserdem  fehlt  bei  lia  der  lange  Stlitzstab,  den  das  Zeichen  sonst  zu  habcn  pflegt. 
Uemnâch  giebt  f  die  Originalzeichnung  weit  besser  wieder,  als  es  dies  y  thun  konnte.  Un- 
verstUndlich  ist  mir  die  nnmittelbar  vorhergehende  Bemerkung,  dass  der  Titel  yorp  ha-t  mit 
y  geschrieben  werden  mttsse  (Piehl,  Kec.  II,  30  schreibt  freilich  y)  und  der  Venveis  auf 
Brugsch  (Dict,  géogr.  p.  1288).  Brugsch  giebt  an  der  angeftthrten  Stelle,  an  welcher  er  den 
zweiten  Vaticansarcophag  citirt,  das  Zeichen,  welches  in  seiner  Grammatik  Nr.  425  tragt, 
und  nicht  y;  das  Original  hat  an  dieser  Stelle  ein  Zeichen,  welches  auf  den  ersten  Blick 
dem  fllr  Se/et  verwendeten  sehr  âhnlich  sieht;  wâhrend  aber  bei  letzterem  die  beiden  senk- 
recliten  TrUger  parallel  laufen,  zeigen  sie  bei  ersterem  die  fUr  das  Zeichen  ë  charakteristische 
VcrjUngung  nach  oben  (von  sieben  auf  vier  Millimeter),  so  dass  hier  sicher  dièses  Zeichen 
gemeint  ist.  Wenn  ich  hier  ttberhaupt  dieser  Schreibungen  gedenke,  so  geschieht  dies  nur  um 
zu  zeigen,  wie  wenig  genau  die  Copien  des  H.  Piehl  nach  dieser  Richtung  hin  sind  und  wie 
wenig  er  zu  dem  hier  angeschlagenen  Tone  berechtigt  ist.  Thatsachlich  ist  es,  so  lange  man 
sich  îlgyptischcr  Typen  zur  Publication  der  Texte  bedient,  ttberhaupt  unmOglich,  die  zahl- 
loHcn  kleinen  Varianten  in  der  langen  Reihe  von  ineinander  ttbergehenden  Zeichen  wieder- 
zugeben,  man  muss  sich  mit  mëglichst  iihnlichen  Formen  begnligen.  Wirkliche  Genauigkeit 
lilHst  sich  auf  typographischem  Wege  hier  selbstverstândlich  nicht  erreichen.  Dass  es  mir 
mî^glich  war  bei  der  Edition  der  Inschriften  einen  genaueren  Text  zu  liefern,  lag  daran, 
dass  ich  nicht  nur  nach  einer  Copie,  sondcrn  nach  einer  solchen  und  nach  Papierabdrttcken 
arbciten  konnte,  welche  die  Zeichen  varianten  genau  wiedergebeu.  Wie  leicht  sich  in  eine 
Copie  Fchler  cinschleichen  kônnen,  weiss  jeder  Aegyptologe  und  wird  ans  solchen  keinen 
schwcrcu  Vorwurf  erheben  wollen.  Weit  schwcrer  wiegt  es,  wenn  man  willkttrlich,  entgegen 
der  cigcnen  Copie,  auf  Grund  einer  Variante  das  Original  jindert  ohne  dies  anzudeuten,  wie 
dies  H.  Piehl  seinem  eigenen  Gestandniss  zufolge  bei  dem  Schlussworte  der  einen  Formel 
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getban  hat.  Ein  solches  Hereiotrageii  persônlicher  Ansichten  in  die  Inschriften  muss  der 
Willkttr  Thiir  und  Thor  ôflfnen  und  dem  Vertrauen  in  die  correcte  Wiedergabe  des  Urtextes 
—  und  auf  eine  solche  kommt  es  hier  einzig  und  allein  an,  nicht  darauf  ob  eine  correction 
semble  de  mise  —  schweren  Abbruch  tbun.  ^ 

Auf  ebensowenig  Zustimmung  wie  zu  solchen  Grundsatzen  wird  der  Verfasser  rechnen 
k()nnen,  wenn  er  behauptet,  Sprachgeftlge  und  Logik  seien  von  einander  unabhângige,  ja 
sehr  oft  diamétral  entgegengesetzte  Dinge,  Insoweit  hat  er  ja  Recht,  dass  es  unm5glich  ist, 
mit  Hilfe  der  Logik  allein  Texte  zu  libersetzen,  ebensowenig  gentlgt  aber  dazu  die  Grammatik 
allein,  sondem  beide  mtlssen,  besonders  bei  einer  Sprache,  deren  Formen  grammatikalisch 
und  lexicographisch  so  vieldeutig  sind,  wie  die  âgyptischen,  Hand  in  Hand  gehen.  Ergiebt 
eine  grammatikalisch  noch  so  correcte  Uebersetzung  einen  unlogischen  Sinn,  so  sind  nur  drei 
Môglichkeiten  vorhanden  :  entweder  der  Verfertiger  des  Urtextes  war  nicht  bei  Sinnen,  und 
das  wird  man  doch  nur  in  den  seltensten  Fâllen  annehmen  wollen,  oder  der  Text  ist  fehler- 
haft  tiberliefert,  was  auch  nicht  ohne  weiteres  wird  behauptet  werden  kônnen,  oder  endlich, 
der  Uebersetzer  hat  grammatische  Formen  und  Worte  an  und  fUr  sich  zwar  richtig  erklârt, 
aber  nicht  beachtet  dass  die  betreflfenden  Bedeutungen  in  diesem  Zusammenhange  nicht  passen. 
Dieser  letztere  Fall  wird  der  gewôhnlichste  sein,  er  tritt  besonders  bei  der  Wiedergabe  âgyp- 
tischer  religi5ser  Texte  sehr  hâufig  uns  entgegen  und  beweist  dann  die  Unmôglichkeit  des 
Textinhaltes  die  Unrichtigkeit  der  Wiedergabe  des  Originales.  Bis  zu  einem  gewissen  Grade 
ist  dies  auch  bei  der  Wiedergabe  der  sogenannten  SaitenformeP  durch  H.  Piehl  der  Fall. 

Nach  demselben  wâre  die  Formel  eine  Art  von  Beschreibung  der  Statuen,  auf  denen 
sie  sich  fânde  und  besagte  nur,  dass  in  dem  Naos  derselben  der  Stadtgott  des  Verstorbenen 
Àni,  d.  h.  Osiris,  dargestellt  werde.  Letzteres  ist  durchaus  nicht  in  allen  Fâllen  richtig.  Wie 
der  Verfasser  selbst  anfUhrt,  sieht  man  in  dem  Naos  einer  mit  der  Formel  bedeckten  Statue 
in  London  Neith  dargestellt,  d.  h.  die  betreflfende  Formel  enthielte  eine  Unrichtigkeit,  und 
eine  andere  Statue  im  Louvre  —  dasselbe  ist  bei  einer  Statue  der  ehemaligen  Sammlung 
PosNO  (publ.  Rbvillout,  Rev.  égypt.  II,  p.  62  sqq.)  und  der  von  Kircher  (Interpr.  obelisci 
p.  140 — 141)  edirten  der  Fall  —  besitzt  gar  keineu  Naos,  d.  h.  die  Formel  sagte  eine  Un- 
wahrheit.  Wenn  der  Verfasser  meint,  man  habe  wohl  ursprtinglich  solche  Statuen  mit  einem 
Naos  mit  Osiris  versehen  wollen,  dièse  Absicht  aber  spater  zuweilen  vergessen,  so  ist  es  nicht 
klar,  warum  sich  dann  auf  diesen  monolithen  Statuen  die  betreflfende  Inschrift  findet,  da  man 


1)  Zur  Uebersetzung  der  ersten  Sarcophagformel  bemerke  ich  nur,  dass  selbstverstandlich  hier  j>^~-^ 
adverbial  —  vgl.  z.  B.  sa— Q^s»— n  in  dem  Texte  itec  IV,  p.  69  —  aufgefasst  ist  und  die  Uebersetzung 
«er  steht»  nur  den  Sinn  wiedergeben  soll.    Dagegen  ist  hervorzuheben,  dass  trotz  H.  Piehl's  Behauptung 

Q  M  ^iv  ^^^^^-^  niemals  «grammaticalement»  mit  «ton  âme  ne  sera  pas  anéantie»  tibersetzt  werden 

kann,  da  ^^  nicht  die  Seele  bedeutet,  dièse  vielmehr  «^  geschrieben  wird.    Ebensowenig  heisst  nen 

Mck'f  «l'immobile»,  da  sek  die  Grundbedeutung  «zersUireu»  und  nicht  «sich  bewegen»  hat.  (Die  Neben- 
bedeutungen:  fortziehen  vom  Schiflfe,  fiihren,  leiten,  vgl.  Bbuosch,  Did.  IV,  p.  1323  sqq.,  kOnnen  hier  nicht 
in  Betracht  kommen.) 

2)  Zur  Litteratur  derselben  ist  nachzutragen,  dass  ich  bereits  in  meiner  Oesckichte  Ae(jt/ptenê,  1880,  S.  57 
auf  dieselbe  eingegangen  bin,  was  H.  Piehl  unbekannt  geblieben  zu  sein  scheint.  Weiter  war  zu  erwahnen 
die  ganz  abweichende  Auffassung  der  Formel  durch  Brugsch,  Dict,  V,  p.  88,  dem  sich  auch  Rbvillout, 
Rev.  égypt,  I,  p.  184  sq.;  II,  p.  63  angeschlossen  hat.  Brugsch  erwâhnt  dabei  ausdriicklich  des  ersten  Piehl- 
schen  Aufsatzes. 
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(loch  uicht  zuerst  die  luschrift  eingegrabeu  und  dann  die  Statue  gefertigt  habeu  wird.  Ausser- 
dem  ist  uicht  einzusehen,  wozu  eine  solche  Beschreibung  tlberhaiipt  dieuen  sollte.  Jeder 
Aegypter  wusste,  welcher  Grott  iin  Naos  dargestellt  war,  und  weuu  er  es  uicht  gewusst  batte, 
so  konute  mau  doch  uicht  verlaugeu,  dass  er  die  Statue,  welche,  wie  der  Verfasser  gauz 
richtig  bemerkt,  au  eiue  Mauer  augelehut  gestaudeu  habeu  wird,  uuidrehte  uni  dics  zu  er- 
fahren.  Eiu  Analogon  zu  eiuer  solcheu  Sitte  ist  mir  wenigstens  aus  dem  agyptischen  Alter- 
thume  uicht  bckauut. 

Aus  dieseu  uud  âhulicheu  logischen  Griiudeu  mlisste  die  besprochene  Uebei'setzuug  ftlr 
fraglich  gelteu,  selbst  weuu  sie  grammatikalisch  uud  lexicographisch  auf  Gruud  des  jetzigen 
Staudes  der  Wisseuschaft  die  allein  môgliche  wjire.  Dies  ist  jedoch  uicht  der  Fall.  Gleich 
die  Wiedergabe  des  ersteu  Wortes  des  Textes  ]^'  giebt  zu  Bedeuken  Aulass.  H.  Piehl  hat 
dies  mit  «Gott  der  Stadt»  wiedergegeben.  Dass  dies,  oder  besser  der  «heimische  Gott»  (vgl. 
f'iir  die  Forui  auch  Erman,  Aegypt,  Zeitschr.,  1881,  S.  47  f.),  die  Gruudbedeutuug  des  Wortes 
ist,  ist  richtig  uud  nie  bezweifelt  wordeu;^  Navill^  hat  uur  uachzuweiseu  gesucht,  dass 
hierfiîr  iui  Allgemeiueu  der  Nebeusinn  «Schutzgott,  Lar»  eiuzusetzeu  ware,  ohue  dass  mir  die 
Existeuz  von  Lareu  in  der  agyptischen  Religion  einstweileu  sichergestellt  erschieue.  Uas, 
worum  es  sich  hier  handelt,  ist  die  Wiedergabe  der  Gruppe  iu  uuserer  Formel,  uud  hier 
hat  Navillb  meiuer  Ueberzeuguug  nach  mit  vollem  Rechte  die  Bedcutuug  «Ebeubild»  ein- 
gefiihrt  uud  die  spiltereu  EinwUrfe  des  Verfassers  dagegen  ei-scheiueu  uicht  liberzeugeud.  Die 
Unmoglichkeit  der  Wiedergabe  «Stadtgott»  an  unserer  Stelle  wird  bcwiesen  durch  eine  Sta- 
tue  im  Louvre,  welche  die  luschrift  |  aaa/vv\  N.  ohue  jcde  weitere  Formel  tnigt.-^  Die  be- 
treflfende  Statue  stcllt  aber  uicht  den  Stadtgott  des  gcuanuten  Mannes  dar,  sonderu  diesen 
selbst.  Der  Verfasser  sucht  dièse  Eigeuthlimlichkeit  dadurch  zu  erkljiren,  dass  er  meiut,  der 
Fcrtiger  des  Textes  habe  wohl  die  zw^eite  Zeile  der  Formel  aufzuzeichucn  vergessen  —  es 
ist  dics  bereits  das  dritte  uuter  den  etwa  zwanzig  die  Formel  tragenden  Monumeuten,  welchcs 
der  Verfasser  um  seiner  Deutuug  willeu  flir  fehlerhaft  erklàren  muss  —  allein  dièse  Aunahme 
ist  um  so  zweifelhafter  als  der  Verfertiger  auf  dem  Riickenpfosten  des  Monumentes  reichlich 
Raum  flir  die  Formel  besass,  diesen  Raum  aber  fUr  die  Wiederholung  des  Namens  des  In- 


1)  Als  Variante  giebt  hierfiir  die  Statue  des  Psenitek-seneb  ijK  und  setzt  dabei  unter  die  Stan- 
darte  acht  Punkte,  welche  sich  mit  Hilfe  der  agyi)ti8chen  Typen  nicht  wiedergeben  lassen.  Vielleicht  sollten 
dicselben  spiiter  zu  verbunden  werden,  wie  ich  dies  in  meiuer  Abschrift  und  wie  es  seheint  H.  Piehl 
in  der  seinen  gethan  hat,  so  dass  die  (Gruppe  ahnlich  ausgc.sehen  hiitte  wie  auf  einem  Statuenfragment  mit 
der  gleichen  Formel  in  Nîmes,  auf  welehem  der  Anfang  |  ^^.  a^-vnaa  lautet.  Jedcnfalls  zeigt  mein  sehr 
genau  ausgefallener  Papicrabdruck  dièse  Verbindung  nicht  und  muss  ich  es  dahcr  bezweifeln,  dass  man 
konne  «affirmer  hautement  que  le  monument  porte  très-distinetementnj^    ». 

2)  Es  war  daher  die  triumphirende  Antuhning  von  Maspeko,  .4^^*  des  Florentiner  Congresa,  I,  p.  54,  der 
die  Gruppe  auf  eiuer  Stèle,  nicht  in  unserer  Formel,  mit  «dieu  de  sa  ville»  wiedergiebt,  ebenso  iibei-fliissig 
wie  der  Versuch  denselbcn  eines  Plagiâtes  an  Piehl  zu  bcschuldigcn.  Letzteres  um  so  mehr,  als  Revillout 
{Eev.  é'jypt.  I,  p.  185)  bereits  auf  eine  ahnliche  Réclamation  des  H.  Piehl  diesen  darauf  aufmerksam  ge- 
macht  hatte,  dass  eine  ahnliche  Bedeutung  (dieu  de  son  pays)  in  auderem  Zusammenhange  bereits  von  i»k 
Koi'GÉ  {liev,  arch.  1851,  p.  45,  cf.  49)  der  Gruppe  gegeben  worden  sei. 

3)  Da  dieser  Text  seiner  Auffassung  vollkommen  widersprach,  so  hatte  Piehl  zuerst  (Aept/pt.  Zeitachr,^ 
1880,  p.  07)  versucht,  die  Richtigkeit  seiner  Publication  durch  Pierret  in  Frage  zu  stellen,  musste  sie  jedoch 
8|)ater,  p.  09,  anerkennen. 
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habers  des  Mouumentes  verwendete.  In  diesem  Texte  passt  flir  ]  nur  die  von  Na ville 
henorgehobene  Bedeutimg  «Ebenbild,  Statue».  Das  betreflfende  Denkmal  ist  aber  auch  sonst 
von  Interesse.  Einmal  stammt  es  nicht  wie  anscheinend  die  meisten  librigen  âbnliehen  Stticke 
aus  Sais,  »  sondera  ans  Abydos,  und  neunt  uns  ein  Mitglied  einer  aucb  sonst  bekannten  Priester- 
faniilie.  Dann  aber  datirt  es  —  wie  auch  der  Louvre-Catalog  von  de  Rougb  (Kez-de-Chaussce, 
p.  36)  angiebt  —  aus  der  Zeit  Ramses  IL  und  beweist  damit,  dass  die  Bezeicbnung  unserer 
Formel  als  einer  Saitiscben  Formel  mindesteus  incon'ect  ist. 

Fraglieh  erscheint  weiter  die  Eichtigkeit  der  Wiedergabe  des  Wortes  "W  durch  Naos 
(frtther  gab  es  H.  Piehl,  Aeg,  Zeitschr,  1879,  p.  147  mit  «garde»  wieder;   1880  p.  68  um- 
schrieb  er  es  nur  mit  ha).    Die  Stelle,  von  der  der  Verfasser  dabei  ausgeht,  findet  sich  auf 
dem   Naophorus  ^Vatic^an^  "^'l  ^*«*=  "Sill!^!!^^  î  i^lS^  f  ^k 
I  -^^^^3^1  LJ  ^'vwvv   ^^^^^37  I  y^^^^^-^y  ^^3^^^^^  In  dem  ereten  Tbeile  dieser 

Anrufung  wird  auf  die  naophore  Statue  selbst  angespielt  und  gesîigt,  der  Todte  lege  seine  Arme 
hinter  Osiris,  indem  er  schtitze  dessen  Naos.  Als  Bezeicbnung  flir  den  Naos  ist  dabei  das  Wort 
Ygewahlt,3  welcbes  sich  in  diesem  Sinne  unter  anderen  bei  Brugsch  (1F6.  S.  1019)  und  Birch 
iDict.  V,  p.  405)  angeftihrt  findet,  und  nicht  das  Wort  ha,  wie  man  nach  den  Auseinander- 
setzungen  des  Verfassers  erwarten  sollte.  Das  Wort  ka  aber,  welches  dabei  auftritt,  ist  in 
solchem  Zusammenhange  nur  pronominelles  Substantiv,  und  klmnen  aus  seiner  Verwendung 
keine  weitergehenden  Schltisse  gezogen  werden.  —  Schwieriger  als  die  Erklarung  dièses  Theiles 
des  Textes  ist  die  des  zweiten,  welcher  nach  Brugsch  (Gesch.  Aeg,,  p.  751;  ihm  folgte  Le 
PageRenouf,  Bec,  of  the  Past,  X,  p.  53,  und  ahnlich  fasste  auch  deRougé,  Rev.  arch.,  1.  Série, 
VIII,  1,  p.  41  sq.  die  Stelle)  wiederzugeben  ist:  «Thue  ihm  ailes  Gute,  gleichwie  er  es  gethan, 
(1er  Schirmer  deines  Schreines  in  Ewigkeit».  Die  Frage  ist,  was  unter  diesem  ha  «Schrein, 
naos,  shrine»  der  Uebersetzer  zu  verstehen  ist.  H.  Piehl  sieht  darin  eiue  Bezeicbnung  des 
Naos,  den  der  Todte  in  den  Handen  hait,  allein  da  dieser  eben  als  Imt'  bezeichnet  wurde, 
ist  dieser  Namensweehsel  von  vorneherein  auffallend.  Derselbe  wird  noch  zweifelhafter  da- 
durch,  dass  das  Wort  H]F  in  der  Bedeutuug  Naos  in  diesem  Sinne  gar  nicht  sicher  steht. 
Die  Lexica  gebeu  das  ^^^^^^  \I/ ^^  "^  «grosser  Raum,  Saal  (Brugsch),  court,  dwelling» 
BiRCH,  cf.  "SJr  "^  cavern,  Birch,  Froc.  Soc,  Bihl,  Arch,,  6.  Mai  1884,  p.  186),  wovon 
man  sehr  wohl  die  Bedeutuug  Naos  im  Sinne  von  Tempel,  aber  nicht  von  tragbarer  Kapelle 
ableiten  konnte.  Als  Beweis  flir  seine  Auflassung  flihrt  der  Verfasser  an,  dass  auf  einer 
Statue  im  Louvre  A  94  (publ.  Pierret,  Rec,  d'Inscr.  du  Louvre,  II,  p.  51  sq.)  deren 
Inliaber  unter  anderem  den  Titel  §12(01^!'^^^'^=^  flihre,  was  Vorsteher  der  Naos 
aller  Tempel  bedeute.  Allein  das  hier  auftretende  Ideogramra  ist  nicht  identisch  mit  dem 
Zeichen  M  des  Naophorus  und  sieht  einem  Naos  durchaus  unahnlich,  eben  so  gut  konnte 
es  eine  Variante  von  ^r\  «Speicher»  sein.  Jedenfalls  bedarf  dieser  Titel  selbst  eret  einer 
Erklarung,    kann    aber   nicht   zum   Beweis    eines    neuen  Sinnwerthes    flir   ein   Wort  Ver- 


1)  Dies  thun  auch  die  beideii  von  31  ariette,  {Mon.  div.)  edirten  Texte  nicht,  dieselben  wurden  (28b) 
beim  Ptah-Tempel  in  Memphis  und  (77  h)  bei  Saqqarah  gefnnden.  Auch  die  bereits  erwiihnte  Statue  der 
Saminlung  Posno  scheint  ihrer  Widmung  zufolge  aus  Memphis  zu  stammen,  wo  Osiris  nicht  «Stadtgott»  war. 

2)  Publ.  ViscoNTi  Museo  Pio  Clenientino  VII,  pi.  7,  A.  Ich  benutze  ausserdem  einen  Papierabdnick. 

3)  Das  Zeichen,  mit  welchem  das  Wort  auf  dem  Original  geschrieben  wird,  steht  ctwa  in  der  Mittc 
zwischen  den  Typen  Y,  |  und  6. 
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wendung  finden.  Viel  wahrscheinlicher  ist  es,  dass  das  "W  des  Naophorus  im  Sinne  von 
aufzufassen  ist  und  von  dem  Todten  gesagt  wird,  er  sei  der  Scbtttzer  der 
ille,  dès  Tempels  des  Osiris  gewesen  (u ,  ein  dem  hier  verwendeten  Determinativ  sehr  âhn- 
liehes  Zeichen,  dient  auch  als  Ideogramm  ftir  Kapelle.  Vgl.  Brugsch,  AegypL  Zeitschr.  1870, 
p.  160).  In  diesem  Sinne  hat  auch  Revillout  {Rev.  égypt.  I,  p.  78)  die  Stelie  gefasst,  er 
sieht  in  ihr  eine  Anspielung  auf  den  Schutz,  den  der  Todte  dem  Grabe  des  Osiris  habe  an- 
gedeihen  lassen.  So  ist  denn  die  Wiedergabe  von  "w  mit  Naos  im  Sinne  von  tragbarer 
Kapelle  in  diesem  Texte  durchaus  fraglich,  und  ist  das  Zeugniss  dieser  Inschrift  nach  keiner 
Richtung  hin  «parfaitement  concluant».  Demnach  darf  auch  der  Sinn  Naos  nicht  ohne  weiteres 
in  die  sogenannte  Saitenformel  eingefUhrt  werden,  wo  vielmehr  ^^?,  wie  mir  jetzt  die  5fters 
auftretende  Variante  \|/ ®  zu  fordern  scheint,  in  seiner  gew(3hnlichen  Bedeutung  als  «Schutz> 
aufzufassen  sein  wird. 

Noch  fraglicher  als  die  Wiedergabe  dièses  Wortes  erscheint  die  von  dem  Verfasser 
flir  >^-=^  gewâhlte.  Er  hait  dies  fUr  die  bekannte  Prâposition,  ttbersetzt  es  durch  «mit»  im 
Sinne  von  «enthaltend»  (le  naos  avec  son  image)  und  bemerkt,  es  entsprache  haufig  dem 
Sinne  nach  9  .  Allein  «e-*^  bedeutet  ursprlinglich  nicht  «mit»,  soudem  «angesichts»  und 
von  dieser  Grundbedeutung  ist  seine  temporale  ebenso  wie  seine  prâpositionelle  Verwendung 
ausgegangen.  Fast  in  allen  Fallen,  in  denen  sich  das  Wort  findet,  lâsst  sich  dièse  Grund- 
bedeutung '  noch  zur  Anwendung  bringen.  Wo  es  den  libertragenen  Sinn  von  «mit»  zu  erhalten 
scheint,  bewahrt  es  stets  den  Nebensinn  «angesichts,  vor».  Wenn  es  heisst  if^ >^— -*^-*^  | 
«er  sprach  mit  Ra»,  so  bedeutet  dies  «angesichts,  vor  Ra»;   dem  8  entspricht  es   hier 

thun  wtlrde,  obwohl  man  auch  dièse  zuweilen 
durch  «mit»  wiedergeben  konnte.  Auch  an  den  von  dem  Verfasser  beigebrachten  Todten- 
buchstellen  ist  eine  Wiedergabe  durch  «mit»  durchaus  nicht  erforderlich,  die  durch  «ange- 
sichts, vor»  giebt  den  Sinn  und  ausserdem  die  altagyptische  Auffassuug  vôllig  wieder.  Aber 
selbst  wenn  man  den  Sinn  «mit»  als  feststehend  annehmen  woUte,  so  ist  es  noch  ein  grosser 
Unterschied,  ob  man  «mit»  im  Sinne  von  «in  Begleitung  von»  oder  in  dem  von  «enthaltend> 
anwendet.  Dieser  letztere  Sinn,  den  H.  Piehl  eingefUhrt  hat,^  findet  sich  meines  Wissens 
flir  >^-a^  in  den  agyptischen  Texten  niemals,  er  widerspricht  der  Grundbedeutung  der  Pra 
position,  welche  man  bei  der  Uebersetzung  solcher  Texte  nie  aus  dem  Auge  verlieron  darf, 
und  ist  um  so  unwahrscheinlicher,  als  der  Aegyptei*  fllr  «mit»  im  Sinne  von  «enthaltendï> 
eine  besondere  Proposition  (cf.  Brucsch,  Grammatik,  §.  253)  besitzt.   Unter  diesen  Um- 

standen  wird  das  Wort  au  unserer  Stelie  auch  femerhin  als  Temporalpartikel  aufzufassen  sein. 

Weiter  ist  zu  beanstanden  die  Wiedergabe  von  ,ju.\i-  "^     durch  «dont  le  cœur  ne 

1)  In  Folge  dieser  Grundbedeutung  werden  die  mit  K^*^  eingeleiteten  Sâtze  in  syntaktischen  Con- 

structionen  wie  ein  Wort  behandelt  und  wird  das  Verbum  in  ihnen  im  Allgemeinen  als  ein  als  Substantiv 
gebrauchter  Infinitiv  anzusehen  sein,  auch  in  den  Fallen,  in  welchen  demselben  ein  Suffix  angehângt  worden 

ist.  So  ware  der  Satz  «die  Gôtter  lieben  seinen  Geruch>  >e.»^  sl  0  0  -         w\    <^ wortlich  zu  fassen 


als  «angesichtB  seines  Kommens  aus  Punt»,  d.  h.  wenn  er  kommt.  Beispiele liieliir  bieten  die  Texte  in  grosser 
Zabi.  Genauer  gedenko  ich  auf  dièse  und  andere  sich  daran  anschliessende  Fragen  in  einer  seit  liingerer 
Zeit  vorbereitetcn  monographischen  Behandlung  der  Prâposition  K^^^  und  ihrer  Verwendung  einzugehen. 

2)  Auf  p.  80  gibt  er  als  Bedeutung  «avec,  à  côté  de»,  aber  das  Osirisbild  ist  hier  nicht  neben, 
sondem  in  dem  Naos  dargestellt. 
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bouge  pas».  Wohl  hat  ye%ef,  wenn  auch  selteu,  den  Sinn  einer  Bewegung  (wegbringen,  nach 
eiuer  andern  Richtung  bringen,  u.  s.  f.  vgl.  Brugsch,  Dici.  III,  p.  1134  ff.,  VI,  971  f.),  aber 
iin  Todtenbuche  ist  seine  gewôhnliche  Bedeutung  die  von  «abwehren»  und  speciell  das  ye^ef 
àb,  beztlglich  yesef  Itâti  spielt  in  demselben,  besonders  im  Cap.  30  eine  so  bedeuteude  RoUe, 
(lass  es  ohne  die  triftigsten  Grtinde  nicht  zulâssig  ist,  in  einem  religiôsen  Texte  dieser  allen 
Aegyptern  gelâufigen  Redensart  einen  anderen  Sinn  unterzulegen,  dessen  Verwendung  bereits 
im  Alterthume  nur  Missverstandnisse  batte  erzeugen  kônnen.  Solche  triftige  GrUnde  liegen 
aber  hier  nicht  vor,  denn  der  Hinweis  auf  einen  Parallelismus,  in  dem  dièse  Phrase  zu  ,-ru. 
J  ^^^^-o^  stande,  was  mit  «dont  les  jambes  ne  marchent  pas»  wiedergegebeu  wird,  ge- 
ntigt  hiefllr  nicht.  Einmal  ist  dieser  Parallelismus  eine  aprioristische  H}T)othese,  dann  aber 
bedeutet   h      durchaus  nicht  nur  «ausstrecken»  und  davon  abgeleitet  «durchlaufen,  reisen», 

eiiX 

wie  der  Verfasser  behauptet.  Neben  anderen  Bedeutungen  hat  es  auch  die  von  «bear,  carry» 
iBiRCH,  V,  p.  531)  und  kommt  nach  Brugsch  als  Variante  von  ^^^v  ^— o  «forttragen, 
tragen,  Trâger»  vor.  Dass  dies  letztere  Wort  tragen  in  der  Bedeutung  von  halten  bezeichnet, 
wie  dies  schon  de  Rougé  {Athen.  franc.  1855,  p.  960)  hervorhob  (z.  B.  in  t'a-sert,  der  Wedel- 
halter,  nicht  der  Wedelforttrager  *)  ist  bekannt  und  in  diesem  Sinne  glaube  ich  das  Wort 
in  diesem  und  âhnlichen  Texten  auffassen  zu  mtissen.  Und  dies  um  so  mehr,  als  neben  dem 
nicht  abgewehrt  Werden  des  Herzens  die  Môglichkeit  der  Bewegung,  besonders  die  des 
Schreitens,  in  den  religiôsen  Texten  als  ein  Hauptwunsch  des  Todten  auftritt. 

Wort  flir  Wort  wlirde  demnach  auf  Grund  voi*stehender  Ausflihrungen  die  Formel  wieder- 
zugeben  sein:  «Bildniss  des  ... .  Es  wird  gegeben  (nattlrlich  ist  hier  ihm,  dem  Todten,  zu 
erganzen,  da  dieser  das  einzige  Subject  ist,  auf  welches  sich  die  ganze  Formel  bezieht)  sein 
Schutz  angesichts  des  «sein  ka  (ist)  vor  ihm>,  nicht  werden  gehalten  seine  Beine,  nicht  wird 
abgewehrt  sein  Herz,  des  Àni  nâmlich»,  und  glaube  ich  nicht,  dass  sich  gegen  die  MôgUch- 
keit  dieser  Wiedergabe,  von  welcher  meine  frtthere  Uebersetzung  eine  freiere  Umschreibung 
war,  begriindete  Einwande  werden  erheben  lassen.  Ich  halte  demnach  an  derselben  um  so 
mehr  fest,  als  ich  hoflfe,  durch  obige  Nachweise  gezeigt  zu  ha^)en,  wie  zahlreiche  Punkte  der 
Auffassung  des  H.  Piehl  beanstandet  werden  mtissen  und  wie  wenig  begrtindet  seine  Ein- 
wUrfe  gegen  die  meine  sind.  Wenn  er  zum  Schluss  seiner  Ausflihrungen  als  Beweis  fUr  sich 
und  gegen  niich  die  Formelfassung  auf  einem  Monument  zu  Bulaq  anflihrt,  welches  sich 
nach  meiner  Auffassung  nicht  wiedergeben  lasse,  so  tauscht  er  sich  tiber  den  Wert  dièses 
Denkmales.  Zwar  muss  ich  auf  diesem  Monumente,  um  es  deuten  zu  konnen,  einen  durch 
Wegfall  einiger  Zeichen  entstandenen  Fehler  annehmen  —  es  ist  dies  das  einzige  Denkmal,  bei 
dem  mir  dies  nî^thig  erscheint  —  allein  H.  Piehl  muss  hier  —  wie  schon  auf  mehreren  obeu 
erwahnten  Exemplaren  —  dasselbe  thuu,  denn  wenn  selbst  das  Wort  'a]/  in  der  Bedeutung 
«Naos»  sicherstande,  dann  mlisste  es  mit  J  und  nicht,  wie  auf  dem  Bulaqer  Monument  und 
auch  sonst,  mit  ®  determinirt  werden.  Mit  diesen  Bemerkungen  kônnte  ich  noch  lange  fort- 
fahren,  konnte  darauf  hinweisen,  dass  es  mehr  als  auffallend  ware,  wenn  sich  in  der  That 
in  der  Formel  das  Peraonalsuffix  k^»^  die  ersten  beiden  Maie  auf  den  Stadtgott,  das  dritte 
Mal  auf  den  Todten  und  die  beiden  letzten   Maie  wieder  auf  den  Gott  bezoge,   wodurch 


1)  Von  der  Grundbedeutung  «halten»  ist  auch  die  Bedeutung  von  A      als  «Rest»  bei  der  Subtrac- 
tion (vgl.  Brcosch,  Dict.  VII,  p.  1394  f.)  abzuleiten;  es  ist  das,  was  man  behalt,  nicht  das,  was  man  forttrâgt. 


Digitized  by 


Google 


150  ZU   DER   SOGEXANXTEN    SAITISCHEN    FORMEL. 

der  Ausdruck  im  hochsten  Grade  unklar  wlirde  (thatsachlich  bezieht  sich  das  Suffix  immer 
auf  ein  und  dieselbe  Person,  den  Todten)  uud  auderes  mehr.  Allein  ich  ftlrchte  schon  so 
die  Grenzen,  welche  dem  Umfange  einer  Entgegnung  gesteckt  sind,  liberschritten  zu  haben 
und  behalte  mir  vor,  auf  andere  Bemerkungeii  des  Verfassers,  besonders  liber  die  Formel 
auf  dem  Sarge  des  Àufâa  an  anderer  Stelle  zurlickzukommen.  Ich  hoflfe  aber  durch  die  vor- 
stehende  Erôrterung  einiger  der  von  H.  Piehl  gerade  mit  besonderer  Sicherheit  vorgebrachten 
Punkte  gezeigt  zu  baben,  dass  der8ell)e  wohl  daran  gethan  batte,  die  einleitenden  Worte  seines 
Aufsatzes  zu  bcherzigen,  die  Thatsachen  unbefangen  von  eigenen  aprioristischen  Ansichten  zu 
prllfen  und  den  Ton  seiner  «oratio  pro  domo»  demeutsprechend  einzurichten. 

Bonn,  10.  Novcmber  1886.  A.  Wiedemann. 


NOUVEL  ESSAI 

DE  RESTITUTION,  DE  TKADUCTION  ET  D'EXPLICATION  DU  TEXTE 

DE  LA 

3^  TABLETTE'  DE  SENKEREH. 

PAR 

A.   AURÈS. 

Je  me  suis  cru  autorisé  à  dire,  dans  Tun  des  premiers  cbapitres  de  mon  Essai  sur  Ir 
système  métnqne  asst/rien,'^  que  les  indications  de  la  3^  tablette  de  Senkereh  ne  corrcs{)ou- 
daient  pas,  d'une  manière  exclusive,  comme  M.  Oppert  semble  le  croire,  dans  son  Etalon,'-^  aux 
mesures  linéaires  assyriennes,  mais  convenait,  au  contraire,  aussi  bien  et  mieux  peut-être,  aux 
mesures  pondérales  qu'aux  mesures  linéaires,  puisque,  en  effet,  une  drachme  contient  G  oboles, 
comme  une  canne  contient  6  empans,  et  conmie  un  qanu  contient  G  U;  puisque  un  sicle 
contient  2  drachmes  et  12  oboles,  comme  une  perche^  contient  2  cannes  et  12  empans,  et 
comme  un  SA  contient  2  qanu  et  12  U;  puisque  un  décadrachme  contient  5  sicles  ou  GO  oboles 
(1  sosse  d'oboles"),  comme  un  décacanne  contient  5  perches  ou  GO  empans  (1  sosse  d'empans), 
et  comme  5  SA  contiennent  GO  U,  (1  sosse  d'U);  puisqu'une  mine  faible  contient  GO  drachmes 
ou  3G0  oboles,  comme  un  U-gagar  contient  GO  cannes  ou  3G0  empans,  et  comme  un  demi-US 
contient  GO  qani  ou  3G0  U;  puisqu'une  mine  forte  contient  GO  sicles  ou  720  oboles,  comme 
un  stade  contient  GO  perches  ou  720  empans,  et  comme  un  US  contient  GO  SA  ou  720  U;  et 
puisque  enfin  un  talent  contient  30  mines  fortes,  180  sicles,  3G0  drachmes  ou  21.G00  oboles. 

1)  En  adiiuttant  que  la  1*"  et  la  2'  sont  celles  qui  contiennent  les  carrés  et  les  cubes  de  la  série 
des  nombres  entiers  depuis  1  jusqu'à  60. 

2)  Inséré,  en  1882,  dans  le  présent  Beaieil,  vol.  III,  p.  170. 

3)  Etalon  d&t  mesures  assyriennes  fixé  par  les  textes  cunéifoi-nies,  aux  pag-es  22  et  24. 

4)  Jo  continue  à  donner  à  cette  mesure  le  nom  de  Perche  que  M.  Oppert  s'obstine  à  appeler  Toise, 
parce  que  sa  longueur,  qui  est  de  plus  de  3  mètres,  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  d'une  Toise. 
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comme  une  parasange  contient  30  stades,  180  perches,  360  cannes  ou  21.600  empans,  et 
comme  un  KAS'BU  contient  30  US,  180  SA,  360  qanu  ou  21.600  U. 

Quelques  années  après  cette  première  publication,  un  membre  de  Tlnstitut,  M.  Antoine 
HéRON  DE  ViLLEFossB,  a  bîcn  voulu  déposer,  en  mon  nom,  sur  le  bureau  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  ^  un  manuscrit,  en  date  du  26  juin  1886,  sous  le  titre  de  Nouvelle 
e,3yplxcation  des  indications  de  la  tablette  de  Senkereh,  dans  lequel  j'ai  cherché  à  établir  que 
cette  tablette,  au  lieu  de  correspondre  à  des  mesures  assyriennes  proprement  dites,  doit 
être  rapportée,  de  préférence,  à  la  circonférence  et  à  ses  'divisions  en  degrés,  minutes  et 
secondes. 

Dans  cette  hypothèse,  TU  de  la  tablette  correspond  à  une  minute,  les  Sussi  y  repré- 
sentent des  secondes,  le  qanu  et  le  SA  sont  des  arcs  de  cercle  de  6  et  de  12  minutes,  5  SA 
correspondent  à  60  minutes,  c'est-à-dire  à  un  degré,  l'US,  égal  à  60  SA,  est  un  arc  de  cercle 
de  12  degrés,  5  US  correspondent  à  60  degrés,  c'est-à-dire  à  l'arc  sous-tendu  par  le  rayon, 
ou  en  d'autres  termes,  au  6®  de  la  circonférence,  et  enfin  le  KAS'BU,  égal  à  30  US,  correspond 
à  360  degrés,  c'est-à-dire  à  la  circonférence  entière. 

Mais  il  est  facile  de  reconnaître,  quand  on  y  réfléchit,  que  cette  nouvelle  solution,  aussi 
bonne,  sans  le  moindre  doute  que  les  précédentes,  ne  l'emporte  pas  à  proprement  parler  sur 
elles,  parce  que  les  indications  de  la  tablette  de  Senkereh  conviennent  nécessairement,  avec  la 
même  exactitude,  à  toutes  les  quantités  quelles  qu'elles  soient  que  l'on  peut  compter  par  dou- 
zaines. 

Je  me  regarde,  en  conséquence,  comme  parfaitement  autorisé  à  soutenir  dès  à  présent 
que  les  chiffres  écrits  sur  la  tablette  de  Senkereh  ne  conviennent  pas  plus  à  une  quantité 
concrète  qu'à  une  autre  et  doivent  correspondre  tous  à  des  nombres  purement  abstraite, 
comme  ceux  qui  sont  écrits  sur  les  autres  tablettes  trouvées  en  même  temps  que  celle-ci  et 
dans  le  même  tombeau. 

Il  me  semble  néanmoins  nécessaire  de  revenir  ici  sur  ma  première  traduction  et  de  la 
modifier  un  peu,  en  me  plaçant,  d'une  manière  exclusive,  à  ce  nouveau  point  de  vue,  parce 
que  la  nouvelle  traduction  que  j'obtiendrai  de  la  sorte  contribuera,  je  l'espère,  à  compléter 
la  démonstration  de  ma  thèse,  et  m'aidera  ainsi  puissamment  à  la  faire  accepter  enfin  par 
tous  ceux  qu'une  semblable  étude  peut  intéresser. 

Voici  d'abord,  d'une  manière  incontestable,  comment  il  faut  traduire,  en  y  rétablissant 
les  parties  perdues  sur  le  côté  gauche  ^  : 

1°  Le  texte  des  16  dernières  lignes  de  la  V  colonne  : 

Ligne  46  —  [1  unité] =  1  sosse  de  sussi       soit    60  sussi 

Ligne  47  —  [1  unité  '/3J =  1  sosse   2  dizaines  soit    80  sussi 

Ligne  48  —  [1  unité  V2] =  1  sosse    3  dizaines  soit    90  sussi 

Ligne  49  —  [1  unité  VaJ =  1  sosse   4  dizaines  soit  100  sussi 

Ligne  50  —  [2  unités] =  2  sosses  de  sussi    soit  120  sussi 


1)  Dans  la  séance  du  30  juillet  1886. 

2)  Voyez  le  texte  de  la  tablette  de  Senkereh. 

RecueU,  VUI.  20 
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Ligne  51  —  [3  unités] =  3  sosses  de  sussi  soit  180  aussi 

Ligne  52  —  [4  unités]    ....     =  4  sosses  »  soit  240  > 

Ligne  53  —  [5  unités] =  5  sosses  »  soit  300  » 

Ligne  54  —  [1  sixain] .  =  6  sosses  »  soit  360  » 

Ligne  55  —  [1  sixain]  1  unité =  7  sosses  »  soit  420  » 

Ligne  56  —  [1  sixain]  2  unités =  8  sosses  >  soit  480  > 

Ligne  57  —  [1  sixain]  3  unités =  9  sosses  »  soit  540  » 

Ligne  58  —  [1  sixain]  4  unités =  10  sosses  »  soit  600  > 

Ligne  59  —  [1  sixain  5]  unités =  11  sosses  >  soit  660  » 

Ligne  60  —  [1  douzaine] =  12  sosses  »  soit  720  » 

et  2"*  Celui  de  la  2®  colonne  depuis  la  ligne  28  jusqu'à  la  ligne  36  inclusivement. 

Ligne  28  —  [20  douzaines]    =  4  sosses  ....  soit  240  unités 

Ligne  29  —  [25]  douzaines    =  5  sosses  ....  soit  300  » 

Ligne  30  —  [30]  douzaines =  6  sosses  ....  soit  360  » 

Ligne  31  —  [35]  douzaines =  7  sosses  ....  soit  420  » 

Ligne  32  —  [40]  douzaines =  8  sosses  ....  soit  480  » 

Ligne  33  —   45  douzaines     =  9  sosses  ....  soit  540  » 

Ligne  34  —   50  douzaines     . :....  =  10  sosses  ....  soit  600  » 

Ligne  35  —    55  douzaines     =r  11  sosses  ....  soit  660  » 

Ligne  36  —    1  US  (60  douzaines) =  12  sosses  ....  soit  720  » 

En  second  lieu,  voici  comment  le  texte,  aujourd'hui  totalement  perdu  des  27  premières 
lignes  de  cette  2®  colonne,  semble  susceptible  d'être  restitué,  avec  la  plus  entière  confiance, 
en  admettant,  par  des  raisons  de  symétrie,  que  les  chiffres  qui  étaient  écrits,  sur  le  côté  droit, 
de  la  ligne  21  à  la  ligne  27  inclusivement,  y  étaient  identiques  à  ceux  qui  existent  encore 
aujourd'hui,  dans  la  même  colonne,  de  la  ligne  45  à  la  ligne  51,  à  la  condition,  bien  entendu, 
de  reculer  ces  derniers  chiffres  d'un  rang  vers  la  droite  : 


Ligne  1 
Ligne  2 
Ligne 
Ligne 
Ligne 
Ligne 
Ligne 
Ligne  8 
Ligne  9 
Ligne  10 
Ligne  11 
Ligne  12 


1  unité 

2  unités 

3  unités 

4  unités , 

5  unités 

1  sixain 

1  sixain  1  unité 
1  sixain  2  unités 
1  sixain  3  unités 
1  sixain  4  unités 
1  sixain  5  unités 
1  douzaine.  .  .  . 


1. 
2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12.' 


1)  Ces  premières  lignes  de  la  2"  colonne  sont  une  reproduction  textuelle  des  dernières  lignes  de  la 
!*'•  colonne,  avec  cette  diflférencc  cependant  que  les  chiffres  placés  à  droite  représentent  des  sosses  de 
sussi  sur  la  1*'°  colonne  et  dos  unités  simples  (ce  qui  est  absolument  la  même  chose)  sur  la  2'. 
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Ligne  13  —  1  douzaine  2  unités =     14. 

Ligne  14  —  1  douzaine  4  unités =     16. 

Ligne  15  —  1  douzaine  1  sixain =     18. 

Ligne  16  —  1  douzaine  1  sixain  2  unités  .  .  .  =     20. 

Ligne  17  —  1  douzaine  1  sixain  4  unités  .  .  .  =    22. 

Ligne  18  —  2  douzaines =     24. 

Ligne  19  —  3  douzaines    =     36. 

Ligne  20  —  4  douzaines =     48. 

Ligne  21  —  5  douzaines =  1  sosse  ou  60. 

Ligne  22  —  6  douzaines =  1  sosse  et  12  soit    72. 

Ligne  23  —  7  douzaines =  1  sosse  et  24  soit    84. 

Ligne  24  —  8  douzaines =  1  sosse  et  36  soit    96. 

Ligne  25  —  9  douzaines =  1  sosse  et  48  soit  108. 

Ligne  26  —  10  douzaines =  2  sosses.  .  .  soit  120. 

Ligne  27  —  15  douzaines ^3  sosses.  .  .  soit  180. 

On  est  ainsi  conduit  à  fixer  très  exactement  à  60  le  nombre  des  lignes  de  la  2®  colonne 
identiquement  comme  sur  la  tablette  qui  contient  la  série  des  carrés  des  nombres  entiers,  et 
cette  circonstance,  qui  sans  doute  n'est  pas  fortuite,  fournit,  ce  me  semble,  un  nouvel  argu- 
ment en  faveur  du  système  de  restitution  que  je  propose  : 

Les  trois  traductions  qui  précèdent  suffisent  déjà  pour  montrer  que  les  chifires  placés, 
du  côté  gauche,  sur  la  tablette  de  Senkereh,  ne  sont  pas  écrits  suivant  le  même  système  de 
numération  que  ceux  qui  sont  placés  du  côté  droit,  parce  que  ces  derniers  reproduisent  pure- 
ment et  simplement  le  système  régulier  de  la  numération  sexagésimale  dans  lequel  les  unités 
(1)  sont  comptées,  d'une  manière  exclusive,  par  dizaines  (^),  par  sosses  (J  1  »  >),  par  ners 
(^>  I  >  »^,  par  sars  (J  ]  »  >  |  »  »)  etc.  et  jamais  autrement,  tandis  que,  au  contraire,  dans 
l'autre  système,  ces  mêmes  unités  sont  d'abord  groupées  par  sixains  et  par  douzaines,  au  lieu 
d'être  groupées  par  dizaines,  et  sont  ensuite  comptées  par  douzaines,  sans  aucune  interruption 
depuis  une  douzaine  (1  SA)  jusqu'à  60  douzaines  (1  US  =  720),  ^  par  conséquent  sans  s'ar- 
rêter, comme  dans  le  système  sexagésimal,  ni  au  sosse  =  5  douzaines  =  60,  ni  au  ner 
=-  50  douzaines  =  600,  d'où  il  résulte,  en  définitive,  que  les  unités  étaient  comptées,  dans 
ce  système  particulier,  par  US  de  60  douzaines,  à  peu  près  comme  nous  les  comptions  autre- 
fois en  France  par  grosses  (groupes  de  12  douzaines). 

La  tablette  de  Senkereh  suffit  ainsi  pour  constater,  chez  les  Asiatiques,  l'existence  simul- 
tanée de  deux  systèmes  de  numération  qu'elle  place  en  regard  l'un  de  l'autre  et  si  elle  les 
compare  ainsi  entre  eux,  c'est  très  probablement  parce  que,  à  un  moment  donné,  l'un  de  ces 
deux  systèmes  a  été  substitué  à  l'autre  qui  a  cependant  continué  à  être  employé  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long. 


1)  L'attention  des  assyriologues  devra  porter,  d'une  manière  spéciale,  sur  cette  valeur  de  ridéogramme 
^yy?T  que  la  tablette  de  Senkereh  fait  correspondre  à  12  sosses  =  720,  parce  que  cette  valeur  une  fois 
admise  ne  permet  plus  de  continuer  à  considérer  les  deux  signes  jEïT  et  5lT  comme  des  variantes  d'un 
seul  et  même  idéogramme,  puisque,  en  effet,  d'une  part,  J^T  =  1  US  =  720,  quand,  de  l'autre,  fe^T 
=  un  sosse  =  60. 
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Mais  quel  est  celui  qu'il  faut  considérer  comme  le  plus  ancien?  Ce  ne  peut  être,  si 
je  ne  me  trompe,  que  le  système  où  les  unités  sont  comptées  par  douzaines  et  par  US. 

En  raison  d'abord  de  son  extrême  simplicité  et  des  emprunts  qu'il  fait,  d'une  manière 
très  peu  scientifique,  tantôt  au  système  duodécimal  et  tantôt  au  système  sexagésimal,  ce  qui 
lui  donne  un  caractère  hybride  excluant  toute  idée  de  régularité  mathématique; 

En  second  lieu,  parce  que  ce  système  est  incontestablement  celui  dont  les  Assyriens  se 
servaient  quand  ils  ont  réglé  les  premiers  détails  de  leur  système  métrique  dont  les  unités 
principales  sont  : 

1**  Parmi  les  mesures  de  longueur,  la  canne,  la  perche  et  le  stade  égaux,  la  première 
à  un  sixain,  la  2*^  à  une  douzaine  et  le  3®  à  un  US  d'empans; 

et  2°  parmi  les  mesures  de  poids,  la  drachme,  le  sicle  et  la  mine  forte  égaux,  la  première 
à  un  sixain,  le  2®  à  une  douzaine  et  la  3®  à  un  US  d'oboles; 

En  3®  lieu,  parce  que  le  système  sexagésimal  est  trop  parfait,  trop  régulier  et  l'on 
peut  même  dire  trop  scientifique  pour  pouvoir  être  considéré  lui-même  comme  un  système 
primitif; 

Et  en  4®  lieu  enfin,  parce  qu'il  me  reste  à  faire  remarquer  maintenant  que  le  système 
auquel  la  tablette  de  Senkereh  se  rapporte  ne  s'an-êtait  pas  à  l'US  et  se  prolongeait,  au 
contraire,  jusqu'au  KAS'BU  égal  à  30  US  ou,  en  d'autres  termes,  à  21.600  unités. 

Voici,  en  effet,  ce  qu'on  trouve,  dans  le  bas  de  la  2®  colonne,  après  la  36®  ligne  : 

Ligne  37  —  1  US  10  douzaines  =  14  sosses  soit  840 

Ligne  38  —  1  US  20  douzaines  =16  sosses  soit  960 

Ligne  39  —  1  US  30  douzaines  =18  sosses  soit  1.080 

Ligne  40  —  1  US  40  douzaines  =  20  sosses  soit  1.200 

Ligne  41  —  1  US  50  douzaines  =  22  sosses  soit  1.320 

Ligne  42  —  2  US =  24  sosses  soit  1.440 

.  .  .  .  =  36  sosses  soit  2.160 

.  .  .  .  =  48  sosses  soit  2.880 

=  1  sar  (60  sosses)  soit  3.600 

=  1  sar    12  sosses  soit  4.320 

=  1  sar    24  sosses  soit  5.040 

=:  1  sar    36  sosses  soit  5.760 

=  1  sar    48  sosses  soit  6.480 

=  2  sars soit  7.200 


Ligne  43  —  3  US 
Ligne  44  —  4  US 
Ligne  45  —  5  US 


Ligne  46  —  6  US  . 
Ligne  47  —  7  US  . 
Ligne  48  —  8  US  . 
Ligne  49  —  9  US  . 
Ligne  50  —  Va  KAS'BU  (10  US)  . 


De  sorte  que  les  US  étaient  comptés,  dans  ce  système,  depuis  1  jusqu'à  10,  sans  aucune 
interruption  et  sans  s'arrêter  au  sar  =  5  US  =  3.600,  comme  les  douzaines  y  étaient  pareille- 
ment comptées  sans  interruption  depuis  1  jusqu'à  10,  sans  s'arrêter  au  sosse  =  5  douzaines 
=  60. 

En  résumé,  la  douzaine  une  fois  formée  y  était  l'unité  principale  et  on  la  comptait  : 
d'abord  par  sosses  (60  fois  12)  =  1  US  =  720,  et  enfin  par  ners  (600  fois  12)  =  10  US 
=  7.200,  suivant  les  règles  de  la  numération  sexagésimale. 
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Mais  pourquoi,  dans  ce  système,  ne  continuait  -  on  pas  à  compter  ensuite  les  US  par 
sosses  ou  ce  qui  est  la  même  chose  les  douzaines  par  sars  (60  US  =  1  sar  de  douzaines 
=  3.600  X  12  =  43.200)  et  pourquoi  y  avait -on  introduit  une  nouvelle  irrégularité  en 
s'arrêtant  de  préférence,  comme  la  tablette  le  constate,  au  KAS'BU  =  6  sars  =  21.600 
=  30  US  =  1.800  douzaines,  au  lieu  de  ne  s'arrêter  qu'à  60  US  =  un  sar  de  douzaines 
=  3.600  douzaines  =  43.200? 

Il  semble,  au  premier  abord,  difficile  de  le  dire. 

On  peut  cependant  faire  remarquer  que  les  plus  anciens  habitants  de  l'Asie  n'ont  pas 
eu  seulement  à  créer  leur  premier  système  de  numération  et  leur  premier  système  métrique 
déduit,  comme  on  l'a  déjà  vu,  de  leur  premier  système  de  numération,  mais  qu'ils  ont  eu 
à  inventer  aussi  un  système  de  division  de  la  circonférence  en  degrés,  minutes  et  secondes  ; 
ce  qu'ils  ont  fait  probablement  en  partant  de  la  division  naturelle  de  toutes  les  circon- 
férences en  6  arcs  égaux,  sous-tendus  chacun  par  un  rayon. 

Cette  6®  partie  de  la  circonférence  leur  a  d'abord  servi  d'unité  principale,  et  ils  l'ont, 
en  conséquence,  partagée,  comme  toutes  leurs  autres  unités,  en  60  sussi,  auxquels  nous  don- 
nons aujourd'hui  le  nom  de  degrés;  de  sorte  que  c'est  ainsi  que  la  circonférence  entière  a 
été  divisée  par  eux  en  360  degrés. 

Plus  tard,  lorsqu'une  plus  grande  précision  leur  a  été  nécessaire,  ils  se  sont  décidés  à 
diviser  encore  chaque  degré  en  60  minutes,  ce  qui  revient  à  dire,  en  d'autres  termes,  non 
seulement  qu'ils  ont  considéré  la  circonférence  entière  comme  contenant  exactement  21.600 
minutes,  (un  KAS'BU  de  minutes),  mais  encore  qu'il  leur  était  alors  à  peu  près  impossible 
d'agir  autrement;  et  c'est  là  sans  doute  ce  qui  les  a  conduits  à  ajouter  aussi  à  leur  système 
de  numération  le  KAS'BU  =  21.600  =  30  US,  de  préférence  au  double  KAS'BU  =  43.600 
=  un  sosse  d'US,  malgré  l'irrégularité  évidente  qu'ils  introduisaient  de  cette  façon  dans  ce 
système.  Mais  il  semble  permis  de  croire  qu'ils  se  préoccupaient  fort  peu,  à  cette  époque 
reculée  de  leur  histoire,  d'un  semblable  défaut  de  régularité. 

On  voit  en  même  temps  que  c'est  après  avoir  introduit  le  KAS'BU  dans  leur  système 
de  numération,  qu'ils  ont  introduit  la  parasange  et  le  talent  dans  leur  système  métrique,  en 
réglant  la  parasange  à  30  stades  seulement,  c'est-à-dire  à  un  KAS'BU  d'empans  et  le  talent 
à  30  mines  fortes,  c'est-à-dire  à  un  KAS'BU  d'oboles;  et  l'on  peut  même  aller  jusqu'à  con- 
clure de  cette  seule  observation  : 

En  premier  lieu,  que  cette  mine  forte  est  la  plus  ancienne  des  mines  employées 
en  Asie, 

Et  en  second  lieu,  que  c'est  le  talent,  une  fois  réglé  à  30  mines  fortes  seulement  qui  a 
conduit  à  compléter  le  système  métrique  primitif  en  y  introduisant,  à  la  fois,  une  mine  faible 
égale  à  la  60®  partie  de  ce  talent,  et  une  drachme  égale  à  la  60®  partie  de  la  mine  faible. 
Mais  le  sicle  et  la  mine  forte  ont  pu  se  trouver  ainsi,  le  premier,  double  de  la  drachme  et 
la  seconde,  double  de  la  mine  faible,  sans  que  cette  circonstance  puisse  autoriser  aujourd'hui 
les  assyriologues  à  admettre,  comme  ils  le  font  ordinairement,  que  la  série  des  mesures  pon- 
dérales assyriennes  était  composée  autrefois  de  deux  séries  distinctes,  ayant  tous  leurs  termes 
exactement  doubles  les  uns  des  autres.  Ce  serait  comme  s'ils  voulaient  dire  aujourd'hui 
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qu'en  France,  notre  série  monétaire  est  composée  de  deux  séries  distinctes,  parce  qu'on  y 
trouve  : 

V  des  pièces  de  cuivre  de  5  centimes  et  de  10  centimes, 
2**  des  pièces  d'argent  de  1  franc  et  de  2  francs,  et 
3"*  des  pièces  d'or  de  10  francs  et  de  20  francs. 

Lorsqu'on  voulait  écrire  en  chiffres  cunéiformes  un  nombre  quelconque  énoncé  dans  le 
système  de  numération  de  la  tablette  de  Senkereh,  on  ne  pouvait  le  faire  qu'en  y  rempla- 
çant V3  KAS'BU  par  10  US,  »/,  KAS'BU  par  15  US,  2/3  KAS'BU  par  20  US  et  %  KAS'BU 
par  25  US,  et  en  mettant  ensuite  les  chiflFres  qui  correspondaient  aux  KAS'BU  dans  la 
P"  colonne  à  gauche,  ceux  qui  correspondaient  aux  US  dans  la  colonne  suivante,  ceux  qui 
correspondaient  aux  SA  dans  la  3®  colonne,  et  ceux  qui  correspondaient  aux  unités  dans  la 
4®  et  dernière  colonne.  Cest  ainsi,  par  exemple  qu'on  devait  représenter  le  nombre  38.657 

par  y  I  «yyy  |  ^^y  |  ^,  puisque,  en  effet,  1  KAS'BU  =  21.600 
puisque  23  US  =  23  X  720  =  16.560 
quand    41  SA  =  41  X     12  =       492 

et  quand  5 =  5 

ce  qui  donne  en  total 38.657 

Lorsqu'on  n'avait  à  faire  que  des  additions  ou  des  soustractions,  ce  système  était  aussi 
commode  que  le  système  ordinaire  de  la  numération  sexagésimale,  mais  il  n'en  était  plus  de 
même  lorsqu'on  avait  à  opérer  soit  une  multiplication  ou  une  division,  soit  surtout  une  ex- 
traction de  racine  carrée  ou  cubique,  et  ces  divers  calculs,  qui  sont  tous  d'une  grande  sim- 
plicité, quand  on  emploie  le  système  sexagésimal  ordinaire,  devenaient,  au  contraire,  d'une 
extrême  complication  dans  le  système  de  numération  de  la  tablette,  et  même,  on  peut  le 
dire,  devenaient  alors  à  peu  près  impossibles,  dans  la  plupart  des  cas.  D'où  il  est  évidem- 
ment nécessaire  de  conclure  que  c'est  pour  faire  disparaître  ces  difficultés  que  les  Chal- 
déens  ont  imaginé  de  substituer  le  système  régulier  de  la  numération  sexagésimale  au 
système  primitif  et  populaire  que  la  tablette  de  Senkereh  nous  a  conservé  dans  tous  ses 
détails. 

On  comprend  aussi  sans  peine  que,  pendant  une  longue  série  d'années,  le  défaut  d'ins- 
truction du  peuple  et  sa  routine  l'ont  empêché  d'apprécier  toute  l'importance  de  ce  change- 
ment, et  que  les  deux  systèmes  sont  ainsi  restés  très  longtemps  en  présence,  le  premier  ser- 
vant toujours,  dans  la  plupart  des  cas,  et  le  second  employé  seulement  par  les  personnes 
instruites,  qui  se  trouvaient  ainsi,  à  chaque  instant,  forcées  de  traduire,  en  chiffres  sexagé- 
simaux, des  nombres  énoncés  ou  écrits  suivant  le  système  primitif  et  populaire,  lorsqu'elles 
avaient  à  en  tenir  compte  dans  leurs  calculs.  Or  c'est  là  précisément  ce  que  la  tablette  de 
Senkereh  leur  permettait  de  faire  sans  peine  et  sans  calculs  compliqués,  parce  qu'on  voit 
aisément  que  lorsqu'ils  voulaient  exprimer  en  chiffres  sexagésimaux  un  nombre  quelconque 
exprimé  à  la  manière  ancienne,  et  par  exemple  le  nombre  y  [  ^^yyy  1  <<T  j  W  ^^  38.657  dont 
j'ai  parlé  tout-àl'heure  et  qu'on  énonçait  en  disant  :  1  KAS'BU  Va,  3  US,  41  SA  et  5  U, 
ils  trouvaient  sur  la  tablette  : 
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La  2®  colonne  de  la  tablette  de  Senkereh  n'était  donc,  à  proprement  parler,  qu'un 
Barème  qui  devait  se  trouver,  on  peut  le  dire,  entre  les  mains  de  tous  les  calculateurs,  parce 
qu'ils  avaient  besoin  de  ce  barème,  toutes  les  fois  qu'ils  voulaient  introduire  dans  leurs  calculs 
un  nombre  déjà  exprimé  dans  le  système  populaire,  et  parce  qu'ils  en  avaient  alors  besoin 
autant  et  plus  peut-être  que  du  tableau  des  carrés  ou  de  celui  des  cubes,  lorsqu'ils  voulaient 
extraire  une  racine  carrée  ou  cubique.  Cest  même  très  probablement  pour  cela  que  ces  trois 
tableaux  ont  été  trouvés  ensemble  dans  un  seul  et  même  tombeau. 

En  dernier  lieu,  et  pour  achever  de  montrer  que  l'ancien  système  de  numération  dont 
la  tablette  nous  a  conservé  les  détails  est  bien  certainement  plus  ancien  que  le  système 
sexagésimal  ordinaire,  je  crois  nécessaire  de  rappeler  et  de  faire  remarquer  ici  que,  dans  le 
premier  de  ces  deux  systèmes,  les  chiffres  4,  7,  8  et  9  sont  toujours  écrits,  sur  les  parties 
encore  conservées  de  la  tablette,  sous  la  forme  ^^^  ^,  ^^^  et  ^^,  tandisque,  dans  le 
second,  on  les  a  toujours  écrits,  au  contraire,  sur  les  mêmes  parties,  sous  la  forme  ^,  ^,  ^ 
et  ^,  beaucoup  moins  archaïque  que  l'autre. 

Malgré  l'extrême  longueur  des  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer,  je  n'ai  encore  rien 
dit  ni  du  projet  de  restitution,  ni  de  la  traduction  de  la  1^'®  partie  de  la  1^™  colonne.  Mais 
cette  omission  peut  être  aisément  réparée,  parce  qu'il  est  évident  que  les  unités  devaient  être 
écrites  sans  lacunes,  dans  la  colonne  des  sussi,  d'abord  depuis  1  jusqu'à  30  et  ensuite,  en 
ne  conservant  que  les  nombres  pairs,  depuis  30  jusqu'à  58,  comme  on  le  voit  sur  mon  projet 
de  restitution. 

Il  est  vrai  que  cette  hypothèse  a  l'inconvénient  de  réduire  à  59  le  nombre  des  lignes 
de  la  V^^  colonne,  quand  il  en  existe,  en  fait,  60  dans  la  seconde.  Mais  puisque  la  dernière 
ligne  de  cette  2*  colonne  contient  un  texte  que  les  assyriologues  ne  sont  pas  encore  par- 
venus à  traduire,  il  semble  naturel  de  croire  que  la  1^"  ligne  de  l'autre  colonne  devait  con- 
tenir aussi  un  texte  aujourd'hui  perdu  avec  toute  la  partie  supérieure  de  la  tablette  et  qui, 
par  suite,  ne  pourra  jamais  être  rétabli  avec  certitude,  à  moins  qu'on  ne  découvre  un  jour 
une  seconde  copie  de  la  même  tablette. 

En  adoptant  l'hypothèse  que  je  viens  d'émettre,  la  tablette  de  Senkereh  avait  autrefois 
60  lignes,  dans  sa  partie  gauche,  aussi  bien  que  dans  sa  partie  droite,  et  il  ne  semble  pas 
difficile  de  dire,  après  cela,  quelles  étaient  les  indications  écrites  sur  le  côté  gauche  et  dans 
le  haut  de  la  1^^^  colonne;  car,  puisque  le  côté  droit  de  cette  colonne  contenait  toute  la  série 
des  fractions  sexagésimales  exprimées  en  susd  depuis  1  jusqu'à  58,  il  est  évident  que  le  côté 
gauche  devait  contenir  les  mêmes  fractions  exprimées  à  la  manière  ordinaire,  c'est-à-dire, 
comme  sur  mon  projet  de  restitution,  de  la  ligne  2  à  la  ligne  45,  oti  je  n'ai  pu  écrire  cepen- 
dant, en  caractères  cunéiformes,  qu'un  petit  nombre  de  fractions  dont  les  idéogrammes  me 
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sont  connus,  mais  où  j'ai  été  malheureusement  forcé  d'écrire,  en  chiffres  arabes,  toutes  celles 
dont  j'ignore  la  forme  assyrienne. 

n  est  pourtant  impossible  de  savoir  à  priori  si  on  lisait,  comme  je  Fai  admis, 
à  la  ligne    9,  ^/,o  d'unité  et  2  sussi 
et  à  la  ligne  10,  Vio  d'unité  et  3  sussi 
ou  si  on  n'y  avait  pas  mis  de  préférence  : 

à  la  ligne    9,  '/,(,  +  Vso  d'unité 
et  à  la  ligne  10,  '/^o  +  V20  d'unité. 

Mais  puisque  le  premier  de  ces  deux  systèmes  se  trouve  employé,  en  fait,  de  la  ligne  41 
à  la  ligne  45  où  le  nom  du  sussu  se  voit  encore  aujourd'hui  5  fois  de  suite,  il  est  incontes- 
table que  ce  même  système  avait  été  employé  également,  non  seulement  aux  lignes  9  et  10, 
mais  encore  aux  lignes  15,  18,  19  et  20,  de  la  ligne  23  à  la  ligne  30,  de  la  ligne  33  à  la 
ligne  35  et  de  la  ligne  37  à  la  ligne  39. 

Pouvait-on  lire,  après  cela,  sur  la  ligne  41  :  ^/^  d'unité  =  50?  Non,  sans  le  moindre 
doute,  puisque  la  tablette  y  porte  encore  aujourd'hui  la  fin  du  mot  siism.  On  ne  pouvait 
donc  lire  sur  cette  ligne  que  V3  d'unité  et  10  sussi  =  50,  par  suite  la  même  série  se  con- 
tinuait jusqu'à  la  ligne  45  où  il  faut  lire  :  Va  d'unité  et  18  sussi  =  58. 

On  peut  même  conclure,  ce  me  semble,  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  que  dans  le 
plus  ancien  système  asiatique,  comme  dans  le  système  égyptien,  toutes  les  fractions  étaient 
exprimées,  de  manière  à  ne  présenter  jamais  que  l'unité  à  leurs  numérateurs,  à  l'exception 
de  la  fraction  Vs;  ©*  des  fractions  exprimées  en  sussi. 

Dans  tous  les  cas  et  quelle  que  puisse  être  la  vérité  sur  ce  dernier  point,  il  n'en 
demeure  pas  moins  démontré,  si  mon  illusion  n'est  pas  complète,  que  la  tablette  de  Senkereh, 
considérée  dans  son  ensemble,  n'est  et  ne  peut  être  qu'un  Barème  servant  : 

1**  dans  sa  première  colonne  à  traduire  en  sussi,  dans  le  système  sexagésimal,  toutes 
les  fractions  ordinaires  écrites  suivant  les  règles  du  système  primitif  de  numération  et  tous 
les  nombres  entiers  de  la  première  douzaine; 

et  2**  dans  la  seconde  colonne,  à  exprimer  suivant  le  même  système  sexagésimal,  c'est-à- 
dire  en  dizaines,  sosses,  ners,  sars,  etc.,  un  nombre  entier  quelconque  exprimé,  suivant  l'an- 
cien système  national,  en  douzaines,  US  (60  douzaines)  et  KAS'BU  (30  US). 


PETITS  MONUMENTS  ET  PETITS  TEXTES 

RECUEILLIS  EN  ÉG-YPTE. 

PAR 

U.   BOURUNT. 

26.  —  Calcaire  compact.  Trouvé  à  Thèbes  en  février  1886,  aujourd'hui  à  Boulaq.  — 
Crocodile  rampant,  brisé  par  le  milieu;  d'un  joli  travail.  De  chaque  côté  de  l'animal  se  trouve 
une  inscription,  dont  la  première  moitié  est  détruite,  celle  de  gauche  écrite  de  droite  à  gauche 
est  amsi  conçue  :  ^0         ^  I    1 U  -^—^         0         ^'-M- 
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Celle  de  droite  écrite  de  gauche  à  droite  se  lit  :  aczed  t    I  I     I     ^^ 


27.  —  Calcaire,  haut.  0.09  centimètres.  —  Statuette  brisée  aux  reins,  représentant  la 
déesse  Moût  assise  sur  un  trône  chargé  d'ornements  semblables  à  ceux  que  l'on  trouve  sur 
les  stèles  qui  représentent  Horus  sur  les  crocodiles.  Trouvée  à  Thèbes  en  mars  1886,  aujour- 
d'hui à  Boulaq. 

Le  dos  du  siège  était  orné  de  la  même  manière,  mais  les  figures  sont  un  peu  frustes, 

la  quatrième  ligne  seule  est  lisible  et  contient  le  nom  du  dcdicateur  :    l*"^  ^.         "j  |]  ■¥-. 

Sur  les  deux  montants  du  siège,  à  droite  et  à  gauche,  est  écrite  une  inscription.  Celle 

Celle  de  ganche  :  "h   '   3fs  "^  (1"?°~°8 -i-1-^^~^""==t| 

28.  —  Musée  de  Boulaq  (n°  d'inventaire  26.053).  —  Statuette  en  calcaire  représentant 
un  personnage  nu,  agenouillé  et  tenant  devant  lui  un  naos  fermé.  La  partie  supérieure  de 
la  porte  de  ce  naos  forme  trois  panneaux,  celui  de  gauche  et  celui  de  droite  ont  le  même 
ornement,  une  maison  M  dans  laquelle  sont  inscrits  les  signes  |  et  T;  le  panneau  central 
représente  le  dessin  ordinaire  des  portes  0.  La  partie  inférieure  de  la  porte  est  occupée 
par  une  inscription  de  quatre  lignes  horizontales  écrites  de  droite  à  gauche  : 

Sur  le  toit  du  naos,  deux  lignes  verticales  d'hiéroglyphes,  écrites  aussi  de  droite  à 
Sur  le  dos  de  la  statue  inscription  verticale  en  4eux  lignes,  écrites  de  droite  à  gauche  : 

Enfin  autour  du  socle  court  une  inscription  divisée  en  deux  parties  : 


29.  —  Akhmim.  —  Table  d'oflrande  dont  toute  la  partie  droite  est  effacée.  Ce  monu- 
ment, ainsi  que  tous  les  objets  de  même  provenance  énumérés  dans  la  suite  de  cet  article 
(n**  29—43)  a  été  découvert  en  décembre  1885,  et  est  aujourd'hui  au  Musée  de  Boulaq. 

RecoeU,  VUI.  21 
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Le  champ  de  la  table  est  divisé  en  deux  registres  encadrés  dans  une  inscription  qui 
fait  le  tour  du  monument.  Cette  inscription  dont  le  commencement  et  la  fin  manquent  se  lit  : 


r                        AA/WW    %V>A/NA       *j5**  A^/NAAA   AA/NAAA                          l\ 
It  ^^^^   iV*AAA^  ^^^ft      tÀâ  /SAA/NAA  ""^^ >0  ^^^^  J  J  ""^^ >C 


>êM 


Le  premier  registre  se  composait  de  trois  tableaux,  celui  de  droite  a  disparu.  Le  tableau 
central  représente  la  série  des  offrandes  figurées  par  une  fleur  de  lotus  épanouie  et  recevant 
l'eau  que  déversent  deux  vases  Ô.  Entre  la  fleur  et  chacun  des  vases  est  creusé  un  petit 
bassin  czDi.  Au-dessous  de  la  tige  de  lotus  sont  rangés  huit  vases  surmonté  chacun  d'une 
ligne  d'hiéroglyphes  donnant  le  nom  de  l'offrande  : 


ma i l  O  i i^o 1 1|  □  û I Lié i i^ u     •  '  '  '-'■ 


^    8  f  •'^<^o;^^^ 


Le  tableau  gravé  à  gauche  nous  montre  le  dieu  Nil  debout,  coiffé  de  la  touffe  de  papyrus 
et  portant  les  offrandes  ordinaires  :  fleurs  de  lotus,  vases,  pains.  Une  inscription  est  gravée 
devant  le  dieu  : 


rJ.Vzrzy':7uI^^%^ 


Deuxième  registre.  —  Au  centre  inscription  de  dix  lignes;  les  cinq  lignes  gravées  à  droite 
semblent  être  la  répétition  de  celles  tracées  à  gauche  qui  sont  ainsi  conçues  : 


L'inscription  se  continue  au  tableau  de  gauche  dans  lequel  le  défunt  est  représenté  assis, 
recevant  l'eau  que  lui  verse  la  dtesse  dans  le  Sycomore. 


mrrwf^^rz^rzzjz^^^^. 


30.  —  Akhmim.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire.  —  Le  tableau  est  brisé  et  des  sept  lignes 
que  contient  l'inscription  on  ne  voit  plus  que  le  commencement. 
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31.  — -  Akhmim.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire. 

Dans  le  cintre  le  disque  ailé  surmontant  le  chacal  ^^   accompagné  des  hiéroglyphes" 

1     D    " 

Le  tableau  représente  la  défunte  en  adoration  devant  Osiris,  debout  couvert  du  grand 

manteau  droit,  et  suivi  d'Isis  et  de  Nephthys. 

Au-dessous,  inscription  en  cinq  lignes  horizontales,  écrites  de  droite  à  gauche  : 


AA/VSAA 


32.  —  Akhmim.  —  Stèle  cintrée,  eu  calcaire  compact. 

En  haut  le  disque  ailé  surmontant  le  tableau  dans  lequel  le  défunt  est  représenté  ren- 
dant hommage  à  Osiris,  Isis  et  Nephthys. 

Au-dessous,  inscription  horizontale  en  cinq  ligues,  écrites  de  droite  à  gauche  : 


33.  —  Akhmim.  —  Table  d'offrande  en  calcaire. 

Un  tableau  placé  au  centre  représente  deux  fois  le  défunt  debout  recevant  Teau  répandue 
par  la  déesse  du  Sycomore,  Inscription  écrite  de  droite  à  gauche  : 


A/^A/vv^  I 


■m-^-cm 


© 


.  .  i^-fi^^^ ^^  I  I  fl^v_^l  cT-zil jriH^—ii^  ^^4me1^  ^\mmà-.^ 

34.  —  Akhmim.  —  Stèle  cintrée,  en  calcaire;  travail  très  soigné. 
Cette  stèle  est  divisée  en  cinq  registres  : 

21* 


ra^ 
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Au  premier  registre  est  représenté  le  disque  ailé  avec  les  deux  uraeus  suspendues;  celle 
de  gauche  coiffée  de  la  couronne  rouge,  celle  de  droite  portant  la  couronne  blanche.   Le 

disque  est  accompagné  de  la  légende  :    |  ^  jj  p.  Devant  chacune  des  uraeus  se  tient 

accroupi  un  chacal  J^j.   tenant  devant  lui  le  sceptre  ^,  le  chacal  de  gauche  se  nomme 

Deuxième  registre.  Sous  un  ciel  semé  d'étoiles  naviguent  deux  barques,  celle  de  gauche 
occupée  par  ^>  ^  ^^  ^  devant  lesquels  est  prosterné  le  défunt  Jj^^^Y^tj^:^!]  i  Dans 
la  barque  de  droite  Nes-Khem  est  en  adoration  devant  le  disque  m  placé  entre  Thot  et  Horus. 
Entre  les  deux  barques  s'élève  un  support  rectangulaire  sur  lequel  est  assis  ^  '         â. 

3*  registre.  Tableau  divisé  en  deux  scènes  :  à  gauche  le  disque  rayonnant  gardé  par 
deux  déesses  agenouillées  sans  aucun  attribut.  —  A  droite  le  dieu  Ou  élève  sur  sa  tête  le 
disque  dans  lequel  est  représenté  un  scarabée.  De  chaque  côté  du  dieu  un  épervier  à  tête 
humaine  perché  sur  un  support,  rend  hommage  au  disque,  derrière  chacun  de  ces  éperviers 
se  tient  debout  le  cynocéphale  adorant.  Les  éperviers  portent  le  titre  :  ^5^  aaa^aa  |]  ^^™  r\. 
Près  de  chacun  des  cynocéphales,  se  voit  la  légende  ^^^    ,J|- 

4'  registre.  Le  dieu  ^^^l^T^jg  debout,  le  dieu  Jl ;;;;;;;;:tfcio1^ 
R  ])c§);  assis  et  la  déesse  j]^^^=t    2v\  également  assise,  reçoivent  les  hommages  de  : 

5^  registre.  Inscription  en  sept  ligues  : 

35.  —  Akhmim.  —  Stèle  cintrée  eu  calcaire. 

En  haut  le  disque  ailé  et  les  deux  chacals.  —  Au-dessous,  tableau  représentant  le  défunt 
en  adoration  devant  Osiris,  Isis  et  Nephthys. 

Inscription  en  sept  lignes  horizontales,  écrites  de  droite  à  gauche  : 
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\  -^n>i  jtp  /wwna  ç^    ^  ta  a  ''/^/^WW-^f^^^'^-'''''''^     I 


v/////y//////'////////////i^ 


36.  —  Petite  stèle  cintrée  acquise  à  Sohag,  mais  provenant  certainement  d'Akhmim. 
En  haut  le  disque  ailé  sous  lequel  sont  tracés  à  la  peinture  rouge  les  signes  X 
Au-dessus  du  tableau  principal  une  ligne  en  démotîque  : 

Le  tableau  représente  la  défunte  en  adoration  devant  Osiris,  Isis  et  Nephthys. 
Inscription  en  cinq  lignes  horizontales,  écrites  de  droite  à  gauche;  très  mal  gravée  : 


37.  —  Table  d'offrandes  en  calcaire  provenant  d'Akhmim;  très  mutilée. 

Au  centre  deux  tableaux  accolés  représentent  le  défunt,   la  tête  surmontée  de 
recevant  l'eau  versée  par  la  déesse  du  sycomore. 

Tout  autour  de  ce  double  tableau,  en  marge  du  monument  court  une  inscription  divisée 
en  deux  parties;  chacune  d'elles  commence  au  milieu  de  la  ligne  supérieure  et  se  termine 
au  milieu  de  la  ligne  inférieure. 

Celle  de  droite  écrite  de  gauche  à  droite  est  ainsi  conçue  : 


Celle  de  gauche,  plus  mutilée,  se  lit  :  fQ  ^  U  iJ  nA  J=a^jt^  v 


V> 


38.  —  Akhmim.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire;  très  mal  gravée. 

Dans  le  cintre,  le  disque  ailé  sous  lequel  naviguent  deux  barques  séparées  par  un  sup- 
port rectangulaire  sur  lequel  est  assis  Horus  enfant.  L'une  des  barques,  celle  de  gauche,  est 
occupée  par  un  bélier  accroupi  sur  un  support  '^^;  l'autre  par  un  sc^irabée. 

Le  tableau  principal  représente  V  le  défunt  en  adoration  devant  ^^^  et  2**  le  même 
défunt  présentant  une  table  d'offrande  à  Osiris,  Isis  et  Nephthys  dont  le  nom  est  ortho- 
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graphie  J  "^TT;  derrière  ces  trois  divinités  vient  une  barque  occupée  au  centre  par  le  disque 
solaire  peint  en  rouge  et  placé  entre  Thot  et  Horus. 

A  l'avant  de  la  barque  se  tient  debout  Ma  la  grande. 

Inscription  en  deux  lignes  horizontales  écrites  de  droite  à  gauche  et  séparées  l'une  de 
l'autre  par  un  trait  profond  et  peint  en  rouge  : 


I  dId  Xo  III III  I  s  <=>  m  4^  ^^  A  <=>  (  J  /vsA^AA  -.^  F=^  n^  b^  JL.  X  d   >w^-^ d 

39.  —  Akhmini.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire,  de  bon  travail. 

Dans  le  cintre  le  disque  ailé  ^  portant  les  titres  :  "^^^^p.  Entre  le  disque  et 
le  tableau,  ornement  composé  d'une%uite  d'Khakerou  jW,  occupant  toute  la  largeur  de  la 

stèle.  Le  tableau  représente  l'Osiris  ^^^j^^^"^^®  ^^  la  déesse  ^o"^,  en 
adoration  devant  Horus  et  Isis  aux  ailes  déployées,  suivis  des  quatre  génies  funéraires. 
Inscription  en  quatre  lignes  horizontales,  écrites  de  droite  à  gauche  : 

1)  Les  signes  démotiques  placés  entre  (  )  sont  reproduits  dans  le  sens  même  de  l'inscription,  c'est- 
à-dire  de  droite  à  gauche. 
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40.  —  Akhmim.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire. 

Eln  haut,  le  disque  ailé  et  un  chacal  accroupi.  Au-dessous,  tableau  représentant  deux 
femmes  en  adoration  devant  Osiris,  Isis  et  Nephthys. 

Inscription  en  quatre  lignes  horizontales,  écrites  de  droite  à  gauche  : 


1  ^îr^/^;^/^^î;%%5^,J^o    oc 


41.  —  Akhmim.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire.  Sous  le  disque  ailé  est  gravé  le  tableau 
représentant  le  défunt  en  adoration  devant  Tura  à  droite,  devant  Horus  à  gauche. 
Inscription  en  quatre  lignes  : 


1  1  A' 


M^3îii:j^i~îJS!:i:î^^^:,fl^j: 


Ti¥°^SiZZlJli  îr,SM^MÛi:i 


42.  —  Akhmim.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire.  Le  haut  est  brisé  ainsi  que  Tangle 
inférieur  gauche  de  la  stèle.  Du  tableau  on  ne  voit  plus  qu'une  femme  en  adoration  devant 
Osiris;  les  autres  dieux  ont  disparu. 

Inscription  en  treize  lignes  horizontales,  écrites  de  gauche  à  droite  : 


On  o  J   o 


:fl7^ut;iiiersfli.=âisflw*ïî^îfiiwnn 


O 


t    I    i 


o  I  n /r^         Jj  I   I   I A  T — r  _Mîfr  D  A   D    AAAAA^  JS^  H (       T    è  I  o  o   o      T    4    o      a 

I  ^«r  I  I  4 — ïiu4 — iJ  1^^  UMê^^À  I  IIH I  HXqcÎk^^ ^^ 
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43.  —  Dra'  abou'l  Neggah.  —  Statuette  funéraire  en  bois  de  sycomore  complètement 
vermoulu  découverte  eu  janvier  1886,  et  aujourd'hui  au  Musée  de  Boulaq.  Il  n'en  reste  que 
la  partie  antérieure;  les  pieds  et  le  dos  manquent. 

Cette  statuette  haute  d'environ  0"  25  représente  une  femme.  Les  chairs  sont  peintes 
en  jaune;  la  perruque,  colorée  en  bleu,  descend  jusqu'aux  seins.  Un  collier  de  sept  rangs 
alternativement  bleus  et  rouges  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  bande  jaune  couvre  la 
poitrine,  sur  laquelle  sont  croisés  les  bras.  Dans  chaque  main  la  statuette  tient  un  vase  y. 
La  robe  est  peinte  en  blanc;  sur  le  devant  se  détache  une  inscription  de  cinq  lignes  à  l'encre 
noire  sur  fond  jaune  : 

I  4 ^-ùJMyâ II  ^c-3^  T    I   J  *^-^  I  'mmy^Âw  A    A  T T  TT  ^  D  I  %d>dzSÀh    ^    f '=^J  T 


**^^^:M^t:iîE21!?C  <=='•  ^^»-'^ 


mmék^^: 


/VATi/VA/N 


44.  —  Qournah.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire,  gravée  et  peinte;  une  sorte  de  vernis 
jaune  recouvrait  toute  la  surface  de  la  stèle.  Le  monument  a  été  découvert  en  février  1886, 
et  est  aujourd'hui  au  Musée  de  Boulaq.  Il  est  divisé  en  quatre  registres. 

Le  registre  supérieur,  bien  que  très  mutilé,  permet  encore  de  voir  qu'il  se  divisait  en 
deux  tableaux  accolés.  A  gauche  le  dieu  Râ  à  tête  d'épervier  et  coiflfé  du  disque  est  assis 
devant  une  table  d'offrande  que  lui  présente  un  personnage  debout  dans  la  posture  de  l'ado- 
ration. Le  texte  qui  accompagnait  cette  scène  a  presqu'entièrement  disparu;  on  ne  voit  plus 
que  le  commencement  des  deux  premières  Hgnes  :  1  ^  a  ? — 1  ^M&^  I  V  J  f({  r 
^  >J.  Devant  le  personnage  en  adoration,  petit  texte  en  une  ligne  verticale  :  (]  ^^3^  (1  >/ 


Le  tableau  de  droite  représente  le  même  personnage  offrant  des  fleurs  de  lotus  à  un 
dieu  assis  qui  semble  être  Osiris  momie.  Le  texte  qui  accompagne  cette  partie  du  tableau 
se  compose  de  huit  lignes  verticales  et  d'une  ligne  horizontale  :  [1  gA  .^ — o^  i  ^    •  =^  Ail 


I    vv   ii-wn 


Deuxième  registre.  —  Inscription  horizontale  en  seize  lignes,  écrites  de  droite  à  gauche  : 

Jj ^^AD   lli::?i;^ïiû  qXk.c»^|  <z>1>sv~^^|     ^>^,wwN    J)    JlAAAAAAl<=::=>jrAWNAAl     ^>  M^%;iSf; 
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^fiS  V  k  ^  '  ""  ^^  m  î  r" '" W"^  ^  1  "^  I "^  °^ ^  ^  ^ 

J^^UlA^Ji     -B^  ooo  s=5  ooo    M  I  I  ;^,./;;,;./,...v>/,.;,...v  iW  ^=:  /wnaaa   i  aaaaaa  0<z>  ^   D  JT  21  <3-=i 

-g^/^,-T-,kriTflMfêBfEa,^,Mfsrri™fl 


I        I        i 


/VWVAA 
i         I 


jum^ 


Troisième  registre.  —  Il  comprend  deux  tableaux  accolés.  A  gauche  (J  (J ,  le  tils 

de  Neferhotep,  vêtu  de  la  peau  de  panthère,  fait  la  cérémonie  de  VA^m'o  à  la  momie  de 
son  père,  placée  debout  devant  une  table  d'offrandes.  Aux  pieds  de  la  momie,  la  fille  du 
défunt  I  J)  est  accroupie  et  se  frappe  la  tête  en  signe  de  deuil.  Derrière  la  momie  se 
tient  debout  un  autre  fils  de  Nefer  hotep,  i^.  Ce  tableau  est  accompagné  du  texte 
suivant  : 


/VWNAA 


^   D 
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Dans  le  second  tableau,  ..^^  W^,  également  fils  de  Neferhotep,  tient  dans  ses  mains 

élevées  un  vase  Q  duquel  sort  l'eau  lustrale  qui  va  se  répandre  sur  trois  groupes  de  divinités 
debout.  Le  premier  groupe  comprend  Isis  et  Nephthys;  le  second,  les  quatre  génies  funéraires, 
et  le  troisième,  les  deux  déesses  Neit  et  Selk.  Le  texte  gravé  au-dessus  de  cette  scène  est 
un  peu  mutilé  au  commencement  des  lignes  : 

Quatrième  registre.  —  Le  défunt  et  sa  sœur  V  ^  o  2^^=yû  sont  assis  l'un 
près  de  l'autre;  leur  fils  "in         """^  ^;  vêtu  de  la  peau  de  panthère,  accomplit  la  céré- 

ruonie  des  offrandes  :  ^^'^rÎÀi'^o^Pr^fl^il^  Si-^1â°  "^ 
quatre  personnages  de  la  famille  de  Neferhotep:  V  ^  J<-^^l]^  j|^^;  2"  ^^^ 

45.  —  Qournah.  —  Statue  découverte  en  janvier  1886,  aujourd'hui  à  Boulaq.  Le  per- 
sonnage, accroupie,  est  complètement  enveloppé  dans  la  robe  funéraire,  les  mains  croisées 
sur  les  genoux.  Il  est  coiflFé  d'une  perruque  nattée  dont  toutes  les  tresses,  partant  du  sommet 
de  la  tête,  rayonnent  vers  le  front  et  l'occiput  :  f^  Sur  le  devant  de  la  statue  cinq  lignes 
de  texte  formant  deux  inscriptions  affrontées  : 

Au  dos  de  la  statue  sont  gravées  cinq  lignes  verticales  dans  lesquelles  le  défunt  est 
déclaré 
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46.  —  Dongola.  —  Colonne  carrée  ou  obélisque  en  granit  noir,  signalée  en  1882  par 
M.  Insinqer,  transportée  au  Musée  en  1883,  retaillée  sur  les  angles  pour  être  employée 
comme  colonne  dans  une  église  nubienne;  inscriptions  sur  les  quatre  faces;  mais  la  partie 
supérieure  a  été  enlevée. 


47.  —  Musée  de  Boulaq.  —  Statue  en  calcaire  jaunâtre,  représentant  un  prêtre  debout, 
la  tête  nue,  tenant  devant  lui  un  naos  dans  lequel  est  représenté  Osiris.  La  robe  tombe 
jusqu'à  la  cheville;  les  pieds  manquent  ainsi  que  la  fin  des  deux  colonnes  d'inscriptions 
gravées  au  dos  du  personnage. 

f7Tîl^f73j^.ll-fHA^ârr,'îl 
É 


'y^/////.<r^/.'y///v^//^^^ 


DEUX  PETITS  TEXTES  PROVENANT  DE  THÈBES. 

PAR 

Philippe  Virey. 

I.  UN  CALENDRIER  RELIGIEUX. 

Le  premier  des  deux  textes  dont  je  présente  le  fac-siraile  est  écrit  sur  une  tablette  de 
bois  brisée  par  le  milieu.  La  cassure  est  ancienne,  et  Ton  avait  disposé  entre  les  deux  frag- 
ments des  chevilles  destinées  à  les  faire  coïncider  pour  faciliter  la  lecture,  mais  sans  les 
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raccommoder  autrement.  II  convient  donc  sans  doute  d'appliquer  ici  l'observation  que  M.  Mas- 
PERo  a  faite  au  sujet  de  l'ostracon  où  il  a  retrouvé  le  début  des  mémoires  de  Sinouhit.  On 
avait  volontairement  brisé  cette  pierre  pour  la  tuer,  afin  de  l'envoyer  dans  l'autre  monde 
servir  à  l'usage  du  défunt;  la  cassure  de  la  tablette  doit  avoir  la  même  cause.  Le  petit  texte 
qu'elle  porte  permettait  au  défunt,  un  prêtre  de  Khem  sans  doute,  de  gontinuer  dans  l'autre 
vie  l'exercice  de  son  ministère  sacerdotal;  c'est  en  effet  une  sorte  d'ordo  ou  de  calendrier 
religieux. 


0001 


C>         I         wvA/vA  A^/^AA^  /^A^AA^  W  *^-— -*  U  \u 


o„n|;; 


Le  supérieur^  des  mystères  de  Khem,  taureau  de  sa  mère. 

Le  (jour)  22('K  Hor-si-Isit. 

Le  choéphore^  d'Ounnofré, 

Ankhew. 

Elévation  d'Homs  à  la  place  de  sou  père. 

Le  (jour)  26('K 

Faire  la  procession   dans  ses  parvis,^  à  la  chapelle  auguste. 

Le  dernier  jour,  Pekhroudenmaut, 

IL  UN  INVENTAIRE  DE  MOBILIER. 

L'ostracon  qui  porte  l'inventaire  de  mobilier  m'a  été  donné  par  M.  Davidson,  professeur 
à  Oxford.  4 

Le  texte  est  complet,  d'une  bonne  écriture  de  la  XX^  dynastie.  Il  est  divisé  en  deux 
parties  par  une  ligne  noire;  le  premier  côté  est  réservé  à  la  liste  des  meubles  en  bois,  sièges 


1)  J'aurais  voulu  pouvoir  traduire  ordre  des  mystères;  mais  ^^ f=^  i  w   i  0  ^^v  i   est  une 

expression  bien  connue  qui  désigne  un  dignitaire  de  l'ordre  sacerdotal. 

2)  La  transcription  du  premier  signe  n'est  pas  certaine;  la  traduction  m'est  suggérée  par  M.  Maspkro. 

3)  €  Circuler,  dans  son  péristyle,  ses  parvis»  -^^  serait  une  forme  abrégée  de  T  ^^^^  . 

4)  C'est  M.  Davidson  qui  déjà,  Tannée  dernière,  m'a  signalé  le  manuscrit  sur  cuir  que  j'ai  publié  dans 
les  Mémoirei  de  la  Mission  archéologique  française  au  Caire,  3*  fascicule,  1887. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


UN  INVENTAIRE  DE  MOBILIER. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Deux  petits  textes  provenant  de  Thèbes. 


171 


ou  coffres;  les  objets  désignés  dans  Tautre  liste  sont  des  Cassettes  en  bennout^  ou  pegmatite 
et  une  plaque  de  la  même  matière.  - 


rn     ^  —  v^ 

V  .JlI 


y\\- 


ft- 


LH- 


^"=îb< 


t^^"^  I 


ft 


>^ft 


A/vwvA  JTcnni 

c>    (?) 


m 


Première  liste. 
v=^7*-.  Ce  mot  est  généralement  traduit  par  traîneau, 
(j^O^:'-^.  FaïUeuil  ou  <rône  (à  une  ou  deux  places).^ 
n[]        ^  wvsAA  v\    scpnf^.  Escabeau,  tabouret,  banquette.  M.  Brugsch,  au  supplément  de  son 


dictionnaire,  cite  les  formes  plus  récentes  J4^  \-^  et  "J:^ f\ 

V  N^[j(l^:3-^.  Ltï,  iawc  de  repos,  natte. 

i^^ll  (1  f^  Kj^^y^.  C'est  le  mot  précédent,  avec  l'addition  du  déterminatif  f\,  qui  re- 
présente un  coflFre.  Un  siège  formé  d'une  natte,  avec  un  coflFre,  pourrait  être  un  divan,  qui 
se  compose  ordinairement  d'une  caisse,  couverte  d'un  tapis  et  de  quelques  coussins.  ^ 


celle-ci, 


1)  Je  connais  du  mot  bennout  deux  autres  exemples  qui  se  trouvent  au  Papyrus  Ebers  et  au  Papyrus 
Prisse  : 

« remèdes  qui  conservent  les  dents. 

^'T^  i^^^-        .T  wMiî^vi^^ °.  U  ^v!w    «poudre  de  bennout,  argile,  miel;  en  Iffotter"" 

dent»  (Papyrus "Ebers, 

est  plus  difficile  à  trouver  (mot- à- mot 

ce  sont  des  esclaves  qui  la  découvrent,  parmi  le  bennout  (Papyrus  Prisse,  V,  10). 

On  sait  que  Témeraude  est  généralement  disséminée  dans  la  roche  appelée  pegmatite,  composée  de 
feldspath  et  de  quartz.  On  Ten  retirait  par  un  triage,  et  cette  opération  était  confiée  à  des  femmes,  comme 
l'explique  le  Papyrus  Prisse. 

La  pegmatite  se  trouve  avec  le  granit,  le  gneiss  ou  le  micaschiste,  et  l'aspect  brillant  de  ces  roches 
fait  comprendre  que  les  Égyptiens  en  aient  fabriqué  des  coffrets  ou  des  cassettes. 

M.  Brugsch,  en  notant  le  mot      |   0  \^       au  supplément  de  son  dictionnaire,  cite  comme  variante 

la  forme  rfe^  anni,  qui  se  rencontre  au  Papyrus  Harris,  74,  7. 


......  |^(j(j,  0,7^2.0^ 

^  "f  V  T^^^î^j^^ °     M  ^^   «poudre  de  bennout,  argile,  miel;  enfT^ 

s,  LXXXlX,  3). 

t  :  «est  cacnée  la  bonne  parole  plus»)  que  iTmeraude,  car 


2)  Voir  WiLKiNSON,  Mannera  and  customs,  1878,  vol.  I,  p.  409,  note  2. 

3)  Voir  dans  Wilkihson,  vol.  I,  fig.  189,  à  la  page  415,  des  modèles  d'ottomanes. 
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n^Nc:^^.  Je  ne  connais  pas  ce  mot;  d'après  le  déterminatif  ^,  il  s'agit  peut-être 
d'un  meuble  portatif,  siège  ou  coflFre;  peut-être  encore  d'un  marchepied.* 

v3-r»-.  Les  variantes  ^^^CZZI,  j^..^^  ^  indiquent  bien  un  coflFre. 

Seconde  liste. 

o-^.  Je  ne  connais  pas  d'autre  exemple  de  cette  expression.  En  la  décom- 
posant, on  trouve  rtieter  < arrangera,  kket  <cho8eT^i  cette  désignation  conviendrait  bien  à  une 
cassette.  Il  en  est  de  même  de  l'expression  suivante,  o^^l  fl"  ^^^^^^^  ^^  ^^^  ^''^• 

-7T~  <==>  y  fl"  indique  un  meuble  portatif  que  je  ne  puis  déterminer  d'une  manière  précise. 
Quant  au  terme  bennout  qui  termine  la  liste,  ^  J  D^  «ceci  (?)2  (en)  bennout*,  je 
l'ai  examiné  à  la  note  1  de  la  page  171.  La  pierre  bennout  citée  après  le  meuble  "7T~  <=^=>  y  TT 
désigne  peut-être  une  plaque  ou  un  couvercle. 


EINIGE  GRIECHISCH-DEMOTISCHE  LEHNWÔRTER. 

Von 

Max  Mûller. 

Es  ist  eine  langst  festgestellte  Thatsache,  dass  viele  Texte  in  demotischer  Schrift  eine 
grosse  Anzahl  griechischer  W5rter  enthalten,  vgl.  z.  B.  Brugsch,  Rev.  Egypt,  II,  170.^  Dièse 
zu  sammeln,  wâre  sicher  eine  lohnende  Aufgabe,  allein  vor  der  Hand  Ijlsst  sich  aus  dem 
bisher  verôffentlichten  geringen  Material  nicht  viel  gewinnen.  Um  nun  einstweilen  einige 
Vorarbeiten  zu  diesem  fllr  Aegyptologen  \vie  Hellenisten  interessanteu  Kapitel  zu  lieferu, 
beschranke  ich  mich  hier  vOllig  auf  die  Hauptquelle  filr  griechische  Lehnworter,  den  beilihm- 
ten  gnostischen  Papyrus  in  Leyden.  Dieser  —  eine  der  jUngsten  demotischen  Handschriften 
(II.  Jahrh.  n.  Chr.?)  —  ist  ein  Sammelwerk  ftir  allerlei  medizinische  und  magische  Vorschriften, 
und  die  in  ihm  enthaltenen  Zauberformeln  gehen  zum  Theil  auf  die  18 — 20.  Dynastie  zurtick, 
d.  h.  sie  sind  in  dieser  redigiert  worden,  zum  Theil  sind  sie  erst  in  griechischer  Zeit  ent- 
standen,  wie  ja  auch  schon  rein  griechische  Stlicke  sich  finden.  Der  verbindende  uud 
erklarende  Text  aber  und  die  meisten  Rezepte  zeigen  die  Vulgarsprache  des  ersten  nach- 
christHchen  Jahrhunderts  in  verhâltnissmassig  grosser,  nur  durch  baroke  Orthographie  manch- 


I)  Cette  dernière  hypothèse  m'est  suggérée  par  M.  Maspero. 

•2)  Il  faudrait  peut-être  lire  J   0  \)^      ,  ce  qui  modifierait  le  sens. 

3)  Zu  der  dort  nachgewiesenen  interessanten  Hieroglyphengruppe  saum  (êôunâs?)  =  auwao;  (auch 
W'ôrterb,  S.  1349)  trage  ich  die  Stelle  Rhind  13,  6  nach: 


«o  du  herrliches  Kind  der  Gotter  und  Gôttinnen  (hierogl.  aauëns),  du  Kônig  der  GOtter»,  dio  an  Deutlich- 
keit  nichts  zu  wiinschen  ubrig  lasst. 
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mal  getriibter  Reinheit,  und  es  ist  sornit  griechisches  Sprachgut  hier  nicht  auffallend.  Brugsch 
hat  lângst  Worter  wie  xtaa6:,  Xapixi;,  jjLavSpayépa,  {AotYvr/;  oder  [xa-fVYjcia  etc.  in  seinem  Wôrter- 
buch  notiert,  '  Rbvillout  z.  B.  psùnitd,  rev.  6  =  (J^i'ixjjluôoç. 

Unrichtig  bestimmt  scheint  mir  dagegen  das  folgende  Wort,  rev.  4,  14. 

(von  der  Pflanze  xsçaXéxr^  wird  gesagt:  cdu  zerreibst  es,  wenn  es  trocken  ist  .  .  .)  und  du 
machst  es  zu  ksëron        und  du  thust  es  nuf  jede  Wunde,  bis  sie  heilt».  (Brugsch,  Worterb,  232 

«jedes  taube  Ohr»,  allein  das  alte  ^ ^    kopt.  coog^  mtisste  doch  mit  V^mV  nicht  mit  dem 

wie  ig  gesprochenen  ^^  (®)  geschriebeu  werden.  Es  kann  nur  das  kopt.  côwig  «AVunde» 
hier  vorliegen,  vgl.  Brugsch,  Worterb.  1286,  wo  sich  aus  den  Beispieleu  der  Unterschied 
ergiebt,  dass  M  «Scblag»  féminin,    I    ^ — û  «Wunde»  maskulin  ist,  vgl.  auch  das  unserem 

Beispiel  âhnliche  aus  Pap.  med.  5,  8.  Das  aus  Pap.  Ebbrs  zitierte  !  mochte  ich  nicht  be- 
stimmt damit  identifizieren."»  Die  dritte  Gruppe  las  Brugsch  kestrân  =  «betonica  officinalis», 
allein  ganz  abgesehen  vom  Sinn,  der  gar  nicht  zu  der  vielgebrauchten  Formel  <:=>  ^t\  (so 
noch  im  gnost.  Pap.  z.  B.  rev.  14,  10,  meist  aber  €ip€  n)  passen  will,  steht  hier  ganz  deutlich 
ksëron,  Ich  glaube,  die  Gleichheit  mit  dem  gi-iechischen  çr<p6v  springt  sofort  in  die  Augen. 
Da  die  Formel  es  als  eine  bestimmte  Gestalt  des  Médicaments  bezeichnet,  tibersetze  ich  es 
«trocknes  Pulver  zu  Umschlâgen».  Dièse  Bezeichnung  wird  dadurch  gerechtfertigt,  dass  fast 
aile  anderen  Heilkrâuter  in  Oel,  Wein,  Milch,  Honig  etc.  aufgelôst  feuckt  aufgelegt  wurden. 
Ich  fUge  noch  hinzu  rev.  7,  4 

cdu  bringst  eine  neue^  lups^  du  thust  zehn  Schôpfkrtige  alten,  sUssen  Wein  auf  sie».  Nach 
dem  Determinativ  bezeichnet  lups  ein  Gefâss,  oflfenbar  von  grôsseren  Dimensionen,  und  da 
der  Wein  auf  sie  (cpoc),  nicht  in  sie  (c^OTnc)  gegossen  wird,  ein  ganz  flaches  Gefôss, 
eîne  SchUssel.  Schon  das  Fehlen  des  im  gnostischen  Papyrus  hochst  selten  weggelassenen  Fe- 
mininaldeterminativs  bei  weiblich  determiniertem  Artikel  deutet  auf  ein  Fremdwort.  Also  wohl 
das  griechische  Xoxaç  «Schlissel».  Dass  das  a  der  Endung  nicht  ausgeschrieben  wird,  hangt 
mit  der  orthographischen  Regel  zusammen,  dass  à  nach  dem  emphatischen  'rz  fast  immer 
wegbleibt,  vgl.  die  demotischen  Schreibuugen  zu  H0TH07rçJ>dwT  und  Xafx^ri;  bei  Brugsch, 
W'ôrterbuch, 


1)  Das  kupr'é  (lies  kupèr)  —  KO-irnep  =  xÛTcpoç  gehort  nicht  in  dièse  Reihe,  da  es  direkt  auf  eine 
Bildung  wie  das  semitische  1B3  zurtickgeht,  von  der  die  griechischen  und  lateinischen  Wërter  ihrerseits 
abgeleitet  sind.  Ob  das  kupr'é  Ubrigens  «Cypergras»,  xu-sipov,  xû^eipoç,  «cyperus»  oder  «cyprus  arbor» 
bezeichnet,  ist  nicht  so  ganz  sicher. 

2)  '^'^'^'^J^f  \!^  •  Dieser  haufige  Ausdruck  wurde  von  Maspero  in  seiner  schonen  Ausgabe  des 
Panser  gnostischen  Papyrus,  welcher  ^/o)H^Z^  schreibt,  langst  erkannt,  aber  das  abenteuerliche 
nenuur  «Kupfer»  ist  noch  immer  nicht  ausgerottet.  Vgl.  die  Uebersetzung  von  v^o;  Atovuaoç,  Young  H.  74,  B. 
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Ein  merkwtirdiges  Wort  bietet  die  Stelle  gn.  rev.  3,  4: 

cçKjxXr^ç,  ein  weisser  Stein  ist  das  wie  Garbana.  Es  giebt  anch  (ue)  eineu  Stein,  man  pflegt 
ihn  zu  machen^  aus  sgëuë  mmi.  Die  Art,  von  ihm  zu  wissen,  ob  cr  eebt  ist:  du  zerreibst  ein 
wenig  auf  Wasser  und  du  schmiei'st  es  auf  die  Haut  eines  Menschen  eine  kurze  Zeit,  (so) 
pflegt  es  wegzmiehmen  die  Haut.-» 

Dièse  Beschreibung  giebt  die  ganze  Erklarung.  Sie  kann  nur  auf  gebrannten  Kalk 
passen.  Dass  dieser  a/.£UTi5  geheissen  batte,  kann  ich  aus  keinem  griechischen  Wërterbnch 
belegen,  allein  die  Erklarung,  dass  ^.sui^^  die  Zurilstung  ftir  den  Mauerstein,  d.  h.  den  Mortel 
und  danu  ttberhaupt  dessen  Hauptbestandteil,  den  ATaZ/c,  bezeicbnet,  ist  wohl  nicbt  aUzu 
gezwungen. 

Nur  kurz  erwahne  ich  13,  25  ^l^^^jJp^jT/  '  3  H^^9^y  worin  man  îtXtjykj  «Wunde» 

leicbt  erkennen  wird.     Auf  die  interessanten  Variantcn  dièses  Wortes  werde  ich  anderswo 
zurllckkommen.    Revillout  {Sefna,  Einl.  S.  18)  tibersetzt  «blessure,  plaie»,  aber  auch  «mor- 
sure de  serpent»,  was  dem  Zusammenhang  nicht  entspricht.   Ob  Revillout  das  Wort  in  gleicher 
Weise  ableitet,  ist  nicht  zu  sagen,  da  er  nichts  hiezu  beraerkt. 
Sehr  schwierig  ist  gn.  20,  25: 


«[wennj  du  bringst  einige  BlUteu  von  .  .  .  auge  (bel  n  .  .  .,  Zeichen  in  der  hâufigen  G^heim- 
schrift  des  Gnostikers),  wenn  du  sie  bemerkt  hast  auf  dem  Orte  des  sptrmtis  ,  so  bringst  du 
sie  (herbei,  Solange)  sie  (noch)  zart  sind  (und  thust  sie  in  ein  Log  II  etc.).»  Was  soll  crrpixo; 
heissen?  Der  Anlaut  ox  und  die  Endung  |xo;  zeigen  auf  griechischen  Ursprung,  allein  eine 
solche  Konsonantenhâufung  ist  ftir  griechische  wie  agyptische  Zungen  ein  Unding. 


I)  Die  Erklarung  dieser  Form  gebe  ich  in  einer  deranUchst  erscheinenden  Arbeit. 
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Wir  mllBsen  uns  nun  vor  Augen  halten,  dass  iin  gnostischen  Papyrus  keine  Original- 
schrift  vorliegt,  sondera  eine  Abschrift,  deren  Schreiber  nur  das  Lob  eines  musterhaften 
Kalligraphen  verdient.  Ich  werde  noch  oft  darauf  zurtlckkommen  mtlssen,  dass  er  (oder  schon 
fiHhere  Abschreiber)  viele  grammatische  und  orthographische  Feinheiten  des  Grundtextes 
fast  ganz  verwischte.  Dass  die  griechischen  Glossen  in  ihra  nicht  vom  Verfasser  stammen, 
ist  ganz  klar,  denn  der  Dialekt  desselben  ist  etwa  untersahidisch,  wâhrend  wir  in  den  Glossen 
meistens  die  Aussprache  des  Fajumischen  finden,  ^  und  dann  verrathen  sie  —  so  werthvoll 
sie  auch  fUr  uns  noch  immer  sein  môgen  —  eine  sehr  gesunkene  Kenntnis  des  Demotischen. 
Vom  letzten  Abschreiber  rflhren  sie  aber  immerhin  nicht  her,  das  beweisen  Fchler  wie  r{zoL 
ftir  via  7,  5.  Hieran  mochte  ich  meine  Ansicht  liber  die  in  jlingster  Zeit  ôfter  besprochenen 
Texte  des  Panser  Zauberpapyrus  kntlpfen.  Sie  stammen  wohl  aus  derselben  Sammlung,  der 
wir  die  verschiedenen  in  den  Museen  zerstreuten  Zauberschriften  (gnost.  Leyden,  Paris,  Lon- 
don  und  Lp.  Rtlckseite)  verdanken.  Allein  sie  zeigen  indirekt,  dass  ihren  Leseru  und  auch 
wohl  ihrem  Verfasser  die  glossierten  demotischen  Texte  nicht  mehr  gelHufig  wareu.  Mag 
ihre  ursprtingliche  Form  nun  auch  durch  Abschreiber  gewaltig  versttimmelt  sein,  soviel 
k5nnen  wir  noch  erkennen,  dass  sie  auch  wirklich  von  sehr  geringen  Kennera  des  De- 
motischen stammen.  Da  dieselben  noch  dazu  keine  Uebersetzung  in  die  modierne  Sprache 
geben  woUten,  sondera  die  vermeintUche  Aussprache  des  fiir  sie  altehnvtlrdigen  Textes, 
der  ja  auch  in  einem  archaistischen  Stil  geschrieben  war,  erzielten  sie  ein  ganz  unnatUrliches 
Gemisch,  das  zu  der  Klarheit  der  demotischen  -Originale  eineu  unangenehmen  Gegensatz 
bildet.  Einige  ihrer  falschen  Umschreibungen  werde  ich  spâter  behandeln  mlissen,  um  zu 
zeigen,  dass  die  angedeutete  Tendenz,  die  sie  bei  gentigender  Bildung  der  Verfasser  unschatz- 
bar  gemacht  hâtte  (vgl.  Aeg.  Zeîtschr,  83,  90  Z.  8),  sie  mehr  zu  einem  Kuriosum  als  zu 
einem  brauchbaren  Mittel  zur  Erforschung  der  alten  Sprache  stempelt. 

Um  nun  wieder  auf  unser  sptrms  zurtlckzukommen,  so  glaube  ich  also,  dass  wir,  selbst 
wenn  die  Lithographie  hier  richtig  ist,  rahig  eine  Verbesserung  vornehmen  dliifen.  Ich  kann 
keinen  anderen  Ausweg  finden  als,  das  t^  ■  t  in  •.^  f  o  zu  ândern,  wodurch  wir  c-opfAc; 
erhalten.  Der  Zusammenhang  kennzeichnet  nun  den  Ausdruck  Md^MiiecTLopMOC  als  Be- 
nennung  des  Ortes,  wo  die  betrefFende  Pfianze  wàchst.  Also  :  Saatfeld,  Vgl.  das  spâtgriechische 
xk  QTz6pi\t.a  «die  Saatfelder».  Das  Substantiv  nccnopMOC,  Gx6p(t)|xoç,  bei  dem  der  verschluckte 
Vokal  wohl  keiné  Çchwierigkeit  bildet,  bezeichnet  demnach  das  Ansslien,  Ist  dies  griechisch 
nicht  gebrâuchlich,  so  mtlssen  wir  bedenken,  dass  die  âgyptische  Grâzitât  immer  mehr  oder 
weniger  barbarisch  war.  So  auch  im  folgenden  Wort. 

18,  30  heisst  es  von  verschiedenen  Ingredienzien  ; 

M  ^  feWî^  ^-5  ^  "TF^  V/-è7  9^''-i^  ^ 

«du  zerreibst  sie,  du  thust  sie  in  ein  arkia  S,  du  stellst  es  in  deiu  Haus».    Dièse  Bezeich- 
nung  eines  Gefasses  flir  trockene  Gegenstânde  scheint  mir  auf  das  lateinische  «arca»  zurtick- 


drd      y5 


1)  Z.  B.  9,  5  und  18,  34  wird        j3  S.  (ft)pooTr  B.  (€)pcûOTr  mit  ).o,  Xw  umschrieben.   Das  ft  ist  mit 


dem  vorhergehenden  e  oder  w  verschmolzen,  das  (£)Xo  scheint  eine  sehr  vulgîire  Kontraktion  der  fajumischen 
Form  ftAciV. 

Recueil,  vin.  23 
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zugehen.  Das  Griechische  entlehnt  dies  Wort  nur  mit  verânderter  Bedeutung,  allein  die 
spateste  Période  kennt  aueh  die  Bedeutung  «Kâstchen»  in  dem  Diminutiv  àpxtov.  Dass  nun 
der  Aegypter  beide  Formen  vermengt  hâtte,  kann  ich  nicht  annehmen,  da  man  dann  doch 
weibliches  Geschlecht  erwarten  wtirde.  Ich  glaube  vielmehr,  dass  die  ganze  Stelle  aus  dem 
Griechischen  tibertragen  ist,  und  der  Uebersetzer  fllr  plur.  àpxCa  den  Singular  mit  falscher 
Beibehaltung  der  Pluralendung  schrieb.  Dass  18,  23 — 37  wirklich  ein  griechisches  Original 
batte,  erkennt  man  leicht  aus  dem  ganz  modemen  und  eleganten  Satzbau,  unserem  Lebn- 
wort,  seltsamen  Ausdriicken  wie  nnccnôwTT  (Z.  27  und  28)  etc. 

Aebnlieh  sind  die  folgeuden  Worter  zu  erklâren:  5,  1  ^  j^'^J^ff^c    ç;  '   P  sf/) 

li'éj^ubahamu  in  einem  Liebestrank-Rezept,  griecbiscbe  Glosse  darUber  r^xo^acapiou,  nicht  r^zz- 
gaaajjwv,  wie  Lbemans  liest.  Was  fUr  eine  Art  Balsam  gemeint  ist,  lâsst  sich  nicht  sagen. 
Der  Nominativ  steht  freilich  auch  in  rein  griechischen  Recepten  vor  Massangaben.  Vgl.  aber 

rev.   14,   5    y(J/i^^^    saf'ëru  in  ganz  gleichem  Gebrauch.    Ich  glaube,  ciTupcv  «Satyr- 

kniut*  hierin  zu  seben. 

Weiter  das  von  Brugsch  schon  erkannte  ^^  |yfr-^)-y*'J)-*i»|3_i^2^5  17,    17: 

«Saft  von  mantraguru»  (das  hieratische  Zeichen  wohl   ^   maH'd  cAusgepresstes»?)  wo  ixav- 

Spo^ôpa  zum  Neutrum  geworden  ist.    Rev.  2,  6.       ^"*    ^W^^'^^  ^^  y      gnnathëmu, 

ein  Wort,  das  Z.  3  in  griechischen  Buchstaben  ebenfalls  y.ptva6e|j.ov  mit  der  ftir  das  Aegyp- 
tische  charakteristischen  Verschluckung  des  n  vor  <-Lauten  heisst. 
Nur  zi^gernd  vergleiche  ich  12,  11: 

«Heil  ihm  (bis\  dem  (?)  ahlu  5,  dem  (?)  goldenen  Bêcher  (2lco,  seltsame  Schreibungi  des 
Osiris».  Das  €  ist  hier  sehr  unklar.  Aus  Determinativ  und  Parallelismus  ergiebt  sich  ftir 
ahlu  die  Bedeutung  ^KrugT>,  Griechisch  wâre  ài3X6v  natUrlich  nicht,  allein  es  konnte  immer- 
hin  durch  das  Griechische  libermittelt  sein, 

Man  sieht,  aile  dièse  Worter  sind  Neutra,  denn  die  charakteristische  Endung  c;  behielt 
der  Aegypter  bei,  wo  es  nur  ging.  Nach  der  allgemein  Ubereinstimmenden  Schreibung  kann 
man  aber  nicht  an  eine  Endung  ov  mit  abgefallenera  v  denken,  also  mlissen  hier  wirkliche 
Genetive  stelin,  die  bei  den  ersten  vier  Beispielen  dem  Siun  nach  ganz  klar  sind.  Bei  diesen  ist 
somit  ein  griechisches  Vorbild  auzunehmen,  was  eine  Prlifung  der  Sprache  tiberall  bestatigt. 
Am  klarsten  ist  dies  bei  rev.  14,  5,  wo  auch  die  uunatliriiche  Wortstellung  der  letzten  Zeile 
auffallen  muss,  und  bei  rev.  2,  5.  Dieser  Annahme  widerspricht  auch  nicht  17,  10 — 26 
(Z.  26  beginnt  dagegen  eine  alte  Formel)  und  5  obère  Ilalfte,  auf  welche  freilich  mit  Z.  14 
ein  wlist  archaistisches  Stlick  folgt,  dessen  spâthieratischcs  Vorbild  Uberall  leicht  erkeunbar  ist. 

Seite  5  dagegen  und  besonders  der  Mittelsatz  stammen  aus  so  alter  Ueberlieferung, 
dass  ein  griechisches  Lehnwort  hier  sehr  sonderbar  wâre;  ich  verzichte  also  gerne  auf 
das  letzte  Beispiel.  Ucbrigens  muss  ich  auf  die  bisher  noch  gar  nicht  bertihrteu  Schwierig- 
keiten  aufmerksam  maclicn,  welche  die  Kritik  derartiger  Sammelschriften  bietet. 
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Das  Wort  ciiupcv  bringt  uns  auf  eine  {Aeg.  Zeitschr.  1882,  124;  1883,  1,  110)  viel 
besprochene  Frage.  Ohne  hier  auf  deren  eigentlichen  Kern  einzugehen,  bemerke  ich  zu  der 
Frage  Navillb's  (1883,  7),  warum  die  Aegypter  das  y;  in  Bepsvixr^  und  'Apctvdy)  mit  ^^  aus- 
drtickten,  wenn  sie  es  î  sprachen,  dass  wir  im  Demotischen  (und  ebeuso  auch  im  Hiero- 
glyphischen)  die  Vèrhaltnisse  des  Griechischen  cinfacb  libertragen  finden.  Dass  der  lotazismus, 
der  in  Nordgriechenland  begann,  in  den  hellenistischen  Lândern  sehr  bald  herrschte,  ist 
sicher,  ï  und  es  wird  durch  manche  âgyptische  Variante  bestiitigt  (^  V  \\  n  amjioi  etc.),  dass 
man  wirklich  Berenikî  und  Arsinoî  sprach.  Allein  die  Schreibung  des  Altgriechischen  galt 
bis  in  die  spâteste  Romerzeit  ftir  massgebend,  und  ftir  das  Auge  umschrieb  man  y;  in  guter 
demotischer  Orthographie  immer  mit  a  oder  ë,  so  dass  sich  hieraus  kein  direkter  Schluss 
ziehen  lasst.  So  behandelt  auch  der  Gnostiker  durchgangig  das  r<  als  e  und  drtlckt  es  durch 
denselben  Buchstaben  wie  e  aus  (die  Unterscheidung  von  Lange  und  Kllrze  ist  iiberhaupt 
im  ganzen  Demotischen  wenig  beachtet).  Dass  dies  aber  gegen  die  Vulgaraussprache  geschah, 
beweisen  die  zahlreichen  Fehler.  So  verwechselte  er  hier  das  i  gesprochene  u  mit  dem  gleich- 
falls  i  gesprochenen  tq  und  schrieb  ë.  Der  nâmliche  Fehler  erscheint  in  den  Beschworungs- 
worten  rev.  15,  3  përigthon  péripëganéks,  tlber  denen  die  Glosse  Tnjpr/ôwv  TO>piwQYavj;  (!  lies 
-r,;)  steht  und  in  Xuy^çsp  19,  9. 

Als  griechisches  Lehnwort  konnte  man  vielleicht  auch  den  oben  erwahnten  Namen 
eines  Sternes  «garbana»  betrachten  und  mit  xipgavoç,  xapgav  «fremd»  (urspriinglich  wohl  ein 
Vëlkemame)  zusammenstellen. 

Aus  den  hâufigen  Pflanzennamen  kaun  ich  wegen  meiner  botanischen  Unwissenheit 
wenig  Gewinn  ziehen  und  muss  ihre  nâhere  Bestimmung  Anderen  tlbcrlassen.   Zu  den  oben 

genannten  fllge  ich  hinzu  7,  23:       ^      1  "^/     trimiamatos        (in  einem 


I  i 


'j     ^  '  w/  — »y  ///  -^  fff  y 

Rezept  fUr  einen  Wohlgeruch)  «Dreifleck».  Ebendort  Ycm'^p^^J/^f/^  K3  2O  ^^  ^^^' 
ein  ë  zerstOrt  ist,  also  amuniake,  àjjLov.axi^,  anscheinend  gleich  mit  der  rev.  4,  15  ausflihrUch 
beschriebenen  Pflanze  TajjLovtoxr,  (griechisch  geschrieben  mit  iigyptischem  Artikel). 


14,  18.  Aa  ^J)^M^^' ^ ^^^    grugus        ist  xp6xo;  «Safran»,  wenn  meine  Lesung  der 

etwas  zerstôrten  Zeichen  richtig  ist.  Ftir  Rbvillout's  Erklârung  [Setna,  S.  23)  «canelle» 
kann  ich  keinen  Grund  finden. 

Was  fllr  ein  griechisches  Wort  dagegen  in  dem  rev.  3,  17  stehenden  prsanikun  {?)  o 
und  in  der  rev.  10,  1  erwahnten  Fusskrankheit  08(?)takrun  ^^^  —  einer  aus  dem  Latei- 
nischen  entlehnten  Bildung  (oder  =  podagra?)  —  enthalten  ist,  kann  ich  nicht  sagen,  da  die 
Lithographie  hier  die  ersten  der  winzigen  Buchstaben  nicht  deutlich  wiedergiebt.  Ich  Uber- 
gehe  noch  zwei  bis  drei  allzu  fragliche  Wôrter  und  ein  paar  geographische  Namen,  aber 
ausserdem  darf  das  vorstehende  Verzeichniss  wohl  auf  Vollstandigkeit  Anspruch  machen. 

Ueber  die  jtlngeren  Zauberformeln  mit  ihrem  G^mengsel  von  semitischem,  griechischem, 
âgyptischem  und  auch  wohl  Hthiopischem  Gallimathias  darf  ich  wohl  kurz  hinweggehen. 
Wbrter  wie  iio/soeupia  7,  16,  lAé^tore  7,  8,  [xiTctf;  7,  8,  avaj  7,  9,  Twpi/ôiov,  z\jp{zr,^Trr,i  (s.  0.), 
zuptçiiQ  9,  3,  6(i)v  (=  atwv)  9,  3,  OêoO  9,  1,  2,  Zeîî  10,  18,  tzolt^p  10,  6,  Pop^apaîOou  9,  6,  zavro- 


1)  £1  fUr  Tj  vgl.  auch  Rosettana,  Z.  11  tc'Oeixcv. 

23* 
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'xpoTwp  etc.  sind  meistens  von  Leemans  und  letzthin  von  Revillout  {Cours  de  l.  dénwt.  H) 
gesammelt  worden.  Interessanter  ist  aber  ein  Beispiel  dièses  sogenannten  Griechisch,  21,  1, 
das  auf  S.  20,  Z.  35  ausdrticklich  als  ^  fnfS^) iêf^t^^S  •  i^  «Anrufang  in  grie- 
chischer  Sprache»  bezeichnet  wird:  anok  irveP^aV  èpsiStjxgasc  sonatsir  episkhes  epimme  etc.  Das 
Uebrige  ist  ganz  sinnios,  der  Anfang  aber  ist  unverkennbar  zu  lesen:  â7r(cxeç  è.'îzi  [xe  «komm 
zu  mir»  als  Uebersetzung  des  gewohnlichen  tflo^  ^  ^  1  >/  ôJ^ott  (Panser  Zauberpap. 
€MOT,  sicher  falsche  Deutung  des  /)  nô^i.  Die  Verdoppelung  in  [xias  flir  i[Li  ist  echt  âgyptisch. 
Noch  merkwUrdiger  aber  ist,  dass  in  den  Zaubersprllchen  oft  gut  âgyptische  Wôrter  ans 
Versehen  die  Schrcibung  des  fremden  Gallimathias  bekommen  haben,  in  welcher  sie  dann 
meistens  schlimm  entstellt  werden.  Vgl.  apgr.O  (^'-^  ^'^)  ^'  12;  10,  11;  PaïvcuOt  ('^^ 
vgl.  Manethos  BîvcDÔpi;  ^''j<Ê>\  10,  11;  çOo/  9,  aj^oux  13,  29  ((j    ^    ^?);   apzovxvou? 

(W^f  TÎ^)  ''  '^"^'^^'^  (^^¥4)  «•  ^-  -^  vSTandere. 

Ans  dem  von  Kevillout  verôfifentlichten  <i  Livre  d' incantations ^^  fUge  ich  das  Kuriosum 

bei,  dass  mitten  in  eineni  âgyptiscben  Satz  eine  griechische  Formel  in  demotiscben  Buch- 

staben  ahnlich  wie  oben  auftritt  : 

«zeigc  dich  diesem  Knaben  ohnc  Scheu,  ohue  Trug,  in  Wahrbeit».  Die  griechische  Glosse 
wird  Bchwerlicb  àîpolio)-  à^sucTwç  è^raXr/Jeia  lauten,  wie  Revillout  angiebt.  Das  àçd^w;  ist  ganz 
ungewohnlicb,  aber  das  à^îûcTU);  â::'  àXrfieici.  ist  genaue  Uebertragung  der  hâufigen  demotiscben 

Var.    ^3j,b-i-  Var.    ^û^,, 

gn.  7,  16;  11,  21;  22,  12  etc. 

In  (lera  leider  sclir  fragmeutierten  Pariser  gnostischen  Papyrus  (éd.  Maspebo)  fiude 
ich  blos  rev.  3: 

«hOren  auf  deine  Boten,  bei  (?)  welcben  ist ... .  in  der  Hand ......    Mit  Erganzung  eihes 

Buchstaben  lèse  ich  0772X0;.  Der  Gebrauch  dièses  Wortes  scheint  nicht  zufdllig,  sondern  auf 
jlidischen  oder  cher  cbristlichen  Einfluss  zurUckzuflihren. 

Man  muss  sich  durch  die  verbaltnissmâssig  grosse  Zabi  der  hier  angefUhrten  Lehn- 
wôrter  nicht  zu  allzuweit  reichenden  SchlUssen  verleiten  lassen,  denn  der  Volkssprache  ent- 
stammen  die  wenigsten,  es  muss  vielraehr  wiederholt  werden,  dass  sie  fast  aile  durch 
griechische  Vorlagen  hereingckommen  sind.  Hiemit  soll  freilich  nicht  geleugnet  werden,  dass 
bereits  die  Sprache  der  Ptolemiierzeit  vom  Griechischen  sehr  viel  entlehnte,  wortlber  ich  ein 
andermal  eine  Zusammenstellung  zu  bringcn  hoffe. 
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NOTES 

SUR 

DIFFÉRENTS  POINTS  DE  GRAMMAIRE  ET  D'HISTOIRE. 

PAR 

G.   Maspero. 

N.  —  L'an  mil  huit  cent  quatre  vingt-six  et  le  neuf  juin,  correspondant  au  sept  de 
Ramadhân  treize  cent  trois  de  THégyre, 

En  présence  de  MM.  le  Général  Stbphenson,  commandant  l'armée  anglaise  d'occu- 
pation, Garnier  de  Heldewier,  Agent  et  Consul-Général  de  Belgique  en  Egypte,  le  Général 
Comte  Della-Sala  Pacha  et  Madame  Della-Sala,  Eugène  Grébaut,  Directeur  Général  des 
Fouilles  et  Antiquités  de  FÉgypte,  Dr.  Fouquet  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Insinger, 
Hervé'Bazil, 

Par  les  soins  de  MM.  Gaston  Maspero,  ancien  Directeur  des  Fouilles  et  Antiquités  de 
rÉgypte,  Emile  Brugsch-Bey,  Conservateur  et  Urbain  Bouriant,  conservateur-adjoint  du  Musée 
de  Boulaq,  il  a  été  procédé,  dans  la  salle  dite  Salle  copte,  au  dépouillement  des  deux  momies 
qui  portent  au  catalogue  imprimé  les  n"*'  5227  et  5232  et  proviennent  de  la  cachette  de 
Déir-el-Bahari. 

La  momie  n*'  5227,  extraite  la  première  de  sa  cage  en  verre,  est  celle  du  roi  Soquounrî 
Tiouâ^en,  XVIT  dynastie  thébaine,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'inscription,  tracée  sur  le  couvercle 
du  cercueil  à  l'encre  rouge,  puis  retouchée  à  la  pointe.  Deux  grands  linceuls  en  toile  grossière 
mal  attachés  la  revêtaient  des  pieds  à  la  tête,  puis  on  rencontra  quelques  pièces  de  linge 
négligemment  roulées  et  des  tampons  de  chiflFons,  maintenus  par  des  bandelettes,  le  tout  gras 
au  toucher  et  pénétré  d'une  odeur  fétide.  Ces  premières  enveloppes  une  fois  levées,  il  nous 
resta  entre  les  mains  une  sorte  de  fuseau  d'étoflFe,  long  d'environ  1,82  et  tellement  mince  qu'il 
semblait  impossible  qu'un  corps  humain  pût  y  trouver  place.  Les  deux  dernières  épaisseurs 
de  toile  étaient  collées  l'une  à  l'autre  par  les  parfums  et  adhéraient  étroitement  à  la  peau  : 
on  les  fendit  au  couteau  et  le  corps  entier  parut  au  jour.  La  tête  était  renversée  en  arrière 
et  inclinée  fortement  sur  la  gauche,  de  longues  mèches  de  cheveux,  éparses  sur  le  front, 
cachaient  à  demi  une  large  plaie,  qui  travei-sait  la  tempe  droite  un  peu  au-dessus  de  l'ar- 
cade sourcilière.  Les  lèvres,  grand  ouvertes,  étaient  rétractées  de  manière  à  former  un  anneau 
presque  rond,  à  travers  lequel  soitaient  les  dents  de  devant  et  les  gencives;  la  langue  était 
prise  et  mordue  entre  les  dents.  Les  traits,  contractés  violemment,  portaient  encore  une  ex- 
pression d'angoisse  très  reconnaissable.  Un  examen  minutieux  révéla  l'existence  de  deux 
autres  blessures.  L'une,  faite  par  une  massue  ou  par  une  hache  d'armes,  avait  entamé  la  joue 
gauche  et  brisée  la  mâchoire  inférieure  :  les  dents  de  côté  étaient  à  découvert  L'autre, 
dissimulée  par  les  cheveux,  s'ouvre  au  sommet  de  la  tête,  un  peu  au-dessus  de  la  blessure 
du  front  :  un  coup  de  hache,  dirigé  de  haut  en  bas,  avait  détaché  un  énorme  copeau  d'os, 
et  produit,  dans  la  boîte  du  crâne,  une  longue  fente,  par  laquelle  une  partie  du  cerveau  avait 
dû  s'écouler.  La  position  et  l'aspect  des  blessures  permettent  de  rétablir  d'une  manière  presque 
certaine  la  scène  finale  de  la  vie  du  roi.  Tiouâqen,  atteint  une  première  fois  à  la  mâchoire, 
tombe  étourdi;  les  ennemis  se  précipitent  sur  lui,  et  deux  coups,  portés  tandis  qu'il  est  à  terre. 
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Tun  de  hache  au  sommet  du  crâne,  Tautre  de  lance  ou  de  dague  au-dessus  de  Tœil,  Tachèveut 
presque  aussitôt.  Nous  savions  qu'il  avait  fait  la  guerre  aux  Pasteurs  :  nous  ne  savions  pas 
qu'il  fût  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Les  Égyptiens  sortirent  vainqueurs  du  combat  qui 
s'engagea  autour  de  leur  chef,  puisqu'ils  réussirent  à  le  relever  et  à  l'emporter.  Le  corps, 
momifié  rapidement  sur  place,  fut  expédié  à  Thèbes,  où  il  reçut  la  sépulture.  Ces  détails  nous 
expliquent  et  l'aspect  saisissant  qu'il  présente  et  les  irrégularités  qu'on  remarque  dans  l'em- 
baumement. La  poitrine  et  les  côtes,  serrées  à  outrance  par  des  gens  pressés,  se  sont  brisées 
et  ne  forment  plus  qu'un  paquet  de  débris  noirâtres,  au  milieu  duquel  les  vertèbres  sont 
éparses.  Le  bassin  est  en  pièces,  les  bras  et  les  jambes  sont  désarticulés.  La  décomposition 
avait  dû  commencer  déjà  au  moment  où  les  embaumeurs  se  mirent  à  l'œuvre  :  une  large 
plaque  blanchâtre  entoure  la  plaie  du  front,  et  semble  n'être  qu'une  masse  de  cervelle  épandue 
et  mortifiée.  La  momie,  préparée  à  la  hâte,  n'a  pas  bien  résisté  aux  influences  destructrices 
du  dehors,  les  vers  en  ont  percé  l'enveloppe,  et  des  larves  de  nécrophore  ont  laissé  leur  coque 
dans  les  tresses  de  cheveux.  Tiouâqen  avait  environ  quarante  ans  quand  il  succomba.  Il 
était  grand,  élancé,  d'une  vigueur  remarquable,  à  en  juger  par  ce  qui  reste  des  muscles  de 
l'épaule  et  du  thorax.  Il  avait  la  tête  petite  et  allongée  en  tonneau,  bien  garnie  de  cheveux 
noirs,  minces,  ronds,  frisés  en  longues  mèches,  l'œil  était  large  et  enfoncé,  le  nez  droit  et  large 
à  la  racine,  les  jwmmettes  proéminentes,  la  mâchoire  forte,  la  bouche  moyenne,  un  peu  avancée, 
garnie  de  dents  saines  et  d'un  bel  émail.  L'oreille  a  disparu  et  l'on  voit  quelques  traces  à 
peine  de  barbe  et  de  moustache  :  Tiouâqen  s'était  rasé  le  matin  même  de  la  bataille.  Tout 
compte  fait,  il  devait  ressembler  singulièrement  aux  Barabras  d'aujourd'hui,  et  appartenir  à 
une  race  moins  mélangée  d'éléments  étrangers  que  celle  des  Ramsès. 

Le  cercueil  n°  5232  renfermait  la  momie  de  Séti  P*",  troisième  roi  de  la  XIX®  dynastie 
et  père  de  Ramsès  II,  comme  en  font  foi  les  procès-verbaux  de  Tan  VI  et  de  l'an  XVI  de 
Hrihor,  de  l'an  X  de  Pinotmou  T*",  enregistrés  sur  le  couvercle.  L'appareil  de  bandelettes  et 
de  linceuls  qui  l'enveloppait  était  disposé  de  la  même  façon  que  celui  que  nous  avons  découvert 
précédemment  sur  la  momie  de  Ramsès  IL  A  moitié  environ  de  l'épaisseur  totale,  une  inscription 
hiératique  en  deux  lignes,  tracée  à  l'encre  noire,  nous  apprit  que  Tan  IX,  le  deuxième  mois  de 
«Pirit,  le  16,  fut  le  jour  où  on  rhabilla  le  roi.Menmârî  (Séti  r*")  v.  s.  f.»  Une  autre  inscription, 
tracée  sur  une  des  bandelettes,  ajoute  que  le  linge  employé  à  l'emmaillotement  avait  été 
fabriqué  par  le  premier  Prophète  d'Ammon,  Menkhopirri,  en  l'an  VI,  ce  qui  nous  donne  la  date 
de  la  dernière  restauration  subie  par  la  momie.  Le  corps  présente  à  peu  près  le  même  aspect 
que  celui  de  Ramsès  II,  long,  décharné,  jaune-noir,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine;  les  parties 
génitales  ont  été  détachées  à  l'aide  d'un  instrument  tranchant.  La  tête  était  couverte  d'un 
masque  épais  de  toile  fine,  noircie  par  le  goudron,  et  qu'on  dut  enlever  au  ciseau.  M.  Ale- 
xandre Barsanti,  chargé  de  cette  délicate  opération,  fit  sortir  de  cette  masse  informe  la 
plus  jolie  tête  de  momie  qu'on  ai  jamais  vue  au  Musée.  Les  sculpteurs  de  Thèbes  et  d'Abydos 
ne  flattaient  pas  Séti  r*"  quand  ils  lui  donnaient  ce  profil  délicat,  doux  et  souriant,  que  les 
voyageurs  admirent  :  la  momie  a  conservé,  après  trente-deux  siècles,  la  même  expression 
qu'avait  le  vivant.  Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  quand  on  la  compare  à  celle  de  Ramsès  II,  c'est 
la  ressemblance  étonnante  du  père  et  du  fils  :  nez,  bouche,  menton,  les  traits  sont  les  mêmes, 
mais  plus  fins,  plus  intelligents,  plus  humains  chez  le  père.  Séti  r*"  est  comme  le  type  idéalisé 
de  Ramsès  II.  Il  dut  mourir  vieux;  les  sourcils  sont  blancs,  l'état  ttu  corps  accuse  la  soixan- 


Digitized  by 


Google 


SUR   DIFFÉRENTS   POINTS   DE   GRAMMAIRE   ET   D'HISTOIRE.  181 

taine  et  bien  passée,  ce  qui  confirme  Topinion  des  savants  qui  lui  attribuent  un  très  long 
règne.  Le  corps  est  sain,  vigoureux,  pourtant  les  doigts  noueux  portent  des  traces  évidentes 
d'arthritisme  :  les  deux  dents  qu'on  aperçoit  sous  la  pâte  qui  emplit  la  bouche  sont  blanches 
et  bien  entretenues. 

0.  —  Un  de  mes  correspondants  d'Egypte  vient  de  me  signaler  Texistence  de  feuillets, 
provenant  du  même  manuscrit  qui  nous  avait  déjà  fourni  les  fragments  d'une  version  de  la 
Bible,  en  dialecte  d'Akhmîm  et  des  nomes  septentrionaux  de  la  Haute-Egypte.  ^  Il  avait  essayé 
de  les  acheter,  mais  le  possesseur,  après  l'avoir  leurré  longtemps  de  vaines  promesses,  a  fini 
par  les  vendre  récemment  à  des  touristes  de  passage.  Heureusement,  il  avait  eu  le  temps 
d'en  faii*e  exécuter,  par  un  prêtre  copte  de  Sohag,  une  copie  qu'il  m'a  envoyée.  La  copie  est 
très  grossière,  très  incomplète,  et  le  texte  qu'elle  fournit  est,  en  certains  endroits,  presque  dés- 
espéré. Néanmoins,  je  crois  utile  de  la  publier.  L'attention  une  fois  attirée  sur  notre  manus- 
crit, le  propriétaire  actuel,  qui  peut-être  ne  connaît  pas  toute  la  valeur  de  l'acquisition  qu'il 
a  faite,  se  décidera  peut-être,  soit  à  le  donner  à  un  musée,  soit  à  le  confier  à  quelque  égyp- 
tologue,  qui  pourra  les  étudier  à  loisir  et  en  donner  une  édition  correcte. 

Les  feuillets  dont  j'ai  reçu  copie  sont  au  nombre  de  quarante-quatre,  et  sont  assez  bien 
conservés,  à  l'exception  de  trois  ou  quatre.  La  pagination  de  plusieurs  d'entre  eux  est  encore 
lisible  :  nous   avons  de  la  sorte  les  pages  po2i.-poe  (Abdias),  po^,  poH,  po^,  pn,  pn^,  pnfi, 

pn^,  pn^)  pnc  (JonaS),  pqc-pqs  (Michée),   cna.,  cne,  en  s,  cnn,  cn^,  cq,  ccja,  cqû,  cqi:',  c^ol.  (Za- 

charieX  Les  textes  qu'ils  contiennent  appartiennent  tous  au  recueil  des  petits  prophètes.  Le 
catalogue  en  est  malheureusement  bientôt  dressé.  C'est  en  les  classant  dans  l'ordre  habituel  : 

r  JoEL ch.  I,  14-20;  ch.  II,  1—19. 


2^  Abdias    .  .  .  v.   16—21. 

3**  JoNAs  .  .  .  .  ch.  I,  5—16;  ch.  H,  1—7;  ch.  HI,  3-8. 

4^  MicHÉE   .  .  .  ch.  II,  3—8;  ch.  V,  8-11. 

5"  Nahum    .  .  .  ch.  ni,  11—14. 

6^  Habacuc    .  .  ch.  I,  4-7;  ch.  H,  2-5,  7~17. 

7^  Zacharie  .  .  ch.  I,  1—4;  ch.  IV,  6-14;  ch.  V,  1—4;  ch.  VI,  1—15;  ch.  VII,  2—14. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  déchiflFrer  sur  la  copie  qui  m'a  été  envoyée  :  ce  qui  est  illisible 
ou  incompréhensible  est,  somme  toute,  assez  peu  de  chose. 

JOEL. 

Chapitre  I. 
14 ^u  nne^^  ^qpvn.  &nHi  >in!2e.«^eic   nexuuOTT*  T«Tn&u|a'&n  &fi«^A  Mnuik 

15.   atc  OTékï  ucï  OTPi^ï  ueï  &  ç\>00Te  Mnt^c&eic  at€  q[§_]Hîi  «^^ottu  n^i  t^>00Te  «M.n3e.&eic  aot 
qn&c  nT^«  nOTT&A&iii6)pi&  &fi&A  çn.  OTT«^A.&in6)pi&.3 


1)  BouRiANT,  Les  Papt/ruê  d'Akhmîm  (Fragmenté  de  manuêcritt  en  dialectes  bachmoitriqve  et  thébainj  dan» 
les  Mémoires  de  la  Miêêion  Française,  t.  I,  p.  243—304,  et  dans  les  Mémoires  de  VInstUtd  Égyptien,  t.  II. 

2)  Le  scribe  du  papyrus  avait  passé  une  partie  de  ce  membre  de  phrases  et  n'avait  écrit  que  qn&c 
iiT^it  it07T&A.e^in6)pi&.  S'étant  aperçu  de  sa  méprise,  il  a  rétabli  le  texte  comme  il  suit  : 
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16.  [«iTqciiTft]  nitn&9^pe  à^&àJK  jwniexiuyiTO  «^6&A.  ^n  hhi  jy^ncTunOTT*  &.ov  oirn«iq  &.ot 
OTrp«Q|«. 

17.  ^TCRpiT^iite  ii<ri   itÂ&cçe  ^i!>cit  noirékjwic  «^TTeRO  n^i   n«iga>p  n^poT  &.T^p^a>po-T  at*  «^n- 

18.  «^OT  &Tra>Q|a'&n  n^i  itTÛitcTC  &Tpijwie  itnc&«iu|  ite^c-r  &6&\  ace  jyiit  jwi&jwi>i&it«  ^oon  tte[T] 

19.  n!^&eic  *\-it&a>Q|    &9^pHi    &p«^K    tice    «^tcêtc    otiom    nnpa>T    jM.n!>e.e^ie   *   «^oir    e^TU|&^€    po^^ 

lUtU|Hlt    THpOT    ltTR&.ie. 

20.  &-T6)U|  &^pHi   &P&R  îîtft  &  nMM.&n^^'M^^i'   uiooTc  «wOT  OTceTc  e^[coTr]6)M.  ititpcûT  Mn!>ce^[ic]. 

Chapitre  II. 

1.  [c]«^A.iii3C  iiOTC«^A[nn^2]  ^n  ciûrn  TCTiiT&uie&eiui  Ternpa^OTto  (?)  &û&\  ^n  i\T&.Tr  eroT&^^fi 
c«it«^u|T&[pT]pe  n<ri  OTr€ii[iiiûe]  ^  nR«^[ç]  ace  iwq«i  ikTi  ç|>oot[c]  M.[n]îîtACic. 

2.  2K.ft  q^Hit  «k^o[irii]  iKTi  otrçooTe  nReR€  ç^i  ^«^one  ott^oottc  nRA.oAe  ^i  RpMTC  •  qit&ncop^ 
&.6&A  nT^ft  jwinito  n§opn  &.atii  uTOTriCH  ikTi  otA.aoc  eq«^ig&OT  eqT«^atpHOir«  j*.n€  oir«kU  ^cone  eqeme 
jwiM.&q  atm  n^&pn  «^otr  on  Mitnce  nci  jym  oira^  tt&gcone  iiTq^e  U|&  ^cnpMneOTC  tt^cnacoiM.  itacûiM. 

3.  &.  Tq^op«^ceYc  iiT§<a  Sotcct*  ecoTTûijyi  «^ott  TCjçiékH  itT^e  hottuj^^ç^  eqacpo  enRe^^  «ic  tiT^c 
noTrn&p&!^cicoc  nTpTrç^>H  ç^ixeg^i  M.M&q  «^otp  ncTnék^ou*  jM.jM.«wq  iit§^6  n^enR«^[çJ  itTcno  cmh  neT- 
nAOTrac-eÏTe  neq. 

4.  c  Tq^ékCftïc  ceit&na>T  mxi  ....  ht^c  nçcnïnnCTC. 

5.  ceti&o'iq&ae.c  iiT^e  Mnç^pa^T  it9en^&p>i&  Q^iacn  nacoce  hhtotick  ht^c  M.nçp&Tr  tiOT^d^ç 
UROÇT  eqovékXi  iioirp«ÏOTC  àkOT  iit^«  noTHAcT  MMieiuie  «qata>pe  eqcpM.A&^  ^iï^\  noTnoAcMOC. 

6.  jyijyiieiuie  tt&§û>uiq  ç^itcç^i  jwiM.&q  «^©[t  §o]  him.  it&pT^e  MnatOTTH  (V)  nOTr<r&.A.«k^T. 

7.  cett&ncoT  îiTge  lutpeqjwiige  a.ot  ccii«^T«kAo  &$^pHi  a^atn  itc«^ÛT«  n^e  tinp6)M.«  na^ûipc  novc 
noire  n&M&§«  ^i  neq^OM.  ceit&ncocç^  en  noTPM.«k>«.M«k§e. 

8.  «kOT  no-ore  nOTft  ii«^cftCOT  (?)  &&«^\  jwin[q]c«^ii  *  c«ti&M.&^e  €vu|0'''\SOtp  jKM.àkT  çu  noir^onA.on 
«^OTP  cciiA^eï  çîî  OTTCCiTft  cftTxiû>aÈ.n«. 

9.  cen&&a>R  &^pHi  ^&.  thoAic  cen&u|[e]  &acn  nc^^ûre  cene^ûcoR  «^^pHi  ^nn'i  &o-ir  cett&.Û6>R 
«^^oth  nnu|OTru|T  iit^«  ngfeupeqatiOTft. 

10.  «wOTP  qnewCTtoT  n<n  nRé^^  ^htcç^i  jwiM.&q  '  &.OT  Tn«  n&it&ine  npi  jym  nooç^  n^^pRejM.  a.ot 
nciOT  cftn«^TCM  MnoT«^ein  &Û&.A.  (?) 

11.  n!^&eic  ii«k'\"  Mnqç^pAT  momto  &Û&A.  nrqcTi^jwi  atc  it&u|e  Tqne^peMâoA.H  Mnu|A.  «^ot  hçûrtc 
nn€qu|eaLe  c«TAatpKTP  at«  oirna^a'  n«  n^ooire  M.^ae.^,eïc  aot  OTné^o'  ne  cqo-ra^nç^  «^&&\  M.nvg&  "  «^ot 
ni  M.  neTii«k§oi\«  tieq  n^iR&noc. 


^feo\oiiOTP 
qit&€ttT^enoTT&A«^inû>pi«i,  comptant   sur  Tintelligence  de  son  lecteur  pour  rétablir  la  véritable 

leçon.  Au  verset  suivant,  même  erreur.  Le  scribe  n'avait  mis  que n&9^peen&6&.A^nnKï 

jwincTniiOTPTc,  et,  pour  comble  de  malechance,   le  copiste  moderne  a  reproduit  indistinctement  le  texte 

ancien.  Une  partie  de  la  lacune  est  facile  à  combler  au  moyen  d'un  membre  de  phrase  xii\ftTnxiTO«kû«k^/  ; 

que  le  scribe  a  rétabli  au  bas  de  la  page,  mais  le  commencement  du  verset  manque  encore.  Je  Tai  rétabli 

d'après  la  version  memphitique  et  les  versets  10—11  du  chapitre  V  de  Michée. 
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12.  «iOTT  Tiio  qacoT  jyun&c  n^i  nac^cic  ncTnitOTTC  !>e.€  RTCTHitc  ç_&p&ï  &ft&X  ^m.  nCTit^KT  THpq 

^n   OTIlKCTIii   Mit   OTpiJWlft    Mit    OTItC^llft. 

13.  TftTnnA)^  nnftTn^KT  «^ot  ncTtt^&iTe  tu  *  TCTtiRTCTHiie  «^nac&cic  hctiiiiottc  ac€  o-tk&kt 
jwOT  n^&ttçTKq  ne  eii&uye  neqii&«  [«^ot]  ^P^tkc}  &3e.ii  iir[&]hi&. 

14.  iiiM  i\€TC«iTii€  ace  qKTi^q  ^PSJW^  qç^Oiacn  §^in«iÇOTr  jyuii«iq  hotcmot  ^ot  OT«^TCi«i  mw 
o-ircûTiie  «i&«iX  Mii9e.«i«ic  iiiittO'T[T«]. 

16.  c«iXiii5€  iiOTrc«iA.iiii«[2]  ^ti  ckou  tctutMotto  ttoTttKCTi«i  T€TttT&u9€«i«iig  iiOTrigM.a|[€]. 

16.  TCTttClûO-T^  &^OTn    ïlO'rKe^OC.   T«TttTÛÛOTPO    ttO'TeR[RXH]ci&    TftTttClÛOT'^  ^^OTIt    nnçXX&  :    ^OT 

itu9Hp€   ^KM  «TacÏRiûc  '  M&p€q«i   &Û&A.  no'i   OTrn[«iT]u9«X«[«T]   à^àJK  ^n  nqROiT6>n  &ot  OTigeX«eT 

17.  ^n  TMKTe  nTRpnnic  jwm^TCi&CTHpiott  c«ii&piM.e  n^i  iioti«iÛ€  ncTtyMigc  MnnOTTC  &ot 
C€ii«w9e.ooc  !>£.€  ii9e.«i«ic  ^co  ^rrA^oc  ^ot  Mji^\  iiTRRXHponoMi«i  &'T'[u|6>ig]  nT«  n^«-»noc  pac&cic 
^occàOT  auutOTacoTC  ^n  n^e-e^ttoc  9e.«  &q  To[n]  no-moTTc. 

18.  <kot  ii9e.&€ic  &qR(û  ^«^  nqR&ç^  «^çj^co  «iiiqA.«iOC. 

19.  9^0T  ii2e.«i«ic  «^qoTCouyfte  «qaeOT  mm^^c  MitqXd^oc  9e.«  «ct«  «^ 


ABDIAS. 

IC ttOT-Hpn  noT&«iui  ttiM.  *  cctt^coT  c«ei  «^^pKi  cep  rqe.  ittieT^oon  en. 

17.  nOTscei    2k.e  qtt&^conc   ^tt  ht&tt  ncicott  &ot  qn&^cdne   eqOT«i«iûe    &ot    ceii&RXKpottOM.€i 
no*!  RHp  iiï«i]R[6ïû]  iinftT«iirpRA.[H]p[on]ojyiei  mm&t. 

18.  «iOTT    11K[Ï   ttï&R(ûâ]   qtt&pT^€    ttOT[R]O^T  '   ^OT    RKÏ   ni(ûCKC|>    llT^e    ttOTU9&9^  nRCKI    3k.€    ttKC«iT 

qn^^pT^e  noTi^peïOTrc  «^ot  cen^^acepe  «^çoth  ^pd^T  ceoTCOM.  mm^t  TeTM.RCOTC  ^cone  exqi  noTRCCo^T 
çîi  HKï  ttKC«iT  ac€  naca^cic  ncTi^qïgftac-e. 

19.  «iov  nftT  ^ttc«ipHC  c«tt&pRXHpottOM«ï  jyinT«iT  ukc^tt  «^ot  hct  ^n  c«'\>H\A«i  tt«iXXoc|>TAoc 

CCpRA.KpOttOMei    €C|>p&.K«M.    KURMC    ttTC&M&pi&.   Mit    âett[ï&]M.€m    M.II    C^^X^^^k.. 

20.  «iOT  Teï  Te  Ti^p^K  Mnjwi&it^cone  niiuiKpe  MniiiX  «^hr^^  ttit^&n<wn<wioc  uy&ç^pKï  <wc&penT& 
&OT  nnoTne  «kft&A.  hiXkm.  ^^ç^pHi  «iec|>p«i««i  ^ott  ceiieipR\KpoiiOM.eï  MnR<wie  tt&c'eft. 

21.  «iOT  cen&ei  «iÇ_pHi  na*!  ^eitpMJwie  ««wTOTaceï  qn.  ht^t  itcicûit  ^^cirê^w  MnT&T-  ec&T  '  &,ot 

TM.nTppo  n&^6>ne  ^nacd^eic. 

&ft2k.ei&c  n[npoîï>KTKc] 

JONAS. 

Chapitre  I. 

5 ntiCReTH  ex  ^n  nac^ï  «wç^pHi  *w^*wA*wCC«i  nxe  nac^&Y 

ccieci  &p&Tr  i(ûtt&c  a^c  «^qûcoR  &Q^pKl  «inoT[eii]T  jwmsc&ï  *wqnRA.Te  «kÇJ§.PS.pc- 

6.  «iOT  «iÇjei  &^oirit  MM&q  no*!  nttceqe  Mnat^^ï  cqacOT  mm&c  neq    at€   «tôc  o  iita-r  R§.p§,p« 
Ta>tt€  pcniRA^Aei  ^imitOTTe  accRiw&c  «^qe^TOTati^ti  no'i  nRiiOTTe  tut^mot. 

7.  «^[ot]  ii&9e.«  noT€  nove  JiiieTç^iTOTrwq  acft  &.M.Kiiie  Tn^R^Hpoc  xe^pnMMe  at€  ftxûft  o  n^coâ 

^R«^RI«^    €2e.6>tt   «iT'^'RA.HpOC    &OT    «^    HRXKpOC    £1    &!&tt   ICOli&C. 

Recueil,  VIH.  24 


Digitized  by 


Google 


184  Notes 

8.  n&aceir  ncq  9e.«  o  Te  tri^^hc  «^ott  ii«^â«iA.  (?)  T6>it  «iKtt«^&a>R  «^tot  (?)  «^ott  à>A\!K  ht^^r  ^n  c^ 
n^û>p«i  9^0T  àAà^[K]  ^ti  e§^  itX&oc. 

9.  «iOTT  n«i!&€q  netp  !^€  «iii[«iR]  n^M^cA  Miiae.«ie[ic]  «^otr  nac^^eic  niiOT[T€]  ÂTne  MçgMçgc  ne[q] 
&II&R  ncï  ftT*wqT«iM[i«i]  «^&A.&cc&  mr  ncT^ovtoOv: 

10.  &OT  ^Tp^ncoco^c  no'i  npcûMe  ^îî  OTPR&[a']  r^rcaiû^c  n^^accT  neq  âne  ctâc  o  «^Rp  neïeni 
<wTPMM.€  îîa'i  KpcoMe  scft  n«iqn6)T  ^«^  n^o  j!îii!>e.«ieic  àk^^\  ace  «^qT«iM.«i'T. 

11.  ii«i9e.CTP  neq  ace  o  «^TerRR^^eeq  neR  9e.[eR«i«^c  «^]«iA.«^cc«^  n^^A.&o'c ^  «^Û&X 

9e.e  [«i«]&A.&cc«i  n&CTa>iic  KT&cii[&]acce  nOTr[n«ia']  n^M^^ie. 

12.  n^isce  Ycok^^c  [ne]^  ace  qiT  *  TexnTeRT  [«i«^]«iA.«iCC«^  «^ot  Mn[n]ece  n^j^^^ie 

13.  [&ot]  K&^eipe  ii<wTOOTOT  no*!  npcojwie  ^rt^^t  «^hr&ç^  «^otp  jknofr^Tà^T  :  «^«^A.  ace  <»«^A.«iCCA> 
n&cp^M«iie  Mn^&  ^accoo-o*. 

14.  «iOTT  «i'Tiûuy  ^ùàJK  «i^pKY  «^nac&eic  etracotr  mm«^c  ace  Mnpo'ionT  «^p^^n  nac^^eic  julk  Tnjiotr 
eTÊe  T>yTr;)^n  jumipcoMe  M.iipe[tt  ^ç^pHi  «i]ac6>n  noTcn^^q  n[ak.i]R«^ioii  «^«^A.  ace  T^e  eT^^ROtr^^^e 
nacA^eic  «^R&eeA..' 

15.  «iOT  ATTeRTq  &[^]pKi  «i<»«iA.«iCC«i  «^  •^«^A.&ccdi  a^e  (?) 

16.  &OT  npcAMe  &Tpp^n6>6>^e  ^KTq  Mitacd^eic  ^n  otpk&o'  n^na»a»^e  «^tuiotpt  iiOTr<»Trci&  Mnac^^eic 
«wTOincoii  nç_eituin6>it. 

Chapitre  II. 

1.  <wOT  &  nacA^eic  ^qo^^çc^^iie  noT[n&]a'  rrktoc  «iq6>M[R  ii]Ï6>n«iC  «^otr  itA^pe  Y6>[n]«iC  îîçKTq 
murhtoc  •  ^JkT  KÇOOTe  mr  §«ijyiT[nOTr]§^i. 

2.  «iOT  &qa|A.K\  n[&]i  Ymr&c  &^pHi   «^nac&eic  nqnoTTe  eq  RÇKTq  MnRKTOC. 

3.  eqacoT  mm&c  ace  &ï&aia'&n  &ft&X  ^n  T&^Aiiyic  «w^pHi  «^nace^eic  nace^eic  n&ROTrre  ^qciOTMe 
&P&I  &i6>a|  &Û&X  ^n  ÇHTq  n&MRTe  ^ot  «^RCcoTMe  &n[&]^p«i-T. 

4.  &RTeRT    &§^pHI    &nU9IR    MC^KT    R««iX&CC&     &OT    RiepCAOT    R6)Te    «^p&I-.*    neR^ROMû^e   TKpOTT    JUIR 

neR^M&ie  «^trei  &§^pHi  «^accoi. 

5.  «iR«i[R]  çoTT  &iacooc  ace  «^^[ç^Iit  &Û&A.  mrr^o  &p«i  ^k&ot<û^  «^toot  «^ciûht  &iiRpne1e 
eTOTr&<wâe. 

6.  &  çeM.M.A>Tr  accoTC  Reï  ui<w  T«i>irT;)C"  *^  rrottr  rç&&  R6>Te  «^  TMO^eXoc  Rcore  «^T^^^ne. 

7.  «WÏÊCÛR   &^pHY   &nOT6>Ui 

Chapitre  IIL 

3 nac&eic  ecH&p  oxrço  r^&mt  n^ooire  RM&^çe. 

4.  «iOTT  ^qaccoRT  n^t  icon&c  «^6>r  ^^ottr  ^troXic  ROT^oo-re  HM&&^e:  «^ot  &q[R]KpTCce  eq^.OT 
MM.&C  ace  eTi  Re  [§^]ekMT  Rçoove  ReReTH  [c]eR«^TeR[n«i]e. 

5.  «kOT  npcûjwie  RnineTK  ^TRecTetre  ^nHOTTTe  *  «^vRHpTCce  ho^rkcti^  «^Tr^ç^icuoTe  R^eRCa^ov- 
Re  aciR  noTR&o'  Ui&  rotroti: 

6.  A.OT  ntyeace  &qn<i>ç_  ui*w  nppo  RRiReirK  «^ot  «wqrcoRe  àA^JK  ^lacM  nq^pOROc  «^qR^&q  r&^rott 
RTqcToXH  •  &qo'<w&Aeq  ROT^'i^TRe  «wq^jyiecT  ç^iacR  OTRpMe. 


1)  Le  texte  est  illisible  :  on  peut  y  lire  soit  n&A.«i  ecee & soit  Rt^A.t^o'c  ec  .  .  .  .  c^. 

2)  Leçon  douteuse. 
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juLjuidiC  ac€  iipA>M«  MM  nrÊnftVft  mH  ntç^fa^v]  Jktî  nccé^v  [muottuc  «i]X«i«iV€  OTa^^e  [MnoT  M«nttK]TOT 

8.  «^ov  «^vot«^«^^«v  n^€ii]<r«^oviift  nd  np6)[M€]  jmui  htêucitc  «.ot    [«iv]iiKCTeirft  &tû)U9  «iû[«iA.] 
jiA.iY^«i  «i^pKi  «^nac&ftic  9kOT  ^qRT&q  no'i  iiot« 


M I C  H  E  E. 

Chapitre  IL 
3 acOTT  MMA^T  9e.e  ecre  &n&R  '^'n^^^^scnc  «^çettnc^&T  «^actt  tc^ttXk 

JUllYOllHpOn. 

4.  gîi  c^ioOTC  «TJuiMO  c«K&9e.i  «w!x.nTHn€   noTrii&p«w6oA.K   «^ov  iiott«^€it   noTTCOuyc  (?)  «vatov 
jiA.M.«^c  ae.€  ^n  OTT^^A^iinAipi^^    «^cpT^X^^inAipci    TMcpic   nnA^X^oc  «^tt^itc  ^n   OT[noTr9^  «^ot  n«]M.n 

n€[T]    .   «^Vft   MM&q   «iTé^CTOq  (?)   «iOT   neTKR«iI€   «iVllKÇS. 

5.  eTÛ€  ncY  qn^^ionc  kcr  «n  ^n  TeRRA.KCi«i  Mitac^cic   ko'i   neTC^p  hotiiotç^  &ft&A.  ^k  ott- 
rXkpoc. 

6.  MiYppiM«  ^n  KpjuLiCTft  '  OTs^ft  MiipTO^piMe  &9e.K  Ml  no*!   KCTi^eX  qn&'^i^^^'^'''  ^^  ^A^'K 

7.  9e.e  nnl  nï&Rioû  ^q'^'KOTRC  Mnntt«î  Mnac&eic  n«  ^€k  '\'Min«  ii«q^ÛHTr«  mk  Kequ|«ae.«  n^^notr 
€n  ncjtucq  '  «^tm^^^c  CTCOTrTA^it. 

8.  <iOV   n«iA.«iOC   «9£.IK   11^<\pil   ^TIO^C   ^pCTOT    «i'TM.IlT9e.«i9e.«    .... 

Chapitre  V. 
8 [MnpHTft]  noTMCC  mmotY  ^n  ^en&^c  nec&ir.  MnpHTC  €T&pe  nac^poT  «w6&A.  qTcopn 

TCTJUITCM   (?)  OV€   qitlTOOTq. 

9.  TRO'iae.  n&9^icc  à^aan.  nCTp<»A.ift€  mm«^r  ^oir  ncRaciaccoTC  THpoT  ccii«iT«R&T. 

10.  «iOT  cii«i^ioii€  ^  nçooTC  CTMMO  n&acc  nacd^cic  ^n&q(ûT«   &ft«iA.  nneR^Tiûp  ^n  trmhtc 

TA.TCRO  llK€R^«ipM&. 

11.  «^ov  ^ii«^T«RO  KnnoAic  mhr&ç^  T«^qi  mu  on  (?)  n«RM«i  Twpov  CT&psc&OT  ^n&T«RO  titi€R- 
jiLnTp«qpn&^p€  «J&&A. 

NAHUM. 

Chapitre  IIL 

11 ^THOT    &pA>    *   «iOT   KTO    T«K«iR(ûT«    110TK&^T€    lift    &ft&X    ^K 

12.  n«M«^  THpov  CT&pac&Tft  iiT^€  n^ftnôov  nRttT«  cv[ft]  îî§c  ncft'^'ç^woTft  ^t^&rim  ccn«^^€i« 

24* 
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1 

13.  sceic  ncMieiuye  &qe  îtT^e  nç^tt^i&MC  ^^pKÏ  nçHTC  nn^XK  ttitcR^^^  ^k  OTeiioir«tt  julma^tp 

14.  jkOT^  ne  noTM&T  c^c^t^tc  6>^e  &p€T€  ^acit  neM.&  CTe^pac^^e  (?)  ûa>h 


HABACUC. 

Chapitre  I. 

4 o'&nc  M.n2k.iH&ioc  exûe  nei  c^en  it&«i  &ft&A.  eqa'«i&M€. 

ô.  no  neTpR&T«i<'^ponei  rern'^'^TKTne  TCTnpjwi&iç^e  nçcnjtn&i^e  TCTnTCHO  9e.€  ott^caû  &n&H 
'\'n«ieYpe  juiM^^q  ^n  n«Tn^ooTr-€  ncï  «Tn^niCTCrc  [e]n  &p&q  &ui&  otrc  scotc  &p6)Tn€. 

6.  9e.«  ecTe  &n&n  '^'n^TOtme  n^&Aak^e^ioc  npeqjwii^e  n^c-e^noc  erc&^c  &ot  «t«ci6>otp  ii«TM.«i^c 
«i2e.[n]  noTCûc^  jwinR&Q^  &pRXKponoMi«i  n^«nM&n^6>ne  cno^q  en  ne. 

7.  OTr^nci)[ci)^e] 

Chapitre  IL 
2 jyi«iC  neï  stc  c§€i  nov^opi^cic  r<wXcûc   «wTrnv^ion  ae.eH&<wc  «^q&ncoT 

gKTOTT    nCl    11€TÛ)«9    MM.&Tr. 

3.  sce  -e^op^wcic  eT&c^oon  ^-roT^eiiy  ^ott  cn&otr6>n^  «^ft&A.  «^tr^&e ^  «^&X 

at€  qn«iei  «^çjnTOOTTC^  tmcoch. 

4.  «iqa|&n«ip9e.q  &ft&X  T&>yT3^K   n&coH   en  n^pni   n^HTq  n2k.iiv&ioc  2k.e  qn&OTCon^  «^ûa^X  qn. 

THICTIC. 

5.  neracocen^KT  eqe  nH&.T<wc^ponnTKC  nui^^uio  neqaccûR  <wA.<wTre  &ft&A. 

7 MM&q  &OT  cen&ae.oTUiTnic|>i  ^  w^i  ne[H]eniûO'TA.oc  H^cone  neT 

*wTTCûpi\. 

8.  2ce  nT&K  &R^p§^pe  ^«\^  ne-^noc  &Trn&^6>XR  (?)  no*!  nA.<wOc  eT^^-rceene  exûe  ncnooq  nnpa>Me 
jwin  TjyinT^eq[Te  miir]*wç^  nTnoX[ic]  jyin  nexOTPKÇ^  [n^KJTC. 

9.  «iOir  neTatino'«i[n]c  noTae.ino'iwnc  eqçooT  (?)  «wcûjotç^  M.nqM.KÇ_e  (f)  ^m.  nocice  «wTqnOT^jyic 
itTOOTOT  n^enne-e^&,7r. 

10.  «iRuy^acne  nOTiy&acne  eq[^&]oTr  MnRKi  ^Raccocope^  &â&\  n^enX&oc  en<wU|Ci>07r  «^ot  & 
TR>yTr^H  n&fte. 

11.  sce  otrn  cône  n&coiy  &ft&\  ^n  OTac&ie  &OTr  oirn  OTr^<\<wA.i  n&!>e.&T  «^Û&X  ^n  o-r^e. 

12.  OTr*wï  MneTRCOT  nOTpnoAic  ^n  ^encnooq  «^oxr  eqç&.âTe  no^noXic  ^n  ^en!2CLino'<wnc. 

13.  Mei  ^en  ek.&&\  en  ne  ^  n!>e.ek.eic  nn&nTORp<wT6>p  '  &'T6>!>e.ne  no^i  ^enX&oc  en&^cooT  ^n 
nnco^T  «kOtr  ^en^e-e^noc  en&oicûOTr  «wTrpn&Ê^KT. 

TJkn        nÇA.     «i        TTje 

1)  Ma  copie  donne  ici  la  suite  de  lettres  suivantes  icno  ççon&quyp  ^^eco^e  dont  je  ne  sais  quelle 
leçon  je  dois  tirer.  Les  caractères  placés  dans  Tentreligne  sont  tracés  en  surcharge  des  caractères  au- 
dessus  desquels  je  les  ai  mis,  soit  qu'il  en  fût  ainsi  dans  le  manuscrit  original,  soit  que  le  copiste  moderne 
ait  voulu  corriger  de  la  sorte  une  erreur  de  transcription  qu'il  avait  faite. 

2)  C'est  la  lecture  de  ma  copie. 

3)  Le  scribe  qui  avait  passé  n&  et  mal  tracé  le  ni  de  nic|>i,  a  écrit  au  haut  de  la  page  cen«i  et  ni. 

4)  La  copie  permet  aussi  de  lire  atovOTrpe. 
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14.  ae.«  i\H&9^  qit&Aaieï^  ^cotmii.  ne&T  Mnac&cic  iiT^e  kottm.&'S'  cqtt^^çioftc  k<»&X«wCC&. 
16.   &OT«^Y   i\€TTCO   «^nnftTÇ^iTOTioq    lioir^T&pTpc   n^nôMo^c  à^ùà,!K  ^n  iiCTqK«otrcn  «^p^^T  «^ott 
€qTq^g€  «^TqcwnT  ^acit  Tçja^cxHJ^ocTnK. 

16.  ^RMOÇ^  (?)  ttu9<ûc  (?)  &ft&A.  «^nne&Tr  cot  ç^[o]TrR  (?)  ^ht jnlm^^r  naco^r  itTOTitCM 

j«.iY9e.&«ic  &qRa>T«  «^p^^R  «^TrçgcdC  caiot^  ^qp-rn  «^acn  iyrc^t. 

17.  e^tmJK  9e.«  tmiit^c^t  MnXift&noc  ii&^&ftcR  &ot  T.T«iA.&iiia>pi&  KKTâ[N€'T€]  .... 

Chapitre  I. 

1.  ^  njwKwç^^MOTit   ncâ&T    «kOT  ^n  Tpjwinc    ciitc    çY    T&pioc  na|«9c€   jumac^cic   «^q^conc    |g& 
3^X^P'^^  nu^Kpe  nft&p&^i&c  nu^Hpc  ii&2k.2k.6>  iinpoc|>KTHC  «qacOTr  mm&c. 

2.  at€  noTRC  nac&cic  §«i  n€[Ttifti«iTe]  ^n  OTit&o'  itopr'K. 

3.  «iOTT  «iR^acooc  nev  ac€  nftï  ncTqatov  m.m&tp  ns'i   nac&eic  nn^^KTORp^Tcop  ace  rt^th^  ^&p&ï 
ii«i9e.€  nae.ek.«ic  nin^HTORpi^TCûp  «^ot  ^iw^rtc^Ï  &pA>Ttt«. 

4.  TeTn  M.npTÇ« 

Chapitre  IV. 
6 «qacoT  MM.ek.c  neï  9e.«  nei   n«   nuycacc  jÛLitacd^eic  n&^pît 

iY«iOcc  nac&eic  nn^itTORpt^TCOp. 

7.     îtTR    ttlM.    ÎÎt&R    nit&O'    ItT&T     nCTJWinMTO    &â&X     R^Opoft&ûcX    &COO^€    (?)    &p&q    «iOT    ^&«ÏN« 

j!iii«i>ii€  RTRXHponojyiHi  CTC^e^pic  §n  ^«i  Tt^i^pic. 

9.  9e.«  ito'ioe.  [ii]^opoâ&âeA.  &TCM.ttcttTe  mh&kï  *  &ot  iteqo'iae.  ii€Tit&ae.«iRq  «^Û&A.  ^ot  rr^mmc 
ace  nsc&eic  nn^nTORpe^TCop  n€nT&qTitit«iTT  uy&p&H. 

10.  sce   niM.    n«T&q'\-    uycoig    n€R    n^en^ooTre  ^hm.  &ot  ceit&p«ai«   c«ito    &ii(on«  ii&&cnio'  ^tt 
no'ix.  n^opofi&ûcA.  nc<w^q  itâcX  Ainscd^cic  ne  ncY  ctc&iit  &9e.M  nR&Q^  THpq. 

11.  «iOT  «iïoT6>igâ«  eïacOT  Am&c  neq  att  o  ne  '\"ÔO't  nac&eiT  cnT€  n«TceTrneM  nTA.T;)cni«i  çj 
Cdk.no'ûip  MM.&C. 

12.  ^lacnoTq   ek.n  jA.iiM.<wÇ5&iicno  clacoT  m.m&c  neq  !>e.«  o  ne  niHX&2k.oc  cno  nftoT  nac^^eiT  n«T 
çîi  TOOTOT  M.iiM.&n'\'c&\  cno  nnOTÛ  ntTOTCoTÔ*  *wOir  nc^nt  &^pHï  nn^Aoon  nnoTft. 

13.  n&sceq  neï  ace  RC&Tne  €n  ace  o  nei  ne  n&acei  ace  M.Mek.n  nac&eic. 

14.  n&aceq    iteY   ace    nicno    nu^Hpe   ne   nTftoT  naciTnoTTJwie   e^^w^e  &peTOT  Ânft&    jwinac&eic 

j!inR«^9^  THpq. 

Chapitre  V. 

1.  «iOT  «iiqï  ïeT  &9^pKY  «kl no  aot  eic  OTi^cç^  eq^nX. 

2.  n&aceq  neï  ace  e^nno  nr&R  &o  n&acei  ace  &Yno  «iTr<KC^  eq^KX  eqn&p  acOTCOT  Mjwi&^e  n^iei 


1)  On  pourrait  lire  également  qn&^iyeï  sur  la  copie  qui  m'a  été  transmise. 

2)  Ce  titre  est  dans  le  manuscrit. 
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3.  n^^accq  n«l  ace  nel  ii«  nc^^çoir  eTnHOT  «^ft&X  à^iZti  nço  mrr^^  Tnpq  &ft&A.  ac€  peqaciOTre 

4.  ^OT  ^n«^nq  «^ft&A.  n&acc  nscd^eic  nnd^nTORp&TCop  qfia>R  «^^otii  ^hki  MnpeqaciOTe  «^ot 
^^OTTK  «iiiKÏ  MiYeTp«itt&^  niiOTat  ttii&p&n  ^ock  ovacino'é^nc  qovoç^  ^îi  TMKTe  MnqnY  «^çqacncq 
MK  tteqae^c  ^ott  neqAiKe. 

5.  &OTr  «^qei   «^Û&A.  tto'i   n«^^^eA.oc  eT^eaci  n^pHÏ  k^ht  n&aceq  ttei  ace  qei  YexK  &^pKY  Rno 

6.  ii&9c€i  ace  o  ne  nac^^eic  n^^aceq  iiei  ace  n^i  eTiiHOT  &ft&A.  «^ott  nei  ne  noTracinrio'^^nc  ^& 
nR«i^  TKpq. 

7.  ^OT  eic  OTTO'iita'cop  iiT^ki^T  eTqi  ÀM&q  ^ot  eic  OTC^iMe  K«iC^M«iCT  ^n  TMKTe  M.n^i. 

8.  n&aceq  ace  rei  Te  T^nOMie».  «^ot  ^creRC  ^TMKTe  Àn^i  ^ot  &c^  Re  ÂncAite  kt^^^t 
&^OTn  «ipioc. 

9.  «iYqi  iiK&âcA.  &^pKi  «iino  &OTr  eic  cQ^Me  citTe  e^nnoir  «wÂ&A.  iteoTn  otiinÏ^  ^li  notmi^ 
«iOT  iiTdkT  neoTii  ^enTnç  àjh^^t  tiT^e  ti^enriiç^  lienoVy  ek-TTCdMe  ^^pnY  jûin^i  OTTe  TMKxe  AnRA^ç^ 
«iov  ovTe  TMKTe  îiTne. 

10.  n&aceY  Mn^^^eXoc  eruieace  tt^pHY  k^ht  ace  «^  n^i  ti^^aci  ni^i  &Ton. 

11.  n&aceq  nei  ace  &R6>t  neq  nOTHY  ^n  nR&^  iiTft&ftTrAcAii  «^ot  &c^T6>Tq  &OTr  cen&R^^&q 
M.nM.«i  eTMMO  qi  nqc^wÂTe. 

Chapitre  VI. 

1.  «iOT  «iiRT&Y  &Yqi  nn&fteA.  &^pKi  «^l'ito  ^ot  eic  qTd^T  nç«\pM<w  eTrnKT-  «^Û&X  ^n  TjwiKTe  nTA^-r 
ctio  «^OT-  nTOireiKe  §enT«iT  ii^&mt  ne. 

2.  e^OTT  n^<\pn  nç<\pM«i  neoirn  ^ençre  T&puy  n^nrq  «^ot  njwi&^cno  n^ek.pM.&  neOTrn  ^ençre 
R«j4e  n^HTq. 

3.  à^OT  njk^q^JKT  nq^^Jk^  neovn  ^ençre  OTCttA^  n^KTq  «^ott  njui^^^qT^T  ii^<\pM.«i  n^'v^n  ^en- 
cre neOTreneoiren  n^nxq  neoTren  nnin. 

4.  «iOT   &YoT6>^âe  eYacOTT  MM&q  Jûîn&r'^eA.oc   eTuyeace  nj^pKY  n^KT   ace  nij*.  ne  neY  nac<weic. 
6.  9^0T  «^qoTCo^fte  neY  nci  n«it«t«e\oc  eruyeace  [nç^pnY]  n§KT  ace  neY  ne  nqTi^T  iithov  nme 

eTnKTT  è^eJK  «ico^e  &peTOT  Mnft«i  Mnac&eic  Mnn^^  TKpq. 

6.  «i  n^&pM«i  eTe  nçre  R&jwie  n^KTq  ^-rei  &ft&A.  &nR«i^  MnMç^iT  ^  &Û&X  nccooT  neTe  neo-ren 
eOTen  «^-rei  «^fi&A.  «^nn^ç^  MnpKC. 

7.  ^OT  neOTen  Mnin  A.Tei  ^ft&A.  «^ov  nfi^TT'^'nçTKT  «^M&^e  «^ot  ^mottu^t  nn&çi^n&aceq  nev  ace 

âCAR   &&&A.  MnRA^Ç^  «iOT  &TPft6>R  &Û&A.  nnR^^ç.^ 

8.  «^qcûuy  «^ft&A.  eqvyeace  neMei  eqacOT  mm&c  ace  eic  neTnnoT  &â&X  &^pKi  MnR&ç^  MnjwiqiT 
^TR^^  ti^^ùi  MTA^n  [^n]  nn^ç^  jwinMqiT.' 

9.  nigeace  Mnac&eic  &q^6>ne  oi^p^^Y  eqacoxr  mma^c. 

10.  ace   aci    nn&T&ix^^^<>>»ci^   nTOOTOT  îtn&px^n   &OTr   nTOOTOT   on   nnec;)^pKCiMOc    ^ot 

1)  Le  copiste  moderne  a  passé  ici  une  ligne  entière  qui  doit  se  rétablir  ainsi  :  [^otr  noTcoft^  ^-rei] 
&&«iA.  nccooT. 

2)  Le  membre  de  phrase  ftoiR  &Û&A.  n'est  pas  très  lisible  sur  ma  copie. 

3)  Ce  dernier  membre  de  phrase  est  de  lecture  douteuse  sur  ma  copie  :  r*^  et  n^^crco  ne  sont  pas 
bien  nettement  écrits. 
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liTOOTOT    ItneTdi'TCO'TCOttC   KÛIÛR   «i^OTTIl   ^tl    C|>OOTe    CTMJUIO    «illHl   tlïlOCl«iC   H^HpC   NCOC|>OllI&C   11«T«iq«l 

«J^^^A.  ^îî  TÛ&âTrA.A>n. 

11.  Raci  noTÇMKT  MU  noTitOTÛ  ht^^mio  it^€ttnA.«iM  kYkcotc   noiKpc  iiYcACcak^CR  ntt&o'  noiriciâe. 

12    Racooc    tt€q   ace    ncï   ttcrq^cotr   julm&tt   ae.tîo'i    nac^cic    nn&ttTonp&TA>p    ae.«    «ic   OTrpiOMe 
€T«iii«iToA.K  ii€  nq'pcn  ^ot  gii  TA.acOTrc§^  (?)  K«qtt&npi  cqRA>T  mhhY  Mii9e.&«ic. 

13.  «^OTT    liT^^q  qii«i9e.Y   tioTr^^pcTH   qp&p^coK    q[9jMecT    çYacti   nq^poitoc   Te    nOTrYciûe    qtùn^ 
ccccotrnejiA.  [MJMi^q  t€  otroi&ae.ne  ttçYpKitiROii  ^conc  ^n  tovmktc  ç^i  ovci^n. 

14.  iyrX&m   2k.€  qtt&^6)n€  iiiieTii&pirnOM.ine  mii  iiec^pKCiMOC  jwîtt  iteT&TCOTCottc  «^TrpiiMeoTrc 
«k.O'S'  «i  ^cttx^pic  Mii^Kpe  ncoc|>oitiii«iC  ^ott  OTr>y&XMOc  ^m  hkÏ  Mnac&eic. 

15.  «iOT   nCTOTPHOT    Jk/k^T    C€n&€I    C€R6)T    ^M    HKY 

Chapitre  VII. 

2.  .  .  .  M.M&C  îînoTPieifte  ex  ^  hkY  Mnae.&€ic  nn&itTORp&Tcop  «^ott  Mnpoc|>KTKC  «qa^OT  mm&c 

3.  acenc  <w  nT&âoTTO  ei  &niM&  ^n  iim&ç;^ot  kcû&t  r&t<w  T^e  cT&TCipc  MneT^^TK^^Tacq  à^^à^X 
it^.H  eic  ^«^9,  np^ttne. 

4.  &OTr  n^eace  Mnac^wcic  e^q^cone  ly&p&i  €q9e.o-T  mma^c. 

5.  sce   «^acic    MnX&oc    MnR&ç    &ot   nOTlei&e    «rscot  m[m&c]   iteT   sce   «^uy&TeTnnHCTetre    k 
TCTiuicçiie  ^n  n'^'OT  k  nc&^q  «wOtt  eic  ^Û€  np&itne  mh  &TeTiipnHCT€-T€  neY  no'TttKCTi&. 

6.  «wOT    ^Uy^iTCTItOTCOM    TeTltCOT    nTCATIie    eit   CTOTCOM   ^OT    eTCOT. 

7.  neï  €tt  lie  noicae-C  ct^  nac^eic  acooTC  ^n  tootoit  îîjûînpoc|>KTKC  n^ek.pn  MnOTr&ei^  c^iXkm 
o'A.p^  «iOT  ecoT«i&X€  «kOT  ttecRenoXic  er  ^n  hcrmtc  mk  iiTOpiitK  Mit  Tne^k^itiK  CTO'&pa': 

8.  nuieace  Mnsc&cic  &q^6)ne  U9&  '{&;)^«ipi&c  «qacOTT  mm^c. 

9.  2c€  ne'ï  neTqscoTT  mm&tp  iia'i  nac^eic  nn&ttTORp&TCûp  œc  ott^ch  mm€  pRpiite  MM.&q 
T€Tnftip€  noTii&€  Mit  OTMnToi&tt^TKq  no7r€  noTre  mu  nqc&n. 

10.  «^OT  OT;)CKp«i  MU  OTopc^&noc  mu  OTnpocHA.VTOC  mh  ot^kr  cxeriiTMatiTOT  no'&nc  tctii- 
«TMMCOTe  &TR&Ri«i  ^ti  hctr^ht  noTC  noTre  «^^ottu  &nqc&ti. 

11.  fikOT    MnOTCû^e   •  fik^ÇTHOTT  •  «iTRTi^Tr    e^n^çoTT    eve    iw^t^kt    «^ott    «^TÇCûacT    itnoTTMeescc 

A^TMCCOTMe. 

12.  «iOT   é^TTCÇ^  O   «^perq   MnOT§HT    ^TMIt&^Te   «iTMC6>TM€   CH&KOMOC   MR   tt^eocft    «Ti^qata^TTCOT 

ns'i  nacd^eic  nii&iiTORp&T6>p  ^n  nnn&  ^n  tootot   nnnpoc^KTHc  it^^^pn  '  &OTr   &-Tn&a'   itopt'K   ^lone 
^Irn  nac&eïc  nn&itTORpek.TCûp. 

13.  fikOTT  cn«i^(b>ne  MnpHTC  eri^qMOirTe  «wott  MnotrccoTMC  «^pt^q  xeï  t^<ê 

€'Tit«i«^^a'«in  &û&\  n&sce  nsc&eic  iinek.iiTORp«iTCi>p  t^^tmccotmc  ^p^-r. 

14.  «iOT  o  ^ne^atiTOTT  &â&X  &it^e-»noc  TupoT  neï  exe   MnoTrcOTrwROTT   e^oir   rh^wç^  e 

Comme  tous  les  fragments  de  même  origine  qu'on  a  signalés  jusqu'à  présent,  nos  papyrus 
nouveaux  ne  me  paraissent  pas  pouvoir  remonter  plus  haut  que  le  V®  siècle  de  notre  ère. 
J'aurais  désiré  y  joindre  un  glossaire  contenant  tous  les  mots  nouveaux  qu'ils  renferment. 
Mais,  comme  je  l'ai  dit  au  début,  la  copie  que  je  possède  est  fort  mauvaise,  et  je  n'ai  pu 
partout  rétablir  le  texte  :  il  convient  donc  de  prendre  patience  jusqu'au  moment  où  le  pro- 
priétaire encore  inconnu  des  originaux  les  publiera  avec  plus  d'exactitude  que  je  n'ai  pu  le 
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faire.  Pour  la  même  raison,  j'attendrai  encore,  avant  de  donner  le  travail  grammatical  auquel 
je  me  suis  livré  sur  les  fragments  du  même  genre  que  Bouriant  a  publiés  dans  les  Mémoires 
de  la  Mission  française  et  dans  ceux  de  V Institut  égyptien,  et,  en  général,  sur  tous  les  textes 
conçus  dans  un  autre  dialecte  que  le  thébain  et  le  memphitique.  Cette  étude  m'a  confirmé 
plus  que  jamais  dans  Topinion  que  je  m'étais  formée  au  début  sur  le  dialecte  bashmourique, 
quand  j'affirmais  que  loin  d'être  un  patois  incorrect,  il  renfermait  des  éléments  plus  anciens 
que  les  deux  autres  dialectes  et  offrait  des  traces  plus  considérables  de  l'ancienne  vocali- 
sation égyptienne.  Je  me  bornerai  pour  le  moment  à  relever,  dans  les  fragments  en  dialecte 
d'Akhmîm,  quelques  points  qui  me  paraissent  mériter  une  certaine  attention. 

V  Le  pronom  pluriel  de  la  deuxième  personne  est  écrit  xn*,  THne,  à  la  fin  des  mots 
&p6>Tiie,  RTeTKiic  et  dans  la  forme  absolue  nTWTtie.  Le  c  final  du  copte  a  succédé  souvent 
à  un  (^,  v^,  ainsi  ne  de  D^  :  nous  sommes  donc  ramenés  par  l'orthographe  d'Akhmîm, 
comme  par  l'orthographe  ^kuoit  M,,  tkhoit,  T,  des  autres  dialectes,  à  une  prononciation  t^nou, 
c'est-à-dire  à  celle  que  M.  Golbnischepf  a  signalée  sur  le  sarcophage  de  S*  Pétersbourg 
"^    V»  p.*  Le  I   I  I  des  pronoms  n'est  donc  pas  une  marque  purement  idéographique 

du  pluriel,  mais  l'mdice  d  un  plunel  en  ou,  attaché  à  la  consonne  aa/wna.  Il  y  a  grand'  chance 
pour  que  le  pluriel  des  pronoms  doive  se  rétablir  comme  il  suit,  parallèlement  au  duel  : 

U  *,  ANOU,    ENOU  ,    Eni 

1j     I     I-    I     I     I  11    ' 

/wvWj  V\  TENOU,   -^KltOT,    -THnOT,  ^-THrtC,    -Ttlft    /vwwv^    TENI 


I                  SENOU  I 

I    I     I     I  I         II 

#y       ASA/WNA  ^      /\A/>A/\A 

1^.    .,«™  ^,1' 


seni 


OUNl 


Je  réserve  la  question  de  savoir  si  la  voyelle  intercalée  entre  les  deux  consonnes  était 
un  ou,  un  i  ou  un  e. 

2°  J'avais  toujours  pensé  que  le  «  qui  paraît  souvent  entre  une  racine  copte  et  le  pronom 
régime,  dans  les  formes  comme  eqett&^M«c,  salvabit  eam,  nn&^fteq,  jugum,  était  la  survivance 


de  l'ancien  (2,  y  qu'on  trouve  en  égyptien  dans  ^v  ^  ,  \  S  J  '  ^*  ^^'^'  fallait 
admettre  pour  tous  les  mots  de  ce  type  l'existence  d^ne  forme  absolue  :  nahme,  nouhme, 
NAHBE,  NOUHBE,  cutrc  Ic  coptc  nd^çû  T.,  ttoTçûûi  T.,  ct  l'autiquc  :  Nahmou,  nouhmou,  nahbou, 
NouHBou.  Le  dialecte  d'Akhmîm  nous  montre  l'existence  régulière  de  cette  forme  : 

(09e.n€,  deficere,  cessare,  perdere  (Joël,  I,  17,  Habacuc,  II,  18),  cosmi,  T.  oatnc,  cum  suff. 

c&oTn«,  cognoscere,  sdre  (Joël,  II,  14;  Zacharie,  IV,  13),  cooth,  T,,  cwoTit,  M, 

OTCûTtte  «w6&\,  lïbatio,  potio  (Joël,  II,  14),  ottcoth.  T.,  ovcoTen  c&oA.,  M, 

oT(ûuiâe,  respondere  (Joël,  II,  19;  Zacharie,  IV,  11,  VI,  4,  5),  otcûçsô,  T.  oTcoui^e,  c.  suff, 

07r&&û€,  purus  (Abdias,  17;  Jonas,  II,  5),  oTewa^ft,  T,,  ove^ô,  M, 

T6>n€,  surgere  (Jonas,  I,  6,  III,  6),  Tcon,  M.  B.,  tcooth,  T.  M,  B. 

oT<w^€  (Jonas,  I,  14),  oTw^e  (Zacharie,  VII,  11),  velle,  otcoui,  o-re^va,  ottcui,  T,  M,  B, 

ccoTMft,  audire,  exaudire  (Jonas,  II,  3),  ccotm,  T.  B.,  ccotcm,  M, 

^Ti^pTpe,  perturbatio,  tumultus  (^Habacuc,  III,  15),  uiTopTp,  T, 


1)  MUceUanea  dans  la  ZeUtchri/t,  1875,  p.  74— 7ô,  §  4. 
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oircoTûc,  effundere  (Zacharie,  IV,  12),  oveTô,  ovcxq,  T. 

I10TTM.C,  dulcia,  suavis  (Zacharie,  IV,  14),  hotm,  hottm,  T.  M. 

OTï€iû«,  sacerdos  (Zacharie,  VI,  11,  13),  ottkhû,  T,  B.,  othô,  M,,  OT€€fi,  B, 

Tous  ceux  de  ces  mots  dont  le  prototype  existe  en  égyptien  y  ont  un  %  v^  final  : 

Nous  avons  donc  la  dégradation  suivante  :  Ouotenou,  otcoth*,  oTûiTu;  ouôshbou,  oTcooiftc,  otod^ê; 
ODÂBOU,  OTre.«iÔ€,  OTTé^e^ô;  oulBOU,  oirï€ifie  (ouîîbe),  otpkhû  (ouîIb);  tonou,  Tû>ti€,  Tcon,  etc.  Un 
nom  comme  />^\v  »  1^>  SJ)  ^  passé  par  trois  états  au  moins  de  prononciation  Païnotmou, 
Païnotme,  Païnotm  (Païnotkm),  pour  le  second  élément. 

3**  Cette  règle  de  dégradation  appliquée  à  un  mot  comme  çooir,  le  jour,  peut  nous 
montrer  de  quelle  façon  il  est  sorti  de  l'égyptien  y®  correspondant.  Le  terme         o 

s'écrit  souvent  <=>  avec  deux  ^  (^,  même  au  singulier  :  il  était  donc  assez  naturel  de 
supposer  que,  le  <=:>  une  fois  tombé,  les  deux  Q.  qui  subsistent  sont  ceux  qu'on  retrouve 
en  copte  dans  qpoT.  L'orthographe  çooTe  que  fournit  notre  dialecte  pour  le  singulier  (Jonas, 
m,  4)  nous  oblige  d'envisager  autrement  la  question.  On  ne  l'avait  trouvée  jusqu'à  présent 
que  dans  la  forme  bizarre  hoot*,  T.  çen,  i\i.ip<xi,  où  le  «  pouvait  être  simplement  la  marque 
du  pluriel.  La  forme  du  singulier  çooTe  nous  ramène  h  une  forme  plus  antique  *hoouou, 
c'est-à-dire  à  celle  que  pourrait  présenter  o,  une  fois  le  <=:>  tombé,  si  on  suppose 

que  le  ^^  du  on  initial,  est  devenu  là,  comme  souvent  ailleurs,   un  o   dans   la  langue 


moderne  :  le  troisième  ou  sera  devenu  «,  puis  aura  disparu.  La  suite  des  formes  serait  donc 
Harod,  Harouou,  Haouou  (cfr.  cn^^^o);  Hoouou,  çootc,  ^ooit  (^aoit,  B.)  et  dans  les  com- 
posés çoT  (çoTTMice,  T.,  natalitius  dies), 

4"*  On  peut  pourtant  se  demander  si   çoo^re  et  çoot  ne  seraient  pas  deux  doublets, 
dérivés  chacun  directement  de  ,  le  premier  de  la  façon  que  je  viens  de  dire,  le  second 

en  (^ 
de  façon  différente.  Le  mot  o,  Harouou,  Haroou,  devient  par  chute  de  <=>  Haouou, 

Haoou.  Hors  a,  se  combinant  avec  ou,  peut  donner  o  en  égyptien.  La  découverte  du  dialecte 

d'Akhmîm  a  mis  ce  fait  en  pleine  lumière  :  là,  en  effet,  on  a  «^ïno,  je  vis,  pour  tkîvuKTr,  ctmmo, 

pour  ftTMMikir,  cno,  deux,  pour  ctiA>Tr,  etc.  Haouou  traité  de  la  sorte  devient  nécessairement 

Hoou,  ç_ooT.  C'est  par  cette  même  loi  que  j'explique  l'existence  en  copte  d^  la  forme  o,  w, 

esse.  Le  verbe  û  y,  U^,  prononcé  probablement  aou,  est  à  o,  S,,  ce  que  cn^wir,  snaou  est 

à  cno,  SNO.  Les  formes  «^  et  «  du  même  mot  sont  trop  connues  pour  qu'il  soit  besoin  de  les 

expliquer.  Mais  je  dois  faire  remarquer  que  les  textes  des  pyramides  nous  donnent,  comme 

variante  fréquente  de  (|  y,  le  mot  ÛOlJ;  où  la  vocalisation  en   Vî>  est  remplacée  par  la 

vocalisation  en  (j(|.  Ces  mêmes  textes,  en  employant  l'orthographe  capricieuse  (j    q    pour  H  ^, 

semblent  prouver  qu'à  l'époque  où  ils  furent  écrits  n        ,  il  est,  sonnait  de  même  que  n    q  , 

viande.  Or,  le  mot  (|  ç  a  une  orthographe  pleine  0  y  ç  ?  conservée  par  tradition  en 
démotique  <^^S  qui  nous  explique  cette  confusion  d'orthographe.  (1  v\*^-c^,  il  est,  se  pro- 
nonçait jadis  Aouv,  comme  Q  y  o  ;  chair,  et  si  plus  tard  û  ^  ç  est  devenu  en  copte 
«^q,  tkh,  caro,  c'est  de  la  même  manière  que  1  ^  est  devenu  «^q,  cq,  il  est.  Si  donc  l'ortho- 
graphe \\  Q  répond  à  une  orthographe  pleine  (j  v^k-*^,  on  peut  se  demander,  et  on  est 
en  droit  de  se  dire,  que  l'orthographe  (|(|(|  répond  à  une  orthographe  pleine  û  yûû  aoui. 

Recueil,  VIU.  26 
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Aouï  serait  un  doublet  de  aou,  comme  oi  est  un  doublet  de  o,  et  les  fonnes  ^^,  û^^ 
seraient  des  variétés  dialectales,  comme  le  «^i  bashmourique  à  côté  du  oi,  o  thébain  et  mem- 
phitique  :  oi  répond  en  eflfet  à  n  [^1  n  n  Aouï  de  la  même  manière  que  o  répond  à  (1  %. 
5°  Le  passage  de  ait  en  o  se  retrouve,  bien  que  rare,  dans  quelques  piots  appartenant 
aux  dialectes  thébain  et  memphitique  :  ainsi  dans  ^tk-r,  çn^^Tr,  T.  qno,  T.  n,  vas,  instru- 
mentum  qaodms,  ca^ir  T,  M.  (en  composition  dans  cA.TrHpn,  T.  n,  vini  potator^  pc&^rHpn,  M,), 
cû>,  T.  M.,  bibere.  Si  on  compare  le  copte  à  la  langue  antique,  on  reconnaîtra  aisément  que 
beaucoup  des  mots  en  o,  <o  final  qui  n'ont  plus  de  variante  en  -«^v,  répondent  à  des  mots 
terminés  par  0^>^^)  même  : 

1(1  v\aw^  qA,  1(1  (^  AAAAAA  g^    saou  CA.T-,  cû>,  co,  c.  suf. 


,  (]  ^^^  ^^bs^;      aqaou,  [tI^wko,  AL   T,,  perdere. 

^  ^l^j  îaou,  eiâou,  eiw,  T,  kù,  M.  asimis, 

c — lû    v*. 

pour  ne  citer  que  ceux  là.  Le  même  phénomène  se  produisait  dans  Tintérieur  des  mots,  car 
cûû>R,  M.  m,  milvus  répond  à  JMj  ^^^  bàoukou.  Si  d'autre  part,  on  songe  que  a>,  o  copte 
a  été  traité  comme  V:>,  Q.,  de  Tancienne  langue  et  passe  aisément  à  «>  cû>,  ce,  at<o,  î3t€,  on 
peut  établir,  comme  il  suit,  Thistoire  d'une  partie  des  mots  en  Q  y»^^  final  ou  média!  de 

régyptien.  D'abord  le  son  diphthongue  aou,  «^t,  puis  o,  w,  enfin  €  :   I  [I  (^  ' 
cû>,  c€.  Dans  d'autres  mots  (1  ^  tourne  vers  «i. 


NUMMULI. 

PAR 

M.   DE   ROCHEMONTEIX. 


§  1.  —  Abgyptos  et  Danaos.  —  La  lutte  entre  Set  et  H'or  obsédait  la  pensée  des  Égyp- 
tiens; dans  tout  l'univers  ils  retrouvaient  les  frères  ennemis;  elle  symbolisait  en  particulier  pour 
eux  l'opposition  entre  la  région  du  Nord  et  la  région  du  Midi;  elle  leur  rappelait  aussi  les 
compétitions  entre  les  familles  qui  prirent  le  pouvoir;  elle  est  venue  se  greflfer  sur  une  tradition 
très  vivace  à  l'époque  grecque,  dont  Hérodote^  et  Manéthon^  nous  ont  conservé  deux  versions, 
et  dans  laquelle  je  retrouve  un  écho  des  passions  qui  se  déchaînèrent  lorsque  la  famille  de 
Ramsès  r*",  venue  probablement  du  Nord,  se  substitua  aux  héritiers  des  Pharaons  de  la 
XVIIP  dynastie;  ces  passions,  il  semble,  n'étaient  pas  encore  calmées  sous  la  XX®  dynastie. 
Dans  Hérodote,  c'est  Sesostris  le  Grand  qui  échappe  aux  embûches  de  son  frère.  D'après 
Manéthon,  Setos-Ramsès  à  son  retour  des  pays  du  Nord,  étouffe  une  conspiration  fomentée 
par  son  frère  Armaïs  et  l'exile;  ArmaYs,  c'est  H'or-me-hib;  les  noms  de  Setos  et  d'Armaïs 
amènent  immédiatement  une  assimilation  avec  Set  révéré  surtout  au  Nord,  et  H'armachi,  grand 


1)  Hîit,,  II,  107.  Cfr.  Maspero,  Hist,  des  peuples  d'Orient,  4*  édit,  p.  271. 

2)  Manéthon  dans  Joseph  C.  Appion,  liv.  I,  §  15. 
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dieu  au  Midi.  Manéthon  donne  un  renseignement  de  plus;  selon  lui,  Setos,  c'est  Aegyptos, 
Armaïs  est  Danaos.  Les  Grecs  de  la  Basse-Egypte  auxquels  était  contée  la  légende  reconnurent 
en  eux  ces  frères  qui  se  faisaient  la  guerre  dans  le  sein  maternel  ;  Aegyptos  et  Danaos  devinrent 
les  prototypes  de  Praetos  et  Acrisios.  Danaos  lui-même  avait  régné  à  Argos  et  était  chef  de 
lignée  grecque,  et  comme  héros  solaire  (s'il  faut  en  croire  les  mythologues),  il  avait  passé 
par  le  midi.  Les  Grecs  prirent  donc  pour  leur  compte  le  mythe  égyptien. 

Des  deux  noms  cités  par  Manéthon,  nous  connaissons  la  signification  du  premier, 
Aegyptos;  c'est  une  désignation  du  sanctuaire  de  Memphis,  la  métropole  du  Nord;  l'autre, 
Danaos  est-il  aussi  un  nom  topique?  Je  le  crois  pour  ma  part,  et  je  vois  là  une  des  appella- 
tions principales  de  TÉgypte  «le  pays  du  sycomore  r-,  (]0^j(^*;  trône  d'Horus.  L'hiatus 
00  du  grec  appelle  en  égyptien  une  aspiration,  le  m  par  exemple  et  la  coloration  des  voyelles 
dans  Danaos  se  recompose  au  moyen  du  copte  noT^c  «sycomore».  D'autre  part,  les  gens 
de  Memphis  avaient  constamment  à  faire  une  distinction  entre  «le  sycomore»,  le  quartier 
de  la  nécropole,  séjour  favori  d'Hathor,  d'une  part,  et  le  sanctuaire  de  Ptah  Ei-Kou-Ptah, 
d'autre  part;  enfin,  pour  eux  encore,  le  Midi,  c'étaient  les  nomes  voisins  f)  f|||^  et  A  ^^  avec 
la  métropole  p     A©. 

Hérodote'  a  fait  naître  Danaos  à  Chemnis  évidemment  comme  ancêtre  de  Persée;  or, 
le  dieu  Chmin  porte  le  titre  de  Pehreru  ou  Peh'resu  dans  lequel  M.  Maspero  a  déjà  reconnu 
l'assonance  du  nom  du  héros  grec;^  peut-être  les  interprètes  de  l'ancienne  histoire  retrouvaient- 
ils  un  souvenir  de  Danaos  dans  un  emblème  ordinairement  placé  derrière  le  dieu  ithyphallique, 
t&,  le  A«^  Y  fj  (het-nahu?)  d'où  s'échappent  un  lotus  et  deux  sycomores.  Toutes  les  déductions, 
tous  les  jeux  de  mots,  étaient  permis  alors  comme  aujourd'hui  aux  commentateurs  de  mythes. 

Quant  à  la  raison  pour  laquelle  c'est  ici  Set  qui  est  le  vainqueur,  contrairement  à  tous 
les  usages,  elle  provient  de  la  dévotion  que  professait  pour  Set  la  famille  dont  les  membres 
ou  les  partisans  occupèrent  bien  longtemps  le  trône  d'Egypte  et  en  éliminèrent  pour  toujours 
le  parti  d'Armaïs. 

§  2.  —  Le  Pharaon  Osumanduas.  —  Lbtronne  a  consacré  au  tombeau  d'Osumanduas 
décrit  par  Diodore  (I,  47—49),  un  long  mémoire  ^  dans  lequel  il  établit  : 

Que  ce  monument  a  été  identifié  à  tort  par  les  membres  de  la  commission  d'Egypte,^ 
par  CHABfPOLLiON,  *  au  temple  aujourd'hui  appelé  Ramesseum,  lequel  ne  porte  que  les  car- 
touches de  Sesostris  le  grand; 

que  tout  en  rappelant  le  Kamesseum  et  le  Memnonium  de  Ramsès  III,  par  la  disposition 
générale  du  plan  et  par  la  décoration,  il  en  diffère  par  des  détails  scrupuleusement  discutés; 
que  les  mensurations  rapportées  par  l'auteur  grec  ne  sont  applicables  à  aucun  des  édifices 
de  Thèbes  actuellement  existants; 

qu'enfin  l'Osymandyeum  a  été  inventé  par  les  prêtres  égyptiens  jaloux  de  «frapper 
>  l'imagination  par  la  peinture  d'un  monument  qui  surpassait  tout  ce  que  les  Grecs  admiraient 
»à  Thèbes». 

1)  Hi9t„  II,  91. 

2)  Maspbbo,  Hiat.  des  peuples  d'Orient,  p.  22. 

3)  Œuvres  choisies^  coll.  Faonan,  tome  I,  p.  222  sqq. 

4)  Descr.  de  Thèbes  et  PI.  antiq.  IL 

5)  Lettre  XIV  dans  les  Lettres  écrites  d'Egypte  et  de  Nubie. 
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Toute  rargumentation  de  Letronne  repose  sur  cette  idée  que  le  narrateur  qui  a  fourni 
à  Diodore  la  matière  de  sa  description,  Hécatée  d'Abdère,  s'il  est  le  coupable,  voyageait  une 
roulette  à  la  main,  et  ne  s'aventurait  à  parler  d'un  édifice  religieux,  qu'après  avoir  contrôlé 
ses  propres  mesures  chez  l'archiviste,  pénétré  au  fond  des  sanctuaires,  entendu  les  révélations 
du  pontife.  H  faut  comprendre  autrement  les  touristes  de  cette  époque;  ils  ne  voyaient  pas 
mieux  les  temples  que  nous  autres  Européens  ne  voyons  aujourd'hui  les  mosquées  d'Egypte. 
Quand  des  savants,  des  souverains  pénètrent  dans  la  mosquée  de  Saiedna-1-Hosèn,  ou  dans 
l'université  d'El-Azhar,  au  Caire,  ni  le  Sheikh-ul-Islam,  ni  même  l'imam  particulier  ne  se 
dérangent  pour  leur  en  faire  lesJionneurs  :  les  gens  de  service  seuls  se  mêlent  au  cortège  et 
luttent  de  bavardage  et  de  niaiserie  avec  les  eflfendis,  les  drogmans  et  les  cawas,  et  la  tournée 
s'achève  au  bruit  des  sifflottements  des  étudiants  et  des  fidèles.  La  morgue  des  anciens  collèges 
sacerdotaux  ne  le  cédait  en  rien  à  celle  du  clergé  actuel.  De  plus,  dans  la  vieille  Egypte, 
l'accès  des  sanctuaires  était  rigoureusement  interdit  aux  impurs.  Ceux-ci  pouvaient  circuler 
dans  le  téménos,  faire  leur  offrande  à  l'animal  sacré,  mais  ils  ne  pouvaient  dépasser  les  cours 
intérieures,  en  tout  au  plus  l'Use-/.^  De  là,  l'interprète  qui,  pour  son  métier,  avait  surtout 
fréquenté  les  Grecs,  leur  décrivait  l'intérieur,  leur  expliquait  les  croyances  locales  par  des 
noms  empruntés  aux  divinités  de  l'Olympe,  répondait,  au  milieu  d'un  cénacle  de  sous-diacres 
et  de  servants,  à  toutes  leurs  questions,  avec  l'indifférence  gouailleuse  de  l'Égyptien  pour  les 
idées  qu'il  prête  à  celui  qui  le  paie,  et  finalement  recommandait  le  secret  aux  curieux  et  aux 
tenaces  comme  Hérodote.  Strabon  nous  donne  une  idée  de  la  classe  et  de  la  dignité  des 
prêtres  auxquels  on  avait  affaire  :  «  nous  trouvâmes  le  monstre  étendu  sur  la  rive,  les  prêtres 
»  s'approchèrent,  et  tandis  que  les  uns  lui  écartaient  les  mâchoires,  un  autre  lui  introduisit  dans 
»  la  gueule  le  gâteau,  puis  la  viande,  et  réussit  même  à  lui  ingurgiter  l'hydromel.  Après  quoi, 
»le  crocodile  s'élança  dans  le  lac  et  nagea  vers  la  rive  opposée;  mais  un  autre  étranger 

>  survint  muni  lui  aussi  de  son  offrande,  les  prêtres  la  lui  prirent  des  mains,  firent  le  tour 
»  du  lac  en  courant,  et,  ayant  rattrapé  le  crocodile,  lui  firent  avaler  de  même  les  friandises 
»  qui  lui  étaient  destinées.  >  ^ 

La  visite  du  géographe  aux  colosses  d'Amenophis  «en  compagnie  d'Elius  Gallus  et  de 

>  sa  nombreuse  cohorte  d'amis  et  de  soldats  >  (XVII,  46),  rappelle  les  parties  de  nos  modernes 
voyageurs.  En  somme,  les  premiers  amateurs  grecs  d'antiquités  égyptiennes  n'étaient  ni 
archéologues,  ni  architectes;  ils  n'avaient  ni  le  coup  d'œil,  ni  l'exactitude  de  l'homme  de 
métier;  leurs  descriptions  sont  généralement  vagues,  et  si  celle  du  tombeau  d'Osumanduas 
affecte  plus  de  précision,  elle  laisse  l'impression  d'une  composition  littéraire  à  effet,  où  s'entre- 
mêlent les  remarques  personnelles  et  les  quiproquos  du  premier  rédacteur,  les  explications  de 
ses  guides. 

Je  crois  donc  qu'il  faut  se  placer  à  un  tout  autre  point  de  vue  que  Letronne  pour 
chercher  la  solution  de  ce  problème  dit  du  «tombeau  d'Osumanduas»  qui  a  captivé  les  éru- 
dits  les  plus  éminents.  Bien  qu'il  ait  perdu  un  peu  de  son  intérêt,  on  me  permettra,  par 
respect  pour  leur  mémoire,  d'en  reprendre  sommairement  l'examen.  Ci -contre,  p.  195,  je 
présente  tout  d'abord  le  plan  indiqué  par  Diodore  (cfr.  texte  et  trad.  dans  Letronne,  1.  1., 
p.  274  sqq.).* 

1)  Cfr.  Hérodote,  II,  148. 

2)  Strabon,  Géog.,  XVII,  38.  Tr.  Tardieu,  tome  III,  p.  443. 
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Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  comparaisons  jadis  établies  entre  les  pylônes  et  les  péri- 
styles du  «tombeau  d'Osumanduas»,  et  les  parties  correspondantes  du  Ramesseum  :  le  lecteur 
voudra  bien  se  reporter  à  la  Description  générale  de  Tlùîbea  et  aux  Lettres  de  Champoluon 
déjà  citées.  Je  ferai  seulement  remarquer  avec  Lbtronnb  que  les  identifications  proposée 
s'appliquent  aussi  bien  au  monument  de  Ramses  III  à  Medinet-Abou  (cfr.  Champollion,  Notices 
publiées^  tome  I,  p.  344 — 373,  708 — 740),  sauf  qu'on  n'y  a  point  vu  les  colosses  dont  les  débris 
peuvent  d'ailleurs  être  encore  enfouis  sous  les  décombres  du  premier  péristyle. 

Sur  la  seconde  moitié  des  deux  édifices,  on  a  dû  se  borner  à  des  conjectures;  les  sanc- 
tuaires du  Ramesseum  sont  ruinés.  Il  reste  à  examiner  les  salles  rendues  à  l'étude  par  les 
déblaiements  de  Mariette  à  Médinet-Abou.  A  cette  intention,  je  reproduis  ici  la  notice  rapide 
et  le  plan  que  j'en  fis,  lors  de  ma  première  visite,  en  1876. 

Salle  hypostylb  :  Une  partie  des  sculptures  du  registre  supérieur  est  détruite;  mais 
on  peut  se  faire  une  idée  suffisante  de  la  décoration  :  elle  comprenait  la  scène  bien  connue 
de  l'introduction  du  roi  devant  les  dieux  par  Tehot  et  Chonsu,  des  adorations  aux  divers  types 
de  la  triade  thébaine,  un  grand  tableau  des  objets  précieux  conservés  dans  le  trésor.^ 

Différentes  chambres  se  dégagent  dans  cette  salle.  Deux  portes  donnaient  accès  à  ceUes 
du  Sud.  La  première,  en  allant  vers  le  fond  du  temple,  conduit  au  trésor  composé  de  cinq 
pièces  et  suffisamment  décrit  par  Champollion^  et  Domichbn.^ 

Chapelle  de  Chmin.  —  On  y  pénètre  par  la  seconàe  porte.  Sur  la  paroi  Est,  le  roi 
coiflFé  du  casque  avec  disque  solaire  présente  l'encensoir  et  fait  une  libation  devant  un  naos 
à  l'intérieur  duquel  est  une  barque  ornée  à  la  proue  et  à  la  poupe  de  têtes  humaines 
coiffées  du  cupuchon  et  surmontées  du  diadème  atef,  qui  figurent  Amon-Râ  ©O^t;  au-dessus 

d.  h  barque,  on  U.  :  ^P  =  âfr^iV@iS35f  î  "  P""^^-  ^•"^ 
mârê  précédé  de  Thoth  portant  à  la  mam  la  palme  des  panégyries  accomplit  la  même 
cérémonie  devant  un  naos  sous  lequel  Amon  assis  respire  le  parfum  d'une  gerbe  de  fleurs; 
derrière  le  dieu,  Khonsu  et  Ramsès.  —  Paroi  du  fond  :  Offrande  du  yi  à  Chmin. 

En  face  s'ouvrent  quatre  salles  que  je  désignerai  par  l'appellation  de  Chapelles  de 
Ptah-Sokar-Osiris,  et  I'Abattoir  : 

V  Chapelle  d'UsurmIre.  —  Sur  la  paroi  Ouest,  les  fils  du  roi  font  des  offrandes 
à  leur  père  #  suivi  de  la  reine.  Une  scène  semblable  occupe  la  paroi  Est  :  les  princesses 
sont  devant  le  roi  casqué  et  tenant  le   | .  Le  fond  de  la  chambre  est  démoli. 

2°  Chapelle  de  Ptah  de  Medinet-Abou.  —  Le  tableau  de  la  porte  représente  le  roi 
casqué  offrant  J{  à  Ptah  de  Medinet-Abou,  le  corps  enveloppé  de  bandelettes  et  coiffé  du 
seiTC-tête.  —  Paroi  Est,  deux  tableaux  :  l*'  Le  roi  offre  le  vin  à  Amon  et  à  une  déesse 
léontocéphale,  coiffée  de  l'atef;  2**  il  oint  le  front  de  Ptah  de  Medinet-Abou  accompagné  de 
Soyjt  Â^,  dans  un  naos.  —  Paroi  Ouest  :  1**  Offrande  ®  q  à  Amon  et  Mut;  2®  encens  à 

Ptah    ^     _     jjzl    Ç    *^— -   emmaillotté,   les  deux  plumes  ma  ^s§   sur  la  tête,  dans  un 


1)  Prisse  d^Ayesnes,  Vart  égyptien,  planches  des  arta  industrieU, 

2)  Notice»  publiées,  p.  365  et  399. 

3)  Le  trésor  de  Rampsinit,  Hist,  Imchr.,  p.  I,  pi.  XXX— XXXIV. 
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naos,  et  à  Hathor.  —  Paroi  du  fond  :  Offrande  du  ^j^  à  Ptah  dans  ses  bandelettes  et  à 
la  déesse (nom  et  emblèmes  effacés). 

3°  Chapelle  des  animaux  sacrés.  —  Sur  le  tableau  de  la  porte,  le  roi  reçoit  la  vie  d'un 
dieu  debout.  —  Paroi  Ouest  :  V  Le  roi  casqué  offre  le  J{  à  une  figure  d'ibis  juchée  sur 
un  socle;  2°  il  tend  Fencensoir  et  libe  devant  une  figure  de  chacal  (Ap-Watu  du  Sud)  accroupi 
sur  un  socle,  derrière  laquelle  la  déesse  Sentait,  à  tête  de  vache,  coiffée  des  deux  plumes 
ma  ni  se  tient  dans  l'attitude  de  la  protection.  —  Paroi  Est  :  l""  Le  roi  casqué  oint  un 
épervier  sur  un  support;  2°  coiffé  du  serre-tête,  il  offre  les  ®  o  à  un  chacal  (Ap-Watu  du 
Nord)  couché  sur  un  coflre,  au  milieu  d'un  naos;  la  déesse  qui  se  tient  derrière  l'animal  a 
la  tête  enveloppée  du  capuchon  et  surmontée  du  disque  entre  les  cornes  de  vache  ^.  — 
Paroi  du  fond  :  Offrande  ®  o  à  Osiris  nef  heh,  heq  zota,  en  gaîne,  avec  les  emblèmes  de 
Sokar,  assis  dans  un  naos. 

4°  Chapelle  de  la  barque  de  Sokar.  —  On  y  pénètre  par  une  porte  à  deux  battants. 
—  Paroi  Est  :  1**  Le  roi  encapuchonné  offre  le  vin  au  dieu  ibiocéphale  assis  dans  un  naos; 
2?  casqué,  il  présente  le  ^  à  Nofre-Tum  à  tête  humaine  (diadème  effacé),  également  dans 
un  naos.  —  Paroi  Ouest  :  Le  roi  casqué  est  dans  un  naos,  tendant  l'encensoir  et  libant 
devant  la  barque  de  Sokar.  —  Paroi  du  fond  :  Série  Ouest,  le  roi    ff)   offre  le  ^    à  Ptah 

de  Medinet-Abou,  coiffé  du  serre-tête,  dans  un  naos;  série  Est,  il  offre à  Ptah  en 

gaîne,  ayant  le  diadème  ,^^. 

Ainsi,  ces  quatre  chambres  orientées  vers  le  Nord  étaient,  on  le  voit,  sous  l'invocation 
de  divinités  funéraires  parmi  lesquelles  domine  le  type  du  dieu  de  Memphis,  Ptah,  dans  sa 
forme  souterraine,  avec  le  nom  local  de  «Ptah  de  Medinet-Abou»  :  la  première  était  plus 
spécialement  consacrée  à  Usur-ma-Rë,  Ramses  III,  le  roi  éponyme,  identifiable  dans  cette 
chapelle  à  Ptah-Sokar,  dont  il  prend  le  diadème  ^^',  la  deuxième  à  Ptah  de  Medinet-Abou; 
la  troisième  abritait  les  images  de  trois  des  animaux  dans  lesquels  s'incarnent  les  grands 
dieux  infernaux,  Fépervier,  l'ibis  et  le  chacal  et  celles  des  déesses  de  l'Ament,  Sentait  et  Hathor, 
sous  la  présidence  de  l'Osiris  «maître  des  durées  indéfinies»;  la  quatrième  enfin  servait  de 
dépôt  au  Konnu  ^^f^  de  Ptah-Sokar,^  le  dieu  qui  occupe  la  place  d'honneur  sur  la  paroi  du 
fond,  en  sa  forme  locale.  Ce  résumé  justifie  la  dénomination  que  j'ai,  pour  plus  de  commo- 
dité, donnée  au  groupe  de  ces  quatre  chapelles.  Les  grandes  fêtes  dont  ils  recelaient  les 
accessoires,  se  tenaient  au  début  de  l'année  agricole,  dans  le  temps  des  semailles,  comme 
celles  de  la  chapelle  de  Chmin,  en  face,  du  côté  Sud,  se  célébraient  pour  la  moisson. 

Abattoir.  —  C'est  là  qu'on  immolait  les  victimes  destinées  aux  sacrifices.  Il  comprend  : 
1**  une  cour  dont  le  côté  Ouest  est  bordé  par  une  petite  galerie  soutenue  par  un  pilier  et 
couronnée  par  la  corniche  égyptienne;  2**  une  salle  où  l'on  pénètre  par  une  porte  située  à 
l'angle  Nord-Ouest  de  la  galerie. 

Cour.  —  Le  tableau  de  la  porte  montre  le  roi  casqué  entrant  dans  l'attitude  et  avec 
les  emblèmes  de  rigueur  pour  les  grandes  offrandes  :  J^  il  amène,  dit  l'inscription,  des  bœufs 
destinés  au  sacrifice.  Dans  l'intérieur  de  la  cour,  le  roi  accomplit  la  cérémonie  du  feu  (en 
brûlant  l'encens)  et  de  l'eau,  et  fait  des  offrandes  de  toutes  natures  en  l'honneur  de  Chmin 
et  de  la  triade  thébaine;  dans  chaque  série  se  reproduit  la  présentation  de  quatre  bœufs  du 

1)  Voir  Bbugsch,  Bévue  égypt,,  I,  p.  46. 
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rituel  La  paroi  Nord  se  divise  en  quatre  registres  :  dans  celui  du  bas,  des  serviteurs  tenant 
la  plante  sacrée  ï  à  la  main,  amènent  quatre  bœufs  très  gras  et  accolés  de  Temblème  ^^ 
qui  symbolise  les  idées  de  renaissance;  au  2^  registre,  on  a  figuré  Tabattage  et  le  dépeçage 
des  victimes,  auxquels  assiste  un  prêtre  élevant  l'encensoir  et  faisant  la  libation;  plus  haut, 
dans  le  3®,  les  servants  emportent  les  pièces  vers  la  salle  hypostyle;  enfin  le  4®  registre 
contient  des  actes  d'adoration,  rofirande  des  quatre  bœufs  immolés  à  Harmachi,  Tum  et 
Amon.  —  Le  pilier  de  la  galerie  est  décoré  de  tableaux  représentant  le  roi  embrassé,  du 
côté  Nord,  par  Amon  et  Chonsu,  du  côté  Sud,  par  Montu  et  Tum. 

Dépôt  annexe.  —  Cest  la  paroi  Sud  qui,  au  point  de  vue  de  la  décoration,  en  forme 
le  fond.  Amon  y  est  représenté,  enveloppé  de  bandelettes,  avec  les  attributs  d'Osiris,  recevant 
l'hommage  de  la  libation.  Sur  les  autres  murailles,  le  roi  répète  la  libation  en  présence  de 
la  triade  thébaîne  et  offre  entr'autres  cinq  animaux  immolés.  Cette  chambre  servait  probable- 
ment à  conserver  les  ustensiles  nécessaires  aux  cérémonies  qui  s'accomplissaient  dans  l'abattoir. 
On  remarquera  (voir  le  plan)  que  la  cour  est  bien  étroite  pour  que  les  sacrificateurs  y  puissent 
à  l'aide  faire  leur  office;  dans  les  grandes  occasions,  on  devait  se  contenter  d'y  contrôler 
les  marques  des  animaux,  de  les  consacrer,  d'y  accomplir  certains  rites  sur  les  quartiers  de 
viandes  dépecés  au  dehors;  le  plus  souvent,  on  se  bornait  à  des  simulacres  et  comme  au  siècle 
dernier,  en  s'asseyant  à  une  table  modestement  servie,  on  réjouissait  sa  vue  des  victuailles 
figurées  sur  les  trumeaux  de  la  salle  à  manger,  de  même,  là,  les  dieux  pouvaient  s'imaginer 
à  la  moindre  sollicitation,  qu'ils  assistaient  aux  sacrifices  royaux  sculptés  sur  les  murailles 
devant  leurs  images. 

Chapelle  de  Chonsu  infernal.  —  A  côté  de  l'abattoir,  dans  l'angle  Nord  de  la  paroi 
Ouest  de  la  salle  hypostyle  s'ouvre  une  chambre  dont  il  ne  reste  que  les  fondations;  elle 
mène  au  réduit  réservé  au-dessous  de  l'escalier  conduisant  aux  terrasses  ;  deux  Nils  en  sortent, 
un  grand  lotus  à  la  main;  le  roi,  sur  le  tableau  de  la  porte,  oint  le  dieu  Chonsu  dans  ses 
bandelettes,  et,  à  l'intérieur,  il  est  représenté  entre  Mut  et  Chonsu  devant  Amon.  —  Il  est 
probable  que  ces  deux  salles  placées  du  côté  du  temple  qui  appartient,  comme  on  le  verra 
plus  bas,  au  dieu  Chonsu,  se  rattachent,  sous  le  rapport  des  cérémonies  et  des  idées,  au  groupe 
désigné  sous  le  nom  de  chapelles  de  Ptah-Sokar,  on  y  révérait  le  3®  personnage  de  la  triade 
dans  son  rôle  infernal.  Au  point  de  vue  mystique,  tout  cet  ensemble  correspond  à  la  région 
du  ciel  nocturne  dans  laquelle  le  dieu  prépare  sa  réapparition  à  l'horizon  oriental,  comme  la 
graine  pousse  hors  du  sol  qui  la  recouvre  une  verdure  nouvelle. 

De  la  grande  salle  hypostyle  on  monte  par  quelques  marches  à  une  seconde  salle  sou- 
tenue par  huit  colonnes,  maintenant  arasée  à  quelques  centimètres  du  sol,  et  qui,  par  sa 
situation  dans  le  plan  de  l'édifice,  me  paraît  correspondre  à  ^p|^ja— p^  la  salle  des 
OFFRANDES  d'Edfou  ct  dc  Dendcrah. 

Dans  l'angle  Ouest  de  la  paroi  Nord  une  porte  conduit  à  une  sorte  de  passage  dans 
lequel  le  roi  assis  reçoit  l'hommage  de  VAn-mut-tf;  derrière  lui  sont  six  personnages,  «tous 
les  Horus  qui  sont  dans  le  ciel».  —  Ce  passage  donne  accès,  du  côté  Nord,  à  I'escalier 
des  terrasses;  du  côté  Ouest,  à  un  service  composé,  exactement  comme  l'abattoir,  d'une  cour 
avec  galerie  et  d'une  annexe,  et  réservé,  je  crois,  pour  la  Fête  du  nouvel  an  : 

Cour.  Paroi  Sud  :  quatre  tableaux  dans  chacun  desquels  le  roi  fait  une  offrande  à  une 
divinité  criocéphale  assise,  savoir  : 
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1.  Coiffé  du  klaft,  il  offre  les  pains  à     ^Q1^|J 

2.  _      _  serre-tête, le  1-^1^1 

3.  _      -casque, ®    -    ^"^^|ggjj 

4. klaft, i    -    ^^iltg? 

Dans  la  sé-ie  Nord,  Toffrande  des  pains  se  fait  aux  divers  Horus  également  assis.  Au 
registre  supérieur  sont  figurés  les  cynocéphales  et  autres  génies  en  adoration  et  la  barque 
de  Chmin.  —  La  paroi  Otiest  montre  le  roi  agenouillé  devant  Harmachi;  une  longue  inscription 
mutilée  est  gravée  devant  lui.  —  Sur  Varchitrave  qui  supporte  la  coniiche  de  la  galerie,  la 
barque  de  Tum  navigue  vers  le  Sud;  les  divinités  qui  la  montent  s'inclinent  pour  recevoir 
rhommage  du  roi  agenouillé,  suivi  des  cynocéphales.  —  Enfin  sur  le  pilier,  le  roi  est  embrassé 
d'un  côté  par  Amon  et  Tum,  de  Tautre  par  Amou  et  Harmachi. 

Toute  la  décoration  de  la  cour  converge  vers  la  porte  située  dans  Tangle  N.-O.  de  la 
galerie,  au-dessus  de  laquelle  on  lit  :  qTI  -t-  "^  Q  e/ i  ^  *  ^^^  '^  tableau,  adoration 
à  Harmachi.  —  C'est  vers  la  paroi  Sud  de  Fannexe  que  sont  dirigées  les  représentations;  elle 
est  occupée  par  Chmin  recevant  Tofifrande  du  vin.  Des  libations  à  divers  dieux,  Harmachi, 
Tum,  Amon,  décorent  les  autres  parois;  mais  Harmachi  et  Tum  sont  plus  souvent  figurés. 
Sur  la  paroi  Nord,  le  md  est  présenté  à  Tum;  au-dessus  de  la  porte,  deux  scènes  montrent 
Tune,  le  roi  reçu  par  Tum,  l'autre,  le  roi  reçu  par  Harmachi. 

De  la  deuxième  salle  à  colonnes,  on  monte  à  une  troisième  qui  correspond  au  ^"^  ^ 
«VESTIBULE,  salle  du  milieu >i  des  autres  temples.  La  paroi  Nord  est  percée  de  deux  portes  : 
la  plus  orientale  conduit  à  deux  cellules  dont  il  est  difficile  de  préciser  Tafifectation  ;  dans  la 
seconde,  sur  la  paroi  Nord,  deux  personnages  figurant  le  dédoublement  de  la  personne  royale 
maintiennent  Thiéroglyphe  gigantesque  de  TEst. 

Par  l'autre  porte,  on  pénètre  dans  une  série  de  chambres  :  —  Dans  la  première,  on  voit 
le  roi  présenté  à  Amon  par  Mut  et  Montu.  —  Sur  les  montants  de  la  porte  de  la  salle 
suivante,  le  roi  est  représenté  pénétrant,  comme  dans  le  groupe  précédemment  décrit  «dans 
la  chambre  deux  fois  pure»;  sur  le  tableau,  il  adore  Amon;  contre  chacune  des  parois  Sud 
et  Nord  de  cette  chambre  sont  disposées  cinq  niches  dont  une,  celle  de  l'angle  Nord-Ouest, 
est  sans  fond  et  sert  de  porte  à  la  3®  salle.  Il  reste  donc  neuf  niches  destinées  à  recevoir 
les  images  des  divinités  composant  vraisemblablement  la  part  des  parèdres  principaux;  la 
paroi  du  fond  est  décorée  par  deux  libations  symétriques  à  Amon-Sonter  criocéphale  avec 
le  disque  solaire  en  diadème.  —  Salle  3®  :  La  muraille  du  fond  est  détruite.  Paroi  Ouest  :  le 
roi  agenouillé  et  suivi  de  déesses  protectrices  présente  l'anîigramme  de  son  nom  à  Harmachi 
et  Su.  Paroi  Est  :  il  reçoit  l'emblème  des  panégyries  d'Amon,  Mut  et  Chonsu. 

La  3®  salle  hypostyle  ou  vestibule  sert  de  dégagement  au  triple  sanctuaire  dont  les  portes 
s'ouvrent  dans  la  paroi  du  fond.  Le  sanctuaire  du  Nord  contenait  la  barque  de  Chonsu,  et  à 


1)  Ce  nom  désigne  les  passages,  les  salles  intermédiaires  entre  deux  parties  différentes  du  temple. 
—  Il  ne  reste  rien  de  la  décoration  de  cette  salle,  ni  de  la  précédente.  Il  y  a  tout  lieu  d'admettre  qu'elle 
était  composée  d'après  les  mêmes  principes  que  les  salles  correspondantes  du  Ramesseum  (cfi-.  Lepsius, 
Denkm.,  vol.  VI,  pi.  170—171,  Champollion,  1. 1.,  I,  p.  594  et  sqq.).  Le  vestibule  correspond  à  la  salle  qu'on 
a  identifiée  à  la  Bibliothèque  d'Osumanduas  par  une  erreur  analogue  à  celle  du  guide  égypto-grec  de 
l'ameur  de  la  description  du  tombeau  (v.  ci-dessous,  p.  200,  note  2). 
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en  juger  par  les  autres  temples,  celui  de  la  droite  du  temple,  était  consacré  à  Mut.  Dans  le 
SANCTUAIRE  CENTRAL,  Quatrc  piHcrs  décorés  de  cynocéphales,  en  adoration,  supportaient  quelque 
emblème  consacré  à  Amon-Râ,  peut-être  la  barque  du  grand  dieu.  Suivant  Tusage  et  d'après 
un  plan  moins  heureux  que  le  plan  élaboré  par  les  constructeurs  d'Edfou  et  de  Denderah, 
le  sanctuaire  central  se  continue  et  se  subdivise  en  une  série  de  salles  qui  se  disposent  au 
fond  du  temple,  et  que  je  comparerai  aux  chambres  «mystérieuses»  et  aux  cryptes  des 
temples  ptolémaïques.  La  première  forme  un  couloir  transversal  dans  lequel  les  hiéroglyphes 
sont  sculptés  en  relief,  et  qui,  du  côté  Nord,  aboutit  à  deux  petites  pièces  en  enfilade  : 

Chambre  P^®.  —  Paroi  Est  :  V  oflfrandes  à  Amon  Â  dans  un  naos;  2°  libation  à  if 
Amon  -^. — D  35.  suivi  de  la  déesse  Amon-t  faisant  le  sa  du  dieu;  les  divinités  sont  dans  un 
naos.  -—  Paroi  Ouest  :  V  adoration  à  une  divinité  criocéphale,  avec  le  disque  solaire  en 
diadème,  assise  dans  un  naos,  le  bras  levé  vers  le  nexex  (pose  de  Chmin);  2**  offrandes 
diverses  et  libation  au  type  de  Chmin. 

Chambre  2*^.  —  Paroi  Est  :  encens  et  libation  à  un  dieu  criocéphale,  portant  le  diadème 
atef;  c'est  Amon-Harma/j;  il  est  suivi  de  Baste  léontocéphale.  Paroi  Ouest  :  même  scène; 
le  dieu  est  Amon-Râ. 

Les  représentiitions  nous  montrent  de  quelle  nature  étaient  les  principales  images,^  naos, 
etc.  etc.,  contenus  dans  ces  chambres,  comme  dans  les  cryptes  de  Denderah  ;  en  même  temps, 
elles  font  comprendre  le  point  de  vue  particulier  sous  lequel  Amon,  le  dieu  de  Thèbes,  y 
était  invoqué;  c'est-à-dire,  comme  la  personnification  de  l'ardeur  génésiaque,  des  énergies 
de  la  vie,  des  forces  qui  maintiennent  l'ordre  cosmogonique  et  empêchent  la  désorganisation. 
N'oublions  pas  que  nous  sommes  ici  dans  la  partie  gauche  du  temple,  celle  qui  correspond 
à  la  région  du  ciel  où  est  l'horizon  oriental,  où  réapparaît  le  soleil. 

DeiTière  le  couloir  est  un  autre  couloir  parallèle  avec  lequel  il  communique  par  une 
petite  baie  pratiquée  dans  le  soubassement  à  l'angle  Nord-Ouest  ;  les  décombres  ne  permettent 
pas  de  constater  s'il  existait  d'autre  entrée.  Une  longue  chambre  confine  à  ce  second  couloir, 
du  côté  Nord,  et  est  décorée  d'adorations  à  la  triade  thébaine  laquelle  résume  en  somme 
toutes  les  puissances  invoquées  en  détail  dans  le  reste  du  temple.  —  Les  adorations  du  cou- 
loir s'éloignent  de  cette  chambre. 

Toute  l'aile  occidentale  du  temple  est  détruite  ou  enfouie  sous  les  décombres. 

Des  débris  de  statues  gisent  encore  dans  les  cours  et  les  salles  hypostyles. 

Le  lecteur  a  pu  juger  par  cette  notice  de  la  mesure  dans  laquelle  l'Osumandueum  est 
comparable  à  Medinet-Abou.  En  rapprochant  le  plan  qui  y  est  joint  de  celui  de  Diodore,  il 
accordera  néanmoins  que  la  disposition  générale  du  temple  de  Ramses  III  a  pu  inspirer  l'au- 
teur premier  de  la  description, ^  surtout  si  celui-ci  n'a  vu,  comme  je  le  crois,  cette  partie  du 
monument  que  de  la  porte  qui  conduit  du  2®  péristyle  à  la  grande  salle. 

1)  M.  A.  Rhoné  me  fournit  la  note  suivante  écrite,  en  1^65,  à  Medinet-Abou,  sous  la  dictée  de 
Mariette  :  «  Dans  la  chambre  de  Tangle  droit  (en  regardant  le  fond  du  temple)  on  trouva  un  nombre  con- 
sidérable de  statuettes  en  bois  dont  les  pieds  avaient  été  détruits.  Plusieurs  étaient  d'une  exécution  remar- 
quable. »  Cfr.  Maspero,  Ouidedu  visiteur  à  Boulaq,  p.  174,  rOsiris-momie  en  bronze  n**  2210.  —  Il  s'agit  sans 
doute  de  la  salle  V  du  plan  décrite  ci-après. 

2)  La  Bibliothèque  ne  se  retrouve  pas  à  Medinet-Abou  (voy.  note  1,  p.  199  ci -dessus)  parmi  les 
chambres  dont  les  bas-reliefs  existent  encore;  mais  contrairement  à  Topinion  avancée  dans  les  Lettrée  de 
Champoluon  (1.  1.,  p.  236),  il  ne  paraît  pas  permis  de  comparer  «Tofficine  de  râme>  à  la  Salle  du  Ra- 
messcum  où  sont  figurés  Tehot  et  Safech  avec  des  ka.  Dans  les  scènes  décrites,  les  deux  divinités  se  chargent. 
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Cette  dernière  ne  renfenne  pas  trace  de  la  scène  de  la  psychostasie  à  laquelle  Diodore  * 
fait  allusion,  et  qui  n'y  serait  pas  à  sa  place;  je  crois  que  le  cicérone  chargé  de  l'explication 
s'est  laissé  entraîner  par  le  nom  même  des  hypostyles,  usey^,  qui  est  aussi  celui  du  tribunal 
où  Osiris  et  ses  42  assesseurs  tenaient  leurs  assises,  et  il  a  traité  de  plaideurs  suppliants  les 
hauts  personnages  dont  les  statues  agenouillées  subsistaient  encore.  Mais  si  le  touriste  grec  a 
dû  se  contenter  de  descriptions  plus  ou  moins  vagues,  ces  descriptions  ont  pris  pour  lui  un 
grand  caractère  de  netteté,  lorsqu'on  lui  en  a  montré  les  éléments  dans  les  tombes  de  la 
vallée  des  rois  alors  accessibles  aux  visiteurs.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  voir  plusieurs  exem- 
plaires du  Jugement  de  l'âme,  que  dans  les  premières  chambres  du  tombeau  même  de  Ram- 
ses  ni,  il  a  constaté  comment  «étaient  exécutées  toutes  sortes  d'aliments  agréables  au  goût>,2 
de  quelle  forme  étaient  les  lits  du  sanctuaire  où  Osumanduas  était  associé  comme  le  Pharaon 
éponyme  de  Medinet-Abou  à  la  triade  thébaine;  qu'après  avoir  admiré  les  salles  funéraires 
où  sont  figurés  les  astres,  ^  considéré  les  grands  calendriers  des  murs  extérieurs  de  l'édifice 
même  qu'il  décrit,  il  a  pu  se  faire  une  idée  de  l'usage  du  grand  cercle  d'or  placé  sur  les 
terrasses^  dont  le  module  est  l'unité  de  mesure  sacrée,  et  qui  rappelle  la  sphère  des  astro- 
logues égyptiens.^ 

L'identification  du  temple  funéraire  de  Medinet-Abou  avec  le  tombeau  d'Osumanduas 
rencontre  une  difficulté,  la  première  parmi  celles  que  soulève  Letronne,  l'absence  d'un  car- 
touche qu'on  puisse  comparer  avec  celui  de  ce  Pharaon  imaginaire.  Mais  il  ne  faudrait  pas 
s'étonner  que  Hécatée  fût  tombé  dans  le  piège  tendu  aux  voyageurs  ignorants  de  ïa  langue 

égyptienne,  et  qu'il  ait  pris  «le  nom  d'un  port  pour  un  nom  d'homme»  comme  certains  com- 

Il  f""\ 

prenaient  que  les  colosses  des  mennun  étaient  les  statues  de  S  aa/vv,  c'est-à-dire  de  Memnon, 
comme  Pline  rapportait  que  le  Labyrinthe,  le  monument  du  nome  de  I    J  2oux;  p^  tô§  Sukh 


ou  pe  to  Sukh  /^^^^^  était  le  monument  du  (Pharaon)  Petesvkhi,'^  d'autant  plus  que  ce 
nom  rappelait  à  l'oreille         ^^,  désignation  du  crocodile  sacré,  incarnation  de  Sukh,  et  nom 


d'homme  à  la  mode  au  Fayoum  sous  les  dernières  dynasties.^ 

Ce  roi  Osumanduas  ne  semble  d'ailleurs  avoir  été  mentionné  par  les  auteurs  grecs  qu'à 
l'occasion  de  son  tombeau.®  Tzetzes  qui  se  prétend  famiUer  avec  l'antiquité  grecque 


en  échange  des  oflfrandes  que  le  roi  consacre,  de  f^re  revivre  son  nom  ici-bas  par  le  talent  des  scribes, 
sans  doute,  mais  surtout  pendant  des  milliers  de  panégyries  par  la  connaissance  des  choses  divines  qu'il 
va  acquérir  dans  le  sanctuaire.  Ces  représentations  sont  fréquentes;  isolées  comme  ici,  elles  n'annoncent 
nullement  un  dépôt  de  traités  religieux.  —  A  Edfou,  Tofifrande  des  divers  ustensiles  de  scribe.  Tintervention 
des  divinités  de  combat  promettant  la  victoire  sur  Typhon  par  les  textes  sacrés,  forment  les  sujets  des  bas- 
reliefs  de  la  Bibliothèque,  Celle-ci  n'est  d'ailleurs  qu'une  sorte  d'armoire  en  pierre,  placée,  comme  à  Esneh, 
dans  le  Pronaos,  et  renfermant  un  nombre  limité  d'ouvrages,  à  la  main  de  l'officiant,  lorsqu'il  va  commencer 
les  premières  cérémonies. 

1)  «Ceux-ci  (les  juges)  étaient  sculptés  au  nombre  de  30,  sur  une  des  parois,  avec  le  grand  juge  au 
milieu  d'eux  .  .  .  .»  Trad.  Letbonne,  1.  1.,  p.  276. 

2)  C'est,  sans  doute,  la  destination  que  le  cicérone  donnait  à  l' abattoir  où  étaient  préparées  les 
viandes,  à  la  salle  des  offrandes  où  on  disposait  tout  ce  dont  se  nourrissent  les  dieux. 

3)  Champollion,  NoL  pub.,  7.  p.  490  sqq. 

4)  La  terrasse  qui  symbolise  le  ciel  supérieur  était  le  théâtre  de  cérémonies  astronomiques  régulières. 
Cfr.  le  petit  temple  hypèthre  des  terrasses  de  Denderah,  les  stations  d'Edfou. 

5)  Pap.  Gr.  de  Leyde,  II,  1885,  pap.  V;  Bebthelot,  Journal  des  savants,  1886,  avril,  p.  214. 

6)  Bbdosch,  Dict.  géogr,,  p.  681.  —  7)  Pline,  Hist.  nat,^  XXXVI,  84. 

8)  Pap.  Casati  dans  Bbuobch,  Lettre  à  M,  le  vie.  de  Rouoé,  p.  13.  Voy.  aussi  Ulbich  Wilcken,  Z^tsehr, 
fur  eg.  Spr.,  1884,  p.  136  et  sqq. 

9)  Diodore  le  place,  il  est  vrai,  avant  un  certain  Uchoreus,  fondateur  de  Memphis. 
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KrCfCia^  xal  'HpcîsTOç,  ÀcoBoipoç  xal  Aiwv, 

Kat  KaXXta6évYj;  (jOv  aùtot;,  Zc{i.6xpaT3p  xai  dcXXot,^  .... 

déclare  que  toute  Thistoire  d'Osumanduas  tient  dans  ces  trois  vers  : 

0r,p(ov  tlye  XéovTa,  :uoXé|xotç  luapaaTûrcyjv, 
AvO'  wv  â^éôpstj/e,  x^P^*^®?  |xe{xvr^jjLévov.  ' 

Letronne  rapproche,  il  est  vrai,  son  nom  de  celui  du  Pharaon  Smendes  (îcfjuxvÎY);)  men- 
tionné par  Strabon  comme  enseveli  dans  la  pyramide  du  Labyrinthe;  mais  M.  Tardieu,  le 
traducteur  de  Strabon,  adopte  comme  lecture  Imandès;  on  trouve  aussi  la  variante  Ma{vBT,;; 
et,  étant  donnée  la  prononciation  mal  assurée  de  IV  égyptien,  je  suis  très  tenté  de  reconnaître 
dans  ce  nom  celui  d'Amenemha  III,  Ma-n-rl,  (of^^^^^^y  Toutefois,  Strabon  frappé  de  l'asso- 
nance d'Imandès  avec  un  second  nom  de  Memnon,  «  comme  quelques-uns  Taffirment,  le  même 
prince  que  les  Égyptiens  appellent  Ismandès  dans  leur  langue  >,  émet  cette  hypothèse  que  le 
labyrinthe  «ne  serait  lui  aussi  qu'un  memnonium,  œuvre  de  la  même  main  qui  a  élevé  les 
monuments  d'Abydos  et  de  Thèbes».^  Ramsès  II  était  donc  appelé  par  le  vulgaire  Ismandès; 
et  de  fait,  rien  n'empêche  que  nous  n'ayons  là  une  notation  grecque  de  la  prononciation  de 
O  I  \fi  Osurmârê,  le  héros  des  contes  populaires.  ^  'Oau|xav5uaç  ou  'OŒUfjLavBovTjç,  ^  comme  écrivent 
les  auteurs  grecs,  suivant  les  dialectes  qu'ils  parlent,  est  de  la  même  famille;  mais  le  nom 
est  conservé  sous  une  forme  moins  contractée  qu'Ismandès  et  avec  un  élément  final  en  plus  dont 
il  faut  tenir  compte.  Ce  nom,  il  se  lit  sur  tous  les  murs  de  Medinet-Abou  M^"|vjl0^^^j[QJi 


da  demeure  de  U8u{r)mâ(re  x)numte  hdi  (vulg.  en  grec  osumdndue  ou  usunidnden-h)*,^  avec 
les  variantes  du  type  rO"]vft''^  ^^1  I  ^^'  attirent  la  terminaison  tias,  oës  d"0(7j|xav5ua;,  et 
c'est  celui  du  temple  de  Ramses  III.® 


1)  Tzetzes  Chil.,  III,  99. 

2)  Tzetzes  qui  avait  la  passion  du  Syrien,  fait  d'Osumanduas  et  de  Sesostris  des  rois  assyriens  ou 
syriens,  cfr.  ChiL,  III,  83. 

3)  Tzetzes,  ChiL,  III,  892  et  sqq. 

4)  Cfr.  dans  Diodore  I,  61  le  Pharaon  Ms'vSt);  nommé  aussi  Mappoç,  constructeur  du  labyrinthe.  — 
Le  prof.  Lauth  (1.  1.)  a  fait  le  même  rapprochement,  Mendes-Marros-Mara-Amenemhe  III. 

5)  Strabon,  tr.  Tardieu,  t.  III,  p.  445. 

6)  Maspebo,  CorUeê  égypLy  le  COnte  de  Satni  Xamdia,  p.  47. 

7)  Tzetzes,  ChU„  III,  892. 

8)  Les  aspirées  disparaissent  pour  le  grec,  et  dans  la  prononciation  usée  du  groupe  par  les  Eg3rptien8, 
r  tombe,  t  au  voisinage  de  n  devient  ô,  les  voyelles  colorées  des  syllabes  faibles  passent  aux  syllabes 
accentuées. 

9)  Avi  moment  de  corriger  les  épreuves  de  cet  article,  je  reçois  communication  d'un  mémoire  du 
professeur  La^h,  BuairU  et  Oaymandyas,  que  je  n'avais  pu  me  procurer.  Ce  savant  auquel  on  doit  tant  de 

vues  ingénieuses,^  identifiant  Osymandytis  à  Ramses  II,  compare  le  groupe  Oêt/ma-ndyaê  à  O  |  if^   |  j 

(Eâj-Vesti'Mà  miti  aa,  avec  rejet  du  mot  Râ  qu'il  prononce  au  commencement  du  cartouche,  et  addition 
de  l'épithète  «dieu  grand». 
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FRAGMENTS  ET  DOCUMENTS 

RELATIFS    AUX    FOUILLES    DE    SAN. 

PAK 

A.  Mariette. 

(1860-1875.) 

Au  moment  où  les  travaux  de  la  Société  anglaise  d'exploration  du  Delta  appellent  sur  Tanis  Tatt^n- 
tion  du  monde  savant,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  connaître  ce  que  nous  savons  des  fouilles  entreprises 
par  Mabiette  en  cet  endroit.  San  est  Tune  des  premières  localités  où  il  ait  fait  des  recherches,  après  sa 
nomination  au  poste  de  Directeur  des  Antiquités  de  TEgypte,  l'une  des  dernières  où  il  ait  eu  des  ouvriers^ 
dans  les  années  qui  précédèrent  immédiatement  sa  mort.  Le  début  de  son  exploration  fut  des  plus  heureux. 
Il  en  publia  lui-même  les  résultats  en  trois  notices  insérées  dans  la  Nevue  archéologique  et  intitulées  : 

1°  Lettre  de  M.  Auo.  Mabiette  à  M.  le  vicomte  de  Rouqé  Mur  lejt  fouilles  de  Tanis  (20  décembre  1860). 

2°  Dettxiètiie  lettre  de  M.  A.  Mariette  à  M.  le  vicomte  i>e  Konoi^:  sur  le»  fouilles  de  Tanis  (30  dé- 
cembre 1861). 

3'  La  stèle  de  Van  400  (28  novembre  1864). 

Ces  trois  brochures  n'étaient  dans  son  esprit  que  l'annonce  d'un  ouvrage  spécial,  réservé  exclusivement 
au  sujet  qui  le  préoccupait.  Pendant  l'exposition  universelle  de  1867,  il  crut  le  moment  venu  de  le  livrer 
au  public  et  en  commença  la  rédaction.  Ce  devait  être  un  volume  in-folio,  dans  le  genre  de  ceux  qu'il  con- 
sacra plus  tard  à  Abydos  et  à  Kamak.  En  voici  le  titre,  tel  que  je  l'ai  retrouvé  dans  ses  papiers  : 

Le  texte,  écrit  en  entier  dans  les  derniers 
jours  de  1868,  fut  arrêté  en  janvier  1869.    Il  TANIS 

comprenait  :  l«  Un  chapitre  de  génémlités  sur  RÉSULTATS  DES  FOUILLES 

San,  que  nous  possédons  en  entier;  2**  une  des-  ^^»^ 

cription  du   grand   temple,   demeurée   à  l'état  exécutee.s 

d'ébauche,  et  pour  laquelle  il  avait  utilisé  des    ^^^  l*emi>lacement  idk  cette  ville 
notes  dictées  par  lui,  en  1860  et  1861,  à  M.  Gabet,  pak 

alors  inspecteur  des  fouilles;  3**  d'un  catalogue  .  ^, 

détaillé  des  monuments   découverts   au   cours  Auguste  iMariette 

des  travaux.  Je  publie  tout  au  long  le  premier  

chapitre   et  ce  qui   subsiste   des   deux   autres  tkxtk  kt  planches. 

sections.   Le   manuscrit  original   contient  à  la  

suite  une  copie  des  obélisques  de  Tanis  préparée 

pour  la  gravure  :  comme  le  texte  de  ces  obé-  rAKlS 

lisques  a  été  fort  correctement  publié  par  M.  J.  ^^^^* 

DK  RouoÉ,  d'après  les  dessins  de  son  père  (Inscriptions  recueillies  en  Egypte,  t.  IV,  pi.  CCXCIV— CCXCVII}^ 

je  n'ai  pas  fait  reproduire  ces  planches,  dont  l'exécution  aurait  coûté  trop  cher  à  notre  Recueil. 
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CHAPITRE  premier. 

Description  générale  de  Tanis. 

1.  Un  petit  village  qui  porte  le  nom  de  San,  et  quelquefois  celui  de  Sân-el-Haggar, 
est  bâti  aux  pieds  de  ruines  étendues  qui  passent  pour  être  celles  de  Tancienne  Tanis. 

2.  Les  ruines  de  San  sont  situées  à  54  kilomètres  de  la  mer,  à  23  kilomètres  du  lac 
Menzaléh,  à  G5  kilomètres  en  ligne  droite  de  Péluse.  Elles  occupent,  sur  les  bords  d'un  cours 
d'eau  qui  s'appelle  le  Canal  de  Moëzz,  une  superficie  de  terrain  d'environ  trois  kilomètres  de 
longueur  sur  une  largeur  moitié  moindre. 

3.  Que  le  Canal  de  Moëzz  soit,  non  un  canal,  mais  un  vrai  bras  du  Nil,  c'est  ce  que 
prouvent  sa  largeur,  la  sinuosité  de  son  cours,  la  nature  de  ses  berges,  et,  par-dessus  tout, 
sa  position  par  rapport  aux  ruines  qui  en  couronnent  les  bords.  Si  le  Canal  de  Moëzz  n'est 
pas  la  l)ranclie  tanitique  des  anciens,  l'identification  des  ruines,  cependant  si  universellement 
admise,  est  défectueuse,*  et  San  n'a  pas  remplacé  Tanis. 

4.  Je  ne  connais  pas  de  village  plus  triste  et  plus  pau\Te  que  San.  Aucun  arbre  n'y 
égaie  la  vue.  Les  maisons,  ou  plutôt  les  huttes,  y  sont  sans  étages,  et  si  basses  qu'un  homme 
ne  peut  s'y  tenir  debout.  Bâties  avec  du  limon,  elles  sont  grises  et  nues,  comme  le  sol  qui 
les  environne.  Les  ruines  situées  auprès  de  ce  village  off'rent  le  même  aspect  d'abandon.  De 
hautes  collines,  couvertes  de  bruyères  sombres  (Nitraria  tridentata),  sont  dispersées  çà  et  là. 
A  première  vue,  on  les  prendrait  pour  des  buttes  naturelles.  Le  vent  du  sud  et  les  pluies  qui 
chaque  hiver  inondent  cette  partie  de  l'Egypte  en  ont  comme  nivelé  et  effacé  tous  les  con- 
tours. Aucun  mur,  aucune  construction  ne  se  montrent  à  la  surface,  et  à  voir  ces  lieux  dont 
la  nature  s'est  si  complètement  emparé,  on  a  peine  à  croire  qu'ils  ont  été  jamais  habités. 
Dans  quelques  replis  de  terrain  se  cachent  des  débris,  blocs  taillés,  statues  démolies,  obélisques 
renversés,  qui  attestent  le  passage  de  l'homme.  Mais  ici  encore  le  même  aspect  de  morne 
tristesse  saisit  le  visiteur.  En  général,  ce  qui  rend  le  voyage  d'Egypte  si  attrayant,  c'est  l'air 
de  gaîté  répandu  partout  et  sur  les  ruines  elles-mêmes;  ce  sont  ces  belles  colonnes  que  le 
temps  et  le  soleil  ont  dorées;  c'est  cette  nature  toujours  verte  que  les  rigueurs  de  nos  hivers 
n'assombrissent  jamais.  A  San,  au  contraire,  tout  semble  littéralement  mort.  Une  des  collines, 
reste  de  la  ville  antique,  domine  les  autres.  Si  l'on  y  monte,  le  même  spectacle  de  tristesse 
et  de  solitude  frappe  les  yeux.  A  perte  de  vue  s'étendent,  vers  le  Sud  et  l'Est,  des  plaines 
immenses,  formées  du  riche  limon  du  Nil,  mais  complètement  désertes.  Ce  nitre,  qui  sature 
le  sol,  le  rend  rebelle  à  la  culture,  et  l'eau  du  canal,  par  un  mélange  avec  l'eau  salée 
du  lac,  est  elle-même  impuissante  à  lutter  contre  la  sécheresse  qui  frappe  ces  terrains  de 
stérilité. 

5.  Une  particularité  propre  à  la  contrée  dont  nous  nous  occupons  contribue  à  dépayser 
encore  plus  le  visiteur.  Le  fellah  dont  aucun  sang  étranger  n'a  modifié  la  race  se  reconnaît 
A  sa  tête  ronde  et  souriante,  à  ses  épaules  larges,  à  sa  démarche  légère.  Ce  qui  frappe  sur- 
tout en  lui,  c'est  le  peu  de  développement  de  ses  hanches,  et  la  maigreur  souvent  excessive 
de  ses  jambes.  Mais  en  quelques  parties  du  Kord  de  l'Egypte  vivent  des  populations  qui 
trahissent  par  une  physionomie  nettement  distincte  leur  qualité  d'étrangères.  Plusieurs  tyi>es 
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se  reconnaissent  parmi  elles.  Un  surtout,  que  Ton  rencontre  particulièrement  à  San,  à  Ma- 
tariéh,  à  Menzaléh,  à  Kafr-el-Malakîn  et  dans  tous  les  lieux  circonvoisins,  doit  fixer  notre 
attention.  Un  certain  air  de  rondeur,  une  face  plate,  un  peu  vulgaire  et  sans  barbe,  des  pom- 
mettes saillantes,  un  nez  écrasé,  une  bouche  large  et  dédaigneuse,  des  jambes  et  des  bras 
particulièrement  robustes,  ce  sont  là  les  traits  les  plus  saillants  de  la  physionomie  générale 
des  habitants  de  ces  villes.  Pêcheurs  pour  la  plupart,  ils  sont  les  seuls  de  l'Egypte  qui  se 
vêtissent  de  peaux  de  bêtes,  quand,  par  exception,  ils  se  font  pasteurs  de  troupeaux.  Leurs 
mœurs  sauvages  avaient  frappé  les  voyageui-s  du  siècle  dernier,  et  il  y  a  trente  ans,  ils 
étaient  si  bien  regardés  comme  des  intrus  qu'ils  étaient  affranchis  de  certains  impôts,  et 
particulièrement  de  la  conscription.  Enfin,  aujourd'hui  encore,  quoique  musulmans  fervents, 
quoique  ne  parlant  pas  d'autre  langue  que  l'arabe  d'Egypte,  ils  ne  sont  pas,  disent-ils,  des 
fellahs;  ils  appartiennent  à  la  race  des  Malakîn,  et  on  en  voit  parmi  eux  qui,  avec  une 
naïveté  rendue  plus  surprenante  par  l'ignorance  profonde  dans  laquelle  ils  sont  plongés, 
montrent  les  ruines  de  San  comme  les  restes  d'une  grande  ville  qui  avait  été  autrefois  la 
capitale  de  leurs  ancêtres. 

Ainsi  tout  concourt  à  dépayser  le  voyageur  qui  aborde  pour  la  première  fois  à  San, 
et,  au  milieu  de  ces  ruines  sans  relief,  sans  soleil  et  pour  ainsi  dire  sans  vie,  au  milieu  de 
ces  populations  étrangères  qui  cultivent  un  sol  si  peu  digne  du  fleuve  qui  en  arrose  les  bords, 
il  semble  que  Ton  ait  quelque  raison  de  ne  pas  se  croire  en  Egypte. 

6.  Entre  les  plis  des  collines  qui  marquent  le  site  de  l'ancienne  ville,  de  niveati  avec 
la  plaine  environnante,  se  voyaient,  avant  nos  fouilles,  les  restes  de  trois  temples. 

7.  Le  premier  et  le  plus  considérable  est  situé  vers  le  Nord.  Une  grande  enceinte  de 
briques  crues  l'entoure.  Cà  et  là,  dispersés  au  hasard,  sont  des  blocs  de  granit,  de  grès 
statuaire,  à  moitié  enfouis  dans  le  sol.  On  distingue  des  obélisques  renversés  et  brisés,  des 
membres  épars  de  colosses,  des  piliers  tronqués,  des  fûts  de  colonne  couchés  sur  le  sol.  Au- 
cune grande  ligne,  sauf  celle  de  l'enceinte,  n'est  apparente.  Tout  est  désordre  et  confusion. 

8.  Du  côté  de  l'Orient,  derrière  l'enceinte  qui  clôt  le  Grand  Temple,  sont  les  ruines 
d'un  second  édifice.  Il  a  la  même  apparence  que  le  premier,  mais  en  moindre  proportion. 
Au  milieu  de  quelques  blocs  de  granit  isolés,  apparaissent,  couchées  par  terre  et  comme 
ensevelies  sous  les  bruyères  qui  couvrent  le  sol,  six  colonnes  cannelées  de  granit.  Cest  là 
tout  ce  qu'on  aperçoit  du  Temple  de  l'Est. 

9.  Au  Sud -Est  des  ruines,  assez  loin  des  deux  édifices  dont  nous  venons  d'indiquer 
l'emplacement,  existe  un  troisième  temple.  Si  l'on  en  croit  les  auteurs  du  grand  ouvrage 
de  la  commission  d'Egypte,  celui-ci  aurait  disparu  complètement,  mais  il  en  existerait  une 
avenue  monumentale  qui  se  composerait  «de  trente  colonnes  au  moins,  et  vingt-quatre  de 
ces  colonnes,  alignées  sur  deux  lignes,  seraient  encore  debout»,  enterrées  presque  jusqu'à  fleur 
de  terre. 

10.  Reste  la  nécropole.  Elle  existerait,  selon  la  même  autorité,  à  450  mètres  au  Nord- 
Est  d'une  plateforme  située  elle-même  au  sommet  des  collines  orientales  de  la  ville.  Là  est 
nne  butte  qui,  <  pendant  l'inondation,  ne  tient  au  sol  des  ruines  que  par  une  langue  de  terre 
fort  étroite».  Des  souterrains  y  ont  été  observés,  et  on  y  a  constaté  «l'existence  d'un  assez 
grand  nombre  de  pierres  plates  couvertes  d'hiéroglyphes». 

11.  La  question  de  savoir  à  quelle  ville  antique  appartiennent  les  ruines  que  nous 


Digitized  by 


Google 


Fragments  et  documents 


venons  de  décrire  ne  peut  être  Tobjet  d'un  doute.  L'orthographe  arabe  ^Lo  à  elle  seule 
constitue  une  preuve,  et  en  effet  il  est  impossible  que  ce  nom  ne  soit  pas  celui  que  les  Hé- 
breux ont  orthographié  j:p'ac.  Or  les  Septante  ont  partout  rendu  Tsoan  par  Taviç.  Les  ruines 
dont  les  sommets  couronnent  le  village  de  San  sont  donc  incontestablement  celles  de  la 
ville  que  les  Livres  Saints  ont  appelé  Tsoan,  en  copte  2^d^Hi  ou  ^à^ni,  et  que  les  Grecs, 
faute  d'une  lettre  de  leur  alphabet  capable  de  reproduire  exactement  le  son  x  hébreu,  ont 
appelé  Tovi;. 

12.  La  détermination  du  correspondant  hiéroglyphique  n'est  peut-être  pas  aussi  facile 
à  obtenir.  En  général,  le  nom  hiéroglyphique  d'une  localité  se  révèle  par  sa  présence  plu- 
sieurs fois  constatée  sur  les  monuments  découverts  dans  les  ruines  de  cette  localité.  Nous 
ignorerions  le  nom  antique  d'Assouan,  par  exemple,  que  l'emploi  très  fréquent  du  nom  géo- 
graphique n  ^,  dans  les  ruines  du  petit  temple  découvert  près  de  cette  ville,  suffirait  lï 
nous  le  faire  connaître.  Que  San  ait  échappé  à  cette  loi,  c'est  ce  qu'a  priori  on  doit  regarder 
comme  peu  probable,  et  tout  fait  présumer  que  Champollion,  lisant  sur  une  statue  trouvée 


à  San  le  nom  géographique  c^  ^  n'a  pas  eu  besoin  d'autre  preuve  pour  voir  dans  ce 
groupe,  quelle  qu'ait  été  pour  lui  la  prononciation,  le  nom  de  la  ville  dans  les  décombres 
de  laquelle  la  statue  dont  il  s'agit  a  été  découverte. 

13.  Si  décisive  qu'elle  semble  être  au  premier  abord,  l'identification  admise  par  Cham- 
pollion laisse  cependant  en  certaines  parties  prise  à  la  discussion,  car  il  faut  remarquer  que, 
tout  en  proposant  le  groupe  ^^ J  ^  pour  le  nom  de  Tanîs,  Champollion  ne  s'est  risqué 
nulle  part  à  nous  donner  la  lecture  de  ce  groupe. 

C'est  M.  DE  RouGÉ  qui,  le  premier,  entreprit  de  combler  cette  lacune.  Selon  M.  de  Rougé, 
I  c^J  ^  ^  est  bien  en  effet  le  nom  antique  de  San,  mais  ce  groupe,  dans  la  langue  égyptienne, 
avait  deux  prononciations.  Tantôt  ^  se  lisait  T'an,  ce  que  prouverait  le  titre  militaire 
U^^^A  écrit  aussi  U^A,  d'où  l'on  a  évidemment  ^  =  ^*^;  tantôt  il  se  lisait  M 

\j^  ^A  Hâ'Ouâr,  et  on  en  trouve  la  preuve  dans  le  papyrus  Sallier  n®  1  qui,  cette  fois, 
sous  la  forme  qui  vient  d'être  indiquée,  entoure  de  tous  ces  éléments  phonétiques  le  nom 
géographique  découvert  à  San. 

Le  groupe  où  Champollion  a  voulu  voir  la  Tsoan  des  Hébreux,  la  Tanis  des  Septante, 
serait  donc,  selon  M.  de  Rougé,  la  San  au  Canal  de  Moëzz,  mais,  en  même  temps,  il  servirait 
aussi  à  écrire  le  nom  d'Avaris  (Hâ-ouâr),  la  fameuse  capitale  des  Pasteurs. 

14.  Cet  exposé  donne  la  nature  des  espérances  dont  on  est  eu  droit  de  se  bercer,  au 
moment  où  l'on  se  prépare  à  étudier,  sur  place,  les  ruines  de  San.  Soit  sous  son  nom  de 
Tanis,  soit  sous  son  nom  d'Avaris,  la  ville  dont  San  marque  l'emplacement,  est  en  effet  une 
de  celles  qui,  par  leurs  promesses  et,  si  j'ose  ainsi  parler,  par  leurs  avances,  attirent  et  solli- 
citent le  plus  facilement  l'investigateur. 

Considérée  comme  étant  Tanis,  San  est  une  très  ancienne  ville  égyptienne.  Elle  fut  fondée, 
dit  l'auteur  du  Livre  des  Nombres,  sept  ans  après  Hébron,  et  il  résulte  d'un  passage  de  la  Genèse 
qu'Hébron  existait  déjà  du  temps  d'Abraham.  A  en  juger  par  les  débris  d'obélisques  qui 
jonchent  le  sol,  et  que  Burton  a  fait  connaître,  il  y  a  quarante  ans,  Tanis,  sous  Ramsès,  était 
une  ville  d'un  certain  rang,  et  son  importance  s'accrut  encore  quand,  sous  la  XXP  dynastie, 
elle  devint  capitale  officielle  de  l'Egypte.  D'un  autre  côté,  nous  savons  que,  sous  les  Grecs 
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et  les  Romains,  Tanis  fut  chef- lieu  de  nome,  et  Ptolémée,  Pline,  Strabon  la  mentionnent 
comme  une  ville  qui  de  leur  temps  avait  une  importance  considérable.  L'intérêt  qui  s'attache 
aux  raines  de  San,  envisagé  comme  les  restes  d'Avaris,  n'est  pas  moindre.  Avaris  fut  en  effet 
la  capitale  de  ces  hardis  envahisseurs  que  l'histoire  appelle  des  Pasteurs,  ou  des  Hyksos, 
et  qui,  vers  la  fin  de  la  XIV®  dynastie,  s'emparèrent  tout  au  moins  de  la  partie  septentrionale 
de  l'Egypte,  qu'ils  occupèrent  pendant  511  ans.  Nous  sommes  donc,  sur  les  ruines  de  San, 
au  cœur  même  de  l'invasion  asiatique. 

15.  Après  ces  explications,  il  n'y  a  que  bien  peu  de  choses  à  dire  sur  le  programme 
que  nous  nous  sommes  tracé  quand,  à  la  fin  de  1860,  nous  avons  mis  pour  la  première  fois 
la  pioche  dans  les  ruines  de  San.  Explorer  le  Grand  Temple  pas  à  pas,  en  se  décidant  au 
parti  lent  et  sûr  de  n'y  pas  laisser  intact  un  pouce  de  terrain;  copier,  mesurer  et  décrire 
tout  ce  qui,  chemin  faisant,  aura  vu  le  jour;  étendre,  s'il  y  a  lieu,  ce  système  de  recherches 
au  temple  de  l'Est,  au  temple  de  Sud,  à  la  nécropole,  telle  est  la  route  à  suivre.  Quelques 
points  de  détail  devront  particulièrement  fixer  l'attention.  Le  nom 
veillé.  Jusqu'ici  ce  nom  ne  s'est  trouvé  qu'une  fois  à  San.  Pour  qu'il 


devra  être  sur- 


devienne  définitivement 

le  nom  de  la  localité,  il  faut  que,  comme  à  Philaî,  à  Dendérah,  à  Ombo,  etc.,  on  en  trouve 
de  fréquents  exemples.  Il  faut  aussi  que  le  phonétique  du  même  groupe  puisse  être  étudié 
de  plus  près.  Les  villes  égyptiennes  ont,  en  général,  plusieurs  nom%  et  aux  noms  déjà  connus 
d'Avaris  et  de  Tanis  les  monuments  en  ajouteraient  d'autres  que  nous  resterions  complète- 
ment dans  les  habitudes  égyptiennes.  Mais  ce  qui  est  anormal,  c'est  que  deux  des  noms 
s'écrivent  par  le  même  groupe,  avec  faculté  de  prononcer  le  groupe  ad  libitum  de  deux 
manières.  Notons  en  outre  que  le  groupe  1  ^J^^  se  lit  phonétiquement,  non  pas  Tan, 
mais  Hâ'fan,  ce  qui  nous  éloigne  d'autant  plus  de  la  transcription  hébraïque  que  le  y  hébreu 
n'a  pas  dans  l'égyptien  son  correspondant  habituel  .a_D.  Il  faudra  donc  enregistrer  jusqu'au 
moindre  exemple  de  l'emploi  du  nom  hiéroglyphique  signalé  par  Champollion.  La  question 
des  Pasteure  est  aussi  à  étudier  spécialement.  Il  y  a  là  en  effet  des  obscurités  que  les  textes 
mis  au  jour  par  MM.  Burton,  Brugsch  et  de  Roucsé,  n'ont  fait  qu'épaissir.  Après  l'extrait  de 
Manétbon,  le  passage  capital  est  celui  qu'on  trouve  dans  le  papyrus  Sallier  n®  1.  Selon  ce 
papyrus,  des  impies,  qui  ne  peuvent  être  que  les  Pasteurs,  occupent  la  Basse-Egypte.  Uu  roi 
nommé  Apapî  (l'Apophis  de  Manéthon)  règne  sur  eux;  il  a  fait  d'Héliopolis  sa  capitale.  Pen- 
dant ce  temps  le  roi  légitime  Râskenen  est  à  Thèbes,  avec  le  simple  titre  de  Hak.  Une 
querelle  survient,  etc.  Mais  si  ce  récit  concorde  d'une  manière  remarquable  avec  le  récit  de 
Manéthon,  si  dans  Râskenen  nous  devons  voir  un  des  rois  légitimes,  qui  se  soulevèrent 
contre  les  étrangers  et  finirent  par  les  chasser  du  sol  national,  que  de  difficultés  ce  même 
récit  ne  soulève-t-il  pas!  Apapi  a  un  nom  bien  égyptien,  ou  du  moins  bien  égyptianisé,  sans 
aucune  des  marques  par  lesquelles  les  scribes  ont  l'habitude  de  signaler  à  l'attention  les  noms 
propres  étrangers.  Il  a  le  cartouche.  Bien  plus,  ce  cartouche  est  suivi  de  la  sigle  d'honneur, 
tout  comme  le  cartouche  de  Râskenen  lui-même.  D'un  autre  côté,  ce  nom  Apapi  a  été  trouve 
par  Burton,  gravé  sur  l'épaule  d'une  statue,  et  Apapi  y  est  dit  cette  fois  fis  du  soleil.  Ces 
contradictions  entre  le  Papyrus  et  Manéthon  ne  sont-elles  qu'apparentes?  Ce  sont  aux  fouilles 
de  répondre.  Les  fouilles  auront  d'ailleurs  à  rechercher  si  peut-être  quelques  débris  des  monu- 
ments que  les  Pasteurs  ont  dû  élever  dans  leur  capitale  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 
Quand  Amasis,  le  vainqueur  des  Hyksos,  s'empara  de  leur  capitale,  tout  fait  supposer  qu'il 
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démantela  la  ville,  brisa  les  statues  (s'il  y  en  avait),  et  eflfaça  toute  trace  d'une  invasion 
odieuse.  Il  n'y  a  par  conséquent  pas  d'espérance  de  découvrir,  à  leur  place  antique,  des 
monuments  originaux  des  Pasteurs.  Mais  la  pratique  des  monuments  égyptiens  antiques  apprend 
bien  vite  à  l'archéologue  que,  toutes  les  fois  que,  pour  une  cause  quelconque,  ou  renversait 
un  édifice,  les  débris  de  cet  édifice  ne  restaient  pas  sans  emploi  et  qu'on  les  utilisait  dans  des 
constructions  postérieures.  San  ne  nous  montrera  donc  pas  de  monuments  Hyksos  extraits 
directement  de  ses  ruines.  Ne  négligeons  cependant  pas  d'interroger  les  pierres  qui,  à  leur 
tour,  sont  devenues  les  débris  de  constructions  élevées  par  Amasis  lui-même  ou  ses  successeure. 
Qui  sait  si  nous  ne  trouverons  pas  dans  quelque  mur  de  fondation  des  blocs  non  eflFacés, 
provenant  des  temples  élevés  par  les  Hyksos  et  renversés  par  leur  vainqueur?  Ainsi  donc,  le 
nom  géographique  de  la  localité  à  surveiller,  les  traces  des  Pasteurs  à  suivre,  non  sur  le  sol 
et  dans  les  monuments  originaux  (en  1860  l'idée  même  d'une  pareille  recherche  ne  pouvait 
naître),  mais  sous  terre  et  dans  les  pierres  déjà  brisées,  tel  était  notre  programme,  quand 
nous  installions  pour  la  première  fois  des  ouvriers  dans  les  ruines  de  San. 

16.  Je  vais  mettre  maintenant  sous  les  yeux  du  lecteur  les  résultats  de  la  mise  à  exé- 
cution de  ce  programme.  A  une  partie  descriptive,  où  sera  compris  l'inventaire  des  monu- 
ments découverts  pendant  les  fouilles,  succédera  une  partie  théorique,  destinée  à  résumer  ce 
que  l'étude  de  ces  monuments  nous  aura  révélé. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Le  Grand  Temple  de  Tanis. 

(Mariette  avait  réuni  sous  ce  titre  des  notes  diverses,  enfermées  dans  une  chemise  avec  la  mention  :  SoUt 
prîtes  sur  les  lieux  à  San.  —  FauiUes  commencées  le  3  septembre  1860.) 

Lorsqu'on  visite  pour  la  première  fois  l'emplacement  qu'occupait  le  temple  de  Tanis, 
on  est  frappé  de  la  quantité  de  blocs  de  granit  confusément  répandus  dans  la  plaine  et  dn 
nombre  considérable  de  fragments  calcaires  qui  jonchent  partout  le  sol.  Les  blocs  de  granit  sont 
presque  toujours  de  dimension  colossale,  tandis  que  les  morceaux  de  calcaire  atteignent  tout 
au  plus  un  décimètre  cube.  Ce  dernier  fait  est  significatif.  Tanis  a  dû  au  voisinage  du  canal 
de  Moëzz  d'être  promptement  détruite.  Certaines  villes  de  la  Haute-Egypte  comme  Thèbes, 
Abydos,  Antinoé,  montrent  encore,  au  milieu  de  leurs  ruines,  des  blocs  entière  de  calcaire  à 
côté  d'autres  blocs  plus  ou  moins  démolis.  Mais  à  Tanis  les  ruines  n'en  sont  même  plus  à 
cet  état  de  dégradation.  L'exploitation  du  calcaire  a  fait  disparaître  toutes  les  grosses  masses, 
et  on  ne  trouve  plus  aujourd'hui,  soit  dans  les  ruines,  soit  dans  les  sondages  opérés  parles 
fouilleurs,  que  des  morceaux  de  calcaire  de  la  plus  petite  dimension.  J'en  conclus  que,  si  les 
fouilles  ont  la  chance  de  produire  quelque  résultat  au  milieu  du  granit,  il  n'en  sera  pas  de 
même  pour  les  monuments  que  les  fondateurs  du  temple  ont  construit  en  calcaire.  Il  ne  fant 
donc  s'attendre  à  trouver  à  Tanis  ni  statues,  ni  stèles,  ni  inscriptions,  ni  murs,  en  d'autres 
matières  qu'en  pierre  dure,  granit  et  grès. 

La  grande  enceinte  qui  enfermait  le  temple  principal  de  Tanis  est  rompue  en  plusieurs 
endroits,  surtout  du  côté  du  Sud.  Vraisemblablement  plusieurs  portes  percées  à  travers  cette 
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enceinte  donnaient  accès  dans  le  temple,  mais,  dans  l'état  actuel  des  lieux,  on  n'en  reconnaît 
plus  que  deux,  Tune  au  Nord,  l'autre  à  l'Ouest.  Il  paraît  qu'il  n'y  a  pas  longtemps  encore  des 
vestiges  de  la  porte  du  Nord  subsistaient;  c'étaient  des  blocs  de  granit,  auprès  desquels  gisait 
une  statue  de  femme  en  grès.  Mais  ces  restes  ont  disparu  ou  sont  aujourd'hui  ensevelis  sous 
la  terre.  La  porte  de  l'Ouest  nous  a  laissé  de  plus  nombreuses  traces.  Elle  était  la  porte  prin- 
cipale, puisqu'elle  était  située  dans  l'axe  du  temple  et  en  avant  des  obélisques  qui  en  pré- 
cédaient l'entrée.  Il  est  assez  difficile  de  dire  si  cette  porte,  bâtie  en  granit,  était  encastrée 
entre  deux  pylônes  de  calcaire  comme  on  le  voit  à  Kamak,  ou  bien  si,  comme  à  Dendérah, 
la  porte  était  seule  debout  tenant  par  ses  deux  extrémités  au  mur  d'enceinte.  Les  fouilles 
que  j'ai  fait  faire  n'ont  pas  résolu  cette  question.  Elles  ont  montré  seulement  que  les  prê- 
tions des  auteurs  du  grand  ouvrage  de  la  commission  d'Egypte  se  sont  réalisées,  et  qu'un 
nombre  considérable  de  blocs  de  granit  se  trouvent  encore  sous  ceux  qui  percent  le  sol. 
Que  cette  porte  ait  été  construite  toute  entière  de  granit,  c'est  ce  dont  il  ne  faut  pas  douter 
d'après  les  observations  qui  précèdent.  Quant  à  ses  dimensions,  il  ,m'a  été  impossible  de  les 
reconnaître,  elles  devaient  être  cependant  assez  considérables,  à  en  juger  par  la  grandeur 
des  hiéroglyphes  qu'on  retrouve  sur  quelques  blocs  et  qui  tous  sont  la  reproduction  plus  ou 
moins  complète,  soit  des  légendes  de  Eamsès  II,  soit  de  scènes  qui  ornaient  les  murs.  Du 
reste,  c'est  k  peine  si  une  seule  des  pierres  qui  composaient  ce  monument  est  encore  à  sa 
place  antique.  En  un  seul  endroit,  j'ai  retrouvé  debout  cinq  assises  de  l'angle  occidental  de 
la  partie  Nord  à  la  porte.  Ces  assises  ensemble  mesurent  (les  chiffres  manquent  dans  le  manuscrit)^  et 
l'une  d'entre  elles  n'a  pas  moins  de  IV3  mètres  de  hauteur.  Le  niveau  général  de  cette 
ruine  qui  dépasse  le  sol  d'un  mètre  50  en  moyenne  s'élève  donc  d'environ  ....  mètres  au- 
dessus  du  niveau  antique  du  seuil  de  la  porte. 

C'est  à  côté  des  blocs  debout  qu'existe  un  fragment  qui  nous  montre  la  figure  de  l'un 
des  dieux  du  temple;  sa  tête  est  surmontée  du  disque,  qui  lui-même  est  surmonté  des  deux 
longues  plumes  recourbées,  comme  Osiris  d'Abydos. 

Quand  on  a  franchi  la  porte  de  granit,  l'on  se  trouve,  ou  plutôt  l'on  se  trouvait  autre- 
fois, dans  une  cour  dont  la  largeur  était  sans  doute  déterminée  par  celle  de  la  grande  enceinte 
elle-même,  et  dont  la  longueur  est  de  67  mètres.  Jusqu'aux  derrières  fouilles  on  ne  savait 
pas  de  quels  monuments  était  ornée  cette  cour.  Mais  nos  recherches  ont  montré  qu'il  en  était 
de  la  première  cour  du  temple  de  Tanis  comme  de  celle  du  temple  de  Kamak,  et  qu'une 
avenue  de  colonnes  conduisait  de  la  porte  d'entrée  au  premier  pylône.  Le  fût  entier  d'une 
de  ces*  colonnes  a  été  retrouvé.  Il  est  en  beau  granit  rose,  poli  et  couvert  des  légendes  de 
Ramsès  II.  Aucun  caractère  saillant  ne  recommanderait  cette  colonne  à  l'attention,  si  je  n'avais 
à  noter  que,  toutes  les  fois  que  le  cartouche-nom  de  Ramsh  Méiamoun  a  été  sculpté,  une 
main  soigneuse  a  martelé  les  deux  syllabes  Meses,  comme  si,  à  une  époque  inconnue,  un  roi, 

qui  se  serait  appelé  Râ ?  Méiamoun,  ^  avait  voulu  usurper  les  cartouches  du  grand 

Ramsès.  Une  place  laissée  vide  par  Ramsès  a  été  occupée  plus  tard  par  Ménephtah  son  fils 
et  son  successeur.  Le  roi  s'y  représentait  lui-même  dans  la  posture  de  l'adoration  :  près  de 


1)  En  im  endroit  les  deux  cartouclies  du  roi  ont  été  martelés  et  réunis  avec  intention  sur  un  seul 
cartouche  qui  prend  une  forme  allongée  de  cette  façon  illsz 
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lui  est  rinscription  par  laquelle  ce  prince  rend  hommage  à  la  mémoire  de  son  père  lui-même  : 
^    ^;:g  I  ^  1  ~  1  0c*-'  ^^^  dimensions  sont  : 

Longueur  totale 7™  40 

Diamètre  à  la  base 1,  40 

»         au  milieu 1,  35 

>         au  sommet 1/25 

Elle  est  dédiée  à  Phtah-Totounen  et  à  k^^~^  :  Ramsès  y  fait  son  propre  éloge  en 
termes  pompeux  dont  voici  un  échantillon  :  pfj  q^  ~       0  j  ^^  U  ~     {["v      I J  |  i  ^Â  J 

A  l'extrémité  de  cette  avenue,  on  rencontre  les  deux  premiers  obélisques,  précédant 
eux-mêmes,  sans  aucun  doute,  un  pylône  bâti  en  calcaire,  et  aujourd'hui  démoli  jusque  dans 
ses  fondements.  Ces  deux  obélisques  sont  situés  à  9"*  20/^00  ^'^^  de  l'autre;  tous  deux  ont 
été  renversés  violemment  à  leur  base,  et  chacun  en  tombant  s'est  brisé  en  deux  fragments. 
L'obélisque  situé  à  gauche  en  entrant,  c'est-à-dire  du  côté  Nord,  est  d'une  assez  mauvaise 
conservation,  le  Pyramidion  a  perdu  la  pointe,  la  face  qui  adhère  au  sol  est  entièrement 
rongée  :  les  dimensions  de  ces  obélisques  sont  celles-ci  :  (le»  chiffres  manquent  dans  le  manuscrit).  L'autre 
obélisque  a  été  un  peu  moins  maltraité  par  le  temps.  Quoique  rompu  par  le  milieu,  il  vau- 
drait encore  la  peine  d'être  transporté.  En  voici  les  dimensions  :  (los  chiffres  manquent  dans  le  manuscrit) 
Tous  deux  du  reste  sont  de  granit  rose  et  sculptés  au  nom  de  Ramsès  II,  puis,  au  milieu 
des  titres  pompeux  qu'il  se  donne,  rappellent  quelques  noms  des  victoires  qu'il  a  remportées. 
Les  deux  obélisques  reposaient  sur  des  dés  de  granit  qui  mesurent  (les  chiffres  manquent  dans  le  manus- 
crit) J'allais  oublier  de  dire  que  le  sol  actuel  de  la  cour  s'élève  de  3*70  au-dessus  du  dallage 
antique 

Il  est  aussi  difficile  de  dire  quel  était  l'état  antique  de  la  cour  ou  de  l'enceinte  qu'on  ren- 
contrait après  avoir  dépassé  ces  deux  premiers  obélisques;  tous  les  sondages  que  j'ai  fût 
exécuter  derrière  le  pylône  de  calcaire  n'ont  amené  aucun  résultat.  La  cour  qui  suit  est 
entièrement  vide  jusqu'aux  deux  nouveaux  obélisques  que  l'on  rencontre  en  marchant  vers 
l'Est.  Ces  obélisques  sont 

Que  les  obélisques  aient  précédé  un  second  pylône  de  calcaire,  démoli  comme  le  premier, 
c'est  ce  dont  on  peut  à  peine  douter;  cependant  il  est  impossible  de  rien  préciser  à  cet  égard, 
l)uisqu'à  partir  de  cet  endroit,  les  lieux  offrent  une  telle  confusion  de  pierres  et  de  débris 
entassés  qu'il  est  extrêmement  difficile  de  reconstituer,  même  par  approximation,  le  plan 
primitif. 

Cest  au  milieu  des  débris  sans  nombre  qui  jonchent  le  sol  en  cette  partie  du  temple 
qu'on  rencontre  plusieurs  monuments  dignes  au  plus  haut  point  de  fixer  l'attention  de  l'ar- 
chéologue. 

En  voici  l'énumération  : 

r  Deux  autres  obélisques.  L'un  d'entre  eux  est  celui  qui  probablement  a  été  signalé 
par  les  auteurs  de  la  commission  d'Egypte.  Le  premier  vers  le  Nord  est  d'une  assez  bonne 
conservation,  quoique  rompu  en  deux  parties  : 


1)  Ce  fragment  est  précédé  dans  le  manuscrit  de  la  mention  :  San.  —  24  septembre  ÎS60. 
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Pyraniidion.  Face  Sud  actuelle. 


Pyramidion.  Face  supérieure  (regardant  le  ciel). 


Face  Nord.  Deuxième  obélisque  (actuellement  du  Sud\ 

Pyramidion  encore  sous  terre.  Puis  :  Le  pyramidion  est  encore  enterré.  L'obélisque 
Aa        Cest  tout  ce  qu'on-yoit         ^^^  ^^«^  ^^  ^^^^  Pa^ies. 

mA      des  trois  faces  de  cet  obé-  '^^^  ^^^^^  ^"^) 


Urdi- 
iiire 


Nom 


Fréi(Hi 

u 

O 


m 


1"»60 


lisque.  D'après  les  traces 
^  qu'on  aperçoit  encore  à  la 
face  Nord,  des  représenta- 
tions ornaient  le  texte  ;  mais 
il  n'en  est  rien  resté  qui 
puisse  être  copié.  La  hau- 
"^O^  '  J     teur  totale  était  de  14° 20 

>^^  •:     c  ainsi  répartis  : 

>•■  I  I         -4.  Pyramidion .  .  .  .  i°40 

S   <  !         B.  Fragment  supérieur  3™90 

C.  Fragment  inférieur  8"90 
Il  avait  environ  1"  60  de 
largeur  à  la  base. 


5^ 


11 


6    c 


VD 


r^ 


JioD 


PréDom 

o 


fcfilll 


Af 


Ici  représentation,  où  l'on 
voit  encore  Ramsès  II  à 
genoux,  faisant  des  of- 
frandes à  un  dieu  qui 
pouvait  être  Phré. 

Après  la  cassure,  il 
manque  un  fragment  d'en- 
viron 0™40  de  hauteur. 


§     I 

AVwWV 


Nom 


L-^ 


h: 


Face  supérieure  (regardant  le  ciel).  Le  pyramidion  est  encore  invisible;  sur  le  fût,  ou  lit  : 


e  lli 


Vient  ensuite  la  représentation  de  Ramsès  II  à  genoux  devant  aSh*^  ^ 

Recueil,  IX.  /9>l/-CZj* 
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Les  deux  autres  faces  sont  illisibles  :  il  faudra  les  revoir  quand  le  monument  sera  com- 
plètement déblayé. 

Les  dimensions  donnent  :  1™  40  pour  la  hauteur  du  pyramidion,  5"  90  ])onr 
celle  du  fragment  supérieur,  7™  30  pour  celle  du  fragment  inférieur.  Sous  la  base 
de  l'obélisque  est  gravée  la  légende  de  Ptamsès  IL 

2"  Une  statue  colossale  de  grès  rouge,  représentant  Ramsès  IL  Le  roi  est 
^  debout  et  coiffé  du  Pschent.  Ses  légendes  complètes  couvrent  la  base  de  la  statue 
et  l'obélisque  contre  lequel  le  roi  est  appuyé.  De  chaque  côté  des  jambes,  et  derrière 
le  mollet,  se  trouvent  deux  figures,  qu'accompagne  une  troisième,  située  en  avant 
du  colosse  royal.  L'état  de  mutilation  du  monument  n'a  permis  de  reconnaître  que 
l'une  .le  ces  figures.  C'était  :  l^^Lg(o^V^^^]^^^iyS^- 
La  dimension  de  la  seconde,  depuis  la  rotule  jusqu'au  bas  du  talon,  est  de  1™  90 
c  environ.  Ce  colosse,  par  la  finesse  de  Texécution,  comme  par  les  détails,  rappelle 
du  reste  ceux  du  même  roi  que  nous  connaissons  à  Memphis,  à  Ipsamboul  et  en 
d'autres  lieux.  Au-dessous  du  riche  collier  qui  couvre  sa  poi- 
trine, pend  un  pectoral  avec  le  nom  du  roi  ainsi  disposé  : 
un  long  poignard  est  passé  dans  la  ceinture,  qu'une  boucle 


retient.  Sur  cette  boucle  on  lit  :  f  I^^^P^^^^^J- 

i^"  Quelques  blocs  de  granit  rose,  qui  paraissent  provenir  d'une 
porte.  Sur  Tun  d'entre  eux  on  voit  encore  le  cartouche  Ra-Khâ-Keou  sans  martelage. 

4*^  Quatre  sphinx  de  granit  gris  plus  ou  moins  mutilés,  mais  dont  les  morceaux  gisent 
sur  le  sol,  peuvent  être  rapprochés.  La  figure  étrange  de  ces  sphinx  est  le  fait  qui  frappe 
tout  d'abord.  La  face  a  des  traits  prononcés,  les  yeux  sont  petits,  les  pommettes  saillantes, 
le  nez  court  et  large  à  la  base,  la  ligne  de  la  bouche  s'abaisse  de  chaque  côté,  et  le  men- 
ton est  extrêmement  proéminent;  l'ensemble  de  la  tête  accuse  sans  contestation  un  caractère 
étranger.  Dans  le  sphinx  égyptien,  la  tête  humaine,  qui  surmonte  le  corps  du  lion,  a  toujours 
cette  grande  coiflFure  évasée  qui  donne  tant  de  noblesse  à  ces  monuments.  Ici,  la  face  humaine 
n'a  pour  coiffure  que  la  crinière  elle  même  du  lion  sur  laquelle  s'épanouit  l'Urfcus  royal.  Le 
travail  de  cette  crinière  dénote  encore  un  art  étranger,  on  y  sent  un  ciseau  asiatique,  qui 
cherche  à  s'assouplir  aux  lois  hiératiques  égyptiennes. 

Si  l'on  en  croyait  les  légendes  qui  occupent  invariablement  le  socle  de  ces  quatre  sphinx, 
nous  n'aurions  dans  ces  monuments  que  des  échantillons  de  l'art  sous  Ramsès  II  et  sous  son 
fils  Ménephtah  ;  mais  un  peu  plus  d'attention  fait  bien  vite  voir  que  les  sphinx  ont  une  origine 
plus  ancienne,  puisque,  sur  les  épaules  de  deux  d'entre  eux,  on  aperçoit  encore  la  légende 
hiéroglyphique  d'un  roi  pasteur.  Les  sphinx  de  San  ont  donc  une  importance  archéologique 
immense  ;  ils  appartiennent  à  cette  époque  que  jusqu'ici  on  avait  cru  inféconde,  et  qui  pour 
nous  ne  se  trahissait  en  Egypte  que  par  les  ruines  qu'elle  y  avait  laissées. 

Voici  les  détails  de  ces  sphinx  : 

V  sphinx.  Trois  fragments  qui  rendent  le  monument  à  peu  près  complet. 
Le  premier  fragment  nous  donne  une  tête  superbe,  à  laquelle  la  barbe  et  l'extrémité 
de  deux  oreilles  seules  manquent.   Sur  chaque  épaule  est  la  légende  de  Ménephtah.   Sur 
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Tépaule  droite,  en  travers,  avait  été  sculptée  la  légende  du  roi  pasteur  toute  entière,  martelée. 
La  forme  du  second  cartouche  est  encore  visible,  ainsi  que  le  titre  Dien  bienfaiteur. 

En  réunissant  le  second  et  le  troisième  fragment,  on  trouve 
la  légende  de  Ramsès  II  sculptée  sur  le  devant  de  la  base.  Les 
deux  côtés  de  la  base  sont  occupés  par  la  légende  de  Ramsès  II 
ainsi  conçue  : 


(Ramsès  II 
Prénom 


Côté  d,oU  du  ,pWn.  :  i-^S^»  iSÊ^MI^^ 


^.=.^\^^«^^^«Jtj|'^^  Nom  ]|/\-^j'^-  Sur  la  poitrine,  le  Pharaon  Psousennès  a  mis 

son  nom  en  ces  termes  rOF^^fQjfllGO  p^^S^^fTi-  ^^  dimensions  du  monu- 
ment sont  :  hauteur  du  socle  0™51,  longueur  1°»  33  +  1"  16,  largeur  0™  75,  hauteur  du  lion 
au-dessus  de  sa  base  0™  98. 

2®  sphinx,  en  deux  fragments,  la  partie  supérieure  de  la  tête,  à  partir  du  nez,  mamiue. 
Ce  monument  est  le  plus  mutilé  des  quatre.  Ici,  comme  au  premier,  paraissent,  sur  le  devant 
de  la  base,  les  deux  cartouches  du  roi  Ramsès  II,  entre  les  deux  noms  de  bannière  le  Tau- 
reau puissant,  aimé  de  la  Vérité,  Les  deux  épaules  ont  aussi  reçu  le  cartouche  de  Ménephtah, 
Tépaule  droite  garde  la  trace  de  la  légende  effacée  du  roi  pasteur,  gravée  comme  toujours 
en  caractères  peu  profonds.  Le  côté  gauche  de  la  base  est  occupé  par  les  deux  cartouches 

de  Ramsès  II,  précédés  de  ^g^  ^WIE^^^oM'  ^^^  ^«  PUf  E  r 
Le  côté  droit  est  couvert  de  la  légende  de  Ménephtah  en  partie  seulement  lisible.  On  voit 

""•^"•^  ilT^  t  M  M  C^l  '^  Ç^WÊ:  A4  ?  %  s»"-  >«  poitrine,  le  titre  de 
fils  du  soleil  est  suivi  du  cartouche  de  Psousennès  aimé  d'Ammen-ra,  roi  des  dieux. 

3®  sphinx.  Il  n'en  reste  qu'un  seul  fragment.  Toute  la  croupe  et  la  patte  de  gauche 
de  devant  manquent.  Comme  aux  deux  autres,  le  nom  de  Psousennès  et  les  deux  cartouches 
de  Ramsès  II  occupent,  l'un  la  poitrine,  l'autre  le  devant  de  la  base  du  monument.  Le  côté 
droit  de  la  base  reproduit  la  légende  ordinaire  de  Ménephtah,  et  le  côté  gauche,  celle  de 
Ramsès  II,  avec  les  titres  que  nous  avons  précédemment  copiés.  Sur  les  deux  épaules,  sont  aussi 
les  cartouches  de  Ménephtah,  et  sur  la  droite  apparaît  très  distinctement  la  légende  du  roi 
pasteur,  martelée  avec  soin  à  l'exception  du  seul  titre  royal  |T.  La  face  de  ce  monument 
est  d'une  assez  bonne  conservation,  le  nez  seul  a  disparu. 

4*^  sphinx  est  entier,  à  l'exception  de  la  partie  antérieure  des  pattes  de  devant  et  d'une 
portion  de  la  base,  derrière  la  queue  de  l'animal.  La  figure  est  complète,  rien  ne  distingue 
le  monument  des  autres.  Le  sphinx  étant  tombé  sur  le  côté  droit,  les  légendes  du  côté  gauche 
sont  seules  visibles.  Elles  sont  au  nom  de  Ménephtah. 

La  partie  antérieure  de  ce  sphinx  (4®)  existe  encore.  Elle  est  engagée  sous  l'obélisque 
du  Sud  à  1^50  environ  de  la  base. 

4"*  Un  sphynx  de  granit  rose  admirable  d'exécution.  La  tête  manque  malheureusement. 
Sur  l'épaule  gauche,  la  seule  visible,  on  lit  les  deux  cartouches  de  Ménephtah.  Sur  la  poi- 
trine, entre  les  deux  pattes,  sont  les  cartouches  de  Ramsès  II.  Enfin,  sur  la  base,  apparaît  une 
dédicace  en  beaux  hiéroglyphes,  ainsi  conçue  :  ^  /^^^  8o  ^4-4"4)  ^^"~^v^'^^°''"]| 
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les  monuments  sous  les  décombres;  on  ne  peut  en  lire  que  la  fin  :  ^^Anr  ,  V  P  jS^  i 
-¥■  vN^^  Les  dimensions  sont  :  longueur  du  socle  3"  28,  largeur  du  socle  0"  96,  épaisseur 
du  socle  0"  31,  hauteur  du  sphinx  au-dessus  de  sa  base  au  milieu  du  dos  0"  70,  hauteur  du 
sphinx  à  la  cuisse  0™  65,  longueur  du  cartouche-nom  0™  34,  hauteur  de  l'épaule  à  la  base  0»°  91. 

Le  style  général  de  ce  monument  rappelle  à  première  vue  et  d'une  manière  frappante 
le  beau  sphinx  de  granit  conservé  au  Louvre. 

Comme  celui-ci,  le  sphinx  de  San  est  svelte  et  élancé;  ses  côtes  sont  légèrement  accusées, 
le  travail  de  la  crinière  est  une  autre  preuve  en  faveur  de  Topinion  qui  vient  d'être  émise, 
opinion  fortifiée  encore  par  le  contexte  des  légendes  gravé  sur  les  deux  monuments;  évidem- 
ment le  sphinx  du  Louvre  provient  de  San,  où  il  aura  été  découvert  lors  des  fouilles  de 

M.    RiFAUT. 

5°  Un  colosse  de  granit  gris,  représentant  un  Pharaon  assis,  les  deux  mains  étendues 
sur  les  cuisses;  le  monument  est  complet  à  l'exception  des  pieds  qui  ont  disparu  avec  la 
portion  de  la  base  sur  laquelle  ils  étaient  posés.  Cette  dernière  mutilation  nous  a  enlevé  le 
nom  du  roi,  dont  on  ne  lit  plus  que  le  prénom  sur  la  face  du  siège  située  à  côté  des  jambes, 
Voici  cette  légende,  qu'on  ne  retrouve  plus  sur  le  côté  gauche,  qui  a  été  enlevée  : 

Les  deux  côtés,  sur  le  dos  du  siège,  avaient  été  laissés  libres  par  l'artiste  chargé  de 
cette  statue.  Kamsès  II  en  profita  pour  couvrir  le  dos  de  sa  bannière  (taureau  puissant,  aimé 
de  la  vérité),  suivie  de  ses  deux  cartouches  trois  fois  répétés. 

Tout  l'intérêt  de  ce  monument  réside  dans  une  ligne  verticale  d'hiéroglyphes,  gravée  peu 
profondément  sur  l'épaule  droite  du  colosse.  Cette  courte  légende  nous  rappelle  en  eflFet  le 
souvenir  d'un  roi  pasteur  nommé  Apapus,  qui,  après  la  conquête  de  la  partie  septentrionale 
de  rÉgypte  par  ses  compatriotes,  orna  de  sa  légende  l'un  des  monuments  de  Tanis 

Dimensions  :  hauteur  totale  3™  70,  largeur  du  socle  1"  10,  hauteur  du  socle  1™  62,  lar- 
geur des  épaules  1"  12,  longueur  du  bras  de  l'extrémité  du  doigt  jusqu'au  coude  1°»  10. 

Les  autres  monuments  qui  couvrent  cette  partie  bouleversée  du  temple  sont  encore 
aujourd'hui  trop  enfouis  pour  être  étudiés.  Le  cours  ultérieur  de  nos  recherches  les  fera 
mieux  connaître. 

Il  en  est  de  même  des  autres  parties  du  temple  encore  inexplorées.  —  Dans  une  troi- 
sième visite  à  San  il  faudra  faire  une  étude  nouvelle  de  ces  lieux.  Distance  entre  les  pre- 
miers obélisques  et  les  deuxièmes  50™,  entre  les  deuxièmes  et  les  troisièmes  35™. 


Catalogue  des  monuments. 

(J'ai  trouvé  dans  les  papiers  de  Mariette  les  restes  de  plusieurs  rédactions  différents  de  ce  catalogue. 
Je  les  ai  fondues  l'une  dans  l'autre,  écartant  seulement  les  numéros  qui  faisaient  double  emploi.) 

I.  Grand  Temple.  —  Grès  rouge.  Laissé  en  place.  Hauteur  8^  30. 

Colosse  représentant  le  roi  Ramsès  II  debout,  coiffé  de  la  partie  supérieure  du  pschent. 

Un  nom  f^Hf ^|  P^^^==ï  ^D  J  '  Ratnessou-meri-Amen-Our-mennou,  qui  est  peut-être  celui  du 


1)  Le  trait  I,  (pii  est  seul  visible  dans  la  lacune,  est  la  queue  de  l'animal  qui  représente  le  dieu  Sit. 
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colosse  lui-même,  est  gravé  sur  la  boucle  qui  sert  d'agrafe  à  la  ceinture.  Un  pectoral  est 
attaché  sur  la  poitrine;  les  découpures  à  jour  y  laissent  lire  Ramesses-meri-Amen.  A  la  cein- 
ture est  passé  un  poignard,  dont  le  manche  se  termine  par  deux  têtes  d'éperWer  surmontées 
du  disque.  Sur  le  socle  de  Tobélisque  qui  sert  de  dossier,  noms  et  prénoms  du  roi.  Entre 
les  pieds,  figure  de  femme  debout,  tenant  en  main  une  sorte  de  menât.  Légende  :  la  royale 

Jille  qui  Vaime,  la  royale  épouse^  ,  .  .  t men-i,  vivante.  Derrière  le  mollet  gauche  : 

royal Ba-en-ta, 

IL  Grand  Temple.  —  Grès  rouge.  Laissé  en  place.  Environ  8™  30. 

Second  colosse  représentant  le  roi  Ramsès  II  debout,  coiffé  comme  le  précédent  de  la 
partie  supérieure  du  pschent.  Nous  n'en  possédons  que  des  fragments,  nombreux  à  la  vérité, 
mais  insuffisants  pour  reconstituer  le  monument.  Sur  Tépaule  droite,  cartouche  prénom  (hau- 
teur 0°  51).  La  poitrine  était  ornée  d'un  pectoral  caiTé;  les  ornements  découpés  à  jour  y 
font  lire  Ra-omer-Ma,  Entre  les  jambes,  par  devant,  était  une  femme  debout;  on  ne  voit 

plus  que t,  la  vivante.  A  l'intérieur,  sur  le  mollet  gauche,  on  lit  aussi  :  la  royale 

fille,  la  grande  épouse  royale,  Bâ 

IIL  Grand  Temple.  —  Grès  rouge.  Laissé  en  place.  Environ  8™  30. 

Troisième  colosse  représentant  le  roi  Ramsès  II  debout,  coiflfé  de  la  partie  supérieure 
du  pschent.  Il  est  aussi  mutilé  que  le  précédent.  On  lit  sur  la  ceinture  Ra-ouser-Ma  sotep- 
en-Ra,  meri-Ma,  C'est  peut-être  le  nom  du  colosse.  Derrière  le  mollet  de  la  jambe  gauche, 

figure  de  femme  avec  légende  :  ^^^  ^  ~fc^flUl  "^  }^M  ZIS^  ^  ^'•«'"^'' 
épouse  royale,  la  rectrîce  des  deux  pays,  Ra-maat-neferou,  fille  du  grand  chef  du  pays  des 
Khétas,  Entre  les  jambes,  par  devant,  autre  figure,  tenant  en  main  une  sorte  de  menât. 
Légende  :  I^^I  (  Q'^^^^Mf)^  JTft  ^  royale  fille,  la  royale  épouse,  Amen-meri-t,  vivante. 
Le  colosse  reposait  sur  un  socle  de  même  matière,  avec  les  figures  et  les  noms  de  quelques- 
uns  des  fils  et  des  filles  de  Ramsès  IL  On  ne  voit  plus  que  Neh-en-kha, merl 

i,  parmi  les  fils,  et  parmi  les  filles  Hes-nefer,  et lies, 

IV.  Grand  Temple.  —  Grès  rouge.  Laissé  en  place.  Environ  8"»  30. 

Quatrième  colosse  représentant  le  roi  Ramsès  II.  Il  n'existe  plus  qu'en  débris  mécon- 
naissables. 

V.  Grand  Temple.  —  Granit  gris  foncé.  Laissé  en  place.  Hauteur  2°^  21. 

Colosse  représentant  un  roi  assis,  sans  barbe  et  coifi*é  du  daft.  Le  pectoral,  l'agrafe 
de  la  ceinture  et  le  siège  sont  gravés  au  nom  de  Ramsès  II.  L'étude  de  la  partie  antérieure 
du  siège,  où  se  lit  encore  le  commencement  d'une  légende  dont  le  nom  propre  est  malheu- 
reusement disparu,  prouve  cependant  que  Ramsès  II  ne  figure  ici  qu'à  titre  d'usurpateur. 
Deux  beaux  éperviers  mitres,  sculptés  en  plein  relief,  sont  perchés  sur  le  sommet  du  fau- 
teuil royal,  et  fonnent  un  heureux  motif  d'ornementation.  La  ressemblance  a  été  évidemment 
cherchée.  Ce  beau  monument  est  antérieur  aux  Hyksos,  il  remonte  vraisemblablement  à  la 
Xlir  dynastie. 

VI.  Grand  Temple.  —  Granit  rose.  Laissé  en  place.  Hauteur  3™  30. 

Trois  fragments  trouvés  dans  les  fouilles  se  rajustent  et  donnent  une  statue  colossale 
représentant  Ramsès  II.  Le  roi  est  debout.  Il  a  la  perruque  ronde  et  le  disque  solaire  sur 
la  tête.  Malgré  les  mutilations  du  nez,  la  grande  figure  de  Ramsès  se  reconnaît  encore. 
Nous  avons  donc  ici  une  des  rares  statues  que  Ramsès  s'est  érigées  à  lui-même.   Le  roi  est 
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vêtu  de  la  schenti,  à  plis  serrés,  ornée  par  devant  d'un  tablier  que  terminaient  six  uraeus  dorés. 
Au  milieu  du  tablier  est  sculpté  une  tête  de  ïion  de  face.  Il  tient  de  chaque  main  un  bâton 
d'enseigne.  Un  des  bâtons,  celui  de  droite,  est  surmonté  d'une  tête  de  Moutb,  l'autre  de  la 


tête  d'Hathor.  Sur  le  côté  du  bâton  gauche  est  l'inscription  : 


Derrière  la  jambe  gauche,   le  prince  Méri-en-Phtah  est  représenté  avec  la  légende  : 
0°l^lf  ^^J*S~^ '^^^lUî*  ^®  ^^^^  ^^^^^  ^^  bâton  a  souflFert;  on  ne  lit  plus  que  : 


'j 


^%?f  C!-  ^°*"  '^"'"^•■^  '*  j^"**^  ^'"^"^^  '•  '^MME'SM^l 


VII.  Tanis.  —  San.  Granit  gris  foncé.  Musée  de  Boulaq.  Hauteur  1™42. 

Statue  de  Pakht  très  mutilée.  Les  pieds  manquent.  La  déesse  est  debout.  Le  bras  gauche 
est  replié  et  tient  la  fleur  de  papyrus.  L'emblème  symbolique  qui  servait  de  coiflFure  s'ajustait 
à  la  tête  par  encastrement;  il  n'a  pas  été  retrouvé.  Au  dos,  les  deux  cartouches  de  Ramsès  II 

a 


suivis  de 


Ai 


(&' 


rà^ 


VIII.  Grand  Temple.  —  Granit  gris.  Laissé  en  place.  Hauteur  1™52. 

Statue  représentant  une  reine  assise,  les  mains  étendues  sur  les  genoux.  Sa  coiffure  est 
formée  de  tresses  qui  se  séparent  sur  les  épaules  et  tombent  carrément  sur  les  seins.  Elle 
est  vêtue  d'une  longue  robe  à  plis  serrés. 

Sur  le  devant  du  siège,  de  chaque  côté  des  jambes,  on  lit  à  droite  :  (jnj  ^  ^  ^  ^ 


v/ ,  A  à  gauche  :  (|  °lJ^  ^         1^^  J  Sur  la  face  latérale  du  siège,  à  gauche,  on  lit  : 


oQ^ 


De  l'autre  côté,  c'est-à-dire  à  droite,  est  la  légende 


1^^ 


c^] 


^> 


5i.vsS 


9 


O 


rr 


Enfin  l'inscription  suivante  occupe  ce  qui  reste  de  la  partie  postérieure  du  siège  : 

Ou  voit  par  h\  que  notre  statue  représente  la  reine,  mère  de 
Ramsès  II.  Bien  (qu'elle  ne  soit  pas  nommée  ici,  nous  savons,  par 
d'autres  monuments,  que  cette  princesse  se  nommait  Tiuia,  Conser- 
vation médiocre.  Les  pieds  manquent. 

IX.  Grand  Temple.  —  Granit  gris  foncé.  Musée 
de  Boulaq.  Hauteur  0,  30  environ. 

Tête  de  reine.  La  statue  dont  cette  tête  a  fait 
partie  était  adossée  à  un  pilier  carré  dont  il  ne  reste 
que  le  haut.  On  y  lit  ces  titres  : 


1\ 


o  ç- 


K 


^e 


Une  cavité  rectangulaire  ménagée  sur  le  sommet  de  la  tête  prouve,  ou  que  la  statue 
pouvait  «^  l'occasion  recevoir  une  coiffure  emblématique,  ou  qu'une  coiffure  fixe,  mais  d'une 
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autre  matière,  l'ornait.  Les  détails  compliqués  de  la  tête  et  les  hiéroglyphes  du  pilier  semblent 
bien  de  la  même  main.  On  n'y  reconnaît  pas  la  finesse  et  la  précision  des  têtes  de  reine 
de  la  Xir  dynastie;  mais  peut-être  jugera-t-on  aussi  que  le  monument  est  trop  soigné,  et  en 
même  temps  d'un  style  trop  large,  i)our  être  de  Ramsès  IL  Si,  comme  on  peut  le  croire,  la 
statue  dont  nous  possédons  la  tête  était  celle  de  la  reine  Tuaa,  mère  de  Ramsès  II,  rien 
n'empêche  qu'elle  ait  été  exécutée  sous  Séti,  ou  tout  au  plus  tard  pendant  les  années  de  la 
co-régence  de  ce  prince  et  de  son  fils  Ramsès.  Ainsi  s'expliqueraient  les  qualités  de  style, 
que  nous  ne  sommes  pas  habitués  à  rencontrer  dans  les  monuments  qui  appartiennent  à  la 
période  la  plus  connue  du  dernier  des  deux  rois  que  nous  venons  de  nommer. 

X.  Grand  Temple.  —  Granit  rose.  Laissé  en  place. 

Sphinx  colossal,  dont  nous  n'avons  retrouvé  que  des  débris.  La  tête  manque.  On  voit 
cependant  qu'on  est  devant  un  sphinx  qui  fait  pendant  au  monument  semblable  placé  eu 
avant  de  la  porte  d'entrée  de  la  salle  Henri  IV,  au  Louvre.  La  légende  qui  était  sur  le 
devant  de  la  poitrine  a  disparu.  Sur  l'épaule  gauche,  à  la  place  ordinaire,  sont  les  cartouches 
de  Ménephtah  dans  un  parallélogramme  surmonté  du  caractère  ciel.  A  côté,  une  place  laissée 

libre  a  permis  au  roi    h      (   ^S         jU|^0  =g^   de  mettre  son   nom.   D'autres  car- 


touches avaient  été  gravés  sur  la  face  supérieure  du  socle,  en  avant  des  pattes  de  derrière  ; 
comme  ceux  du  Louvre,  ils  sont  illisibles.  Les  côtés  du  socle  lui-même  sont  ornés  des 
légendes  de  Scheschonk.  Les  pattes  reposent  sur  le  sceau  de  l'éternité.  La  partie  la  plus 
intéressante,  nous  voulons  dire  l'épaule  droite,  celle  sur  laquelle  Apophis  a  dû  faire  graver  son 
nom,  est  perdue  sans  retour.  Les  dimensions  générales  du  monument  ne  peuvent  être  recon- 
stituées. Largeur  de  la  base  :  environ  1"*  60.  Largeur  d'une  ligne  allant  du  premier  au  cin- 
quième doigt  :  0™47.  Longueur  du  plus  grand  doigt  :  0"  11. 

Isolé,  le  sphinx  de  San  ne  nous  apprendrait  rien,  quant  à  sa  date.  Son  pendant  au 
Louvre  nous  apprend  qu'il  est  antérieur  aux  Pasteurs,  et  peut  remonter  par  conséquent  à  la 
XIV*"  ou  Xlir  djniastie,  peut-être  à  la  XIP  dynastie. 

XI.  Grand  Temple.  —  Granit  rose.  Laissé  en  place.  Largeur  du  socle  :  0™36. 

Sphinx  brisé.  Il  n'en  reste  plus  que  la  partie  antérieure.  Sur  le  devant  : 


(^pDai^H 


XII.  Grand  Temple.  —  Granit  gris  pale,  largement  tacheté  de  blanc.  Hauteur  maxi- 
mum O^'Gé. 

Fragment  dont  il  nous  serait  difficile  de  reconnaître  l'origine  si,  à  l'un  des  angles, 
n'apparaissait  l'extrémité  d'un  genou,  qui  nous  prouve  que  ce  fragment  provient  d'une  statue, 
représentant  un  personnage  agenouillé  et  tenant  devant  lui  soit  une  table  d'offrandes,  soit 
tout  autre  objet  dont  notre  fragment  est  une  partie.  Une  inscription  ornait  le  devant  de  cet 
objet.  Il  n'en  reste  plus  qu'une  longue  tranche,  prise  sur  le  milieu,  et  n'offrant  plus  que  des 
bouts  de  phrases  sans  suite.  Sur  chaque  côté  sont  gravés,  dans  le  style  décoratif,  les  car- 
touches d'Osorkhon  II. 

XIII.  Grand  Temple.  —  Beau  granit  noir.  Musée  de  Boulaq.  Hauteur  0™  33. 

Cette  tête  conserve  les  traits  de  quelque  personnage  romain  inconnu.  Une  certaine  roi- 
deur  dii  cou  et  la  manière  d'être  générale  du  monument  laisseraient  croire  que  nous  avons 
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sous  les  yeux  la  partie  retrouvée  d'une  de  ces  statues  (comme  les  deux  suivantes)  qui  sont 
roma,ines  par  le  détail  de  la  face  et  de  la  tête,  bien  que  pour  Tensemble  elles  soient  égyp- 
tiennes. 

XIV.  Grand  Temple.  —  Granit  gris.  Musée  de  Boulaq.  Hauteur  0™  34. 

Autre  tête  un  peu  plus  grande  que  nature  provenant  d'une  statue  perdue.  Le  haut  de 
Tobélisque  contre  lequel  la  statue  était  adossée  est  apparent. 

Cette  tête  rappelle  a  première  vue  le  numéro  précédent,  quoique  la  sculpture  en  soit 
bien  moins  soignée.  Peut-être  appartenait-elle  à  une  autre  statue  de  ce  personnage.  En  tous 
cas  le  personnage  semble  plus  vieux.  La  barbe,  indiquée  grossièrement  par  de  petits  signes 
tracés  en  creux  dans  le  granit,  semble  d'une  main  plus  moderne. 

XV.  Grand  Temple.  —  Granit  gris.  Musée  de  Boulaq.  Hauteur  0"  28. 

Autre  tête  égypto-romaine,  si  nous  en  jugeons  par  le  pilier  carré  auquel  la  statue  dont 
c€tte  tête  a  fait  partie  a  dû  être  adossée.  Sur  le  sommet  du  crâne,  un  trou  rectangulaire 
prouve  qu'un  appendice  quelconque  pouvait  y  être  ajouté.  La  barbe  et  les  cheveux  sont 
frisés.  Les  traits  sont  écrasés.  Deux  grosses  rides  horizontales  coupent  désagréablement  le 
front.  Le  nez  brisé  enlève  toute  sa  physionomie  à  ce  portrait,  qui  pouvait  bien  représenter 
Maximien  Hercule. 

Tels  sont  les  débris  de  l'ouvrage  que  Mariette  avait  préparé  sur  Tanis.  Plusieurs  fois,  vers  1869  et 
vers  1875,  il  songea  à  en  reprendre  la  rédaction,  et  envoya  plusieurs  employés  du  Musée  sur  les  lieux, 
avec  mission  de  recommencer  les  fouilles.  Les  rapports  de  Vassalu-Bey,  d'EiiiLE  Bruosch-Bey  et  de  plusieurs 
autres  sont  égarés.  Je  n'ai  retrouvé  pour  le  moment  que  deux  lettres  de  Daninos-Bey.  Je  les  publie  telles 
quelles,  à  cause  des  renseignements  qu'elles  peuvent  donner  et  sur  le  travail  accompli  au  cours  de  cette 
campagne,  et  sur  les  difficultés  auxquelles  le  service  des  antiquités  lui-même  n'échappe  pas,  lorsqu'il 
entreprend  des  travaux  dans  ces  cantons  désolés  de  l'Egypte. 

San,  le  22  juin  1869. 
Mon  cher  monsieur  Mariette, 

Il  y  a  aujourd'hui  vingt  jours  que  nous  sommes  arrivés  à  San.  J'ai  fait  commencer  les 
fouilles  le  lendemain  de  notre  arrivée,  et,  depuis  ce  jour,  aucune  interruption  n'a  eu  lieu. 
Malheureusement,  malgré  tout  mon  zèle  et  mon  ardeur,  ces  fouilles  n'avancent  qu'avec  beau- 
coup de  peine  et  de  lenteur,  car,  sur  les  cinquante  ouvriers  qui  nous  ont  été  désignés,  il  n'y 
a  eu  jusqu'à  présent  qu'un  seul  jour  où  nous  avons  eu  quarante-neuf  ouvriers,  les  autres 
jours  ont  été  balancés  entre  vingt-cinq  et  trente-cinq,  et  les  jours  de  trente  cinq  sont  très 
rares.  Ils  prennent  tous  la  fuite.  Depuis  notre  arrivée,  nous  n'avons  cessé  d'écrire  lettre  sur 
lettre  au  Moudhir  de  Zagazig,  afin  d'obtenir  nos  cinquante  ouvriers,  mais  le  Moudhir  ne  par- 
vient pas  à  faire  exécuter  ses  ordres,  attendu  que  tous  les  villages  sont  déserts  et  qu'on  ne 
trouve  plus  d'ouvriers,  accaparés  qu'ils  sont  par  les  nombreux  travaux  qui  s'exécutent  en  ce 
moment-ci  au  Caire  et  ailleurs.  Mohammed-effendi  est  allé,  il  y  a  cinq  jours,  trouver  le  Mou- 
dhir, afin  d'arriver  à  un  résultat  quelconque.  Le  Moudhir  a  promis  de  nous  faire  avoir  nos 
cinquante  ouvriers  dans  le  plus  bref  délai,  mais  jusqu'à  présent  rien  n'apparaît  encore  à 
1  horizon  et  nous  en  sommes  toujours  m\  même  point. 

Cependant,  malgré  tous  ces  obstacles,  nous  n'avons  pas  perdu  un  seul  moment,  et  les 
vingt  jours  écoulés  ont  été  bien  employés,  car,  ils  nous  ont  donné  quelques  résultats  assez 
satisfaisants.  Trois  découvertes  ont  été  opérées  dans  cette  partie  Nord-Ouest  que,  suivant  vos 
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instrnctions,  j'ai  commencé  par  faire  fouiller.  Je  n'ai  trouvé  là  aucune  trace  des  sphinx  dont 
on  vous  a  parlé.  La  seule  découverte  faite  avant  mon  arrivée  consiste  en  deux  statues 
colossales  en  granit  rose.  Une  de  ces  statues  est  brisée  en  trois  morceaux  et  la  tête  lui  manque. 
Quant  à  Tautre,  la  tête  gît  à  côté  d'elle,  mais  elle  est  mutilée.  Voilà,  avec  beaucoup  de  blocs 
en  granit  et  en  calcaire,  tout  ce  que  j'ai  trouvé  à  mon  arrivée  dans  cette  partie. 

Voilà  maintenant  nos  découvertes  : 

A  neuf  mètres  en  face  de  la  porte,  et  un  peu  vers  la  droite,  nous  avons  trouvé,  à  cinq 
mètres  de  profondeur  du  sol  actuel,  une  statue  en  granit  rouge,  à  laquelle  les  jambes  et  les 
pieds  manquent.  La  tête  de  cette  statue  est  très  belle  d'exécution  ;  elle  est  surtout  bien  con- 
serv'ée,  le  nez  n'a  pas  la  moindre  trace  de  cassure,  le  torse  est  un  peu  abîmé  vers  le  bas, 
et  elle  mesure  2"  85  de  hauteur  de  la  tête  aux  genoux,  sa  largeur  est  de  deux  mètres 
d'une  épaule  à  l'autre. 

Un  peu  plus  loin,  nous  avons  découvert  le  fragment  représentant  les  jambes,  il  mesure 
1*°  17  de  hauteur,  mais  malheureusement  il  est  très  mutilé.  Sur  le  dos  de  la  statue  est  gravé 
le  cartouche  prénom  de  Ramsès  II  (Ra'Ousev'ma'Sotep-en-ra)^  et  la  bannière,  répétée  deux  fois 
ainsi  que  le  cartouche.  Derrière  le  fragment  se  trouve  la  suite  de  la  légende  avec  le  car- 
touche nom  (Meïamuri'Ranises),  répété  aussi  deux  fois.  Sur  le  côté  gauche  de  la  saillie  sur 
laquelle  est  gravée  la  légende,  se  trouve  une  figure  de  femme,  coiffée  d'un  disque  avec  les 
cornes. 

A  soixante  mètres,  toujours  en  face  de  la  porte,  et  dans  la  même  direction  que  la 
première  statue,  nous  avons  trouvé,  presqu'à  fleur  de  terre,  une  seconde  statue  en  granit  rose, 
à  laquelle  les  jambes  et  les  pieds  manquent  aussi.  La  tête,  très  abîmée  par  la  décomposition 
de  la  matière,  est  surmontée  de  la  double  couronne  royale,  la  main  gauche  tient  un  bâton 
d'enseigne,  au  haut  duquel  est  une  tête  coiffée  aussi  de  la  double  couronne.  Sur  le  dos  sont 
gravés  les  cartouches  noms  et  prénoms  de  Ramsès  II,  ainsi  que  sa  bannière,  le  tout  répété 
deux  fois.  La  tête  n'a  rien  qui  ressemble  à  Ramsès  II,  et  c'est  très  probablement  une  usur- 
pation; hauteur  3™  10,  de  la  tête  aux  genoux. 

Tout  près  de  la  première  statue  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  on  est  en  train  de 
découvrir,  à  six  mètres  de  profondeur  du  sol  actuel,  la  singulière  construction  dont  je  dois 
essayer  de  vous  tracer  le  plan.  Cette  construction  est  partie  en  granit,  partie  en  calcaire. 
Voici  le  plan  qui  se  révèle  pour  le  moment  : 

Partie  fouillée  avant  mon  arriTée  :      .  ^^  Partie  fouillée  avant  mon  arrivée  : 

là  se  trouvent  les  deux  statues.  vn^  plusieurs  blocs  en  calcaire 

porte 


Statue 
découverte 
par  nous. 


Ci-après  (p.  18),  de  plus,  l'élévation  des  débris  de  murs. 

Toutes  ces  mesures  ne  sont  pas  d'une  exactitude  rigoureuse.  Je  suis  en  train  de  les 
relever  avec  plus  de  soin. 

On  est  arrivé  au  fond  de  la  construction,  et  là,  après  avoir  traversé  une  couche  de 
sable,  on  a  rencontré  le  sol  en  terre  noire  sur  lequel  elle  repose. 

Les  deux  pierres  en  granit  du  bas  (côté  droit)  portent,  comme  vous  pouvez  le  voir,  les 

Recueil.  IX.  3 
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cartouches  de  Ramsès  et  celui  de  sa  mère,  si  je  ne  me  trompe,  les  autres  pierres  mises  au 
jour  jusqu'à  présent  n'ont  pas  la  moindre  inscription. 


Face  toute  en  calcaire  :  épaisseur  de  la  pierre,  0™  82. 


i!-i_ 


Côté  droit. 


Granit 


Gnanii 


0-92 * 


Granii 


sote{»enrà   . 


Granii 


Ç^WSïl 


Je  n'ai  pas  encore  pu  faire  fouiller  aux  alentours  de  la  fameuse  stèle  de  Tan  400  :  il 
y  a  là  d'énormes  blocs  qu'il  faut  mettre  de  côté  pour  pouvoir  travailler  et  éviter  les  acci- 
dents qui  arriveraient  sans  cette  précaution.  J'attends  donc  d'avoir  un  plus  grand  nombre 
d'ouvriers  pour  commencer  ce  travail. 

J'ai  visité  la  chambre  de  Geziret-ez-zouéliên,  et  j'ai  déjà  écrit  à  ce  sujet  à  M.  Vassalli, 
pour  savoir  si  les  inscriptions  qui  décorent  cette  chambre  ont  été  relevées  au  moyen  de 
l'estampage. 

Il  est  bien  regrettable  de  n'avoir  pas  150  ou  200  ouvriers  à  faire  travailler.  Ici,  je 
suis  persuadé  qu'on  obtiendrait  de  très  beaux  résultats.  Ce  petit  nombre  de  50  ouvriers  est 
beaucoup  trop  insuffisant,  et  les  fouilles  n'avancent  et  n'avanceront  toujours  que  très  lente- 
ment tant  qu'il  n'y  aura  pas  plus  d'ouvriers  que  cela. 

Si  vous  pouviez,  avant  votre  retour,  nous  envoyer  un  ordre  du  Vice-roi,  j>our  avoir 
un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  que  celui  qu'il  a  accordé,  ce  serait  une  excellente  chose. 

Mohammed  Eflfendi  est  toujours  avec  moi;  il  m'a  été  et  m'est  encore  très  utile.  Il  nie 
prie  de  vous  présenter  en  son  nom  ses  respectueuses  salutations. 

Recevez,  je  vous  prie,  mon  cher  Monsieur  Mariette,  avec  l'expression  de  mes  bien  vifs 
sentiments  de  reconnaissance  et  de  dévouement,  l'hommage  de  mon  profond  respect. 

Votre  très  dévoué 
A.  Daninos. 

San,  le  28  juillet  1869. 
Mon  cher  monsieur  Mariette. 
J'ai  enfin  le  plaisir  de  vous  annoncer  que,  depuis  trois  jours  seulement,  cinquante-deux 
ouvriers  et  un  Kawas  turc  sont  sur  le  lieu  des  fouilles.  C'est  après  avoir  adressé  à  la  mou- 
diriéh  plus  de  vingt  lettres  de  notre  part  et  trois  ou  (luatre  de  la  part  de  M.  Vassalli  que 
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le  moudhir  a  daigné  enfin  nous  écrire  lui-même,  pour  nous  annoncer  qu'il  allait  nous  faire 
avoir  ce  que  nous  n'avons  cessé  de  lui  demander  depuis  deux  mois. 

J'ai  fait  quitter  pour  le  moment  la  partie  Nord-Ouest,  qui  nous  a  donné  la  statue  en 
grès  rouge  de  Ramsès,  et  la  construction  portant  les  noms  de  Ramsès  et  de  Touï,  dont  j'ai 
eu  le  plaisir  de  vous  entretenir  dans  ma  dernière  lettre.  Outre  ces  deux  découvertes,  nous  en 
avons  fait  depuis  une  troisième,  dans  cette  même  partie,  qui  consiste  en  une  sorte  de  dallage 
en  pierre  calcaire,  malheureusement  très  mutilé.  Ce  dallage  est  à  3"*  50  au-dessous  du  sol 
actuel,  et  à  quatre  mètres  en  avant  de  la  construction  dont  je  viens  de  vous  parler.  Vous 
trouverez  plus  loin  les  mesures  des  restes  de  ce  dallage. 

J'ai  employé  pendant  douze  jours  le  petit  nombre  d'ouvriers  que  j'avais  avant  l'arrivée 
du  Kawas,  à  la  recherche  du  fragment  de  la  stèle  de  l'an  400,  et,  depuis  trois  jours,  les  cin- 
quante-deux ouvriers  sont  tous  là.  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  mis  à  jour  que  des  blocs 
en  granit  sans  inscription. 

Je  me  suis  absenté  de  San  pendant  deux  jours,  voici  pour  quel  motif.  Le  père  de 
notre  réïs  Salem  est  venu  voir  son  fik.  Je  l'ai  laissé  avec  Mohammed-EflFendi  surveiller  les 
fouilles,  et  je  suis  allé,  avec  son  fils,  visiter  le  tell  Tmaï  (village  d'Abd-Allah-ben  Salam)  où 
vous  avez  ordonné  de  faire  des  fouilles.  Tout  près  de  ce  village  habite  l'oncle  de  Salem,  qui 
a  été  pendant  plusieurs  années  réïs  à  San.  Je  l'ai  emmené  avec  nous,  et  nous  avons  employé 
toute  la  journée  du  22  du  mois  courant  à  enlever  le  couvercle  du  sarcophage,  dont  Salem 
vous  a  parlé.  Ce  sarcophage,  qui  mesure  2™  60  de  longueur  et  1™  30  de  largeur,  est  en  granit 
noir.  Son  couvercle  présente  cette  forme  :     ^^  \  — \ 

Il  est  déposé  dans  un  autre  sarcophage  en  calcaire  blanc  très  dur.  Ce  second  sarco- 
phage ne  possède  pas  de  couvercle.  Le  couvercle  du  premier,  celui  en  granit  noir,  a  été 
brisé  vers  un  des  coins  de  la  tête,  et  le  trou  qu'on  y  a  pratiqué  permet  parfaitement  à  un 
homme  d'y  passer  le  bras  jusqu'à  l'épaule. 

Après  avoir  enlevé  ce  couvercle  massif  et  très  lourd,  nous  avons  trouvé,  dans  l'intérieur 
de  la  cuve,  quelques  fragments  d'ossements  mêlés  avec  des  pierres,  et  une  terre  noire  et 
humide,  amenée  par  les  pluies  qui  ont  pénétré  à  travers  la  cassure.  Nous  avons  passé  deux  fois 
cette  terre  au  tamis  et  nous  n'avons  retiré  que  les  objets  suivants  :  un  grain  (de  collier?)  en 
or,  un  joli  petit  scarabée  à  tête  d'épervier,  en  lapis-lazuli,  une  statuette  en  terre  émaillée  repré- 
sentant le  dieu  Thoth,  un  œil  symbolique,  une  colon  nette  et  quatre  nilomètres,  le  tout  en 
terre  émaillée.  Puis  enfin,  le  plus  précieux  de  tous,  un  fragment  de  statuette  funéraire  en 
terre  émaillée,  ne  possédant  ni  tête,  ni  pieds,  mais  portant  une  inscription  où  le  nom  d'un 
roi  se  trouve  répété  deux  fois.  Voici,  aussi  bien  que  possible,  ce  que  j'y  distingue  :  PÎ^^ 
n  =1  ^  V  ^  II^^^J'  ^^^'f  ^^^'  ^®  premier  signe  au-dessus  de  V aigle  est  mal  venu  dans 
la  gravure  ainsi  que  le  dernier.  J'ai  constaté  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  qu'il  n'existe 
pas  la  moindre  trace  de  gravure,  pas  plus  sur  les  deux  cuves  que  sur  le  couvercle  et  tant 
à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Le  vide  laissé  entre  les  deux  sarcophages,  et  qui  a  été  rempli 
de  sable,  permet  d'y  passer  la  main;  j'y  ai  passé  la  mienne  jusqu'au  fond  pour  m'assurer 
qu'il  n'y  avait  pas  de  gravure  sur  les  parois  extérieures  du  sarcophage  en  granit.  Le  sable 
retiré  de  là  ne  contenait  rien. 
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Je  vous  annonce  avec  peine  que  les  monuments  que  vous  vous  donnez  tant  de  mal  à 
découvrir  servent  à  San  à  faire  de  la  chaux  et  des  meules  à  moulin. 

La  moitié  du  naos  en  grès  rouge  a  été  brisée,  ainsi  qu'un  autre  monument  de  même 
matière  que  je  n'ai  pu  reconnaître,  mutilé  qu'il  est.  Deux  meules  qu'on  n'a  pas  pu  terminer 
sont  encore  là  au  milieu  des  monuments,  le  trou  a  été  percé  aux  deux  et  le  travail  s'est 
trouvé  probablement  interrompu  par  notre  arrivée.  Ces  deux  meules  sont  ensablées.  Je  me 
suis  assuré  qu'une  meule  de  même  provenance  a  été  vendue  au  village  de  Soffia  (2  heures 
de  San),  par  les  cheikhs  de  San.  Une  autre  meule  a  été  prise  par  Ahmed  Backchich,  le  Nazir 
de  la  pêche  à  San;  c'est  du  reste  ce  dernier  qui  a  envoyé  chercher  les  tailleurs  de  pierre, 
et  qui  les  a  nourris  pendant  la  confection  des  meules.  Une  cinquième  meule  est  chez  Ali 
Aban  Haben,  un  des  cheikhs  de  San. 


Porte 


Coixtruclion 

MU   non»  de 

Rdin*^i  II  et 

/, 

it  l'oai 
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i^N ^  5  - 
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i 
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•^ 

- 

2   "^ 

:      r.    !       A 

. 

\                   : 

Beaucoup  de  débris  de  pierre  calcaire  fraîchement  cassée  gisent  au  milieu  des  ruines. 
La  plupart  portent  encore  des  traces  de  gravure  et  de  peinture.  Ces  débris  sont  destinés,  ainsi 
que  ceux  qu'on  a  déjà  enlevés,  et  Dieu  sait  combien,  à  faire  de  la  chaux. 

Je  n'ai  encore  soufflé  mot  à  personne  de  cette  découverte,  ils  ignorent  tous  que  j'eu 
ai  connaissance.  Qqe  dois-je  faire?  Faut  il  faire  constater  ce  délit  par  le  Kawas  turc  ici 
présent?  J'attendrai  vos  instructions  à  ce  sujet. 

Le  réïs  Salera  a  reçu  de  quatre  ouvriers  du  village  de  Chytte,  qui  n'ont  pas  pu  venir 
travailler,  l'argent  nécessaire  pour  payer  leurs  remplaçants.  Le  réïs  a  fait  venir  des  ou\Tiers 
de  San,  leur  a  promis  de  les  payer  et  n'a  pas  exécuté  sa  promesse.  Ces  ouvriers  sont  venus 
se  plaindre  à  moi;  j'ai  obUgé  Salem  à  leur  remettre  l'argent  qu'il  avait  reçu  pour  leur  location 
et  j'ai  chargé  le  Kawas  de  veiller  à  ce  qu'un  fait  pareil  ne  se  renouvelle  plus. 

Voilà,  mon  cher  Monsieur  Mariette,  tout  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  à  San.  Je  viens 
de  garder  le  lit  pendant  trois  jours  à  la  suite  d'un  refroidissement.  Je  suis  encore  très  faible. 

Recevez,  je  vous  prie,  mon  cher  Monsieur  Mariette,  l'expression  des  sentiments  de  ma 


vive  gratitude  et  de  mon  inaltérable  dévouement. 


A.  Damnos. 
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DIE  DEMOTISCHE  PRÂFORMATIVPARTIKEL  U- 

VON 

Max  MOller. 

Ueber  das  demotische  Praformativ  ^^  ^  <*/>>  ^*^-  ^^^^^  bisher  sehr  viele  ziemlieh 
widerspreehende  Ansichten  geaussert  worden. 

Am  leiehtesten  ist  die  alte  Lesung  2s.in  zu  erledigeii,  da  2s.in  nur  die  Boheir.  Fonii  fUr 
Sabid.  (Tin  ist,  das  Brugsch  im  Worterb.  1437  als  aus  demotischem  .-Jjjjft^  d.  h.  ^ 
€die  Gestalt,  die  Art  von  — »  entstanden  nachwies. 

Nachdem  Brugsch  (Rhind  gloss.  360J  das  hieratische  Zeichen  A  iiTtUmlich  |  geleseu 
und  demgemass  auch  das  demotische  Wort  mit  xer  umschrieben  batte,  nabm  er  (Aegypf. 
Zdtschr.  1884,  S.  27)  die  alte  Lesung  tant,  taue  wieder  auf  und  las,  indem  er  das  Prafor- 
mativ mit  InA^  umscbrieb,   z.   B.  ^//-^-t^ <!(,{>  TdiOT€ndi2s.€    und    s]2>iV>  TOircnMH. 

AUein,  wenn  vnx  die  Gleicbstellung  mit  ASa^  aufrecbt  balten  wollen,  mllssen  wir  in  <y/> 
unbedingt  eine  einfacbe  Verbalwurzel  seben,  tô^oto,  tô^to  ist  aber  eine  Kausativbildung 
von  oirco  (Stern,  Gr.  §.  1926),  und  \^  ist  nur  als  einfacber  Verbalstamm  nacbweisbar. 
Weiterbîn  ist  1^  keineswegs  AU  5/)  ta,  te  zu  lesen,  wie  man  Ofter  vorscblug  (Brugsch, 
Woi'terb.  1578)  s.  u. 

Das  Richtige  traf  Brugsch  vollkommen  in  De  )iat.  et  indol.  ling.  pop.  Aegypt.  S.  4  CF., 
wo  es  dem  koptiscben  M€T,  mwt  gleicbgesetzt  wird.  Dies  ist  wiederbolt  in  Stern's  Notiz, 
AegypL  ZeiUchr,  1884,  S.  73.    Ebendort  wird  die  Ableitung  aus  yij  {Kopt.  Gr.  §.  179) 

in  die  aus  V    i   «das  Wie»  geandert.  Ob  dièses  Wort  tonlos  M€T  lautete,  ist  nocb  unbekannt, 

^^  U  n  ^  n 

aber  es  feblen  die  Beispiele,  dass  y  i  jemals  so  gebraucbt  worden  sei,  und  vor  allem  lasst 
sicb  der  verbale  Gebrauch  der  demotiscben  Gruppe  damit  nicht  vereinigen.  Ueberdies  wlirde 
die  Gruppe  kauni  dièse  Gestalt  haben,  vgl.  die  demotische  Nachfolge  flir  y  Brugsch, 
W'ôrt&rb.  569. 

Zur  Sicherung  jeder  weiteren  Untersuchung  folgt  hier  eine  Zusammenstellung  der  mit 
diesem  Praformativ  verbundenen  Gruppen. 

1.  ^yLJJ^  Canop.  21,   <c/JLc/i  Ros.  5,  18  etc.   <,yU^ji>  Pamont  2,  20,   4^ii^ii^ 

Lp.  18,  30(Fabel\  plur.  ^yU'iJ»  Can.  20  (%^0L^i\  fyi-.ui  Ros.  21,28,  éjy^JU/'W 
Rhind  23,  11   «Gtite,  Wohlthat». 

2.  \^V>  Can.  20,  /<}— jUi;  ibid,  53,  jiyK/i  R^s-  20,  àji^\ub  Ros.  21  «Zu- 
kommendes,  Gehciriges»  stets  im  Plural. 

3.  <^-%3  Pamont  1,  28,  29,  ^^-*-<ïi  gn.  11,  21  etc.;  <^iA-yïl3  Rhind  gloss.  361, 

^r^.^j  ^4ulS  Londoner  Ostraka  (Revillout,  Proceed.  S.B.A.  1885\  «Unrecht,  Trug». 

4.  ^3i1^  gn.  11,21;  <7>3<7^  gn.  Par.  6, 11,  ^2x1^  Lp.  14, 11,  [,i)2>y>  Pamont 
passim  «Wahrheit,  Gerechtigkeit». 

5.  < ^,l^1J>  Pamont  1,  30;  2,  20,  21,  22;  3,  22;  tf^fc^^-Jb^  ^M  i  V-^  Lp.  15,  31  ; 
plur.  <^/ÎS|iltJ  Setna  S.  95;  abgekllrzt  V^  ifj<^  gn.  3,  10  *  Sehlechtigkeit '> . 
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6.  (i^'t^i^  Setna  98,  cUnglUcksschlage^. 

7.  Gp^  Setna  113   «Art  eines  klugen  Mannes^  =  Anstand»;  gn.  17,  10,  «Verstand». 

8.  Çi^yjîlS  Setna  5  .  .  .  .  (Revillout,  <i paroles  de  disordre*), 

9.  ^/3ii>.lS  Setna  175,  «Schande». 

10.  \^4^f/i.^b  «Zerst5rungen»,  Pap.  Dodgson  {Trans.  S.  B.  A.,  t.  8). 

11.  /vL^p-^^lb  L.  D.  VI,  demot.  Nr.  21,  Z.  9  u.  14,  halbhieratisch  «Ehrfurcht»,  von 

£(0T€. 

12.  ^3A3^firj!fc*  Poëme  sat.  1.  20  .  .  .  (plur.) 

13.  /^^/îr^^y^^  Lp.  18,  27,  «Prahlereien».  Ob  m€T  hier  schon  wie  im  Koptischen 
gebraucht  ist,  ist  nîcht  ganz  sicher,  ebenso  bei  noch  einigen,  hier  deshalb  tlbergangenen 
Beispielen. 

Dièse  Zusammenstellung  ergibt: 

a)  Wie  beim  koptischen  M€Tnoqpi  (plur.)  B.;  MeeMHi  B.;  MnTMe,  MeTMeei  S.; 
M€T02s.i  B.  ;  MHTpMpdiUi  S.  ctc.,  verbindct  sieh  das  demotische  Praformativ  blos  mit  dew 
Nomen,  im  Gegensatz  zu  (fm-,  2s.ïn-. 

h)  Der  Plural  der  Zusammensetzung  ist  gleich  dem  Singular,  darum  wissen  die  Schreiber 
(^besonders  die  der  Dekrete)  nie,  wohin  mit  dem  Pluralzeichen  und  setzen  es  bald  hinter 
M€T,  bald  hinter  das  verbundene  Nomen,  bald  hinter  beide  Bestandteile ,  lassen  es  auch 
oft  ganz  weg. 

c)  In  den  Ulteren  Texten  bis  in  unsere  Zeitrechnung  wurde  das  femininale  <  des  Pra- 
formativs  weggelassen,  da  es  in  der  tonlosen  Form  mett  =  met  nicht  horbar  ist  und  ttberhaupt 
nach  âlterem  Schriftgebrauch  bei  Siglen  weggelassen  werden  darf,  ausser  wo  es  zur  Unter- 
scheidung  steht,  wie  in  (t)se  ^^rj)  gegenliber  (p)se  ^^  ^.  So  fehlt  es  auch  beim  absoluten 
Gebrauch  des  m€t-,  wird  aber  gerade  in  den  Dekreten  als  blosses  Geschlechtsdeterminativ 
hinter  die  Zusammensetzungen  geschrieben.'^ 

d)  Neben  der  im  Koptischen  allgemeinen  Verbindung  des  M€T-  mit  dem  Nomen  durch 
den  status  comtriLctus  sehen  wir  noch  das  n  des  Genetivs,  ganz  regelmâssig  in  Nr.  3,  das 
dem  B.  m€T02s.ï  entspricht.  In  MeTM&o^o^ne  dagegen  ist  das  nur  einmal  vorkommende  n 
nicht  unbedenklich  und  moglicherweise  liber  das  2>  zu  ziehen,  da  fio^o^ne  in  âlteren  Texten 
untier  ganz  sonderbaren  Formen  (sogar  ^f^^,  bnnv,  Pap.  moral.  Pierrbt)  erscheint. 

Noch  auffallender  ist  die  Bildung  (M€T)€CU|Aoq  (Nr.  8),  die  vielleicht  ans  der  oft 
erkennbaren  alten  hieratischen  Vorlage  hertibergenommen  ist.  Siehe  indessen  unten  (fin-. 

e)  Die  Schriftform  lllsst  deutlich  erkennen,  dass  %!>  ein  Sigel  und  nicht  À  (]  QA  ist,  denn 
Ros.  schreibt  ^^,  fUr  t  aber  ju,  gn.  Paris  ^If  aber  ^Z;  Setna  )lS  aber  ytp]  besonders 
die  Formen  o^^^  Lp-;  y^A  Duplikat  des  Canopusdekretes,  sprechen  dagegen.  Auch  mit  Tàk 
fUr  altes  ^^^       ,  A         hat  es  nur  in  manchon  Texten  zufâllige  Aehnlichkeit. 


1)  Koptisch  npMp«^iy  S.,  npMpe^vui  B.,  «der  Sanfte,  Milde»  von  ^__^  ^         i . 

2)  In  M^TÛOiXone  (Nr.  3)  scheint  es  irrtUmlich  das  Schluss-â  des  Nomen  zu  vertreten. 
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Der  Schreiber  des  Canopusdekretes  hat  keia  •j^,  wie  er  bei  einer  Aussprache  ta,  te 
schreiben  mUsste/  auch  nicht  ^3  (Brugsch,  Wdrterb.\  sondera  er  zieht  blos  den  unteren 
Strich  der  Ligatur  besonders  auffâllig  bis  unter  das  Determinativ  ^  (vgl.  Z.  11);  Z.  72  îst 
ein  Fehler. 

Die  hieroglyphisch  entsprechenden  Foraien  erkannte  Brugsch,  Wôrterh.  1578  flF.  aus  den 
Umschreibungen  Canop.  11  ^^IJ^J>2  =  h.  Z.  5  ll|l|  ^  ^  xà  rlpiia  und  Z.  44  i  ^/.^pj]%i>2 

g]\io  Wcr^--,.  Dièse  werden  durch  die  bestandige  Gleichsetzung  mit  i  nT\  in 
den  Rhmdpapp.  etc.  bestâtigt. 

Da  bei  der  tonlosen  Silbe  mt,  sofera  sie  nicht  in  nT  libergeht,  die  Einschiebung 
eines  n  im  Oberagyptiscben  Regel  îst  (vgl.  Stern,  Gr,  §.  52),  ist  M€T  von  voraherein  flir 
alter  als  MnT  zu  betracbten.  Bei  einer  Verbalwurzel  mt  haben  wir  blos  die  Wahl  zwischen 
AidiTC  und  MOTT€.  Auch  die  Gleichsetzung  mit  letzterem  wurde  lângst  von  Brugsch,  De 
nat.  et  ind.  ling,  pop,  Aeg.  S.  5  (s.  o.)  aufgestellt.  Daselbst  wurde  das  demotische  Verbum 
mit  A^^  und  dièses  mit  MOTTe  verglichen.  Dièse  Lesung,  auf  die  ich  von  Herrn  Professor 
Brugsch  erst  nach  VoUendung  dieser  Arbeit  freundlichst  aufmerksam  gemacht  wurde,  blieb 
leider  ganz  unbeachtet  und  wurde  von  ihm  selbst  bald  aufgegeben,  so  dass  eine  Wieder- 
aufnahme  und  weitere  Ausdehnung  des  Beweises  wohl  nicht  unnOtig  ist. 

Die  sehr  haufige  Gruppe  i^/>  wird  tiberall  im  Sinn  von  mott€  «rufen»  gebraucht. 
So  steht  sie  in  den  Zaubeqmpyren  in  der  Bedeutung  invocare,  incantare  (Peyron,  Lex.  110), 
z.  B.  gn.  13,  14  ^v-^^^oL^C^b/il^^  «du  rufst  Uber  etwas  Oel»,  ^/y<t^^7i>'  «und 

du  rufst  darllber  slebenmal»  gn.  passim  (Brugsch  las  in  diesen  Beispielen  noch  in  der 
Gr.  Dénwt.  •mttt^)  gn.  12,  1;  13,  1:  ^<ii>^su  «(Kapitel  rd)  vom  Beschwôren  von  .  .  .,  vom 
Rezitieren  gegen  .  . .  .ï^ 

Hievon  bildet  man  ein  w^eibliches  Substantiv  «die  Formel,  Beschw5rung>,  welches 
sich  noch  koptisch  als  mottc  incantatlo  erhalten  hat,  meist  in  der  Verbindung  ^<m.^ 
gn.  10,  24;  15, 1;  16, 1;  ^<lr^  gn.  Paris  1,  23;  2, 11  «Beschwôrung  sprechen»,  «.CMOvre. 

Der  Gebrauch  von  ^*^A  bei  den  Beschwërungen  des  Papyrus  Ebers  ist  ganz  gleich, 

vgl.  Gloss,  S.  54,  wo  die  ganze  Gruppe  t'ed  gelesen  wird,  ebenso  im  Todtenbuch.  Ausserdem 
kann  als  Beweis  der  Identitat  von  A  ^  und  ^^  dienen,  dass  bei  dem  genannten  Wort 
sehr  oft  hieratische  oder  halbhieratische  Schreibungen,  wie  ^t^'^%  g»-  Paris  5,  2,  11,  als 
Varianten  auftreten. 

Die  eben  erwâhnte  Zusammenstellung  «.CMOTTre  ist  bekanntlich  im  Hieroglyphischen 
unendlich  hâufig  und  hatte  lilngst  auf  eine  Treunung  der  Stamme  ^^^  und  ^**^  5a  ftihren 
kônnen.  Dièse  beiden  Stâmme  sind  in  ihrer  Bedeutung  keineswegs  gleich.  ^^  ist  stets 
ein  laiitss,  feierliches  Sprechen,  so  *rufen>  die  Unterweltswachter  im  demotischen  Todten- 
buch, Kap.  125  dem  Verstorbenen  zu.  ^/«^«^  Setna,  S.  126  MOTTe  oirfiic  heisst  nicht 
<parler  à>  sondera  «anrufen»,  vgl.  Peyron,  Lex.  110.  Abgeschwâcht  ist  dièse  Bedeutung 
schon  in  jj^iUS,  Setna,  S.  125,  Lp.  8,  10  etc.  motttc  mu-,  aber  keineswegs  mit  der  von 
2s.to  zusammengefollen.    Der  Unterschied   ist  der  von   c  sprechen»   (MOTrre)  und   «sagen» 


1)  Die  Vorliebe  flir  die  Schreibung  des  t  durch  J^  oder  ï  (1  ist  eine  Eigenttimlichkeit  des  Unter- 
agyptisclicn,  die  in  thebanischen  Handschriften  seltener  auftritt. 
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(2s.(o).   So  erklart  sich  auch  der  von  Erman,  Nmiigypt.  Gr.,  §.  150  (auch  110)   beobachtete 
Gebrauch,   dass   nur  ^^    mit  dem  n  des  Dativs  verbunden  wird,    l       qa  dagegen  mit 

^^>^,  scltner  mit  (1  gA       "^^  V  yQ^  ^^^  ^^^  Demotischeu  unter  der  Gestalt  c/ji  Kopt  njm- 
allgemein  wird.^ 

22-W  Yv<3  *sîiigGiï*  ist  wobl  erst  in  der  Période  des  Demotischen  zu  dieser  Bedentung 
pekommen. 

Die  spateren  demotiseben  Texte  scbreiben  das  Verbum  motttc  immer  mit  beîgesetztem  f, 
\  ielleicht  nach  der  Schreibung  des  Substantivs,  vielleicht  zurUckgreifend  auf  die  neuagyptische 
Orthographie. 

Den  sichersten  Beweis  fUr  die  Gleiehstellung  der  demotischen  Gruppe  mit  m€T-  liefert 
eine  im  Koptischen  erhaltene  tonlose  Substantivform  : 

MHTpMHHHMe  ^J;i>feâ5ïw<*ti  gn.  8,  29, 

MnT€5iouï  fihcji^  S^-  ^^^'-  21,  3, 

MnTOTr€€i€nm  fjn5<h^<t}s<^J!>  gn.  20,  35, 

MHTUjMMO         ^%S  &"•  rev.  3,  11, 
«agyptische  —  athiopische  —  jonische  —  auslandische  Sprache*. 

Die  ziemlich  alte  Bedeutung  «Angclegenheit,  Ding,  Sache»,  die  aus  der  von  «Rede, 
Wort»  entstaud  (vgl.  n^*!)  und  zur  Bildung  des  Praformativs  m€t-  filhrte,  ist  in  vnlgaren 
demotischen  Texten  auf  die  Verbindung  -^^^  calles»  —  vielleicht  eiu  wirkliches  Kompositum 
M€TniM?  —  beschrânkt  {AegypL  Zeitschr,  1884,  S.  27);  in  archaisierenden  Texten  aber  wie 
im  Setna-Roman  tritt  sie  auch  in  absolutem  Gebrauch  auf. 

Um  wieder  auf  das  hieroglyphische  Wort  zurllckzukommen,  so  lâsst  sich  von  diesem 
leicht  nachweisen,  dass  es  ursprUnglich  «die  Stimme  ertônen  lassen,  sonum  edere,  8onare> 
bedeutete. 

Lepsios,  Denkmaler  III,    195  a,  Z.  14—15.     wO^ÏtkS^  •  •  •    \>    X^flSft  li^ 

[  f  v>    pi:-/  «ein  starker  L5we,   aer  ausstOsst  sein  Geschrei  im  Thaïe  des 


Wildes». 


Xitc  ist  hier  sicher  nicht  zu  lesen,  da  dies  keinen  Plural  bat.  Mdu  stcht  masculin  zur 
Unterscheidung  von  f[  Q/\,  dem  artikulierten  Laut,  Sogar  in  ^C^nA**^  JJo%  i 
Brugsch,  Worterb.  1136,  «der  Ton  des  Schwingens  deiner  Lanze»  ist  wirklich  nidu  zu  lesen.' 

Nach  allem  Vorstehenden  kann  man  die  Gleichung  l^^  =  ^p^  =  motttc  nicht  mehr 
anzweifeln.  A  A  batte  also  spâter  die  Aussprache  mode,  mûde,  tonlos  mëd,  wâhrend  das 
Verbum  im  Koptischen  unverânderlich  geworden  ist. 

Die  obige  Gleichung  wird  in  liberraschender  Weise  durch  die  Pyramidentexte  bestâtigt, 
die  fortwâhrend  |^v  c^^  und  I^i^^^  bieten.    Dies  ist  nicht  qmdu  zu  lesen,  denn  das 

1)  In  der  Redensart  «^qMOTTe  Mn  çnxq  «er  sprach  mit  seinem  Herzen»,  d.  h.  «er  dachte»,  Setna  82, 
liberrascht  mottc,  zumal  Chron.  rev.  4,  9  ^(ù  hier  steht,  siehe  aber  Bbuosch,  Worterb.  s.  1271  I  \  Sd 

O  /www  J^      j  U     JL    i^ 

2)  Die  fortwahrende  Vertauschung  von  A  und  |  (Brugsch,  Worterb,  fi79)  bat  zu  dem  spaten  Passiv 
«es  wird  gesagt»  gefiihrt,  das  Brugsch,  Worterb.  s.  970  schon  aus  Harris  I  zitiert  wird.  (Die  SteJlen 

der  Mmptah-Inschrift  sind  wenig  klar.)  Vielleicht  dachte  man  dabei  auch  wirklich  an  x^*  «pwoT. 
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Verbum  t r§   Brugsch,  Worterb.  234,    /v^c=^^^     y  v;  Bergmann,  Buch  v.  Durchw.  d. 

Ewigk.  S.  29,  «klagen»  hat  eine  abweichende  Bedeutung  und  wird  durch  die  akeste  Schreibung 


^^^  wk  1^  sicher  in  hïm  (km)  und  toot  zerlegt,  vgl.  Brugsch,  Worterb.  1457.  Im 
Papyrus  Sutimes  (ibid.,  s.  1250)  steht  es  nur  als  Sinnvariante  zu  MOTTe.  Gegen  den 
venneintlichen  Anlaut  ^  des  l  wendet  sich  Maspero,  Rec,  trav.  III,  179,  A.  2,  indem  er 
ihn  aus  einer  Verwechslung  der  alten  Form  ^  mit  ^  erklârt  und  richtig  bemerkt,  dass  auch 
ein  ^;3:^J^^c:is>  nirgends  vorkommt.  Dagegen  glaubt  er  ^*^  v  mit  Einschiebung  eines  m 
in  die  Wurzel  ^^  lesen  zu  mttssen.  Der  Anlaut  ^^  ist  aber  gleichfalls  niebt  nachweisbar, 
eine  Wurzel  t'mdd  kânn  doch  nicbt  gut  bis  zu  2s.co  verstiimmelt  werden  und  {d,  das  eigentlich 


drei  Radikalen  bat  {Aegypt  Zeitachr.  1881,  58),  mtlsste  einen  Infinitiv  c2|  im  Altagyptischen 
haben,  nicbt  ^*1  y. 

Es  liegt  hier  in  A^v  c^s::»  die  nâmliehe  Schreibung  vor,  wie  in  /^.:^-jiJ  Ttà  257, 

JJ^  Ppi  180  (auch  ^^^^  Ppi  178,  Ttà  321),  J^  ^    Ppi  177,  ^^"  Ttà  30  (auch 

Durch  die  Lesung  md  flir  \  wird  wohl  auch  die  ftir  A5  «Keule»,  Aegypt.  Zeitschr.  1876, 76, 
Brugsch,  Worterb,  1686  und  flir  II  Lkvsivs,  DenkmUler  II,  126  (als  Bezeichnung  eines  Dieners), 
plur.  1(^^>  Lepsius,  Denkmdler  II,  149  e  (cdie  im  Steinbruch  mit  Kevlen  auf  den  Meissel 
Hâmmemden?»)  bestimmt. 

Wie  oben  bemerkt,  gehôrt  die  Gruppe   jT^   (spâter  auch  plur.   jjïï^    ^recitanda*)  nicbt 


zu    *^.  Ihre  Bedeutung  ist  «was  man  laut  rezitieren  soll»,  daher  steït  etc.  oft  dabei. 

Sie  dient  als  Lesezeichen,  wie  /f--^  «Pause».  Es  liegt  hier  ein  alter  Infinitiv  von  A  vor,  der 
nur  durch  4  mit  einem  Subjekt  verbunden  werden  kann.  Das  ^*)  ist  die  alte  Endung, 
worauf  auch  einzelne  spàtere  Beîspiele,  wie  Mariette,  Abyd.  II,  25  I  S^  hinweisenJ  Die 
Aussprache  war  schon  in  den  Pyramidentexten  in  mdu  tlbergegangen,  doch  erhielt  sich  das 
alte  (Ti  mt'u  bis  in  die  spâteste  Zeit,  auch  im  Demotischen,  neben  dem  oben  erwkhnten 
2t€Ai0irT€  als  Anfllhrung  von  Formeln: 

jH/  gn,  5,  13;  8,  8;  21,  10  —  ^^îf^  gn.  8,  27,   Plural  cùyf  gn.  Paris  1,  15, 

^iTnf^  î6irf.  5,  9.  Die  Ligatur  (auch  spâthieratisch ,  z.  B.  Mon.  Leyd.  T.  18)  deutet 
darauf  hin,  dass  man  ^^  noch  immer  als  Auslaut  verstand.  Uebrigens  gehôrt  wohl  auch 
U^  Canop.  5  hieher,  das  im  Duplikat  fehlt. 

Der  koptische  Infinitiv  auf  €  ist  noch  ein  Rest  der  alten  Form  auf  vS.  Anscheinend 
bleibt  dies  ^  sogar  im  Tempus  st'mf  (Unàs  473,  Ttà  231,  Ppi  74,  95);  im  Tempus  st'mnf 
(Prisse  4,  4;  7,  1)  ist  es  unrichtig.  Das  u  erhielt  sich  lange  noch  in  der  Schfift,  war  aber 
im  Neuagyptischen  schon  zu  è  geworden,  das  meist  durch  c»,  d.  h.  w  ë  bezeichnet  wird. 
Also  A         Qa  (neben  rt        Qa  Abbott  passim,  Lee  1,  5,  Mariette,  Kam.  41,  5)  und  hieraus 

fl  1^'  0  \^  ^^^^'  "^^^yP^'  Zeitschr.  1883,  56),  sogar  A^^^^^  Mariette,  Karn.  1.  1.  7. 
Das  missverstandene  u  erhielt  meist  die  Pluralstriche  (vgl.  d'ORBiN.  7,  3  neben  7,  4),  und 
dièse  Ubertrug  man  wieder  auf  die  erste  Form,  also  l  nA  '  d'OaBiN.  3,  9,  1  c^  Lepsius, 
DenkmUler  III,  68  als  Infinitiv. 


1)  ^v  ^n    RIH  284  gehurt  vielleicht  auch  hieher. 


Kconcil.  IX. 
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Als  Substantîvformen  gebrauchen  die  Pyramidentexte  A  ^v  v  i  und  I  f\  i 
anscheinend  unterschiedslos.  Die  mânnliche  Form  wird  schon  im  mittleren  Reich  seltener, 
und  spater  erhalt  sie  sîch  blos  in  der  speziellen  Bedeutung  cSchrei,  Ruf  —  Ton»  s.  o.  Im 
Papyrus  Prisse  ist  der  Gebrauch  des  Féminins  in  Verbindung  mit  Adjektiven  (5,  6,  10; 
7,  4,  12)  und  mit  ^  (1,  H;  15,  9)  Regel.  Die  Pluralformen  sind  dort  J^^^  1;  2; 
11,  11,  vgl.  Erma^, ^Pluralb.  S.  30,  Louvre  C.  26,  9  —  (in  J^"^^^^^"  '^;  ^  «Redereien, 
GeschwUtz»  liegt  eine  Weiterbildung  der  Wurzel  vor)  —  was  altagyptisch  mdu  wie  im  Sin- 
gular  geschrieben  wird,  vgl.  Ppi  147  |^v    v  '^^'^^\^— j.  QQj  '^à.u'*  ^pn  t'd^u  Mrire, 

und  dann  in  meîst  weniger  klarer  Pluralbedeutung  fl^=^^%l|ll^  ^f  8;  19,  2;  fl^^^^QQ  y^ 
7,4;  |lc=:3(|(|^  11,  10;  13,  2;  18,  10.  Will  man  dem  Redaftor,  der  die  unverstândliehen 
alten  Formen  besonders  durch  pleonastisehe  Schreibungen  entstellte,  trauen,  so  batte  das 
Original  schon  mdui  gehabt. 

Der  Gebrauch  von  l        Qa  zur  Umschreibung  von  abstrakten  Substantiven  scheint  ziem- 

lich  ait.  AusdrUcke  wie  n  ^  iw\^  i\  «dunkle  Sache»  (Brugsch,  Wdrterb.,  S.  1265)  bilden 
den  Uebergang  dazu.  Keuâgyptischkommt  schon  vor:  M  yart^^^liM  Jiirist  Pap.  Berlin 
{Aegijpt.  Zeitschr.  79)  «Wahrheit»,  \  ^  J^^^  «Wohlthatcn»  (von  Dekorationen  gesagt)  DHIII, 

42,  4,  RIH  201  ;  ^        ^  |  ^^  '  ^  ^    «geheimnisvoll  leben»,  RIH  156.  Die  Verbindung 

ist  aber  loser  als  im  Demotischen,  z.  B.  :  fl^^'  '  J  û  ^^^  -4^-  Zeitschr,  83,  74  lin.  22, 
MHT&cocone  niM,  «ailes  Schlechte».  _ 

Dass  M€T-  im  Altagyptischen  durch  Jvîy  und  (aaa/vnaV  dies  allerdings  mehr  im  Ge- 

brauch von  (fm-,  J  v^  dagegen  blos  bei  Adjektiven,  vertreten  wurde,  ist  bekannt. 

Ueber  das  demotische  (fm-  ist  im  Anschluss  an  dièse  Zusammenstellung  noch  zu 
bemerken  : 

.Die  Form  ist  meist  ausgeschrieben  gi,  gai  (s.  o.).  Gn.  Paris  steht  ^j^j^^y  5,  1;  ,  ^y>^ 
3,  1;  6,  19  nach  einer  unsinnigen  Etymologie  von  qdt  «Gestalt».  In  der  Rosettana  wird  die 
Ligatur  {^  >\C  gebraucht,  aus  der  durch  Anschluss  des  zu  einem  Strich  verktlrzten  i  ^J^ 
Moschion  3  entsteht.  Bis  auf  das  Determinativ  abgektlrzt  ist  das  Wort  gn.  16,  27  (s.  u.)  und 
Lp.  6,  26,  27;  11,  16,  17;  13,  15;  21,  30;  22,  9  .^172^.  Besonders  dièse  Form  ist  arg  miss- 
verstanden  worden.  Die  phonetische  Schreibung  ist  stets  gi-n,  d.  h.  (Sln;  ki-n  scheint  bloss 
spateste  Orthographie.  Das  absolute  ^^^û  U  (H?  6)  ist  im  Gn.  schon  wenig  gebrauchhch; 
mit  Suffixen  heisst  es  ^•^^iT  8,  21;  9,  18,  auch  ^Q^  16,  27,  d.  h.  (TiMMoq. 

lû  /  7</i>j//Çïs/<f?  "^'5  ::pod;vtsv  Ros.  11  ist  die  Verbindung  partizipial  wie  bei  m€T-  un  ter 
Nr.  9,  s.  0.  Das  Pluralzeichen  hat  wohl  keine  Berechtigung. 

Der  Artikel  ist,  soviel  ich  sehen  kann,  in  beiden  Dialekten  noch  durchgangig  der 
mânnliche  (s.  Stern,  Gr.  §.  180). 

Im  Uebrigen  bietet  dièses  Prâformativ  weniger  StoflF  zur  ausflihrlichen  Behandlung. 

Mcnchen,  April  1887. 
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LE 
TOMBEAU  D'UN  SEIGNEUR  DE  THINI 

DANS 
PAR 

Philippe  Virey. 

=^^    D    .^^^^  tAc)  ®^^  tellement 

ruiné  que  j'aurais  renoncé  à  le  publier,  si  je  n'avais  cru  devoir  signaler  cette  particularité 
d'un  seigneur  du  nome  Thinite,  contemporain  de  Thoutmès  III,  enseveli  à  Thèbes.  C'est  dans 
le  nome  Thinite  même,  à  Abydos,  que  se  trouvait  le  tombeau  d'Osiris;  de  toutes  les  pro- 
vinces les  Égyptiens  y  consacraient  des  stèles  pour  que  leur  mémoire  fût  conservée  après 
eux  sur  la  terre  sacrée;  comment  un  seigneur  de  ce  pays  privilégié  est-il  allé  au  contraire 
établir  sa  tombe  loin  de  sa  patrie  et  loin  d'Osiris  ?  Pour  s'exiler  ainsi  après  sa  mort,  Khem 
s'était  exilé  durant  sa  vie,  puisqu'il  dut  diriger  lui-même,  comme  les  autres  Égyptiens,  la 
construction  de  sa  tombe.  Il  faudrait  donc  croire  que  Thoutmès  III  avait  réussi  à  attirer  à 
sa  cour  et  à  fixer  dans  sa  capitale  les  chefs  les  plus  illustres  de  la  féodalité  des  provinces. 
Il  les  comblait  d'honneurs  et  de  marques  de  confiance;  il  paraît  avoir  remis  aux  soins  de 
Khem  la  personne  du  prince  royal  ;  mais  les  honneurs  même  dont  il  les  décorait  prouvaient 
leur  subordination  à  son  autorité  souveraine.  C'est  ainsi  que  Khem  se  pare  des  titres  de 

font  de  lui  un  fonctionnaire,  de  l'ordre  le  plus  élevé  sans  doute,  mais  encore  un  fonctionnaire. 
Et  s'il  se  garde  bien  d'oublier  sa  patrie  Thinite,  s'il  rappelle  qu'il  exerçait  le  sacerdoce  au 
nom  d'un  dieu  de  Thini,  Anhour,  c'est  que  les  successeurs  de  Menés,  courtisans  des  rois 
thébains,  devaient  se  faire  gloire  d'une  origine  qui  les  plaçait  au  premier  rang  de  la  noblesse 
provinciale  groupée  autour  de  Pharaon. 

Ce  tombeau  est  situé  au  pied  de  la  colline  de  Cheik  abd-el-Gournah,  '  dans  la  direction 
du  Nord-Est.  Il  est  ainsi  placé  entre  la  colline  au  Sud-Ouest,  Déïr-el-Bahari  au  Nord-Ouest, 
VAssassif  au  Nord-Est,  et  le  Ramesséion  au  Sud-Est. 

Champollion  l'avait  visité  et  classé  sous  le  n°  34,  0';  mais  il  ne  lui  consacre  qu'une 
très  courte  mention,^  où  le  nom  du  défunt  n'est  pas  indiqué  : 


1)  Toutefois,  par  la  nature  de  la  roche  où  il  est  creusé,  il  se  rattacherait  plutôt  au  groupe  de  TAs- 
Bassif.  Il  est  entièrement  sculpté,  tandis  que  dans  les  tombeaux  de  la  même  époque,  qui  s'étagent  sur  les 
pentes  de  Cheik  abd-el-Goumah,  les  inscriptions  et  les  tableaux  sont  peints  sur  un  enduit  de  stuc.  C'est 
qae  la  pierre  de  la  colline  est  difficile  à  travailler  et  n*est  pas  blanche;  ainsi  les  inscriptions  sculptées  à 
l'entrée  du  tombeau  d'Am-n-t'eh  (voir  le  Becueil,  volume  VII,  p.  34)  sont  d'une  lecture  malaisée  et  d'un 
mauvais  aspect.  Ce  n'est  pas  que  les  Égyptiens  fussent  incapables  de  travailler  les  pierres  les  plus  ingrates, 
et  la  colline  même  de  Cheik  abd-el-Goumah  offre  des  exemples  de  sculptures  bien  exécutées;  mais  on  pré- 
féra presque  constamment  la  peinture  sur  enduit  qui  exigeait  moins  d'efforts  et  de  dépenses.  Au  contraire 
la  pierre  tendre  et  blanche  de  l'Assassif  se  prêtait  admirablement  à  la  sculpture. 

2)  Voir  les  Notket,  p.  525. 
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On  voit  aussi,  à  côté  des  précédents  (au  pied  de  la  montagne)  un  grand  et  beau  tom- 
beau,  habité  et  détruit  comme  le  n"*  32;  on  y  voit  encore  quelques  restes  de  sculpture,  fres- 

^\ 


Plan  du  tombeau  de  Khem, 


délicate  et  tr^-élégante,  de  V époque  de  f  G)eiiiig  j; 
c'est  celui  d'un     D 


1  >j     n 


A^AA/W  A^^/V/>A 


H'^ 


excavation 


n   ^a;   XX-  tZ^^ 


son  fils  se  nomniait  ^^mX 

Le  tombeau  est  en  effet  extrêmement 
ruiné;  les  sculptures  du  côté  droit  sont  en- 
tièrement détruites;  du  côté  gauche  la  partie 
supérieure  de  la  paroi  B  C  a  été  percée  sur 
une  grande  partie  de  sa  longueur,  et  le  jour 
pénètre  dans  la  tombe  par  cette  vaste  ouver- 
1^'   ture.  On  ne  distingue  plus  rien  sur  les  piliers 


NOPQ,  RSTU,  N'  a  F  Q,  EST  U\  L^ 
ruines  ont  rendu  la  galerie  du  côté  droit  complètement  impraticable.  Le  terrain  a  été  tellement 
creusé  dans  cette  partie  de  la  nécropole  que  les  galeries  des  différentes  tombes  se  rencontrent 
et  que  les  tombes  se  confondent.  L'ouverture  MM'  qui  paraît  avoir  détruit  un  tableau  sculpté 
n'a  sans  doute  pas  d'autre  origine.  Enfin  l'existence  d'un  second  puits  (il  s'en  trouve  deux, 
l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche)  peut  être  attribuée  aux  usurpations  commises  certainement 
aux  basses-époques.  > 

Il  ne  reste  à  décrire  qu'une  partie  du  côté  gauche. 

VaroiAB.  —  On  voit  les  restes  d'une  figure  sculptée,  surmontée  d'une  inscription  ^  dont 
la  première  partie  a  disparu. 


Lig 

I    I    I    D 
Ligne  2. 


1  =  z:¥©-^^^~™-s^k 


,¥ 


■i 


Ligne  5.  Xp^ ^£=^éS        ^><=>\Xp^f/fpz:^  H         y    0 


A^/VVAA- 


Li^e  «.  \^^mwsÂïm=^\::M. 


:     I      1^ 


1)  J'ai  dû  faire  creuser  un  peu  pour  dégager  la  partie  inférieure  des  parois,  et  cette  opération  a  fait 
découvrir  im  petit  chevet  en  hématite  et  une  douzaine  de  figurines  funéraires  sans  nom  et  mal  travaillées, 
le  tout  certainement  de  basse-époque. 

2)  Cette  inscription,  que  je  transcris  en  lignes  horizontales,  est  disposée  en  colonnes  verticales. 
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Paroi  BC.  —  Scène  disposée  en  trois  registres.  Au  premier,  trois  jeunes  filles  tendent 
des  '^^^;  *  aw  second,  trois  garçons  étendent  les  bras  et  peut-être  battent  des  mains  ;  au  troi- 
sième, trois  jeunes  filles  agitent  des  sistres.  Au-dessus  de  la  scène  on  lit  Îq^a!^(J(]c=^ 
les  figures  de  chaque  registre  sont  précédées  des  inscriptions  suivantes  : 


1*'  registre. 


2*  registre. 


D 

m 

-^ 

n 
coo 

?\ 

1!l 

1     1     1 

ooo 

^ 

=^^ 

|c?) 

/ 1 

£Z 1 

.^ffic 


9 


kl 


à fl 


4 
^ 


o D 

% 

\         I         I 

M 


©    Il 


k 


^ 


I    I    i 


!1 


3®  registre. 

Ri 


A 


IQ 


®    O 


OOO 


^ 


il 


Puis  une  autre  série  de  registres.   Au  premier  registre  la  légende  8=3  0  Pi    D 

et  une  rangée  de  10  vases  ^j.  Aux  registres  suivants  des  offrandes.  Le  registre  inférieur, 
beaucoup  plus  long  que  les  autres,  représente  le  dépècement  d'un  bœuf.  Un  texte  de  quatre 
colonnes  précède  un  personnage  de  grande  taille,  tenant  un  ^  ^^  chaque  main. 


"  mJÀ 


aio..e2.a^(;5S8|IJVSB 

colonne  3.  ll|^^f)]=g]|^1|^^B 


Colonne  4. 


V 

DX 


^CMSi 


Viennent  ensuite  trois  autres  personnages:  au  registre  supérieur,  un  garçon  et  une  fille 
portent  des  fleurs;  plus  bas,  un  fils  du  défunt,    ^     i     /wv^^A^p  présente  deux  bouquets  de 

lotus,  ^[^](||j,  avec  cette  légende  ^Z^Ij^lHf^  A^^!^,t^-' 

Nous  arrivons  à  Tendroit  où  la  partie  supérieure  de  la  paroi  a  été  percée  d'une  large 
ouverture.  Les  deux  registres  inférieurs  présentent  seuls  des  scènes  ou  des  inscriptions  intel- 
ligibles. 


Cj       ^^/v^AA 


1)  Un  bon  estampage  de  cette  scène  se  trouve  au  Musée  du  Louvre. 

2)  Cette  expression  désigne  certainement  les  trois  femmes  du  premier  registre;  le  groupe 

qui  précède  la  seconde  inscription  se  rapporte  aux  garçons  qui  battent  des  mains,  et  le  groupe  -"i^  y^ 
de  la  troisième  inscription  aux  femmes  qui  agitent  les  sistres. 

3)  Il  serait  intéressant  de  trouver  ici  la  mention  d'un  souverain  (0   yJ^aOIJ  P*^"""  U)llJlJî^^)  ^"* 
««»<  «on  maître  dans  ses  voyages  en  pays  étranger;  mais  cette  explication  nest  pas  certaine. 
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Au  premier,  quelques  hommes  travaillent  à  la  construction  d'une  barque.  Ils  emploient 
comme  outils  l'herminette  ^  et  des  ciseaux  S  sur  lesquels  ils  frappent  avec  un  maillet  0. 
Ces  opérations  sont  expliquées  par  les  légendes  d  ^^— o  et  ^  ^^.  Les  scènes  sui- 
vantes sont  à  peu  près  détruites. 

En  bas  un  jardin.  Une  pièce  d'eau  où  Ton  voit  des  poissons,  des  canards,  des  plantes 
aquatiques.  DiflFérentes  sortes  d'arbres.  Le  défunt  et  sa  femme  sont  assis  et  jouissent  de  la 
vue  du  jardin,  comme  l'explique  la  légende  — û-v\  ft|^-»;^^^       •  Leur  fils  Sebek- 

mes,  prophète  de  Neit,  leur  présente  trois  grandes  fleurs,  avec  la  légende  :  55s*  ll^^^ 

Au  tableau  suivant,  deux  personnages  dont  on  ne  voit  plus  guère  que  les  jambes;  les 
textes  sont  en  fort  mauvais  état. 


PI 


^^ 


Au  bord  du  puits,  l'ouverture  s'arrête  et  la  paroi  se  retrouve  tout  entière,  mais  non 
intacte.  Le  tableau  supérieur  nous  montre  un  personnage,  mais  le  texte  usé,  couvert  de  pisé, 
est  à  peu  près  illisible  ;  voici  tout  ce  que  j'ai  pu  en  tirer  : 


r-\^i 


II 


1 


W 


il 


11 


Au  second  tableau,  Khem  tient  le  jeune  prince  sur  ses  genoux.  Le  texte  ne  se  rapporte 
pas  spécialement  aux  fonctions  de  gouverneur  que  cette  représentation  lui  attribue. 


&^< 


.CÀ^M 


i^t^  %     9 


ïlil^-f^^M^^-P^U 


^;X7 


Paroi  CD.  —  Au-dessus  du  puits  une  large  niche.  On  y  avait  taillé  dans  la  roche  deux 
statues  qui  sont  extrêmement  détériorées. 

Rien  à  noter  sur  la  partie  saillante  de  la  paroi. 

Dans  l'autre  enfoncement,  des  restes  d'inscriptions  en  hiéroglyphes  très  fins  indiquent 
une  stèle  dont  le  texte  devait  être  très  considérable;  mais  la  ruine  est  à  peu  près  complète. 

Paroi  DE.  —  Un  personnage  debout  tient  le  sceptre  et  le  bâton  de  commandement. 
On  lit  : 


1)  Il  est  regrettable  qne  le  mauvais  état  du  texte  nous  empêche  de  reconnaître  ce  que  fait  ici  ce 
Pharaon  v,  s,  f. de  Thini. 
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Chambre  EH  IL.  —  Sur  la  porte,  offrandes  et  inscription  : 

T  La  ^  D  r  Ji  Jo^  f==ï  >^-— -  n^^^  a^  i   i   màXm         ^ — o  .a.— o  s=>  \\  &m^/>yMi;k^/.>M.^ 


Au  fond  de  la  chambre  des  statues  extrêmement  détériorées. 

Paroi  LM.  —  Scène  de  festin,  en  cinq  registres. 

Premier  registre.  —  Convive  assis,  respirant  une  fleur.  —  Convive  assis  devant  une 
petite  table.  Un  serviteur  lui  présente  une  fleur.  —  Convive  assis  devant  une  petite  table, 
et  tenant  des  deux  mains  un  plat  ou  une  très  large  coupe.  —  Convive  assis;  un  serviteur 
devant  lui.  —  Convive  assis  devant  une  petite  table.  Un  serviteur  lui  présente  . . .  J  —  Con- 
vive assis  devant  une  petite  table.  Un  serviteur  lui  présente  un  plat  ou  une  très  large  coupe. 

—  Convive  assis.  Un  serviteur,  tenant  d'une  main  un  vase  jl,  lui  renverse,  de  Fautre  main, 
un  vase  ^  de  parfums  sur  la  tête.  —  Femme  battant  des  mams.  —  Danseuse  tenant  un  <x:=> 
de  chaque  main.  —  Joueuse  de  double  flûte.  —  Personnage  debout  tenant ^ 

Second  registre.  —  Convive  assis,  respirant  une  fleur.  —  Convive  assis.  Un  serviteur, 
tenant  un  vase  0  de  la  main  gauche,  lui  renverse,  de  la  main  droite,  un  vase  û  de  par- 
fums sur  la  tête.  3  —  Convive  assis  devant  une  petite  table.  Un  serviteur  lui  présente  un 
plat  ou  une  très  large  coupe.  —  Convive  assis.  —  Convive  assis  devant  une  petite  table. 

—  Convive  assis.  Un  serviteur ^  —  Convive  assis,  respirant  une 

fleur.  —  Convive  assis  devant  une  petite  table.  Un  serviteur  lui  présente  une  large  coupe. 

—  Trois  femmes  assises,  battant  des  mains.  —  Joueur  de  harpe,  assis.  —  Personnage  debout, 
présentant  un  "^i^  et  un  Q. 

Troisième  registre.  —  Serviteur  emportant ^  —  Deux  convives  assis. 

Un  serviteur  tend  un  f\\  au  second,  par  dessus  Fépaule  du  premier.  —  Convive  assis.  Un 
serviteur  tenant  un  g  lui  renverse  un  o  de  parfums  sur  la  tête.  —  Convive  assis.  Un  ser- 
viteur   ®  —  Convive  assis  devant  une  petite  table  et  respirant  une  fleur. 

Un  serviteur  lui  présente '  —  Deux  convives  assis  devant  une  petite  table. 

Un  serviteur  présente  au  premier  une  très  large  coupe.  —  Les  autres  figures  de  ce  registre 
sont  à  peu  près  effacées. 

Quatrième  registre.  —  Serviteur  emportant  dès  mets.  —  Trois  dames  assises,  un  genou 
relevé.  Un  serviteur  présente  une  coupe  à  la  première,  qui  a  une  petite  table  devant  elle. 

—  Dame  assise.  Un  serviteur,  tenant  d'une  main  un  vase  0^  lui  renverse,  de  l'autre  main. 


1)  L'objet  représenté  a  disparu. 

2)  Même  observation. 

3)  Je  suppose  que  la  coiffure  conique  û,  posée  sur  la  tête  d'un  certain  nombre  de  conviveS)  et  que 
l'on  considère  généralement  conmie  une  coiffure  de  cérémonie,  n'est  elle-même  qu'une  sorte  de  vase  à  parfums. 

4)  Représentation  effacée. 

5)  Même  observation. 

6)  Même  observation. 

7)  Même  observation. 
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un  o  de  parfums  sur  la  tête.  —  Dame  assise  devant  une  petite  table.  Un  serviteur  lui  pré- 
sente des  mets.  —  Dame  assise.  Un  serviteur  lui  présente  un  5-  —  Les  autres  figures  sont 
à  peu  près  eflFacées. 

Cinquième  registre.  —  Serviteurs  portant  des  quartiers  de  viande.  —  Hommes  dépeçant 
un  bœuf.  —  Le  reste  du  registre  est  eifacé. 

Plus  loin  on  voit  un  personnage  debout,  étendant  la  main.  Devant  lui  une  inscription 
précédant  des  offrandes  : 

i_^^ il  ^wv  c^    ^    of   À  i ^B^^d^c^ciX A_D F=q  >^  \vi^mi^,yi;^^i,^^^ 

Le  défunt  et  sa  femme  reçoivent  ces  offrandes  de  leur  fils  Sekek-mes.  Au-delà  du  point  J/, 

la  ruine  est  complète. 

Philippe  Virey. 


INSCHRIFTLICHE  DENKMALER 

DER 

SAMMLUNG  ÀGYPTISCHER  ALTERTHÛMER  DES  ÔSTERREICHISCHEN  KAISERHAUSES. 

VON 

E.  VON  Bergmann. 

a)  Stelen, 

1.  Rechteckige  bemalte  Stèle  aus  Kalkstein  (aus  der  Sammlung  Miramar)  0™  80  br., 
0"48  h.  XII.  Dynastie. 

^  ^ D   «Eine  kôniglicbe  Opfergabe  an  Osiris,  den  Herrn  von  Busiris,  etc.  flir  den  geehrten 

bei  Osiris  AmenmhaH,  geboren  von  der  Ranfa'nch.  Moge  er  geben  Lobpreis  dcm  Osiris  an 
dem  Feste  der  grossen  Erscheinung  (22.  Thot,  s.  Brugsch,  Thesaur,,  236),  m5ge  er  huldigen 
dem  Apuatu  an  dem  Feste  der  ersten  Erscheinung,  moge  er  schauen  die  Schônheiten  des 


1)  Ces  groupes  pourraient  sans  doute  se  rapprocher  de  Texpression  connue  '^D^^i  v'^^ /^  * 
Les  deux  mains  qui  honorent  sont  évidemment  les  mains  du  personnage  qui  rend  hommage;  j'ai  «ionc 
mal  compris  cette  expression  au  papyrus  Prisse.  

2)  ZerstOrt.  Cf.  >^,Y  ^fli  ^"'"'^  '""'■  '  =  ^*"-  ^''"'-  "'  P'"  '-^Çfo^o 
Z.   1874,  66. 
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Ka  {?)  und  des  Min ,  der  geehrte  bei  Anubis  Àmenmba^t.»  Der  Text  ist  offeiibar  niehr- 

fach  fehlerhaft.  Darunter  links  Àmenmba't  stehend  mit  Stab  in  der  Linken  und  Scepter  in 
der  Rechten.  Ueber  seinem  linken  Arme  befindet  sich  ein  Salbengefâss  jl  mit  der  Légende 


nCDtl""7^;'  unter  demselben  zwei  stehende  Frauen  von  reclits,  von  welehen  die  zweite  an 
einer  Lotosblume  rîecht,  mit  den  Beischriften  2^"^''^  (j  und  (1        ^^.  Hinter  Âmenmha't 

steht  seine  Mutter  Sent  []  '^  (]  q  (]  ô'^^^^.t^  ^^^^  ^^  s  .  Zu  ihren  FUssen  eine  stehende 
Frau  ^^  |0'^rl)  îû  kleiner  Figur  mit  Lotosblume.  Die  Darstcllungen  vor  der  Figur  des 
ÀmenmWt  auf  der  rechten  Seite  der  Stèle  sind  in  zwei  Registern  angeordnet.  Im  oberen 
befindet  sich  ein  mit  drei  Krtlgen  besetzter  Opfertisch,  dartlber  verschiedene  Gaben;  unten 
liegen  Schenkel  und  Kopf  eines  Rindes.  Zwei  auf  den  Tisch  zuschreitende,  kleine,  mann- 
liche  Figuren  mît  Stab  sind  bezeichnet  als  fl  W^  [|^^z^^ ^    a    v^   j     und  Uji^  ||' "^ 


^^^-^H    J   .  Im  zweiten  Regîster  ein  Opfertisch  mit  drei  Gefâssen;  darunter  und  daneben  zwei 
Ganse  und  zahlreiche  andere  Gaben. 

2.  Oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  100)  ans  Kalkstein,  0"47  h.,  0°31  br.,  cf.  Lieblein, 
Dict.  461. 

L  Zu  oberst  :  \  »   i   Iaa^a/naq.  Darunter  flinf  Horizontalzeilen  :  I         A  ri    fl   H  h 


I    I    I 


IL  Links  ein  Mann  ^^  >^-t^         (]  U  >^--—  "^^  ^  'vS  mit  Lotosblume,  vor  dem 

Opfertische  sitzend:  hinter  ihm  die  Légende  a\         vwwv¥-  ;  vor  ihm  ein  opfernder 

Mann  =^^  ^         |    ^  .  Rechts  Frau  mit  Lotosblume  neben  einem  Opfertische  sitzend 

-     --  A^jj  ^  <^  A  ij  ij^  ^^  ^^^^  unleserUche  Vertikalzeile  :(j^(j(j^-<^5^|-f' 


O  ^  ■*''=:X-     ^    A  , 


III.  Rechts  Frau  mit  Lotosblume,  nach  âgyptischer  Art  auf  dem  Boden  sitzend  ;  hinter 
ihr  :  ^  ^ —  ir  '  1  î  ^^^^  ^^^  •  *^-^  '^'^'^^  '  1  •  ^°**  ^^^  ^^^  ^^* 
schreitende  Personen  heissen  :  1.  ^^>^--^  n  Pû^;  2.  ^^^^-^r^^^         ^,  3.     |^p^=^:^ 

IV.  Links  zwei  Mânner  stehend  mit  Lotosblume,  von  denen  der  erste  als      •  n 

■"— ^  f\  r\  AAAAAA    n  /         I  I       I 


AAAAAA    AAAAAA 


Il  ^  bezeichnet  ist.  Rechts  ein  âusserst  nachlâssig  geschriebenês  Faînilien 
registièr  ohne  Belang.  Nach  der  hohen  Regierungszahl  stammt  die  Stèle  aus  der  Zeit  Usert- 
sen  L  oder  Amenmhat  III.  Eine  Stèle  mit  derselben  Datirung  bei  Mariette,  Ahydos,  III, 
p.  190. 

3.  Naos  (Nr.  123)  aus  Kalkstein  von  nahezu  wiirfelfôrmiger  Gestalt,  0°»49  h.,  0"»39  br. 
Aus  der  XII. — XIII.  Dynastie.  Vome  in  einer  rechteckigen  Vertiefung  die  halbrund  gearbeitete^ 
sitzende,  an  den  nackten  K(5rpertheilen  braunroth  bemalte  Figur  des  Vorstehers  des  Tempel- 


1)  Vermuthlich  zu  lesen  :  (l  LOjX         •  Vgl.  Stèle  1,  Louvre. 


Recueil,  IX. 
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gutes  (?)  der  Steinmetzen  des  Gottes  Hori  mit  schwarzer  Penilcke,  weissem  Schurze  iind 
Halsbande.  Auf  dem  Hintergrunde  der  Nische  rechts  ^Pa_j  ^^^aj^A  ^cs^-  ^Ijjj^  ïï "^7  li^ks 

einige  unleserliche  Hieroglyphen  ;  auf  dem  Sitze:  ^m  ^^  "'""^^ /l  '  ^kn  ^^^  ^^^^^  crzy 

n^n/wvs^A  û     «die  Hausfrau  Àiis-nà».  Neben  den  Ftlssen  des  Çori  :  ^v  ^     «am  MonîUs- 

f  este  »  und  J^         «  am  Halbmonatsfeste  und  an  j  edem  Tage  > .  Ueber  der  Nische  die  Schriftzeile  : 

nnd  14  kurze  Ck)lumnen:  (|^-^^i^   '§ffij^:g7^^;=7  |  ^^^:3?|(^^^;=7î|t^^ 

air  ihr  Cherheb,  air  ihr  Priester,  air  ihr  Schreiber,  air  ihr  Diener  des  Ka,  alF  ihr  Vor- 
nehmen,  alF  ihr  Leute,  die  ihr  vorbeigehet  an  dieser  Grabcapelle  ;  wenn  ihr  wttnschet,  dass 
euch  belohnen  eure  einheimischen  Gôtter,  und  dass  ihr  tlbertraget  eure  Wtlrden  an  eure 
Kinder,  so  mîJget  ihr  auch  sprechen  :  Eine  kënigliche  Opfergabe  an  Àpuatu,  den  Herm  von 
Tat'eser;  m5ge  er  gewâhren  Todtenopfer  etc.  aile  guten  und  reinen  Dinge,  wovon  ein  Gott 
lebt,  fllr  den  Ka  des  Vorstehers  der  Steinmetze  Hori,  geboren  von  der  Hausfrau  Tunnâ  (sic), 
Sohn  des  Hori.» 

Zu  beiden  Seiten  der  Nische  Familienregister  mit  den  Figuren  der  darin  genannten 

Links  :     c^    o  v>  "^^    fil  '  '^'^'^^^^  '  I  ^   q     in  dreimaliger  Wiederholung. 


A 


Rechte  Seite  des  Naos:  Fortsetzung  des  Familienregisters.    1.  Abtheilung:  1qA,-.£l-    |^ 

'^,  darunter  die  Horizontalzeile:  ^^^^^0  .^V^li'^^DI  *^'  welche  gemacht 
hat  (se.  die  Nennung  ihrer  Namen)  der  Vorstener  des  Tempelgutes  der  Steinmetzen  des  Gottes 
Hori». 

Linke  Seite  des  Naos,  1.  AbtheUung:  l^^cr^U  n^ftlfl  ^     J  (j^J^"^ 
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?  

\\  ^^^^;  H  V  ffi  r  '"'^'^^  ^  §0  °  ^  ^^^^^'  ^^  unterst  die  Horizontalzeile 

^^n'^'^'^vi^'^^^^mP         cAd^J^I  ^   ^  l^^^^-'-^f  ;  dabei  Hori  auf  dem  Boden 

vor  einem  Opfertische  sitzend  ;  ihm  gegentlber  sein  ungenanntes  Tôchterchen,  dann  die  Namen  : 

®  fllVP  J  "^'""^^^IÎIVPj     ^^^unddieisolirtstehendenWorterfj]  ^   "^[J        - 


In  dem  Titel    ^^è/^  A'  ^^  ^^"  '^^^^  ^~~'  °^^^^  *^®  Halfte»  bedeuten,  sondeni 
steht  wahrscheinlich  fur  «Tempelgut».  Den  Denkmalern  zufolge  {Denkm.  II,  134,  a; 


Berend,  Mon,  de  Florence,  p.  88)  waren  die  a  |L  •  in  Phylen  eingetheilt  und  hatten  eigene 
Beamte  nnd  Priester.  Hori  dttrfte  der  Voreteher  der  Liegenschaften  jenes  Tempels  gewesen 
sein,  in  welchem  der  /jf''''''^^T,^i  '  (Mariette,  Abyd.  III,  347)  seines  Amtes  waltete. 
Die  Familienregister  (unvaQstândig  bei  Lieblein,  Dict,  201)  auf  den  Wânden  unseres 
Naos  lassen  die  verwandtschaftlichen  Beziehungen  der  in  ihnen  genannten  Personen  zu  ein- 
ander  und  zu  dem  Stifter  des  Denkmals  vielfach  nicht  erkennen.  Bemerkenswerth  ist  die 
mehrmals  wiederkehrende  Formel  ^v  [1  ^^V^  m '^s'I  u  i  Unter  den  Eigen- 

namen  verdienen  zwei  besondere  Beachtung,  nâmlieh  :  ^^  D  -=|»    ^  ,  Var.  ^^  D  ^  S/^ 

und  jener  der  Mutter  des  Hori,  der  in  drei  Varianten  auftritt:  o\\  ,^  v  ^^^  ^V 
T  v>  deren  Homophonie  trotz  der  diflFerirenden  Schreibung  sich  hieraus  mit  Notnwendigkeit 
ergibt.  Die  erste  tu-nà  cdie  mir  (dem  Vater)  seiende»  (cf.  ^  VT  Lieblein,  310)  stellt 
die  grammatikalisch  correcte  Namensform  dar.  In  o^^  ist  die  Wiederholung  des  n  évident 
«keine  wirkliche  phonetische,  sondem  nur  eine  graphische  und  auf  eine  syllabirende  Méthode» 
(cf.  Stern,  Z.  1884,  62)  zurttckzufUhren,  wonach  vulgRr  tun-nà  gesprochen  wurde.  Anderer- 
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seits  beweiset  die  Variante  ^  v\aa/>aaa  (1  v\  das  Verwischen  des  auslautenden  tonlosen  u,  ftir 
welches  die  Schreibungen  ^([^^  und  ^(j^  (^«P^),  PJ^j^j^  ««^  PJ^J^ 
etc.  (vgl.  auch  M  J  j  ^  ^^^g»  und  ijMl^s:^^  mit  inlautendem  u)  Zeugniss  ablegen.  Der 
fionst  schriftkundige  und  correct  arbeitende  Lapidarius  hat  dièse  Varianten  wohl  nur  der 
Abwechslung  halber  aufgenommen. 

4.  Grosse  rechteckige  Stèle  ans  Kalkstein.  XIII.  Dynastie.  Geschenk  Sr.  kaiserlieben 
Hobeit  des  Kronprinzen  Rudolf.  Rechts  die  grosse  Figur  eines  stehenden  Mannes  lydiiiiiti 
^  vlV  -^®  y  ^^  y  (]  "ïi*  Lotosblume  in  der  einen  Hand.  Links  zwei  Reihen^aiif 
ihn  zusehreitender  Personen  in  kleiner  Gestalt,  denen  folgende  Namen  beigeschrieben  sind  : 

Obère  Reihe,  ^-^^^0  fcj^i  2.  |J_^-=^k'^C- 

Untere  Reihe:  1.  J    I       t^     ®  1%' 

Die  Stelen  des  mittlereri  Reiches  erwâhnen  mehrfach  der  oberâgyptischen  Stadt  Madu 

(jetzt  Kum  Madu,  s.  Brugsch,  DicL  géogr.,  312)  als  einer  Kultusstatte  des  Gottes  Mont.  Der 

cï  V^^  — ^  V  ^^^^  ^^^  Mariette,  Abyd.,  III,  p.  263  genannt  und  die  Wiener  Stèle  61 

AAAA^^     -ir-£tt^c:^>_ir  (aie)  (sic)  

gebdrt  der  3^  ^  a/s/wna  y^  ^>  vQ  ^^  ^  «Sângerin  des  Mont'u  von  Ma(d)u  Amensit'» 
zu.  Mancbraal  bleibt  die  Ortsbezeichnung  weg,  wie  auf  der  Stèle  des   I  Tjà  a  (I  U  v;3 

^[lî^^1f§^P   -J    tZÎ^S^QI  (S^^P^'  ^'*^^''-  11^  ^4)^  d^^  wahrecheinllch  trotz 


des  abweichenden  Titels,  den  er  vermuthlich  entweder  zugleich  mit  dem  eines       ] 
«Vorsteher  des  Harems»  gefUhrt  oder  erst  in  der  Folge  erhalten  haben  mag,  ideni 


identisch  mit 


dem  Sobne  Àbi  unseres  Sebekdududedi  ist.  Der  ïitel     W  ,  mit  dem  Chonsu  bekleidet  war, 


steht  als  Variante  fUr  ram^ljl]           (s.  Bec.  de  trav,  VII,  188,  auf  einer  Stèle  in  Parma 
geschrieben^),  in  welcher  das  Determinativ  f=;i  fllr  das  Wort  cn^ljlj , ,  m 


eintritt.  Ganz  verschieden  davon  ist  die  Gruppe  f=^|%  in  '^=^1^''''''^/^^^^        "^^"^  fl 
(Mar.  Abyd,,  m,  p.  467). 

5.  Oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  5)  aus  Kalkstein,  0"  75  h.,  0°^  44  br.  XVIII.  Dynastie. 

Ira  Giebel  :  =^&Hlff^^'  !•  Teti  vor  dem  thronenden  Osiris  in  Adoration;  in  der 
Mitte  reich  besetzter  Opfertisch.  IL  Rechts  und  links  ein  sitzendes  Ehepaar  (der  Mann  mit 
Lotosblume,  die  Frau  den  Gatten  umfassend)  vor  dem  Opfertisch,  welches  je  von  einer 
stehenden  Frau  die  Libation  erhâlt.  IIL  Links  schreitender  Mann  mit  Stab  ;  Uber  der  rechten 
Schulter  tragt  er  einen  Sack  und  am  linken  Arme  ein  Sandalenpaar,^  daneben  eine  vier- 

1)  Dièse  dtirfte  nicht  mit  der  Amenait  der  hier  besprochenen  Stele  identisch  sein,  da  die  anderen 
Namen  der  beiden  Steine  differiren.  ^^  <.  /  t    s\  r—i N 

2)  Ira  Kalender  von  Edfu  am  29.  Choiak  :  &-v  <=>  •ç^  ^    |îîî  yiJ(o[il(lCi^i=i[ 

3)  Cf.  Shabpe,  Irucr..  I,  66  und  106.  ^^  "^  o  ilLL  "^    +  ^  ^     UJS>^ ^ 
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«Eine  k()nigliche  Opfergabe  an  Osiris  etc.,  mëge  er  gewâhren  das  Todtenopfer  etc.,  das 
Einathmen  des  sUssen  Hanches  des  Nordwindes,  das  Trinken  an  dem  Wirbel  des  Flusses, 
aile  guten  und  reinen  Dinge  fUr  den  Ka  des  Gouverneurs  des  Kanales  (?)  *  in  Heliopolis  Teti. 

6.  Grosse  oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  57)  ans  Kalkstein;  0™  85  h.,  0™  55  br.  mit  Resten 

der  Bemalung.  Im  Giebel  ^D  ^.  I.  Osiris  J^ffïhlflJlf^Iltfâ^llÎÎ'^î 
c^^ jj^  thronend;  auf  seinem  Gesichte  und  Halse  Reste  von  Vergoldung;  hinter  ihm  das 
Zeichen  T.  Vor  ihm  ein  grosser  reich  besetzter  Opfertisch  zwischen  zwei  Pinien,  ein  zweiter 
kleiner  mit  Lotosblume  und  der  adorirende  Schreiber  Thotmes.  Légende  :  <=>  K     fi'^^^^ 


^^/w^A 


^'Jl(1iiii^PiîâlPî^^É°- 


II.   Der  Schreiber  Siàmon  niR  ^^  û  ^^  ^  I  "^^^  ^^^  ^^^^^  Mutter,  die 


Hausfrau  Nebtneht  ^^.-^^  ^^^  |  ^  "^j  J  ^  ^  1  ()  ^^  ^  erhalten  das  Todten- 
opfer  von  seinem  mitdem  Pantherfelle  bekleideten  Sohne  Thotmes,  genannt  Mesi,  und  seiner 
Schwester  Teni  11  .^   A^/wy^Jj.  Unter  dem  Opfertische  ein  kauemdes  Mâdchen  ^^k-^j^*^. 

III.  Sechszeilige  Inschrift  von  âusserst  nachlâssiger  Ausfllhrung: 

i    I    I     I     I     aa/vvnaW 

7.  Oben  abgerundete  Stèle   (Nr.  68)  aus  Kalkstein;  0«62  h.,  0"38  br.  Im  Giebel 
^^^^.  I.  Osiris  thronend  ;  vor  ihm  ein  Opfertisch  und  der  adorirende  Oberste  der  Mat  ai  (?) 


^)  ^^^-  -_!)  "^^^^  [h    ^     Mabiettk,  Abyd.  III,  p.  365  und  jji  r\   Bruosch,  Wàrterb.  IV,  1646. 

Ifucr.,  pi.  16. 
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Turi  aus  Meritemu  f====^^^^|^  ^^^^^^û^       ^*''^^^^°^^^®-  ^^'  ^®"  ^^^^° 

desselben  die  Légende  :  ^^  |         a^wM 


™°^°kâ'^ 


/s^^^^^- 


III.  Sitzendes  Ehepaar;  (1  nd  ^v\  ^   T        ;  unter  dem  Stuhle  ein  kau- 

ernder  Knabe:  il        *^-— -  =^a  1|  (I  w^.  Ihnen  gegentlber  der  opfernde    lû^^<=>*"^-  Zu 

dessen  Ftlssen  ein  MUdehen:  11  ^  jHJQJt*  ^^  flache  Relief  mît  Resten  der  Bemalung. 
XVIIL— XIX.  Dynastie.  '^^ 

8.  Oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  66)  aus  Kalkstein,  0"  60  h.,  0"  37  br. 

Im  Giebel:  ^SD^.  I.  Osiris   rj^'^ii^Tc^jj©  •    ||  j^^  thronend;  vor  ihm  Opfer- 

tisch  und  der  adorirende  "^^^"^^  f?  '  fp  '  ^^^  •^C  fp  '1  ^^^^^^"^^^ ^f ' ""^^^ ^^ 

-^  ©  «der  Fahnentrâger  der  Schutzwache  von  Ghatsa  (Amenr)  fat-f  von  T^una»  und 

dllsen  Weib  ^^^(11)0'' ^fl- 

IL  Der  Fahnentrâger  (Amenr)  hat-f  ^^  I <=> (1  (|  T^^m^^  ""^  seine  neben  ihm 

sitzende  Schwester  Àpii  V  ^_     q    (1  QA     l|  (1  erhalten  die  Libation  von  « seinem >  Sohne 

(Bic) 

Minmes  ^  1 A^  i  M  ,  'j'  ,  Jj^  I  ^""^^d)!';  welcher  ein  Pantherfell  trâgt.  Unter  dem 
Sitze  ein  kauernder  Knabe  ^^^  m  ^^  T.  Rechts  ein  sitzendes  Paar  \\    ^ 

J^tl^lk^  .  .U&fâ^#  ^^^-  L-.BIH,  Z)ù..,  976.)  Der  zur  Hâlfte 
sorgfâltig  ausgemeisselte  Name  uuseres  Fahnentrâgers  ist  évident  zu  n  a/vwna  — ^^  zu  ergânzen; 
die  partielle  Namenstilgung  fâllt  daher  aller  Wahrscheinlichkeit  nach  in  die  Zeit  der  religiôsen 
Reformbewegung  unter  Amenophis  IV.  Das  rt  |  rp  i  v— -o  in  dem  Titel  fa  seHt  n  sasa  dUrfte  eine 

reduplicirte  Form  vonrpis — û  sein  wie    'r?  't?-^  von    |(|a.  Eine  Schutzwache  Vi,  Var. 

^  I  ^ G  stationirte  sowohl  im  kôniglichen  Palaste  (^f  y '^'^'^^  ^^  Y  ^"^^  *?*  1  P  Mariette, 

Abijd.  m,  p.  398;  fe^'fTîâ  ^*^^®  ^^  ^^^^^  ^'®  ^^^^  ^"  ^^"  Tempeln  (^"^Jf 
Ij  .s.^  [T^  LiEBLBiN,  Dict,  543)  und  in  den  Forts  (^^^(281^  ^^^^"^ 
Ahyd,  III,  p.  424).  Das  sonst  unbekannte  Land  Chatsa  zâhlte  vermuthlich  zu  jenen  palâsti- 
nensischen  Gegenden,  in  welchen  eine  âgyptische  Garnison  fUr  die  Aufrechthaltung  der  Pha- 
raonenherrschaft  und  die  Sicherheit  des  Verkehrs  sorgte.  T  artuna  ^  ist  nach  Brugsch  (Geogr. 
Insckr.  II,  96)  |]1*1iC  jenseits  des  Jordans.  Bemerkenswerth  erscheint  die  doppelte  Bezeichnung 
der  Àpii  als  Weib  und  Schwester  des  Amenrhat-f. 

9.  Kleine  oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  94)  aus  Kalkstein,  0"  19  h.,  0"  12  br. 


I 
1 1  û 


i  1 1 
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«Die  kônigliche  Frau  und  kOnigliche  Mutter,  die  Grosse,  die  Herrin  der  beiden  Lânder 
Ahmes-nefert-ari »  1  ll^Xc^^^  .  ^^r^-c^|||PJci(]<^j|  .  ^^  sitzend,  mit  der  Geierhaube 
und  der  discusgeschmticKten  Doppelfeder  auf  dem  Kopfe,  in  der  Rechten  das  -r-  Zeichen, 
in  der  Linken  das  Lotosscepter.  Vor  ihr  Opfertisch  mit  Krug  nnd  Lotosblume  dartlber.  Unten 
.wei  -i.  T,..e  geschrieben.  Zeilen:  ^Af^lï^^OMSt lîlŒ^ 

10.  Grosse  oben  abgenmdete  Stèle  (Nr.  47)  ans  Kalkstein,  0°  86  h.,  0»  57  br. 

ta  Oiebel:  ^fe^.  ,.  0«*  mCfl^ll^  ÎS^p!  3  ±îî 

jj^ï^  thronend;  hinter  ihm  Isis  j  '^^^^^  und  Nephthys  T|  J}^  "^  stehend;  vor  ihm 

die  vier  Todtengenien  ^5^10»  ^^  ^^'*  Ahi  ^  ^'u*  '  *^  welche  auf  einem  Lotos- 
kelche  sitzen,  dann  ein~Gêf  ass  und  der  Opfertisch,  bei  dem  drei  adorirende  Personen  stehen  : 
1.  Der  Schreiber  des  kOniglichen  Frauenhauses  Panehesi,  2.  dessen  Sohn  der  Begnadete  des 
guten  Gottes  (i.  e.  des  EOnigs);  der  Schreiber  des  Schenktisches  des  Herm  der  beiden 

LUnder  Apuatmes.  3.  Die  Hausfrau  Neferptah.  Die  Légende  lautet:   <ci>A  ^^  i  a^'^^^a  r|^ 


U.  Drei  M^ner  mit  gefôlteltem  Schurze  und  zwei  Franen  auf  Sttlhlen  sitzend,  aile  den 
kegelfôrmigen  Kopfputz  tragend,  benannt:  1.     fi     i    /^    •  *  '  ^^^'  ^*   ^^^^^"^  '^ 

Links  vor  ihnen  stehend:  1.  ^Y"! !|'  '•  YT"  m  ^î^    ^5'  ^-  T 

"ÎS^^^QI'  ^-  YT'^^Î.^SS  '''^'^'  verschiedeneGaben,  als  Lotos- 
blumen,  Granatapfel,  etc.  und  die  Libation  darbringen.  Cf.  Lieblein,  Dict.  973.  Bemerkens- 
werth  ist,  dass  nur  einige  dieser  Personen  die  Bezeichnung  fUhren. 

11.  Grosse  oben  abgenmdete  Stèle  (Nr.  49)  aus  Kalkstein,  0"97  h.,  0"66  br. 
L  Osiris^J^i)  j;;}^^||0j;[;;;^^^  tl^^^^^^^;  Wnter  ihm  ta 

^s  I  '^  lî  ^*^^^°^î  ^^^  ^^^  Opfertisch  und  der  adorirende  Hui:  Légende:  (1 

«Lobpreis  dem  Osiris,  Prosternation  dem  Unnefer.  Ich  rufe  an  Horus,  den  Râcher  seines 
Vaters,  ich  stelle  zufrieden  Isis,  die  gôttliche  Mutter.  MOgen  sie  gewahren  Leben,  Heil  und 
Gesnndheit,  Einsicht,  Belohnungen  und  Liebe  f  Ur  den  Ka  des  Begnadeten  des  guten  Gottes, 

1)  Dieser  ist  wohl  verschieden  von  dem  Tj[i  y^*^  I  ^  jTK^^  1  '^^  ^  (dessen  Stèle  bel  Rsxkisch, 
ChreH.  15),  zumal  der  Sohn  Apuatmes  des  letzterengleichfalls  ein  anderes  Amt  als  der  obengenannte 
Apuatmes  bekleidete. 
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des  von  dem  Herrn  der  beideu  Lander  wegen  seines  Verdienstes  geliebten,  des  Schreibers 
des  Schenktisches  des  Herrn  der  beiden  Lander  Hui.  » 

IL  Sein  Vater  Pahu  (laJL^^  îc=^^  ^  ^°^  ^^^^^  ^^^^^^  ^^^^'^^  \î^   "^ 
^^  î  lis  ^^^^1  ^"^pf^^S^^  ^^^  Raucherspende  von  seinem  (des  Hui)  Brader  Àaàa  V 
^^''^^'^^'  hinter  welchem  zwei  Frauen  stehen:  seine  Schwester  Am(t)?  nt-mennefer 
î^l   .   ^ÎA®  ""''  «ein^Schwester^pufà  pai  IZo^l^l^^H-  ^^'^^^ 
erhalten  Hui  fti  y^  i  ^d^  ^^    _    H  H  1  ^  ^^^  ^^®  Hausfrau  Kaàa  ^^  1""^=^ 

(j'^  î  ^"^^^^  ^®^  ^^^^''  ^^^  letzteren  Pachar  h  ^^^^T^^-^a.  und  ihre  Mutter  Tuni 

^  ov^         ^^  ^iPI'  ^''^  neben   einander  in  einer  Reihe  sitzend,   das  Todtenopfer  von 
seinem  Brader  11         rio  ^^y^%ûû^  und  seiner  Schwester  Mahu  i''^'^|%'^fl)- 


«Eine  kônigliche  Opfergabe  an  Osiris  Chentàmenti,  Horus  den  Râcher  seines  Vaters, 
Isis,  die  Grosse,  die  gSttliche  Mutter,  Apuatu  des  Sttdens,  den  Gebieter  der  beiden  Lander, 
Anubis,  den  Herrn  von  Tat'eser,  Thot,  den  Herrn  der  gôttlichen  Rede,  ....  2.  Hathor,  die 
Herrin  des  Gaues  (der  Unterwelt),  die  FUrstin  aller  Gôtter;  m(5gen  sie  gewUhren  aile  guten 
und  reinen  Dinge,  etc.,  3.  das  Aus-  und  Eingehen  in  der  Unterwelt,  das  Nichtausgeschlossen- 
werden  von  den  Thoren  der  Tiefe,  das  Machen  der  Verwandlungen  als  lebende  Seele  4.  gleich 
den  Dienera  des  grossen  Gottes  (Osiris),  den  Empfang  der  Brote,  welche  gelangen  anf  den 
Altar  des  Herrn  der  Ewigkeit,  den  Anblick  der  Sonne,  wann  sie  aufgeht,  flir  den  Ka  des 
Schreibers  des  Schenktisches  des  Herrn  der  beiden  Lander  Hui.» 

12.  Grosse  oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  51)  aus  Kalkstein,  1"  08  h.,  0°  74  br. 

L  Osiris  jl'^'^^I  J '^^^^^  !  |o|T^f  2  ^'^^^^^^^î  Vmitx  ihm  stehend  Isis  jj^  (mit  jj 
auf  dem  Kopfe),  Nephthys  TT,  Horus  ^.  und  Apuatu  V^^^;  vor  ihm  Opfertisch  und  drei 
adorirende  Personen:  Amenmes,  dessen  Schwester  Ptahmerit  und  dessen  Sohn  Paramen  mit 

Avv^AA^^^^;s;^,wNA2i)  «Lobpreis  fUr  Osiris,  Prosternation  flir  den  Herrn  der  Ewigkeit  durch 

den  Schreiber  des  Kornzahlens  (?)  fUr  aile  Gotter^ Amenmes.  Seine  Schwester  die 

1)  Die  Titel  machen  Schwierigkeiten.  Statt  "^  lèse  ich  huth,  Das  zerstôrte  Zeichen  in    o  ' 

8cheint  <o  zu  sein  ;  man  hStte  dann  zu  lesen  :     o       ®      ]  rf)  ]  CI3  «  machend  wissend  den 

Gott  seine  diversa  (von  den  Ertragnissen  des  Tempelgutes)». 
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Hausfrau  Ptahmerit.  Sein  Sohn  der  Schreiber  des  HierogrammatencoUegiums  des  Herrn  der 
beiden  Lander*  Paranen. 

IL  Querzeile  in  der  Breite  der  Stèle: 

J^S^^^^'^fl'^^^lîlP^OI'^  *^  ^^^  ^^^°  ^^^^'  ^^^  seinenNamen  fortleben 
macht,  der  ^Schreiber  der  lËînkunfte  aller  G5tter,  der  Oberste  des  Marstalles  Sr.  Majestât, 
der  Palastgarde  (wôrtlich:  der  Auserlesene  des  Schntzes  bei  dem  im  Palaste  seienden,  i.  e. 
dem  K()nige),  der  Festordner  des  Osiris  Paranen,  der  Sohn  des  Richters^  Amenmes.  > 

m.  Osiris  r|^  7  f=^  l/i-r-  thronend;  vor  ihm  in  Adoration  sechs  Personen.  Legenden: 

IV.   Osiris    r|  S\  ^^zz7  I  T  Ji  c^  I  ^     thronend  ;   vor  ihm  in  Adoration   vier  Personen. 

pi  zr-D  •¥•  7  ^::i:^  i  /^  /vwv/va,  knieend  vor  Nut  in  der  Sykomore  und  mit  der  neben  ihm 
stehenden  Seele  in  Sperbergestalt  mit  Menschenkopf  das  Wasser  empfangend.   Zu  unterst 

dieQ.e.eae:  ^V,-|^,P,THSifflin3^=^^r  ^Cl  '^  '« 
ihr  Bruder,  der  ihren  Namen  fortleben  raacht,  der  Schreiber  der  Schriftsachen  des  Gottes 
Paranen,  der  Sohn  des  Richters  Amenmes.» 

13.  Grosse,  oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  53)  ans  Kalkstein;  0™07  h.,  0*°  69  br. 

I.  Osiris    Hr^^^^S®?  I  f^^l  thronend;  hinter  ihm  stehend  I^is  r|     ^^o  7  Vn! 

Opfertisch  nnd  der  Vorsteher  des  Silberhauses  des  Herrn  der  beiden  Lander  Hui  mit  Riiucher- 
pfanne  und  Libationsgefâss.  Légende  :  1  A         /     1  i  i^^^^  ^  Y    i  i        i  v  ^'^^  i  U  D  «»  i  [ 

1)  Derselbe  Titel  Bec,  de  trav.,  IV,  142.  Andere  Functionare  des  0  sind:  0]  Si  ,  Sharpe  II, 
68.  /j-V-[r-l3  LiEBLEiN,  598;  ^     0     Stèle  von  Hamamat,  Denkm.,  III,  219;  1.  13.  Cf.  auch  ui    1    cr^ 

LlEBLElN,    547. 

2)  Da  der  Titel  5-3  "^^^  auch  noch  im  neuen  Reiche  begegnet  (als  Beiname  des  Thot  sogar  in  der 
spatesten  Zeit),  so  dtirfte  der  Schakal,  der  von  der  XXVI.  Dynastie  an  bisweilen  als  Variante  fiir  jig 
(8.  Rec.  de  trav.,  VI,  136)  steht,  hier  und  in  anderen  Fallen  (cf.  Lieblein  697;  736,  881)  nach  dem  Schrift- 
gebrauche  des  alten  Reiches  den  «Richter»  (blos  als  Ehrentitel  aufzufassen)  bezeichnen  und  dies  um  so 

wahrecbeinlicher  als  auf  einer  Stèle  ans  der  XIX.  Dynastie  ein  gewisser  Piai  die  Titel  ""^fT^tipi  €^t^^ 
(Lœbledi  887;  cf.  "^^^ttA  auf  einer  Stèle  der  V.  Dynastie,  Louvre  C,  169)  fUhrt,  also  Schakal  uud  Schreib- 
zeug  hier  zwei  verschiedene  WUrden  ausdrlicken. 


.   AAAAAA 


3)  Zu  lesen:  ÎJJJîî   Rouoé,  Inêcr.  58  =  Eec,  de  trav.,  IV,  98. 

Kecueil.  IX.  crî:^  aaaaaa 
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II.  Vier  Personen  auf  StUhlen  sitzend,  1.  der  wirkliche  Basilikogrammat,  der  ihu  (den 
K5iiig)  liebt,  der  Einzige,  der  Vollkommene,  der  Begnadete  des  Herrn  der  beiden  LHnder, 
der  Speichervorsteher  des  SUdens  und  Nordens  Si-ast  n  VlSg  i  ^^^  ^T^    I     i  û        M  [|  (| 

I  ^^^~^ff\\  "^  ''''''^^1^  I  ^^n^  «»  ^*  ^®  (^  )  liebende  Schwester,  die  Hausfrau 
T'entànt  î        t — r         \  l   t^''^^^  3.  sein  Vater,  der  Rîndervorsteher  des  Àten-Hauses  Cha*àa 

<l^^Vf4-';^3l1^^'  4.  .ein.  M««er  T...rt  =^-^^1 
erhalten  das  Todtenopfer  von  drei  vorihnen  stehenden  Personen  :  1.  demBasilikogrammaten, 
dem  Vorsteher  des  Silberhauses  des  Herrn  der  beiden  Lânder,  Hui,  2.  der  Schwester,  die  ihn 
liebt,  der  Hausfrau  Mutnefert,  3.  dem  Schreiber  der  Speicher  des  Herrn  der  beiden  Lander 


l^^=^l=-Dl  ^m   ^  ^    III 


III.  Der  Basilikogrammat  Hui  und  seine  Schwester,  die  Hausfrau  und  Sangerin  des  Tem 

Mutnefert  nebeneinander  sitzend.  Légende:  |    j  i  r]  J)  T  iM^^    î   ^^^^^^^  i     ^.  Mh%  I  I 

^  T — r^"^        J-fl  AwsAA  ^^lor  Jv  3k\I        rD        •  Vor  ihnen  Opfertisch  und  siebenauf  sie 

zuschreitende  Personen  mit  Blumen  und  anderen  Gaben.  Beischriften  :  1  A  f"^  .  ^v^w 


DicL,  641. 

Eine  Leidener  Stelc  (s.  Leemans,  Description  des  monum,  égypt.  à  Leide,  p.  274,  V.  26\ 
welche  Lieblein  in  seinem  Dictionnaire  unter  Nr.  G20  mit  Unrichtigkeiten  und  willkUrlicheu 
Vcrânderungen  (so  steht  das  von  ihm  sechsmal  verzeichnete  Uberhaupt  auf  der  Stèle 

uicht,  sondem  daflir  entweder  U    ^    oder  i  auszUglich  registrirt  hat  und  deren  voll- 

standige  Namensliste  Herr  Pleyte  auf  raein  Ansuchen  mir  mitzutheilen  die  GUtc  hatte, 
nennt,  so  \îel  ich  zu  sehen  vermag,  gleichfalls  die  meisten  der  auf  der  Wiener  Stèle  auf- 
geflihrten  Personen.  Die  folgende  vergleichende  Zusammcnstellung  derselben  ergibt  jedoch 
eine  seltsame  theilweise  Differenz  der  Titel: 

Wiener  Stèle:  Leidener  Stèle: 


1)  Nach  der  gleich  zu  erwahnenden  Leidener  Stèle  scheinen  die  beiden  zuletzt  genannten  Personen, 
die  Hausfrau  Mutnefert  und  der  Speicherschreiber  Apuatmes,  Geschwister  des  Si-ast  zu  sein. 

2)  Das  Zeichen  ist  undeutlich  und  scheint  eine  Correctur  zu  sein. 
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|3^^[|P<=:>(j^^  ^'y'(|^P'^  (nach  Herm  Pleyte,  bei 

LiBBLEIN    lj^P<=^(|^) 


n  AA/VSAA  ; 


A     III 


Augserdem  werden  auf  beiden  Stelen  genannt  die  Schwester  des  Si-ast  V 
T  (Leiden:  11  x-.^^^A''^^^^^^  )  "°^  dessen  Bruder  ftà '^^^'^^  t^û^  "^  i  ^^^^  ^"^^  V 
nP^  (Leiden:  11[^  jK^fc^lll  0  ^V  Dagegen  steht  dem  Bruder  des  Hui  1[^S^ 
(  iïin  der  Wiener  Stèle  im  4.  Register  des  Leidener  Denkmals  ein  RR'^'^'^^Û 

"^^    Inr^  ^^  Bruder  eines  ftRÛaA        ûll  gegentlber,  welch'  letzterer  eine  ^^  ^~^ 

rtl  J|  zur  Frau  batte,  die  mOglicherweîse  mît  der  gleicbnamigen  Gattin  des  Si-ast 
identisch  sein  und  in  zweiter  Ebe  den  Anii  geheiratet  baben  kônnte.  Gebôren  die  beiden  Stelen 
in  der  Tbat  zusammen,  so  mtlssen  sie  wegen  der  theilweisen  NicbtUbereinstimmung  der  Titel  zu 
verschiedenen  Zeiten  angefertigt  sein.  JUngeren  Ursprungs  ist  dann  die  Wiener  Stèle,  weil  Hui, 
der  auf  dem  Leidener  Steine  nur  an    f    /wn/wv  genannt  wird,  bîer  mit  dem  bOberen 

'\    rp\     y  -    ^     _J  AAAAAA  I     Isj         1  «—m—» 

Range  eines  I  ai  |  ^^  ^^^  bekieidet  erscheint.  Die  Titel  seines  Vaters  Si-ast  sind 
auf  beiden  Stelen  identiscb  und  nur  formell  versebieden.  Scbwierigkeiten  macbt  jedoeb  die 
Nichttibereinstimmung  des  Titels  des  Grossvaters  Gba^àa,  welcbe  sicb  durcb  einen  mittler- 
weile  erfoigten  Stellenwecbsel  des  scbwerlicb  nocb  am  Leben  befindlicben  Greîses,  dessen 
Enkel  bereits  in  Amt  und  WUrden  standen,  kaum  erklftren  lâsst  und  vielleiebt  auf  Recbnung 
der  Nachlâssigkeit  der  Liapidarii  zu  setzen  kommt. 

14.  Grosse  oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  55)  ans  Kalkstein,  0"  97  b.,  0"  64  br. 

1»  .ni.  ^5rJj:^■T^s:t^^^;f  ,r^T  -■""«'■^  ^^«^^  »"- 

einander  tbronend.  Am  Rande  V  |  \|/  *^--^^^=^2  "^^  ^^^  ibnen  Opfertiscb  und  der  ado- 
rirende  kOuiglicbe  Schreiber  des  Scnenktiscbes  des   Herm  der  beiden   Llinder  Àpuatmes. 

deinem  Ka,  KDnig  der  Lebenden  (im  Jenseits),  Osiris  FUrst  der  Ewîgkeit,  der  Isis,  etc.; 

6» 
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môgen  sie  gewahren  schône  Lebensdauer  verbunden  mit  Gesundheit,  Annehmlichkeît  uud 
Freude  jeden  Tag,  den  Aus-  und  Eingang  im  kôniglichen  Hause  mit  der  Gnade  des  guten 
Gottes  fUr  den  Ka  des  kôniglichen  Schreibers  des  Schenktisches  des  Herrn  der  beiden  Lânder 
Apuatmes.  » 

IL  Links:  Vier  Pereonen  auf  Sttthlen  sitzend:  1.  ^^^^       ^NY^fl^P'^^ 

(1  v^  (1  [1  J|  empfangen  das  Todtenopfer  von  dem  vor  ihnen  stehenden  Diener  (?)  Mesmen 

Keclits  gleiehfalls  vier  auf  StUhlen  sitzende  Personen:  1.  Der  Begnadete  des  guten  Gottes, 
der  Wohlgefâllige  des  Herrn  der  beiden  Lânder,  der  kQnigliche  Schreiber  des  Schenktisches 

Apuatmes  J  (j  () 1  î  ^  |  g  ^^  1  i^M  |  ^  fH  P^J  ^»  2.  sein  Vater,  der 

Inspecter  des  Harems  Pa-nabesi  (j    ^  '^^^""^^^  ^  ^^'^^IP  ^^^1^1'  ^'  ^^^"^  Mutter, 

die  Hausfrau  Kasana  SvN*^— ^~^         LJ  1  'é  '  \  J]  P  i  ^-  ^^'°  Weib,  die  Hausfrau  Sechet 

^    JJ  empfangen  das  Todtenopfer  von  dem  vor  ihnen  stehenden  Diener 

HL  Sechszeilige  Inschrift: 


(flic) 


O         K-C^  _M^O  ^^O        g        £ZZZ|      ^JU.    ywwSA  *^-«^  AAA/S/NA  I  /W^/SA^AAA< 


Pr1»^^â^rs,T,kr:ZÎ°llcinTJnUji^^HlJ 


1)  Cf.  PiEHL,  îmcr.  120;  Pikbret,  Inècr.  I,  51.  Der  Text  hat  deutlich  î^^"^  nicht  |  %^'^  wie  bei 
Bruosch,   WorUrh.  I,  295. 


■  /«A^/VNA 


2)  Cf.  ^^^A^^  .a.— Jl  A^A^/NA  Mon,  de  Leide,  III.  K.  pi.  16  aaaaaa  J^Nil  v\    CTD  Mém.  de  la 

mi*non  archéol.  du  Caire,  I,  130. 
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—  Die  Uebersetzung  dieser  Inschrift  findet  sich  auf  S.  30  meiner  Abhandlung  «  Das  Buch 
vom  Durchwandeln  der  Ewigkeit»,  Wieu,  1877. 

15.  Drei  von  einer  GrabthUre  herrUhrende  In8chriftsteine  ans  Kalkstein.  XIX.  Dynastie. 

a)  Halbkreisfôrmiger  ThUrsturz,  an  der  Basis  0™  925  br.,  0"»  45  h.  Oben  das  Dad- 
symbol,  auf  dessen  oberster  Queretelle  ein  Discus  ruht,  benannt:  iji-fL  *  zwischen  zwei 
liegenden  Schakalen  (j  ^  ^  ||fll  ^"^  l]  D  T^  ""^  ^^^  ^^*^®°  heiligen  Augen.  Darunter 
links  der  thronende  Osiris  J^â  î  Î5  "^^ÎÏJ'  ^^^  ^^^  knieend  der  Fahnentrager  der 
Schutzwache  des  Hiq  an  (des  Konigs)  Panabesi,  in  der  rechten  Hand  die  Standarte  ^  haltend 

Rechts  der  thronende  sperberkOpfige  Ra-Horchuti,  ^  |j}         ;  vor  ihm  Opfertisch  und  Pa- 
njW  mi.  Nebb.,  belde  knieend:  ^^f  fj;    'î  ÎiS'î1P"^iT7^J^ 


h)  Steinbalken,  1"  06  h.,  0"  20  br.,  von  rechteckiger  oblonger  Form  mit  der  Vertikal- 

Zu  unterst  Panauesi  knieend  mit  der  Standarte  m  der  Linken. 

c)  Steinbalken,  l»08h.,  wie  i;  mit  der  Vertikalzeile :  J^=^'^^^l^^|^ 

knieend,  vor  ihm  die  Standarte,  s.  Lieblbin,  DicL,v!2. 

Eine  Stèle  desselben  Panahesi  befindet  sich  in  Turin  (s.  Maspero  im  Rec,  de  trav.,  IV, 
140).  Der  Name  seiner  Frau  wird  daselbst  1]^^"  '^J^^O  ^i^d  ^"WJ^ 
l^^n  Seschrieben. 

16.  Fragmentirte  Stèle  (Nr.  124)  aus  Kalkstein,  0"  91  h.,  0"»  49  br.  Der  Giebel  fehlt. 

I.  Noch  sichtbar  ist  der  Untertheil  von  der  Figur  des  thronenden  Osiris  und  die  Ftisse 
eines  adorirenden  Mannes  in  gefôlteltem  Gewande. 

II.  Horizontalzeile  oben:  fe^f        M V\^3^<==>         w^y///v//,^&         r\  '^^^^ 

^^^zz;*!!  «(Es  spricht  die  Herriu)  der  Sykomore:  ich  bin  deme  Mutter,  aus  der 
dunen  orgegangen.  Du  hast  empfangen  Brote,  Wasser,  geniesse  davon.  >  Darunter  die  Gëttin 
Xut  in  dem  Geiîste  des  Baumes,  Wasser  und  Brote  dem  Todten  und  seiner  mit  dem  kegel- 
fôrmîgen  Kopfputze  geschmtlekten  Schwester  spendend,  welehe  die  Fltlssigkeit  mit  hohlen 
Hânden  auffangen.  Dabei  sieben  Vertikalzeilen  :  Il  ^^  (|  /wwv.  t «  ^    ?^  |QV  rl^^^îl 

^ïl  I  m'=Y«^Oi  I  1^ — c^      ^s  III  IVAc-ûû  I  fcKLJ&ini       U   i       l*yi 

(tir) 

5%Oyi  ^^iAl^:^'^ÛQ^if3^^  I  "^^i^  *Das  Trinken  in  der  Unterwelt 
dureh  Osiris,  den  Schreiber  aes  Schenktisches  des  Herm.  der  beiden  Lander,  den  Begnadeten 
des  guten  Gottes,  den  Verwandten  des  Kônigs  in  seinen  diversis  ^  (i.  e.  seinen  Begleiter  bei 


1)  Cf.  ^    °    ^TH''^^    '^^^^'^Q^^^^'Oi,  '   PiBBBET,  Imcr,  du  Louvre,  II,  34. 
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den  verschiedenen  Herrecherfunctionen)  Sakaàa.  Er  spricht:  «Ich  bin  der  Sohn  der  Herrin 
der  Sykomore.  Gebet  Brot,  Wasser  vor  dem  GOtterkreise  der  Unterwelt  ftlr  den  Ka  des 
Osiris,  des  Begnadeten  des  Gottes  seiner  Stadt,  des  Schreibers  des  Schenktisches  des  Herrn 
der  beiden  Lander  Saka  .  .  .  .»  XIX. — XX.  Dynastie. 

17.  Grosse  Stèle  ans  Kalkstein,  0"  97  h.,  0"^  78  br.  (Ans  der  Sammlung  Miramar.)  Der 
Giebel  fehlt. 

I.  Der  FUrst  nnd  kOnigliche  Schreiber  Merira*  und  seine  Frau,  deren  Name  zerstôrt  igt, 
in  Adoration  vor  dem  in  einer  von  zwei  zierlichen  Sâulen  getragenen  Halle  thronenden 
Osiris  >y  lll^  I  [  [  I  9  -  i^^^ri  ^  y*  ^"  ^^^  Uiite  reich  besetzter  Opfertisch. 
Légende  : 


u^vm^  \  'n^\mmK::p^\m\h^\m^^='zTmA 

II.  Ra-Horchnti  %^  ^^  [  A  ^^  mit  |  und  ■¥•  in  den  Hànden  bei  einem  Opfer- 

tische  stehend;  ihm  gegenUber  Merira*  in  Adoration;  in  der  Mitte  dreizehnzeilige  Inschrift: 

(lie) 

11  crra^ -=^^12  «;^_,^ï^-ju  i3_^„nn  ^^^^^Af ^ ^^ /^ *'^sl n  n o^^^^^j 


«Anbetung  des  Ra,  wann  er  aufgeht  am  58tlichen  Horizonte  des  Himmels  durch  den 
FUrsten  und  Schatzmeister  Merira^  Er  spricht:  Verehrung  dir,  Ra-Tem.  Ich  bin  einer  von 
jenen,  welche  du  geschaflfen  hast  auf  Erden,  auferzogen  hast  auf  Erden  und  gemacht  hast 
unter  den  Auserwâhlten  der  Menschen.  Du  bist  hochansehnlich  bezUglich  der  Erde  in  ihrer 
Gânze.  Wohlan  !  fasse  den  Entschluss  auszustrecken  (4)  deinen  Arm  um  voranzustellen  meinen 
Ka  vor  dir  und  dass  ich  folge  deinem  Ka  in  der  Sektet-Barke;  (5)  lass  mich  sein  mit  den  Dienem 
der  Mebtet-Barke  (?),  da  du  zur  Ruhe  eingehst  als  Lebender  ^  und  dass  gemacht  werde  mein 


1)  Ich  corrigire  àuà  hina'-sen  8C.  «mit  den  Dienem  der  Mehtet-Barke»,  und  fasse  das  (1 
yP   v'^"^^'^  als  proleptische  Setzung  des  Objectes  auf. 
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Sitz  inmitten  ihrer  (6)  Zabi.  Ich  preise  nun  den  Gott,  nicht  weiss  man,  dass  ich  zôgerte  zu 

den  Begnadeten,  welche  leben  in  der  Wahrheit,  erlangend  das  Begrâbniss 

(8)  .  .  .  Uebertretung,  machend  die  Verherrlichung  des  KSnigs;  nicht  verging  ich  mich  an 
meînem  Herrn  (?),  liebend  die  Wahrheit  ....  (9)  Opfergaben  und  Provisionen  (10)  âens- 
Brote,  Krtlge,  Peres-Brote,  bei  meinem  Kommen  zum  Dienste  seines  Herrn  ;  nicht  tlbertrat  ich 
.  .  .  ftlr  den  Ka  des  Vorstehers  des  Schatzes  Merira\> 

18.  Grosse  fragmentirte  rechteckige  Stèle  ans  Kalkstein  mit  vertiefter  Innenflâche  nnd 
Kesten  der  Bemalung  (aus  der  Sammlung  Miramar),  0"26  h.,  0"85  br.  Auf  dem  ausseren 

T-^^-V  *  V.°  °^?lfe  *  VÎLrra  -EmeMnigliche  Opferg.be  «nu- 
chuti  den  Emen  Gott,  der  m  der  Wahrheit  lebt;  môge  er  gewâhren,  dass  der  Korper  (des 
Todten)  fortbestehe  nnd  nicht  nach  ihm  suche  die  Seele,  welche  an  ihrem  Platze  jeden  Tag 
ruht;  Glanz  ira  Himmel  bei  Ra,  Macht  auf  Erden  bei  Seb,  dem  Ka  des  ...» 

I.  Der  FUrst  Merira  und  seine  Schwester  die  Hausfrau  Bakt  (sic  ;  letztere  mit  dem  kegel- 
fôrmigen  Kopfschmucke,  1.  Baktàmon)  in  Adoration  vor  Ra-Horchuti-Tem,  dessen  Figur  weg- 
gebrochen  ist.  Légende: 


« 


^_5)fPl 


^^M. 


1 1"-* 


n^] 


0     I 


^      15 


07 


G     o     ^:37    I 

Merira  und  seine  Schwester  Bakt(àmon),  welche  ihren  Bruder  zârtlich  umfasst, 


î±iîli.kf^^-kTi 


CT-D  I 


|1     AAAVSA 

I   ^ 


-J^o^S 


r*'v; 


II. 

neben  einander  sitzend.  Ersterer  hait  auf  dem  Schoosse  ein  Kind,  dem  er  einen  Apfel  reicht. 
Aile  drei  Personen  tragen  den  kegelfôrmîgen  Kopfputz.  Zur  Seite  der  Baktàmon  steht  ihr 
Tochterchen  ^^[U^^OUm-  ^^^  dieser  Gruppe  befinden  sich  ein  reich  besetzter  Opfertisch 
und  ein  Mann,  welcher  ein  kunstvoU  gebundenes  Bouquet  und  einen  birnf5rmigen  o  Gegen- 
stand  (Frucht  ?)  darbringt.  Von  der  Figur  eines  ihm  folgenden  Mannes  ist  nur  noch  ein  Fuss 
erhalten.  Legenden: 
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19.  Oben  abgerundete  Stele  aus  Kalkstein  (Nr.  67),  0°»  53  h.,  0™  395  br.  Im  Giebel 
der  geflUgelte  Discus  mit  zwei  Ura3en. 

I.  Kechts  :  Ra-Horchutî  nmmienfôrmig,  sperberkopfig,  auf  dem  ^=n  Postamente  stehend, 
mit  îOi  und  Scepter  j.  Vor  ihm  Opfertiscb  und  zwei  Manner  und  eine  Frau  in  Adoration. 
Légende  : 

IL  Drei  Schrift.eilen  :  \  t^^J  Tk^Ô  P^n^^M^i  Ti: 

â^^^^îkS^A.^iqirVkS^ins^ft2i¥ 

«Verehrung  dir,  Lenchtender  in  seinem  Ta-t'eser,  Lichtstrahlender,  der  erecheint  im 
Osten  des  Himmels,  Grosser  an  Gewalt  in  der  verborgenen  Cella.  0  Ra,  h8re  (mich)  1  0  Ra, 
lege  zurllck  deinen  Kreislauf  !  Icli  recitire  das  Buch  der  77  Uber  den  Richtblock  der  Apophis- 
Schlange.  MOge  ihre  Seele  verfallen  dem  Feuer,  ihr  KSrper  der  Gluth  der  Gôttin  Sechet> 
(s.  Beromânn,  Hierogl.  Inschriften,  S.  15). 

20.  Oben  abgerundete  bemalte  Holzstele,  O"  355  h.,  0"  255  br.  Im  Giebel  der  geflUgelte 
rothe  Discus  mit  zwei  berabhângenden  Urœen:  (bis). 

I.  Der  mumienfôrmige  sperberkSpfige  Ra  stehend,  mit  «JX  und  j  Scepter;  hinter  ihm 
das  Ange  ë^,  Isis  mit  ausgespannten  Flttgeln  und  dem  Throne  auf  dem  Kopfe  und  die 
vier  Todtengenien.  Davor  Opfertiscb  mit  Krug  und  Lotosblume  dartiber  und  der  adorirende 

T'eher.  Oben  die  Schriftzeile  :  °JT)\         <~>Tf|  o_^  °  lAiêlâtZ  ^''  P***  """^"'' 
neb  iaui  an).  ""^ 

^^^If'à^lMf^^^h-  ^^-  ^^°  ^«'"«^  ^-Jl  L-B..,K,  Dict.  1324. 

21.  Oben  abgerundete  bemalte  Holzstele,  O"'  395  h.,  0™  20  br.  Im  Giebel  der  geflUgelte 
rothe  Discus  mit  zwei  berabhângenden  Uraîen:  ^  |A  (bis). 

I.  Ra-Horehuti,  sperberkopfig,  mumienfôrmig,  mit  ^  und  1  Scepter,  auf  dem  ^=i  Posta- 
mente stehend  :  n^  m  Viv  \  l  D^  /?  h  ^^^.  Davor  Opfertiscb  zwischen  zwei  Pinien  und 
die  adorirende  Sit-men  in  weissem  Gewande:    0?  j1   ]  fllh  II  r\/\o   |  j  1  Jln^r''"^îîl 

':nifS:fîEiiPr,î::iJi:i- 


3^ 
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22.  Rechteckige  bemalte  Hoizstele,  0°»  36  h.,  0°^  27  br. 

I.  Laufender,  schwarz  und  weiss  gefleckter  Apis  von  rechts,  eine  gelbroth  und  grlin 
bemalte  bârtige  Mumie,  tlber  deren  Mitte  eine  rothe  Decke  gebreitet  ist,  auf  dem  Rticken 
tr^end.* 

23.  Oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  45)  ans  Kalkstein,  0™65  h.,  0'^338  br.  Im  Giebel: 


Q     4  D 

A/S/VWV 


I.  Osiris  r|^ ,8®?  ^^^  ^^  erhalten  das  Opfer  von  Nesàmon        nrft|ÏI^^Q 

der  einen  kegelfôrmigen  mit  Spitzen  besetzten  Kopfputz  trâgt. 


LEiN,  DicL,  1247;^ 

b)  Varia. 
24.  Kalksteinplâttchen  (0°^09  h.,  0"^135  br.)  mit  fUnf  Vertikalzeilen  schwarz  beschrieben: 

W-Qn]1SâîtWI-î«^o?lkî!T^n-5:B5 

f.:-j  I  ^S\         ^^û^^  ^         I5^^J  rW    ^     «Kônigliche  Opfergabe  an  Makara  und 

Osiris  chentàmenti,  etc.  fllr  den  Ka  der  grossen  Amme  (ich  lèse:  menaturt),  der  Wârterin 

der  Herrin  beider  Lânder  Sitra^  genannt  An,  der  Triumphirenden.»  Man  vergleiche  die  Titel 

^   ^5f^**=*\n  S|  ^55^  (Ebers  in  Zeitschr,  d.  deutsch-morg.  GeselUck.  XXX, 

402);  ^^^  ^  ^ï**^  (]  ^  D^  Jj  (RouGÉ,  Inscr.  43  =  Libblein,  1190)  und  ^=^^^ 
rziiiuuu,^^2c:|^><=><^  (Champollion,  iVb^  I,  839). 


1)  Vgl.  die  Darstellung  einea  laufenden  Apis  mit  der  Mumie  des  Osiris,  Bruosch,  EeUe  nach  der  Oase 
d'Khargéh,  Taf.  18. 

2)  Im  Texte  der  von  mir  îm  Bec.  de  trav.  VII,  192  publicirten  Stèle  des  |  ^,  welche  derselben 
Epoche  wîe  die  hier  beschriebene  des  Nesàmon  angehOrt,  hat  es  am  Schlusse  richtiff  zu  heissen  :  S  ^^ 
®P®^°°,etc.  ^T^ 

MOI  <=>Q  r 

Becneil.  H.  7 
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25.  Bartiger  Widderkopf  mit  vorgebogenen  Hornern,  auf  viereckigem,  rlickwârts  abge 
rundetem  Postamente,  auf  welchem  vorae  Kbnig  Amenophis  L  von  rechts,  vor  eiuem  Opfer- 


tische  sitzend,  in  Eingravirung  dargestellt  ist.  Légende  :  ^^  f  QVg/[    1 1^3^         (  H  ^^  S^ 

y<c:>  I  Q^:^  I  T.  Das  Land  Kair,  jedenfalls  von  Kari  verschieden,  kenne  icb  sonst  nicht. 
wârts  Schriftbaud: 


Auf  dem  Kopfe  des  Widders  oben  eine  Vertiefung,  wabrscheinlich  von  einem  verlorenen 
Kopfschmucke  herrtlhrend.  Auf  der  Unterseite  des  Postamentes  zwei  zur  Aufnabme  von  Zapfen 
bestimmte  Bohrlôcher.  Sebiefer,  0"^  16  b.,  0°»  067  br. 

26.  Pyramide  aus  Kalkstein  0™  33  b.  Gescbenk  Sr.  kaiserlieben  Hobeit  des  Kronprinzen 
Rudolf. 


I. 


II.  kOi 


r  ^  ^ 

1^ 


CO3 

f 


AS 


^g 

y^^^^ 

û^^ 

.Sf^ 

•K ■ 

V 

^^ 

^  A 

A/WW\ 

1 1 

y 

A 

' 

kl 

\k 

^A/V^AA 

Ll' 

/WWSA 

@   I 


O     I 


il 


adorirender  Mann. 


I.  Anbetung  des  Horebuti  bei  seinem  Ersebeinen  am  ostlicben  Horizonte. 

II.  Adoration  des  Horebuti  Osiris  Unnefer,  Huldigung  (dem  Herrn)  von  Tat'eser;  m5ge 
er  gewâbren  den  Ein-  und  Ausgang  in  der  Unterwelt  fUr  den  Ka  des  Wedeltrâgers  zur 
Recbten  des  Konigs  Ka'âa. 

IV.  ^ 

I 

©  Ç\ 
,J 


III.  ^j, 

^H     IF 

^1 


A!l 

I     I     I 


O 
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n 

^ 

^^ 

U 

U' 

^0 

AvVVVVN 
^ < 

îj 

î? 

en 

0 

^ 

/k_D 

i|  1 

p 


adorirender  Mann. 


III.  Anbetung  des  Amonra'  Temu  bei  seinem  Untergange. 

IV.  Adoration  des  Amonra'  Temu  Horebuti  Osiris  Unnefer  in  Abydos  (die  Reprasen- 
tanten  der  vier  Sonnenstànde);  môge  er  gewâbren  stissen  Wind  fUr  den  Ka  des  Vorstehers 
des  koniglicben  Sitzes » 

27.  Pyramide  aus  Kalkstein,  verrieben,  0™45  b.,  0™  29  br. 
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r»^"^ 


I.    Amonra'    Horchuti    (]  '      '  o  ^^  schreitend,  von  rechts,  mit  dem  Discus  auf  dem 
W idderkopfe,  das  Scepter  I  haltend,  in  der  Barke,  auf  deren  Hintertheile  sich  das  Zeichen 


g  befindet.  An  der  Basis  die  Horizontalzeile  :  ^^  fCS-?  f^  O'j^^-^'"  ^^^x.  Q  Q  il  1^(1 1  ^ 


II.  Anbetender  knieender  Mann  von  links.  Oben  drei  Vertikalzeilen  : 


talzeile 


<\nf 


•  VqO    ® 


m: 


^j 


An  der  Basis  die  Horizon- 


III.  Osiris  ^^^^^^v^f^^p^  thronend  von   rechts;  oben  gefltigeltes  recbtes  Ut'aauge 
^^,  hinter  ihm  stebend  Isis  j  ^  und  Ncpbthys  TT .  An  der  Basis  die  Horizontalzeile  :  ^^ 


^=4 
.  Osiris 


r^m:\miMMU 


IV.  Anbetender  knieender  Mann  von  links  ;  vor  ihm  Altar  mit  Lotosblume.  Oben  drei 


Vertikalzeilen  : 


Basis  die  Horizontallinie  :  9/  f= 


Lffi 


ï 


^ 


«mi- 


An  der 


Die  Darstellungcn  und  Insehriften  der  ersten  und  zweiten,  sowie  der  dritten  und  vierten 
Seite  der  Pyramide  gcboren  zusammen,  daher  eine  Bezeichnung  der  vier  Sonnenstande  in 
Uebereinstimmung  mit  der  Orientirung  des  Denkmals  nacb  den  vier  Himmelsgegenden  hier 
wie  auch  sonst  ofters  bei  funerâren  Pyramiden  fehlt.  Bei  diesen  besehrankte  man  sich,  im 
Unterschiede  zu  den  Votivpyramiden,  gerne  darauf,  den  Gegensatz  der  Tages-  und  der  Nacht- 
sonne,  des  Lebens  und  des  Todes,  zum  Ausdrucke  zu  bringen,  wozu  man  im  gegebenen 
Falle  Amonra'  Horchuti,  die  Morgensonne,  und  Osiris  Chentamenti,  die  Nachtsonne,  wâhlte. 
Der  Verstorbene  war  Priester  und  Cherheb  in  ta  ba't  UserviaHra  sofep  en  ra\  sowie  im  Tempel 
des  Konigs  und  des  Sokaris,  Leitcr  der  Opfergaben  von  Chuumt  Ust,  gottlioher  Vater  des 
Amon  Chnum  Ust,  femer  Oberpriester  des  Ptah  im  Tempel  Userma'tra*  sotep  en  ra*.  Unter 


letzterera,  dem 


°1igi, 


ist  das 


1,^  To"]  ^  i>-2J  / (1  AAAAAA  (CuAMPOLLioN,  Not.,  l,  519)  \  i.  e.  das  Ramesseum  zu  verstehen. 

Ramses  H.  heisst  n  /wvnaa  ^  Q  T  "^  i — r  (Champollion,  Notices,  I,  517)  und  dem  Culte  dièses 
Amon  von  Chnum  ust  gehîirten  sowohl  jene  Nesichonsu  des  Fundes  von  Der  al  bahri,  deren 
Mumienumhtîllung  das  Datum  vom  Jahre  G  triigt  (1  f  V  û  "^^^  Q^l  ^  ^-  ^^^^>  '^^)^  ^^ 
auch  eine  Frau  Namens  Taicheb  |  y  ^na^aJ]  •— -"Jl  Q^k.Ji  1  (I^^^^^^-^;  Cafal.  des  manus- 
crits, p.  110)  als  «Gottes  Dienerinnen»  an.  C)b  der  hier  genannte  Tempel  des  Sokari  dem 
^^^  f  G-]^jv-$^|^=(]^^^^  Not,  I,  893  oder  dem  Sokar  von  Memphis  geweiht  war, 
lâsst  sich  nicht  bestimmen.  Der  Titel  c^^  |  steht  auf  einer  Stèle  in  Turin  {Rec.  de  frav., 
IV,  141). 

28.  Funeriire  Statuette.  Piai  stehend,  mit  kleinem  Kinnbarte,  die  Arme  verschrankt, 
in  langem  gefâlteltem  Gewande,  das  die  Vorderarme  frei  lâsst  und  vome  eine  Art  steife, 
nach  unten  sich  verbreitemde  Schllrze  bildet.  Die  rechte  Hand  hait  das  ïï  Symbol,  die  rechte 
Schulter  und  der  linke  Arm  fehlen.  An  der  Brust  der  mit  ausgestreckten  Aimen  sich  an- 
schmiegende  menschenkëpfige  Seelensperber  mit  dem  Siegel  in  den  Krallen.  Der  untere  Theil 


1)  Vermuthlich  identisch  mit  ^^^   ©i^^l^  *~  ' Q 


{Rec,  de  trav.,  II,  151). 
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der  langen  gestrehlten  PerrUcke  besteht  aus  dachziegelartig  angeordneten  Lockchen.  Auf  dem 
Gewande  vorne  die  Vertikalzeile  :  y[^  rlJ)  Û'^QÛ^^^^^I'  welche  sich  auf  der  Rtick- 
seite  der  Statuette  in  vier  Querzeilen  fortsetzt: 


tOeffnung  deines  Gesichtes;  du  siehst  den  Sonnen- 
du  wirst  gerufen  in  Roset,  du  umkreisest  Âat  amt, 
du  ziehst  dahin  nach  dem  himmlischen  Roset,  ^  du  schaust  die  verborgene  Hôhle,  du  sitzest 
an  dem  Orte  in  Tat'eser  wie  die  grossen  Gefâhrten  (der  Unterwelt),*  o  Osiris  Piàai.» 


discus,  du  lobpreisest  Ra  als  Lebender,  c 


29.   Thonkegel  mit  der  Inschrift:   1  A  =^  H  ^1 1 oL  I  (tl^)  "t"  î  «S  I  =1^  ^ 

:  ^.  Das  Fest  "^  ^  0  0  ^5^^  fiel 


A 


nach  dem  Kalender  von  Medinet  Abu  auf  den  25.  Choiak.  Dasselbe  Datum  nennen  die  In- 
schriften  des  Grabes  des  Neferhotep :         MîT'^O  ^  Ql]   "^      i    ^"*^    "^  ^ 'ws^/va  ri'^ 

etc.  (Dcmichen,  Kal  L,  36,  1.  42).  In  gleichem  Zusammenhange  wie  auf  unserem  Thonkegel 
wird  es  auch  auf  Stèle  50  des  Louvre  (s.  Pierret,  Imcr.,  I,  51)  erwahnt.  In  einem  Grabe 

bei  Der-el-medîneh  heisst  es  jedoch  abweichend:  -^|  y  ^  <=^=>  1^^-^  S.'^T^ 
(Brugsch,  Worterb.,  I,  295),  80  dass  hier,  wie  auch  im  Grabe  des  Amenbotep:  nfl 
j  >K  \y[  ®  ®?  (LoRBT  in  Mém.  de  la  mission  archéoL  du  Caire,  I,  26),  j  v^  xj  (s.  1.  c.  Sup- 
plem.  360)  statt  î^  "^  steht  (vgl.  oben  S.  44).  Auch  die  Texte  des  Grabes  des  Cha'm- 
ba't  sprecheu  von  dem  ^^^[^  ^=1^  uuc^  und  sagen  vom  Verstorbenen  :   1)  I]  O  IMr 

^^  I         y  y  ^^?P  I  ^®*  I^^^^*^^  ^^  tombe  de  Khâ-m-hâ  in  Mém.  de  la  mission  archéo- 

logique française  du  Caire,  I,  p.  121).  Dass  der  Name  des  Pestes  in  der  That  «das  der 
G5ttin»  bedeute,  wie  Brugsch  {Worterb,,  III,  825)  bemerkt,  scheint  mir  nicht  ganz  sicher, 

indem  die  Schreibung    |   ^    ^^m  nur  eine  graphische  Variante  (vgl.    |  <Ê:>  TL  die  gOttUche 
Uraeusschlange)  sein  k^nnte. 

30.  Knieender  Mann  mit  Perrttcke  und  gestreiftem  Schurze  ;  er  hait  ein  Naos  vor  sich, 
auf  dessen  Vorderseite  in  einer  Vertiefung  sich  das  Dadsymbol  ïï  befindet,  Kalkstein,  0™  213  h. 

Auf  dem  Pfeiler  rtickwârts:  û  ^<î>°|§  fj-^^^-^^^®  J'O'^'f"  ^  ^.ffl^ ^Î^^^* 

Die  Gruppe  ^T^  dîeser  Inschrift  kann  auf  doppelte  Weise  aufgefasst  werâen^  und  zwar  ent- 

1)  Derselbe  Text  in  mehr  weniger  veranderter  Fassung  auf  zwei  funéraren  Statuetten  des  Prinzen 
Chamuas  (Prisse,  Mon.,  pi.  20)  und  des  kôniglichen  Schreibers  Ra'user  ma't  nechtu  (Marœtte,  Ahyd.,  III,  p.  70). 

2)  L.  ^^Z^^N^, 

SZ^  l^wvw  û^^  "T^  [^^  ^^' 

-d>  «das  tiberirdische  Busiris»,  Mariette,  Dend.,  IV,  39,  1.  130. 

i  ^^     Ov  il  Sarkophag  des  Panehemisis  in  Wien;  y  (1  (J  i  ^=^ 


*:^a»t]  Sarkophag  des  Horemlieb  inBulaq. 


"N 
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w  eder  als  zu  o  î  O  gehorig  und  damit  einen  Eigennamen  bildend,  wie  T^^^^'^f^Dp!^^^  jl 


Lepsius,  K'ônigsb.,  Nr.   644,  oder  als  Priestertitel   (vergl.  ^]  1  *ee^  ^T^      9  Berend, 

w  ûtsiî  ^--^      bHARPB,  Inscr,,  1,  27,  etc.).  Mêmes  Eraclitens  ist  sie  hier  als  Titel  zu  erklitren, 
weil  in  deii  Eigennamen  von  Privatpersonen  das  ^  çv  am  Schlusse  steht,  so  in  oYO  cT^ 

(Mumienfigur  der  kaiserlichen  Sammlung)  und  oM^v  ^ .^=^?11!l  (Lieblein,  1343).  Eine 

Duanmutef-Kanope  der  kaiserlichen  Sammlung  trâgt  deu  Namen  desselben  Mannes  :  -<2>- ri 

31,  Auf  einera  Bronzebande  liest  man  folgende  sorgfâltig  eingravirte  Inschrift: 


32.  Intercolumnialplatte  ans  grauem  Granit,  1™50  1.,  1"*25  h. 

a)  Vorderseite  (s.  die  Abbildung).^  Zu  oberst  fast  ganzlich  mutilirter  Sperberfries  tiber 


1)  Die  auf  Ptolemaerstelen  haufige  Gruppe  ur  hau  ist  demnach  als  Titel  zu  erklaren  und  meine  Be- 
merkung  im  Rec,  VII,  193  zu  rectificiren. 

2)  Lasst  dieselbe,  welche  von  einem  Neuling  auf  dem  Felde  der  archaologischen  Illustration  herruhrt, 
auch  manches  hinsichtlich  der  stilistischen  Treue  der  AusfUhrung  zu  wtinschen  iibrig,  so  veranschaulicht 
8ie  doch  in  genttgender  Weise  das  Gesammtbild  des  Denkmals. 
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einer  Hohlkeble,  nnter  wclcher  die  Schriftzeile :  [^]^ft^M"(P^^^PjnŒ®l 


«  (Der  Horus)  fest  von  Herzen  ist  Ra,  der  Kônig  von  Ober-  und  Unterâgypten,  der  Herr  des 
Geier-  und  Schlangendiadems  raachtigen  Armes,  der  Goldhorus,  der  in  guten  Zustand  ver- 
setzt  die  beiden  Lander,  Neferàbra*^,  ewig  lebend,  derSohn  des  Ra,  der  Herr  der  Kronen, 
Psametik  (IL),  ewig  lebend,  der  zufriedenstellt  das  Herz  des  Tem  in  Wahrheit  und  zu  gutem 

Ende  flihrt  was  er  begonnen ^  »  Im  Felde  der  K5nig  in  Prosternation  ;  daneben    |  ^. 

Unten  lineares  Ornament,  sogenanntes  Rahmenwerk.  Auf  der  rechten  ^  Schmalseite  der  Flatte 
befindet  sich  ein  mutilirter  Sperber,  welcher  die  Fortsetzung  des  Sperberfrieses  auf  der  Vor- 
derseite  bildet,  die  Flatte  ist  daher  Lier  ihrer  Lange  nach  vollstandig  erhalten.  Die  linke 
Schmalseite  zeigt  eine  platt  zugeschnittene  Flacbe. 

h)  Rlickseite  (s.  die  Abbildung).  Zu  oberst  mutilirter  Ura9usfries  tiber  einer  Iloblkelile. 


unter  welcher  die  Schriftzeile *  If  [[^J  J | }  Q^  ^ 2  ^  fop^"]  -^  V|C 


Lander  Nefer  àb  ra,  der  Sohn  des  Ra  auj 


....  der  in  guten  Zustand  versetzt  die  beiden 
aus  dessen  Leibe,  der  ihn  liebt,  Fsametik  (II,  ewig: 


1)  Vgl.  die  abgeklirzte  Titulatur  Psametik  IL  in  Z.  1868,  85. 

2)  Vom  Beschauer  aus  genommen. 
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lebend,  der  Geliebte  des  Ra-Horcbuti  :  0  Ra-Horchuti-Tem,  Herr  von  Heliopolis  ....  »  Darunter 

18  Vertikalzeilen  :  I So  lange  der  gute  Gott,  der  Hen-  der  beiden  Lânder  ist  .  .  .  . 

>^^^8         )  ™^^  Gedeihen,  der  du  lebst  dem  Ra 

gleieh  ewiglieh »   b)  «Der  Kônig  von  Ober-  und  Unterâgypten,  Nefer  àb  ra',  der 

Sohn  des  Ra,  Psametik,  Leben  gebend  dem  Ra  gleieh  ewiglieh.  So  lange  der  gute  Gott,  der 
Herr,  weleher  die  Dinge  macht,  Psametik,  lebend  gleieh  Ra,  ist,  tiberfluthet  ihm  der  Nil  das 
Land  fUr  seinen  Ka.U  Darunter  der  Kônig  einem  auf  rechteckigem  Postamente  sitzenden 
Kynokephalos  ohne  Abzeichen  vier  Deschergefâsse  Wasser  opfernd,  dabei  die  Légende  ^r 
-CK3-  Xr  / —  1 1 1 1  ^         '^'wvsA   «  machend  die  Reinigung  mit  vier  Deschergef âssen  ^  Wasser.  » 

ï     ^  i  i  I     ,^         /WWVN 

III.  a)  «Ich  erëffne  dir  die  Jahre  der  Ewigkeit,  das  Leben  mit  seinen  Herrlichkeiten. »  b)  «Der 
Konig  von  Ober-  und  Unterâgypten  Neferàbra*,  der  Sohn  des  Ra,  Psametik,  gebend  ailes 
Leben,  aile  Herzensfreude  gleieh  Ra.  So  lange  der  gute  Gott,  der  Herr  der  beiden  Lânder, 
Neferàbra,  Leben  gebend,  ist,  kommt  zu  ihm  die  Ueberschvremmungsfluth  ^  zu  ihrer  Zeit.> 
Darunter  der  Konig  einer  aufgerichteten  vierfachen  Schlange  auf  rechteckigem  Postamente 
Binden  darbringend.  Légende:  A  X  J  1^1  I'  •  IV.  «...  .  Gedeihen  machend  in  seinem 
Lande  von  Du  ...  .  (?).  Die  Gôtter,  welche  erbffnen  das  Jahr  und  den  Nil  hervorziehen 
aus  dem  Nun.  >  Darunter  auf  rechteckigem  Postamente  sechsflissige  Schlange. 

Die  Reihenfolge  der  vorstehenden  Texte  wird  durch  die  von  links  nach  rechts  laufende 
Ueberschrift  :  [M  I  ][ï;  ®tc.  indicirt.  Sie  zerfallen  in  vier  Gruppen,  welche  ich  mit  I — IV 
bezeichnet  habe,  von  denen  nur  II  und  HI  voUstândig  sind,  wâhrend  I  gegenwârtig  blos 
eine,  IV  aber  noch  vier  theilweise  mutilirte  Vertikalzeilen  enthâlt.  Statt  der  sieben  Vertikal- 
zeilen von  III  hat  II  nur  sechs,   indem  der  Lapidarius  aus  Raumrttcksichten  die  Formel 

A  II     y^^  unter  die  kOniglichen  Schilder  gesetzt  hat,  w^ogegen  sie  in  III  denselben  folgt. 

LU  1  A  I  ^  ■>■  y  ^j^.    r^n  f  V ^  r  ^^^^^ 

Die  mit  I  bezeichnete  Vertikalzeile  ^^  I  , ,  (  o^^l  bildet  den  Schluss  einer  mit  II  und 

III  analogen,  aus  der  Ansprache  eines  Gottes  an  den  Kônig  und  den  Namen  etc.  des  letzteren 

bestehenden  Doppelinschrift,  die  nicht  in  Gânze,  sondem  nur  zur  einen  Hâlfte  auf  unserer 

Platte,  zur  anderen  aber  auf  der  folgenden  angebracht  war,  weil  die  Platte  hier,  wie  der 

auf  der  rechten  Schmalseite  befindliche  Sperber  beweist,  noch  die  ursprUngliche  Lange  hat, 

auf  der  beschâdigten  Steinflâche  der  Rtickseite  aber  hôchstens  drei  Vertikalzeilen  vom  Raum- 

ausmasse  der  noch  vorhandenen  Platz  finden  konnten.  Wie  das  am  Schlusse  von  II  stehende 

^^  zu  erklâren  sei,  vermag  ich  nicht  zu  sagen.  Als  Name  des  darunter  befindKchen  Kyno- 

ephalos  lâsst  es  sich  nicht  deuten,  indem  derselbe  dann  unbedingt  an  der  Spitze  des  Textes 

hinter    jp|  folgen  wtirde,  wie  denn  der  ftir  sich  allein  stehende  Name  eines  Gottes  in  der 

Kegel  dessen  bildlicher  Darstellung  unmittelbar  beigeschrieben  wird.  Der  Umstand,  dass  die 

zwischen  den  beiden  Columnenlinien  unter  der  Gruppe  Y  ^^  befindliche  Steinflâche  leer  ist, 

le^^t  die  Vermuthung  nahe,  dass  der  Text  hier  unvollendet  blieb  und  der  Ergânzung  bedarf. 


1)  Man  mOchte  vielmehr  erwarten:  / [li    i    i  «mit  seinen  Producten»  wie  vom  Nil  sonst  gesagt 

-  LJ  '    '    '  (Sharpe,  h\9cr.,  II,  45),  cf.  auch    )j^  »^-»^ t         ç^ 


wird:    J-|^>^ 
DtMicHEN,  Bec.,  v732). 


/SAAAAA  AAAA/SA 


•Jj  Dieselbe  ist  vom  Zeichner  iibersehen  worden  und  fehit  auf  der  Abbildnng. 

3)  Vgl.  '^î^  Qi    <=>^  (Naville,  Z.,  1873,  28)  und  5  S  /w^va  Champollion, 

Soi.  deicr.y  I,  604. 


4*    Cf.  I  l'^— N  n  (I  ^.vwv^  PlERRET,    Et.,   p.    8. 

WAAA.*dl  A        0       (^      1     1    /NAA/WV   HZII 
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Die  an  deu  Konig  gerichtete  Ansprache:  «Ich  ziehe  dir  hervor  den  Nil  mit  Gedeihen,  eto 
wird  dem  auf  einem  rechteckigen  Postamente  sitzeuden  Kynokephalos  in  den  Mund  gelegt 
Eine  Beziehung  dièses  Thieres  zur  NilUberschwemraung  lâsst  sich  nur  herausfinden,  wenn 
man  dasselbe  als  lunares  Symbol,  und  zwar  speciell  als  Reprâsentant  der  Conjunction  von 
Sonne  und  Mond  (s.  HorapoUo  I,  14)  auffasst.  Wenn  Plutarch,  De  bis  et  Osir.,  c.  43  nur  im 
Allgemeinen  sagt,  dass  das  Steigen  des  Nils  nach  der  Meinung  der  Aegypter  eine  Beziehung 
auf  das  Licht  des  Mondes  habe,  so  bringen  mehrere  andere  Stellen  der  Alten  (s.  Lepsius, 
Chronologie,  S.  158)  den  Anfang  der  Nilschwelle  mit  dem  Neumonde  zur  Zeit  der  Sonnen- 
wende  in  directe  Verbindung.  Diesen  Zusammenhang  der  Nilschwelle  und  zugleich  der  Jahre^ 
zeiten  mit  dem  Mondlaufe  spricht  auch  klar  eine  von  Bbugsch  (Thésaurus,  U,  390)  citirte 

<=:>  I  I  >^-<*^  «man  freut  sich  ttber  den  Mond  an  den  Anfângen  der  (Mond)  Monate.  Hat 
er  zurtidkgefUhrt  aile  Feste  zu  den  Anfângen  der  Jahreszeiten,  so  tritt  er  heraus  als  Nil  zu 
seiner  Epoche,»  d.  h.  am  Neujahrstage  des  sothischen  Jahres,  an  welchem  nach  den  âltesten 
Vorstellungen  Frtthaufgang  des  Sinus,  Conjunction  von  Sonne  und  Mond  (Eintritt  des  Keu- 
mondes)  und  Anfang  der  Nilschwelle  zusammentrafen. 

Was  die  aufgerichtete  vierfache  Schlange  betrifft,  welche  den  Kônig  mit  den  Worten 
apostrophirt  :  «  Ich  erôffne  dir  die  Jahre  der  Ewigkeit,  das  Leben  (im  Jenseits  ?)  mit  seinen 
Herrlichkeiten,»  so  weiss  ich  zu  deren  Deutung  nîchts  beizubringen  und  muss  mich  auf  die 
Bemerkung  beschrânken,  dass  sie  etwa  den  Gott  ^^  bezeichnen  kOnnte,  der  sowohl  als 
drei-  (Sharpe,  Liscr,,  I,  32)  oder  vierfache  Schlange  (L  c.  II,  5),  welche  mit  ihrem  Leibe  ein 
liegendes  Kind  und  einen  Scarabaîus  umschliesst,  als  auch  mit  mumienfôrmigem  Leibe  und 
drei  SchlangenkSpfen  (auf  einer  Intercolumnialplatte  bei  Young,  Hierogl,vli  9)  dargestellt 
wird.  ^  In  Gruppe  IV  werden  die  Ml  ^  y  j  ^^  8  "^"""^  ^.  ^^^^  ^"^^^  genannt,  zu 
welchen  des  hier  gebrauchten  Plurals  wegen  ausser  den  beiden  oben  besprochenen  Gottheiten 
mindestens  noch  eine  dritte  gehoren  muss;  ob  man  als  solche  die  unten  befindliche  sechs- 
flissige  Schlange  (Nebebka?)  zu  betrachten  habe,  ist  gegenwUrtig  nicht  mehr  ersichtlich.  Jeden- 
falls  beansprucht  die  Légende  ihrer  Ungewôhnlichkeit  wegen  unsere  Aufmerksamkeit^  Die 
letzten  drei  Vertikalzeilen  der  RUckseite  sind  zu  unvollstândig,  als  dass  eine  gesicherte  Ueber- 
setzung  derselben  gegeben  werden  kî5nnte.  Auch  hier  erscheint  die  unter  der  Zeichengruppe 
/wwsA  zwischen  den  beiden  Columnenlinien  befindliche  Steinflâche  leer,  doch  ergibt  sich  aus 
0^1  Zusammenhange  der  Inschrift  fast  mit  Nothwendigkeit  deren  Ergânzung  zu  einem 
geographischen  Namen:  m  ta-f  n  dw  .  .  .  .  «in  seinem  Lande  von  Du > 

Zwei  Intercolumnialplatten  mit  den  Schildem  Psametik  I.  und  Nechtnebf's  befinden 
sich  im  britischen  Muséum  (abgebildet  bei  Young,  Hierogh,  Taf.  7  und  8  und  bei  Arundale 
und  BoNOMi,  Gallery  of  antiquifies,  part  II;  Egypt  art,  pi.  45);  eine  dritte,  ebenfalls  mit 
dem  Namen  Nechtnebf  s,  im  Museo  civico  in  Bologna  (bei  Young,  1.  c,  Taf.  9).  Sie  und 
die  hier  besprochene  Platte  zeigen,  bei  aller  Verschiedenheit  im  Einzelnen,  eine  Ueberein- 


1)  Vgl.  Ubrigens  das  Wort  iï|  1  (Meidf  HorapoUo  I,  69),  determinirt  mît  einer  dreîfachen  Schlange 
(Mariette,  Mon.  div.,  78,  F). 

2)  Den  «  GOttern,  welche  den  Nil  herausziehen  aus  dem  Nun  »  sind  vergleichbar  «  die  beiden  Gebieter 
des  Anfanges  der  Ueberschwemmung  »   A  Ai    Jr  Jr      O^  Bebomann,  Hierogl.  Iruchr.,  66. 
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stimmung;  die  erkennen  l^st^  dass  zum  mindesteu  in  der  saitischeD  und  der  folgenden  Epoche 
ein  bestimmtes  Schéma  bei  der  inschriftlicheii  and  figttrlichen  Âusschmttckung  dieser  Art 
Denkm^er  eingehalten  wnrde. 

33.  Der  vollstândige  alabasteme  Kanopensatz  des  Dadkara  zeichnet  sich  inschriftlich 
durch  die  zahlreichen  priesterlichen  und  civilen  Titel  dièses  hohen  WUrdentrâgers  ans  der 
Zeit  der  XXVI.  Dynastie  ans. 

„;  Ansef-Kanope.  (|-:'4ll|,^â:5-^=1  JâkTïl&rot 
[J  *ak  «  Der  geehrte  *  bei  Amset',  der  Fllrst  des  12.  oberâgyptischen  Nomos,  der  gOttliche 
Vater,  der ,  der  Unro  von  Letopolis,  der  Vorstelier  der  Stadt  und  Gouverneur  Dad- 
kara. » 

Sâmmtliche  Titel  sind  bekannt  mit  Ausnahme  von  i,  welches  von  einem  anderen  sehr 
îlhnlichen  und  speeiell  im  alten  und  mittleren  Eeiche  gebrauchliehen  Zeiehen  i  zu  unter- 
scheiden  sein  dtlrfte.  Ftir  letzteres  ergibt  sich  die  Lesung  suien  rech  aus  folgenden  Grlinden  : 

1.  wird  der  fragliche  Titel,  wie  suten  rech,  resp.  recht,  auch  von  Frauen  geflihrt,  so 
lûTOj^  Denkm.,  II,  128  (cf.  !<#>  ^1}  Lieblein,  Dkt.,  26,  etc.),  worin  das  hier  bei- 


geftigte  o  die  Femininalendung  (recht)  bezeichnet. 

2.  findet  sich  derselbe  sowohl  alleinstehend  wie  Denkm.,  II,  46,  Mariette,  Abyd.,  III, 
p.  348  (XIII.  Dyn.),  etc.,  als  auch  mit  dem  Zusatze  Denkm.,  II,  130.  Das  Gleiche  gilt 

ftIr  den  Titel  suten  rech  wie  1<Ë>^=]^  ^    Denhn.,  II,  121,  etc.  Vgl.  uoch  ^'^^^ 

(Mon.  div.,  106,  XII.  Dyn.)  und  J|       \5    ^    ^   (Sharpe,  Inscr,,  I,   100,  XII.  Dyn.). 
3)  dem  1<^1^  ^sx.   (ptol.)  Brugsch,  Dict  géogr.,  1013  entspricht  IT  Pf^  ^^^  1 


UV^  (s.  Wiedemann  in  Kec,  VIII,  26,  XXVI.  Dyn.),  beide  Localitâten  mir  unbekannt. 
4.  wird  auf  der  Wiener  Stèle  69  aus  der  XII.  Dynastie  derselbe  Mann  einmal  i  ^ 


1)  Dièse  Bedeutung  des  so  verschieden  Ubersetzten  àmecJi  ergibt  sich  aus  den  Texten  des  schOneu 
Sarkophages  des  auch  Hor  descher  genannten  Horemheb  in  Bulaq,  woselbst  der  Todte  apostrophirt  wird  mit 

^  â  Jl  "1  ^  i  I^  -^'^  V^    °    ^^^^  (Inschrift  in  der  Mitte  des  Deckels,  1.  8)  und  m^    ^^  ^ 

«ein  geehrter  Greis  nach  deinem  Wunsche»  (DOmichen,  Eec,  V,  34).  Hier  passt  weder  «ergcben»  noch 
«pius»,  womit  man  das  Wort  gewôhnlich  tibertriigt. 

2)  Ein  l^^^^^^l  f^    '^  -9-  (t|  0  ^=^  CT-Zl  °  %^  auch  bei  Mabiette,  Abt/d.,  III,  p.  285,  286,  309. 

ist  die  Variante  von  J   iv   ^  •¥-         ,  einem  unter  der  XII.  nnd  XIII.  Dynastie  beliebten 
Namen  (auch  in  der  Form  ■¥•  g  ^  Frau  Abt/d.,  III,  p.  200).  Andere  mit  re^Lu  zusammengesetzte  Eigen- 

namen  sind:    ^  <=:>  gj  11  aaaaaa  ^  (Lieblein,  113)  und  <==>  0  '  "^^  [' '^'^'^^  (^-  ^'  ^^^'  *"^^  ^'    B» 
%d.,  III,  p.  146  und  vereinzelt  fl  g   V  ^<=>  ^   [l  1.  c.  p.  123  geschrieben-,  vgl.    ^     /^    M 

Fraul.  c.  p.  111),  femer  Jl%^Oi|û|J  (Stèle  117  Wien;  Var.  f^  J  '^J  ^*i^"  "I'  P*  ^^^^^  |  \^\ 
[l    J      (Stèle  118  Wien),  (|     ^   <=:>  |^  !  (Abyd.,  III,  p.  141),  ^  '  |%  '  ^  (Piebbet,  Jnscr.  du  Louvre, 
Recueil,  IX.  8 


^  p 

t    I    t 
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Dem  Anscheine  nach  ist  dièses  i  aus  zwei  Zeichen  zusammengesetzt,  aus  der  Binse  1 
und  dem  Kreise  oder  Ringe  o.  Die  Lesung  suten  flir  erstere  bedarf  keiner  weiteren  Be- 
grtindung.  Was  den  Kreis  o  betrifft,  so  lâsst  sich  allerdings  ein  Wort  rech  mit  dieser  oder 

âhnlieher  Bedeiitung  derzeit   nicht   belegen   noch  annehmen,  dass  das  anklingende  o 

«kreisen,  umkreisen,  der  Umkreis»  (s.  Rec,  de  trav.,  VI,  148)  hier  nach  Art  eines  Rébus 
verwendet  sei,  doch  eine  bestimmte  négative  Folgerung  ex  silentio  der  bis  jetzt  bekannten 
Denkmâler  zu  ziehen  wâre  voreilig,  indem  es  an  anderen  derartigen  Beispielen  nicht  fehlt, 
wie  ^^^^^  oder  =^^  rechti  «der  Wâscher»  mit  dem  flir  die  beiden  Ganse  oder  Gânse- 
kôpfe  sonst  nicht  nachweisbaren  Lautwerth  rech. 

In  ganz  anderen  Verbindungen  und  erst  von  der  XXVI.  Dynastie  an  tritt  die  sehr 
âhnliche  und  manchmal  mit  der  eben  besprochenen  geradezu  identisch  geschriebenen  Hiéro- 
glyphe 1  auf.  Wie  dièse  zu  lesen  ist,  vermag  ich  vorlâufig  nicht  zu  sagen  und  bemerke  nur, 
dass  das  fragliche  Zeichen  ^fter  in  demselbên  Zusammenhange  wie  das  noch  unerklârte  i 
steht.  So  bat  die  im  Rec.  de  trav.,  VII,  193  mitgetheilte  Wiener  Stèle  des  Harmachis  (ptol.) 
die  Titelgruppe  ^  |1  [V  V,  etc.,  wogegen  die  Stelen  seines  Vaters  'Anember  (Brugsch, 
Rec,  I,  9)  und  seines  Bruders  T'eber  (Reinisch,  Chrest,  Taf.  19)  am  correspondirenden  Orte 
^  I  i  y  fi  geben.  Auf  dem  ebenfalls  im  Recueil  (1.  c,  p.  194)  publicirten  Sargbrete  eines 
andiéren  Anemher  begegnet  unser  Zeichen  nochmals.  In  anderen  Inschriften  wird  dagegen 
dasselbe,  wenn  nâmlich  die  vorliegenden  Copien  seine  Gestalt  getreu  wiedergeben,  sogar  1 
geschrieben,  denn  an  Stelle  von  ^  |^^^^^         ^^f  der  Wiener  Kanope  findet  sich  auch 

ll^^^LiEBL.,  1164  und  dièses  1  kehrt  wieder  in  ^lû^^F]]^^  Liebl.,  1027, 


..sxxx  ^^^^^^  jjj^  ^  ^g^^  ^^^  ^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^  .^  <z:>8  ^\\  {Abi/d.,  III,  p.  206)  fur  sich 
allein  steht,  scheint  «Genossc,  Kamcrad,  Sippe»  zu  bedeuten  und  der  Name  rejt*  *ancA  daher  sinnverwandt 
mit  I   j,    ^^|-^"^(LiEBLKiN,356,  Varr.  I^T^^if^  ^''H^-'  I"-  "^'  iS'f'    ®     '•  *'•  ^^*^  ^" 

sein.  Die  <=>|^'' f  |,f^^v^|^,^||;|Îj|^M  (^-  1884,  40)  sind  also  «^beiden 

Genossen»  (Ilorus  unoSct),  nicht,  wie  gewohnlich  libersetzt  wird  «die  beiden  Gegner>  und  8  V    |0  | 

Cl     IQ(^Q  X   Ji    I      I 

(PiEHL,  Ijisa-.  hiérogl,  27),  sowie  <=r>fi     X  (Bruqsch,  Dict. géo^r.,  àôS)  «die  Stadt  der  beiden  Kameraden»*. 

Ebenso  heissen  Isis  und  Nephthys  î^rifjfll  JfJ)  (Naville,  LU,  pi.  XIV,  34,  cf.  Todth.,  SI   1; 

Denkf^..,  III,  266),  <=>|3^i  (Dumichen,  MecTul  «8,  8),  ^||^§  O-  C  V,  6),^|^|||§ 
(Dict.  yéogr.,  1387).  Die  grosse  Nomenliste  von  Edfu  besagt  beim  VIII.  unterâgyptischcn  Gau:  <=i=>  y  \ 
/        /     I J^  <^^  Jj  J|  -C2>-    2ll  I  {    I  rj|h  *  di6  schwesterlichen  Rehtet  sind  als  seine  Prie8ter(innen), 

die  Urtet  machen  Musik  fur  seinen  Ka,»  daher  Bruosch's  {Israël  in  Âegypten,  Deutscîie  Revue,  1883,  4.  Bd., 
S.  67)  Beraerkung  zu  dieser  Stelle:  «  Priestcrinnen,  welcho  die  Namen  Tlertet  (die  beiden  Verbundenen), 
Sontet  (die  beiden  Schwestem)  und  Urtet  (die  beiden  Aeltern  oder  Grossen)  tragen,  waren  mit  dem  Dienste 
der  Gottheit  betraut»,  zu  modificiren  ist.  Cf.  noch  <==>§  V^^^  ^^^^^  desTi,  Z.  1868,  33),  <=> 
i^i  ^1  (^^'*''^"^'''  ^^^'  ^'w^^'--»  n.  9)  und  den  bekannten  llteldes  Thot:  ^^  ^  I^IJjJÎ- 

1)  Auf  dem  Sarkophage  dièses  Harmachis  in  Leiden  scheint  in  derselben  Titelgruppe,  nach  der  nicht 
ganz  deutlichen  Abbildung  bei  Leemans,  III,  L.,  pi.  8,  1  zu  stehen,  woraus  sich  die  Identitat  beider  Zeichen 
ergeben  wUrde. 

2)  Dass  dièses  und  futen  rech  zwei  verschiedene  Titel  sind,  ergibt  sich  z.  B.  aus  Liebleik  1224,  wo 
beide  zugleich  stehen.  Neben  M  f\  findet  es  sich  bei  Shabpe  I,  27.  Suten  rech  steht  Ubrigens  ôfters 
inmitten  priesterlicher  Titel. 
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Hait  man  sich  non  gegenwârtig,  dass  der  Titel  H^i  <^fter  in  derselben  Verbindung  stebt 
wie  I  ^v  / — :  l^z^  LiEBLEiN,  905,  Siiarpe  II,  38,  so  lage  es  nabe  das  JL  flir  eine  Va- 
riante von    l^i    oder    '^Vi    zu  erklaren,  flir  welcbe  aucb  1  gesetzt  wurde,  wenn  nicbt 

in  der  Grappe  '^^i''''''^|n^  Denkm,,  III,  265  d  die  fragliebe  Hieroglypbe  einen  offen- 
bar  von  sem  verechiedenen  Titel  bezeicbnen  wUrde.  Dass  das  in  Rede  stebende  Zeicben  aber 
einen  Priestertitel  bedeutet,  ergibt  sieh  aucb  ans  der  Inschrift  einer  Kebbsonufkanope  (Nr.  15) 
der  Wiener  Sammlung,  in  welcber  der  Verstorbene  Horebeb  einmal  f  ^i^^^^^y  W^^^^^, 
das  andere  Mal    |  y  ^i^^  \|/  ^^^  genannt  wird.  ^*^ 

LjMi  «Dergeebrte  bei  Hapi;  der  Ftirst  von  Nifur,  der  Ami  àsi  des  Scbu  und  der  Tafnut, 
der  Heska  in  Abydos,  der  Gouverneur  Dadkara.  » 

Die  Varianten-|^(j^P^^ ^P^âo^3  (^^^'''^'^'^^>  ^^^^'^  ^^^>  ^^)  ™d  W^ 

n  /ws^A^[JK^J|^  {Mon.  div.,  78)  «der  zur  Cella  des  Scbu  und  der  Tafnut  geborige»  geben 
die  scriptio  plena  des  in  der  abgektirzten  Scbreibung  -^hH?  tiberaus  baufigen  Titels,  welcbem 
hier  und  in  den  citirten  Fâllen  der  Zusatz  «des  Scbu  und  der  Tafnut»  folgt.  Icb  erinnere 
micb  nicbt,  den  Titel  àmi  àH  jemals  in  Verbindung  mit  anderen  Gôtternamen  als  den  genannten 
angetroflFen  zu  baben,  wîU  aber  desbalb  nicbt  geradezu  bebaupten,  dass  er  stets  abbrevia- 
toriscb  flir  àmi  àsi  n  schu  tafnut  stebe.  Docb  ist  zu  bemerken,  dass  auf  unserer  Kanope  an 
Stelle  des  mit  àmiàsi  so  ofk  verbundenen  lïj  aucb  ein  solcbes  nâber  bestimmtes,  nâmlicb 
ti  )  ^=  T jl  O  folgt,  somit  ies  ka  ebenfalls  abktirzungsweise  flir  hes  ka  m  àbd  gebraucbt 
worden  sein  Kônnte,  wie  denn  in  der  nacb  den  Nomen  geordneten  Priesterprocession  im 
Tempel  von  Dendera  (Mariette,  Dendérah,  IV,  34)  einer  der  abydenischen  Priester  in  der 
That  den  Namen  \h^  fUhrt. 

ïï  U  ^  «  Der  geehrte  bei  Duaumutef  ;  der  Leiter  und der  Halle  des  Ra,  ^  der  Un  ro 

m  Letopolis,  der  Gebeimratb  des  Goldbauses,  der  Gouverneur  Dadkara.» 

Der  Priestertitel  yinn  ^  cherp  sait  n  ra  findet  sich  bereits  in  den  Inscbriften  der 
Pyramide  des  Teti  (Rec,  de  trav.,  V,  14;  IG;  nacb  Maspero:  Chef  de  la  salle  d* assemblée 
de  Ra)  und  gehOrt  demnach  der  memphitischen  Hierarcbie  zu.  Das  auf  der  Kanope  ge- 
nannte  «Goldhaus»,  deren  es  verscbiedene  gab  (vgl.  ^pa^î^/ws/vAll  "-—^  Piehl,  Inscr.,  111) 
ist  daher  jedenfalls  das  des  Ptah  von  Mempbis. 

d)  QebhsoBuf-Kanope.  C^^JSEi'fj:^-^^-- C  WID^-^ 
^ 'f  (S^  ^  ïï '-^      J     "^^^^  geehrte  bei  Qebbsonuf;   der   Flirst  des  XII.  ober- 

agyptiscnen  Nomos,  der  Oberpriester  von  Hieraconpolîs,  der  Schreiber  des  Tempels  des  Horus 
von  Hipponon  (?),  der  kônigliche  Verwandte,  der  Gouverneur  Dadkara,  der  woblbebaltene.  » 


1)  Vielleicht  ist  die  Reihenfolge  der  Zeicben  fehlêrhaft  und  zu  lesen  ë         fini- 

2)  Nach  Denkm,,  III,  266  d  (siehe  oben)  gab  es  auch  eine  Halle  des  sôkar.  Cf.  ^  ]  M^OM^ 
(LiEBLBiN,  1046)  neter  tef  sam  aa?^  ra*  «der  gOttliche  Vater  des  Feldes  der  Halle  des  Ra». 

8* 
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NACHTRAG. 

1.  Oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  104)  aus  Kalkstein,  0"»52h.,  0"»31  br.  Im  Giebel  die 
beiden  auf  der  Gerttststange  stehenden  Schakale  :  O^^^^^jcv^  j  ©  und 


(sic) 


I.  der  Mitte:  v^**  1  Hif  Mi^îtà¥n¥ilj¥  î  ^ll¥*¥ 

^  (Hc) 

.^1     I     llJl  ^AA^/^A<=>    I    2i/l     I     iXil     I     I     |    Ml     I     1^  JT  I    II     I     I    I    i||    |   I     I     I  Jf   H     I     I     V^ 

r     ^  l^l^^"-^  Ji        /jf^'  ^'^^  ^^^^^>  ^^  Band    I  in  der  Linken,  bei  einem  Opfertische 
sitzend,  liber  welchem  sich  drei  Gefasse  befinden  ;  daneben  drei  Vertikalzeilen  (als  Fortsetzung 


/www  I 


2.  Oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  109)  aus  Kalkstein,  0"38  h.,  0«'25  br.  I.  Osiris  :  ^ 
(m]  9\  I  ^^=^1  J  c^^  in  einer  Halle  thronend,  darliber  der  halbgefltigelte  Discus.  Vor  ihm 
Opfertiscb  und  der  adorirende  Usnub    11         .  Retrograd  geschriebene  Légende:   I  Ar-^ 

liden 


Mitte  ein  Opfertiscb,  zu  dessen  beiden  Seiten  je  em  Mann  und  eine  Frau  sitzen  :  aj  fj  i 

3.  Oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  108)  aus  Kalkstein,  0°»  32  h.,  0°»  18  br.  Im  Giebel  ^Q^. 
1.  Je  drei  von  der  Mitte  nacb  rechts  und  links  laufende  Vertikalzeilen:  «^  1   "^    A^^^^^ lî 

î^¥î=n  î  n^sî-^i-s^Mi.  '>  msi3  î  :i^î* , 

Seiten  eines  Opfertisches  sitzend,  mit  dem  Bande    I  in  der  Hand.  II.  Sieben  Vertikalzeilen: 
Zu  unterst  die  Querzeile:  ^I^^^^O^^]  J^aI]!!^. 


4.  Oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  101)  aus  Kalkstein,  0'»48  h.,  0'»325  br.  Im  Giebel: 
--^^^Q^ïï  ^  •  I-  Links  Mann  bei  einem  Opfertiscb  sitzend,  in  der  Hand  die  Binde  I 
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haltend,  rechts  Frau  à  Tégyptienne  sitzend  bei  eînem  Opfertisch:       *ee^        c-zi  vg^ 

?IPl,r^Tll  J-^l-  '"  ""  "'»«  ™«i  Vertikabeilen:  î-A-^^jl^f 

I  J  2']^^  ^^^-^  I  •  Eiuige  der  hier  aufgefUhrten  Personen  scheinen  auch  auf  einer 
Stèle  in  Petersburg  (Lieblein^  Denkmâler  etc.,  S.  21)  genannt  zu  sein. 

5.  Stèle  (Nr.  91)  in  Thtlrform  aus  Kalkstein,  0"^80  h.,  0"»50  br.  Auf  dem  Rande, 
ausserhalb  der  Leisteneinfassung,  rechts  und  links  je  eine  Schriftcolumne :  a)   ]  T-jq—    | 

y  "^  [  Jl  •  ^'  ^^  ^^^  ^^**®  ^^®  beiden  heiligen  Augen  ;  zu  deren  beiden  Seiten  die  Schakale 
auf  der  urabcapelle,  bezeichnet  als  V^î^'  wnd  \\  ^  und  die  Inschriften:  4  ?  A^V^' 
und  1  "^  A||^  ^^II[8^'!&  P^Qi  II.  Links:  der  sitzende  Seneb  erhUlt  das  Todten- 
opfer  von  dem  Domanen-Schreiber  Hathor-si  ôR'^''''^  ]^^|^^  ^^  _•  Rechts  der  Segel- 
Inspector  Nkames  O  y^v^         ^k.r  ^^^^''^ringt  das  Todtenopfer  fUr  Sie  Hausfrau  Set-sit: 

durch  Seneb  iTsâbaQ-^n    J     mit  den  Figuren  der  Genannten.  Rechts:  1  AerâtaJ) 

JLLL    c-D  I    J  (àri  seëept)  dxxTch  Seneh  I  a  — iO—   H    8*^'   J    mit  deren  Figuren. 

IV.  Link,:  liUft—Q'llS^-  "■«'  U-^nr.T'ÎI^  """*  K«"^ 

'Jf^^  mit  de»  Hgure.  d«  Getan-len.  V.  :iî=t.UK[]^Ul<^4l=»-U 

0  durch     l     î  M  a/^^  ^^  (|  M  I  und  die  Figuren  dieser  Personen.  VI.  1  T  =â-,  M  "^ 

fTMiS^mAP.T.îyPS-ak^-^k-14^^^^îâ 


ooo 
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I       I 


;if  mmF,:'kii^,^.T;F,sT#si  ?  îimi^^m%. 


^a  ^1^,  ^,Q!  M  8^-^P  J    "^1.  Vgl.  die  beiden Wiener  Stelen  Nr.  31  und 
65  inEec,  de^av\,  Vli,  182. 

6.  Obeu  abgerundete  Stèle  (Nr.  117)  aus  Sandstein,  0"*64  h.,  0°'44  br.  Im  Giebel  die 
liegendeu  Schakale  ^^  bezeiehnet  als  ^  ^*^  i  "W^zz^  I  J  ^^=^  ^^^  V=3Pc  ^  -^y^v^  J^ 


ft    Ji ,       . .  .  ,  .  . 

(»ic)  (sifj 


s===>^^^^^^^r^ltn  J  nyM^.  II.  In  der  Mitte  Opfertisch;  links  Mann  und  Fran 
sitzend;  ihnen  gegentiber  zwei  Manner  gleichfalls  in  sitzender  Stellung,  benannt:  U  1 
^Q-^^und  IZ^— ^^%®  M^\V\-  "^-  Familienregister  mUTeî 


(sic) 


1*^^^ 


Figuren  der  genannten  Personen:  ^^  in^^^^l^AAAA/sA,  ^S^  Il    o  )^^^.S^^  J)^> 

5=,.  IV.  Fortsetzung  mit  den  Figuren  der  genannten  Personen:   1/  a\         (I 

'^T^Klî-J¥'^fl  JLiZf  T-  V.  Fortsetzung'^mit  den^ig^ 

? 

der  genaonten  Pemnen;  |  ^  ^J  ^  rai},,,  J  P'  i  =  ^  =  r3l™„1'  ^3 
VI.  For...™.:  J^ll  =  |^7;^i,  ^S^J^.^,  |PT^.pîJ=i 

7.  Oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  119)  aus  Kalkstein,  0™  51  h.,  0™  29  br.  Im  Giebel  15 
kurze  Vertikalzeilen,  von  denen  sechs  von  der  Linken  zur  Rechten  geschrieben  sind:  a)   1 

A-^ât^î^'-îjrîAC,T,T,2JiWAï4'{kî"~-fT 

/VN/WNA  I  /j  P   J    t  I  lli  f  '  '^'^'^^^^  J  ?  ^""^^  V  ^  î    c^  •  I.  Chenemes  bei  einem  Opfertisch 
sitzend,  vor  imn  ein  opfemder  Mann  (dabei  einige  unleserliche  Zeichen)  und  zwei  knieende 

II.  Vier  knieende  Frauen  von  rechts:  QJ^Jj^ûltl  "^  ^^=^l\l\s  ^^^P   J    O^^m^^'^I?); 

y  feli-l-'  SJTiil.T^^  '»^°-  «ehend"KW:  .l^fll. 
(  j'jizill.  ni.  Eine  Frau  und  drei  Mânner  knieend  von  rechts;  vor  ihnen  stehendes  Kind; 
dabei  zum  Theil  confus  geschriebene  Namen  :  I_û_|1l''''''^OlÎ7l>  O  ^  ^^z^lju^S 
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c^ 


jTJawnaa^^:^^  lo?.  IV.  Zwei  Mânner  und  zwei  Frauen  knieend;  ihnen  gegenliber  ein  knie- 

c^        lll        1        ,  0—^  I     )   -ec^.  Die  mannliche  Figur  zu  unterst  in  der  rechten 

Ecke  der  Stèle  ist  stark  vertieft. 

8.  Oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  69)  aus  Kalkstein,  0™  49  h.,  0°»  30  br.  Im  Giebel  die 
beito  ^  bezeicbne.  ds  ^ ^l^^^y^  und  Y?^1 1  -=-  fj"?"-  ^  ^ 
(vom  Beschauer  ans)  Senebà  bei  einem  Opfertische  sitzend:  1  o  A -^a-_-<=^^|'^^^^?  | 
c^  I  n  V  8  P  ?  r^  ^2  î  P  T 1  fil î  rS  Ff^, ^^"^  gegeattber  in  knieender 

'^^^^  r— n|'   J    y  I»  ^^™  gegentiber  in  derselben  Stellung:  1.  '^vN    ^    H    J    ^     ^q|^ 
^n^AAA^AAn    Ni  J     knieend;  ihm  gegentiber  in  derselben  Stellung  vier  Frauen:       *^-*^ 

^-P^  J^  ^^Xl H  In  I  ""^^^^  n  '^-S-  knieend  ;   ihm  gegentiber  in  derselben  Stellung  vier 
(jlJl^jJj/wvsAAnN^  knieend;  ihm  gegentiber  in  derselben  Stellung  vier  Frauen:       "^^ 

ffiI„«k^P,T,.  ^-  ¥^r  PTfllPl„'«kI„P,T:-  ^"  —  -"« 

9.  Stelenfragment  (Nr.  128).  Kalkstein,  0"60  h.,  0^40  br.  Mann  und  Frau  neben- 
einander  auf  einem  Stuhle  sitzend,  unter  ^velchem  ein  Affe,  der  eine  Frucht  hâlt,  hockt  ;  vor 
ihne.  ein  opfen.der  Mann:  ll^^J^^'i^^^tl^^l-rl-^^l^^ 

Bmchstttckes  sind  die  Ftisse  eines  sitzenden  Paares  und  der  untere  Theil  der  Figur  eines 
hockenden  Affen  noch  sichtbar. 


A,VVA/VA 
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LETTRE  A  M.  LE  DIRECTEUR  DU  RECUEIL 

EN 

RÉPONSE  A  QUELQUES  CRITIQUES  DE  M.  OPPERT 

PAB 
A.   AURÈS. 

Monsieur  le  Directeur, 

Le  mémoire;  sur  les  mesures  assyriennes  de  capacité,  que  M.  Offert  a  lu  dernièrement 
à  FAcadémie  des  inscriptions  et  qu'il  a  publié  ensuite  dans  le  n**  IV  du  P'  volume  de  la 
Bévue  (ïassyriologie  et  d'archéologie  orientale,  contient,  à  mon  humble  avis,  de  graves  erreurs 
qui  pourraient  compromettre,  d'une  manière  sérieuse,  les  intérêts  de  la  science  métrologique 
si  elles  n'étaient  pas  immédiatement  relevées. 

Mais  ayant  publié  moi-même,  à  peu  près  à  la  même  éjx^que,  dans  le  VIP  volume  de 
votre  Recueil,  un  Essai  sur  les  mêmes  mesures,  je  me  trouve  en  état  d'intervenir  prompte- 
ment  et  cette  circonstance  me  décide  à  vous  adresser,  dès  aujourd'hui,  ma  réfutation  des 
théories  émises  par  M.  Offert,  espérant  bien,  si  j'ai  le  bonheur  de  vous  faire  partager  mes 
convictions,  que  vous  ne  refuserez  pas  d'insérer  ma  lettre  dans  le  plus  prochain  numéro  du 
même  Recueil,  pour  lui  donner  ainsi  une  publicité  au  moins  égale  à  celle  que  le  mémoire  de 
M.  Offert  a  déjà  pu  recevoir  et  pour  atténuer,  par  ce  moyen,  dans  la  limite  du  possible,  le 
fôcheux  effet  que  cette  publicité  a  été  capable  d'occasionner. 

L'ordre  que  j'adopterai  dans  la  discussion  qui  va  suivre  consistera  à  vous  signaler 
d'abord  les  différents  points  sur  lesquels  nous  sommes  entièrement  d'accord,  M.  Offert  et 
moi,  à  vous  indiquer  ensuite  les  difficultés  qui  nous  divisent  et  à  vous  montrer  enfin,  si  je 
le  puis,  de  quel  côté  se  trouve  l'erreur. 

J'ai  à  vous  faire  remarquer,  avant  tout,  que  les  mesures  désignées,  par  M.  Offert,  en 
employant  des  noms  et  des  idéogrammes  assyriens,  sont  identiques  à  celles  auxquelles  je 
n'ai  donné  moi-même  que  des  noms  hébreux  ou  égyptiens,  n'ayant  jamais  eu  les  moyens 
de  faire  autrement. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  deux  mesures  assyriennes  auxquelles  M.  Offert  donne 
les  noms  assyriens  de  y"  ^^}  =  Sahia,  et  de  >^J  =  qa,  doivent  être  incontestablement  les 
mêmes  que  celles  qui  ont  été  désignées,  de  mon  côté,  sous  les  noms  hébreux  de  Log  et  de 
Hin;  et  puisque  M.  Offert  établit,  à  la  page  3  de  son  tirage  à  part,  que  10  Sahia  font  un 
qa,  je  dirai  désormais,  comme  lui,  que  10  Log  font  un  Hin. 

11  en  est  encore  de  même  pour  une  troisième  mesure,  le  ►^,  dont  M.  Offert  s'est  à 
peine  occupé,  dont  il  n'a  jamais  dit  le  nom,  malgré  son  importance  exceptionnelle,  et  qui 
doit  être  identifiée,  à  son  tour,  avec  la  mesure  à  laquelle  j'ai  donné  les  noms  hébreux  de 
Bath  ou  Épha,  parce  qu'il  est  certain  qu'on  lit,  à  la  première  ligne  du  tableau  mis  par 
M.  Offert  au  bas  de  sa  page  4  :  ►^  équivaut  à  6  qa,  quand  j'ai  dit,  de  mon  côté,  qu'un 
Bath  équivaut  à  6  Hin.  Cette  mesure  que  M.  Offert  aurait  certainement  appelée  Bar,  comme 
je  le  ferai  moi-même,  s'il  avait  jugé  à  propos  d'écrire  ce  nom  dans  son  mémoire,  est,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire,  l'une  des  plus  importantes,  et  joue,  dans  le  système  assyrien,  comme 
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vous  le  constaterez,  avant  la  fin  de  cette  lettre,  à  peu  près  le  même  rôle  que  le  litre  dans 
le  système  français;  et  il  résulte  de  là  qu'en  négligeant  d'en  tenir  un  compte  suffisant,  dans 
son  étude,  le  savant  académicien  dont  je  me  propose  de  combattre  les  théories,  a  agi  comme 
le  ferait  aujourd'hui  celui  qui  négligerait  de  parler  du  litre,  dans  une  exposition  du  système 
des  mesures  françaises  de  capacité.  Cest  un  véritable  tour  de  force  qu'il  a  exécuté  là,  mais, 
je  ne  crains  pas  de  le  dire,  l'omission  du  Bar,  Bath  ou  Ëpha,  dans  la  série  des  mesures  assy- 
riennes, n'en  est  pas  moins  singulièrement  regrettable. 

Viennent  ensuite  successivement,  sur  le  tableau  de  la  page  4  : 

1**  Le  ^  =  12  qa  ou  2  Bar,  auquel  M.  Oppert  n'a  donné  aucun  nom,  parce  qu'il 
considère  le  signe  ^  plutôt  comme  un  chiflre  que  comme  un  véritable  idéogramme,^  mais 
auquel  j'ai  donné  cependant  le  nom  égyptien  de  Tama,  par  analogie  avec  le  Tama  égyptien. 
Peut-être  faudrait-il  l'appeler,  eu  assjTien,  iz-bar,  puisqu'on  lit,  à  la  première  ligne  de  la 
page  11  du  mémoire  de  M.  Oppert,  un  texte  qui  porte  :  ^J^  =  12  i^J;  c'est-à-dire  un 
iz-bar  =  12  qa.  Dans  tous  les  cas,  et  quelle  que  puisse  être  la  vérité  sur  ce  point,  il  n'en 
demeure  pas  moins  certain  que  la  mesure  que  j'ai  appelée  Tama  est  égale  à  2  Bath,  ou  si 
vous  l'aimez  mieux  à  2  Bar,  comme  ^  est  égal  à  12  qa  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
à  2  Bar. 

2**  Le  ^,  auquel  M.  Oppert  n'assigne  aussi  aucun  nom,  par  le  même  motif  que  pré- 
cédemment, mais  qu'il  donne  cependant  comme  égal  à  18  qa  ou,  en  termes  plus  simples, 
comme  égal  à  3  Bar.  C'est  la  mesure  que  j'ai  indiquée,  dans  mon  Essai,  sous  le  nom  hébreu 
de  Néphel,  et  je  l'identifie  avec  le  ^,  parce  que  le  Néphel  est  égal,  sur  mon  tableau,  à 
3  Bath  ou  à  18  Hin,  comme  le  ^  est  égal  à  3  ^,  c'est-à-dire  à  3  Bar,  égaux  à  18  qa. 

3**  Le  ^^,  encore  innommé  sur  le  mémoire  de  M.  Oppert,  et  nommé  par  moi  double 
Tama,  sans  que  ces  deux  mesures  cessent  d'être  identiques  l'une  à  l'autre,  puisqu'on  lit,  sur 
le  tableau  de  la  page  4  :  g^^  =  24  qa  ou  plus  simplement  =  4  >^,  quand  je  porte,  de 
mon  côté,  sur  le  tableau  inséré  à  la  page  81  du  VII®  volume  de  votre  Recueil,  le  double 
Tama  comme  égal  à  4  Bath. 

J'établirai  bientôt  que  ce  double  Tama  est  égal  à  une  coudée  cube.  S'il  en  est  ainsi, 
j'ai  le  droit  d'écrire  :  Une  coudée  cube  =  4  Bath,  ou  si  vous  l'aimez  mieux  =  4  Bar,  et 
c'est  très  probablement  pour  cela,  comme  je  l'établirai  aussi  en  même  temps,  que  la  coudée 
cube  est  représentée,  sur  le  texte  assyrien  rapporté  par  M.  Oppert,  à  la  première  ligne  de 
la  page  11  de  son  mémoire,  par  l'idéogramme  ^^  =  4  Bar.  Je  prouverai  pareillement,  avant 
la  fin  de  cette  lettre,  que  cette  mesure  doit  être  encore  identifiée  avec  celle  que  M.  Oppert 
appelle  Ap,  et  représente  par  le  même  idéogramme  à  la  page  3  de  son  mémoire. 

4°  Le  ^^,  toujours  innommé  dans  ce  mémoire,  comme  les  trois  mesures  précédentes, 
et  auquel  j'ai  assigné,  de  mon  côté,  le  nom  hébreu  de  Léthech,  quand  a  fallu  lui  imposer 
un  nom.  Ce  Léthech  est  égal,  ainsi  que  vous  pouvez  le  vérifier  sur  mon  tableau,  à  5  Bath 
ou  à  30  Hin,  identiquement  comme  le  ^^,  lui-même,  est  égal  à  5  ^  ou  à  30  ^J. 

Le  travail  de  M.  Oppert  place,  à  la  suite  du  Léthech,  une  mesure  qui  m'était  com- 


1)  Il  ne  sera  pas  inutile  de  vous  faire  remarquer  ici  que  cette  manière  de  voir  de  M.  Oppert  n'est  peut- 
être  pas  très  exacte;  car  si  ►— +  et  ►^  sont  de  véritables  idéogrammes  et  représentent  des  quantités  con- 
crhUê,  plutôt  que  de  simples  chiffres,  il  doit,  ce  me  semble,  en  être  de  même  pour  ^  =  2  ^  =  12  i^J. 
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plétement  inconnue  et  dont  je  n'avais  tenu,  par  conséquent,  aucun  compte  dans  mon  Essai, 
mais  que  j'admets  parfaitement  aujourd'liui.  C'est  le  Pi  ^J^  donné,  à  la  page  3  et  sur  le 
tableau  de  la  page  4,  comme  égal  à  36  qa  et  que  l'on  peut  égaler,  en  termes  plus  simples, 
à  6  >^  ou  à  6  Bar,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  6  Bath,  si  vous  me  permettez  de  con- 
server, quelque  temps  encore,  mes  anciennes  dénominations. 

A  la  suite  du  Pi,  nous  nous  retrouvons,  de  nouveau,  parfaitement  d'accord,  M.  Oppert 
et  moi,  puisqu'il  fait  l'Imer  assyrien  ^^  égal  à  60  qa,  c'est-à-dire  à  10  Bar,  quand  j'ai 
mis,  de  mon  côté,  sur  le  tableau  de  la  page  81,  une  mesure  désignée  sous  les  noms  hébreux 
de  Coi'  ou  Chômer  et  égale  à  60  Hin  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  10  Bath.  Cest  la 
plus  grande  des  mesures  mentionnées  dans  mon  Essai.  Cependant  M.  Oppert  a  encore 
ajouté  à  toutes  les  mesures  précédentes,  le  Gur  =  ^JJ,  et  je  l'ajoute  aussi  à  ma  série,  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  Lenormant  avait  déjà  fait  connaître  ce  Gur,  dans  son  Essai  sur 
un  document  mathématique  chaldéen,  comme  une  grande  mesure  servant  au  jaugeage  des 
barques;  mais  il  l'avait  confondu  à  tort  avec  l'Imer  ou  Chômer,  et  c'est  pour  ce  motif  que 
je  ne  m'en  étais  pas  occupé  moi-même. 

Aujourd'hui  M.  Oppert  rétablit  sa  véritable  contenance,'  en  la  donnant  comme  égale 
à  5  pi  =  180  qa  =  1800  sahia,  ce  que  j'admets  bien  volontiers  et  que  je  complète  même 
en  disant,  en  termes  assyriens,  qu'un  Gur  est  égal  à  3  Imer,  à  5  Pi,  à  T^/^  Ap,  à  30  Bar, 
à  180  qa  et  à  1800  Sahia  et  même,  si  vous  voulez  bien  m'autoriser  à  conserver  encore  tontes 
mes  anciennes  dénominations,  en  disant  qu'un  Gur  est  égal  à  3  Cor  ou  Chômer,  à  6  Létheeh, 
à  71/2  doubles  Tama,  à  10  Néphel,  à  15  Tama,  à  30  Bath  ou  Épha,  à  180  Hin  et  enfin  à 
1800  Log. 

Ainsi,  Monsieur,  vous  le  voyez,  nous  sommes  parfaitement  d'accord,  M.  Oppert  et  moi, 
tant  qu'il  ne  s'agit  que  de  déterminer  les  rapports  que  les  mesures  assyriennes  de  capacité 
présentaient  entre  elles,  puisque  toutes  celles,  dont  je  me  suis  appliqué  à  traduire  les  con- 
tenances en  mesures  françaises,  présentent  entre  elles  identiquement  les  mêmes  rapports  que 
celles  qui  leur  correspondent  dans  le  mémoire  de  M.  Oppert,  ce  qui  n'a  pas  empêché  mon 
honorable  contradicteur  de  dire  et  même  d'imprimer,  dans  la  note  placée  au  bas  de  la  page  10 
de  son  mémoire,  que  mon  Essai  a  été  des  plus  malheureux,  que  n'étant  au  courant  d'aucune 
découverte,  je  n'ai  fait  que  des  suppositions  gratuites  et  non  prouvées,  et  qu'enfin  mes  hypo- 
thhes 2  gQ^t  anéanties  par  des  faits  démontrés  et  acquis  depuis  longtemps. 

J'avais  pourtant  eu  l'honneur  de  lui  adresser  toutes  mes  brochures,  aussitôt  après  leur 
impression,  et  j'en  suis  encore  à  comprendre  comment  il  a  pu  se  décider  à  parler  de  mon 
travail,  dans  les  tenues  que  je  viens  de  rappeler,  sans  avoir  pris  la  peine  de  le  lire  avec 
une  attention  suffisante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes,  je  le  répète,  lui  et  moi,  parfaitement  d'accord  pour 
reconnaître  aujourd'hui  que  les  dix  mesures  de  capacité,  dont  j'indique  les  idéogrammes,  les 


i)  Lorsque  cette  contenance  sera  traduite  en  mesures  françaises,  vous  verrez  qu'elle  est  égale  à 
11  hectolitres,  81  litres;  et  il  est  certainement  fort  curieux  de  trouver  ainsi  cette  grande  unité  métrique 
si  rapprochée  d'un  mèlre  cube,  c'est-à-dire  presque  égale  à  l'unité  de  jaugeage  dont  nous  nous  servons, 
aujourd'hui,  pour  nos  propres  navires. 

2)  J'omets  ici,  à  dessein,  quatre  mots  que  M.  Oppert  regrettera  probablement,  s'il  veut  bien  se  les 
rappeler. 
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noms  et  les  rapports  mutuels,  dans  le  tableau  suivant,  existaient  toutes  bien  réellement  dans 
le  système  métrique  assyrien,  et  qu'il  y  avait  ainsi  dans  ce  système,  tel  qu'il  est  parvenu 
jusqu'à  nous  : 

1*"   un  ^-4à.]fT  Sahia,  60®  partie  du  Bar,  que  j'ai  appelé  Log,  dans  mon  Essai, 

2**   un  ^y  qa  =  10  Safeia,  6®  partie  du  Bar,  que  j'ai  appelé  Hin  =  10  Log, 

3*"   un  ï-^-  Bar  =  6  qa  =  60  Sabia,  que  j'ai  appelé  Bath  ou  Épha  =  6  Hin, 

4**   un  ^  ou  t^>^  iz-bar  =  2  Bar,  que  j'ai  appelé  Tama  =  2  Bath, 

5*"   un  ^  ?  =  3  Bar,  que  j'ai  appelé  Néphel  =  3  Bath, 

6**   un  g^^  ou  ^y  Ap  =  4  Bar,  que  j'ai  appelé  Double  Tama  =  4  Bath, 

7**   un  ^^  ?  =  5  Bar,  que  j'ai  appelé  Léthech  =  5  Bath, 

8*   un  ^y-  Pi  =  6  Bar,  que  je  n'ai  pas  mentionné, 

9*"   un  Jzr!^y  Imer  =  10  Bar,  que  j'ai  appelé  Cor  ou  Chômer  =  10  Bath, 

et   10®  un  ^yy  Gur  =  3  Imer  =  30  Bar,  que  je  n'ai  pas  non  plus  mentionné. 

Et  vous  le  voyez  maintenant  avec  la  plus  grande  évidence,  le  Bar,  Bath  ou  Épha, 
dont  M.  Oppert  n'a  fait  aucune  mention  directe  et  dont  il  n'a  même  jamais  prononcé  le 
nom,  est  certainement,  comme  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  Tune  des  plus  importantes,  peut-être 
même  la  plus  importante  des  mesures  cubiques  assyriennes,  puisque  c'est  du  Bar  que  toutes 
les  autres  mesures  dérivent. 

Après  cela,  comme  Lenormant  nous  apprend,  dans  son  Bissai,  qu'une  tablette  du  Musée 
britannique  a  fourni,  à  Sir  Henry  Rawlinson,  cette  précieuse  notion  que  le  Imer  ou  Chômer, 
qu'il  appelle  I-mi-ri,  se  divisait  en  dix  parties  égales  représentées  idéographiquement  par 
^^Jf  je  vous  demande  la  permission  d'ajouter  désormais  cet  idéogramme  au  >^,  pour  que 
le  Bar  puisse  être  représenté  par  l'un  aussi  bien  que  par  l'autre,  puisque  le  Bar  se  trouve, 
en  fait,  égal  à  la  10®  partie  du  Chômer  ou  Imer. 

Enfin,  Monsieur,  je  vous  demande  aussi  la  permission  d'introduire  ici,  dans  la  série  des 
mesures  cubiques  assyriennes,  celle  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  hébreu  de  Séphel,  quoique 
M.  Oppert  ne  s'en  soit  pas  occupé,  parce  que  je  considère  cette  mesure,  dont  la  contenance 
est  d'un  demi-Bath,  comme  égale  à  un  Empan  cube,  et  parce  qu'il  me  paraît  certain,  malgré 
le  silence  du  savant  académicien,  non  seulement  qu'elle  est  la  plus  ancienne  des  mesures 
de  capacité  ass)Tiennes,  mais  encore  qu'elle  n'a  jamais  cessé  de  figurer  dans  la  série  de 
ces  mesures. 

A  ces  diverses  unités  métriques  je  me  suis  cru  en  droit  d'ajouter,  dans  mon  Essai,  les 
six  nouvelles  unités  suivantes  : 

V  Un  Sussu,  60®  partie  du  Log, 

2**  un  Cos,  6®  partie  du  Log, 

3''  une  Rébiite,  quart  du  Log  =  1  Cos  '/i  =  15  Sussi, 

4°  un  Cab,  égal  à  4  Log,  k  16  Rébiite  et  à  24  Cos, 

5*"  un  Gomor  ou  Homor,  égal  à  6  Log  =  24  Rébiite, 

et  6**  un  Sath  ou  Séah,  égal  à  2  Hin,  à  3 '/g  Gomor  et  à  5  Cab  dont  je  ne  vous  parie 
ici  que  pour  mémoire,  parce  que  M.  Oppert  n'en  a  fait  aucune  mention  dans  sou  travail, 
parce  qu'il  continue  peut-être  à  les  ranger  au  nombre  des  unités  métriques  qui  n'ont  existé, 
d'après  lui,  que  dans  mon  imagination,  et  enfin  parce  que  je  ne  veux  pas  tarder  davantage 
à  appeler  votre  attention  sur  les  difficultés  qui  nous  divisent,  d'une  manière  plus  sérieuse, 

9* 
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et  qui  se  rapportent  toutes  à  la  détermination  exacte  des  contenances  réelles  des  mesures 
dont  je  vous  ai  déjà  entretenu  et  que  nous  considérons,  je  le  répète  enc(ye,  M.  Oppert  aussi 
bien  que  moi,  comme  ayant  réelleme^it  existé  en  Assyrie,  et  cela  malgré  Taffirmation  contraire 
contenue  dans  la  note  de  la  page  10,  où  on  lit  :  «M.  Adrès  n'exhibe  que  des  tableaux  de 
> mesures  qui  n'ont  jamais  existé  en  Assyrie,* 

Mais  le  grand  nombre  de  faits  déjà  exposés  me  semble  plus  que  suffisant  pour  vous 
donner  les  moyens  de  réduire  à  sa  juste  valeur  cette  étrange  affirmation  qu'il  me  sera  permis 
d'appeler  regrettable,  puisque  son  inexactitude  est  évidente,  et  sur  laquelle  je  n'insisterai  pas, 
préférant  aborder  immédiatement,  comme  je  viens  de  vous  l'annoncer,  la  discussion  contra- 
dictoire des  contenances  assignées  aux  mesures  assyriennes  par  M.  Oppert  et  par  moi.  Je 
les  rappelle  dans  les  deux  tableaux  suivants. 

Le  premier  est  relatif  à  mes  évaluations  personnelles,  telles  qu'elles  sont  reproduites  à 
la  page  81  de  votre  Recueil,  où  elles  ont  été  calculées  en  admettant  que  le  Séphel  est  égal, 
comme  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  à  un  Empan  cube  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  que  le 
double  Tama  est  égal  à  une  Coudée  cube.  Et  vous  remarquerez  qu'en  reproduisant  ces  éva- 
luations je  les  ai  accompagnées,  toutes  les  fois  que  la  chose  a  été  possible,  de  celles  qui 
avaient  été  données,  quelque  temps  auparavant,  par  Lenormant,  dans  son  Essai  sur  un  docu- 
ment mathématique  chaldéen. 

Tableau  indicatif  des  contenances  que  j'assigne  aux  mesures  assyriennes  de  capacité. 


Noms 
dormes  aux  mesures  assyriennes 

Idéogrammes 
quand  il  sont  connus 

Contenances  exprimées  en  litres 

à  la  page  81  du  VI  1«  volume 
de  M.  Maspero 

à  la  page  91  de  VEê$ai 
do  Lkxokmaxt 

T-A.Tf  SahiaouLog 

Qa  ou  Hin 

Séphel  (Empan  cube) 

Bar,  Bath  ou  Épha 

^y^^;  iz-bar  ou  Tama 

Néphel 

Ap  ou  Double  Tama  (Coudée  cube) 

Léthech 

Pi 

Imer,  Cor  ou  Chômer 

Gur  .  .  .  .' 

Hf-  ou  vy 

0' 656.10 

6' 561 

19 '683 

39 '366 

78 '733 

l»"' 18 '098 

1"' 57 '464 

l»-' 96' 830 

2'"  36' 196 

3"' 93 '660 

11"' 80' 980 

0'525 
6' 300 

37 '80 
31"  78' 00 

Le  tableau  suivant  fait  connaître,  en  second  lieu,  toutes  les  évaluations  que  M.  Oppert 
a  donné  lui-même,  mais  qu'il  a  donné  seulement  sous  forme  dubitative,  aux  pages  10  et  11 
de  son  mémoire,  où  elles  ont  été  calculées  dans  cinq  hypothèses  diflërentes,  sans  indiquer 
aucune  préférence  pour  Tune  plutôt  que  pour  les  autres. 
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Noms  (les  mesures  assjTiennes 

Contenances  admises  par  M.  Oppebt 

Hypothèse  A 

Hypothèse  B    \    Hypothèse  C 

Hypothèse  D 

Hypothèse  E 

Sahia 

5' 

2' 22 

» 

2' 

l'66 

0'74 

Qa' 

Ap    

135' 

» 

1      45' 

20' 

Pi 

1801 

80' 

72'       !      60' 

26 '66 

Imer  ou  Homer 

300' 

133' 33 

120' 

100' 

44' 44 

Gur 

» 

400' 

3(iO' 

300' 

133'  33 

Je  ne  m'occuperai  en  commençant  que  de  ces  cinq  hypothèses  qui  sont  à  la  fois  si 
différentes  les  unes  des  autres,  puisqu'elles  varient  dans  le  rapport  de  7  à  1  de  la  plus 
grande  à  la  plus  petite  et  en  même  temps  si  concluantes,  dans  le  débat  actuel,  puisqu'elles 
suffisent  déjà  pour  montrer  combien  les  notions  métrologiques  de  M.  Oppbrt  restent  encore 
vagues  et  indéterminées  par  rapport  aux  mesures  de  capacité. 

Dans  cet  état  d'incertitude,  mon  premier  soin  sera  de  vous  faire  remarquer  : 

D'un  côté,  que  ce  savant  assyriologue  a  dit  :  1°  à  la  page  4  de  son  tirage  à  part  : 
«Le  signe  ^Z?^  est,  à  la  fois,  le  signe  d'un  âne  et  celui  d'une  charge  d'âne»,  et  2**  à  la 
page  11  que  «l'Homer  est  une  charge  d'âne». 

Et  d'un  autre  côté,  que  Lenormant  avait  pareillement  dit  à  la  page  73  de  son  Essai, 
en  parlant  de  la  même  mesure  :  «Le  même  mot  signifie  un  âne.» 

Vous  pouvez  ainsi  le  reconnaître,  avec  la  plus  entière  certitude,  l'Imer  ou  Homer  était, 
chez  les  Assyriens,  une  grande  mesure  dont  le  contenu  correspondait  à  la  charge  d'un  âne. 

Mais  alors,  je  le  demande,  comment  M.  Oppbrt  a-t-il  pu,  après  avoir  considéré  cette 
charge  comme  égale  à  200  kilogrammes  environ  (hypothèse  A),  puisque  300  litres  ne  pèsent, 
en  fait,  que  228  kilogrammes,  au  taux  moyen  de  76  kilogrammes  par  hectolitre,  comment, 
dis-je,  a-t-il  pu  se  décider  ensuite  à  réduire  cette  même  charge  à  100  kilogrammes  environ 
(hypothèse  B)  et  même  jusqu'à  30  kilogrammes  seulement  (hypothèse  E),  en  la  fixant  ainsi 
à  des  poids  qu'un  homme  peut  aisément  soulever. 

Par  conséquent  vous  le  voyez,  il  résulte  de  cette  seule  observation  que  les  quatre  der- 
nières évaluations  de  M.  Oppbrt  ne  peuvent  pas  être  considérées  comme  sérieuses,  qu* elles 
ne  s'accordent  pas  avec  les  faits  connus  et  que  ce  seul  motif  suffit  pour  les  faire  rejeter, 
sans  qu'un  plus  ample  examen  soit  nécessaire  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  je 
m'engage  à  vous  faire  connaître,  avant  la  fin  de  cette  lettre,  l'erreur  capitale  qui  a  conduit 
M.  Oppbrt  à  cet  invraisemblable  résultat  Mais  je  n'ai  pas  besoin  d'attendre  jusque  là  pour 
être  autorisé  à  dire,  en  appliquant  aux  évaluations  de  mon  contradicteur  les  expressions  dont 
il  s'est  servi  lui-même  en  parlant  des  miennes,  que  les  quatre  dernières  hypothèses  du  tableau 
qui  précède  ne  reposent  que  sur  des  suppositions  gratuites  et  non  prouvées,  qui  sont  anéanties 
par  des  faits  démontrés  et  acquis  depuis  longtemps. 

L'hypothèse  cotée  A,  sur  ce  même  tableau,  reste  donc  seule  debout,  en  ce  moment, 
et  pour  que  vous  puissiez  la  comparer  plus  aisément  à  celles  qui  figurent  sur  mon  premier 
tableau,  je  les  réunis  toutes  dans  le  suivant,  en  ayant  soin  d'y  ajouter  pour  rendre  cette 
comparaison   plus  complète  et  plus  facile,  les  contenances   qui  n'ont  été  calculées  ni   par 
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M.  Oppert,  ni  par  Lbnormant,  ce  que  j^ai  fait  en  prenant  la  précaution  de  mettre  les  ex- 
pressions de  ces  contenances  entre  parenthèses,  afin  que  vous  puissiez  les  distinguer  de  celles 
qui  ont  été  calculées  par  ces  deux  savants. 


Noms  des  mesures  assyriennes 


Contenances  suivant  les  évaluations  de  MM. 


ÂUUÈS 


Lenormant 


Sahia  ou  Log 

Qa  ou  Hin 

Séphel  (Empan  cube) 

Bar,  Bath  ou  Épha 

iz-Bar  ou  Tama 

Néphel 

Ap  ou  Double  Tama  (Coudée  cube) 

Léthech    

Pi 

Imer  ou  Homer,  Cor  ou  Chômer .  . 
Gur 


0^656.10 

0^561 

191683 

39^366 

78^732 

1^^181098 

1^1571464 

1^196^830 

2^^  36»  119 

3^^93^660 

11^180^980 


(0150) 
5100 
(15 100) 
(30100) 
(60100) 
(90100) 
11^135100 
(11^150100) 
11^180100 
31^100100 
(91^100100) 


01525 
613OO 

(181 900) 

37 180 

(751 60) 

(11^113140) 

(11^151120) 

(11^189100) 

(21^126180) 

31^178100 

(111^134100) 


Si  mon  illusion  n'est  pas  complète,  ce  tableau  suffit  déjà  pour  montrer  que  les  éva- 
luations de  M.  Oppert  ne  sont  qu'approximatives  et  par  conséquent  ne  méritent  pas  d'être 
prises  en  sérieuse  considération.  Quant  à  celles  de  Lenormant,  elles  ne  diflfèrent  que  très  peu 
des  miennes,  et  si  elles  en  diffèrent,  c'est  uniquement  parce  qu'il  a  considéré  les  mesures 
assyriennes  comme  dérivées  du  Pied  cube,  quand  je  les  ai  considérées,  au  contraire,  comme 
dérivées  de  \ Empan  et  de  la  Coudée  cubes. 

La  difficulté  se  réduit  ainsi  à  savoir  quelle  est,  de  ces  deux  hypothèses,  celle  qui  s'ap- 
proche le  plus  de  la  vérité  et  vous  remarquerez  que  M.  Oppert  a  soigneusement  é\ité  de 
se  prononcer  sur  ce  point. 

La  théorie  de  Lenormant  s'appuie  sur  l'autorité  de  Brandis  et  consiste  à  admettre, 
avec  ce  savant  antiquaire,  qu'il  y  avait  autrefois,  dans  le  système  des  mesures  assjTienues 
de  capacité,  une  unité  principale,  base  et  fondement  de 'tout  le- reste,  dont  l'existence  n'a 
jamais  été  révélée  cependant  par  aucun  indice,  ni  à  M.  Oppert,  ni  à  moi,  que  Lbnorbiant 
appelle  tantôt  Maris  ou  Métrète  et  tantôt  Médimne,  qu'il  suppose  égale  à  un  pied  cube  et  de 
laquelle  il  déduit  ensuite  toutes  les  autres  mesures. 

Mais,  pour  combattre  cette  théorie,  il  suffit  de  se  rappeler  : 

V  Que  la  contenance  d'un  Pied  cube  est  égale  à  12  =  1728  pouces  cubes  et  n'est 

pas  susceptible  d'être  exprimée  par  un  nombre  entier  de  doigts  cubes; 

2**  que  celle  d'un  Empan  cube,  égale  à  12  =  1728  doigts  cubes,  peut  être  exprimée 
"  3 
avec  la  même  exactitude,  par  10  =  1000  pouces  cubes,  puisqu'un  Empan  est  égal  à  10  pouces 

aussi  bien  qu'à  12  doigts; 

et  3*"  que  celle  de  la  Coudée  cube,  huit  fois  plus  grande  que  celle  de  l'Empan  est  égale 

à  13,824  doigts  cubes,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  8000  pouces  cubes  et  qu'ainsi  le  Pied 

cube  est  à  l'Empan  cube   comme  1728  :  1000,  ou  plus  simplement  comme  216  :  125,  tandis 
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que  la  Coudée  cube  est  au  Pied  cube  comme  13,824  :  8000  ou  comme  125  :  27,  ce  qui 
revient  à  dire,  en  d'autres  termes,  que  le  Pied  cube  contient  un  Empan  cube  plus  ^Vi25  ^^  Q^^ 
la  Coudée  cube,  qui  contient  exactement  8  Empans  cubes,  contient  en  même  temps  4  Pieds 
cubes  plus  ^727- 

En  présence  de  ce  résultat,  est-il  possible  de  croire,  je  vous  le  demande,  que  des  rapports, 
aussi  compliqués  que  ceux  qui  existent  entre  le  Pied  cube,  d'une  part,  et  la  Coudée  ou  l'Empan 
cubes  de  l'autre,  ont  jamais  pu  être  introduits  dans  un  système  métrique  régulier? 

Non,  sans  le  moindre  doute,  et  il  est  évident,  au  contraire,  qu'il  faut  nécessairement 
admettre  de  deux  choses  l'une  :  ou  bien  le  Pied  cube  n'a  jamais  figuré  dans  le  système 
métrique  assyrien,  et  alors  l'Empan  et  la  Coudée  cubes  y  ont  figurés  seuls,  ou  bien  c'est  au 
Pied  cube  que  les  Assyriens  ont  donné  la  préférence  et  alors  l'Empan  et  la  Coudée  ont  été 
forcément  rejetés. 

Si,  comme  Lbnormant  l'a  admis,  c'est  cette  dernière  hypothèse  qui  se  trouve  conforme 

à  la  vérité,  et  si,  par  suite,  c'est  le  Pied  cube  ou  Maris  qui  a  servi  à  régler  les  contenances 

de  toutes  les  autres  mesures,  et  en  particulier,  celle  du  Bath  ou  Épha,  supposé  égal,  comme 

Lenormant  et  Brandis  l'ont  cru,  îi  un  Maris  plus  ^4,  voici  comment  il  devient  nécessaire 

d'exprimer,  en  fonction  du  Maris  et  du  pouce  cube,  les  contenances  des  diverses  mesures 

dont  les  rapports  mutuels  nous  sont  connus  : 

Sahia  ou  Log 

Qa  ou  Hin 

Séphel 

Maris 

Bar,  Bath  ou  Épha 
iz-bar  ou  Tama 
Ap  ou  Double  Tams 
et  ainsi  de  suite  pour  le  reste. 

Au  contraire,  si  ce  sont,  comme  je  l'ai  dit  et  comme  je  le  soutiens  encore,  TEmpau 
cube  et  la  Coudée  cube  qui  sont  les  unités  fondamentales  du  système  assyrien,  voici  comment 
les  mêmes  contenances  doivent  être  exprimées  en  fonction  de  la  Coudée,  de  l'Empan,  du 
pouce  et  du  doigt  cubes  : 


=  Vso  du  Maris    =      34 

pouces 

cubes 

+  "/« 

=  1/5     »       »       =345 

4-  '5, 

=  Vs     »       »       =  1036 

+  *u, 

=  1  Maris            =  1728 

=  1  Maris  et  '/s  =  2073 

+  =•*, 

=  2      »       »  Vs  =  4147 

+  Vs, 

=  4  Maria  et  V.   =  8294 

-4-   2'.. 

Il  résulte  de  la  comparaison  de  ce  tableau  au  précédent  que,  dans  le  premier  cas, 
toutes    les  contenances  sont  exprimées  par  des  nombres  fractionnaires,  non  seulement  de 
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pieds,  mais  encore  de  'pouces  cubes  et  que  par  conséquent  les  mesures  cubiques  assyriennes 
ne  peuvent  être  représentées  alors  par  des  prismes  droits  à  base  rectangulaire  qu'à  la  con- 
dition d'avoir  une  de  leurs  dimensions  au  moins  exprimée,  elle  aussi,  par  un  nombre  frac- 
tionnaire de  pouces  ou  de  doigts;  tandis  que,  au  contraire,  dans  le  second  cas,  les  mêmes 
mesures  peuvent  être  représentées  toutes  par  des  prismes  droits  ayant  toutes  les  longueurs 
de  leurs  arêtes  exprimées  en  nombres  entiers  de  pouces  ou  de  doigts. 

Remarquez  en  eflFet,  je  vous  prie,  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  Hin,  contenant  576 
doigts  cubes,  est  égal  à  un  prisme  ayant  un  Empan  ou  12  doigts  sur  2  petits  palmes  ou 
8  doigts  à  la  base  et  '/j  Empan  ou  6  doigts  de  hauteur,  puisque  12  doigts  X  8  X  6  = 
57 G  doigts  cubes.  Par  conséquent,  puisqu'un  Empan  égal  à  12  doigts  est,  de  plus,  égal  à 
10  pouces,  il  en  résulte  aussi  qu'un  Hin  égal  à  6  X  ^  X  12  doigts  peut  être  considéré, 
avec  la  même  exactitude,  comme  égal  à  6  X  8  doigts  X  10  pouces  et  Ton  voit  ainsi  qu'un 
Log,  dixième  partie  du  Hin,  est  lui-même  égal  à  6  X  8  doigts  X  1  pouce,  ou  mieux  encore 
qu'il  peut  être  représenté  par  un  prisme  droit  à  base  rectangulaire  ayant  6  doigts  sur  4  à 
la  base  et  2  pouces  de  hauteur.* 

Je  me  plais  à  espérer.  Monsieur,  qu'il  vous  suffira  d'avoir  pris  une  connaissance  atten- 
tive des  diverses  explications  qui  précèdent  et  de  les  comparer  entre  elles,  pour  reconnaître 
avec  moi,  et  contrairement  aux  assertions  de  M.  Oppert,  qu'il  est  complètement  impossible 
d'hésiter  entre  les  deux  hypothèses  que  je  viens  de  discuter  et  qu'il  y  a  lieu  de  reconnaître, 
en  définitive,  que  la  dernière  seule  est  acceptable. 

S'il  en  est  ainsi,  j'ai  le  droit  d'affirmer,  avec  confiance  et  sans  la  moindre  hésitation, 
que  les  contenances  de  toutes  les  mesures  de  capacité  étaient  réglées,  dans  le  système  assy- 
rien, en  fonction  de  l'Empan  cube,  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  de  la  manière  indiquée 
sur  le  tableau  que  j'ai  publié  à  la  page  81  du  NJT  volume  de  votre  Recueil, 

Dans  ce  cas,  voici  comment  les  choses  ont  dû  se  passer  lorsque,  à  l'origine  même  de 
leur  civilisation,  les  Assyriens,  aussitôt  aprèç  avoir  réglé  les  longueurs  de  leurs  premières 
mesures  linéaires,  ont  songé  à  régler  aussi  les  contenances  de  leurs  premières  mesures 
cubiques. 

L'Empan  cube  et  la  Cîoudée  cube  ont  été,  dès  l'abord,  affectés  à  cet  usage;  et  cela  est 
d'autant  plus  certain  que  l'Empan  et  la  Coudée  sont  des  mesures  que  l'on  peut  appeler  natu- 
relles, puisqu'elles  ont  été  prises  sur  les  dimensions  même  du  corps  humain,  tandis  que,  au 
contraire,  le  pied  n'est  qu'une  mesure  conventionnelle,  créée  plus  tard  et  déduite  des  deux 
autres,  de  sorte  qu'il  est  parfaitement  permis  de  croire  que  le  pied  n'avait  pas  encore  été 
admis,  par  les  Assyriens,  dans  leur  système  métrique,  lorsque  les  premières  mesures  cubiques 
y  ont  été  introduites. 

Cependant  le  contraire  peut  être  vrai,  et  dans  ce  cas,  il  est  à  la  rigueur  permis  d'ad- 
mettre que  le  pied  cube  a  pu  être  employé,  lui  aussi,  dans  le  principe,  comme  mesure  de 
capacité  et  en  concurrence  avec  l'empan  cube;  mais  alors  et  par  les  motifs  que  je  viens 
d'exposer  tout  à  l'heure,  il  est  hors  de  doute  que  ce  pied  n'a  pas  été  maintenu  au  rang 
des  mesures  officielles,  lorsqu'un  système  métrique  régulier  a  été  enfin  établi  5  de  sorte  que, 


1)  Un  Empan  =  10  pouces  =  12  doigts.  Donc  2  pouces  =  ^Vs  de  doigt.  Donc  aussi  6  X  •*  doigts 
>uces  =  6  X  4  X  "/s  de  doigt  =  "V^  de  doigt  =  57  doigts  cubes  Vs-  C'est  la  contenance  d'un  Log- 
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dans  un  cas  comme  dans  Tautre,  le  résultat  final  reste  encore  le  même,  pour  ce  qui  concerne 
le  pied  cube.  Quant  à  la  Coudée  cube  qui  a  toujours  été  associée  à  l'Empan,  il  est  facile 
de  comprendre,  à  cause  de  ses  grandes  dimensions,  (sa  contenance  est  de  plus  d'un  hectolitre 
et  demi)  qu'elle  n'a  jamais  pu  être  une  véritable  mesure  manmlle  et  que  son  rôle  a  toujours 
été  réduit,  au  contraire,  à  celui  d'une  simple  unité  de  compte. 

Mais  l'Empan  cube  et  la  Cîoudée  cube  n'étaient  pas  les  seules  mesures  en  usage,  dans 
le  principe,  chez  les  Assyriens,  car  on  trouve,  très  certainement,  chez  eux,  dès  les  temps  les 
plus  reculés  et  à  l'origine  même  de  l'organisation  de  leurs  mesures  cubiques,  une  troisième 
unité,  le  double  Empan,  Bar,  Bath  ou  Épha  qui  était  plus  souvent  employé  que  l'Empan 
cube  lui-même. 

Pour  bien  comprendre  comment  et  pourquoi  cette  troisième  mesure  cubique  a  été  mise, 
dès  les  premiers  temps,  en  usage,  il  n'y  a  qu'à  se  rappeler  comment  nous  avons  agi,  en 
France,  lorsque,  aussitôt  après  l'établissement  de  notre  nouveau  système  métrique  décimal, 
nous  avons  substitué  à  la  mesure  légale,  qui  est  le  décalitre,  une  mesure  extra-légale  et  cepen- 
dant aujourd'hui  beaucoup  plus  usuelle,  qui  est  le  dovhle  décalitre. 

Si  nous  avons  agi  de  la  sorte,  à  ce  moment,  c'est  uniquement  parce  que  les  mesurages 
en  général  et  celui  du  blé  en  particulier  peuvent  être  faits,  avec  le  double  décalitre,  beaucoup 
plus  vite  qu'avec  le  décalitre  lui-même  et  c'est  évidemment  pour  ce  motif  que  le  Bar,  Bath 
ou  Épha,  double  de  l'Empan  cube,  non  seulement  a  été  employé,  chez  les  Assyriens,  en 
même  temps  que  cet  Empan,  pour  serv^ir,  comme  lui,  de  mesure  de  capacité,  mais  encore 
n'a  pas  tardé  à  devenir  plus  important  et  plus  souvent  employé  que  cet  Empan  lui-même, 
précisément  parce  que  ce  Bar,  Bath  ou  Épha  était  la  plus  grande  des  mesures  susceptibles 
d'être  maniées;  car  l'iz-bar  ou  double  Bar,  dont  la  contenance  était  d'environ  8  décalitres 
n'a  jamais  pu  servir  de  mesure  manuelle,  et  a  toujours  été  employé,  au  contraire,  comme 
une  simple  unité  de  compte. 

En  dernier  lieu,  j'ai  à  constater  encore  que  l'Empan  cube  ou  Séphel,  que  le  Bar,  Bath 
ou  Épha  =  2  Empans,  que  l'iz-bar  ou  Tama  =  2  Bar  =  4  Empans  et  qu'enfin  la  Coudée 
cube,  Ap  ou  double  Tama  =  2  iz-bar  =  4  Bar  =  8  Empans  cubes  n'étaient  pas  les  seules 
mesures  admises,  par  les  Assyriens,  dans  leur  plus  ancien  système  métrique  et  qu'ils  y  avaient 
aussi  introduit  une  cinquième  mesure,  le  ^J,  qa  ou  Hin,  plus  petite  que  l'Empan  cube,  et 
que  Ton  affectait  habituellement  aux  liquides  et  aux  substances  plus  précieuses  que  le  blé. 
La  réalité  de  l'ancienne  existence  de  cette  cinquième  mesure  étant  d'ailleurs  prouvée,  d'une 
manière  péremptoire,  par  l'une  des  inscriptions  du  roi  Oudéa,  sur  laquelle  il  est  dit  que  ce  roi 
s'engage  à  fournir,  journellement  et  entre  autres  choses,  un  qa  ►— J  de  boisson  fermentée, 
pour  les  besoins  du  temple  de  Ninip. 

n  est  sans  doute  très  fâcheux  que  ce  texte  ne  suffise  pas  pour  indiquer,  en  même  temps, 
la  véritable  contenance  de  ce  qa.  Mais  d'autres  textes,  pareillement  très  anciens,  peuvent 
nous  en  fournir  les  moyens  et  permettent,  comme  vous  allez  le  voir,  d'affirmer  que,  dans 
le  principe,  cette  contenance  était  égale  à  la  27®  partie  d'une  coudée  cube,  ou,  en  d'autres 
termes,  que  ce  qa  primitif  était  un  cube  ayant  ^/g  de  coudée,  soit  2  petits  palmes  ou  8  doigts 
sur  chacune  de  ses  arêtes. 

Le  texte  que  je  vais  invoquer,  pour  prouver  la  vérité  de  cette  assertion  et  pour  cons- 
tater en  même  temps  la  parfaite  exactitude  de  toutes  celles  qui  précèdent,  a  été  rapporté 
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par  M.  Oppert  à  la  première  ligne  de  la  page  11  de  son  tirage  à  part,  où  il  est  écrit,  en 
caractères  cunéiformes,  de  la  manière  suivante  : 

<«  Bri  ^  ^<^  tT  JF- <IT  ^T  y  f  «<f  ^<|  ^T 

et  où  il  se  trouve  d'ailleurs  accompagné,  à  la  fin  de  la  page  10,  d'une  note  faisant  connaître 
qu'il  est  réellement  très  ancien,  quoique  cette  indication  eut  pu,  à  la  rigueur,  être  supprimée, 
par  cette  seule  raison  que  la  somme  payée  se  trouve  exprimée,  sur  ce  texte,  en  unités, 
dizaines  et  centaines,  c'est-à-dire  en  suivant  les  règles  de  la  numération  décimale,  et  parce 
que  tout  le  monde  sait  que  cette  numération  décimale  a  été,  dans  tous  les  pays  du  monde, 
la  première  des  numérations  adoptées  et  qu'ainsi  elle  remonte,  chez  les  Assyriens  comme 
partout,  aux  plus  anciennes  époques  de  l'histoire. 

Il  est  vrai  que,  si  nous  étions  en  Europe,  un  fait  semblable  ne  prouverait  rien,  parce 
que  les  divers  peuples  de  cette  partie  du  monde  ont  toujours  conservé  la  numération  décimale 
dans  toute  sa  simplicité  et  la  conservent  encore  aujourd'hui,  malgré  son  imperfection  évidente, 
tous  leurs  efforts  s'étant  bornés,  jusqu'ici,  à  organiser  des  systèmes  métriques  duodécimaux,  en 
concurrence  avec  leur  numération  décimale.  La  France  seule  a  fait,  dans  ces  derniers  temps, 
une  exception  à  cette  ancienne  règle.  Mais  les  Assyriens  ont  toujours  agi,  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  d'une  manière  complètement  différente,  et  se  sont,  au  contraire,  constamment 
appliqués  à  conserver,  dans  tous  les  temps,  leur  système  de  numération  en  parfaite  harmonie 
avec  leur  système  métrique,  de  sorte  que  la  numération,  quoique  d'abord  décimale  chez  eux, 
comme  partout,  n'a  pas  tardé  à  devenir  ensuite  peu  à  peu  duodécimale,  et  a  été  enfin  rem- 
placée, après  quelques  modifications  successives,  par  cet  admirable  système  sexagésimal  que 
nous  trouvons  déjà  dans  leur  métrologie,  aussi  bien  que  dans  leur  numération,  à  une  époque 
où  toute  l'Europe  était  encore  plongée  dans  la  plus  profonde  barbarie. 

Après  ces  observations,  et  sans  y  attacher  trop  d'importance,  j'ai  à  vous  faire  remarquer 
qu'à  mon  avis,  M.  Oppert  n'a  pas  indiqué  la  véritable  traduction  du  texte  que  je  viens  de 
reproduire. 

Voici,  en  effet,  quelle  est  celle  que  l'on  trouve  àans  son  mémoire  : 
30  Ap  12  qa  de  blé,  le  iz-bar  12  qa,  137  argenteus, 
quand  il  me  semblerait  préférable  de  lire,  en  négligeant,  pour  un  instant,  la  partie  comprise 
entre  le  mot  blé  et  l'indication  du  prix  de  la  vente  : 

D'abord,  mot-à-mot  : 


o.^  /.  .    f  1  unité  de  compte  )        .   .  .    f       celle  qui       \ 

30  fois  {  ,     *       [  et  1  fois  ^         .       ^  ^      l 

1    contenant  4  Bar   J  [  contient  2  Bar  J 


de  blé 137  argenteus, 


ensuite,  en  termes  assyriens  : 

30  Ap  et  1  iz-bar  de  blé  ... .  137  argenteus, 
et  enfin,  en  français  : 

30  Cîoudées  cubes  et  demie  de  blé  ...  .  137  argenteus, 
puisqu'un  iz-bar  est  égal  à  une  demi-coudée  cube. 

M.  Oppert  ajoute  ensuite,  à  sa  traduction,  un  long  commentaire  à  l'aide  duquel  il  cherche 
à  établir  et  établit,  en  effet,  à  la  suite  d'un  calcul  assez  compliqué,  que  la  vente  dont  il 
s'agit  a  été  faite  au  taux  d'un  argenteus  pour  6  qa  de  blé,  assertion  dont  la  vérité  est 
certaine. 
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Malgré  cela,  si  vous  voulez  bien  considérer  que  le  qa  était  une  mesure  trop  petite  pour 
avoir  été  habituellement  employée  à  mesurer  du  blé,  il  vous  sera  facile  de  comprendre  que 
ce  n'est  pas  en  fonction  du  qa  que  le  prix  de  la  vente  a  dû  être  eflfectivement  réglé 
autrefois. 

Le  blé  a  toujours  été  mesuré,  au  contraire,  chez  les  Assyriens,  en  se  servant  du  Bar, 
parce  que  le  Bar  y  était  la  plus  grande  des  mesures  manuelles.  Par  suite  il  est  à  peu  prè& 
certain  que,  dans  le  cas  actuel,  il  en  a  été  encore  de  même  et  qu'ainsi  la  quantité  mesurée 
a  été  réellement  et  exactement  de  122  Bar  (30  fois  4  plus  2).  Si  l'unité  de  compte  avait  été  alor» 
le  Bar  lui-même,  le  texte  porterait,  en  toutes  lettres,  122  Bar  et  le  prix  aurait  été  réglé  à 
tant  par  Bar,  comme  M.  Oppert  Ta  dit;  mais  puisqu'on  y  a  écrit,  au  contraire,  30  Coudées  V27 
an  lieu  de  122  Bar,  c'est  évidemment  parce  que  l'unité  de  compte  était,  en  ce  temps-là,  la 
coudée  et  parce  que  le  taux  de  la  vente  devait  être  réglé  lui-même  au  taux  de  tant  par  coudée, 
de  sorte  que  pour  connaître  ce  taux,  tel  qu'il  a  été  admis,  il  n'y  a  qu'à  diviser  le  prix  total 
de  la  vente,  égal  à  137  argenteus,  par  le  nombre  total  des  coudées  vendues,  égal  à  30 '/j  et 
comme  le  quotient  de  cette  division,  très  exactement  calculé,  est  de  4,492,  on  voit  aussitôt 
que  le  taux  réel  de  la  vente  a  été  de  4  argenteus  et  demi  par  coudée  cube,  qu'à  ce  taux  30  cou- 
dées Vj  montent  exactement  à  137  argenteus  ^/^  et  que  si  l'on  a  réduit,  en  fait,  cette  somme 
à  137  argenteus  seulement,  c'est  parce  qu'on  a  négligé  de  tenir  compte  de  cette  petite  fraction  V4. 
On  voit  de  plus  que  c'est  précisément  par  suite  de  cette  légère  réduction  que  le  quotient  exact 
de  la  division  précédente  s'est  trouvé  réduit  lui-même  à  4,492  seulement,  au  lieu  de  4,50. 

Mais  notre  texte  ne  se  contente  pas  de  nous  apprendre  qu'on  a  réellement  omis,  à 
dessein,  cette  fraction  ^/4,  en  payant  seulement  137  argenteus  et  l'on  y  voit  aussi  comment 
cette  réduction  a  été  opérée,  car  on  y  trouve,  en  caractères  cunéiformes,  à  la  suite  des  mots  : 
30  coudées  ^2  ^^  ^lé  :  ^yHf"^T^T?  c'est-à-dire  mot-à-mot,  comme  M.  Oppert  l'a  admis  : 
iz'bar  12  qa,  ce  qu'il  faut  évidemment  considérer  comme  une  note  insérée,  en  cet  endroit^ 
dans  le  texte,  pour  expliquer  que,  dans  le  cas  actuel,  l'iz-bar  ajouté  aux  30  coudées,  quoique 
contenant,  en  fait,  13  qa  V2;  puisque  la  coudée  en  contenait  réellement  27,  n'a  été  pourtant 
compté  en  fait,  afin  de  simplifier  le  calcul,  que  pour  12  qa  seulement,  lesquels  au  taux  de 
4  argenteus  \  2  par  coudée  de  27  qa,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  d'un  argenteus  par  6  qa, 
ont  donné  très  exactement  2  argenteus. 

M.  Oppert  a  cependant  adopté  une  interprétation  diflférente  et  s'est  montré  disposé  à 
croire  que  les  mots  :  iz-har  12  qa  signifient,  dans  le  cas  actuel,  que  l'iz-bar,  au  lieu  de  con- 
tenir, comme  je  l'ai  dit,  13  qa  V2;  ^'^^  contenait,  en  réalité,  que  12  et  qu'ainsi  la  coudée, 
au  lieu  d'en  contenir  27,  n'en  contenait  que  24. 

Il  est  probable  qu'il  ne  s'est  pas  aperçu,  en  adoptant  cette  interprétation,  qu'il  se  mettait 
en  contradiction  avec  lui-même.  Car  si  la  coudée  ne  contenait,  en  effet,  que  24  qa,  comme 
elle  doit  toujours  être  payée  au  taux  de  4  argenteus  V2,  pour  que  le  prix  total  puisse 
demeurer  égal  à  137  argenteus,  il  résulterait  nécessairement  de  ce  que  24  qa  coûtent  alors 
4  argenteus  ^2,  que  6  qa  doivent  coûter  un  argenteus  et  un  huitûme,  au  lieu  de  coûter 
seulement  1  argenteus,  comme  M.  Oppert  l'a  déduit,  avec  mison,  de  ses  autres  calculs. 

Remarquez  d'ailleurs,  je  vous  prie,  qu'en  adoptant  l'interprétation  donnée  par  ce  savant 
assyriologue,  l'indication  que  le  texte  contient  doit  être  considérée  comme  une  véritable  super- 

fétation,  parce  que,  alors,  quel  que  puisse  être  le  nombre  de  qa  contenu,  en  fait,  dans  un 

10* 


Digitized  by 


Google 


76         Réponse  a  quelques  critiques  de  M.  Oppert. 

Bar,  le  prix  de  la  coudée  n'en  reste  pas  moins  toujours  fixé  à  4  argenteus  V2,  si  l'on  veut 
que  le  prix  total  de  137  argenteus  soit  conservé  et  parce  quMl  est  complètement  inutile  de 
dire,  dans  ce  cas,  combien  Fiz-bar  peut  contenir  de  qa,  le  résultat  final  devant  toujours  rester 
le  même,  de  quelque  manière  que  la  contenance  efifective  de  Tiz-bar  soit  exprimée  en  fonc- 
tion du  qa. 

La  conséquence  finale  de  cette  longue  discussion  doit  donc  être,  si  je  ne  me  trompe,  que 
les  cinq  mesures  de  capacité  suivantes  existaient  réellement  dans  le  plus  ancien  système 
métrique  des  Assyriens,  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  dans  celui  dont  on  se  servait  à  l'époque 
où  la  numération  se  trouvait  encore  purement  décimale  et  qu'ainsi  il  y  avait  alors  : 

1"*  Trois  mesures  efifectives  ou  manuelles  : 
Un  qa  ou  Hin,  2T  partie  de  la  coudée  cube  ayant  par  conséquent  une  contenance  de         5^832 
Un  Séphel  ou  Empan  cube,  8®  partie  de  la  coudée  cube  et  égal  par  conséquant  à        19^683 
Et  un  Bar,  Bath  ou  Épha,  double  de  l'Empan  et  quart  de  la  coudée,  dont  la  con- 
tenance s'élevait  à 39^366 

et  2^  Deux  mesures  de  compte  : 
Un  iz-bar  ou  Tama,  double  du  Bar  ou  demi-coudée  ayant  une  contenance  de  .  .        78^733 
Et  un  Ap  ou  coudée  cube  contenant 1**^57^464 

Les  rapports  suivants  existaient  d'ailleurs  entre  ces  cinq  mesures  : 

L'Ap  contenait  2  iz-bar,  4  Bar,  8  Séphel  et  27  qa. 

L'iz-bar  contenait  2  Bar,  4  Séphel  et  13  qa  V2« 

Le  Bar  contenait  2  Séphel  et  6  qa  Vi- 

Et  le  Séphel  contenait  3  qa  Vs- 

Mais  ce  premier  système,  quoique  très  simple,  en  apparence,  était  cependant  fort  in- 
commode dans  la  pratique,  par  suite  de  la  complication  des  rapports  établis  entre  le  qa  et 
les  autres  mesures  et  il  est  résulté  de  là  que  les  Assyriens  n'ont  pas  tardé  à  augmenter  un 
peu  la  contenance  de  ce  qa  primitif,  pour  la  rendre  rigoureusement  égale  à  V3  du  Séphel, 
à  *  6  du  Bar,  à  '/i^  de  Fiz-bar  et  à  V24  de  la  coudée  cube. 

La  contenance  du  qa  a  été  ainsi  élevée  à  6^561. 

Cette  modification,  quoique  bien  légère,  a  suffi  cependant  pour  changer  complètement 
le  caractère  du  système  qui  est  devenu  alors  parfaitement  duodécimal,  par  l'eflFet  de  la  créa- 
tion d'une  nouvelle  unité  de  compte  qui  a  été  substituée  à  la  coudée  cube  et  qui,  à  dater 
de  ce  moment,  a  été  employée  de  préférence.  Cette  nouvelle  unité  est  celle  que  M.  Oppert 
a  nommée  Pi  et  qui  est  égale  à  6  Bar,  c'est-à-dire  à  une  coudée  et  demie,  et  voici  comment 
le  nouveau  système  s'est  trouvé  constitué,  à  la  suite  des  deux  modifications  que  je  viens 
d'indiquer. 

Il  comprenait  : 

P  Pour  la  mesure  des  liquides  : 

un  qa,  unité  de  mesure,  tiers  de  l'Empan  cube  et  24®  partie  de  la  Coudée  cube; 

un  Séphel,  ou  Empan  cube,  contenant  3  qa,  presque  égal  à  1  double  décalitre; 

un  Bar  contenant  6  qa 

un  iz-bar  contenant  12  qa  >  unités  de  compte. 

et  un  Ap  ou  Coudée  cube  contenant  24  qa 
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2''  Pour  la  mesure  des  céréales  : 
un  Bar,  unité  de  mesure,  contenant  6  qa; 
un  îzbar  ou  double  Bar  contenant  12  qa  \ 

un  Ap  ou  coudée  cube  contenant  24  qa  I 

T^        .        .  a  jy  oa  (   ïinités  de  compte. 

un  Pi  contenant  6  Bar  ou  36  qa  '  ^ 


et  même  un  double  Pi  contenant  12  Bar  ou  72  qa 
Il  est  d'ailleurs  facile  de  comprendre  que  les  mesures  les  plus  usuelles  devaient  être, 
dans  ce  système  : 

V  Pour  les  liquides  : 
le  qa,  unité  de  mesure; 


le  Bar  contenant  6  qa  1       .        , 

>  unités  de  compte. 


et  le  iz-bar  ou  double  Bar,  12  qa 

2"*  Pour  les  céréales  : 

le  Bar,  unité  de  mesure; 

le  Pi  contenant  6  Bar  \ 

,  ,     ,    - ,    ^.        ,  ^^  ^      >  unités  de  compte, 

et  le  double  Pi  contenant  12  Bar  J 

C'est  incontestablement  à  ce  système  métrique  que  se  rapporte  le  tableau  inséré  par 
M.  Oppbrt,  î\  la  fin  de  la  page  4  et  au  commencement  de  la  page  5  de  son  tirage  à  part 
et  par  cela  seul  que  ce  système  est  essentiellement  duodécimal/  il  faut  nécessairement  ad- 


1)  M.  Oppebt  appelle  ce  système  sextal  ou  texaghimaL  Le  premier  de  ces  noms  pourrait,  à  la  rigueur, 
être  accepté,  si  l'Académie  française  Tavait  admis,  car  le  système  dont  la  base  est  six  et  le  système  duo- 
décimal ne  forment,  à  proprement  parler,  qu'un  seul  et  même  système.  Quant  au  mot  aexagitimal,  il  doit 
être  formellement  écarté,  parce  que  le  système,  que  ce  nom  désigne,  diffère  autant  du  système  duodécimal 
que  du  système  décimal  lui-même. 

D'un  autre  côté,  M.  Oppebt  n'a  pas  craint  de  dire,  dans  sa  note  de  la  page  10,  en  parlant  des 
valeurs  et  proportions  qu'il  attribue  aux  unités  métriques  assyriennes  :  «Ces  valeurs  et  proportions  sont 
«publiées  depuis  1880  et  M.  Aurès  les  ignore.* 

Je  considère  pourtant  le  débat  actuel  comme  déjà  assez  avancé  pour  qu'il  vous  soit  bien  difficile  de 
croire  à  l'exacte  vérité  de  l'assertion  ainsi  formulée;  et  à  l'inverse,  je  vous  demande  ce  que  vous  diriez 
aujourd'hui,  si  je  m'avisais  do  déclarer,  à  la  suite  des  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer,  que  M.  Oppert 
/et  ignore,  ou  au  moins  ne  les  connatt  que  d'une  manière  bien  imparfaite,  puisqu'il  s'est  obstiné  à  ne  jamais 
mentionner,  dans  son  mémoire,  le  Bar  qui  est  incontestablement  la  mesure  principale. 

Voici,  dans  tous  les  cas,  quelques  exemples  de  la  faute  capitale  que  ce  savant  académicien  a  com- 
mis, en  négligeant  de  tenir  compte  du  Bar  et  en  rapportant  toutes  les  contenances  au  qa  seul,  dans  des 
circonstances  où  elles  doivent  être  rapportées  de  préférence  au  Pi  ou  au  Bar. 

Je  prends  ces  exemples  en  quelque  sorte  au  hasard  : 

Au  commencement  de  la  page  8,  l'expression  ^^Jl  yj  ^  p  ^  ►^  J  est  traduite  par  1  Gur  72  -|- 
36  -}-  5  qa,  quand  le  texte  porte  incontestablement,  en  toutes  lettres  :  1  Gur  3  Pi  6  qa.  De  plus  M.  Oppert 
ajoute  :  Cette  quantité  de  blé  est  payée  à  60  Saffia  par  drachme,  quand  il  était  à  la  fois  plus  simple  et 
plus  exact  de  dire  :  à  î  Bar  par  drachme,  puisque  60  Safeia  font  un  Bar  et  puisque  le  blé  se  mesurait  au  Bar. 

Quelques  lignes  plus  bas,  le  même  auteur  traduit  : 

2  Imer  HP     par     2  Imer  18  qa 

et  y^^     par  42  qa 

Ensemble  3  Imer  ou      2  Imer  60  qa  ou  3  Imer, 

quand  il  était,  au  contraire,  beaucoup  plus  simple  de  traduire  : 

la  première  ligne  par        2  Imer  3  Bar 

et  la  seconde  ligne  par  1  Pi  1  Bar 

Ensemble     2  Imer  1  Pi  4  Bar  ou  3  Imer 
puisque  1  Pi  =  6  Bar  et  puisque  par  conséquent  1  Pi  +  4  Bar  =  10  Bar  =  1  Imer. 
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mettre  qu'il  a  dû  être  organisé  à  l'époque  où  les  Assyriens  commençaient  à  se  servir  de  la 
numération  duodécimale  dont  la  3^™«  tablette  de  Senkereh  nous  a  conservé  le  souvenir,  c'est-à- 
dire  lorsqu'ils  avaient  déjà  définitivement  abandonné  leur  numération  décimale  primitive  et 
lorsqu'ils  n'avaient  pas  encore  adopté  Ja  numération  sexagésimale  dont  ils  n'ont  véritable- 
ment fait  usage  qu'aux  époques  les  plus  florissantes  de  leur  histoire. 

Le  tableau  inséré,  par  M.  Oppert,  dans  son  mémoire,  constate,  en  outre,  que  la  mesure 
de  capacité  nommée  Gur  et  égale  à  5  Pi,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  30  Bar,  avait 
été  ajoutée,  en  même  temps  que  le  Pi,  au  système  dont  je  viens  de  faire  connaître  la  com- 
position et  il  est  extrêmement  probable  que  lorsque  les  Assyriens  ont  réglé  ainsi  à  30  Bar 
la  contenance  de  cette  grande  mesure,  ils  l'ont  fait  sous  l'empire  des  idées  qui  les  avaient 
conduits  à  introduire,  en  même  temps,  dans  leur  système  linéaire,  la  parasange  composée 
de  30  stades,  et  dans  leur  système  pondéral,  le  talent  composé  de  30  mines  fortes,  ce  qui 
revient  à  dire,  en  d'autres  termes,  qu'ils  ont  agi  ainsi  par  cette  seule  raison  que,  dans  la 
numération  de  cette  époque,  le  plus  élevé  des  noms  de  nombre,  le  KAS'BU,  correspondait 
alors  fort  exactement  à  30  US,  comme  la  tablette  de  Senkereh  le  démontre.» 

n  est  presque  inutile  d'ajouter  maintenant  que  c'est  du  système  duodécimal,  réglé 
comme  je  viens  de  le  dire,  que  le  véritable  système  sexagésimal  a  été  finalement  déduit 
dans  la  suite  des  temps;  mais  ce  que  je  tiens  plus  particulièrement  à  vous  faire  remarquer 
c'est  que  cette  grande  amélioration  a  été  obtenue  par  la  seule  création  de  deux  nouvelles 
unités  métriques  et  par  la  simple  réunion,  au  système  duodécimal,  de  ces  deux  nouvelles 
mesures  qui  sont  :  1**  Une  mesure  eflfective,  le  Sahia  ou  Log,  10®  partie  du  qa,  et  2**  une 
mesure  de  compte,  l'Imer,  Cor  ou  Chômer,  composée  de  10  Bar  et  substituée  au  Pi. 

Il  est  évident,  en  effet,  qu'après  cette  modification,  lorsqu'on  faisait  correspondre  un 
Sahia  à  l'unité,  le  qa  devenait  aussitôt  la  dizaine,  pendant  que  le  Bar,  unité  principale  et 
rimer.  Cor  ou  Chômer,  nouvelle  unité  de  compte,  représentaient  le  premier  le  Sosse  et  le 
second  le  Ner;  de  sorte  que  si  l'on  prend  la  peine  d'écrire  dans  le  système  sexagésimal  un 
nombre  quelconque  de  Sabia,  1278  par  exemple,  les  chiffres  assyriens  :  ^^y  |  {^,  qui  re- 


II  en  est  de  même  pour  tous  les  chiffres  du  jugement  inséré  aux  pages  6  et  7. 
En  second  lieu,  voici  un  autre  exemple  pris  dans  le  haut  de  la  page  5  où  M.  Oppert  a  écrit  : 
2  Gur,  360  qa,  se  décomposent,  d'un  côté,  en  300  qa,  à  raison  de  11  drachmes  par  dixième  (Bar), 
et  valent  9  mines  10  drachmes  ou  560  drachmes,  ce  qui  fait,  en  effet,  ►^TT  yT  ►p  ou  180-|- 

72  +  48  = 300  q» 

Les  60  qa  qui  restent  de  2  Gur  sont  exprimés  par  TbEa  payés  10  drachmes  à  raison  du  sixième 

(6  qa)  par  drachme 60  qa 

Ensemble     360  qa 
Quand  il  aurait  été  beaucoup  plus  simple,  beaucoup  plus  clair  et  beaucoup  plus  exact  d'écrire  : 
2  Gur,  soit  60  Bar  (au  lien  de  360  qa)  se  décomposent,  d'un  côté,  en  50  Bar  (au  lieu  de  300  qa) 
qui  à  raison  de  11  drachmes  par  Bar  valent  550  drachmes  ou  9  mines  10  drachmes,  ce  qui 

fait,  en  effet,  >-^JJ  ^  ^  c'est-à-dire  l  Gur  3  Pi  2  Bar,  ou  30  +  18  +  2  = 50  Bar 

Les  10  Bar  qui  restent  de  2  Gur  (ou  60  Bar)  sont  exprimés  par  Jd^/  =  1  Pi  4  Bar  =  10  Bar,  à 

raison  d'un  Bar  par  drachme 10  Bar 

Ensemble     60  Bar 
Et  je  me  dispense  naturellement  de  répéter  ici  les  mêmes  observations  à  propos  de  tous  les  autres 
exemples. 

1)  Voyez  mon  étude  du  texte  de  cette  tablette  dans  le  VII*  volume  de  votre  Recueil,  p.  150  et 
suivantes. 


Digitized  by 


Google 


Réponse  a  quelques  critiques  de  M.  Oppert.  79 

présentent  ce  nombre,  suffisent  pour  montrer,  sans  qu'aucun  calcul  soit  nécessaire,  que  1278 
Sahia  contiennent  : 

2  Imer,  1  Bar,  1  qa  et  8  Sal?ia, 
ou  bien  2  Imer  et  78  Sabia, 
ou  encore  21  Bar  et  18  Sabia. 
D'où  il  semble  permis  de  conclure  que  les  unités  métriques  le  plus  habituellement  employées, 
dans  le  système  sexagésimal,  devaient  être  :  Flmer,  Cor  ou  Chômer,  le  Bar,  Bath  ou  Épha, 
le  qa  ou  Hin  et  enfin  le  Sahia  ou  Log,  sans  que  les  autres  mesures  telles  que  le  Pi,  TAp 
ou  riz-bar  aient  jamais  été  cependant  totalement  abandonnées. 

La  réalité  de  Texistence  de  ce  système  sexagésimal  est  depuis  longtemps  admise  par 
tout  le  monde  et  n'a  plus  besoin  d'être  démontrée,  mais  il  ne  sera  pas  sans  utilité  de  citer 
ici  un  texte  formel  capable  de  prouver  aussi  que  celle  du  système  duodécimal  n'est  pas,  de 
son  côté,  moins  certaine;  et  j'invoquerai  encore,  dans  ce  but,  l'un  des  textes  rapportés  par 
M.  Oppert  dans  son  mémoire,  celui  qui  s'y  trouve  à  la  seconde  ligne  de  la  page  11,  où  ce 
texte  a  été  si  mal  traduit  qu'une  nouvelle  traduction  est,  avant  tout,  nécessaire. 

Voici  quels  sont  :  V  ce  texte  }^^  yPP  ^T  '^  P^  "^T  ^  ]f^  ^T  ^*  ^^  ^^  traduction 
de  M.  Oppert  :  96  qa  d'huile,  l'iz-bar  4  qa,  16  argenteus,  ce  qui  donne,  comme  ce  savant  aca- 
démicien l'a  dît  lui-même,  à  la  première  ligne  de  son  commentaire,  6  qa  pour  un  argenteus, 
«'iZ  est  réellement  permis  d'admettre  que  96  qa  d'huile  ne  coûtaient  que  16  argenteus. 

Mais  il  est  facile  de  comprendre  que  le  prix  de  l'huile  n'a  jamais  pu  être  réduit  de 
la  sorte,  chez  les  Assyriens,  puisque,  dans  le  cas  précédent,  c'était  précisément  le  blé  qui 
était  payé  à  ce  taux  de  6  qa  pour  un  argenteus  et  parce  que  personne,  j'en  suis  sûr,  ne 
voudra  jamais  aller  jusqu'à  croire  que  l'huile  a  pu  être  vendue,  à  Ninive  ou  à  Babylone,  au 
même  prix  que  le  blé! 

Ce  résultat  inouï  n'a  pourtant  pas  suffi  pour  montrer  à  M.  Oppert  la  réalité  de  son 
erreur. 

Si,  au  lieu  de  considérer  les  signes  ]f^^  comme  correspondant  à  96  qa,  il  avait  mis, 
au  moins,  sa  traduction  sous  une  forme  plus  rapprochée  du  texte  et  s'il  avait  remplacé  ces 
96  qa  par  2  Pi  4  Bar  =  16  Bar  ou  96  qa,  cette  traduction  aurait  été  exacte,  s'il  avait  été 
possible  de  la  rapporter  à  une  vente  de  blé,  mesuré  au  Bar. 

Mais  lorsqu'on  vendait  un  liquide  tel  que  l'huile,  l'unité  de  mesure  ne  restait  plus  et 
ne  pouvait  plus  rester  la  même,  c'était,  au  contraire,  le  qa  que  l'on  employait  alors  de  pré- 
férence. Tout  le  monde  savait  cela,  en  Assyrie,  et  il  en  résultait  que  pour  une  vente  d'huile, 
les  signes  ]f^^,  au  lieu  de  représenter  2  Pi  4  Bar  =  16  Bar  =  96  qa,  ne  pouvaient  repré- 
senter que  2  Bar  4  qa  =  16  qa.  Lors  donc  que  ces  16  qa  coûtaient,  comme  dans  le  cas 
actuel,  16  argenteus,  ils  étaient  vendus  à  raison  d'un  argenteus  pour  un  qa,  c'est-à-dire  à 
nn  taux  six  fois  plus  élevé  que  le  blé. 

En  résumé,  les  signes  ]f^^  doivent  être  traduits,  très  rigoureusement  et  dans  tous  les 
cflw,  par  2  sixains  et  4  unités,  ou  si  vous  le  préférez,  par  une  douzaine  et  4  unités,  soit 
16  unités  de  mesure,  et  par  conséquent  signifient  16  Bar  ou  16  qa,  suivant  que  l'unité  de 
tnesure  est  le  Bar  ou  le  qa. 

Or,  pour  le  texte  actuel,  le  doute  n'est  pas  permis,  d'abord  parce  qu'il  s'agit  d'une 
vente  d'huile  et  ensuite  parce  que,  prévoyant  le  cas  où  un  lecteur  inattentif  pourrait  se  tromper, 
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comme  M.  Oppert  Ta  fait,  le  rédacteur  du  texte  assyrien  a  pris  soin  d'y  ajouter,  -en  toutes 
lettres,  à  la  suite  des  signes  }^^y  Tindication  claire  et  précise  de  leur  véritable  significa- 
tion, puisqu'il  y  a  écrit  tj  >^  ]f  ^^^J,  ce  qui  veut  dire,  très  incontestablement,  un  iz-bar 
4  qa  ou  2  Bar  4  qa  ou  enfin  16  qa. 

Il  est  à  peu  près  certain  que  cette  précaution  a  été  plus  que  suffisante  autrefois  et  que 
toutes  les  erreurs  ont  été  ainsi  évitées.  Cependant  elle  n'a  servi  aujourd'hui  qu'à  rendre  plus 
grande  l'illusion  de  M.  Oppert,  puisqu'il  a  pu  croire  que  les  mots  t^J  >^  }  ^^^-J  ou  2  Bar 
4  qa  ont  été  ajoutés  ici  pour  indiquer  qu'un  iz-bar  contient  4  qa,  comme  il  l'a  écrit,  en 
termes  formels,  à  la  seconde  ligne  de  son  commentaire.  De  sorte  qu'au  lieu  de  lire,  sur  le 
texte  :  2  Bar  plus  4  qa,  M.  Oppert  s'est  cru  autorisé  à  y  lire  :  un  iz-har  égale  4  qa.  Cest 
donc  comme  si,  au  lieu  de  lire  :  une  douzaine  plus  4  unités,  il  avait  eu  l'idée  de  lire  :  une 
douzaine  égale  4  unités,  et  par  conséquent  enfin  c'est  encore  comme  si,  en  présence  du 
chiffre  14,  dans  un  texte  français,  je  m'avisais  de  dire  qu'il  signifie  :  une  dizaine  égale 
4  unités,  au  lieu  d'indiquer  simplement  :  une  dizaine  plus  4  unités. 

Et  cette  singulière  erreur,  une  fois  commise,  a  été  ensuite  répétée  à  tous  propos.  Cest 
ainsi  notamment  qu'on  la  retrouve  à  la  page  10  du  mémoire  de  M.  Oppert,  où  il  a  écrit  : 
«n  existe  plusieurs  textes  où  la  phrase  est  ^J  HF"  ]^  ^L  îz-bar  9  qa,  mais,  dans  d'autres, 
»on  trouve  10  au  lieu  de  9.»  D'où  le  savant  académicien  se  croit  autorisé  à  conclure  qu'il  y 
avait  autrefois  des  qa  contenus  tantôt  9  fois  et  tantôt  10  fois  dans  un  iz-bar,  tandis  que  les 
textes  indiquent  seulement  des  contenances  d'un  iz-bar  plus  9  qa  et  d'un  iz-bar  plus  10  qa, 
ou,  en  d'autres  termes,  de  12  +  9  ou  de  12  -j-  10  qa. 

Toutes  ces  traductions,  il  me  sera  permis  de  le  dire,  ne  sont  pas  seulement  des  contre- 
sens, mais  peuvent  être  considérées  aussi  comme  de  véritables  non-sens;  et  c'est,  vous  le 
remarquerez,  en  adoptant  ces  fausses  traductions  que  M.  Oppert  s'est  cru  autorisé  à  émettre 
les  étranges  théories  que  je  viens  de  combattre. 

Si  je  voulais  récriminer,  il  ne  me  serait  pas  difficile  de  lui  renvoyer  maintenant  les 
reproches  qu'il  n'a  pas  craint  de  m'adresser  dans  les  notes  mises  au  bas  des  pages  de  son 
mémoire.  Je  pourrais,  par  exemple,  vous  parler  de  V imperturbable  sérénité  avec  laquelh  il 
proclame  ses  dogmes  et  de  la  hauteur  dédaigneuse  avec  laquelle  il  prétend  réfuter  mes  argu- 
ments, quand  ce  sont,  au  contraire,  les  siens  qui  doivent  être  considérés,  si  je  ne  me  trompe, 
comme  dénués  de  preuves  et  par  conséquent  comme  dangereux  pour  des  lecteurs  ingénus  et 
innocents. 

Mais  récriminer  n'est  pas  prouver,  et  j'aime  mieux  m'en  tenir,  comme  je  l'ai  fait 
jusqu'ici,  à  des  arguments  tirés  du  fond  même  de  la  discussion.  Si  mon  illusion  n'est  paf? 
complète,  ils  suffiront,  lorsque  ma  lettre  aura  reçu,  comme  je  l'espère,  la  publicité  de  votre 
Recueil,  pour  donner  aux  maîtres  de  la  science  les  moyens  de  se  prononcer  en  parfaite  con- 
naissance de  cause  et  de  dire,  en  définitive,  de  quel  côté  se  trouve  la  vérité. 

Agréez,  en  attendant,  je  vous  prie.  Monsieur  le  directeur,  avec  l'expression  anticipée 
de  ma  reconnaissance  pour  le  service  que  vous  allez  me  rendre  ainsi,  la  nouvelle  assurance 
de  tous  mes  meilleurs  sentiments  pour  vous. 

AURÈS. 
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DE  TRAVAUX  RELATIFS  A  LA  PHILOLOGIE  ET  A  L'ARCHEOLOGIE 
ÉGYPTIENNES  ET  ASSYRIENNES. 


Yol.  IX.  Fascicules  III— lY. 

Contenn  :  1)  Petits  monuments  et  petits  textes  recueillis  en  Egypte,  par  U.  Bodriant.  —  2)  Fragmente  de  la  version  thébaine 
de  l'Écriture  (Ancien  Testament)  (suite),  par  E.  Amélineau.  —  3)  La  stèle  de  Çlialouf,  par  J.  Menant.  —  4)  Ueber 
einige  Hieroglyphenzeichen,  von  Max  Mù'ller.  —  5)  Bemerkung  ùber  einiee  Kônigsnamen,  von  Max  MUller.  — 
6)  La  pyramide  de  Mirinrî  I®*",  par  G.  Ma8PER0.  —  7)  Observations  sur  plusieurs  points  d'un  article  intitulé  «Zn 
der  sogenannten  saitischen  Formel  » ,  par  Karl  Piehl.  —  8)  Erklàrung,  von  A.  Wiedemann. 


PETITS  MONUMENTS  ET  PETITS  TEXTES 

RECUEILLIS  E:Nr  EGYPTE. 

PAR 

U.   BOURIANT. 

48.  A  Assouan,  dans  la  cour  de  la  gare,  un  bloc  de  granit  est  placé  près  de  la  voie. 
Ce  bloc  provient  d'un  temple  qui  existait  autrefois  à  Syène,  et  porte  le  cartouche  pré- 
nom  de  Thoutmès  III.  D'un  côté  on  lit  encore  les  hiéroglyphes  :  wM -^2>-    Q,""^ 


¥  JY^^.  De  l'autre  côté,  deux  lignes  d'hiéroglyphes  accolées  et  dont  le  haut  manque  : 
l'une  écrite  de  droite  à  gauche  :    |  T  ^^^^  fo^^^  j  A  ■T'^:z:7     Q,  l'autre  écrite  de 

gauche  à  droite  :  C^^^^S^SîJÇf  é^Ç  11- 

49.  De  petites  fouilles  faites  en  1885  à  Méalah  ont  produit,  outre  une  grande  quantité 
de  poteries  et  de  petits  sacs  à  semences,  quelques  cercueils  d'époques  différentes.  L'un  d'eux, 
celui  qui,  d'après  le  travail  et  la  correction  des  hiéroglyphes,  peut  être  considéré  comme  étant 
le  plus  ancien,  a  été  brisé  dans  le  transport  de  Méalah  à  Erment;  il  n'en  reste  plus  que  deux 
fragments,  dont  l'un,  le  côté  long  du  cercueil,  représente  la  momie  étendue  sur  un  lit  à  pieds 

de^n.  Sous  le  lit  est  cette  inscription  :  |^^Pf  r^^HEX^fSll'jS^^^ 
ïï  .  A  la  tête  du  lit  sont  tracés  les  deux  Ut'as  au-dessus  desquels  est  peinte  une  table  f=K 
cnargée  de  trois  vases  y  contenant  le  H  ^  le  ^a/vwva  et  le  1  8  jlXJ*  ^^^  '^  P^^^  ^^  ^^^y 
près  de  la  momie,  est  posé  un  vase  S  en  diorite  noir  tacheté  de  blanc.  Aux  pieds  du  mort 
sont  debout  deux  femmes  se  tenant  par  la  main.  Derrière  les  deux  femmes  est  retracée  la  scène 
du  dépeçage  de  la  victime.  Au-dessus  du  premier  personnage  qui,  armé  d'un  couteau  >5>^,  tranche 
la  tête  de  la  bête,  sont  les  hiéroglyphes  U  I.  Un  second  détache  la  cuisse  de  l'animal;  au-dessus 
de  lui  l'inscription     o  ^LJ  '.  Un  troisième  individu  tient  au  moyen  d'une  corde  les  deux 

pieds  de  derrière  du  bœuf  liés  ensemble,  et  sur  lesquels  il  fait  effort  pour  tirer  en  s'arc- 
boutant  du  pied  gauche  sur  les  jarrets  de  la  bête.  Ce  tableau  est  surmonté  d'une  ligne  d'hiéro- 
glyphes qui  va  d'un  bout  à  l'autre  de  la  planchette  \  ^,  ^  A  "^^1  '-'^^  '1^-^ 

\L^\ïT■ 

Recueil.  IX.  11 
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L'autre  fragment  de  ce  sarcophage  devait  appartenir  au  second  panneau  long.  On  n'y 
voit  pi»  que  nu.scrip.ion  suivaite  :  '^'Ll%j'fè~%.fl%^%^ljQ,l 


50.  De  Méalah.  —  Plusieurs  fragments  de  cercueils  de  la  dernière  époque  pharaonique. 
L'un  d'eux,  sans  nom,  porte  sur  sa  face  extérieure  diverses  scènes  parmi  lesquelles  on  remarque 
un  sphinx  à  tête  humaine  tenant  entre  ses  pattes  de  devant  un  vase  ly.  Au-dessus  du  sphinx 


sont  écrits  les  deux  cartouches  d'Amenophis  F*"  f  W^Ù- ]  <:^  ^(Q^^^oD  J* 


51.  Gebeleïn  (fouilles  de  février-mars  1886).  —  Sarcophage  de  la  XII"  dynastie.  La 
momie  simplement  enveloppée  dans  les  linges,  sans  bandelettes,  était  recouverte  d'un  carton- 
nage de  beau  travail,  brûlé  et  tombant  en  poussière.  La  perruque  de  ce  cartonnage  est  peinte 
en  noir  et  semée  de  points  blancs  imitant  de  petites  boucles  frisées.  Le  visage  est  rouge. 
Les  sourcils,  la  barbe  et  le  trait  de  prolongement  des  yeux  sont  bleus.  Le  corps  du  carton- 
nage est  orné  de  différentes  scènes.  Le  sarcophage  lui-même  est  peint  en  jaune.  Sur  le  cou 
vercle  se  détache  une  bande  longitudinale  portant  les  hiéroglyphes  :    I         A  J^-y-- 

Des  deux  grands  côtés  de  la  caisse,  l'un,  celui  de  gauche,  porte  le  proscynème  suivant  : 

Sî^    kcPin^llî^AXZ^âlt^-  An-dessous  de  ce  proscynème  sont  tracées 
quatre  lignes  verticales  d'hiéroglvphes  :  T  (]^   ®  Tn   "^  Jî,  2^  0  ^    ®  R^rD,  3**  Q^ 
Jj,  4    M -Si        jyl  fl.  Dans  les  intervalles  laissés  libres  entre  ces  quatre 

lignes  sont  tracés  trois  tableaux;  le  premier  représente  deux  personnages  remplissant  des 
vases;  l'un  d'eux  porte  les  titres  et  noms  de  ^^ M  J ..^ — d^;  le  second  ^^  \"^^rT^' 
Le  second  tableau  nous  montre  deux  femmes  pétrissant  la  pâte  (?)  sur  une  table  horizontale. 
L'une  est  accompagnée  de  l'inscription  :  ^         "^     Jt'   devant  l'autre  sont  tracés  les 

hiéroglyphes  suivants  :  s.1 — n  ^f^      I  A        J'j-  Le  troisième  tableau  est  occupé  par  deux 

bœufs  aux  pieds  liés.  L'un  est  renversé  sur  le  dos  et  au-dessus  de  lui  on  lit  tJfy  ^v  ^^^r^î 
l'autre  est  debout  U'^'^^- 

Le  côté  droit  de  la  caisse  porte  lui  aussi  un  proscynème  •  1  "^   A  M         uÇ®  | 

J  I  •¥"        Jf  Au-dessous  du  proscynème  trois  tableaux  séparés  par  quatre  lignes 

V  n  A        ç^  ^^  ^"^  ^  "^  •  ^^^  *^^^^  tableaux,  le  premier  représente 

le  dessin  de  la  porte  surmontée  des  deux  Ut'as;  dans  le  second  est  tracée  une  table  chargée 
de  pains,  de  vases,  de  légumes;  le  troisième  est  occupé  par  le  défunt  et  sa  femme  assis 
auxquels  trois  enfants  apportent  des  oflFraudes,  le  nom  de  la  femme  est  M! 

..I — cjj.  L'aîné  des  enfants  est  accompagné  de  cette  inscription  :  0^K\  '  jn^=^  '^  second 
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Le  panneau  de  tête  du  sarcophage  est  peint  en  jaune  avec  ornements  de  lignes  courtes 
peintes  en  rose  clair,  le  tout  encadré  dans  trois  inscriptions  :  une  au  sommet  :  (1  ^  1 1 

D"^^  "^  ^-"-'^'  ^^^  seconde  à  droite  :  \\^        JlJ^^^zi^JWy  et  une  troisième  à  gauche  : 

Le  panneau  des  pieds  est  peint  également  en  jaune  avec  ornements  de  lignes  droites 
entrecroisées.    Encadrement   d'inscriptions   :   au   sommet   :    (1-^  fJn^  >r^?  ^  droite  : 

52.  De  Gebeleïn.  —  Autre  sarcophage  de  même  époque.  Momie  semblable  et  dans  le 
même  état.  Le  sarcophage  est  peint  en  imitation  de  granit  rose.  Sur  le  couvercle  inscription 

T^  WWv\'  ^^  ^^^  gauche  de  la  caisse  porte  le  proscynème  suivant  :  !_?   A^^ 


/VW/SA/V 


Au-dessous  quatre  inscriptions  verticales:  V  1]^(1(]^|d^»  2^  ^^^5<^B'  ^'  ^  ^' 

o^^et4*(]'^(l(]         yl  divisent  la  surface  en  trois  panneaux  peints  en  granit 

rose.   —  Le  cote  droit  porte  le  proscynème  à  Osms  :l  Ajl         ïïïï  JnjCi^\J^ 

inscriptions  des  (j^ûû,  la  première     ®  -1-        %^,  la  2^     ®    g^,  la  3^     ®   ^«  J  ^^  ^^ 
4*  •  ^j^,  divisent  encore  le  côté  de  la  caisse  en  trois  panneaux  ;  dans  le  premier  pan- 

neau sont  peints  les  deux  Ut'as,  dans  le  second  la  table  d'offrandes,  le  troisième  est  resté  vide. 
Le  panneau  de  tête  ne  porte  que  son  fond  de  granit  encadré  dans  les  trois  l     •  (]  0 , 
en  haut  M  fto,  à  droite         'V^^  (Selk),  à  gauche  ^ — d;  au  panneau  des  pieds  même 

disposition  :  en  haut         ^^"^ lArJ J'  ^  ^^^i*^  [|p^,  à  gauche  ta. 

53.  De  Gebeleïn.  —  Sarcophage  de  la  même  époque,  à  momie  semblable,  peint  en 
imitation  de  bois  jaune  à  veines  rouges;  coins  de  bordure  peints  en  bleu.  Disposition  géné- 
rale semblable  à  celle  des  cercueils  précédents.  Sur  le  couvercle  :  1   ^   A^^""^*^^^ 

^  'n|I<3>,  I      û  ^  J  ^^:zl5r?i  )•  ^^  ^^^^^  ^^^  panneau  ne  contient  rien  que  les 

quatre  lignes  d'(]^®(](],  avec  V  iJJilQ^S  2^  Û.  3^  TTl^  ^*  ^'  ^^'  ^^^  '^  ^^^^ 


droit  du  cercueil  est  tracé  le  proscynème  à  Osiris  :       "   Ajl         Hïï  V  1,^ I  J 

1"*  15^L  2"*  ^^JL  3"*  fj  V>  (j  n  et  4**  ^^\.  Des  trois  panneaux  deux  seulement  sont  rem- 
plis; le  premier  par  les  deux  Ut  as  dessinés  au-dessus  de  la  porte  et  le  second  par  la  table 
d'oflFrandes.  Le  panneau  de  tête  porte  en  bordure  sui)érieure  (1  ^  ®  [1  (1  1 1  g  q  et  une 

ligne  verticale  au  centre  contenant  :  (1  ^  @  n  (1  II.  Le  panneau  des  pieds  est  bordé  au 

sommet  par  (]"*^®(l|]        o*^^^^^^   Y     q    et  au  centre  en  bande  verticale  :  (1^®  [l[|      '  '^^• 


11* 
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54.  De  Gebeleïn.  —  Sarcophage  de  la  même  époque,  à  momie  semblable,  peint  en  jaune 
et  bordé  d'une  bande  bariolée.  Sur  le  couvercle  :  1  "^  A  ^^^""""^rflhïïà^'^^ 
J  ^^^n3.      ■jp'^^^^  n    "^  (blaiic  — ).  Cote  gauche  de  la  caisse  :  en  haut  : 


Au-des80U8  les  quatre  (j-S^  =  1'  111'^'»  2°  ÛJ,  S'  ^^®  ,  4°  |°^.  Les  panneaux 
sont  vides.  —  Côté  droit  de  la  caisse  :  en  haut  =  1   '^    A  f  ^^*^  ^  ^  ®^1  '^-^  ?  J  '^^  ^ 

jj,  2**  P^Jr?  3**  ^^  J  et  4*"  •^^.  Des  trois  panneaux  le  premier  seul  est  rempli  et 
représente  deux  Ut 'as  au-dessus  de  la  porte.  Le  panneau  de  tête  est  bordé  à  sa  partie  supé- 
rieure par  (1  Y^  TÎ1  ^^  v;  il  porte  de  plus  en  bande  verticale  tracée  au  centre  du  pan- 
neau [^        n.  Panneau  des  pieds,  en  haut  :  JT^        ^c=^^^^  bande  verticale  au  centre 

55.  Temple  de  Luxor.  —  Salle  des  naissances.  L'un  des  tableaux  les  mieux  conservés 
de  cette  salle  est  celui  qui  occupe  le  milieu  du  registre  inférieur  de  la  paroi  ouest  Le  texte 
en  est  des  plus  curieux  dans  sa  hardiesse,  et  explique  pourquoi,  en  Egypte,  Tordre  de  succes- 
sibilité  au  trône  se  transmettait  sui'tout  par  les  femmes.  —  Le  tableau  représente  Ammon  et 
la  reine  Maut-eni-uâ,  assis  en  face  Tun  de  Tautre,  les  jambes  entrecroisées.  La  main  gauche  du 
dieu  est  placée  dans  la  main  droite  de  la  reine;  tous  les  deux  portent  la  coiffure  à  la  double 
plume  droite,  attribut  d' Ammon  et  de  Moût.  Au-dessous,  les  deux  déesses  Selk  et  Neit,  assises, 
soutiennent  dans  leurs  mains  les  pieds  du  dieu  et  de  la  reine.  Cinq  lignes  d'hiéroglyphes 
sont  écrites  verticalement  de  gauche  à  droite  derrière  Ammon  : 

™^^k^ms'i'VklwJ+^PÂnjkëT%îAf 

Derrière  la  reine  sont  gravées  cinq  autres  lignes  verticales  écrites  de  droite  à  gauche  : 
1)  i^a  restitution   (^  est  bien  certaine.  La  phrase  suivante  dit,  en  effet,  que  le  nom  du  fils  qui 
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D 


^1 


56.  Temple  de  Luxor.  —  Première  salle  derrière  le  sanctuaire.  Sur  le  fût  de  la  pre 
mière  colonne  à  gauche  est  gravé  verticalement  le  graffito  suivant  :  MVO|\^^f'^^ 


^  ©  o 


56.  Qoumah  (fouilles  de  mars  1886).  —  Stèle  en  calcaire,  brisée  à  la  partie  supérieure,  et 
divisée  au  moins  en  deux  registres.  Du  premier,  on  ne  voit  plus  qu'un  homme  assis  et  devant 
lui  neuf  lignes  d'un  texte  vertical  écrit  de  droite  à  gauche  :    i  ^mu^\><=>         M  T" 


4M 


-C2>-  ' 


IWl 


J    Q    AA>^^AA  ^ 

Ci         I    Q        I  w^fmjè^y  JH  I  <=:>  '^-*—  a.— û  I  v^^a  i 
I  ^P-J  '  W  M  '  I  ^^S-  A"  deuxième 

registre  une  femme  assise  tournée  vers  la  droite  et  accompagnée  de  cette  mscnption  : 
V        ®  WÉ  U         uU-  Devant  elle  texte  en  cinq  lignes  horizontales  écrites  de  droite  à 


!fM¥k:^ffij 


►000. 


57.  Qoumah  (fouilles  de  1886).  —  Stèle  très  finement  travaillée,  mais  les  deux 
registres  inférieurs  subsistent  seuls.  —  Premier  registre  :  Au  centre  une  table  d'oflfrandes  : 
A  gauche,  un  couple  assis,  la  femme  occupant  la  droite,  du  nom  de  Thomme  il  ne  reste 
que  le  déterminatif  ^;  de  celui  de  la  femme  il  ne  reste  absolument  rien.  Sous  le  siège 
de  cette  dernière  est  accroupi  un  jeune  garçon  portant  la  tresse  des  petits  enfants,  et  respi- 
rant une  fleur  de  lotus;  il  se  nomme  /^^^^  ^*  ^®  l'autre  côté  de  la  table  d'oflrandes, 
à  droite  du  tableau  deux  personnages,  dont  le  premier  est  martelé,  sont  debout;  du  nom  du 
premier  il  ne  reste  que  ûû^  et  de  celui  du  second,  seulement  w^. 

Deuxième  registre  :  Au  centre  une  table  d'offrandes;  à  gauche  un  couple  assis  (1 
^À        ^  ^*  ^^^^^^    ^    W'  ^^^^  '^  ^^^^^  ^^  ^^^f  jeune  enfant  accroupi  respirant  une 
^^^p^.  —  A  droite,  autre  couple  assis  :  (I 


fleur  de  lotus  : 


«'1. 


o   O  ^< 


naîtra  de  Maut-em-uâ  sera  Amen-hotep-hiq-uaâ,  '  et  que  ce  nom  sera  composé  des  mots  que  Weut  de  pro- 
noncer la  reine.  Le  mot  Amtn  se  trouve  à  la  ligne  1,  le  mot  holep  à  la  ligne  2;  les  mots  \%  sont  les  seuls 
qui  manquent  et  devaient  se  trouver  dans  une  des  lacunes. 
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58.  Qournah  (1886).  —  Groupe  en  granit  gris  représentant  un  homme  et  une  femme  assis, 
tous  les  deux  sont  brisés  aux  reins.  La  partie  supérieure  manque.  Sur  le  tablier  de  l'homme  bande 
longitudinale  d'hiéroglyphes  écrits  de  gauche  à  droite  :    D    "^^^  ^XTi^É:*  A^  i   ^  41- 

^  ^^ A^  I X  À  y        •  ^^^  '®  piédestal  deux  lignes  d'hiéroglyphes  contenant  quatre  pros- 

cynèmes  affrontés  deux  à  deux  : 

ÎÎTr^n5îiî!i:«i^AJ.»I.A^TkS"fiPn^TÎ} 


Sur  les  côtés  sont  aussi  tracées  deux  inscriptions  verticales  : 

A  gauche  (^  de  rho^e)  :  lUfS^SSflS^^MÎ^l 

^t    1  11         0         11^  A  droite,  coté  de  la  femme  :   i  ^^^■^^SrïïK 

»t\   \^^mMM^W\\  \^\^   I  K^^^^^^  Sur  le  dossier  du  siège 

était  gravée  une  inscription  en  huit  lignes  verticales  écrites  de  gauche  à  droite;  mais  il  manque 
au  moins  la  moitié  supérieure  de  chaque  ligne  : 


mv^Limm 


J>J,T¥J.ffl?TP. 


D    o< 

.a— JIO 

o    00 


6  ?-r^ 


tm 


D 


m^M.^^^  fsAj^A^ 


I  I  I 


A 

m 


6  wm'^^  »^^=^ @  CTT]  ^yi^ 


m^^^^  !<=>"'. 


r:in2js 


I   I 


Tj  "r-mw^^^^^'^mi^^ym^ 


000  I  — ..f—     xolii  I 


59.  Akhmim  (fouilles  de  1885 — 1886).  —  Stèle  en  calcaire.  Au  sommet  le  disque  ailé;  au- 
dessous  deux  barques,  celle  de  droite  portant  le  disque  dans  lequel  est  figuré  le  scarabée;  la 
seconde  surmontée  du  disque  contenant  le  bélier.  Le  tableau  principal  représente  la  défunte 
debout,  accompagnée  du  texte  suivant  :  ^^  rl"^  "^"^^^^         "^^-^  ^^  J).  Devant  elle  sont 

debout  cinq  divinités  dans  l'ordre  «"i^ant  :  J^ff|||  J^^  J^"]  j  J^^,  ^ 

*^h^,  jj     ^^^  |2v\  et  ^^  il.  Enfin  vient  im  texte  en  quatorze  lignes  horizontales  écrites 
de  droite  à  gauche  :  ^ 


UAf^VH 


■AJ^sHSfl^V^llE^'îî 


Digitized  by 


Google 


Petits  monuments,  etc.  87 


60.  Akhmim  (1885—1886).  —  Stèle  cintrée.  Au  sommet  le  disque  ailé  ^=^^^1^^- 
Au-dessous  les  deux  barques  déjà  reproduites  dans  la  stèle  précédente,  mais  séparées  cette 
fois  par  un  siège  rectangulaire  sur  lequel  est  assis  Horus- enfant  armé  du  fouet.  Dans  le 
grand   tableau,   la  défunte  est  debout,  ayant  au-dessus  d'elle  inscription  suivante  : 

Enfin  vient  un  texte  en  22  lignes,  dont  le  commencement  est  presque  littéralement  la  repro- 
duction du  texte  de  la  stèle  précédente  : 
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^SJ^''m^iq»>:>i^iiiv=:^ikçuMî'^'5k? 
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I  I 


Vtw^pr:k:fflMk:^¥'V'pr;s^TA5va 

^t>îlTk"î?",r>->ii^vjfl^?F,j^îik«:iî:e 
WP^îri^rr,^fPT?!,^,ii:is.=^i¥P^lwk^ 

■VP^lPi:i^^ikI±?#JP«?i«iik!><,l,['£^?îl 
?1Pw!MtfJ>Z¥M!P^I!Ell^21Xg?iècpf 

61.  De  Mecheik  (fouilles  faites  eu  janvier-février  1886,  de  compte  à  demi  avec  Abden- 
nour,  agent  consulaire  de  France  à  Girgéh).  —  Stèle  en  calcaire,  gravée  et  peinte,  du  même 
type  que  celles  de  Salamiéh  et  datant  probablement  de  la  même  époque  (XP — XIP  dynastie). 
Un  homme,  appuyé  sur  le  long  bâton  et  tenant  le  sceptre  ^<=a,  est  debout  à  gauche;  devant 
lui  se  tient  sa  femme  au-dessous  de  nombreuses  offrandes.  Près  d'elle  est  représenté  le  miroir 
y.  Au-dessus,  petite  inscription  en  trois  lignes  horizontales  écrite  de  droite  à  gauche  et 
L.  ^..re.™.  g^vée  :  ^  J.  A  ^'  î  ^  ^  X  fl  ^i  î  ^  1^  '  "°^ 


62.  De  Mecheik.  —  Stèle  de  même  style  que  la  précédente.  Un  homme  est  debout 
suivi  de  sa  femme.  Au-dessus  de  l'homme  inscription  en  trois  lignes  .'  i  i    ^    A  ^^® 


noms  et  titres  de  la  femme  sont  :  l'A  ^^ 


m 


63.  De  Mecheik.  —  Stèle  semblable.  Le  chef  de  la  famille  occupe  le  centre  du  tableau; 
devant  lui  se  tient  son  fils,  derrière  lui  sa  femme,    i  i    "^    AO         ^^    X  il 


o        |< 


64.  Des  environs  de  Girgeh  i^don  d'Abdennour}.  —  Bloc  de  granit  gris  de  cette  forme  : 
[]]^.  Sur  l'un  des  grands  côtés  plats  est  gravée  cette  légende  :    |T(o^^^JOT  K 


Recueil,  IX.  12 
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65.  Acheté  à  Akhmim,  en  mars  1886,  mais  provenant  d'Abydos.  —  Bas-relief  en  cal- 
caire divisé  en  deux  tableaux  accolés.  A  droite  Armachis  ^^  assis  sur  un  trône  reçoit  les 
hommages  d'un  personnage  agenouillé;  au-dessus  de  ce  dernier,  petite  inscription  :  (1  ^  <=> 


66.  Akhmim  (fouilles  de  1885 — 1886 1.  —  Stèle  cintrée  en  granit  gris.  En  haut  le  disque 
ailé,  les  deux  chacals,  tableau  représentant  j1   ]^^        [ p°^  en  adoration  devant    H"^ 

IoI'^^-N'^'^         V)']^"^^^  ^^  Irl'^^l*  "^^^^^  ®°  ^^^  lignes  horizontales  écrit  de  droite 
à  gauche  : 

Sous  ce  texte  hiéroglyphique  sont  gravées  trois  lignes  en  caractères  démotiques,  dout 
voici  le  fac-similé  : 

67.  Akhmim  (18S5— 1886).  —  Stèle  mutilée,  le  tableau  manque;  il  ne  reste  plus  que  les 
sept  lignes  d'hiéroglyphes  dont  se  compose  l'inscription  : 


AAAAAA 
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68.  Akhmim  (1885 — 1886).  —  Montant  de  porte  sur  lequel  sont  gravées  deux  lignes  verti- 
cales d'hiéroglyphes  écrites  de  gauche  à  droite  : 

69.  Akhmim  (1885 — 1886).^—  Stèle  très  grossière  :  une  femme  assise  et  son  fils  debout 
t  elle.  En  haut 


i'-^KT^.^jT^  ■■  l^Aj3^^fl>2ili^~i:i°w- 


70.  Akhmim  (1885 — 1886).  —  Statue  en  albâtre  d'un  fort  joli  travail,  la  partie  supé- 
rieure manque,  il  ne  reste  plus  que  la  base  et  les  pieds.  Sur  le  côté  gauche,  fragments  de 
trois  hgnes  d'hiéroglyphes  :  M  ^  ,  f^M^  r^  <=>  ^^  V\)  i  ^M 


la  base  s'étend  une  inscription  diviocc  eu  ucuji.  parties,  l'une  écrite  de  droite  à  gauche,  l'autre 
de  gauche  à  droite;  toutes  les  deux  partent  du  milieu  de  la  face  antérieure  et  se  rejoignent 
au  milieu  de  la  face  postérieure.  Inscription  écrite  de  gauche  à  droite  et  occupant  toute  la 
panie  gaoche  du  pWe«.>  :  lI.AjelTAslSSAAP2fâkiî 

éçnj^de^te  .  gauche  :  ^^  AXili^fJ  ^AÎkêîklirSrg 

71.  Akhmim  (1885 — 1886).  —  Stèle  cintrée  en  calcaire,  curieuse  par  la  disposition  des 
textes.  En  haut  disque  ailé  avec  les  deux  uraeus,  coiffées  Tune  de  la  couronne  blanche,  l'autre 
de  la  couronne  rouge.  A  droite,  au-dessous  du  disque  ailé,  la  barque  |         ^  tv;  portant  le  disque 
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et  le  scarabée,  à  droite  la  barque 


juuua, 


^^  portant  le  disque  et  le  bélier.   Les  mots 


»  1 1 1 1 1 1  AAAAAA    ^  f\ 

et  /wvAAA  désignent  très  probablement  le  disque  solaire;  |  c^  indiquant  plus  spécialement  le 


1***^ 


étant  le  nom  particulier  du  disque  dans  lequel  est 


disque  accompagné  du  scarabée  et 
figuré  le  bélier. 

Sous  ce  premier  tableau  est  gravée  la  scène  principale  dans  laquelle  le  défunt  A^ 
=  ykl^  est  représenté  en  adoration,  devant  :  jj'^     j     (1  v:^  §  <:5=>  ^==|,  \ 

"^Jfci»  ^==^  J1   l^o  o'  Jl  ""^  ^^\  \        \^ — "•  ^^^*^  partie  de  la  scène  est  gravée 

à  droite;  à  gauche  la  T=s^P^^p         P  I  I  Ml     ?    ^  est  en  adoration  devant  =^ 

^:zi?'(1d^    ,  ^^  I    *^-^  ^*  TJ        \^*  Au-dessous  de  ce  tableau  est  gravé  le  texte  ainsi 
disposé,  mais  écrit  de  droite  à  gauche  : 


1 


A 


^   D 


==^ 


O     I) 


°a 


A 


Y^ 


0 


Ai 


A    ^    I 


t 


\    iÀaaaaaa 


m 


"^ 


Il  I 


H!l 


©^«»' 


minm 


u 


I     I     I 


i      I 


i;^ 


AAAAAA 
I       I       I 


AAAV>AA 

AAAAAA 
AAAAAA 
AAAAAA 


fS 


Ci 

AAAAAA 
I        I       i 


^AAAAAA 
I      ^ 


n 

AAAAAA 

1 


I       I        I 

fÛ 

D 

AAAAAA 


I    II 


I       i        I 
AAAAAA 

U  I 

AAAAAA 


"SI 

Ci 
AAAAAA 

t        I        i 

AAAAAA 
AAA/WA 
AAAA/V^ 


il 


I    i    i 

É 


I   i 


1^ 


«1 


ÎV^"i- 


.^S> 


O     I 


rz      ^111 

1 1  f. 


t 


I 
il 

III 


Mi^W^JftilPilVîî^=^®âPli^7«fl^fs^5P^P! 


^i\' 


Ki'.îiPk, 


D 


^^  A^  ^=t  J  rt  O  ^S£.  J 


72.  Stèle  cintrée  en  grès  très  mal  gravée,  trouvée  à  Edfou,  en  février  1886,  par  les 
chercheurs  de  sebakh.  Dans  le  cintre,  au-dessous  d'un  demi-disque  ailé  et  d'un  œil  symbolique, 
est  représenté  un  personnage  debout  présentant  une  table  chargée  d'offrandes  à  deux  femmes 
assises  l'une  près  de  l'autre  sur  un  fauteuil  à  pieds  de  lion.  La  première  de  ces  femmes, 
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coiffée  "^Y^  ^'^^^  ^^^^  ^^  \xï2iïi  gauche  un  bouton  de  lotus  et  ramène  sa  main  droite  sur  sa 
poitrine;  la  seconde,  coiffée  simplement  ^'^Jr^,  tient  aussi  un  bouton  de  lotus  dans  sa  main 
gauche  et  passe  son  bras  droit  autour  du  corps  de  la  première. 

Ces  deux  femmes  sont  :  l'^l^l^n^r^^^l  et  la  seconde  l^li^f'^-lv!!!!!!]- 
Au-dessus  du  personnage  qui  fait  l'offrande  est  tracée  une  ligne  d'hiéroglyphes  :    1  A 
/     I      U  (J^^^^«  Devant  lui  se  tient  debout  un  très  petit  personnage  qualifié  de 


Au-dessous  de  ce  tableau,  inscription  en  douze  lignes  horizontales  écrites  de  droite  à 
gauche  : 

CESiQ^^p(Sï]Qirmf:imMiT^î=inrj 
^PMkxirî^rP¥v^^,Pîjq^,^"^if^rf 


II 


VT(iiy)°r:PM-ffi-f^Z^1±fMkïXlTL 


73.  Stèle  cintrée  en  calcaire  provenant  de  Dra'  Abou  '1  Neggah  (janvier  18<S(5).  Au 
centre  la  table  chargée  des  offrandes  ordinaires.  De  chaque  côté  de  la  table  et  se  faisant 
face  sont  debout  deux  personnages  coiffés  v^  et  vêtus  de  la  éenti  J^\  chacun  d'eux  tient 
à  la  main  une  fleur  de  lotus  épanouie.  Au-dessus  d'eux  le  sceau  r-^-,  entre  les  deux  yeux  sacrés. 

Le  personnage  de  droite  se  nomme  1^^    ^^    ^^^^j^^^'^^^  m'  ^^'^^  ^^  gauche  : 

Au-dessous  du  tableau,  texte  en  cinq  lignes  horizontales  écrites  de  droite  à  gauche  : 
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^AAAAAA  ^       ^        ^__^  1    3    J-Y"]  CED  ^111©^ 


îf-m 


74.  Stèle  en  calcaire  provenant  de  Dra'  Abou  '1  Neggah  (mars  1886).  Dans  le  cintre,  le 
disque  ailé  ^=^^^.  Au-dessous,  texte,  composé  de  vingt  lignes  horizontales  et  d'une  ligne  verti- 
cale, au  bas  duquel  est  représenté  le  défunt  devant  de  nombreuses  offrandes  : 


I     I     M     I     I  o     £=^ 
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75.  Tombeau  de  Neb-Amon  à  Dra*  Abou  '1  Neggah. 

La  publication  d'un  tombeau  dans  ces  courtes  notes  est  un  peu  en  dehors  du  cadre 
que  je  m'étais  tracé,  mais  les  textes  de  ce  tombeau  continuant  sur  les  commencements  de 
la  XVin®  dynastie  les  renseignements  que  Ton  rencontre  aussi  dans  les  trois  numéros  pré- 
cédents [72—74],  je  n'ai  pas  cru  devoir  l'en  détacher. 

A  Dra'  Abou  1'  Neggah,  on  a  déblayé,  en  février  1886,  deux  tombes  violées  anciennement 
et  très  mutilées.  Elles  communiquent  entre  elles  aujourd'hui  par  une  brèche  pratiquée  dans 
la  paroi  commune  et  appartenaient,  la  première  à  un  personnage  nommé  (I  ^zi7  (\me  seule 
fois  on  trouve  la  variante  ^ci7  (1  ce  qui  nous  donne  la  lecture  exacte  de  son  nom), 

I  yVWsAA  ,1111111,  f^      ^  Q;;^ 

la  seconde  à  un  fonctionnaire  nommé  aa^^wv>$\^    i    , 

o     Jl    I  ^Co^ 

La  porte  qui  donne  accès  dans  le  tombeau  de  Neb-Amen  était  décorée  à  l'extérieur 
d'inscriptions  dont  il  ne  reste  que  deux  ou  trois  hiéroglyphes  complètement  indéchiffrables. 

Des  quatre  parois  du  tombeau,  trois  sont  entièrement  peintes  et  non  sculptées.  La  paroi 
orientale  seule  est  gravée. 

Les  montants  de  la  porte,  à  l'intérieur,  présentent  chacun  une  colonne  verticale  d'hiéro- 
glyphes où  nous  trouvons  les  noms  du  défunt  et  de  la  femme.  A  droite  :  '^(l'I        •'===f^* 


^^{ i    VA         H^,.wwJ9<*«5^sn'Po^n     il     (1    M<^^ 

Sur  la  paroi  orientale  est  gravée  la  stèle,  de  forme  cintrée.  En  dehors  de  la  stèle,  de 
chaque  côté  du  cintre,  sont  figurés  les  Uf'as.  Dans  le  cintre  même  un  tableau  divisé  en  deux 
parties  représente  à  droite  Osiris  ]\  ffl]]ïï^^';  ^sis  devant  une  table  d'offrandes  de  l'autre 
côté  de  laquelle  est  agenouillé  le  défunt  ;  au-dessus  de  la  table  d'offrande  petite  inscription  : 
û^^^c^i|.  A  gauche,  Anubis,  (]^^-||-    %;  est  également  représenté  assis  devant  une 

table  d'offrandes  de  l'autre  côté  de  laquelle  est  agenouillé  le  j\        1  ^  0^/%-  Au-dessous 
de  ce  tableau,  inscription  horizontale  en  vingt-trois  lignes  écrites  de  droite  à  gauche  : 
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o    III 

a L 

o    III 


I     I     ^^//////////////////^w/yy/'/C^'/y////^^^  I     1    \ 


i«=±D  0  ^=5rô=f    @    F=;i  |l  (v^ 


O      Qt^^^^^    jUilili,. 


r»^^"^ 


I  A/WWA  AA/WW   . 


I  -CS£>-0  i 


®  I 


^    01     I     I  ;vww  (£1/11      O 


(^3)  cr-Z]^«=i3)^ 


Ml 


(3  û  S^  <^»  c^^  A/;;;i^2il  T  û 


s 


^WWW-^^^^"'^'^  ^ 


:OkPSS^iP^,t,li¥' 


.v\    A 


ra 


^ 


A/SAAAA   r*^  fJ^I>f\t^ 


/v 


"O 


i^  y/A/,///////////:'/////y////////y-/^^  I    o 


i    I 


m^\ 


lit 


I  o  eSS  A 


^.f^Tf^ta^^^^k-^j 


•^f'j'^^^^  y/y'y///y<vv/y///^ô' 


W^y^'WW^^ 


mm:^ 


1 1 1 


PMES3  ?  MS4  ili^Ç^r- '='^-**^<^  ■ 


D  û 


o  f  \^^zz^  I  0 


I   0    o 


^^m-^^^^^'l  13  <=^^]  (]  t^5 


vî&/////////^/////////yAyy//^^ 


© 


^ 


q     III      ®     CSCD^ 


Vs ^  \        û        Vs >6        <=^       Vs ^       Ci       V^__^       Ci 


1 


5^=r  (^ 


A/VVy/V\J< 


III  AAAAAA        ^ 


m^^^^M  16 


=:.i^f^k?  "/ki3 -s  ^«  p-^  i  i^ss  ^  2  z  ^ 
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W^^f^^^Z 


/^^^^ 


La  paroi  Sud,  celle  dans  laquelle  est  pratiquée  la  porte,  était  entièrement  couverte  de 
tableaux  qui  s'étendaient  jusqu'à  la  niche;  les  scènes  sont  mutilées  par  endroits;  cependant 
on  en  distingue  assez  encore  pour  voir  ce  dont  il  s'agit.  Cette  paroi  est  divisée  en  quatre 
registres  au-dessus  desquels  un  proscynème  à  Osiris  est  tracé  depuis  la  porte  jusqu'à  la  niche  : 

Le  premier  registre  est  tout  entier  occupé  par  quatre  barques;  la  première  est  une 
barque  rouge  à  sept  paires  de  rames  et  surmontée  de  Tinscription  :  <=:>  T  J 

les  quatre  autres  barques  sont  surmontées  d'un  texte  commun  ainsi  conçu  :  Qû^   T 

Au  deuxième  registre  est  représenté  le  transport  de  la  momie.  La  cérémonie  s'exécute 
sous  la  direction  et  la  surveillance  de  la  déesse  Âmenti  reconnaissable  à  sa  coiffure  J^. 
En  tête  du  cortège  deux  danseurs  précèdent  un  personnage  qui  tire  au  moyen  d'une  corde 
la  statue  accroupie  représentant  le  défunt  et  destinée  à  occuper  la  niche  creusée  dans  le 
tombeau  ;  puis  vient  un  second  individu  traînant  deux  boîtes  en  forme  de  naos,  et  qui  renfer- 
maient les  vases  canopes.  Enfin,  un  attelage  de  deux  bœufs,  guidés  par  un  homme  qui  tient 
lui-même  la  corde,  amène  la  momie  de  Nebamen,  placée  sur  un  traîneau  et  escortée  de  deux 
pleureurs.  Un  homme  verse  de  l'eau  sur  le  passage  du  traîneau.  Le  texte  suivant  accora- 
p^e  cette^émonie  :  :^^0^<=>^A^^2i'^'°o  'S^^li^S 

Rccutil,  IX.  13 
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Dans  le  troisième  registre,  la  momie  subit  diverses  opérations,  semblables  à  celles  qui  sont 
relatées  dans  les  textes  des  pyramides  :  V  Un  des  fils  de  Nebamen  présente  à  la  momie  de  son 
père  un  vase  4£^\  d*où  s'échappe  un  filet  d'eau  qui  va  purifier  la  momie  ;  le  texte  qui  accom- 
pagne  cette  cérémonie  se  retrouve  dans  les  pyramides  :  |p|  (I    h      (I  /^  ^zz:?*  >^ 


blable  accompagnéjle  ce  texte  :  '^X^^^^^'^^^S^i^^ 

J]     nS  J|  TmT  ®   n  ^ — d  j    3  '  '  '         "^^  J  ;  3**  un  personnage  présente  à  la 

momie  un  objet  long  /  peint  en  rouge,  aucun  texte  n'accompagne  ce  tableau  ;  il  en  est  de 
même  pour  les  tableaux  qui  suivent.  Dans  le  quatrième  tableau  on  présente  l'encens  ^  à  la 
momie;  au  cinquième  un  autre  parfum  ^;  au  sixième  on  pratique  la  cérémonie  de  Vap-ro 
au  moyen  de  l'instrument  - — o;  au  septième  on  offre  à  la  momie  le  vase  Rj;  au  huitième 
le  doigt  cr:^  et  le  vase  y;  dans  le  neuvième  tableau,  deux  personnages  debout  embrassent 
la  momie;  dans  le  dixième  deux  personnes  portent  chacune  une  caisse  j]  ;  au  onzième 
deux  autres  personnages  portent  deux  coffrets  de  formes  différentes  ?^^  et  r^H;  enfin  le 
douzième  tableau  représente  Osiris-momie  dans  son  naos;  devant  lui  est  brûlé  l'encens  et 
répandue  la  libation. 

Le  quatrième  registre  qui  n'est  accompagné  d'aucun  hiéroglyphe  représente  les  scènes 
du  labourage  et  de  la  moisson.  Le  tableau  commence  à  gauche.  Un  attelage  de  bœufs  noire 
et  un  autre  de  bœufs  blancs  tirent  la  charrure,  derrière  eux  un  homme  puise  le  grain  dans 
un  sîic  et  le  répand  dans  le  sillon;  les  bœufs  sont  accompagnés  de  ce  texte  très  court  : 

0  ^5^  i  1 5^  •  I^^^^^*  '*  charrue,  un  homme  courbé  vers  le  sol  pioche  la  terre 
que  vient  de  fouiller  un  troupeau  de  porcs.  Devant  les  porcs  est  représenté  un  homme  semant 
des  grains  de  même  couleur  que  ceux  dont  on  a  déjà  parlé.  Devant  lui  la  scène  ordinaire 
de  la  moisson  :  les  épis  sont  coupés  à  la  faucille  et  la  paille  arrachée  en  paquets.  Enfin 
arrive  le  foulage  du  grain,  au  moyen  de  bœufs,  comme  dans  les  tombes  d'El-Kab.  A  l'ex- 
trémité de  la  paroi,  et  tourné  vers  les  quatre  registres,  est  un  grand  tableau  représentant 
Nebamen  et  sa  femme  Res-ti  assis  et  goûtant  les  oflFrandes  qu'un  personnage  plus  petit,  leur 
fils  sans  doute,  leur  présente.  Au-dessous  de  leur  siège,  divers  personnages  exécutent  différents 
jeux  de  gymnastique  formant  six  groupes  de  deux  personnages,  mais  trop  mutilés  pour  qu'on 
puisse  voir  exactement  ce  qu'ils  font.  Au-dessous  des  gymnastes,  amoncellement  de  fleurs  et 
de  fruits. 

La  paroi  qui  fait  face  à  la  précédente  est  divisée  en  quatre  registres.  Un  proscynème 
est  tracé  en  bordure  au-dessus  du  premier  registre  et  va  de  la  paroi  orientale  est  à  la  niche  : 

,^ao  ^3g^.^xac  I  '^.y^^zz:^^  .  Toute  cette  paroi  du  tombeau  est  dans  un  état  de  muti- 
lation  considérable.  Néanmoins  on  peut  voir  encore  qu'au  premier  registre  était  représentée 
la  chasse  dans  les  marais;  au  second  et  au  troisième  le  festin  funèbre.  Dans  ces  deux  der- 
niers registres,  des  femmes  circulent  avec  des  vases  remplis  de  vin  et  des  coupes  qu'elles 
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distribuent  aux  assistants,  accroupis  sur  leurs  talons,  suivant  la  coutume,  et  chantant,  accom- 
pagnés par  deux  harpistes.  Au  quatrième  registre  est  représentée  la  vendange;  on  voit  la 
récolte  du  raisin,  le  foulage  et  la  mise  en  jarre.  —  Cette  représentation  n'occupe  qu'une 
partie  du  registre;  sur  l'autre  partie  est  retracée  une  scène  de  chasse;  des  antilopes  fuient 
sur  une  montagne,  un  personnage,  Nebamen  probablement,  les  poursuit  de  ses  flèches,  deux 
d'entre  elles  tombent  blessées.  Un  lévrier  blanc  accompagne  le  chasseur;  le  reste  de  la  paroi 
est  détruit,  et  c'est  par  la  brèche  ainsi  pratiquée  qu'on  pénètre  dans  le  second  tombeau,  celui 
de  Mentu  hi-khopesh-ef. 

Au  fond  du  tombeau  de  Nebamen  est  creusée  une  niche  complètement  mutilée;  le  fond 
et  la  paroi  droite  sont  absolument  illisibles.  Il  ne  reste  plus  de  déchifl^rable  que  l'inscription 
gravée  sur  la  paroi  gauche  et  qui  se  divise  en  deux  parties.  La  première  partie  comprend 
,nat„  ligne,  écrite,  de  droite  à  gauche  ^  ?C?Ç,  Pnl^^jl  î  [O^l?^^ 

se  compose  de  dix  lignes  horizontales  écrites  de  gauche  à  droite  :  i  1  A  rit^P^'lo  ^ 

J  i^  I  ^/vw^APc^£î^ J;;;L  O  oH  I  ^Pi-lai  cMàS' 

Le  plafond  était  décoré  de  l'ornement  ordinaire,  étoiles  jaunes  sur  fond  bleu  sombre. 
Trois  lignes  d'hiéroglyphes  y  sont  .peintes  qui  occupent  toute  la  longueur  du  tombeau.  Ce 
sont  trois  proscynèmes  ainsi  conçus 


Côté  sud  (paroi  de  la  porte  d'entrée)  :  |      :     ■    ^(|^  J^^  C^^T^\T^ 
éTrS^[(l"]^^Q!"^^(lWC^fll  P— -M   Au  centre  :  1  A 

-UW1i-ÎJ'?t::^f,lWiï,V,i,T,:T{'l§^TA 

76.  Lampe  en  terre  cuite  de  la  collection  du  docteur  Fouquet,  au  Caire. 

Cette  lampe,  qui  provient  du  Fayoum,  est  en  terre  rouge  assez  fine,  mais  grossièrement 

13» 
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travaillée.  Elle  mesure  0™  08  de  longueur  sur  0°^  04  de  largeur  et  0"*  05  de  hauteur,  et  a 
l'aspect  d'un  sabot  C27-  L'intérêt  de  ce  petit  monument  consiste  dans  la  mention  plusieurs 
fois  répétée  d'un  certain  Serenus.  La  cavité  réservée  à  la  partie  supérieure  de  la  lampe  pour 
verser  l'huile  est  d'une  forme  spéciale.  Elle  consiste,  en  eflfet,  en  cinq  petits  trous  reliés  entre 
eux  par  des  lignes  droites.  A  l'entour  est  gravée  à  la  pointe  l'inscription  ccpHtiaii  cn^^f^^^^o»!. 

(Fig.  1.) 

Au-dessus  du  trou  de  mèche  est  répétée  l'inscription  ccpiuiaii  ^n^- 

j^à^^tùi]  de  chaque  côté  de  l'ouverture  et  au-dessous  étaient  gravés  des 

ornements  qui  sont  mutilés  en  grande  partie  (fig.  2),  mais  qui  devaient 

être  sensiblement  les  mêmes  que  ceux  gravés  sur  le  côté  droit. 

Autour  de  la  lampe  est  gravée  une  scène  figurant  un  personnage 

debout,  vu  de  profil,  ayant  devant  lui  des  fleurs  assez  mal  représentées. 

La  scène  'se  poursuit  sur  le  côté  gauche  de  la  lampe  où  sont  dessinées  une  sorte  de  flambeau 

et  une  fleur  dont  la  tige  manque.  Enfin  sur  le  côté  droit  est  gravé  l'autel  avec  le  nom  Se- 

renos  lui-même,  deux  fois  répété  (fig.  3). 


(Fig.  1.) 


cefhNU)! 
€ïïAirAeu)i 


Talon  de  la  lampe. 


Ê'*^^^ 


Côté  gauche. 


Côté  droit. 


A 


î 


I 

cePhNcoi      \     cefh-Ncoi 


^- 


z 


Fig.  2. 


Fig.  3. 


77.  Fragment  de  stèle  en  calcaire,  trouvée  à  Coptos,  en  mars  1886.  Elle  est  brisée  par 
en  haut  et  le  tableau  a  disparu,  il  ne  reste  plus  que  neuf  lignes  d'inscriptions  écrites  de 
droite  à  gauche,  ainsi  conçues  : 


TiSf-^lW=^HTf  1  î  îtS^^â  J=l= 


7  ^ 

I  "^ 


p^n^^mtiuïT:^^ 


U.    BOURIANT. 
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FRAGMENTS 

DE  LA 

VERSION  THÉBAINE  DE  L'ÉCRITURE  (ANCIEN  TESTAMENT). 

PAR 

E.  Amélineau. 

(Suite.) 

LIVRE   DE    TOBIE. 

Chap.  IV. 
17 ii«ip  ^OTO  cpoR  THpq   «^piq-MMiiTiiA.   à^v(ù  MnpTpc  iieR6«^\  t^-^onci  cpoR  ccipc 

18.  aci  ^0!2e.n.€  Mit  c«^&e  itiM  «^trco  jA.iipR«iT«^c|>poii€i  ncftco  niM  cth^^hoto^. 

19.  nrcMO^   enacocic  nnoTre  no^oci^   nijA.   nr&iTCi   MMoq  acCR^^c    epe    hcrçiootc   coottu 
^TCà  ncRMOCiT  TKpo^  MU  n€RvgO!2e.ne  ncecooTTii  eftoXr^cc  ç^e^noc  itiM  MitTC).  uior^cne  mm^^^  «iW«^ 

«^pi  itMCCtrc  nnciiToXK  à^T<ù  jA.nepTpeTrqcoT€  c&o\^m  ncR^nr. 

20.  TCnOT  9'C   ^«k.MO   MJA.OR    CnMHT   It9'lll9'(0p    tl^T   ïiTàkl^ài!Kl3àO'T   €r«i£l«^K\   H^KpC    ltr«^ftpi«i  ^11 

21.  à^Tiù  Mncpp  ^OT€  n«i^Hpft  ace  «^ip   ^KRe  OTit  ^<\^  r«^p   lyoon  n«^R   €RU|«^np  ^otc  ^Kxq 
jumnOTTC  à^Tùà  nrc«^^û)û)R  cftoA.  niio&e  niM  eReipe  MneTp^n^^q  MneqMTO  e£io\. 

Chap.  V. 

1.  «iqoT<ûU|£i  !>i.c   no'i  T<û£ii«iC   eqr^ccD  ja.ja.oc   ace  n^^eicoT  ^(o£i  num  eT«^R^onOT  ctoot  '\'ii«i«i«iTr 

2.  «^W«^  em^^aci  iija.ht  ito'mo'cop  n&^  n^c  n'^'cooirn  «^it  jA.np(ojA.c. 

3.  «^q'^'  !>i.e  n«^q  jA.n^^iXoii'pd^^on  (^«»cj  «^tcû  ncac&q  ii«^q  ace  rcûtc  itc«^  OTpû)jM.c  CTpcqci  itAHAne^R 
àkTùà  \^^\  ^^^  jmncq&CRe  ^ocon  ^on^  nr&cûR  tifi^aci  nn^ojA.nT. 

4.  à^Tfù  àk^tifAK  no*!  !>i.cd£ii«^c  (êie)  crcûtc  itc«^  OTpciiJA.e  «^tco  «^q^e  e^p«^^«iKA.  OT^^rreXoc  ne. 
6.   nqcooTn  «^n  neac^^q  n^^q  ace  ene  "^iti^c^ci  njAJA.«^R  eç^p«if:»oc  nre  tja.K!^i«^  «^tûï  cneRCOO^n 

jmivjiiid^  eTejA.jA.«^T. 

6.  ii€::k.c  nA.f:»i»c\oc  ^c  'V»^"'"'  njxuxiiiR  «^^co  '^cooTn  htcç^ih  «^tio  fi^^^ft^^nA.  neTncon  «^lO'oiA.e  cpoq. 

7.  ncace  tco£ii«^c  n^^q  ace  «^ç^e  epoi  T^^aci  noTco  jA.n«^ei(OT. 

8.  ne^A^q  nA.q  2K.e  ûior  j^npcocR  •  «^ttco  iiTcpe  tco&i&c  éicor  c^otr  A.qa£OOC  jA.iieqei(DT  ace  «^iç^e 
cneTURT  njAJA.«ii  ncqei 

Chap.  XI. 

15 itT^^ir^Cûiie  jM.jA.oq  ^it  tja.H!^i«^. 

16.  tkTiù  is^ùàtkiT  «^qei   e&oX^KTC  uTeq^eAecT   cqp«^u|e  «^tco   €qcjA.OT  cnnOTTC   ^a.^tii  tutXh 
iiniitCTH  àkTCà  nciiT«^TrnA.Tr  epoq  netro  niyiiKpe  jA.jA.oq  ace  ^qn^^v  c&oA.. 

17.  T(o6i^  (êic)  ^€  iicqcpc^o-*^^^^^*'  j<iiieTrjA.TO  e&oA.  atc  «^  nnoTTe  ii*^  n^^q  «^irco  nrcpc  i^coftiT 

na>^  cc«^pp«^    TcqçgeXccT  «^qcjA.OTr   cpoc  eqacco  ja.ja.oc  ace  «^pei   cp  OToac.    T«^aiecpe    qcMAMAT    no*! 

nnovTe  nT^^qnxc  nà^n  àkT<ù  noTCicuT  ja.ii  TOTjKtktkT  cccjA.«iJA.&«iT  a.tûi  «^-rpA.^c  n^i  ncqcnHT  TKpoir 

«T^n  itmciTH. 

13** 
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102  Fragments 


Chap.  XII. 


1.  «^TTCû  TCo£ii!>i.  «^qMOTTC  ft  !^û)fti«^c  nc^iyHpc  ncsci^q  n^^q  ace  «^n^^ir  noiKpc  CTÊe  nftcRC  €T&&q 
jA.npciiJA.e  itT^^qc!  iimm^^h  «^tco  lyuic  on  eoTCo^  csccoq. 

2.  ne!^«^q  n«^q  ace  n^^cicoT  '^ni^c  crpcR'^'  iw^q  nTii«^^e  nncnT^^inTOT. 

3.  àkTiJà  «^qiiT  iid^H  cio^oac  «^tcû  T«k.c^iJA.e  &qT&\9'oc  à^TtA  n^OMiiT  «^qiiTq  n«k.i  iitoh  ^om&iodc 
(ne)  «^q-ecp^^netre  ja.ja.or. 

4.  ncacc  ncqcicoT  n^^q  ace  ccpcoiye  jA.jM.oq. 

6.  «^^«0  «^qjA.OTTe  en«iY«Y«e\oc  ne!x.&.q  n^^q  atc  ati  tirne^^e  tinenT«^inTO^  TKpov  utor  ttr&CAK 
çn  OTOTaté^i.' 

6.  TOTc  «iqjA.OTTC  cpooTT  ti^i  Hdk.rfi'ftA.oc  ^n  OTr^â>ii  neac&q  ti^^tr  ace  cjuiott  cnnoTTC  htctuc- 
jojA.oXoK!'^!  n&q  itTCTitscice  jA.jA.oq  jiiinftjA.TO  eftoA.  nneron^  THpoT  cT&e  ncnT«^q«i«^T  lutTii  *  ota^^^^oc 
ne  CJA.OT  enno^re  «^to»  eacicc  (Vfcj  jA.neqp«in  ncg^^ace  jA.iino-(rT€  jA.ti  ncq^ftKTC  CTCTitOTOiii^  ja,ja,oot 
cftoA.  çn  OTJA.nu|«^  «^tcû  jA.npsctii^fi^'s*  ee^ojA.oXofi'ci  n^^q. 

7.  njA,TrcTHpioii  jA.nppo  nd^noir  ^onq  tift^ÛKire  jA.niiOTTC  n^^nOT  OTon^otr  e&oA.  ^ti  otcoot  &pi 
nncTUé^nOTTq  avco  ja.ii  ne^oo^  n«iT«i^a>Tii. 

8.  OTd^fi'ii-oon  ne  ottujXhX  jA.n  oirtiKCTi«i  ja.ii  oirjA.iiTii«i  ja.ii  OT!^iR«^iociriiK  n^^nOT  hroti  «T«^«^q 
^n  0T2k.iRft0CviiH  ftçoire  nnoo'  CT«^«^q  ^n  oto*!  nacoitc  iiA.iiOTC  cp  jA.iiTn«i  it^OTO  cccvç^  no^ft  cçotr. 

9.  TJA.i\Tiie^  fï'A^p  ly&cnc^jA.  np(djA.€  eftoX^JA  njA.OTr  «^tco  utoc  lye^CTMe  ito&€  niJA.  neTCipc 
nTJA.nTn«i  ja.ii  Ti^iRA^ioctritH  c^n&cci  jA.nû)n^. 

10.  nerp  itofte  !^«  eTJA.iuye  ja.ii  neircûii^. 

11.  n^ii«i^<en  X^^^tr  «^it  itu|«^ae.c  «pcom  «^lacooc  ^.e  ace  njA.TrcTHpioit  JA.nppo  nd^nOT  çonq 
ne^&K^e  !>i.e  jA.nno-TTC  e^oAnotr  c&oX  ^it  oirjA.n^«^. 

12.  renOT  i^e  tiTepeRUiA-HA.  iitor  jA.n  TCROicAecT  c«^pp«^  «^ror  ncnT^^iaci  c^«^i  jA.np  iuucctc 
jA.ncTiiu|W  (aicj  jA.njA.TO  cftoA.  jA.n«TOT&«i£i  «^tco  ne^oo-s*  €rtcoja.c  nneTJA.oOT>T  neinjA.jA.«k.R  on  n€. 

13.  àkTbi  nrepc  RTJA.ae.n«i«i-T  CTcoo^n  e&RR&  neR^^piCTon  ncoiR  ace  eRCÂoiR  m^coX  jiiinca>J4& 
nncTJA.ooTT   jA.neR^cûn   epoi   «Reipc  jA.nneTn«^nOTq  «iA.A.&  neinjA.jA.«iR  ^n   ^oiû  niJA.  CTCRCipe  ja.ja.oot. 

14.  ATPto  TcnOT  «^qrnnooTT  na'i  luiOTTe  e-oep&ncire  ja.ja.or  jA.n  tcr^cAcct  c«ipp«^. 

15.  «^noR  ne  9p&^&h\  ot«^  «êoX^ja  nc&uiq  n^^rfi^cAoc  CTqi  c^p«ii  à^TOi  eT&HR  c^otrn  jA.nJ4T0 
e&oA.  jA.neooTr  jAneTOTA^cwÊ. 

16.  «wTiyTopTp  î^e  MnecncwT  &ir^e  e^p«^i  eacjA.  nev^o  eûoAace  «^vp  çotc. 

17.  neace  ne^^^K^cAoc  a^^e  ne^v  ace  jA.npp  çoTe  'Vp"'***  ece^oine  nnrn  nnovTC  i^e  cja.ot  epoq 
nne^oOT  rnpOT  uy&  ene^. 

18.  ace  on  T«^^iwpic  «^noR  «^n  einjA.jA.HTn  &\A.«^  ^ja.  noTco^  jA.nnoTTe  eTÊe  nA.i  cjA.OTr  epoq 
u|«^  eneç^  nnieneç^. 

19.  nne^ooT  TnpOT  eiOTono  epcûTn  jA.neiOTejA.  \&«^Tr  OTTe  (^ic)  jA.neice  A«k«iTr  «^W«^  nTtoTn 
eTeTnn«^v  eTCJAOT. 

20.  TenoT  ^e  nT<pTn  e^ojAoAorei  jAnnOTTe  ace  ein^^ÊcoR  eçp«ki  ^àk  nenT^^qTnnoo^T  «^t© 
nTeTnc^cM  nne^EiH^e  TnpoT  nT«^TU|cone  eTaccocûJAe. 
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€pOOT. 

Chap.  XIII. 

1.  àkTfù   TOifti^  &qc^«^i  tiOT  npoccT^K  eqTeA.KX    eqacca  mmoc   2k.c  qcM«^M«^«iT  n^*!   nnotrTC 

2.  îat€  iiTorj  n€TM«kCTi^H>TP  àkTr<ù  €Tn&  a.v€o  qati  enccKT  ee^MiiTC  «^vcn  qcinc  c^p«ii  mmw  ncTit^^p 
ftoX  cncqo'iae.. 

3.  o-^rcûit^  nA.q  e&oX  nuiKpe  ^hikA  mr^to  e£io\  nii^«-»itoc  rnpoT  atc  iiTOq  ne  itTd^qacoopeii 
e&oA.  ^«^^THT  OTâ>n^  e&oA  iiTqMnTno<r  nrcTitacice  MMoq  mrmto  e&o\  nncxonç^  TKpoT  ace  nxoq  i\c 
itcitacocic  «iT(o 

4.  nennoTTe  iiToq  ne  ncicoT  nn^^Kûii  mpo^. 

5.  qn«iM«iCTirOT  MMOn  ^n  ^ew  îati  ii<roitc  «^n  «^ttco  on  qit&n«i  nqcooT^n  e^o^n  e&oX^n  n^c-onoc 
TKpotr  iijA.«i  6TOTii«^3e.e  cpe  TKTTit  eâoXn^KTq. 

6.  eTCTii  u|«^nHeT  thittii  epoq  cm  ncrn^KT  TKpq  a.vco  ^n  TCTniJfTr^CH  TKpc  ceipe  htmiitmc 
MncqMTO  c&oA.  tiToq  ^(Cocoq  qn^^Rorq  «pcorn  à^Tiù  TCTit«in&-(r  cneTeqii«i«i«k.Tr  liMMUTii  nTftTii€^ojA.oAo- 
i»ci  n«^q  ^n  TeTitT^^npo  TKpc  htctiicmot  cnacoeic  itTi^ine^iocTritH  nTCTitacicc  Mnppo  niid^iain  •  «^tioii 
ÇM  nR«^9^  nT«i«ii^M«^\coci«i  '^««^c^OMoXof^ei  n^^q  t&otcdiiq^  c&oX  itTcq^'OM  mii  tc^mutuos'  n^c^noc 
npcqp  noue  ktc  TKtrxn  htc  tk^tr  npcqp  noue  itTcrneipe  iiT!>i.iH«^ioc^nK  Mneq^TO  eftoX  nijn  nex- 
coo^n  2b.e  qnA.aien  th-ttr  nqeipc  noTn«i  nMMKTn. 

7.  na^tiOTTe  '^««iSK.icc  MMoq  «^ttcû  tat^X"  ^«^cmot  enppo  UTne  nTexnTcXKX  ^n  TeqMnxnocr. 

8.  M^^potracooc  Tnpo^  nce  e^OMoAofi'Ci  n«^q  ^n  •^icpocoXtrjA.d^. 

9.  -e^iepocoÀTM^i  rnoXic  niteTOT«^«^£i  qn«^jA.«^CTi^H>T  tinctruiHpc  «T&e  ncT^ÂK^e  «k.ir(o  on  qn«in«i 
nn vgKpe  nn:^iR«^ioc. 

10.  e^OMoA.of  ei  jmnacoeic  ^n  otr 

Chap.  XIV. 

4 i(on&c  acooT  erfte   nincire   ace   cen«^T&ROC  o^n  OTeipnnH  sb.e  n«^u|(one  n^OTO  ^n 

TJiiiK!>i.i«^  ^&  OTOToeiui  e£ioA.ae.e  nencnn^  cen«^ae.oopoT  eftoA^M  hra^ç^  ern^^noirq  «^ttcû  ^leAnjui  n«^|gâ>q 
^TUï  hki  MnnoTTe  cen«^pOR^q  Q^p«^i  n^nrc  ncp  ac^^ie  ^«^  OTOTOeiiy. 

5.  «^T(o  on  nnoTTe  n«^n«i  n«^c  nqnoTOTr  eço^n  epoc  nqROTOT  e^o^n  epoc  (sic)  nqncoT  muki 
n^e  on  noiopn  ^«^nre  noTOeioi  jiiiii«^i(on  accûH  &t>co  on  jA.nnc«^  n«^i  cen^^noTOT  e&oX^n  ne^^Md^Aoïcid^ 


ncenoiT  n-oie\KM  ^n  OTeooT  à^Ttù  uni  Mnno^Te  cen«^HOTq  9,p«^i   n^HTC  enfi^ene^^  rnpoT  Mii«^ici>n 
noTTRCAT  eqTM&eiK-s*  r&ta.  «^e  nr^^^^^^ace  n^HTc  n<ri  nenpot^KTKC. 

6.  àkT<ù  n^e-onoc  THpoT  cen^^ROTOT  çn  OTjme  ep  ^ore  ^HTq  Mnacoeic  nno^re  cen&TcoMC  a.e 
nnetr  e  i^^oiXon. 

7.  ncecMO-s*  n^i  n^e^noc  mpoTr  à^Tfù  neq\«^oc  qn&e^OMo\oY«ei  MnnOTTe  «^tcd  iveq\«^oc 
n&CMO^  enacoeic  *  nacoeic  !>i.e  n^^acice  jiiineq\«^oc  ncep«^^e  n^i  OTon  tiiJk  nT^^trMepe  nacoeic 
nnoTTe  ^n  OTMe  jikjx  OTSb.iR«iiocTrnH  e-reipe  Miin«^  jA.n  ne^cnn^. 

8.  TenoT  o'e   n«^u|Hpe  hcot  e&oA.  nnine^K  ace    n&nTcûC   cen&acn   oicone  no*!   nenT«i   ne  npo- 

t^HTHC   atOOT   TKpOT. 
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10.  ti^TOJKCT     H&Aa)C     &TCO     TÇ.KJKà^à^T     IIYI'TOJA.CC      UMMA^l     ItTeTtlTMOTCûÇ     CTOOTTK^TIl     CO'CA     ^11 

itineTK  *  n«^aiHp  «^it«^-(r  ace  itT«^  d^^ih^&p  p  ot  n&^i&^^i^poc  n€nT«^qc«^iio^uiq  n-^c  iiT&qiiTq  c6o\^j«. 
noTOCin  eçOTR  chh&rc  &^(o  nitOTTe  ^^totsco  n&^i«^^«^poc  hk  sb.€  &qTa)(o&€  n^^q  itOTT<ocD&c  «^tco 
iiToq  ne  itT&q£ia)R  cnccKT  enne^He  M&ti«^ccK  «^qcipc  ito-TMtiTii«i  «^qoTac&i  ero'opo'c  mhjviot  t«^i  iiT«i 
sb.&«^c  (>tc;  sb.e  nToq  &qcû)^n  c^p&i  CTO'opo'c  &tco  &qMO^. 

11.  TftiiOT  9'e  n«^^Kpe  "^  ^thtii  ace  ^&pe  TMitTit^  p  ot  &tco  ts^^iha^ioctiik  ^c  iy&ciic^j«.  itiM  ' 
neiui^^ace  sb.e  eqr^ccû  mmoot  «^q^^-  Miieqnn&  ç^iacM  neqMd^  iihotk  neq^it  lye  ta^iot  uijvikiic  npojmive 

tkTfÙ    «iTTOMCq    ^W    OTTM«^IO. 

12.  itTcpecMOT  sb.e  ^(oa>c  n^i  &nn«^  «^qTOMC  ^<\9tm  neqeicoT  «^qftaiH  ^e  Tcuftid^c  Mit  TeqC^iMe 
Mil  ncquiHpe  e^p«^i  ceH&«^T«^noc  ep«^Tq  n^p&Y«OTH\  neqiyoM. 

13.  «^q«^A.6  eç^p«^i   ^n  neq^ooir  ^n  otmiitçA'A.o  cn«^iiOTC  itequiMOTi  !>i.€  &qTOJiiicoTr  ^it  ot^mh 
à^Tiù  «^qH^HpoiiOMei  itTeTOTCi«^  Mit  T&  Tcoftisb.  neqeia)T. 

14.  &Trû)  «^qMOT>  ^cûCûq  ito'i  Tû)fti«^c  eq^n  ^e  c«^aiqe  npoMne  ^it  cK6«^T«iitoc  itre  tmkti«^  C^^^J- 
16.  &qc<ûTM  ai.e  Mne^xeqMOT   enT«^KO  itniiteTK  T«ii   itT&q^^i^M&AcoTi^e  mmoc  it<ri  ite^fioT^^o- 

Sb^OltOCOp  Mit  &CTHpOC  «^t£iû)H  cpcûC  (êicj  ititineTH. 

&qae.a)H  e&oA.  it<n  t^coêi«^c  n^e  it^&pcûit. 


LIVRE  DE  L'ECCLESIASTE. 

Chap.  I. 

1.  n&i  ite  itui«^!x.e  MneHH\KCi«^CTKC  ntyKpe  itsb.«^Trei!^  ^^^P  Ppo  esK.M  hikX  ^n  -^icXhm. 

2.  ovïtcTtyoTCiT  itMneTUiOTeiT  ncTtyooii  neacc  neHHXHCi&CTKC  OTneTtyoTCiT  itMncT^OTciT 
ne  ^coft  itiM  eneTtyotreiT  neTnç^HTOT. 

3.  OT  ne  n^OTo  MnpcûMe   eTtyoon  it«^q  ^m  neq^ice   THpq  n«^i   eT«iq^<\ce  n^nrq  ^<\poq  Mnpn. 

4.  ace  OT^i^eitee^  uy«iC&û)H  itre  neoTei  et  enecM&  nH«^^  sb.e  tyoon  ui«^  eite^. 

5.  &TÛ)  npn  iy«^qu|«i  nq^corn  itqccoH  oit  e^p&i  eneqM«i  itTOq  eqit«^u|«^. 

6.  ^«^qMOouie  enc«^  Mnpnc  «^tco  itqnOTq  eiy&qKToq  enc&  MneM^iT  nenit«i  eqMOotge  eqRCOTe 
«^TO»  ui«^qRToq  eç^p^ii  enequOTC. 

7.  MMOT    ItCCOpM    THpOT    eTMOOOie    eÇ^p«^l    e^«^A.&CC&    &T(0    Te-0&\«^CC&   MeCMOTQ^  ^&pOOT    MMOT 

itccopM  TKpoT  ui«iTMOOU|e  eç^pd^i  eiteTM&  eu}&TMOou}e  itrooT  eTpeT£ia)H  enM«k.  eTMM&T. 

8.  itty&ace  TnpoT  ce^«^&T  ntte^  npoiMe  ty^^ace  h^htot  «^tco  itne^n  ftoX  cet  ^<\  ncoiTM. 

9.  OT  neitT«iqu}a>ne  tiToq  on  neTn«^u|(one  ot  nenT«iTT&Mioq  itToq  oit  neTOTne^TA^Niioq. 

10.  &T(o  Mit  \&&T  n^cûft  itâppe  ^«B^pcoq  Mnpn  epe  npcoMe  it«^ui«^!x.e  epooT  itqacooc  ace  eic  n&i 
OTÊppe  ne  eai^n  (sicj  «^totio  eTtycone  ^it  it&icoit  nT«^TU}(one  çe^Tii  ç^h  («icj, 

11.  jKJKti  p  nMeeTe  tycone  nitoiopn  e^TCO  nHe^<\eeTe  itT«^TU|(one  ^«^xeit  ç^ik  (ticj  MMttp  nMeeTe 
^oon  «kTa>  iteTit&^oine  e-o&K. 


12.  e^nOK  neKHAKCiA.CTKC  &ip  ppo  eacM  ninA.  ^n  «ikA.hm  (sir.J. 

13.  «iTûi  Ai-^  Mue^ÇKT  ctyine  «^tw  e-^-  otoi  ^n  tco?\)i«^  eTÛe  neitT«iTU|û)ne  rnpoT  ^<\poc  nxne 
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!3c.€  o^  iiftpicn«^CMOC  jwinonHpon   «^  nito-s^re   T«^«^q   nituiHpe   nnpcoMe   eTpeiraci   ^p&T   tt^ifT<^   911   otr- 

14.  &ltt«^-T    HT&MIO     THpOV    llTe^VT«^MlOOT    THpOT    Ç&pOq    Mnpif     8i.T<0    eiC^HHTe    TKpOT    OTHCT- 

igo^ciT  ncTitçHTOi*  Mit  OTOtrcoui  Jiiinii«^. 

15.  ncT^ooMe  iicftn«ivgHOCJA.€i  &n.  MMoq  «^tco  hct^a^^t  nccn&uinTq  &n  CTCHnc  (sic), 

16.  &itOH  &iu|&!2e.e  ^M  nA.^HT  çjtk.  neTp^^scooc  ace  eic^HHTC  «^noH  «^it^ice  n«^p«^  neiiTd^Tigconè 
^(Bw  T«^^iK  C»icJ  qjx  -^icAhja.  «^tcû  «^iotco^  ctoot  ttOTrcot!|>i&  cçoTn  cotoii  mm  ii«^p&  rniT^ir^cone  (>»cj 
^A.  Td^^iK  (HcJ  çn  -^icAhm. 

17.  èk-Tùà  &  n«^^HT  ne^T  c^«^^  n^coft  OTCOÇ^>i«k  mu  otcooth  «^tco  OTnd^p&ftoÀH  Mit  ottc&cû  &itOR 
&iciMe  epooT  ace  eic  neiHe  oit  ottotcou}  ne  Miiit«^. 

18.  9CC  epe  OTitoo'  itcooTit  tyooit  ^m  n&ty&i  iitcoc|>i«^  &tco  neTit&OTCo^  eTOOTÇ)  eacM  itcooTit 
eqit«^oireç^  otmor^c. 

Chap.   II. 

1.  &i!2e.ooc  &itOH  CM  n«^ç^HT  ace  «^motp  T«^3toitTK  ^it  OTOTitoq  nriti^tr  çit  o^«^^«^-eon  «^vio  eic 
neiHer  o"TneT«ao''*iT  ï^*« 

2.  iica)£ie  «^it&'s^o  epoq  Mn^eei  «^tco  no-irnoq  &iae.ooc  n&q  !3c.e  OTne  ii«^i  eTeneipe  mmoç). 

3.  d^i'^'  ^THi  acene  h&^ht  it«^^ceH  T«^c«^p^  it^e  itOTHpn  «^ttco  h&^ht  «^qaci  MoeiT  ^ht  ^tt 
OTCO^i&  &T(o  eTp&«^M&^Te  eacM  iiOTno^4  u|«^it'\'it«^T  ace  &^  ne  n^Yi^^-eon  ex^oon  itniyKpe  nnpoiMe 
eTOTrit«^&«^q  ^«^poq  Mnpn  itTnne  nne^oOT  Mne^con^. 

4.  &iae.ice  MneKT«^iT«^Mioq  nà^i  &ir<ût  n«^i  n^en  ki  &itco^  it&i  n^eit  m«^  iteAooXe. 

5.  &iT«^Mio  n«^i  n^ett  HHnoc  Mit  ^en  n&p«^^icoc  &tr<o  «^iTCo^'e  it&i  r^ktot  ituiKit  niM  npeq*^ 
R&pnoc. 

6.  àklTàkJKlO    It&I    It^eit    ROXTMÛH'^pJk    MMOQ-^T    eTCO    eftoA    Mn&M&    It^Hll    eT'^'   OTCO. 

7.  «^iR(o  n&i  n^ett  ^m^<\A  Mit  ^eit  ^m^&A.  nc^iMe  «^tto)  ^en  ReMHC  ^n  ki  «kTrvgcûne  n&i  àkT<ù 
otrnoo'  n«^u|H  ne^e  91  cootr  &c^a)ne  ne  (^rcj  e^OTe  nenT^-rtycone  Tnpo^  ^«^  t&^ik  ^n  «leXnM. 

8.  &iccoOTç^  n&i  e^OTK  noT^&T  Mn  otmoirEi  «^ttco  n^otroiOT  nnepcooT  jKn.  ne^^cop^^  &irca  n&i 
n^n  ^OOTT  JKti  ^en  ^lOMe  e-rn&acco  epoi  ^n  OTTpT^n  Mn  n^npe  nnpcoMe  a,t(ù  ^en  pcqoTTCAç^ 
^OOT-T  Miti  çen  peqOTTCûç^  nc^iMe. 

9.  «^TCû  «^latLice  «^iotcû^  erooT  n«ip&  nenT«^TU|(i>ne  ^«^  t&ç^ih  TnpoT  qn.  •^leXnM  tkTfA  &  t&co- 
^tà^  &^ep&Tc  n&i. 

10.  «^TCû  ^û>&  niM  nre^  n«^Ê«^A.  «^-cta.^ot  Mneiftei  C^icJ  toot  nxooT  MneiR«^  n«^^HT  eq^«^&T 
nA.«i«^Tr  noTnoTnoq  (sic)  ace  &  n«^^HT  etrc^pi^ne  ^m  n&.ç^ice  Tnpq  «^tco  n«^i  «^qvgcone  n&i  MMepic 
eftoA^M  n«^^ice  Tnpq. 

11.  ài.Tùi  «^iRTOi  on  «^noR  nT&  n&o'iac  t«^mioot  à^Tta  ^m  n&^ice  nT&iMOR^T  n^Hxq  eTp«i«^T  n«ii 
«^vco  eic^nnne  TnpoT  OTnex^OTeiT  ne  «^tco  otcûuj  (9icJ  Mnn«^  ne  jkjkix  ot^coê  n^OTO  tyoon  ^«^  npn. 

12.  «^Tco  &i9'cûU|T  «^noR  en&tr  eTCOt^i«^  >Kn  nuyeei  ^tco  TMnT^^^KT  ace  niM  ne  npoiMe  ern&ei 
eOTd^^q  nc«i  n^oacne  ère  nenT&ir«^&q  ne. 

13.  tkT(a  ikitiiKT  &nOR  ace  otr  ^oto  oioon  nTCO^i«^  e^ove  TMnT«^^HT  n^e  exe  ovn  qo^o 
«|oon  MnoTOein  e^OTe  nn&Re. 

14.  it&«^A.   Mnco^oc   etruioon   ^n  Teq«^ne   n«^-OKT   !^e   nroq   eqMOO^e   cm   nn^^Re  «k.ira)  «kieiMe 

on  &nOR  ace  ottcûmrt  novcoT  nexni^TaiMnT  epooT  TnpoT. 

Recaeil,  IX.  U 
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lô.  «^TTCo  «iiscooc  ^M  ii«^^HT  sce  iic.Tii«^Tû)jA.nT  ftn«i^HT  eicqit&TCOMiiT  epoi  q(û  CTÛe  0-T  o'c 
nTOOTTii  &ip  coc|>oc  à^noK  &i9e.(o  nOTcge^oce  hçoto  ^ja.  ha^^kt  r^cc  uciHe  f>icj  OTncTuyo^cir  ne  !3k.( 
n&^KT  cqui^^ace  eftoX^jA.  hc^otto  jA.nec|^KT. 

16.  ace  MMitp  iiMeetre  eiyoon  C**c)  M.nco^oc  mu  n^^-^KT  h&t&  -e^e  ace  ite^oOT  eriiK^  ^coft  him 
«^Tp  neircûft^  h^hto^  ^«^  eneç^  «^tco  ti&^  ti^e  eqn&MO^  n^i  nco^oc  mk  h&^kt. 

17.  à^T<ù  MecTe  ncûiiç^  TKpq  ace  o-rnonKpon  eçjp&i  eaccoi  ne  nr^^Mio  nT«^^T«iMioq  ^<^poq  Mnpn 
ace  OTneriyoTeiT  ne  q<ùù  niM  «^ttcd  ototûiui  M.nii«^. 

18.  ^-TO)  &itOH  &iMeCTe  n&ç^ice  rnpq  e^^ooce  «^noH  n^Hxq  ^&  npn  ace  ein«^R«^«^q  MnpcoMe 
ern&ei  Mitiiccoi. 

19.  &Trco  niJA.  nercooTii  sce  qit«^p  cot!|>oc  h  ace  nqp  «^^ht  &tco  nqp  acoeic  en^^^ice  Tnpq 
nT&i^n  ^ice  n^KTq  «^tco  &iMOiuiieH  n^HTq  ^&  npn  n&iHer  OTneTUfOTreiT  ne. 

20.  àkTùà  «^iRTOi  &noR  erpe  n^nr  «^nor^^ccK  (»icj  ^  n^^ç^ice  Tnpq  nT&iuin  çice  n^Hit)  ^&poq 
Mnpn  ace  o-rn  poijuie  epe  neq^ice  ^oon  it&q. 

21.  oirn  OTpâ>Me  eqçoce  n«^q  ^n  0'9*coc|>i&  à^Tiù  ^en  (>û;J  OTCOOTn  jwin  OTMitraccûoipe  à^Tùi 
otrn  pcoMe  eJA.eqjA.OR9^  n«^q  eqn&^  it«^q  nTeqjmepic  neiHeer  o^neT^O'reiT  ne  à^Ttù  OTmoa*  jmnotiH- 

22.  ace  iUA.c^(one  MnpoiMe  ^m  neqç^ice  Tupq  «^tco  ^m  noTco|g  Mneq^KT  creq^oce  n^HTq 
^opoq  (sic)  Mnpn. 

23.  ace  neq^oo^  THpoT  ^en  ^oot  ne  itTH&c  ^i  o'6>nT  eTnepicn«^CMOC  (sic)  n«^q  ne  «^trco  ^n 
TReoT^H  jA.epe  neq^HT  rrotr  neiRe  OTneT^o^eiT  ne. 

24.  M.n  «^Y^&'^oit  lyoon  MnpcûMe  tic«^  neTeqn.«^OTrjiiieq  (aie)  «^irco  nereqn^^ccoq  à^Tfù  nereqn^^- 
TC«^£ie  Teq>yT^H  epoq  en&Y««^«on  ne  n«^i  ^m  neqç^ice  neiReT  «^kor  «^ind^tr  epoq  ace  otç.ùoK  ne 
^n  TO'iac  MnnoTTe. 

25.  ace  nijm  nern&OTCOJni  itqcâ>  eacnrq  (9icJ. 

26.  ace  npcdMe  n«^R«^-»oc  (sic)  àk^\  n&.q  no^coc|>i«^  jmneqMTO  e6oA  «^tcû  otcooth  jkïi  OTO^noq 
nerp  nofte  ^oicttq  e^q'^  ne^q  noTnepicn&CMOC  expeqoircoç^  CTOOxq  tk-rtù  nqcoo^^  eçoxm  expeq^V  J*.n«^- 
Y«&-eoc  jA.njA.TO  e&oA  jy^nno-rrc  ace  neiRe  OTneruiOTeiT  ne  &Tr6>  OTnpo^<Mpecic  ne  Jtunn^^. 


Chap.  m. 

1.  o^oei^  (ne)  neT^oon  nOTOn.  hija.  &-trco  otckt  neTiyoon  qn  ^cûft  iuja.  ^<\poc  nrne. 

2.  OToeiuy   ne   AHAnice    &Trû)    o^oei^   ne   jM.jA.OTr    ovoeioi  ne  itTCûo'e  à^Ttù  otroeiui    ne   jmncopR 
jA.nen.Té^TPTOo'q. 

3.  OToeiuy  ne  jA.jA.OTro^T  <w^co  OToeiiy  ne  riTàJK^o  OToeiiy  ne  ttiyopuip  ^ttcd  o^oeiiy  ne  nRa>T. 

4.  OToeiui   ne  npiJA.e   «^ttco  o^oeiuy   ne  nccdfte  OToeiiy  ne  i\nQ.q^  ne  à^v<ù  oiroei^  ne  nop^^ei. 

5.  OTOeiui   ne  nneac  cône  eftoA.  «^tco  otroei^  ne  nceir^  cône   e^OTn  o^oeiui  ne  n^oAs'q  (ncj 
&Trco  o-Toeiui  ne  noTe  eftoA.  ja.^coAo'  (sic). 

6.  OToei^  ne  niyine  «^trco  oiroeiui  ne  nccopjm  o^oeiiy  ne'n^&pe^  ^Tfù  O'^oeiiy  ne  nnoTace  eÂo\. 

7.  OToeiui  ne  jA.nco^  &trco  otoçiui  ne  nTcopn  OToeiiy  ne  eTJA.^«^ace  à^T<ù  OTOeivg  ne  nai«^ace. 

8.  OTToei^  ne  jA.jA.e  «^ttco  OTroeiiy  ne  JAJA.ocTe  OToei^  ne  jw.noAHJA.oc  «^trco  o^oei^  ne  neipnnH. 

9.  0*0*  (Te  ne  nçotro  JAnpcojA.e  exp  ^cofi  ^n  nexeq^oce  nToq  n^HTOir. 
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10.  &in«^'9*  ennepicn&CMOC  THpq  nràk  nnoTTe  T«i&q  nnu|Hpe  TKpoT  nnpcoMe  CTpeirncpic- 
ii«^  n^KTq. 

11.  nii&  niJA.  itT&qTt^jA.ioo's*  it«^iiO'(rotr  ^ja.  ncTrOTOciui  «^tcû  n«^iû)ii  THprq  (aie)  «^qT«i«^^  CQ^p«k.i 
«ncqçKT  sc^Hd^c  nite  o-rpoiMe  ^c  chta^mio  nT&  nnOTTe  T&Mioq  acin  rcqçoTCiTe  ^«^  ^à^n. 

12.  «^iciMe    !3c.e   mu   &r«^^oit   uioon   n&T>   h^htott  nc«i  CTÇ^p^^ite  «^tcû    eeipc    itO'T&r&-eon   ^ja. 

13.  ace  pa>jA.e  itiJM.   eqn^^OTOiM   iiqca>  nqn«^T  coT^^fi^e^-eon  q/K  neq^icc  rnpq  ot'^'  n&q  ne  htja. 

14.  «iieume  ace  iienT&  nnOTTC  t^^mioot  utoot  neTn«^u|(i>ne  ^«^  cne^  jwiMn  •»«  eoTCûÇ^  eo^oit 
n^HTOTT  Mw  ^e  on  n^ci  «^tio  nnovTC  «^qT&jwiiooT  accH&c  evep  ^otc  Mneq^OTc  e£io\. 

15.  nenre^q^cûne  nai^e  fwcj  qvgoon  A.irco  ncnT«kTrT«k^OTr  eTpeTriyconc  hî^m  «^Truicûne  «^tco  nnOTT€ 
n«i^ine  nc&  ncTOirnHT  nccoq. 

16.  d^m^T  on  ^«^poq  Mnpn  cnM«^  nreRpicic  epe  n&ceftnc  MnM«i  «tm^^^t  tk-rta  nM&  Mnsb.r- 
K&ioc  epe  ncTr&cc£iHC  (^mcj  jiiinM&  eTMM«^Tr. 

17.  «^TTCû  «knOK  «kiocooc  ^JK  n«^^HT  ace  n^.in«^ioe  e^TCû  n«^ce£iKC  epe  nnoTTe  n^^npine  ja.ja.oot 
^1  OTCon  OToeiui  ner^oon  çn  qtaik  niJA.  «^trco  ^jvi  nT«^JA.io  TKpq. 

18.  «^i!3cooc  «^noK  jA.njM.«^  eTjA.jA.A.Tr  ^JA.  n^^^HT  eTÊe  T<ri  nui«^!2e.e  nnu|Hpe  nnpa>jA.e  ace  nnOTTe 
n«k!K.i«^Hpine  ja.ja.oot  &t6>  eT&jA.ooT  ace  nTOOT  ^en  T£inH  ne. 

19.  tkTta  nqn&T&^ootr  &n  na'i  neTn&T<ûJA.nT  enu^Rpe  nnp(ojA.e  ^Tta  neTn«k.Ta>jA.nT  enTEinn  n«k.i 
^CAOT  neTn«iTâ>jA.nT  epooT  n^e  JAnjA.OT  jA.n«^i  t«^i  xe  ^e  JAnjA.OT  jA.neiHeT  «^tco  otuiiÏT  noTCOT  nex- 
^oon  n^KTOtr  THpoT  «^tco  ot  ne  n^cûâ  nT*^  npcoJAe  p  ^oto  n^Kxq  \«^«^tr  n«^p&  T&nn  ace  ^coÉi  niJA. 
neTvgoTreiT  ne. 

20.  nR«i  nijA.  eTn&  eTjA.&  notrcûT  nR&  niJA.  nT^^T^cone  e&oA^jA.  nH«^^  «^tco  nH&  nijA.  on  eTn^* 
noTOT  e^p&i  enR&^. 

21.  &Ta)  nijw.  neTCOOTn  eT&e  nenn«i  nttu|Hpe  nnpcûAne  !3c.e  ette  nxoq  qn«i£i6>R  e^p&i  erne  ^t(ù 
erfte  nennî^  jA.nTftnH  ace  ene  nToq  neTn&&(OR  enecnr  enR«^9^. 

22.  d^TCû  «^in&tr  ace  JA.n  «^Ki^d^-oon  nc«^  nere  npoiJAe  n&eTC|>p&ne  nçHTq  ^n  neq^£iHTre  ace  n«^i 
ne  TeqjA.epic  ace  itiJA.  ne  Teqn&nrq  erpeqn&T  ^ja.  nerne^uicone  jA.nnc(oq. 

Chap.  IV. 

1.  e^TCû  «^iRTOi  «^noR  «iin«^T  jAJAnrAd^  fsicj  mpoT  nT«^irai<i>ne  ^<B^poq  jA.npH  eic  TpjA.eiH  nneroT- 
n«^^iA&  epooTT  çn  oto'oja.  e^T<o  jA.n  neTii«kcA.c«ûA.OTr. 

2.  &T(o  «^noR  «^iTJA.«iie  ixttiTà^TM.OT  TnpoT  nenT^kTOirco  eTJA.OT  e^OTe  eneronç^  neron^  nçKTOT 
5P«^  TenoT. 

3.  ikTta  OT«^^«^^oc  e^OTre  necn«iir  ne  no*!  nerej^nequicone  pio  jA.neqn«^-T  enT«iJA.io  xnpq  jw.no- 
nnpon  nT&qiycûne  ^«^poq  jAnpn. 

4.  à^Tta  &nOR  «^in«^T  en^ice  Tnpq  «^toi  eTjA.nTacû)a>pe  Tnpc  jA.nT«^jA.io  ace  nRCû^  jAnp(OJA.e 
eqvgoon  n&q  eftoA^iTjA.  nequi^np  «^to»  n«ki  OTneT^OTeiT  ne  «kTCo  ototcû^  jA.nn«i. 

5.  nt^-OHT  «^qRTO  cpoq  nneqo'iac  ^t<ù  &qOTr<ûJw.  nneqc«^p^. 

6.  n«^nOT   njAOT   noTO'iac    njA.Ton   e^oire   enjA.OTÇ^  uTO'iac   cnre   çen  ç^ice   ^n    ototco^   jwnn&. 

7.  e^Tiû  «^iRTOi  «^nOR  «^"rné^T  (êicj  evjAnTpeqiuoTeiT  (sicj  ^&po^  Mnpn. 
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neK£i«^A  jA.iieqcei  ja.jm.iitpja.jm.«^o  «^nOH  ^e  ei^oce  nniJM.  «^-rca  eTfte  ot  ein&R«^  T&>\r^^K  ecu|«^&T  n\&&T 
noTtioq  &irco  n«ii  OTner^oTciT  ne  «^toi  OTmcpicn^^CMOC  jyinoiiKpon  ne. 

9.  n«^itOT  necit^kir  e^OTe  enOT&  ii«^i  en^^noT  ne^fteKe  h&t  ^m  ncTÇ^ice- 

10.  ace  «T^d^n^e   noT&   n&^   Toorq   jM.neqvgftHp  otroi   !2k.c    n«kqnoT&    eq^«^it^e  MnMe^  ch^t 
lyoon  «^n  expe^TOTtioc^. 

11.  «iircû  on  epu|«^K   necn«^T  rhotr  oim  OTOTnoq  («ic)  n«^u|(one  tiA.TP  n^MMe   noT«^   î^e  njoq 
qn«i^M.ojyL  it«^ui  it^e. 

12.  &^co  p^«^n  (êic)  nOT&  toih   n€Cit&.-T  n&&^ep«iTOT  jA.ncqjA.TO  eftoA.  &tco  n^â>c  eTO  nu|OjtiiiT 
itpo  nqn.&9'e  (sic)  «^it  ccaiAn. 

13.  0T«iR«^'00C  (>icj  ne  OTOïKpe  oihja.  n^HRe  ncoc|>oc  e^OTe  otrppo  it^eA.A.0  &Trco  n^^-^HT  xneq- 
eiJA.e  enpoce^e  <re. 

14.  9ce  qn«vei  eftoX^jA.  nni  ititeTCon^  erpeqp  ppo  ^n  TeqReJA.nTepo  «^qp  ^HRe. 

15.  «iin&T>  ^«^poq  jA.npH  eneron^  TKpOT  iteTjA.ooiye   jmti  nei^epiyipe  jA.j«.e^  cn«^T>   n&i    eqii&- 
TCDOTK  eneqjA.^.. 

16.  eitOTnepicn«iCJA.oc  &n.  ne  jA.n\«^oc  nenT&7U|â>ne  ^&  Teqç^iH  ^trco  itRe^<\eeT  iicen«^e-trc|>p&ite 
«^n  e^p&i  esccûq  neiRe  OTneroiOTeiT  ne  «^trco  ototcdiu  ne  jA.nn«^. 

17.  -^  ^THR  ereROTrepHTe  eRN&ftcoR  e^OTii  enni  jKintiOTTe  «^tpco  nrçuTR  e^ovn.  eccuTJM.  îxie  xeR- 
■OHCidk.  (sic)  cOTn  e^otre  neTOTn&T&«^q  no'i  n^^-^uT  ace  ncecooirti  «^tt  eeipe  jM.nneTtt«^noTq. 


Chap.  V. 

1.  jA.npÊco<re  eftoA^n.  TeRT^^npo  «^to)  jA.npTpe  neR^KT  s'enif  ettOT^ce  eftoA.  itOTriyd^sce  jiiinjA.TO 
eftoX  JuintiOTTe  ace  nnoTTe  uyoon  ^n.  rne  itTOR  sb.e  Riyoon  ^iscja.  nR^^ç^  exfte  n«ii  R«i  neR^&scLe 
etrco&R. 

2.  u|«^pe  OTp&cOTT  u|(one  ^n  OTno<r  jA.nip«iCJA.oc  «^ttco  ly&pe  neç^poo-r  jM.n&^HT  yyaine  ^n 
OTT&uiK  nu}&ae.e. 

3.  R«^T&  ^e  exeRepKT  noTreptu*  jA.niiOTrTe  jA.np6>CR  ere^A-q  ja.ja.ii  otcoui  i*«^p  lyoon  nn&-OKT  nereR- 
n^^epKT  o'e  ja.ja.oot  t^att. 

4.  OT«^x:'«^'»on  ne  eTJA.TpeRepHT  eçove  epoc  in*epKT  ih*tmt«^«^'t. 

5.  jA.np^  TeRT&npo  9'e  expe  TCRC&p^  p  tiofte  &tco  jA.npae.ooc  jA.njA.TO  e&oX  jA.nitOTTe  !>e.e 
OTJA.nT«iTCoOTPii  TeTUioon  ace  nue  nnoTTe  o'coiit  eneR^poo^  nqT&RO  itne^&nire  nneRO'iat. 

6.  sce  ^n  otta^uik  ttp&coir  jA.n.  çeti  neTUiotreiT  jA.n.  ^en  jA.KHU|e  nui&sce  ktor  &pi  ^otc  ^KTq 
jA.nnoTTe. 

7.  eRU|«^nti&Tr  eoTjA.itTA.&  e-reipe  ja.jaoc  ttOT^KRe  ^tt  OTr^cop&  à^TiA  OTRpijA.«k.  eT^<\pn«^3e  jA.jA.oq 
jA.ti  OTSb.iR«^iocTrtiK  jA.npp  lynnpe  e^p«^i  eacjA.  n^coft  ^«^P^ç  epoR  eRt^oce  on  ^co6  nijA.  nY«R«^«^R 
eRscoce  epooT. 

8.  ^n  otr^OTO  ^lacjA.  nR&ç  nppo  nTCCOuye  nT&Trp  ^oift  epoc  q^iacn  OTon  niJA.  |gâ>ne  cro 
jA.niCTOc  ^n  ^coft  niJA.  nenT«iT^<&pn&3e'nTOOTq  n^coft  ^•^pa|  nn&^p«^q. 

9.  neTJA.e  ja.ç^&t  nqn&cei  «^n  ja.^«^t  &-t6>  niJA  ne  nr&q^o)  epoq  ^ja  n«^u|«ii  nneqfi^ennjA.d^  neiRe 
OTneT^OTPeiT  ne. 
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10.  ÇM.  n&a|«ii  Mnotmoq  àkTtkVj^à^t  n.o'i  neToiroiM.  MMoq  &tco  ottc  TMiiTaccocope  eTUfOOn  €6oA 
jM.jA.oq  ace  T«^p^H  jA.nei6)p^  ne  nft&A. 

11.  n^iitHÛ  ^oXo'  iiTooTq  jA.n^jA.^<\A.  n.&n.  othoti  neTeqtt«iOTOjM.eq  K«^ti  othoo'  ne  &Tit>  nen- 
T«kqcei  ^a>6>q  jiiiJA.nTpjuiJA.&o  ja.ii  neTRO»  jA.jA.oq  eTpeqoiftiy. 

12.  o-rn  o-T^6>ite  e&in&T  epoq  ^&poq  jA.npH  OTJvinTpjvijA.&o  eTpoeic  epoc  jA.neTK^KTC  eTH«^Hi& 
(ne)  né^q. 

13.  &-T6)  TJA.itTpjA.jA.«^o  ceti&T«^n.o  çti  OTrnepicn&cjA.oc  jA.nonKpoii  &q9cne  OTroiHpe  &Tâ>  ja,k  A«k.«k.-(r 
çn  Teqo'iac.. 

14.  &T(o  R&T&  «e  iiTi^qei  eftoX^n  ^ktc  KTeqjvi«^&-T  equn  h^^^h-t  eqii«^HToq  on  erpeq&coH  n-oe 
nr&qei  ja.jvioc  &Trco  nqn&aci  A.«^&-t  è^n  njnuvi&q  ^n  neq^ice  ace  eqejA.oou|e  eoT  jA.neTiiTOOTq. 

15.  n&i  o'e  OT|g6>ne  ne  jmnoitKpoit  n-^e  ii^^^p  nTd^qei  eqn«^&coH  on  ^i  n«^i  &t<û  ot  ne  ne^otro 
nT&q^a)ne  na^q  ate  nT«^qçocTKq  C^ic)  enTKT. 

16.  «^TCd  neq^oOT  xnpoT  etruioon  çn  OTR^^ne  jA.n  OTr^nâe  «^tco  ^n  ottroo'  n9'6>nT  jA.n  OTUicone 
jA.n  ot^cûAh. 

17.  eic  nnernd^noTq  nT«iin&7  epoq  «^noR  etr&f^k^on  (sic)  ne  eoTCdJA.  &TrcD  eccû  &t(o  en«^^ 
eTOTrnoq  C^)  ^ja.  neq^ice  Tnpq  ereqn^^^^crq  ^«^poq  jA.npK  k  Tnne  nneçooT  jA.neqâ>n^  n«ii  nT«^ 
nnoTTe  T«^e^TP  n«^q  ace  t^^i  xe  TeqjA.epic. 

18.  ace  p6>jA.e  nijm  nT«^  nnoTTe  "^  ^^^  noTJvmTpjnum&o  Jkti  ^en  ^Tn^^p^^conTA.  e^-rco  OTe^OTCi& 
n^HTC  eTpeTOTCOJw.  eftoXn^HTC  &tco  erpeqaci  jmneqjviepoc  «^t6>  eTpeqeTrc|>p«^ne  çja.  neq^ice  n«^i 
OT'^  nxe  nnoTTe  ne. 

19.  ace  qn&p  nj^ieetre  on  n^«^^  ^n  ne^ooT  jA.neqâ>n9^  ace  nnotrTe  nepicn«^  j^jvioq  ^n  noTnoq 
jHineq^HT. 

Chap.  vil 

1.  OTn  OTnonnpid^  e&in«^T  epoc  ç^^pcoq  (tic)  jA.npH  &7r6>  n«^u|coc  ^«^poq  nrne  (sic), 

2.  eTe  T«^i  ai.e  (sic)  OTp6>jA.e  epe  nnoTxe  ne^'^  ne^q  notrjA.nTpjA.jA.&o  JA.n  ^en  ^-rne^p^ctoiiT*^  ja.ii 
otreootr  eneq«|&«^T  «^n  nA.&&-tr  ^n  TeqiJfT^K  ^n  neTeqn«^enei-OTjA.ei  epootr  mpotr  à^Ttù  nxeTjA.  nnoTTe 
^  e^o-TCid^  n«^q  eTpeqoTCHJm  eâoA.n^HTC  ace  o-trvgjA.jA.o  npcoj^e  neTn&OTOJA.c  n«^i  OTneTuiOTreiT  ne 
èkTtù  OTigûine  ne  jA.noKKpoK. 

3.  ep|g&K  npcdjme  acné  vgn  (HcJ  n^npe  «^ttco  nqcdnç^  no7r«^u|K  npojmne  nre  ne^ootr  nneqp 
jtunoo^e  à^^à^t  àkTiù  Teqiytr^K  ncn«^cei  à^n  eâoXçjm  noTnoq  à,T<ù  on  j^neR«^ice  a|6>ne  n«^q  «^lacooc 
ace  na^nOTT  n^OT^e  epoq. 

4.  ace  nT&qei  çn  o^ner^oeiT  (ne)  eqn«^ft6>R  on  çn  OTR«^Re  «^tco  neqp&n  ^coâc  ^  nR«i^. 
6.  àkTfù  jmneqn&Tr  enpn  jA.neqeiJiiie  on  ejvioTnec  n&i  o'e  corn  en«^i. 

6.  R«^n  euiûine  «^qain^  nvgo  npojA.ne  ^n  ne^icoTre  ^tûi  jA.neqn«^-tr  eoTnoq  ja.k  epe  nR&  s'e  nijA. 
n«^6ciiR  eçp^^i  notrjA.«k.  nOTûir. 

7.  n^ice  THpq  j^npaij^e  eq&HR  eçOTn  ereqrd^npo  «^trcd  Teq^y^^K  n&jA.OT^  &n. 

8.  ace  OTn  ott^oto  «|oon  jA.ncoc|>oc  e^o^e  n^^-onr  ace  n^nRe  cooTrn  eTpeqjA.oo^e  jA.njA.To  eâoA. 
MJifùn^, 

9.  OT«if«^-ooc  ne  nnà^T  tinitik'K  e^OTe  neTjA.ooa|e  jA.n  Teqi^T^K  n«^i  OTrneToiOTeiT  ne  &t(i> 
OTOT6>^  jA.nn«^. 
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10.  nenr&q^cone  M!^h  &.-t'\'  p&.ti  «poq  à^T(ù  &'0*eiM.«  epoq  ace  OTpa>M.e  ne  &Ta>  iiqii&.2K.i  ^&n 
&.ti  M.n  n^ccûcope  epoq. 

11.  ace  oirn  ^en  ig&sce  eTrT&.u|o  n^en  nexuiovciT. 

Chap.  vil 

1.  otr  ne  ne^oxro  M.np(OM.e  à^Tca  niM.  nexcooTit  ace  e-o*  ne  n&Yi^&.'e^n  M.np(OM.e  ^m.  neqcon^  h 
THne  nne^ooT  Mnconç^  nTeqM.itTneTU|OTeLT  &-t(o  dk.q&&-T  noT^oi&ec  sce  niM.  neTn&T&.M.e  npci>M.e  ace 
OT  neTit&uicone  Mititccoq  ^«\poq  M.npM. 

2.  o'o*&.i«&-e^on  ne  oirp&tt  e^OTe  OTneç^  h  otha.  n&.i«&'e^ii  (sic)  ^  a.tco  «k^^ek-o^on  ne  ne^ooir  juinMOT 
e^OTe  ne^ooT  M.nM.ice. 

3.  o'T&x:'&'»oti  ne  M.neH&a>H  e^OTrit  enni  Mn^nûe  eçoTe  ûcoh  e^o-trit  enni  Mncco  e&oAace  t&i  Te 
•e^&H  npa>M.e  him.  &t(o  nexon^  ^*^^^  noTr&^&'e^n  e^p&i  eneq^HT. 

4.  o'T&.t'&'e^it  ne  ncTcoiiT  eçove  nccoâe  ace  qn&.'^  ovnoq  ^m.  nçMT  Mneq^o. 

ô.  n^HT  itnc&ÂeeT  eq^M.  nni  Mn^H&e  nç^HT  ^cocoq  nn&-e^HT  eq^M.  nni  M.noTiioq. 

6.  o^&t'&^on  ne  ccotm.  eneacnio  M.nc&.&e  e^OTe  OTrpcojwie  eqccoTM.  enacco  ntt&^HT. 

7.  n^e  Mneç^pooTT  n^en  igoitTe  evMOTTÇ^  çe^  ne^^&XRiott  xe^i  Te  ^e  M.nc(û&e  nn^-^RT  net  ne 
on  OTneTçgoTeiT  ne. 

8.  ace  tmutX&c  tt&ncoTe  M.tt  nc&âe  &.tci>  qtt&TAHO  mu  n^RT  nTeqM.nTetr^enRC. 

9.  ii&.noT  ^«kH  nnu|&ae.e  eçoire  Tevi^p^^w  OT«^i««^^on  ne  OT^<\p^  ^kt  e^OTe  ovnn*^  eqacoce. 

10.  M.npo'enH  e^'canT  ^m.  nennit&  ace  no'conT  n&.M.TOii  M.M.oq  ^n  HOtrnOT  nnc^-e^RT. 

11.  M.npacooc  ace  eT&e  oxr  &.iu](one  (sic)  ace  ne^ooxr  nigopn  nc^noxro'o*  e^otre  ii«^i  ace  nTC^n^oine 
&n  eT&e  n&i  ^tt  otcoc^i&. 

12.  «kTCù  oTn.  OT^OTO  u|oon  nneTiWktr  enpn.^ 

13.  ace  TCO^i&  ec^oon  ^n  Tec^oi&ec  eco  n^e  noTçoi&ec  n^«\T  «^^co  oth  ^oto  igoon  nTe- 
i«nocic  f»icj  nTCO^iA.  ectt&.Tdk.tt^o  M.neTKn  epoc. 

14.  «kinc^-o*  enT&M.io  M.nnoTTe  ace  niM.  neTn&eiga'M.a'OM.  eHOCMei  M.neTepe  nnotrTe  nc^nooneq. 

15.  ^M.  ne^ooT  Mnotritoq  ^ine  911  OTAt^^-^on  &tci>  nt'nc^'o*  ^m.  ne^ootr  nTR«^Hi«^  KTtù  t{^s\  çtkr 
en&.i  ^n  OTiyconq  nKi  &  nnoirTe  T«^M.ioq  eTÂe  ottcTi  nu|&ace  acen&c  titi^^  npcûMe  9e  eXc^c^T  Miutcoiq. 

16.  9(b>&  itiM.  dk.in&.'o*  epooT  une^ooT  nT&M.itTneTU|OTeiT  otrn  s^ir«^ioc  e^«^qM.otr  çn.  TeqM.nTjiiie 
&7rci>  OTpeit  dk.ce&HC  eqMnn  e&o\  çti  Teqn<wKi&. 

17.  Mnpu|(one   na^iH&.ioc   ene^OTO   &t(o  M.np&.&K  npjM.  nc&cû   ene^OTO  juinncoc  nii^cû^c  eBoX. 

18.  Mnpp  dk.ce6HC  on  ene^OTO  «^-o^co  Mnpu|(one  eHn«^igT  ace  nneRMOtr  nâoA.  MneROtroeiui. 

19.  oir&Y«<w«ott  ne  eTpeRcToXacR  cm.  uà^i  e^irco  Mnpacco^M.  «TeRcTiac  e&oAçM.  né^i  ace  neTp  çoTe 
ÇKTq  MnnOTTe  oth  çcuû  him.  ne^^^ek-oon  ii<wU|(one  ne^TT. 

20.  TCOfi|>i&  it«^&OH^ei  enco^oc  e^oxre  mkt  eiro  ne^oirci&  exruioon  911  OTnoA.ic. 

21.  lace  M,n  pcoMe  ti!:^iRdk.ioc  ç^iacM  nR&ç^  eqn&eipe  tto-r&r&'^on  itqTM.p  no&e. 

22.  ^T(ù  itig&ace  Tnpoxr  eTepe  n&ce&HC  n&acoo-T  M.np^  MneRÇHT  epooxr  aceR«^c  nneRC6>TM. 
eneR^M^^A,  eqcfw^o-o*  mmoh. 


1)  Le  texte  ne  donne  que  le  mot  traduit  par  unguenta  pretiosa  par  la  Vulgate  :  le  traducteur  copte 
se  guidant  sur  le  son  du  mot  grec,  n'a  pas  su  si  FXaiov  ou  eXeov  était  la  bonne  leçon  parce  que  les  deux 
mots  se  prononcent  identiquement  :  dans  son  doute  il  a  traduit  les  deux  mots. 

2)  Les  premiers  mots  du  verset  manquent. 
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23.  ac.«  qn&nonep€Te  «poH  ii^«\^  ncon  é^Tcu  n«HOHT  tt^MOH^a  ii^«\^  ncon  ç^w.  ncKOioo'O'C  ace 
itTOH  ^oxoR  on  Rc«^^o^  n^eit  hootc. 

24.  tt&i  THpo-B»  &i!2e.onTOT  çn  tco^i&  «^tpcù  &ii2e.ooc  ace  ^n«^u|6>n6  it^oxre  cp^oc  à^Ttù  nToc 
«^coTe  eâo\  jkJkOï  cmc^tc. 

25.  n&p«^  -^e  eneco  mmoc  «^tco  en&.ige  neR^iH  niM  neTit&uiT&^oc. 

26.  ^1*^  oiroi  «^noH  M.n  n«^^HT  eeiMC  eMOTigT  kto^  eu|me  nc«^  otco^ià  mu  OTU|«^:&e  «^irco 
ceiM.e  eTM.nT«^^HT  Mn&ceâHC  mii  n^ice  Mit  nogeei. 

27.  «^TCû  &noH  «^i^e  cpoc  &Tr(o  «^noR  «^lacooc  ace  cc&u|e  e^otre  hmott  ho'i  Tecç^iMe  t«^i  eco 
no'opo'c  «^irw  nec^HT  eqo  n^e  nnei«^&a>  epe  o^^<\(re  ^n  neco'iae.  nc^Rc^-^oc  (>ù;^  erjuiiunTO  e&oA  M.n- 
noiTTe  cen&tt«^^M.eq  epoc  nerp  noue  ^(ûcoq  cen&o'onq  n^HTC. 

28.  eic  n«^i  «^içe  epoq  neace  neR\HCi&CTHC  (aie)  eie  ecoTKç^  nc«^  oirei  e^e  e-trAoRiCMOC  (^ic;. 

29.  n«^i  nTéi  t^^V^t^k  u|ine  nccoq  à^Ttù  Mnec^e  epoq  e^ircù  OTrpcoMe  nOTWT  ne  nx^^i^e  epoq 
çn  ^o  &TCi>  OTC^iMe  Mnei^e  epoc  ^n  n&i  THpoT. 

30.  MiiâoA  a^e  nn«^i  n«^i  ne  nr&i^e  epoq  ère  nenT&  nnOTTe  neT«^qT«^M.ioq  npcûMe  «^iç^e  epoq 
eqcoTTCon  «^tcù  nrooT  ^-TRCOTe  nc«^  çen  Aot'iCM.oc  n&.moo7r  niM.  neTCOOvn  nnco^oc  «^tû>  tiijk  ner- 
coOTn  MÂcoA  (sic)  M.n^&ace. 

Chap.  VIII. 

1.  TCO^i«^  jkunpcûJMie  nc^rpe  neq^o  p  OToein  «^tco  neTo  n&TU|ine  ^  9.p^q  cen«^M.ecTCftq.  ^ 

2.  TTd^npo  jvinppo  "^  ^thr  epoc  ^Ttù  jM.npo'eiic  C^)  exâe  ot^kix.q.  npo  «^n«^^  MnnoTTe. 

3.  nT«n«^jM.oovye  f^^^p  ^i  ^ih  m.jm.or  (ne)  M.np«^^e  (Te  ep«^TR  ç>n  OT^^^ace  eq^ooT. 

4.  n-oe  notrppo  CTnTq  Te^otrci«^  &t(o  niJM.  ncTnc^acooc  n«^q  ace  ot  neTeRn«^«^q. 

5.  neTn«^^«\peç^  !^e  CTenToÀH  nqn«^eiM.e  &n  eTjg&ace  (»icj  juinonepon  (sic)  «^ttco  ncTroei^ 
jiin^<\n  n^HT  jvinco^oc  n«^eiM.e  epoq. 

6.  ace  çttâ  nijk  OTrenrOTr  ncTroToei^  MM&ir  M.n  reapicic  ace  ncooTn  M.npa>jMie  n&^ioq  eç^p^^i 
escoK). 

7.  ace  M.n  nereiMc  ace  ot  nexn&uicûne  à^Ttù  r«^t«^  «e  ereqn&^coiie  nijk  nernc^Td^Moq. 

8.  M.n  poiJMie  eqo  nTe^oircic^  M.nenn«k  erpeqx^^^^  C^)  M.neiin«^  «^ttoa  jmn  nero  ne^OTCic^  ^ 
Tte^ooTT  mumott  ^tto)  M.n  rco  eâoX^M.  ne^ooT  MniioX-TMOC  «^trco  TjmnT^c^qTe  ncnc^noir^M.  «^n  M.neT- 
Hn  epoc. 

9.  «^TOA  n&i  THpq  ^in^T  epoq  &Tro)  «^i*^  n&ÇHT  enT^^Mio  rnpq  nenTd^TTd^M.iooTr  ^«^poq  jwinpH 
nenT«^  npcoMC  aci  e^oirci&  r^htot  ^m  npci>M.e  e^MRoq. 

10.  tkTùi  TOTe  «kinc^TT  en&ce&HC  ed^iraciTOTr  eçoTrn  enT^^^oc  à^-rtù  «^-rei  e&oÀçM.  njAt^  eTOT«^&ft 
&TTM.«keioo'T  ^n  thoXic  Te^i  xe  ^e  nT&ir«^«^c  né^i  «*€  OTnex^OTCiT  ne. 

11.  ace  M.n  ^«^ace  eqn&'\-  nçHTq  nTOOTO-or  nnereipe  Tc^p^^R  jvinnonepon  (ne)  erâe  n&i  «^  h^ht 
nn^Hpe  nnp«>M.e  tcat  epoo^  expeTreipe  ç^p^^i  n^KTOir  MnnonHpon. 

12.  nenTd^qp  nofte  «^qeipe  jvinnonHpon  acin  nu|opn  &Tra>  u|«^  Te-o'^&H  &trtt  ^cooirn  «^noR  ace 
OTti  OTTdkf'&'Oon  nc^^oine  nnexo  n^oxe  ^HTq  M.nnotrTe  acenc^c  etrep  ^ore  ^&  Teq^Hi. 

13.  M.n  &i<«^«on  a^e  n&^<one  Mn&ceÛKC  tkTtù  nqrc^^e  neq^oOT  «^n  ^«\  «&iâec  no'i  nexenqo 
n^T  (sic)  àM,  ^KTq  jvinnoTrTe. 

14.  ovn  OTrneTçyoïreiT   e&ir&^wc   eftoA^M.  11R&9    ace  ovn  ^en  !^iR«kioc   né^i   eqna^Té^^ooir   ncTi 
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n^cûÂ  M.n&c«âHC  tkVùi  oxrn  ^cn   &cft&HC  ^coott  eui^^qTc^^oo'o*  no'i  n^coû  nns^ind^ioc  «^tco  &.i!>e.ooc  ace 

15.  «^TOA  &nOH  &iTM«iCic  nnOTÛ  (sic)  ^tûi  mu  «^Y««^«on  ^oon  M.npa>M.e  ^&.poq  MnpR  nc^w  otidja. 
^ï  OTCCo  (ncj  ^1  cirçjip«^ne  «né^i  n«Tti&u|Ci>ne  n«^q  ^m  n«q^ice  ^n  nft^ooir  M.ncqa>n^  n«^i  tiT*^  nnoTTft 
T&&T  n&q  ^dk.poq  MnpH. 

16.  ^n  n&i   ^l'V  Mn&^HT   &TCO^i«k  (êicj  ktoï  ^tià^T  «nncpicn^^CMOC  nT&q^ione   ^lacM.  hr&ç^ 

17.  &ir6>  ekiti^'T  enT&Mio  THpoT  M.nnO'trTft  &Ta>  M.iipa>M.«  n&ig^c  «^n  cnT&Mio  nT&q^oine  çc^poq 
M.iipH  epig&n  npcoMC  ^«^CTq  equ|inft  nqnc^o'inc  &n  «^tco  itCTepe  nco^oc  it«^se.ooT  ccoTonotr  nqn«^^^€ 
epooTT  «^n. 

Chap.  IX. 

1.  fX-Q.  n&i  THpq  «^iT&&q  «ç^p&i  «n&^HT  &ir(o  &  n&^HT  itc^T  «n&i  TKpq  n^e  exepe  ii!:^in«kioc 

àkTfù    nReCOÇjlOC    Mit    nCT^ÛKire    ^    ntS'lDe.    JVinROTTft    é^TW    OTC^t^^^RR     mr    oitmoctc    ctçr    otor    rim. 
M.RpûlM.«    COOTR   &R    M.M.OOT    ^COâ    RIM.    CTMRftTMTO   c6oA. 

2.  OirR«TU|OTCIT  ne  OTTCOMRT  ROTOIT  RCTR&T&^e  R!^IR&10C  M.R  R«^CCftRC  neTââRTT  (>icj  «^TOft 
RftTSK.«i^M.    RC^Yl^C^-^OC    «^T(û   RCT^OOTT   «^TCÛ   n€Tp   •e^TCI&  M.H  RftTCRqeipC    «wR   R&T«^   •»€   M.n«^I*«k-»OC   T«^l  TC 

^e  MRpeqp  roÛ€  r^c  \M.neTpû>RÇ^  (^*ic;  t«^i  re  -^e  MRCTp  çot€  çRxq  mr^^r^^. 

3.  R&i  OTRORHpOR  Rft  eqigoon  ^r  ^coâ  rim.  ^&poq  MnpK  ace  ottcûmrt  rotûit  neTR^^T^^^e 

OTOR   RIM.   «k.TrCi>   n^HT    RR^Hpe    RRpiÛMC    «^qM.OT^   MRORHpOR    «^TTCO    OT^Cei    neT^OOR    ^M    ReTÇHT    ^M 

ncTCûHç^  9ce  eTR&6a>H  ep&TOT  hr^tmoctt  ^i  R&^OT caetera  desunt.  ' 


Chap.  X. 

1  et  2  desunt 

3.  &T(o  ncoo'  eqvy&R  m.oou|6  çr  ottç^ih  neq^HT  r&u|Ci>€ût  &t(û  ReTcqR«^M.ccTc  cpooT  TnpoT 
OTrM.RT«k"»HT  a.e  T'ï^j. 

4  cpu|&R  RCRn«^  MRCTftCTRTq  e^OTCi&  ei  eç^p^wi  eacûin  MnpR«^  m&  R«^q  rçihtr  ace  eR^«^RRM 
qR«^Tpe  ^eR  roo'  RRO&e  vgcone  r^htr. 

ô.  OTR  OTnoRHpiÀ  e&iR&T  «poc  ^<\poc  (sic)  MRpK  R-^c  ROT^coÂ  ROT(ûU|  e«^qei  CÊOÀÇl^lTOTq  (êiej 

MRftTeOTRTq    C^OTCIÀ. 

6.  R&'^HT    <wTT&&q    e^CR    RO<r    HacICe    RpM.M.&0    ^CûOT    CeR&^MOC    ^R   R-»MlO. 

7.  &TR&Tr   e^H   ^M.9«^A  e-TçiacM.  çeR  ^rcocop  ^«h    &p;)^ci>R  ^(ùot  eTMOouie  ^iûcm.   nR&^  R-^e 

RÇeR    ^M.^&A. 

8.  neTuiiRe  rotç^icit  qR&^c  eçp&i  cpoq  é^TW  neTU|opuip  ROTacoe  RToq  nexepe  n^oq  R«^\ORcq. 

9.  ReTRCopR  R^CR  OARe  cqH&a|R  M.R&^  eaccoOTT  à^T(ù  ReTR&R(û9  R^cH  vye  qR«kRiR!^TrReTe  r^ktot. 

10.  ep^«^R  nneHiRe  coa^m  eâo\  &to>  RToq  &qigTpTp  n^o  &iro>  qRc^'V  ^^^  ^^^  ^^  oto'om. 
iie^O'o*o  (Te  MRpcûMe  TCOfi|>i&  tc. 

11.  epui&R  R^oq  AoRC  (^«îcj  çr  otr&crc  mr  ^oto  igooR  MRpeqMOTTe. 

12.  RiyjwacC    RTT<^RpO    M.RCO^OC    CTUjOOR    Ç^R    OT;)Ç«kpiC    ReCROTOT    ^CûCOq    M.R«i^HT    CeR«^OMCq. 

13.  T<^p^H  itnui&ace  HTcqTt^npo  tc  tm.rt*w^rt  9^t(ù  Teq^&n  OTUieei  «^e  MRORRpOR. 
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14.  i^T(ù  n&-»HT  qn«^T«^vyo  nner4U|&ae.e  irpcoMC  neiMC  ace  TYcnr^quicoiie  ^t(ù  ot  neTii«^qu|6)ne 
«^trco  ncTiiKT  M.nnca>q  itijui  ne  Ttt&T&M.oq  ace  niM.. 

15.  nçi^ice  nnpcoMe  n^^-^MHoq  n&i  eTM.neqeiM.e  erpeKÊcoK  «thoAic. 

16.  OTOi  ne  Tno\ic  CTUiHpe  (sic)  u|hm.  ne  no-rppo  &tci>  nOT&p;)^(on  eTOTioM.  M.nn«^T  n^TOOTe. 

17.  n&i&TR  nH&^  eTU|Hpe  (sic)  itpM.ç^e  ne  nenppo  i^Ttù  neHt^p^coit  eTn&OTcoM.  ^n  ot^om. 
Mne-Toei^  «^ttca  ncen&acLi  vgine  «^tt. 

18.  ner^n  ^ett  M.nTpeqaMi&«^T  cett&T&âio  (sicj  &tû>  nni  n&&u|  &^om.  ^n  TOT&cqe  nno'iae.. 

19.  e-TT&M.io  Mnoein   eirccoûe   «^jrw   oirneo   Mit    o-o^Kpn  expe  nexonç^  eTr^p«^ne   «^t<û  ^coû  niM. 

tt&CCûTM.   ttc&   ^«^T. 

20.  «^trcA  ^n  TeHCTiiHs^Tcic  (^«tcj  M.npc&çoT  M.nppo  ^t(ù  Mnpc&^OTr  notrpM.jM.d^o  ^n  iiT«kJM.ioii 
itneRROiTcon  ace  nç<\AHT  nrne  qn&ra^i   Mnen^pooT  «wvw  nexepe  htuç^  MMoq  qnekT«^iro  nneHUi&ace. 

Chap.  XI. 

» 

1.  ace  nenoeiH  eâoAç^i  ^p&c)  MnMOOtr  ;>e.e  Kn&^e  epoq  tio-o^evuiH  nçooT. 

2.  '\-  noTM.epic  Mnc<^iyr\  A.Trûj  on  M.neu|MOTn  ate  nrn&eiMe  <^n  ate  ott  ne  nnonnpon  exn*^- 
^oine  ^lacM.  nR&^. 

3.  neRAooAe  eirai&n  m.ot^  nçoTM.  ne  cen&u|OTO  eacM.  nH&^  ^Tta  epu|«^n  niye  ^e  ^m.  nc«k 
MnpHC  H  nc&.  MneMÇ^iT  nM.&  erepe  nu|H  (sic)  n^^uicone  n^HTq  eqn&uicone  cm.  nM&  eT^M^T. 

4.  neT^<\peç^  enxHT  nqn&ace  cpoc  é^n  à^Tiù  neTO'touiT  enenAocXc  nqn&co^c  «k,n. 

5.  ^n  n«^i  Mn  neiMe  ace  ov  xe  tç^ih  Mnenn&  n^e  nner^n  ^htc  nrecç^iMe  eTenm&.eiMe  e^n 
epooT  ace  ^en  ot  ne  t*wi  tc  ^e  eren^n^^eiMe  «^n  cncconT  MneiinovTe  neTeqn«k«kV  THpoir. 

6.  neRO'paxr  acoq  Mnn«^ir  n^TOOTe  «^irci>  Mnpxpe  TeRO'iae.  RA.«k,q  jM.nn«^T  npotr^e  ate  nf<n&eiMe 
&n  ace  &u|  ne  neTn&.CM.ine  ace  n&i  ne  h  n&i  ^-o^o)  etriyd^nuiconq  Mnecn^^-o*  oir«^r&-»on  ne. 

7.  noToein  ^o\(r  ikToa  OT«^r&^on  ne  nnû&X  ernc^T  enpn. 

8.  ace  epu|«^n  npa>M.e  conç  noiTMHHvye  npoM.ne  eqn&eirr^p&ne  n^HTOT  mpotr  &Trtt  qn&p 
HMee^e  nne^ooT  juinR&He  ace  cen&u|Ci>ne  en&uicûoir  ^a>&  niM.  eTnMir  OTneTiyoTeiT  ne. 

9.  etr^p&ne  n^epu|ipe  ^n  TeRjuinTvyHpe  ^hm  &tco  M&pe  neRÇMT  ^  OTnoq  n&R  nne^ooT  nxeR- 
MnT^npe  u|hm.  ni«M.oou|e  ^n  neR^iooTe  ^jaïi  no&e  epOR  nrTMMOovge  ^n  otrMnTUiOTvyo  (sicJ  &t(a 
^n  OTMnTac«^p  û«w\  nfi'eiM.e  ace  ^n  n«ki  THpOT  nnOTTe  niwnxR  OTRpicic  (sic). 

10.  nqqi  notro'cûnT  e&oA^M.  nen^HT  &Ta>  OTnonHpi&  nqqiTC  e&oA^n  xeRC&p^  ace  TMnTiynpe 
^HM  &trco  TM.nT&TCOOtrn  otmeTUiOTeiT  ne. 

Chap.  XII. 

1.  nrp  nMee-re  M.nenT<wqconTR  ^n  ne^ooT  nreRMnruiHpe  u|hm.  Mn&.TOTei  n^i  neçoo-tr  nTCR- 
n&Ri«k  nxe  npM.nooTe  t<w^oh  eKn&acooc  n^HTO-r  ace  Mn&OT(ou|  u|Oon  &n  nçHTOT. 

2.  M.n&Te  npH  p  eÊH  M.n  nOToem  evirc»  noo^  javi  nciOT  nxe  nenAooAe  htoot  eo'O'&^o-T  nc«k 
no'O'^Mne. 

3.  ç>M  ne^ooT  eTOTn&HiM  no*!  nerpoeic  enni  ncenTOOT  no'i  npcoMe  nTO'ooM.e  nceR«^  tooto-o* 
efto\  nCi  nexnOTT  eûoA  ace  &tc6or  «wtco  nceepn&H  ncri  ne^iOM.e  eTeiCApç^  ^n  OTOTCOty. 

4.  «kTtû   nceiycoTM    nnpo    nT&ROp^w   f*»c>  cm    nçoo'û    nrecMn    nnernoTT    <^tû)    cenc^TCoo-rn    cm 

ne9pooT  Mnac&.ac  &t6>  cen&.«&ûio  n^i  ntyeepe  xnpOT  Mnecnoq. 

Recueil.  K.  15 
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iiTC  neuiace  ^T&ei  e^TCû  tire  TK<win&pic  f^icj  accûcope  e&o\  nre  ncTiie^ne  ^  oxroi  ^n  T&Kop«k  e6oA.2K.c 
«k  npcoMe  ûcoH  cnftqHi  u|&  eneç^. 

6.  M.n«iTftqu|iûe  ikTi   iieitie   m^&t  a^ttco   iic|t<wko  ho'i   iic«^  niinOT&  (^*tc;  nxe  Tç;Tc^pi«k  OTcoiyq 
^lacn  TRTi^H  nTC  i\eTpo;)çoc  çi  ç^i  nu|Hi. 

7.  «kvcû   nTC   ne^OTC  KToq  eçp&i   enKdk.^  n^^c   eneqo  jm.m.oc    nxe   nenn&  ^6>ci>q   HToq   ep«^Tq 

8.  o'O'neTuio-TeiT  n.M.neTU|OTeiT  ueTiyoon  ace  «^  neH\HCi^CTHC  (sic)  ^a>&  ttiM  OTneTU|oireiT  ne. 

9.  otrn  o-o*  nM^^ace  n&^OT^T  nc&.  nc«k  ixja  n<wp&fto\H. 

10.  nenHÀHCi&CTHC  &qu|ine  nc&  ç^en  pOMne   en&iycûOT  expeq^e  en^&!2e.e  JM.noTci>us   «^tcû  nt^ 
ncooTTn  eTCH^  eçen  ly^i^ce  nTM.e. 

11.  nu|<wae.e  nnco^oc  o  n-ee  n^en  scooneq  ne^e  «^tûj  n-o^e  n^en  eiÛT  eTTTpTcup  n«k,i  nTA.TT«k«^T 
eûoXç^iTOOTOv  nneTTUi&eep  e&o\^n  o^^cûc  nOTCOT. 

12.  epe  OT^OTTO  ujoon  eûoXn^KTOT  n&^Hpe  ^<^pc^  epon  eM&.Te  eTMT&Mie  ç«wç^  n9e.cocûj«.e  jun. 
qàkH  !^e  M.M.OO-T  n&u|Ci>ne  n&n  &-tcû  OTMeAeTH  en&^coc  OT^ice  ne  nTCcwp^^. 

13.  ^&K  M.nu|«k!2e.e   ne  ccûtm.  cnxnpq  &pi  ^oxe  ^nrq  MnnoTTe  é^irco  nr^é^peç^  eneqnToXn  ate 
HTO^  ne  n&i  MnpcoMe  nijK. 

14.  ace  nT&Mio  Tnpq  MnnoTTe  n&rtwçoq  ep&xq  ei^pine  MMoq  eTÛe  çcoû  ïlijk  e&TO&iyoTr  epooT 
eTÛe  OTikt^ek-ôon  e^Tco  exfie  OTnonnpon. 


LIVRE  DE  LA  SAGESSE  DE  SALOMON. 

Chap.  V. 

1.  TOTe  ii!^in<wioc   n&&^ep&TC|  ^n  OTn&ppKCi&  en^^uscoc  jM.neM.TO  efto\  nnenT«k'o*'»Ài&e  JM.M.oq 
«^TTCù  nenTe^Ti^Te^ei  nneqç^ice. 

2.  cen&n&'o*  nceu|TOpTp  ^m.  OTr^ore  ecn«kU|T  ncencoiyc  eacn  TMOi^e  Mneqotrac&i. 

3.  nceacooc   eç^p&i   u^htot  M.eT&noi  (sic)  eT&^   &^om  exûe  n^oac^eac  M.neTnn&  ace  n^^i  ne 
enencco&e  nccoq  MneiOToeiui  eqiyoon  ne^n  mh&p&ûoXh  nno9'ne(r. 

4.  «^non  nei&-»KT  encon  M.neq«w^e  eT^\i&e  &ir(û  neqM.OTr  eTCcoiy. 

ô.  n&ui  H^e  &qû>n  (sic)  ^ti  nujnpe  jtunnOTTe  ^ttcû  ne^RAupoc  ^n  neT0Tr«^&6. 

6.  eie  nT«wTrnA&.n«k  utoott  eftoAç^n  Teç^in  nTMe  «^tco  Mnequ|&.  n«^n  ncTi  noToein  nTs^iRd^iocTnn 
àkTOi  npn  Mneqneipe  n&n. 

7.  &nM.oirç^  n&noM.i&  ç^i   t&ko  çn   nen^iooxre  &n&(OH  ^n  nenac&ie  eMexrMoo^e  n^HTOT  xe^iH 
Mnacoeic  MnencoTConc. 

8.  nTcwc^*   ^HTT    MMOn  noT    ncri    TjM.nTae.&ci   çht   h  TMnTpM.M«^o   k  TM.nTâ«i&&e  pcoMe   nT«^c'\' 
OT  niwn. 

9.  «k  nn  THpo-cr  eine  n-^e  noT^&iûec  &t(o  n-^e  noT^oeiui  eqn&pc^fi'e. 

10.  n^e  novatoi  eqcTep  çn  o^^oeiM  jkJKOom  ej^n  ^e  ecoirn  xeqç^iM.* 


1)  Il  manque  plusieurs  mots  à  la  fin  du  verset. 
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12.  Deest. 

13.  T«ki  Te  -de  nneitç^toOTC  mii  neitaciio  ace  xhot^c  eTrM.&€in  it&pHTC  ^lOACott caetera 

desant. 

LIVRE  DE  LA  SAGESSE  DE  JÉSUS  FILS  DE  SIRACH. 

Chap.   I. 

16.  Té^p^^H  itTCO^i^w  n«  p  ^OTe  ÇHxq  Mnacoeic  a,t(ù  «^tpccoiitc  mu  mhictoc  ou  tootc. 

17,  18,  19,  20,  21,  22  et  23  desunt. 

24.  «^qfteeûe  tiTMtiTpM.  h^mt  mu  Ticootrn  mu  tmivtc&ûc  dk.qae.ice  mucoot  MneTd^M&^Te  mmoc. 

25,  26  et  27  desunt. 

28.  Mit  lyo'OM  noTpeqo'CAiiT  «tmc^cio  npine  r<wp  Mneqo'aiiiT  ne  neq^e. 

29.  n^twpeuj  çht  ui&q&ni^H  (sic)  uj«k  neo^oeiiy. 

30.  ty&q^con  nnequ|«^!2e.e  ig&  neoTOciiy  u|«^pe  necnoTOT  tt^&^  nu|dk.2ce  CTeqMnTCc^fte. 

31.  oTn  qn,  n&p&ÂoAu  nc6(o  ^n  n&çoACop  nTCOc^idk,. 

32.  TÔOTe  Mnpeqp  noue  Te  TMiiTpeqigMUie  nOTTe. 

33.  eH^d^neni^TMei  nTCOc^i&  ^<^peç^  eneitToAn  «^ira>  nacoeic  n&T&d^c  h^^h  ne. 
34  et  35  desnnt. 

36.  Mnpp  «kTCCûTM  iic«^  -ooTe  Miiacoeic  «^trio  Mnp'^-  MnenOTOi  epoq  ^n  otmiitçiit  cn«^tr. 

37.  '^  ^THH  epOK  ^n  neRcnOTOtr. 

38.  Mnpscc^CTR  ace  niteR^e  tif^eme  hotccoui  eatii  TeRi^T^H. 

39.  tiTe  nôc  ^tùKn  eâo\  nneRne^Hn. 

40  deest. 

Chap.  IL 

1.  n^wigKpe  euiace  eRn&^  MneROTOi  ep  ^m^&\  mroc  cÛTe  TeHi^tr^H  etrneip&CMOC  (ne). 

2,  3  et  4  desant. 

5.  sce  ^«^TOk.ORiM&^e  r«^p  MnttOTÛ  ^itm  hrcû^t  nccoTn  ^(ûott  npcAMe  ^n  OT^pcû  it-oMio. 
6  deest. 

7.  neTp  ^OTe  ^MTq  MTiacoeic  (Tcouit  e&oA^HTq  Mneqn&  MnppiHe  ace  nneTit^e. 

8,  9  et  10 'desunt. 

11.  (TcAUiT  nY«ene&  n^^p^^^^iow  ^«  tiijn  eneç^  neiiTe^qR^  ^Tuq  ennoTTc  &qR«^«^q  nccoq 

caetera  desunt. 

ISAIE. 

Chapitre  I. 

1.  ^op&cic   tiTÀ   HC«^i&c  n«iT   epoc  ntyHpe  n&MCoc  itT&qti&Tr  epoc  erfte  '^OTrs^&i&  Mit  ^iAhm 
qn  TMitTepo  nocioc  (sic)  Mit  iû>«^^&m  Mit  a.oc*^î  ^**  e^e^i^^c  it«wi  itT«wTp  ppo  eatit  '^OTs^iwiéi. 

2.  ccoTM  Tne  aci  cmk  enR&^  (.<iicj  ace  «^  nacoeic  ty&ace  ^it  u|Hpe  ^lacnoo-cr  &iae.&CTOT  ttTOOtr 
!^e  «^T^^eTei  mmoi. 


1)  La  plus  grande  partie  du  verset  manque. 
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3.  &  OTe^e  cov  Mneq^coeic  (aicj  «^irco   à^v^tù  (aie)  cott  jM.no^6)JM.C|   M.neqae.O€ic  hihX  a^€  xneq- 
cOTConr  é^TCu  n«^A&oc  M.ncqo'n.  a.ih«  ni  m. 

4.  OTOi   no-T^e^itoc  npeqp  no&e  otà^^oc  c^mcç^  €&oA.  eitOTr&e  necnepM.^^  MnotiHpoc   iiiyHpc 
nn^kiiOMOc  &.TeTnH&  n^coeic  iiccoTii  &.Tra>  ace  «^TftTti'^'  n.OTO'c  MneTOir&«^&  iiim\. 

5.  à^Tia  n€  iiHec&u|  (iric^  c'^ne^nTq  eaccoTii  eTernoirûiç^  €!>tn  neTti^noMi^^  «^ne  niJ*.  CTTRé^c  (>icj 

6.  !>tni   nevovepHTC  (aie)  ^\.  T€Tr«^ne  €M.n  mtou  ^oon   h^ht^  hottcc^ui  «^n  ne  iiOTe\eARHj«.e 
é^n  ne  ^lOT^\^r^^H  (êicj  e^n  Te  ec^  th^^c  ej^n  ^e  n*^  M.«^\&KM.«i  C^ç)  eacoiq  OTai^e  neç^  ovs^e  Meppe. 

7.  epe  neTnR«^ç^  p  ac&ie  «^trco  nreTniio^ic  poiH^  (>»cj  nxe  ^n  Kooire  oireM.  reTn^^oipc^  j^mern- 
MTo  e&oA.  «^TTCo  «^cp  !2c«kie  e&ir^pu|6)pc  ^itjm.  nX^^oc  nuieMMO. 

8.  cen«iH«k  Tuieepe  ncicoit  e&oÀ  n^e  nOT^&û)  noTM.«^  n.e\oo\e  «^trco  n-^e  noTTMC^  n^<\pe9^  it&onTe 
à^TTùi  n-^e  noxrnoAic  ecuinq. 

9.  &Tr(û  n.c&âH\  !2e.e  &  n^coeic  c&&«^6)-»  uicû^cn  n«^ti.  n.OTCnepjM.&  e^ace  «^nuicone  n-^e  nco^.OM& 
à^Tfù  «^neine  ni^oj«.opp&.  > 

10—15  desunt. 

16.  aceRM'  THiTTn  T&ûe  thittu  nTeTnqi  iineinonKpi&  efioÀ^n  nern^HT  jtuneMTO  e&o\  nii«k.fe*iA 
«iÀcoTn.  ^n  iteTnnonHpidk. 

17.  !ie.i  c&cû  ep  neTtid^no-rq  ^in.e  nc«^  n^^^n  kot^m.  MneracRT  ncTonc  Rpine  jwiiiopc^&noc  TM^^ie 
Te^Kpik. 

18.  nTernei  nTeTnçoTn  cneTnepRT  neace  nacoeic  «^vco  euicûne  nernnofte  o  n^e  noirc^omiROirn 
(sic)  '\'ii«iTpeTroT&&ui  n^e  nOT^çicon.  e^cone  !^e  evo  n^e  rotrorroc  '\'n«wTpeiroTÛéiiy  n^e  tioircopT. 

19.  &T6>  epig&n  TeTnoTr6)\g  nTeTiiC6)TM  nccoi  n«^i<«^^on  M.nR&ç^  TeTit^OTroMOtr. 

20.  eTeTRvy&RTMOTCovy   s^e   t^Ttù  iiTeTnTMCWTM  nccoi  TCHqe  it&OTreM.  tktttii  TT&npo  r«^p  jkii- 
acLoeic  c«^ft&(o-e^  Te  itTc^cace  n«wi 

Chap.  III. 

8.  DCQ.  ceit&R«k  -^iXhm  eûoA.  &ira>  <w  ^OT!^«ki&  ^e  à^va  neTA.&c  çr  ot«^rom.i«^  eTO  n«^TR&^Te 
^n.  ii«^  nacoeic. 

9.  ace  «^  neireooT  ^ft&io  TenoT  à^T<a  «^  n^ifte  Mneirço  &^ep&Tq  epooT  6^t<ù  ^ttotcoh^  e&o\ 
nco!^OM«w  OTOi  iiTe-Tiy-T^H  ace  «wo^aci  uioacite  itotruioacne  eq^ooxr  e^oirn  epooir  e-racco  jkajvioc.^ 

18.  ÇM  ne^ooT   ^tm.m^t  «wvcù   nacoeic    na^qi   MneooT  itTe^^ûcco  «^vto    neTROCJ^iecic  faic)  mr 
neT^o^R  juti  neTROceMÛoc  juti  neTrjM.&RiCROC. 

19.  jkïi  ne-TR^-^eM^k  mk  hrocmoc  xneT^o. 

20.  Mn  necMine  MncTeooT  mr  neTs^cûs^H  {^«c;  xn  nev>\reAAion  mr  neTujcoRT  mr  neirjOTp 
MR  neTnepis^e^iOR  juin  ne-rcr&ace. 

21.  jM.RneTO  nacHO'e  eTeTjviKTe. 

22.  MR  neTeu|&7rT&&'(r  ç^icoot  ^r  neTHi  mr  neTU|THn  rX^^rco  (sic)  eTnpicooir. 

23.  jkti  ReTuiRC  MR  ne^ç^i&RiR^iRon  mr  n^RC  eTT«k\HTr  ^i  rottà  ç^i&rir^iror  ^i  OTCon  mr 
neTp^cûR  M.n  neTrnpM^. 


1)  M.  Erman  a  publié  les  versets  2—9;  les  variantes  des  manuscrits  que  je  publie  expliqueront  ce 
double  emploi. 

2)  Les  versets  10—18  ont  été  publiés  par  M.  Erman  et  9—17  par  Zokoa. 
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24.  nre  otruioeiig  u|0>n£  it&tr  iim.«^  nOTCT&iitOTrc|e  (sic)  <wtcû  nM«^  noTrM.oae.^  Ten&Mope  nOTitOT^ 

eT«cjMiKTe  Teii«kM.ope  itoxro'oo-Tnft. 

25.  à^Tfù  nOToiHpft  CTitecooT  cen&.^e  e&oX^n  OTrcnqe  e^Ttù  iteTitâccooipe  it&^e  qn.  OTrcHqe. 

26.  nCC^â&lO  KTtù  llCTnTHH&€    €TROCMei    CCn^^p    ^HÛe    nCeH«^&Te    Md^Td^&.TC    &TCO   llC€p<^^T£  Cf^M 

nH&9^ 

Chap.  V. 

18.  OTOi   itneTCcoH  ititftTiioûc   n^e  noTnOTrç^  eqiyoi  e^Tco  neT&noMi&   n^ft   uotmotc  nit<w^&eq 

19.  er^ccoMMOC  M.c^pftqo'enH  «^coit  «^oirti  niteTeqn.«i«^<w7r  !2e.e  eitftii&T  epooT  ^ttcû  M<wpe  nuioacne 
CI  M.neTO-T&«^&  M.niH\  sce  eiieco-T<oitc|. 

20.  OTOi  itneTacLCû  m.m.oc  ace  iwwnoT  nnc-o^ooT  «^tcû  nneTU^^noTçj  ^oott  tieron  JM.nH«kRft  no-TOCin 
&tr6>  nOToeiit  hh&hc  ncTacco  m.jm.oc  sec  nercc^^c  qoKs'  KTùi  ncT^oXo'  c«^^e. 

21.  OTOi  nneTO  nc<^&6  nc^T  jM.&«^«^Tr  (sic)  &Ta>  ctro  npM.  ii^ht  M.neTrM.TO  cûoX. 

22.  OTOi  itneTacLCocope  erciû  nnKpn  «^tcû  ns^Tit^^CTHC  ii«^i  CTHirpc^  ^«ic;  MnciKCpon. 

23.  neTTM.&eio  M.ii&ceâHC  CT&e  s^copon  «^irco  eirqi  tiTMiiTMe  jm.ii!:^ir&ioc. 

24.  €TÛ€  niki  n^e  n^&pc  OTrp6)OTrft  motç^  ^itii  OT!x^&ec  nR6)^T  e^Tcu  ^&irp6)R^  ^irn  ott^c^ç^ 
eqccûR  TCTritOTrnc  it&u|a>ne  n^c  no^ogoei^  &Tr6)  ncirçpHpe  it&acice  n^e  nOTUiç^io'  sce  Mnoireu}  (>tV^ 
ennOMOC  Mnacocic  c«^â«^0)^  &\A&.  «^t*^  notrerc  JM.nneT0T«k<^6  jM.niH\. 

25.  «^  nacLOcic  c«kâ&a>«  o'cûiit  ^n  OTOpi«H  q.ocm.  ncqÀ&oc  «^tcû  «^qn  rooTq  eiiccoOT  «^qn«^T«kCce 
jtijtiOOT  &T6>  &qnoTa'c  etscn  utoott  &  n.eTpcqjM.ooTT  tgcone  n-»e  tineiciTit  ^n  TMHxe  nre^iH  «^ttcd 
ciicn  ii«k.i  THpoT  cep  itoqpe  &n  ccotcç^  «^iiom.i&  eacit  neT&noM.i&  ctûc  n&i  qtt&.T«^ROOT  no'i  nacoeic 

Chap.  XIIL^ 

1 1.  '^n«k^6)n  ixqn.  nc-^ooT  eacn  TOiROTMcnH  THpc  &Tr(o  n&ceâHC  niietriio&c  ^hc^rid  (tic)  Mnccoog 
nn&itOMOC  iiT&-»ââio  M.nc(i>^  nnac&ci  ^ht. 

12.  &Tr(A  Cftn«^\go)ne  ito'i  iteTuscûacn  eTT^^iHT  e^OTC  cnnotrû  ctcotr  à^Ttû  np6)Me  n&^cone 
cqTdkiH'O'  nçoTe  nûMonc  eâoX^en  coT^ip. 

13.  Tne  i<&.p  n&p  R«^Re  à^Tiù  nR«^ç^  it&RiM.  !2e.in  ncqciiTft  ct&c  ncTcotiT  tiTopt'H  Mitacocic  c^^â&Cû^ 
^jn  nc^ooTT  cTcpe  neq(r6)nT  hht. 

14.  ÀTco  ccti&^conc  no'i  iteTCcene  n^e  iiOTa]!2e.oc  ccnKT  «^ttco  it-»e  norrccooTr  cqcopjM.  itqTM- 
^6»ne  ttcTi  neroX  jm.m.oot  e^oim  ^(ocs^e  r»»cj  expe  OTrpa>M.€  ROTq  cncqÀ^^oc  «^ttco  erpc  o^pcoMC  notT 
«Tcq^copéi. 

Chap.  XVI. 

6 (!>t«i)ci  ÇKT  uTé^i  «^n  Te  ^e  MneRTOiiTti  nT«^i  «^n  t€  -^e. 

7.  jM.tt&â  tt^  eâoA  cci>e.i  ^ra^r  câo\  TRpOTr  ^n  tmco^âithc  THpc  «^tci>  Tnn&M.cÀCT«k  niiROOTC 
CTOTKO  ç^R  ok^eccM.  (ëîc^  à^Tùà  it(neac.iV)  ^ine  ar. 

8 nncttige  (Rcccâ(o)n  tj*. RTekTrac.o{oir) ic 

OT acioop  Y«&p  n^&A,&cc&. 


1)  M.  Erman  a  publié  ch.  XII,  v.  2—6;  ch.  XIII,  v.  2—10. 
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cç^p&i  àkTa  on  «wc^&ace  dcq,  ^h&^com.  eacM.  noTOA^c  Mit  noTae.ûi<i>A,e  «^ttco  c€ii«^^e  Tnpotr. 

10.  cftit&.qi  MnOTrnoq  mu  rtcAhA  «&o\^n  noTrM.&  ncAooAe  «wtiû  nncTeTc^p&iie  ^n'MM.&  itcXo- 
oAe  «kTTCo  itueT^M.  Hpn  eniOM.  «kq(û!ie.ii  Y«&p. 

11.  CTÛe  i\«ii  ÇHT  newM.oirTe  câo\  n^e  nOT^'i^^pé^  (sicj  «atj*.  mco&â  «^tco  nerjMi  n«^c«k  çoth  n^t 
M.ncoftT  tiT&H&^q  nappe. 

12.  qn&v9€ûne  i««^p  eTpeqaci  tyine  ace  «^  mco&û  ç^ice  e!&n  neq^HTe  &Ta>  qn&ficon  c^otii 
enecjknoxrnt'  no'isK.  ^cocre  cuiXhA,  &.tci>  nccT^euiTOT^coq. 

13.  n&i  ne  nui&ace  nTàk  nscoeic  acooq  eacM.  M.CO&Ê  n-^e  nT&qacooc. 

14.  TenOT  enqaccA  juimoc  ace  ^n  u|OM.Te  npoM.ne  n^oo-r  nac&i  ûenH  neooT  mjm.6)«^&  n^^aci  ccAig 
^n  ^a>&  nijk  nTM.nTpMM.«iO  eTn&iycoc  ^tco  qn&u|6)ne  eqcoÛH  &irci>  ec^T&eiHtr  «^n. 

Chap.  XVII. 

1.  nu|«^9e.c  eT&e  !x.&m.&ckoc  .  .  eicçHHxe  cen&qi  nak^^x^CHOC  cûo\^n  M.noAic  ^Tfù  cen«^- 
uioine  eTçe. 

2.  e&TTH&c^c  eâo\  u|&  ene^  eTU}&ipe  necooT  &-t(o  eTM&  (aicj  nMTon  nne^e  t^Ttù  nqn«^vg6>ne 
àkti  no*!  neTnHT  epoc  atin  Tenoxr. 

3.  «kTûi  ncn<wai(one  «^n  ccacoop  nocin  renoT  erpe  ec^p«^iM  ncoT  cmmc^t  ^tâù  jhh  jM.nTepo 
n«kU|<one  ^n  !:^&M.&cnoc  Dcin  Tenoxr  «^triû  nneceene  nre  n^^ccTpioc  n^^Tc^no  nepe  coTn  t'&p  nro 
enujHpe  M.niH\  M.n  neTeooxr  n^^i  nxepe  niicoeic  nnoTTe  9ca>  JM.M.ooTr. 

4.  sce  otrn  OTCAScn  n&^cone  ^m.  ne^ooT  eTM.M&T  M.ne^ooT  ni&ncûû  «^tco  ne^OTO  Mne^ecOT  n&RiA. 

5.  6kT<ù  cn&u|6)ne  n-oe  no-cr^^  eqcoA  noTco^c  ec^qocoin  e&oA,  &t(o  nqcoX  M.necnepM.«^  nn^MC  &Ttt 
cn&^o>ne  n^e  nOT«^  eqcoA  nn^MC  ^n  OTei&.  eqnc^igT. 

6.  nxe  OTrpooTe  ^(0!>e.n  nçHTq  h  n-oe  nacoeiT  cn«^ir  h  ^OM.nT  ^lacn  OTT&p  eqç^i\o7r\(ûiOT)  h 
nxe  q(TOOT  Mn)'^ov  ^coscn  n(*wi  nT&q!2e.io  m)m(oot  n<ri  nscoeic  MniHÀ). 

7 (nenT«^qTéi)j*.io(q) nneTÛewX  n&a'(()i>u|)T  eneTOT«^«^fi  (M.ni)H\. 

8.  «kTTCo  nncTR«k  çtkt  enenTOTatiTOT  na'onc  OTs^e  eatn  neirçgKTe  ot^^q.  eatn  ne^ÛHTC 
nneTTcTiacL  nenT«w  nevTHHÛe  T(A)MioOTr  &AA«i  cenewiycone  eTn«kÇnre  eneTOT«^&&  MninX  «^t<û  nn€Tn6T 
eneTU|Hpe  o-T!^e  ne^ftoTe. 

9.  ^/K  ne^ooT  eTMM&T  n(epe  n)o-Tno\ic  n&u|6)ne  eTKK  eâoA  n-oe  nT«^  n&M.opp«^ioc  /kh  (ne) 
neir^&i  ocn  «^n  OTe  e6o\  mhmto  eÊo\  nnuinpe  MninX  K^tù  Ten&u|o>ne  nac&ic. 

10.  ace  «wpK«i  noTnOTTTe  ncig  (ne)  noTCCoTHp  &.t(w)  MnoTp  nMe(eTe  M.)noTae.oeic  eT(ûe)  TitA 
Ten«kT(û>o'e  n)oirTûj<j'e  (n&n ic)Ton. 

11.  KTiù  o A.T «ku epui&nacLiq  ace  (?)  eçjooTe  qnfi^'V  ^^**  *^^** 

n-oe  eu|<wpe  OTeicoT  nco^  eacin  nequinpe. 

12.  oTOi  M.iiM.HH^e  n^e-onoc  eroui  n^e  n«&\&cc&  ec^  ^oeiM.  t&i  Te  «c  CTCTnn&^TopTp 
e^trcû  Tatice  noTMHHiye  nçe^noc  n&co^  e&o\  n^e  nOTM.oOT. 

13 eqccDH  ncronc  «^iroj  qn&acoopoTr  e&oA  «^ttcû  qn^^ncoT  ncoAOT  Muotre  n^e  n^^is' 

nTCûÇ^  nneT^cûig   mhmto  eÊoX   noTTHv  e^irco   n^e  Mnuioeiig  novRor  epe  ottht  qi  MMoq. 

14.  MnnoT  npoTTÇ^e  <^tû>  noT^H&e  n«wU|a>iie  ^<\  -oh  n^TOOTe  nqTM.coTq  eu|û>ne  t«^i  Te  TMepic 
nnenT«wiru|A  THVTn  e^Tto  TeR^HponOMKw  nnenT&'T(RAHpono)M.ei  MM.(ûT(n). 
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Chap.  XVIII. 

1.  OTTOi  (it)iiTit(ç^)  nnftacKT  MnH&^  «tç^i  n«R(po)  ntieiep6)0(tr  n)ne(rooui. 

2.  ncTâcooTT  n^en  oirco  ^n  •^«iXc^cc^i  «^toa  ^n  chictoXh  nacoxoMe  ^dcm,  n^ooT  nâ«^i  lyine  r&p 
K&.MOOig€  CT&ccûOT  u|ew  OT^ft^noc  eqaLOCC  «^ttca  huimmo  nX^^oc  «^ttid  OTrçc^itoc  eqn&yiT  n&T^ftXnic 
c&T-oââioq  TCito-o*  niepcûOT  THpoir  M.nH&^. 

3.  n^^p  ^€  noT^top*^  eco'opo'  reiï^ûip*^  it^^o'copo'  ii^«  noTM.&.ein  CTrqi  mmo^  ç^i  ottoot  é^Tw 
ccit<wcoTM.cq  K-^e  notr^^pooir  iic«^\niY«^. 

4.  3K.€  T«^i  Te  ^e  iiT*^  nscocic  acooc  né^i  !>t€  oim  orcopae.  it«iiy<one  ^n  T&noAic  n^e  juinoTOcm 
j4nR<k TrM.&  MnitOTT  MMeepe  KTtù  n-e^e  iiOTH\ooA,e  n.i(ûT€  ^m  ne^ooT  juinco^c  qn^kiycone  ^«^  -^h  Mncû^c. 

5.  epu|&n  neç^piipe  ottcû  jmn  ncAe\  ^m^c  C)n«^^  otco  nOT^  otco  iie\e\  ^m^c  «^tco  qn^accocoXe 
n^K  KOTi  (ii)cM.&^  ^n  n(oo)^c  ^trco  qn&^cocoT  nneTUiXç^  tiqo'eae.o'coac.oir. 

6.  à^Ttù  qn&HjkC^'o*  itn^<&A&TC  itrne  ^i  o-rcon  mu  ne-^npion  m.iik&^  &tr<o  cen&ccûOT^  coccoo-o* 
no'i  tt^&\&Tc  THpoT  iiTiie  &trû>  nft-^Hpion  TKpoT  M.iiH«i^  iiHT  eacLùiq. 

7.  ^jM.  neotro(ci)ig  €TjuiM.«itr  ii&T«kA,(e  !^û>p)on  e^pe^i  (en!2e.o)eic  c&(&«ka>-»)  eftoA(^ii  O'0*A,&oc 
CT9^)e3e.(^ci>ae.  ekT)(ù  (cTrtt)\K  MJvioq  à^Tfù  eûoA^iTit  othoo'  hA&oc  !2e.in  xenoT  u|&  enc^  nOTOei^ 
OT^c-onoc  eqn&^Te  «^ttûi  eq-^fi&iHT  n^^i  eTC&  otc&  Miiiepo  nTe;)^ci>p&  nHHMft  iiM.\.  nT«^trT«^Trft  np&tt 
jM.naco€ic  c«^â«^(û^  €3c.a>q  utoot  ncici>tt. 

Chap.  XIX. 

1.  •eop&cic  hhkmc   eic  nacoeic  cq^MOCc  ^lacit  otrHÀooXft  «c^^ccAOTr  «^tco  qtiHT  cç^p^^i  «rkmc 

MMOTTltY^   nO'iae.   THpOT   nHHM.£    K&HIM.   JUine^MTO    e&oX   «wTfl»    lieT^HT    lt«^p    9'6>û    Ç|,P^I    tl^HTOTT. 

2.  &tr6)  npjkn  itHHMft  nd^TOAOTrn  eacn  npM.  tiRHM.e  «^iro»  np6>jM.€  n«uMii^e  jm.ii  ncqcon  npa»M.e  mii 
ncTÇjTOTTCftq  oVn  oirnoÀic  nc^TCoOTrtt  escit  O'O'noA.ic  «^trcA  otto^  e^scn  ottou|. 

3.  iiTe  iiftnii«^  nnpM.  nRHJwie  igTOprp  9.p<^i  h^htott  «^-tco  "^-n&accocûpc  e&o\  Mncir^oacne  «^toa 
cctt«^«yine  nncTiiOTTe  mu  neTTOTCor  mu  ncTMOTTft  e&oÀ^M  hr&ç^  mu  ncT^^ace  c&o\n^HTOTr. 

4.  «^TOA  'V'^&'V  KRKMe  €ii(ri2c  it^cit  pcoMC  it^coeic  e-Tiic^uiT  «kTOA  OTti  ^eti  epoiOT  eTrn^kigT  tt«^p 
acoeic  cpoo'o*  ti&i  eTcpe  nacoftic  nnoTTft  c&û&co-»  qccû  mmoot. 

6.  tkTfù  npM  nRHMC  nèkCiû  mhmoott  eT^<\Tn  ^«kÀ«^cc«^  niepo  s^c  ii&a»!ie.n  nq^ooTre. 

6.  &Tra>  iiTe  nicpooT  ttacn  Mit  neioop  Mnciepo  t^Tùi  coot^c  niM  mmoot  nc^igootrc  «^taa  ^n. 
^e(\oc  ni)M  itR&ui  ^1  (aLOOTr)q. 

7.  «^Tû>  Mn«^ eTO(oireT  oir)oT  ii&^oo(n  T)i«pq  €TMii(R)a)TC  Mneicpo  («i)Tû>  n€T(ato) 

MMOCf  THpq  ^lacLM  nMOOTP  n<wU|OOTe  ^n  OTracnTHT. 

8.  noTiûOft  n«^^  «^^om  .  .  &t6)  ccii«^^  «w^om  THpotr  no'i  ncTneacLOiMft  cn«iepo  mu  n€Tii€2K.&â<o 
&tra»  neTiicae.  ^iih  n^iotre  n^^p  ^hûc 

9.  «^TOA  nu|ine  nc^ati  nitCTp  ^a»&  enM&^e  hrcûr  mk  itcTp  ^6)&  en^nc. 

10.  «^Tco  ncTOTOAT^  MMOOT  ttc^^cone  qn  otmr«^^  k^ht  &^<o  hcttc^mio  Mn^nRe  TKpoT  nc^ÀTnH 
(êic)  &Tro)  cen«kMR«^^  encTÇKT. 

11.  à^Tùà  n&p3^(oii  iiT!2e.&«kiic  n^^p  coo'  nco^oc  npftqaci  ^oocttc  (nnpp)ooir  à^Tùà  t  .  .  .  yiooctie 
n^^p  ....  newui  it^«  Te(Tn9co)oc  Miip(po]  scft  &non  ita](Hpc)  nc&âeeT  (itu|Hpe)  Mnppo  9ci(ii  ii)igopn. 

12.  ciTTCon  liCRCOc^oc  Tettotr  M&.poirT&MOR  ncftacooc  ii&r  M&pOTCiMC  ace  nT&  nacocic  c&â&(o<^ 
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14.  &  nacocic  fi^&p  Kep&  no'irnit&  nccopM.  &tra>  &TnAdk.it&.  iiKHM.e  ^n  ncT^&HTe  THpoT  n^^c 
c^«iqTYA,&.n&  no*!  n«TT«^ç«  à>.Tiù  neTn&  ûoX  ^i  oxrcon. 

15.  &T(o  M,n  qtùù  n&iycone  tinpM.  itKHMe  eqn&p  lïccoae.  ^i  c&t  &PX**  ^'  ^&h. 

16.  ÇM  ne^ooT  îx.e  q.tjajm^t  npM.  itnHMe  n«kp  ^9.  iin.c^iM.€  ^n  ot^otc  mu  otctwt  mamto  «êoX 
nTO'iat  Mnacoftic  c&û&co^  «rqn^^nTC  «îic.ûjot. 

17.  &Trco  Te^6>p«i  nniOTrs^&i  ti&^conc  ti^OT«  nnpM.  itKHxe  OTon  niM.  ftTn«^T«^T«  pittc  cit&T 
cen«^p  ^ore  exâe  nuioactte  nT&  nacoeic  Mcetre  cpoq  cç^p&i  esccoc. 

18.  ^M.  Tie^ooT  CTMjm&T  OTn  '^  MnoAic  it&iycone  ^n  HHxe  eT^&ace  ^n  T&cn€  (n)ii3Ç«^n«^n«^ioc 
àkTtii  cTCopH  Mnp&tt  jM.nae.oeic  ceit&MOTTC  CTOirei  iiM.noAic  sce  «^cc^^ch. 

19.  ^jui  ne^ooT  6TMM.«iTr  OTit  oir^TCi&CTHpiott  n&.u|iDne  muscocic  ^n  Te^^copd^  nnpM  ttRHj«.c 
&Tr<o  otctttXh  ^&tjui  necTOig  juinscoeic. 

20.  &Ta>  qn&.u|6>ii6  (noT)M.&eiit  u|&  (eite^  M.)n2co6ic  ^n  Tc;)^û>p«i  nHHxe  sce  ccK&âci  vgR&H 
eç^p&i    enscoeic    nnoTTe    eTÛ€   it(cT}»Aiûe   m.moo(t)    «^ttcù    iiato(«ic)    newatoo^  né^v   (n)oTpa>M.€    rai 

21.  «^TTCA  nacLoeic  tt«^OTa>it^  enpM.  nRHM.e  ^t(ù  npM.  nRHJvie  tt&p  ^otc  ^Krq  jumacoeic  ^m.  ne^ooT 
eTM.jM.«kTr  nceeipe  n^tt  «Trci&  nceepHT  n^ett  cpHT  Mnacoeic  nceT^^&T. 

22.  «^T<û  nacLOeic  n«^n«iT*iCC€  ttnpM.  itRHMe  ^n  otc&u|  («^irû>)  qii«^T«^\<j'(ooT  çn)  ovTa^CXo'o  ctc)- 

ROTOTT H H 

23.  OTT n n&ÂcoR  e^OTit  CRHMe  «^tco  npM.  itRKMe  n«^û>R  en&c- 

CTplOC  RTe  ttpM  ItRHMe  p  ^M.^«\A  tt(n&ccTr)pioc. 

24.  ^jui  ne^ooT  (eTJM.M.&)Tr  u|om.iit  (n&c)cTpioc  (&t(o)  ^n  npjM.  iiR(HM.)e  eqcM.&JM.«^&T  ^jk  liKtk^C**^). 

25.  nT«^  nacLoeic  c&fi&(û«   cmot   epoq   eq^cco   mmoc  ace  ti<w\«^oc  ttc^^cone    6qcM.«^M.«^«^T    «t^k 

KHM.e    &TCl>    eT^n    tt&CCTpIOC    Mit    hÎhX    T&RAHpOltOM.I«w. 

Chap.  XX. 

1.  ^n  (T€pOM.ne)  M.nenT<w  T&ii«kT&n  &(or  e^otrtt  eT&^a>(TOit)  tiTepoTr(Tn)itooTq  efto^  (nTOo)Tq 
n&pH&  n(ppo  iin)«^cc'Qrpioc co toc 

2 Ç^l    TCH"\'I\C    «^TCÛ    nr&CoA,    «&0\    JUinCRCH&lt(!3k.&)XOtt C^OTIt    eROTI 

«^Tco  eipe  (t\)Tci^c  CRM.oo(u|e  eR)RH  r&^ht  (M.n)TOoirc  iip«^TR. 

3.  neace  nacocic  atc  n-oc  iiT«k  hm.  (?)....  hc&i&c  n<k^M^«^\  m.oou|C  c^rh  r&^ht'  «muA^^^t 
np&rq  r^omtc  itpoMnc  otr  ^it  M&ein  it&u|iDiie  jkh  qn  ^nnpc  ^n  npM.  hrkmc  Mit  neo'oo^. 

4.  iwTCû  ccit&.eiM.c  ace  t^^i  tc  ^c  CTcpc  nppo  nit&ccirpioc  n«^M  ....  nT«ki;)CM.iwAcûci«^  nRHJ«.e 
MU  ttco'ooui  ^it  ^XAo  Mit  ^cn   u|Hpc  ujhm   ctrh  ra^^hit  eMit  A^^&t  itp&TOir  ctto'cûAii  c&oA.  Mnoiinc 

ttRMM.C. 

5.  9kT(ù  npM  itRHMC  n&aci  u|ine  caen  necooiy  c&Tacpo  cpooT  tt&i  enetrn&ÇTe  cpootr  ti^i  npx 

ItRHMC    (nCTUICOUC    tl^T)    HCOOTT. 

6.  «kircû  ccn&.ae.ooc  na'i  rctoithç^  çii  tcimo-qt  ace  eicçHMTC  «^non  ttCRRCo  it^TKn  n«  «(ncor)  cpooT 
ctii^(u})tc  i\«^it  <^TCù  MnoTcu|(rM(roM.  ctto-cr^M.  cûoA^iTOOTq  Mnppo  ttHiwccTpioc  ikT(A  n«^a9  n^e 
&.non  Tcniiikovac.*^!. 
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Chap.  XXI. 

1.  n^c^sce  ifTe  nac&ie ^  .  .  .  .  ' 

16.  exei  HcpoMiie  n^e  nOTrpoM.iie  ttsc&i  ftcne  itqcûacn  no'i  n«oOT  nn^npe  iiKHs^&p. 

Chap.  XXVII. 

13 (n)pM.  ^it  Te(3^û>p&)  ittKwcctrpioc  .  .  .  .  mii   ïi9.n  .  ...  ta  pM.  ^n  rh(m.c)  ....  «^tca 

ccit&(oTra»)^T  Miiae.O€ic  eacM.  utoot  ncicoii  n^TOT^àkù  çn  -o^iAhm.. 

Chap.  XXVIII. 

1.  OTOi  jmncRXojm  mhccoui  Mnac^i  â^HK  nec^p&iM.  n«^pKpe  eTiteccûq  Ti«nT«^q^e  e&oÀ  ^m  hcoot 
catn  T&nc  (M)nTOOv  «totojuiiit  €Tt«^Ç€  (ek)atii  Hpn. 

2.  («ic)  ^HHTC  ncTconT  (M)ii3e.O€ic    atoop    («iTr)(û    qn«^u|T    (n'»)€    itOTr^j^a^Aé^^A.    («t)iikt    €iic(9^)ii 
^«Liftec  ç«^poc  (ec)ftine  mmoc  ii((ronc) 

3 cco^  n.3c«wi  fiTRK  nec^p&iM.. 

4.  èkTùà  qii«^^o>ne  no'i   neç^piipe  nT«^q^iK   e6o\  ^n  -e^eAnK  Mneootr  ç^i  ^THq  MnTOOtr  CTscoce 
n^c  noTCCTH  iihiitc  «neTii«^T  epoq  CMnc^TcqsciTq  oireyi  OMHq. 

6.  ^jui  neçooT   ctm.m«^^  nacoeic  c&.â&(û«  n&u|a>ne  nH^OM.  n-^cAnic  M.n«ooir  M.iiciiT«^qu|OiiTq 

Chap.  XXIX. 
6 eâoA,  tkTùn  cett«kvg(ûii«  n-^e  notrcoTCOtr.  ^ 

9^pO'0*6&&l    Mit    OT^pOOT    nRM.TO    nttOO'   OTT^dWTHtr    ftCCCûR    M.n    OtrU|&.^  ItRCO^T    «qOTCûM.. 

7.  «^Tû>  TJM.nTpM.M.«iO  itn^e^tioc  TMpoTr  iié^p  ^e  MneTncocope  nOTp&coT  cqoûu^  n*wi  nTekTTwoTn 


CÇP&I     C3C.M.   11Ih\    KTOà    OTTOtt    tilJK    «TTOAO'O'Il    C!2e.n   -e^lAHM.    Mit    OTOIt     IllM.    €TCOOT^  CpOC    JM.ll    OTTOlt    tllJM. 
eT-^AlÊC    M.M.OC. 

8.  &.Tû>  cett&p  ^e  nncT^RO«iT  np&coT  ctotcom.  ^t<ù  nTcpoTTûiOTit   coTneTU|OT«iT  xe  Tev- 
p^iCOT*  &tro>  n-^e  Mnero&e  ctcco  np^^coT  «^tùi  &qT(ûOTti  on  «qo&e  ttT<w  TeqiyT;)^H  s^c  n^^^TC  cnncT- 


Q|OT€iT  T«^i  Te   ^e   nTM.nTpM.M&o  nn^e^noc   TRpOT   n«nT«^irTCooTn   catn  ^iAhm.    «witû»   cacjM.  utootp 
ncicon. 

9.  ûco\  e&o\  iiTeTiin(ûU|C  htcth'^  s'\\.  eâo\  «wii  çn  noTCiRep<^  oips^e  OTHpn. 

10.  ace  «^  nacocic  tcoth  itOTnn«^  iimr^w^  r^ht  «^tco  qn&u|T«kM.  nnetrft&A.  Mit  it&  iteirnpoc^HTHC 
Mit  n«k.  iteT&p;)^0)n  it«^i  eTii&T  eMOTitt"  neriac. 

11.  it^c  iteityc^ace  THpoTr  u|(one  itHTtt  tt^c  ttitui^acc  MneiscoxoMC  eTTOoâe  n&i  eT^«iitT&&q  ttOT- 
pcûMC  cqcooTrn  nc^&i  eTratco  mmoc  sce  ctg  n&i  ^tch  qit&scooc  ace  hikTom  mmoi  eo^oir  ceTOO&c  i^^^p. 

12.  à^T<ù  c«it«i'^  MnciacoxûMe   ciKTiae.   noTpcoM«   «nqcooTtt  ewn  itcç^e^i  ct^cco  mmoc  n«^q  ^e  eu| 
n«ii  «kTAft  qit«^9cooc  as.e  if^-cooTit  &n  itc^^^i. 

13.  «iv<û  n€ae.«  natocic  îitc  neiAewoc  çhii  €poi  ceT&io  mmoi  ^n  iteTcnOTOir  n«T^KT  î^«  oithv 
itc«^o\  MMOI  eiru|MU|c  !x.c  mmoi  eni^ciitacn  eT'^-  câo)  n^tt  ^cûtt  npo^Me  Mit  ^n  câooTC. 


1)  Le  verset  16  de  ce  chapitre  se  trouve  dans  la  grammaire  de  Tuki. 

2)  Les  versets  suivants  jusqu'au  v.  15  inclusivement  ont  été  publiés  par  M.  E^an. 

Recneil,  IX.  16 
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15.  otroi  nneTCipc  nOTUioacnft  eq^Hn  enoTeûoAç^iTM.  nscoeic  «^n  ne  otroi  ntteTeipc  nOT^oocnc 
iiâciOTe  à^Tùi  neT^&HTre  n&.u|6>ne  ^m.  nH&H€  ^Ttù  ccha^scooc  ace  iiijui  neitTC^qn^^T  epott  &Trca  mm, 
neTtic^eijuic  epon  cncTneipe  (Wj  jm.m.oo^  «^noit. 

16.  nereTiio  ^n  n-ee  MnoMc  MnKep&M.eTC  Mit  nen\«iCM&  tt^acooc  M.neiiT«kqn\«iCce  MMoq  2k.€ 
iiTOH  «^n  nenTd^HMon^T  h  ht^mio  M.neiiT«k.qTewM.ioq  ace  M.ncHT&M.ioi  ^n  OTrMnTpjM.  n^HT. 

17.  iiHeHOTi  &I1  ne  nceneene  n\i&«inoc  it-^e  jninTOOtr  n^epjnieX  «^tto»  nceen  nTOOT  n^^epxcX 
€TM&.  (^m'c^  nigun.. 

18.  n«^A  n.&C6)TM.  q/K  ne^ooT  eTM.M.«wir  en^^sce  M.nae.coa>jiiie  t^Ttù  ii6&\  nnfiAXe  ex^M.  nii&HC 
M.K  ne^AocTii  ceii«^K«iTr  e&o\. 

19.  à^Ttù  cen^TeAnA  ^n  OTOirnoq  n<ri  n^HKe  eTÛe  iiacoeic  «^ira>  iieTM.n.To(ir  ^e\)nic  qjn  (n)pci>ji».e 
cen<wcei  noTOtrnoq. 

20.  &  n&noMOC  coscn  «^  ntsc&ci  ^kt  t&ro  «^tco  &Trq6>Te  e&o\  nneT<knOM.ei  e12e.it  o-tk^^hi^^. 

21.  «^Tr6>  expe  itpci>M.e  p  itoâe  ^m  n^«i!2e.e  OTOit  !^e  itiM.  eT^cnio  ^it  MntrXH  ceit&H^^^^'r  itacpon 
à^Tiû  àkTiKTO  e&o\  MU!^iK&ioc  ^it  ^eit  aci  itcronc. 

22.  eT&e  n&i  it&i  itexepe  ni&oeic  sco»  mmoot  escM  nni  iti&Hcoû  neitT<wqnopocq  eâo\on  &.&p&- 
^«\M.  itepe  1&RC0&  iKwsci  tyine  «wit  xeito-tr  o-ri^e  nepe  noo  MninX  it&coHM  &it  xenoir. 

23.  &.W&.  epiy&it  iteir^Hpe  «.«^t  en&^âHTe  ceit&TÛâo  Mn&.p<wit  eTÂHKT  «^tcû  cen&.TMo  j*.nc- 
T0T^\.6k  iti«kH(i>û  &.Ta>  ceit&p  ^oxe  qnTt\  MnnoTTe  MninA. 

24.  à^Tfù  nercopM.  qM.  ne-rnit^  ité^covii  TMitxpM.  u^ht  neTHpjvipM  c^e  nc^cûo  eccoTM.  «^t« 
it\«wc  eTO'ooae.e  it&câo  e^&sce  notre ipHitK. 

Chap.  XXX. 

1.  OTOi  nnuinpe  n«^nocT«^TKc  it&i  neTepe  nacoeic  acco  jkjnooT  «^TeTiieipe  noT^oocne  efroX- 
91TOOT  &n  à^Ttù  ^n  OTiù  eâoA^iTM.  n&nn&.  &n  eoTreç^  nofie  eacn  nernno&e. 

2.  neTMOOuie  eûcan  enecnr  eKHjme  &noH  !^e  MnOTracnoTi  erp^^ftOH-eei  epooir  ^itm.  c^d^p^u 
à^Ttû  ep  ^&i6ec  epooT  e&oX^it  npM.  nHKMe. 

3.  -e^^iiûec  ^&p  Mc^&p&co  n^^uicone  nnTn  eTtyine  (aie)  à^Ttù  e'ornoo'neo'  (ne)  neTR«i>  n^TUT 
eacn  HHMe. 

4.  ace  Te  çn  T!2e.<k&ne  ncTi  ^en  «^p^n^^oc  n&&i  u|ine  eir^ooT. 

6.  ceit&u|ii  9ice  enaciitacn  epc^rq  noTÀc^oc  enqn'^"  ^ht  mmoott  etrâon^iew  (^«çj  «^\À&  OTçginc 
M.n  OTKOO'neo'  ^op&.cic  neitTÊnooTC  erçn  TepHMOc. 

6.  ç^p«wi  çn  Te^\i>\ric  Mn  nXùiae.^  ottmovi  mu  o-tmc^c  mmoti  e&oA^M  nM«^  eTM.M.«kT  nçoq  &.Tto 
nuinpe  nnçoq  erçnX  eûo\  n«wi  nT«^Trn  TexrMnTpMM&o  eç^p&i  ^^lacii  neoo-tr  Mit  no'd^M.OTrA.  epe^Ttj 
noTT^^e^itoc  enqitéi'^  ^kt  MMOq  «^n  eTÛOK<»i&  (sic)  tJKKà^  eTr^ine  (sic)  jkn.  OTmoeTnecT. 

7.  epe  npM  itKHMe  it*^'^  ^htt  mmcûtr  eçit  nio**^  Mn  çen  neTçaoïreiT  «^!2e.ic  n«^T  ate  neicoXcA 
nxe  TKTTn  tgo-B^eiT. 

8.  TenoTT  <re  ^mooc  itt'c^&i  it«^i  e^mr^ion  (sic)  «^va>  eTaccAcoMe  (>ic;  ace  n«^i  n«^^6)ne  e^n  çoot 
çit  OToei^  ew^co  u|«^  ene^. 

9.  ace  ottA^oc  né^TCûïTM.  ne  ^it  lynpe  no'oX  ne  na^i  eTM.noTeu|  (>»cj  ennoMOC  MnnoTTe. 
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10.  ncTacco  mjuioc  nnenpoc^HTHC  ace  MnpT&MOn  &-tci>  ncTtic^ir  e^ti  ^op&M.«k  ^ce  JM.iipu|«^se.e 
nMM.&K  «kA\&  ^«^3ce  itjyiM.&n  &t<o  Dctù  it&n  nHen\<wiiH. 

11.  nTCTiiHTon  9.&0K  tiTCi^iK  à^Tiù  tiTCTn^i  e6oA  mmoii  mtycim«^  MMOoaift  nTCTttqi  câoA  juimou 
M.na|<w3cc  muihX. 

12.  eT&e  n<^i  tt&.i  ncTcpc  nacocic  acco 

Chap.  XXXI. 

9 n«^i  itCTcpc  nra^oeic  atw  mmooit  atft  n&i&Tq  ftnftTCOTurq  OTcn^pMC^  çen 

cicon  «^vo»  ^n  pM.  hki  ^n  ^i\hm.. 

Chap.  XXXII. 

I.  eic  OTppo  i^&p  n!^iH&ioc  tt&p  ppo  &t(o  n&p^con  ii&&p^fti  ^n  oir^&n. 

OTMOOT  à^Tùà  qtt&OTrconç^  e6o\  ^cn  cicon  n-^e  itOT  «lepo  qccoH  €^i^«\  coot  tt^e  noTHC^^  cqoûe. 

4.  ài.TOi  n^HT   nno'ttft  n<w^   ^th^   eaci    cmh   ^ttc»   ttA&c   CTO'ooa^c   n&cÊco    cui&3e.e    noTCipHnH 

5.  è^Ttù  nneiTHOTOT  eacooc  Mncoo*  ace  &pi  «wp;)^a>n  &to>  nne  OTrçTnep«THC  acooc  aciiii  Tcnotr 
ate  ....  fsicj. 

6.  ncoo'  f*«ip  it&aLCo  ii(j*.)nTCOO'  «^tû>  ncq^HT  (ii<v)no«i  iiçen  ncTipoTCiT  (eac.)<ûR  eâoA  nn^vitOMOn 
<w-t(co)  eui&ace  c^p&i  cnacLOeic  ^it  (otr)iiÀ&nH  caccocop  eûo\  (n)oTr>|rtr3^K  ec^Hd^ciT  «wro»  (ot)h(o^t 
nne^Vv^H  CToftc. 

7.  ncTigoacnc  r^^p  MnoiiKpon  Mccre  cnd^itOMOit  ^n  (^en)  ly^ace  nçcn  aci  no'Oiic  «^tco  eaccocopc 

9.  T(A(OTIt)  nCÇlOMC  npM.JM.&0  &t(Ci>)  CTeTIlCCOTM.  6T<wCM.H  n^CCpC  CT^n  OTOeAniC  CCOTM  Cn«iU|«i!3£.e 

10.  &pi  nMCCTC  nnc^oOT  nTcpoM.nc  ^tt  oitm-h^wç^  n^HT  Mit  OT^cAnic  &  naccocoXe  ot(ù  «^qoTeine 
no'i   naco  otcû  nqn«^CToq  &n  cei. 

II.  iittU|C  \trnH  iteTHCA  kçtht  h<w  TKtrTit  r&^mit  itTern^cone  ercTUiiH  H<w^Hir  M.O'o*p  ititcTti'^'- 
nc  n^cn  o'ooTtte. 

12.  itTeTtinc^ne  eactt  itCTitcniûe  acin  tc6)U|«  MnoTcoig  «vtrco  iir6iiHM.<w  tiTÛco  neAooAe. 

13.  nii&ç^  M.n<wA«^oc  n^^Té^vo  cç^p&.i  nçcn  «lonTft  ç^i  (fur)  ;)çopTOC  <vtrco  cen&qei  MnOTitoq  cfioA 
^cn.  Hi  niM. 

14.  TnoAic  npjM.jM.«kO  ïiht  cthh  eftoA  cchc^roa  itTMnTpMM^^o  njuinoAic  tiHi  «Tti^^noTroTr  iitc  if^-^ie 
n&p  M^tx^^T  ^<w  cnc^  notrnoq  iiitci&  utoot  m.m.«^  M.M.oone  nno^e. 

15.  ig^^tiTe  OTniidk  ci  eaccATit  eûoA^M.  ntscice  «^ttca  n;)^cpMc\  n&p  9e.&.ic  &tr<o  nR<wpj4e\oc 
ceit«^onq  «tmà  T-^'cJ  nu|Hn  &Tr6>  nç-o^n  n&M.Ton  M.M.oq  ^n  TcpHMOc  ^t<ù  t!^i 

Chap.  XXXVI. 

12.  e^Tiù  n€9ce  ç^p&>y&.RHC  ii«^v  atc  mh  iiTé^  nacocic  mnooTT  MneTu^^coeic  nnKTn  (sic)  jun 
nT&qTnnoo-QTT   &n.  eiipcoMe   ex^iacM  nco&T  accH&c   ctcotcm.   tcttmk  ocir   «^ttco  ncece  tco'jm.h  mooit 

ItM-M-HTIi   nÇ^I    OTCOH. 

16* 
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Chap.  XL. 
1 iiese.ft  nnoiTTft. 

2.  sce  n^^p&R&Aei   Mn&\«iOC   itOTHâ   ^&ae.e   en^MT   h-^iàhm  ccnciûnc  ac€  «^   nec-e^ftAio  &vg«^i 
Mnecnoûe  «âcûX  eâo\  ace  «^csci  e&oXç^iTOOTq  jM.nae.ocic  itnecno&e  eTTHHÛ. 

3.  TecMK  juineTCoui  eâoA  9^1  nac&ie  cure  tc^ih  Mnacoeic  iiTeTitcooTTn  iineqjM.<w  nMOO^e. 

4.  €!&.  niJk  néwMOTÇ^  nxe  toot  niM  ç^i  ciût  him  -^û^io  «^ttw  nero'oojMie  circOTTCttii  «^vto  ttexK&uiT 

6.   «^T(o  ii€OOT  Mnacoeic  n&OTCon^  e6o\  nre  c&p^   niM.  n&Tr  eno-tracc^i  jyninoTTe  ace  nacoeic 
ne  iiTekquiiwac.e.* 

9.  oiAe  e^p&i   eacK  ottoot   eqacocc   iieTeT&.x:«x:«e\i5e  ttcicon  acice  uTeRCMH  911  ot^om.  ner- 


T&uieoei^  it^ieXKM  acice  xnpp  çoxe  &acic  itM.no\ic  hiotî^*^  ace  eic  neititOTTe. 

10.  eic   nacoeic   911   oto'om.  «w-tco  ncqac&oi   iiht   911   oirMiiTacoeic  eie  neqâirHR  nM.M.«^q    &t<û 
neq96>&  MneqM.TO  eftoÀ. 

11.  qn.&MOone  Miieqo9e  tt-e^e  notruscûc  «^tcû  qit&ceT9^  iiiieq9^iei&  (sic)  e90Tn  911  neq(3'ep6>&  &Tca 
qn<kii&p&,K&\ei  uneTeeT. 

12.  niM  ne  nT&qu|i  MnMOOxr  911  Teq9ûJ95i  «^tcù  Tne  911  TeqpTto  ^T<a  nH&9  xnpq  911  Teqac&j«.H 
niM  ne  itT&qigi  niiTOOT  911  ot^i  «^tco  iteHp&iOT  911  OT^e^iye. 

13.  H  niM   ne   i\T&qeiMe   en9HT  Mnacoeic  &t(i>  niM   ne  nT&q^cone  n&q  npeqaci  uioacne  n&i 
eTit&TC«kfii&TC|  eâo\  H  nT&qaci  uioacne  mu  him.. 

14.  M  niM  neTii&TC&&eei«wTq  e&oA  h  itiM.  ne  itT&qTC&ftoq  en9«^n  h  «^qT«^M.oq  eTe9^iH  nTjmnTpJA. 
119HT  H  iiiM  ne  nTe^q'^"  niwq  niyopn  ace  eqeTcocoûe  na^q. 

15.  e^ace  n9e^itoc  rnpov  eiro  n-»e  iiOTT\'\"Àe  eâo\9n  OTRikTOTrc  (êic)  e^Ttù  evnn  n-^e  jyinpiHC 
nOTM«^U|e  «k,Tû>  tutcohot  eTaci9^ 

16.  M.n\iû&noc  n«^p€ûU|e  &ti  epcoH9q  (Hc)  «^-o^cû  nTftnooxre  TKpoir  pcû^e  «^n  enT«^\o. 

17.  «^TCo  n9;»noc  (»icj  Tnpoxr  9^  AiwékV  ne  «wTco  «^Tono"B^  evXA.é^T  f^c). 

18.  tiT&TernTnTCone  nacoeic  enix  &tco  «^TeTnritTCûnq  e^^iy  MMine. 

19.  M.H   0T9^iH()i>n  (»icj  e<wT9«^M   uje   t^^mioc  h  9<^m  noTÛ  nenT«^qOTWT9^  911  ovnoTrft  «k.qA.ewXcaq 
e^^qT&Mioq  uottcmot. 

20.  ^&pe  n9&M.  u}e  t'&p  coTn  no-cruie  ej^eqp  acooXec  ^-trco  equ|«^n^iiie  nc«^  T&9oq  ep«^Tq  911 
OTMitTpM  n9HT  nOTr9^iH<ûit  «^tco  acenc^c  nnecKix. 

21.  nreTitit^keiMe  (sic)  «^n  nTeTti«wC(ûTM  &n  M.nOTT«^M.e  tkttu  acin  nujopn   MnerneiMe  nciiTC 
jM.nH&9^. 

22.  neT«wM.&9Te  MnHCOT  M.nK&9   &tco   neTOTH9^  n9KTq   eTO  n-»e  n9n  e^ace  neiiT«kqT«k9o  nTne 
ep&Tq  n-^e  nOTRTnn  «^tcû  &qn(opu|C  e6oA  n-^e  noT9â(o  eoT6>9  n9KTC. 

23.  ner'V  nne^p^con  eA.p^ei  eT\«k,A.T  C^icJ  «wtcù  «^qT&Mio  MnR«k9^  n-^e  noirA«^«^ir. 

24.  nitetraco  f^e^p  oirï^e  nneTTcoa'e  oxrî^e  nue  TetrnoTne  ace  neirnotme  e&o\9M  nR«k9^  é^irTHT 
CsicJ  n^e  epooT  é^TuiooTe  «^tco  -©«wtht  né^qiTOT  n-^e  n9ii  (T&Xm. 

25.  TenOT  a'e  nTé^TeTnTnTcunT  enix  «^tcù  '^'né^acice  neace  neTOxra^&A. 

26.  qi   nneTn6&\  e9^p&i    erne  nTeTnn«kTr  ace  niM  ne   nr^qr^^Mie   na^i   TnpoT  neTeme  Mnci- 


1)  Il  y  a  lacune  dans  le  manuscrit  du  v.  6—8  inclusivement. 
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ROCMOC  e&oTV  R&T&  T£THiie  qit&MOTTe  epooT  mpOT  Mii£-B*p&n  eftoA^M  nitoo'  ixêoot  &tû>  h&m&^tê 

27.  Mirpacooc  f^&p  1&R616  OTne  nT&qacooq  hihA  ace  &  t&^&h  ^û>ii  cn&nOTTe  çj  n&^&n  &qHToq 
TttiOT  muchmto  e6o\. 

28.  nc^ânX  ace  &hc6itm  nnOTTTe  n^&  citc^  neiiT&qT&Mic  &pHSK.q  «.nH&ç  nqn&^HO  &n  OTSi^e 

29.  neT^  o'om  nncT^R&ciT  «^tûi  oirXtrnH  nitCTnceM.OH^  *^n  n^HT. 

30.  nvynpc  ^hm  n&^HO  ktc  n^jp^ipe  çjcc  itTe  ncoTn  k&  o'om  e&o\. 

31.  ncT^TrnoM.oitH  (^tcj  cnitOTrTe  ceit<^vyi&c  çn  tcto'om  ciK^pcoT  (>»c;  nritç  n<»c  it^cn  m&c  n&^6>M 
ccit&iia>T  itccTMÇjcc  ceit&MOOvye  itceTM^RO. 

Chap.  XLI. 
1.  «kpi  6ppc  tyc^poi  nnHcoc  n&p^coit  v&p  n&^ifte  mtva'OM.  MCkpo-r^oin  e^oi-n  nce^&oce  .  .  . 

Chap.  XLVIII. 

1.  cû>TM  €n&.i  HHi  iti&K6ift  itÊiiTdiTrT&çMOT  ^M  np&it  MnnoTTTÊ  MniHA.  <^Tr<o  «^Tei  c6oA.  ^n 
lotrx.A.  neTcopH  Mnp&.n  MnnoTTe  MniHÀ  eT£ipc  Mn£qM.£CTe  ^n  otmc  <^it  ot!^£  ^it  OTr!^iK&.iocTnH  d^n. 

2.  &TCO    n£TH6>    K^THTT    £np&tt   It^HOAlC    £TOT&.«^&    &-Tû>    £TT<^SK.pO   MMOOTT    £ae.M    np<^n    MnitOTTe 

MniHÀ  itacocic  c&&&a><»  ne  neqp&ti. 

3.  ^îDcfû  nit^opn  ^«\  ^n  &t6>  &Tei  e^oA^n  pû>i  &tr6>  &.icotmot  &1&.&.T  çn  OT^cne  «^trco  &tr£inc. 

4.  "V^iJ^^  <^itOK  ace  eHit&^T  «^tûi  ottmott  Mnenine  ne  neKM<kK^  t^TOi  OT^OM.nT  Te  reHre^ne. 

5.  &1T&MOR  itvyopn  Mnt^TOTrei  eacCAK  «^kcotmott  Mnpacooc  ace  neiak.6>\on  nnT<kT&&Tr  n<^i  <^tû> 
jmnpacooc  ace  MMonf<  no'iac  mu  iiot6>t^  niiT&tr^odn  n&.i. 

6.  &TeTitc6>TM  epooT  THpoT  &Tû>  nTû>Tn  M.neTeTneiMe  &.AA&  &it&moh  on  n&ppe  eneTndivg6>ne 
ac.in  TenOTT. 

Chap.  L. 

2.  eic  ^HHTe  9,p<^i  ^M  n&a'û>nT  "V^^t^P  '^^^<^cc<k  nac&ie  &tû>  "V^^^^^^  nneiepcoOTr  nact^ie  nce- 
^oo'TC  no'i  ncTTÂT  e&oXace  Mn  moott  ^Tiù  nceM.OTr  eTÊe  nei&e. 

3.  &T6>  'V^'^^  noTH<^Ke  ç^iû>6>c  nxne  &t6>  t&h&  Tec^&cco  n-e^e  nOTCOOTrne.* 

10.  niM  nçHTTHTTTn  nerp  ^ore  ^htc)  Mnacoeic  M&peqcû>Tjyi  eneç^pooT  Mneqvynpe  neTMOOuje 
^M  nK«k.Ke  eMnTOtr  oein  (ne)  «^n&T  enoTroein  n&^re  enp&.n  Mnacoeic  &tr6>  nTeTnT&.acpe  thttn 
eacjM.  nnOTTTe. 

11.  eic  ^HHTe  THpTn  rernacepo  nOTHco^T  &t6>  Texn^  o'om.  Mnui&ç^  M.nH6>^T  êcok  Mn^t^ç^ 
MneTnK6>çT  ^v<ù  nui<^ç^  nTa^Ternacepûiq  nT*^ 

Chap.  LII. 

13.  eic  ^KKTe  n&vynpe  nt^eiMe  ^t<ù  neqacice  neqaci  eooT  e^t^xe. 

14.  n<»e  erepe  ^^  na^p  ^nupe  e9jp&i  eacû>n  t&i  Te  •»€  exepe  neHeine  nt^Cûitgq  nTen  npcoMe. 
16.  n^^noc  eTOvy  n&p  cynupe  nTeiçe  eç^p&i   eac6>q  ^t(ù  nppcoOTr  n&^T&M  nTeTT&npo  ace 

KeTeMiiotracco  n*^Tr  eTÊHHTq  n<^n<kT  epoq  «^ttûï  neTeM.notrc6>TM  n&Me  (sic), 

» 

1)  M.  Ebman  a  publié  les  versets  4—9  inclusivement 
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Chap.  lui. 

1.  nricocic  itiM  ne  iiT&qccoTM  enenç^pooT  ç^pooTr  (êicj  &tû>  neo'&oi  M.iiacoeic  itTi^qo'coAii  ckia. 

2.  nui<^ae.e  MneqMTO  e&oA  n<»e  nOTr^Hpe  ^hm.  n<»€  nOTiteç^  ^tt  otha^ç^  cqoÊe  eMttxq  c&  m.m.^t 
OT3k.e  M.n.Tq  eooT  &.itit&T  epoq  &t6>  n.£M.ltT^  eiite  OTs»k.e  c&.. 

3.  &W&  itepe  neqeine  CHvy  <kTû>  neqOHM  Mn<k  (sic)  pcoMC  THpoT  OTpcAMe  eq^it  othAtch  (tic) 
&.T(o  eqcooTn  neqei^^  nen\oacA.ac  ace  &trto  Mneq^o  e&oA.  ^Tta  ^Tcco^q  «^tû»  MnOTonq. 

4.  itToq  ncTqi  ^&  nennoÊe  «^ttco  c^mor^  eTÊHHTit  «^noit  ^CACon  3i.e  &nonq  rice  eq^n  ot^icc 

Mit    OTrnX^f^H    Mit   OTTMOH^C. 

5.  itToq  3I.C  OT^ooo'eÊ  exÂe  itcnnoÂe  «^ttco  «^TrAcacAoscq  erâe  ncit&noM.i&  it^Hpe  itTC  iicipKitH 
€ae.û>q  C9^p<ki  ^M  iieqc<kU|  «^itTtkAo'o. 

6.  &iicû>pM.  THpeit  liée  it^n  £COOT  &  npû>MC  n\&.n&  itT^qç^H  &trû>  <^  naciocic  T&.&q  ^&  netiitoftc.' 

Chap.  LV. 

1.  tt£T06£   âCûR   ItHTIt    nC&    MOOT    CkTiù   ItCTMnTOT    ^OMItT    6(ÛK    ^(OH    ItHTIt    ItTeTItOTûlM    ItTCTItCA» 

«^acn  ^OMiiT  ^i  <^cOTr  nnpn  Mit  otcot. 

2.  £t6£    OT    T£TltU|OOn    ^&    ÇOMitT     &Ta>     nCTIt^iCC     \y001l     &.lt.  £TC«I     C6>TM     £pOI     ItTCTItOTttA 

ititdidir&<»oit. 

3.  '\'    ^THTIt    ^It   ltCTItM&&3e.e   &TÛ>  llTÊTltOTeÇ^  THTTlt  11C&  lt&^lOOT€  Cû>TM  £p01  T&.p£  TCTIti^T^H 

(oit^  ^it  ^eit  &r&<»oit  ^Tû)  ^it&CM.ine  itM.MHTit  iiOTr3i.i&<»TRH  (ffic)  ittg&   citc^  ncTOT&«J!i  lu^tk^ei^ 

«Tll^OT.' 

12.  eiC   ^HHT€   f<&p  TeTltlt&€l    «âoX^lt    OTOTTIlOq    ^T(ù   CClt&lt   TKTTlt   ^It   OTp^^yie   ItTOOtT   t^p   JUI 

nci&T  n&9^i  Àocc  etro'û>u|T  eÊoA^HTTHTrTit  ^it  07p<^u|c  &Ta>  it^Hit  THpoT  tiTCû>tge  n&T&«k.Tc  ittitr- 

13.  «kVI»    RM*^    (sic)    ItTeCTOlÛK    OTll    OTKVni^piCOC    (ficj    «kTûi    OTTMOpCTItn    CnM<k     ItOTCltr    «^T« 

noc  n&^û>ne  £Tp&.n  (^ncj  &tû>  OTM&£iit  itu|&.  cite^. 

Chap.  LVI. 

1.  itdii  itTepe  nacOÊic  ac6>  mmoot  ac£  Q.&p£^  en^&n  eip£  itT!x.iR«^iocTitH  <^  noirac&i  ^«^p  ^it 
e^OTii  eei  à^T<ù  €ip&.  n&nd^  o'cûA.ii  £fto\. 

Chap.  LVffl. 

1.  û>^  c6oA  çn  OTO'OM  in'TM'V  co  acicc  itTCRCM.H  nec  noTca^Ann^^j  nf^aciû)  mh&A&oc  nncTitoftc 
àkTfû  nHi  iti&.Ra>&  itiieT&nOMi&.. 

2.  &-Tû>  &itOR  ce^iite  nca>i  ttOT^ooT  «^tû»  ceenei-^TMei  (ncj  ecOTit  it&^iooTe  it-e^c  kotX&oc 
ed^q^ipe  itOTak.iK&.iocTitH  &tû>  MneqRco  itccoq  Mn^&.n  MneqnOTTe  ce&iT£i  mmoi  TCitOTr  itOT^&n  aac 
*^vto  ceenei'^TrMti  ii^a>ii  e^OTii  tnuOTrTe  eTae.û>  mmoc. 

3.  ace  eTÊe  07  «^niiHCTeTe  MneHtt&Tr  cpoit  &t6)  <kii<»6&io  itneitiyTrxH  MitCReiMC  ç,p«^i  ^^P 
ite^ooT  iuteTttttHCTi&.  (sic)  tteTCTit^HTr  encTitOTCo^  ne  «^tcû  ctêthmor^  nit£Te&6iKTr  cpcoTit. 


1)  Les  versets  7—12  ont  été  publiés  par  M.  Erman. 

2)  Les  versets  4—11  inclusivement  manquent  sans  qu'il  y  ait  lacune  dans  le  manuscrit;  mais  le 
manuscrit  dont  est  pris  ce  passage  est  très  mauvais  et  il  est  unique. 
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4.  CT€TitnKCT«irc   ft^n  ati  ç*^n  M.n  ^en  Mivye  «^tûï  €TCTnu|6>a>a'c  ititCT<»&&iHT  êtôê  ot  tctu- 

5.  itT<ki  «^it  TC  TitHCTi&  nTdilconc  ^«icj  oxr^e  uot^oott  «^n  ne  erpe  iipû>M.e  <9^ft6ioq  &Ta>  en- 
vy&itHeAac  hcrmc^rç^  «^it  ne  n<»e  nOTTHpiHOC  itt'npvy  OTO'ooTriie  mu  OTHpjtnec  ^<\poH  nneTnM.OTrTe  epoc 
KTei^e  ace  TitHCTi&  eT^nn. 

6.  T&i  «^n  Te  TitHCTi&  iiT«^icoTnc  neace  nacoeic  <^\A<^  &6>\  e6oX  Mppe  niM.  naci  ito'onc  otr6> 
k^6h\  hotc  itiM  nsK.1  eoTCA  acoOTr  nneTOTrcAvyq  ^n  otrH6>  e&oA  i^tû)  nf^iiû»^  ncç^&i  niM.  ita&i  ito'oiic 

7.  n6>vy  MnenoeiK  MneT^H&ciT  &t6>  itf<ae.i  nit^Hne  coottix  eneRHi  ereMMitTOT  ni  eRvy&nn&T 
eOTr&  eqRH  R&.^HTr  ^  ç^iûicoq  i<T<ù  nneR06^R  npM  nni  jyineRcnpM&  (^^n'cj. 

8.  TOTe  neROToein  Kdi^&  Mniu^tr  MMeepe  à^Tùi  nf^Ti^Xo'o  (sic)  n*^'^-  ot(ù  qn.  ovo'enH  «^ttco 
TeR:^iR&.iocTnH  ndiM.oou|e  ç&.  reRon  &.T6>  neooT  MnnoTTTe  ndiû>A.H. 

9.  TOTe  eRii&.2ci  u|r&.r  e&oA  &.tû>  nitOTTe  itd^ccûTM  epoR  eTei  (sic)  eRa|&.ace  qtt&acooc  ace  eic 
^HHTe  &noH  e^Cûne  eR^&nqi  e&oA  mmor  itTMppe  mu  OTrui&r^ce  nRpMpM. 

10.  iw«'\-  MneRoeic  MneT^R&eiT  e&oA^M  neR^HT  Tnpq  i^ttco  ni«it&  noir>yT3CH  ec«&&iHTr  TOTe 
neROTTOein  n&.ui<w  ^m  nR<^Re  &t6>  neRR&Re  n&.p  -e^e  Mnnoir  MMeepe. 

11.  i^Tfù  neRnOTTe  it&u|û>ne  hmm&r  noTroeivy  kim  «^tco  eRitt^cei  n<»e  eTepe  TeRV^ir^K  ott&uic 


Chap.  LIX. 

1.  MK  itTo'iac  Mnacoeic  o'm.o'om.  <^n  eT&n^o  h  nT<^  neqM&&vye  ç^poui  eTM.C6>TM. 

2.  &\X&  neTnnofte  &^ep<kTOT  ^n  TeTttMHTe  Mit  nitOTTe  ^-crio  eT&e  ncTnitoÊe  &qRTO  Mneq^o 

efioA   MM6>Tlt   eTMlt«k  nHTit. 

3.  neTito'iafiL  ^&p  tû>Xm  itcnoq  «^t6>   iteTitTHH&e  ^n  çett  ito6e  <^  iteTncnoTOT  acco  nOTr&noMi& 
«k.Tû»  &  neTitX<^c  MeXeT&  nOTaci  no'onc. 

4.  Mit  X&&T  Dc<ù  itTMe  OTSï^e  Mit  RpiTKC  JKJK9.  eTTM&^Te  e^it  np&  eTracoi  it^it  neTvyOTOeiT  ace 
eireT  (tic)  Mnç^ice  evacno  itMneTvyoToeiT. 

6.  «^Too^n  (siej  n^it  cooT^e  n^oq  <^tû>  ctt^Xo  itOTit&T  it^d^XXoTC  &.tû>  neTtt&OTCoM  eftoX^tt 
nevcooT^e  «^qoTra^a^OTr  <^q^e  eTT'^Hpioii  (sic)  «^tûï  ovciTe  eç^p<^i  itçHTq. 

6.  neTTit&T  it&p  ^oiTe  n«^T  &it  &Trû>  nneTO'ooXoT  e&oX^n  tte-crç^ftHTre  iteTr^&HTe  t'i^p  ^it  ^ÊHTe 
n&itOMi&  ite. 

7.  &T0)  epe  ne^OTrepHTe  nnT  eTnoitHpi&  f»ic)  <^T^enH  eneit  cnoq  e&oX  &Trû>  neTMORMeR  eçit 
MORMeR  it&<»KT  0T0T6>uiq  Mit  OTT&Xdiinû>pi&  iteT^it  ite-o'ç^iooTe. 

8.  Te^iH  ifVpHitH  (sic)  MnoTTCOVûiitc  it-^OTe  MnitOTTe  çit  iteT^iooTe  &it  iteTr^iooTe  ti^i^p  o'ooMe 
eTOTTMOOvye  h^ktot  ^ta)  itcecooTit  &n  if^pHitH. 

9.  eT&e  n&i  &  n^t^n  c&^a>û>q  e6oX  mmoot  t^Tiù  itite  T3i.iR&iocTritH  t&^oot  et^Tro'co  enOTOeiit 
«k  nR&Re  vy6>ne  it&T  a^T^TmoMOitH  enOToeiit  &TrMOo^e  ^it  ottrpmtc. 

10.  ceit&a'OMO'M  eT3co  n<9^e  itoTr&XXe  «^tû»  cen&^aconacn  it<»e  itneTMn&&X  mmoot  «^tco  ceitd^çe 
MMeepe  it<»e  ititeT^it  Tn&vyn  itTeTvyn  it'd^e  ititeTitt^MOTr  cen<k&^  «^^om. 

11.  it-^e  noTTi^p^  «^trû>  n-^e  nOTO'pooMne  cen&MOO^e  çj  ovcon  Titttdia'û)  eTr^<\n  C»icJ  t^Tta  iteq 
^oon  &it  &  noTac&i  OTe  MMOtt  MnoTre. 

12.  Tn<witoMi&  f<&p  Cû^  MneRMTO  e&oX  &t6>  &  iteitito&e  «^^epd^TOT  epoit  neit<kitOMi<w  rt^pn^HTit 
èkTtù  &tteiMe  eneitaci  ito'oitc. 
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13.  diiiep  u|«^qTe  &iiaM  9'oK  «wtû»  «^itAo  hotth^  ^i  nt^^OT  MnitOTTTC  ^nacL^  n^it  aci  no'oitc  &np 
àkTCiùTJK  &n(ûû>  &Tû>  &iufic\ftT&  e6oA^M  RCit^HT'n^tt  ^«^3e.e  naci  na'onc. 

M.noTCvyo'JHO'OM  cci  c&oX^itm  hcootth. 

15.  ^T<ù  «^Trqi  TM«  «^TTco  &qneene  neq^KT  «ÊoX  er^eiMC  «^  luacocic  ii*^ir  Mnftqp«^ii«^q  ac€  mm  Çjmi. 

16.  &qn«^T  ^Tiù  eic  ^khtc  Mit  pcoxe  «^q^  ^THq  &ir(û  mu  ncT^con  cpoq  «^tca  «^q^oopoT  ^a 
iiftqa'6oi  ^T(ù  &qT«iâcpooT  çn  tc^miitik^. 

17.  &q^  9^iCûa>q  nT!^iH&iocTnH  n<»«  noT^a>K  <wT6>  &q^  coccoq  noTrnepiRCt^«^Xi«^  (^«icj  nO'rotdii 

Chap.  LXI. 

1.  nenit^  Mnacoeic  eç^p^^i  ftatûii  CTÛe  na^i  «^qT^^^cT  «^qTunooTT  eT«^tgftO«ipi  itit€T<»66i ntr  ct&Xo 
ititCTOTTAi^q  ^M  neir^HT  &Tr6>  CT<kvyeoeiui   hothco  e&o\  ititc^Mi^XûiToc  «^trco  OTit&T  eÊoX  ititûXXe. 

2.  Deest. 

3.  ^\  notr  eooTT  enM.&  ttOTû>RM  tinerp  ^h&«  caciit  ci6>it  enM«^  !x.c  itOTRepMec  tiOTCoo'tt  itoirnoq 
nitexp  ^HÂ£  &.Tû>  otctoXh  neootr  enM«^  itoTMR&ç^  hçht  &tr(o  c£it&MotrTe  «poOT  ace  rrcne^k.  itT!K.i- 
R&iocTitH  nTû><r€  Mnacoftic  OT^ootr  (êicj. 

4.  i^T(ù  ccn&vgûMOT  hmma^  nact^ie  u|<^  ettc^  itcitT&T^coq  it^opn  ccit&TCoOTit  itcep  MnoXic 
itÂppe  itCTO  nac&ift  &trû>  iteruiHq  ^<^  ^it  ae.û>M  ttacû>M. 

ô.  &.trû>  CÊiiHtr  no'i  nuimmo  eTMOOTitc   ititCT  ecootr  «^tco  it&XXot^-rXoc  npeqcR&i  ^TCà  ti^M^n. 

6.  iiTû>Tti  !x.e  eTeMOTTe  cpû>Tit  ace  itoTKH&  Mnacoeic  itcgM^iT  MnitOTTTe  iieTit«^OTû>M  iit^'oa 
iin^e<»itoc  èkTiù  ceit&p  vynHpe  mmûitii  ^tt  TftTMitTpMMt^o. 

7.  T&.I  T€  ^9.  eTOTRXHponoMCi  MiiKA.^  MUM^^  cen  cn<^T  epe  OTitoq  ^lacit  Tctr&nc  cg«k.  eitt^J 

Chap.  LXIV. 
4 wn^  t"«^p. 

5.  it&TCûMitT  ititeTÊipe  tiTMitTMe  <wirco  ceit&.p  nMee^e  itneR^^iooTe  £ic  ^kht£  ktor  cRnoo'ce 
epoit  nacoeic  ^Ttù  &iip  ito&e  erâe  nt^i  &t\nA<kn&. 

6.  «kTTco  &itu|(one  nçn  &R&«&pToc  THptt  epe  Tn^^iR&iocTitK  THpc  o  n<»e  ititeiToeic  n^pco  ^t(ù 
<witcpoqp6  it-ee  nneio'cûâc  exÊe  neit&.nOMi<w  t&.i  Te  -e^e  erep  (^#tc^  nTKTr  n&qiTit. 

7.  &Tû>  Mit  neTeneiR&Xci  (^«tcj  MneRp&it  «^tca  iierp  nMeeTe  itijyonR  epoq  ace  «^rrto  MneR^o 
e&oX  MMoit  ^Tiù  &Rn<kp<k!^i!x.OT  MMOit  exfte  nenitoâe. 

8.  TeitOTT  o'e  nacoeic  utor  ne  niticoT  &itott  !^e  «^nott  noMe  nite^^HTe  ititeKO'iac  THpit. 

9.  MnpitOTO'c  epoit  eM&re  àkT<ù  Mneitp  nMeeire  ititeitito&e  ^m  noTOei^  &XX&  rtor  nacoeic 
ace  &itoit  THpit  «kitott  neRX&oc. 


10.  &  ciû>it  TnoXic  MneRMtw  eTOT&.&.â  p  ac&.ie  ^tû»  &.  -e^ieXHM  ep  -e^e  ititer^Hq. 

11.  <k   nitHi   Q.TOT^èkt  u|(ûiie   enc<k^OT  ^t(ù  neooTr  itT«k  ttitiore   cmot  epoq  &qvyû>ne   cqpon^ 

&TÛ>    &    MM<^    THpOTT    eTTdilHT    Çe    Cactl    lt&.l    THpOT. 

12.  &.R&iti^e  (sic)  nacoeic  &Tra>  &rk«^  pcoR  <wt(o  diR«^66ioit  eM&re. 

Chap.  LXV. 
1.  ne3«.e  nsK.oeic  !&e  ^iotconç^  e&oX  ititeTitce^iite  itccoi   &it  «^Tr^e  epoi   ittteTitceacitOT  mmoi 
«kit  &.iacooc  it^eeitoc  ereMnerMOTre  n&.p&.tt 

1)  M.  Erman  a  publié  le  ch.  LXIII  du  v.  1  ou  v.  7. 
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2.  3c.e  cic  ^HKTe  &noH  «^incptg  it&o'iac  ac«  e6o\  Mne^ooT  rnpq  ct\&oc  (sic)  im^tcûitm  «^tû» 
cqoT6>^M sic  exit  Codex. 


JÉRÉMIE. 
Chap.  XL 

18.  nocOeiC   M&T«k    moi    *^VÛ>    ^tt<wMe   C^)   T0T«   <^llt4WTr    eitCT^&HT€. 

19.  &itoH  ah.€  &ip  -»€  itOT^i«i6  nù^k'K  çht  ^tocî  MMoq  €Ûo\  enoncq  MneieiMe  <^Tvyo!&ite  cpoi 
nOTvyoacne  cqçooTr  CTracûi  m.moc  dcç.  «^mhith  nTCTititOTrae.e  enoTr^e  eneqociH  iiTitqi  c6oX^i!3cm 
iiR<k9^  niteTOnç^  i^ttûi  neqp&it  nccTMp  nMCCirê  acm  Tcnoir. 

20.  nacocic  nno'OM  ncTRpiite  iiTMe  ftT3i.ORiM&3€  itn^HT  mu  neo^ooTe  M<^piit&tr  €ii€ii&&  «tck 
iu^&&q  eç^p&i  n^KTOT  acie  iiT&ia'ûiXii  epOR  mh&tmio  C**cJ. 

21.  «TÛe  n&i  it&i  itrepe  nacocic  atû>  mm.oot  eatn  npû>Me  n&<»û>«  (êicj  iicthcotc  nc*^  TCRVJfTr^^H 
atft  itCTSK.6>  MMOC  ac.€  Miipiipoc|>KTeTr€  n*^ii  ^M  np<^n  Mnacoeic  €vyû>ne  MMOn  CRn«^MOT  qn  iicna'i!^. 

22.  eic  ^HHTe  &iior  ^r&o'm  netrtginc  iteT^p^ipe  ceit&^e  qn  TCHqc  tiCT^Hpe  mii  itCTr^ecpc 
ceit&MOtr  ^M.  nc^RO. 

23.  ^viù  nnc  cyoïacn  ^ûine  n&T  acie  ^it&eiiie  n^eit  neeooT  cacii  iictotkç^  ^n  <^ii&<»6><»  qvi 
TcpoMHÊ  e^^'nd^o'M  ne-rvyine. 

Chap.  XIL 

1.  iiTR  OT!x.iR&ioc  nricocic  CTÊe  n<ki  "^-n^^t^ace  MncRMTO  e£ko\  nÀKii  *\-ti«^SK.6>  it^eii  ç<^n 
nn<^9^p&R  «TÊe  OT  Te^iH  nn&ceÂHc  cottû>ii  ^totcûA^  TKpoTr  no'i  (iiftT&<»ftTfti)  ^n  T€TrMnT&TC6>TM. 

2.  «^RTO^OT  «^TCD  <^irac€  noTne  e&o\  a^Tacne  ^npe  &t6>  «^TCipc  itOTR«^pnoc  iitor  R^nn  e^oirn 
cpooT  ^11  TCTT<^npo  ROTHT  ai.€  e6oX  enneir^HT. 

3.  utor  ai.e  nacLoeic  rcooth  mmoi  <^Rn<kT  cpoi  «^t6>  a^Rï^ORiM&^e  mh^^^ht  MiieRM.TO  e&o\ 
TÊÔOT  o-e  ne^oOT  Mn€TRû>nc. 

4.  vy&  Tiia^T  hr&ç^  it&p  ^HÛe  i^trco  nft^oproc  xnpq  nrccovyc  it&^eoTC  (êicj  e6oX  utr  «^rci 
iiit€TOTH9^  ç^iacjM.  iiR&^  «^TTT&RO  nMiiTÊitooTe  (^icj  Mil  n^&X&&Te  *^irac.ooc  ace  MnnoTTTe  n&it«^T  &n 
citençjooTC. 

5.  ncROTcpHTe  hht  &ir6>  ce6û>X  jum&r  itt^vy  it^e  Rtt&^cÊTCOTR  eae.it  ^en  ÇTûiûip  ^vtù  &RR<k 
ÇTKR  itTOR  CTR&ç^  (sicj  iteipHitH  OTT  n€TRii&.vy&.&q  ^M  naciCÊ  Mn£iopak.&itHC. 

6.  ac£  neRCitKTT  mu  rhi  mucrckot  iieiRK€T£  &.tr&-eeTei  mmor  &t(o  &Trp  ^ot€  «^TC6>otr^  e^OTit 
^i  n^w^otr  MMOR  MnpTtkit^OTTOT  ac€  cen&^&ace  kmm&r  it^eit  neTti&noTrOTr. 

7.  &iR6>  ncû>i  nT<kRXHpotvOMi&  itTi^V^tr^H  MMepiT  CTO'iac  ititecacL&acc. 

8.  &  T&RXHponoMi&  vyû>iie  n&i  n<»e  noTMOtri  eq^M  nM&  ntgHit  t&i  tc  •oc  iit&c^  htcccmh 
cç^p&i  €ae.6)i  CTÊe  n<ki  &iMecTû>c. 

9.  MH   Ot6h6   It^OCITC  TC  T«^RXHponOMI&  Itdil  H  OTCnKX<^lOtl   nCTRCATC    epOC  MOOVye  KTCTItCCAOTTÇ^ 

e^OTti  niie<oKpion  TKpoTr  nrcûi^c  M&poT€i  «TpevoiroMC. 

10.  q^n  cgooc  cn&^a>OTr  &trT&RO  Mn&M«^  ncXooXe  <^TafiLû>^M  iiT&Mepic  «^t'V  itT«^Mcpic  ctcoth 
CTacL&.ie  (êic)  CMCiTMOovye  ^laccoq. 

11.  &TR&&C    CTTUICAtg  (sic)  ItTtkRO  eTÊHKT  HR^^  THpq  T<kRO  acC  MMIt  pû>M€  CC)^  ItÇTHq  ^M  lieqÇHT. 
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12.  ennoTacc  cftoA  THpq  cm  noc^ic  «wtci  eTrT<k\«kinû>pi<k  (aie)  ate  TCHqe  Mnacocic  nà^OTtAJk 
acm  &pK!2e.q  mhk&ç^  u|<^  <kpH!>cLq  MnR<k^  «mu  eipHiiH  ujoon  nA<k&-r  tvc<^p^. 

13.  ato  nqtin  cotto  htctuao^c  itçen  ^oiiTe  iteTKAHpoc  iiccii«^'\'  ^ht  ita^T  &n  ati  ^me  eftoA^ji 
ncTyyoT^OTr  mu  ii€Titiio<rn€0'  mhcmto  e6o\  Mnococic. 

14.  ate  n«ki  ttcTepe  nacoeic  atw  mmoott  iiTevyeeTr  TKpov  MnonHpoc  neraccoQ^  eT«kRAHponojNii«k 
T«^i  KTJkino^c  eacM  nt^Xd^oc  niwK  cic  ÇHHTe  «^nor  ^ndiTORM.OT  eÊoA^M.  ncTR&ç^  iwTro)  hhi 

Chap.  XVIII. 

18.  ^Tû)  neac&TT  niteTrepHT  ace  &M.HiTn  iiTit^oactte  noTMOKMCR  ceiepHM.i&c  ace  iiqii&T«LRO 
<kit  no'i  nnoMOc  efioAç^iTM  hotthuê  &.7û>  oirtgoacite  e6o\^iTn  OTC&Êe  &Trû>  OT^&î^e  e&oXç^iTn 
OTrnpotJiHTKC  &MHiTn  iiTnae.1  Rpoq  MMoq  çn  OT^&ace  nrnccoTM  eneqtg&ace  THpov. 

19.  C6>TM  epoi  nacoeic  &Tra>  cû>tm  eTecMH  mhc^tm&io. 

20.  e^ace  «g«^Tr'\'  nçn  hê^oott  €nM&  n^ii  nerii&noTOT  ace  &irac6>  n^n  u|&ace  nc*^  TA-^lrir^ÇH 
&Tû>  <kTr^û>n  epoi  tiTeTTRoAt^cic  &pi  nMce^e  o'e  Mne^oOT  nT&i  «^^ep&T  MneRM.TO  e&oX  ei«9«k.:^e 
ç<\pooT  e^n  nexiti^noTrq  erpeRRTO  MneRO'coitT  e6o\  mmoctt. 

21.  eTÛe  n«ki  '\'  nneT^npe  eTÇRO  (^tic;  ^Tiù  ih^coottçot  erooTC  itTCHÊe  M&pe  iieT^iOAC  p 
&TU|Hpe  ncep  OC"P*^  ^^^  neTr^a^i  Mt^poTOiroacitOTr  çn  otmot  &.Trw  iteTÇ^p^ipe  &Tr^e  ^n  TCKfie  ^j*. 
nnoAeMOc. 

22.  M&.poT  &^  R&.R  vya>iie  ^n  iieTHi  ^n  OTr^cne  eReeine  eç^p&i  eaccooT  nçit  cooite  ace  &t^i 
TOOTOT  eT^t^ace  erpeTt^Mt^^Te  mmoi  *^tû>  ^tt^koh  epoi  n^n  n&^. 

23.  iiTOR  s»^e  nacoeic  «^ReiMe  eneTuioacne  THpq  nenT<k'r<k<kq  epoi  ^&  Ç.P^i  enMOT  Mnprft&o 
nneTaci  no'onc  &t(o  nnofie  ttneTiOTe  MnpfioTOTr  e&oA  MiieRMTO  e&o\  M^^pe  neTvycoite  uicone  mhh- 
MTO  eûoA  ^M  ne7r(oTro)eiu| 

Chap.  XXVI. 

8 &.tra>  «k  nA&oc  rnpq  ccoot^  eacn  lepHMidiC  cm  hki  Mnacoeic 

eTracû)  mmoc  ace  ^n  ottmot  Rti&MOtr. 

9.  ace  &.Rnpo^HTeTe  cm  np&n  Mnacoeic  eRacco  mmoc  ace  hki  qn&p  -e-e  hchAû)  ^ttcd  TinoAic 
{>iç;  n&^Cûc^  ace  mii  nern&MOO^e  n^HTC  &.Tr(o  &  nA&oc  rnpq  Cûioirç^  eacn  iepHMi&.c  qM.  hhi  Mnacoeic 

10.  à^Ttù  «kTCCûTM  no'i  ii<kp^û>n  nio^a^^  eniu|<^ace  &Tei  efioA^M.  hki  Mnppo  eç^pc^i  enni 
Mnacoeic  &tcû  &t^mooc  ^ipeit  npo  iiTntrA.K  nappe. 

11.  ^trcû  neace  noTHH&  jkïi  neVyetrTonpot^KTHC  (^«»c;  nna^ç^pen  n&p^û>n  Mn  nA&oc  rnpq  eTaco» 
MMOC  ace  neipciiMe  Mnu|«w  mhmott  ace  <kqnpot\>HTeTre  k&rcoc  ^«^  reinoAic  n-ee  nT&.TeTnc«TM  ^n 
neTMM«^&.ace. 

12.  &Tû>  neace  lepnMi&c  nn&.p^6>n  mu  nX&oc  THpq  e^accû  f>»c^  mmoc  ace  nacoeic  «^qTnnocTT 
eTp<knpo(^iiTeTre  eacM  rihi  i^tpcù  eacn  rennoXic  nn yy&ace  TKpOT  nTi^TerncoTMOT. 

13.  TenoT  o'e  M&.pe  nexnç^iooTe  u|û>ne  enA-novov  jun  nern^^HTe  nTernctoTM  nc*^  recMH 
Mnacoeic  nemnovre  «wtû>  nacoeic  n&.eipe  A.n  nMne-oooT  nT^k^acooT  eacn  THVTn. 

14.  eic  ç^KHTC  <knoK  \  çn  nexno'iac   «^pipe  na^i  n^e  exp  noqpe  ^toï  n^e  eTec&p&  (êicj  nKTn. 

15.  nA.Hn  ^n  otreiMe  TeTn&.eiMe  ace  eTeTnt^&.n^(OT&  mmoi  TeTnd^eine  noTCno<^  nd^rnoûe  eacn 
THTxn  «^vcû  eacn  TemnoAic  M.n.  neroTHÇ^  ^P^>  n^Hxc  ace  çn  OTMe  -nTA.  nacoeic  mnooTT  u|&.p<oTn 
eTp«^u|&ace  eneTnM&.&ace  nnei^&ace  THpoi*. 
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LA  STÈLE  DE  CHALOUF. 

PAR 

J.   MENANT. 

Les  anciens  rois  de  Perse,  suivant  un  usage  traditionnel,  avaient  coutume  d'ériger  des 
stèles  et  de  graver  des  inscriptions  dans  les  lieux  où  ils  voulaient  perpétuer  le  souvenir  d'un 
grand  événement.^  C'est  ainsi  que  Darius  avait  élevé  plusieurs  stèles  sur  les  bords  d'un  canal 
qu'il  avait  ordonné  de  creuser  pour  réunir  les  eaux  du  Nil  à  la  Mer  Rouge.  La  stèle,  dite 
de  ChaXoufy  malheureusement  très  mutilée,  est  la  seule  qui  puisse  permettre  de  rechercher 
aujourd'hui  la  pensée  que  le  conquérant  perse  avait  confiée  au  granit  des  Pharaons. 

I 

Jetons  d'abord  un  coup  d'œil  sur  les  lieux  où  sont  situés  les  monuments  dont  nous 
aurons  à  nous  occuper.  Nous  avons  indiqué  la  position  des  stèles  sur  un  croquis  que  nous 
avons  tracé  conformément  à  la  carte  de  la  Compagnie  du  Canal  de  Suez.  Nous  nous  y  repor- 
terons toutes  les  fois  qu'il  sera  nécessaire. 

Remarquons,  pour  le  moment,  le  parcours  d'un  canal  portant  le  nom  de  Caiml  de.  Néco, 
et  qui,  partant  de  la  branche  Pélusiaque  du  Nil,  se  dirige  à  l'Ouest  pour  arriver,  par  un 
cours  sinueux,  aux  environs  d'Ismaïlia.  A  partir  de  ce  point,  le  canal  tourne  brusquement 
vers  le  Sud,  et  après  avoir  longé  les  Lacs-Amers,  il  aboutit  à  la  Mer  Rouge  dans  les  envi- 
rons de  Suez.  Pendant  ce  dernier  parcours,  il  prend  alors  le  nom  de  Canal  de  Darim,  ou 
Canal  des  Pharaons. 

Avant  d'aborder  l'étude  des  monuments  dont  nous  allons  nous  occuper,  il  est  utile  de 
se  rendre  compte  de  la  géographie  de  l'isthme.  Le  littoral  des  deux  mers  a  changé  depuis 
Néco  et  Darius.  Le  rivage  de  la  Mer  Rouge  n'est  plus  aujourd'hui  ce  qu'il  était  dans  l'anti- 
quité. L'isthme  a  dû  être  couvert  d'eau  à  une  époque  géologique  appréciable  par  les  dépôts 
de  coquilles  si  abondants  dans  certaines  parties.  Peu  à  peu,  la  mer  s'est  retirée  par  suite 
d'un  soulèvement  dont  on  a  constaté  la  trace  et  les  progrès. 

Dans  les  temps  historiques,  la  Mer  Rouge  s'avançîiit  encore  jusqu'au  seuil  du  Sérapéum 
et  formait  un  golfe  allongé,  le  Golfe  Héroopolite.  Plus  tard,  l'accès  s'est  trouvé  obstrué,  et 
le  golfe  est  devenu  un  lac  qui  n'avait  plus  de  communication  avec  la  mer  que  par  un  canal 
étroit.  Lorsque  le  lac  n'a  plus  été  régulièrement  alimenté  par  les  eaux  du  golfe,  son  niveau 
a  baissé  par  suite  d'une  évaporation  constante.  D'un  autre  côté,  les  détritus  de  la  croûte 
ravinée  des  hauteurs  environnantes  en  ont  diminué  la  profondeur;  parfois  il  advenait  que  le 
vent,  la  tempête  coïncidant  avec  une  marée  d'équinoxe,  le  flot  de  la  Mer  Rouge  franchissait 
la  barre  et  remplissait  momentanément  le  Golfe  Héroopolite;  puis  le  calme  revenant  bientôt, 
la  Mer  Rouge  rentrait  dans  ses  limites;  l'évaporation  recommençait  et  les  dépôts  salins  alter- 
naient avec  les  détritus  des  collines.  On  peut  suivre  ces  alternances  qui  ont  laissé  sur  le  sol 
des  témoignages  certains.  ^ 

Le  littoral  de  la  Mer  Méditerranée  présente  un  phénomène  inverse;  la  mer  a  gagné 

1)  Rappelons  ici  fes  deux  êtèJes  'que  Darius  fit  élever  sur  les  rives  du  Bosphore.  Hérodote  IV, 
§  LXXXVII. 

2)  Conf.  OLrviER  Ritt,  Histoire  de  Vlsthme  de  Suez,  p.  5  et  347. 
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sur  la  terre  d'Egypte  et  a  formé  le  lac  Menzaleh.  D'un  autre  côté,  du  temps  de  Néco  et 
de  Darius,  le  Nil  se  déversait,  comme  aujourd'hui,  dans  la  Méditerranée  par  sept  bouches; 
mais  alors  la  branche  bubastique  ou  pélusiaque,  la  plus  orientale,  était  la  plus  considérable, 
tandis  qu'elle  a  perdu  aujourd'hui  son  importance  et  se  trouve  réduite,  pour  ainsi  dire,  à  un 
simple  filet  d'eau. 

On  a  toujours  cru  que  le  niveau  du  sol  de  la  Basse-Egypte  était  moins  élevé  que  celui 
de  la  Mer  Rouge.  Cette  observation,  déjà  faite  dans  l'antiquité,  avait  été  constatée  par  les 
ingénieurs  de  l'expédition  d'Egypte;  elle  a  été  ramenée  à  sa  juste  valeur  lors  des  nivelle- 
ments relatifs  à  l'exécution  du  Canal  de  Suez.  * 

De  tout  temps,  l'isthme  a  été  la  grande  voie  du  transit  entre  les  deux  continents. 
Avant  qu'aucun  travail  n'ait  modifié  son  état  naturel,  la  communication  maritime  entre 
les  deux  mers  était  interrompue  par  le  trajet  qui  séparait  le  fonds  du  Golfe  Héroopolite 
de  la  branche  pélusiaque.  Pendant  longtemps,  les  navires  venant  de  la  Mer  Rouge  ont  pn 
pénétrer  jusqu'au  seuil  du  Sérapéum,  où  on  déchargeait  les  marchandises  qui  prenaient 
par  voie  de  terre  la  route  de  Bubastis.  Cest  là  qu'on  les  rechargeait  sur  d'autres  navires, 
pour  descendre  la  branche  pélusiaque  jusqu'à  la  Méditerranée.  Le  besoin  d'une  communica- 
tion directe  entre  les  deux  mers,  sans  transbordement,  s'imposa  à  tous  les  souverains  de 
l'Egypte  soucieux  de  la  prospérité  du  pays;  aussi  l'œuvre  de  Néco  et  de  Darius  n'a  pas  été 
un  fait  isolé  dans  l'histoire.  Cette  entreprise,  après  avoir  été  rêvée  plus  de  deux  mille  ans 
avant  notre  ère,  tentée  et  réussie  plusieurs  fois,  a  été  enfin  réalisée  de  nos  jours  dans  des 
proportions  grandioses. 

II 

Depuis  bientôt  un  siècle,  l'attention  a  été  appelée  sur  un  monument  persépolitain  signalé 
par  M.  RoziÊRE,  en  1799,  dans  un  mémoire  sur  les  antiquités  de  l'Isthme  de  Suez,  comme 
étant  situé  à  6  heures  V2  ^^  marche  au  Nord  de  Suez,  en  tournant  un  peu  vers  l'EIst  et 
non  loin  de  l'ancien  Canal  de  Néco.  Voici  la  description  de  M.  Rozièrb  :  «Un  monticule 
»que  nous  aperçûmes  à  notre  gauche,  après  6  heures  Vj  de  marche,  excita  notre  curiosité; 
»dans  l'Egypte,  c'est  souvent  l'indice  d'une  ancienne  ruine.  En  eflfet,  nous  trouvâmes  sur 
»  son  sommet  plusieurs  blocs  équarris,  les  uns  d'un  poudingue  semblable  à  celui  de  la  célèbre 
>  statue  vocale  de  Memnon,  les  autres  en  granit  de  Syène.  Ces  derniers  étaient  couverts, 
»  non-seulement  de  caractères  tout-à-fait  étrangers  à  ce  que  nous  avions  vu  en  Egypte,  mais 
»  encore  de  diverses  sculptures  emblématiques  d'un  travail  comparable  à  celui  des  plus  beaux 
»  monuments  de  la  Thébaïde,  mais  représentant  des  objets  tout  différents.» 

Un  peu  plus  loin,  il  décrit  ainsi  ces  objets  :  «Un  des  blocs  de  granit  est  décoré,  dans 
»  sa  partie  supérieure,  du  globe  ailé,  dans  le  style  égyptien.  Au-dessous  est  une  figure  assise, 
»  d'environ  0™60  de  proportion,  vêtue  d'une  longue  robe  qui  descend  jusqu'à  ses  talons, 
»  telle  qu'on  en  voit  dans  les  bas-reliefs  des  anciens  monuments  de  Persépolis.  La  coè'ffure 
»de  ce  personnage  a  de  l'analogie  avec  celle  des  figures  égyptiennes;  elle  leur  ressemble 
»  parfaitement  dans  la  partie  qui  enveloppe  la  tête,  mais  sa  partie  supérieure  représente  des 
»  créneaux.  Ce  personnage  a  le  menton  garni  d'une  barbe  longue  et  épaisse  qui  descend  sur 


1)  Le  nivellement  préalable  à  l'exécution  des  travaux  du  Canal  de  Suez  exécuté  par  MM.  LiNAuret 
BouRDALouE  a  prouvé  que  la  différence  de  niveau  des  deux  mers  n'était  pas  appréciable. 
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>la  poitrine;  il  tient  à  la  main  un  long  bâton,  un  peu  recourbé  vers  le  haut  que  termine 
>une  tête  de  chacal  très  allongée.  Deux  figures  un  peu  moins  grandes  que  celles-ci,  debout 
»  devant  elle,  semblent' lui  rendre  hommage.*» 

Nous  avons  relevé  cette  description  qui  précise  si  bien  le  monument,  afin  qu*il  ne  soit 
plus  possible  de  le  confondre  avec  ceux  dont  nous  aurons  à  nous  occuper,  et  particulière- 
ment avec  celui  que  nous  continuons  à  désigner  sous  le  nom  de  StUe  de  Chalouf, 

M.  Devilliers  accompagnait  M.  Rozièrb  lorsque  les  deux  voyageurs  ont  vu,  pour  ha 
première  fois,  la  stèle  persépolitaine.  Cependant  lorsqu'il  s'est  agi  d'en  déterminer  exactement 
la  position,  ils  ne  se  sont  plus  trouvés  d'accord.  En  effet,  M.  Rozière  (partant  de  Suez)  dit: 
«Après  avoir  tourné  les  lagunes  qui  terminent  la  Mer  Rouge,  nous  continuâmes  de  nous 

>  diriger  au  Nord,  déclinant  un  peu  vers  l'Est,  direction  qui,  prolongée,  doit  passer  un  peu 
»îi  l'Ouest  de  Qualyeh. 

«M.  Devilliers  dit  au  contraire  :  «Nous  n'avons  pas  tourné  les  lagunes,  et  nous  nous 

>  sommes  tout  d'abord  dirigés  vers  le  Nord,  notre  intention  étant  de  pousser  une  reconnais- 
»sance  au  Nord,  entre  Belbéïs  et  Salheyeh.  Si  nous  avions  tourné  les  lagunes,  nous  aurions 
•  immédiatement  rencontré  les  vestiges  de  l'ancien  canal. 2» 

La  différence  d'opinions  qui  s'est  élevée  entre  M.  Rozière  et  M.  Devilliers  a  fait 
que  ce  monument  n'a  point  été  marqué  sur  la  carte.  Depuis  cette  époque,  il  n'en  a  plus  été 
question;  il  est  peut-être  encore  permis  de  le  rechercher  aujourd'hui,  et  de  le  retrouver,  tel 
que  M.  Rozière  l'a  vu,  ou  plutôt  tel  qu'il  l'a  laissé,  car,  pour  en  conserver  un  spécimen, 
M.  Rozière  a  enlevé  la  tête  du  principal  personnage  et  il  a  copié  quelques  lettres  des  ins- 
criptions persépolitaines  qui  l'avaient  frappé. 

Ces  fragments  ont  été  publiés  et  suffisent  pour  nous  convaincre  qu'il  s'agit  bien  d'un 
monument  élevé  par  Darius.'^  On  lit,  en  effet,  sur  les  fragments,  les  dernières  lettres  du  nom 
de  ce  prince  et  son  titre,  7-01  grand  (frag.  n**  4^  : 


T<-  -TE  <TT  <^  \  -<T<;  \  -TE  T--T  ET  V 

Da-â-r-i-ya  -  v   -   u  -  s    .    KHST    .   va    -    za  -  r-ka, 
«Darius  roi  Grand.» 

M.  Rozière  ne  parle,  du  reste,  que  des  inscriptions  en  caractères  cunéiformes,  et  ne 
signale  la  trace  d'aucun  texte  en  caractères  hiéroglyphiques.  Pour  être  complet  sur  les  ren- 
seignements qui  viennent  de  l'Expédition  d'Egypte,  il  faut  mentionner  un  passage  du  mémoire 
de  M.  Devilliers  qui  signale,  dans  les  environs  du  Sérapéum,  un  monument  dont  l'aspect 
l'avait  particulièrement  frappé  :  «A  huit  milles  deux-cents  mètres  environ,  au  Sud  des  ruines 
»de  Thavhastum,  on  rencontre  un  monticule  portant  à  sa  sommité  des  ruines  assez  reniar- 
»(iuables.  Elles  consistent  dans  des  débris  épars  de  gros  blocs  de  granit  et  de  grès  poli 
»  portant  des  moulures  de  corniches  qui  ont  dû  appartenir  à  une  rotonde  de  15  à  20  pieds 
>de  diamètre.  C'est  là  que  MM.  Lepèrb  et  Dubois  aîné  placent  avec  raison  le  Sérapéum.^»... 


1)  KoziKRK,  Mémoire  d' antiquités j  tome  I"*",  p.  265. 

2)  Devilliers^  Description  des  antiquités  situées  dans  V Isthme,  tome  !•*",  cil.  XXIV,  p.  9. 

3)  PI.  XXIX,  n^  1.  2.  .3.  4. 

4)  Lo  signe  ►^TK  est  l'idéogramme  du  mot  «  roi  »  que  nous  désignons  par  les  lettres  KffST  et  qui  se 
prononce  khsâyathiya;  nous  retrouverons  ce  signe  sur  la  Stèle  de  Chalouf. 

5)  Description  des  antiquités,  tome  I"',  p.  40  et  164. 
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M.  Devillieks  ne  constate  Texistence  d'aucune  inscription  sur  ces  débris;  mais  lorsque 
nous  connaîtrons  la  disposition  des  stèles^  nous  penserons  certainement  que  M.  Devilliers 
devait  se  trouver  en  présence  d'un  monument  persépolitain. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  la  découverte  de  la  Stèle  de  Chalouf  vint  provoquer 
Fexamen  des  savants.  L'entreprise  du  percement  du  Canal  de  Suez  donnait  à  la  tradition 
des  travaux  de  Néco  et  de  Darius  un  intérêt  d'actualité  facile  à  comprendre.^ 

Dans  le  courant  de  mars  1866,  M.  Charles  de  Lesseps  envoyait  à  Mariette  un 
croquis  dessiné  par  M.  le  D*"  Terrier,  médecin  de  la  Compagnie  à  Chalouf,  d'après  une 
pierre  faisant  partie  des  restes  d'un  monument  persépolitain  qui  se  trouvait  aux  environs 
de  Chalouf.  Cette  communication  ne  devait  pas  manquer  (Fintéresser  Mariette;  aussi,  sur  sa 
réponse,  M.  Fbrd.  de  Lesseps  lui  offrit  aussitôt  son  concours  et  envoya  son  fils,  M.  Ch.  de 
Lesseps,  accompagné  de  M.  La  Brousse,  chef  de  division  des  travaux  à  Suez,  et  le  D'  Aubert- 
RocHE  sur  l'emplacement  du  monument  persépolitain  pour  faire,  sur  les  lieux,  les  recherches 
nécessaires  et  obtenir  des  renseignements  précis. 

M.  Ch.  db  Lesseps  s'y  rendit  aussitôt,  et  après  sa  visite,  il  adressa  à  Mariette  une 
lettre  datée  de  Ismaïlia,  le  20  avril  1866,  dans  laquelle  il  lui  faisait  part  du  résultat  de  ses 
investigations.  «  Ce  monument,  dit-il,  est  situé  à  2  kil.  environ  à  l'Eîst  du  canal  d'eau  douce, 
»  et  à  la  hauteur  du  kil.  61  de  ce  canal,  c'est-à-dire  à  12  kil.  de  Chalouf^  et  à  33  kil.  de 
»Suez.> 

Voici  comment  M.  Ch.  de  Lesseps  le  décrit  : 

«Un  petit  monticule  surmonté  d'une  enceinte  circulaire  recouverte  de  sable  apparaît 
>dans  la  plaine. ^  Trois  ou  quatre  blocs  de  granit  de  Syène  sont  épars  sur  le  sol;  tous  sont 
> couverts  de  caractères  cunéiformes;  sur  l'un  d'eux  est  figurée  la  partie  du  disque  ailé  dont 
>la  reproduction  nous  avait  été  transmise  par  le  D'  Terrier.» 

M.  Ch.  de  Lesseps  se  livra  aussitôt  à  l'exploration  du  site;  il  pratiqua  d'abord  des 
fouilles  du  côté  Ouest  de  l'enceinte,  et  put  extraire  deux  blocs  qui  complétaient  avec  celui 
dont  il  vient  d'être  parlé  la  partie  supérieure  du  monument;  il  a  encore  déterré  des  mor- 
ceaux renfermant  des  cartouches  royaux  et  des  pierres  noircies  par  la  fumée  dont  la  sur- 
face s'écaillait;  puis  un  bloc  de  0,80  centimètres  d'épaisseur  portant,  d'un  côté,  une  inscrip- 
tion hiéroglyphique  et  de  l'autre  une  inscription  en  caractères  cunéiformes;  enfin  quelques 
autres  blocs  de  diverses  dimensions  recouverts,  les  uns  de  cunéiformes,  les  autres  d'hiéro- 
glyphes. 

Il  paraît  résulter  de  ces  indices  que  la  stèle  avait  été  brisée  par  des  inconnus  qui 
s'étaient  reposés  dans  ces  parages  et  avaient  allumé  du  feu  au  pied  du  monument.  L'inten- 
sité de  la  flamme  avait  fait  éclater  la  stèle  et  calciné  le  côté  chargé  de  caractères  hiérogly- 
phiques. M.  Ch.  de  Lesseps,  après  avoir  relevé  avec  soin  la  grandeur  des  fnigments,^  déposa 
à  Chalouf  tous  ceux  qui  étaient  facilement  transportables  et  recouvrit  de  terre  les  gros  blocs, 
au  nombre  de  15  pour  les  préserver  d'une  détérioration  ultérieure. 


1)  M.  Maspebo  a  publié  dans  ce  HecueU  toutes  les  pièces  relatives  à  la  découverte  de  la  stèle  de 
Chalouf.  Voy.  vol.  VII,  p.  1—8. 

2)  Précisément  à  Tendroit  appelé  Kahret. 

3)  Voy.  Supra  le  passage  du  mémoire  de  M.  Deyiluebs  que  nous  avons  rapporté  p.  134. 

4)  Voy.  Liiie  et  dimensionê  des  blocs,  etc.,  Recueil,  vol.  VII,  p.  4. 
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Mariette  envoya  de  son  côté  M.  Luigi  Vassalli  (Vassalli  Bey)  pour  recueillir  des  obser- 
vations personnelles^  et  le  chargea  de  prendre  des  estampages  de  tous  les  fragments  mis  au 
jour  pour  pouvoir  les  étudier  plus  tard. 

Le  rapport  adressé  par  M.  Vassalli  à  Mariette,  le  16  avril  1866,  confirme  les  appré- 
ciations que  nous  avons  déjà  indiquées;  il  se  termine  en  signalant  la  possibilité  de  trouver 
encore  de  nouveaux  fragments  et  de  se  rendre  compte  du  monument  tout  entier,  en  faisant 
des  fouilles  régulières  plus  profondes  que  celles  qui  avaient  été  déjà  pratiquées. 

Limportance  de  ce  monument  n'échappa  pas  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  M.  Brunet  de  Prbsle,  président,  M.  de  Longpêrier,  vice-président  et  M.  Guionaut, 
secrétaire  perpétuel,  adressèrent  à  M.  F.  de  Lesseps  (21  mai  1866)  une  lettre  collective  pour 
obtenir  des  estampages  de  ces  précieux  débris.^  M.  le  duc  d'Albupbra  se  chargea  de  commu- 
niquer cette  lettre  à  M.  de  Lesseps  qui  fit  connaître  à  Mariette  (21  juin  1866)  le  désir  de 
TAcadémie  et  l'invita  à  transmettre  directement  les  estampages  demandés,  ainsi  que  ses 
appréciations  sur  le  monument. 

La  lettre  adressée  à  Mariette  par  M.  F.  de  Lesseps,  datée  à  Alexandrie,  21  juin  1866, 
est  du  plus  haut  intérêt,  car  cet  éminent  observateur,  à  qui  rien  n'échappait,  signale  aux 
savants  la  présence  de  deux  autres  monuments  persépolitains  qu'il  a  vus  et  qu'il  décrit  ainsi  : 

«J'ai  été  dernièrement  visiter  à  sept  kilomètres  au  Nord  d^  Suez,  en  face  du  kilo- 

>  mètre  83  du  Canal  d'eau  douce,  l'emplacement  d'un  autre  monument  persépolitain.  Il  existe 
»sur  le  sol,  au  sommet  d'un  tumulus  enterré,  deux  grands  blocs  en  granit,  dont  l'un  a  sur 
»une  de  ses  faces  des  caractères  cunéiformes  à  moitié  effacés.  Il  y  aura  là  de  curieuses 

>  fouilles  à  faire.  Nous  sommes  à  votre  disposition,  quand  vous  voudrez.»  —  Enfin,  il  ter- 
mine sa  lettre,  en  disant  :  cj'ai  vu  un  monument  semblable  à  celui  du  kilomètre  83,  en 
»face  du  kilomètre  14,  à  l'endroit  appelé  Sérapéum^> 

Le  rapport  adressé  par  Mariette  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres  est 
daté  au  Caire  du  26  juillet  1866.  Il  clôt  les  travaux  dont  la  stèle  de  Chalouf  a  été  l'objet 
à  cette  époque.  Nous  y  reviendrons  lorsque  nous  aurons  à  nous  préoccuper  des  renseigne- 
ments que  l'examen  de  l'inscription  égyptienne  a  pu  lui  fournir. 

Tel  était  l'état  des  choses  en  1866;  à  cette  époque,  les  débris  de  la  Stèle  de  Chalouf 
étaient  encore  faciles  à  réunir,  peut-être  même  à  compléter;  il  y  a  plus,  on  avait  la  certitude 
^  de  l'existence  de  plusieurs  autres  monuments  analogues  qui  auraient  pu  combler,  par  de  pré- 
cieuses indications,  les  lacunes  du  texte  de  Chalouf. 

Nous  avons,  en  effet,  en  remontant  le  cours  du  canal  : 

l*'  Le  monument  décrit  par  M.  Rozièrb  et  dont  la  position  est  restée  indécise. 

2"*  La  stèle  indiquée  par  M.  F.  de  Lesseps  au  kilomètre  83. 

S*'  La  stèle  dite  de  Chalouf  située  au  kilomètre  61. 

4*^  La  stèle  du  kilomètre  14  élevée  à  l'endroit  appelé  le  Sérapéum. 

5^  L'indication  d'un  monument  persépolitain  entrevu  aux  environs  du  Sérapéum  par 
M.  Devilliers. 

Ce  dernier  monument  n'est  peut-être  autre  que  celui  qui  a  été  vu  par  M.  F.  de  Lesseps 
au  kilomètre  14;  mais  celui  du  kilomètre  83  a  une  importance  capitale.  En  eflet,  il  se  trouve 


1)  Voy.  RecueU,  tome  VII,  p.  7. 
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à  Tembouchure  de  Tancien  canal;  et,  en  présence  de  Tincertitude  qui  règne  sur  la  position  du 
monument  décrit  par  M.  Roziêrb,  on  peut  supposer  qu'il  y  avait  une  stèle  de  chaque  côté 
du  canal;  ce  qui  n'aurait  rien  d'impossible. 

Que  reste-t-il  de  ces  monuments?  Il  paraît  qu'ils  ne  sont  plus  aujourd'hui  dans  l'état 
où  ils  se  trouvaient;  il  y  a  vingt  ans. 

M.  E.  Navillb  qui  était  occupé  l'hiver  dernier  à  faire  des  fouilles  précisément  dans 
ces  parages,  m'a  communiqué,  à  ce  sujet,  des  renseignements  que  je  suis  heureux  de  con- 
signer ici,  car  (dans  sa  lettre  du  22  juillet  1887)  il  me  signale  ainsi  la  présence  d'une  stèle  per- 
sépolitaine  à  Tell-el-Maskhutah,  à  18  kilomètres  de  Ismaïlia,  en  amont  du  canal  d'eau  douce  : 

c  La  carte  officielle  de  l'administration  indique  l'emplacement  de  deux  monuments,  celui 

>  de  Chalouf,  ou  plus  exactement  de  Kabret,  et  celui  du  Sérapéum.  Il  y  en  avait  un  troisième 

>  qui  était  à  Tell-el-Maskhutah,  la  localité  oti  j'ai  fait  des  fouilles.  D'après  des  renseignements 
>qui  m'ont  été  fournis  par  un  ingénieur  français,  il  était  situé  à  1  kilomètre  au  Sud  de  Tell- 
» el-Maskhutah.  Je  suis  allé  à  l'emplacement  indiqué,  le  monument  avait  disparu;  on  l'avait 

>  probablement  brisé  et  emporté.  Je  me  propose  cependant,  si  l'occasion  s'en  présente,  de 

>  tenter  une  fouille  en  cet  endroit;  peut-être  trouvera-t-on  encore  quelques  fragments.  La 

>  stèle  du  Sérapéum  entre  le  lac  Timsah  et  les  Lacs  Amers  a  été  presque  réduite  en  pous- 
«sière;  on  trouve  encore  à  cet  endroit  quantité  de  petits  morceaux  portant  un  ou  deux 
•  caractères  cunéiformes.  J'ai  été  voir  ce  qui  reste,  et  je  ne  crois  pas  que  l'on  obtienne 
»  grand'  chose  par  des  fouilles.  Cette  destruction  est  due  à  des  Européens  qui  se  sont  donné 
>le  plaisir  stupide  de  mettre  en  cet  état  ces  précieux  restes.» 

Jusqu'ici  la  Stèle  de  Chalouf  est  donc  la  seule  que  nous  pouvons  consulter.  Je  ne  sais 
dans  quel  état  se  trouvent  aujourd'hui  les  débris,  et  si  les  précautions  prises  par  M.  F. 
DE  Lesseps  ont  été  assez  efficaces  pour  les  soustraire  à  la  destruction.  Quelques-uns  de  ces 
fragments  sont  encore,  paraît-il,  conservés  à  Chalouf,  mais  ceux  qui  sont  restés  sur  les  lieux 
mêmes  y  sont-ils  toujours?  —  Nous  serions  heureux  de  penser  que  notre  travail  pût  provoquer 
de  nouvelles  recherches. 

L'importance  de  ces  documents  est  considérable,  et  je  n'hésite  pas  à  signaler,  tout 
d'abord,  leur  intérêt  philologique;  car,  dès  Tannée  1866,  la  Stèle  de  Chalouf  apportait  une 
sanction  inespérée  aux  résultats  alors  contestés  de  la  lecture  des  textes  en  caractères  cunéi- 
formes, et  leur  donnait  le  contrôle  d'un  monument  bilingue,  comme  le  disait  Mariette. 

Leur  intérêt,  au  point  de  vue  de  l'histoire,  n'est  pas  moins  direct;  la  tradition  parle 
des  efforts  tentés  par  Néco  et  ensuite  par  Darius,  pour  établir  une  communication  maritime 
entre  la  Méditerranée  et  la  Mer  Rouge;  or,  il  n'est  pas  indifférent  de  savoir  si  ces  efforts 
ont  été  couronnés  de  succès;  jusqu'à  ce  jour,  la  question  paraît  encore  indécise. 

m 

Dès  l'antiquité,  on  attribuait  à  Ramsès  II  ou  Sésostris  (XIX*  dynastie)  la  première 
idée  d'ouvrir  un  canal  entre  la  Méditerranée  et  la  Mer  Rouge,  en  profitant  de  la  branche 
pélusiaque.*  Ce  ne  fut  toutefois  que  Néco  (VIP  siècle  av.  J.-C.)  qui  réalisa  cette  entreprise. 


1)  Un  monument  de  Séti  !•'  nous  montre  le  canal  en  activité  avant  le  règne  de  Ramsès  IL  Voj. 
Maspebo,  ffîêtoire  ancienne  des  peuples  de  V  Orient,  2*  éd.,  p.  226. 
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H  eut  la  gloire  de  creuser  un  canal  qui  prenait  naissance  dans  les  environs  de  Bubastis 
pour  aboutir  à  Héroopolis  et  d'établir  ainsi  une  communication  entre  les  deux  mers.  Les 
traces  de  ce  travail  sont  encore  visibles  et  portent  le  souvenir  de  son  nom. 

Les  auteurs  anciens  n'apportent  à  ce  sujet  que  des  renseignements  assez  obscurs.  Pour 
apprécier  leur  témoignage,  nous  aurons  égard  à  l'époque  de  leur  relation.  Nous  nous  adres- 
serons d'abord  à  Hérodote  qui  parle  de  visu;  et  nous  rapporterons  textuellement  son  récit^ 
d'après  la  traduction  de  Larcher  : 

«Néco,  dit-il,  entreprit  le  premier  de  creuser  le  canal  qui  conduit  à  la  Mer  Erythrée. 

>  Darius,  roi  de  Perse,  le  fit  continuer.  Ce  canal  a  de  longueur  quatre  journées  de  navigation 
>et  assez  de  largeur  pour  que  deux  trirèmes  puissent  y  voguer  de  front.  L'eau  dont  il  est 
> rempli,  vient  du  Nil,  et  y  entre  un  peu  au-dessus  de  Bubastis;  ce  canal  aboutit  à  la  Mer 

>  Erythrée,  près  de  Patumos,  ville  d'Arabie. 

«On  commença  à  le  creuser  dans  cette  partie  de  la  plaine  d'Egypte  qui  est  du  côté 

>  de  l'Arabie.  La  montagne,  qui  s'étend  vers  Memphis  et  dans  laquelle  sont  les  carrières,  est 

>  au-dessus  de  cette  plaine,  et  lui  est  contigue.  Ce  canal  commence  donc  au  pied  de  la  mon- 
»tagne;  il  va  d'abord  pendant  un  long  espace  d'Occident  en  Orient;  il  passe  ensuite  parles 

>  ouvertures  de  cette  montagne,  et  se  porte  au  Midi,  dans  le  golfe  d'Arabie. 

«Pour  aller  de  la  mer  Septentrionale  (la  Mer  Méditerranée)  à  la  mer  Australe  qu'on 

>  appelle  aussi  Erythrée,  on  prend  par  le  mont  Casius  qui  sépare  l'Egypte  de  la  Syrie;  c'est 
»le  plus  court.  De  cette  montagne  au  golfe  Arabique,  il  n'y  a  que  mille  stades;  mais  le  canal 
>est  d'autant  plus  long,  qu'il  fait  plus  de  détours.  Sous  le  règne  de  Néco,  120,000  hommes 

>  périrent  en  le  creusant.  Ce  prince  fit  discontinuer  l'ouvrage,  sur  la  réponse  d'un  oracle, 
>qui  l'avertit  qu'il  travaillait  pour  le  Barbare.  Les  Égyptiens  appellent  Barbares  tous  ceux 
»qui  ne  parlent  pas  leur  langue.  i> 

Ce  passage  d'Hérodote  a  besoin  d'être  étudié,  car  nous  trouvons  réunis  dans  le  même 
paragraphe  des  faits  qui  s'appliquent  les  uns  au  canal  de  Néco,  les  autres  à  celui  de  Da- 
rius. Occupons -nous  d'abord  de  ce  qui  a  trait  aux  travaux  de  Néco.  Il  est  certain  que  le 
canal  prenait  les  eaux  du  Nil  un  peu  au-dessus  de  Bubastis  et  devait  aboutir  à  la  Mer 
Erythrée;  mais  alors  le  Golfe  Héroopolite  ne  formait  pas  un  lac,  et  la  mer  s'avançait  jusqu'au 
seuil  du  Sérapéum.  C'est  également  à  Néco  qu'il  faut  appliquer  ce  passage  qui  contient  la 
mention  de  la  mort  des  120,000  hommes  qui  avaient  péri  en  le  creusant  et  de  l'ordre  donné 
par  le  prince  de  suspendre  les  travaux,  d'après  la  réponse  de  l'oracle. 

Le  tracé  du  canal  de  Néco,  tel  qu'il  est  indiqué  par  Hérodote,  est  conforme  aux  cons- 
tatations qu'il  est  permis  de  faire  encore  aujourd'hui,  et  il  ne  nous  paraît  pas  douteux  qu'il 
a  été  traversé  par  des  trirèmes  pendant  tout  son  parcours;  mais  le  défaut  d'entretien  du,  canal 
artificiel  et  les  mouvements  continuels  du  sol  en  ont  obstrué  le  parcours;  alors  pour  justifier 
Néco  de  l'apparence  d'un  insuccès,  les  prêtres  d'Egypte  ont  attribué  cette  interruption  à  un 
acte  de  sa  volonté,  couvert  par  l'influence  sacrée  d'un  oracle. 

Cet  état  de  choses  devait  bientôt  appeler  l'attention  d'un  autre  souverain;  c'est  alors 
que,  deux  siècles  après  Néco,  nous  voyons  apparaître  l'œuvre  de  Darius.  Le  prince  achéménidc 
voulut  rétablir  la  communication  entre  les  deux  mers.  Le  trajet  du  canal  de  Néco  pouvait  être 


1)  Hérodote,  IL  §  CLVIIL 
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facilement  rétabli  depuis  Bubastis  jusqu'aux  environs  du  Sérapéum;  mais  la  barre  augmentait 
toujours  sur  la  partie  du  chenal  naturel  qui  reliait  le  golfe  Héroopolite  à  la  Mer  Rouge;  le 
golfe  était  devenu  un  lac,  de  sorte  qu'il  fallait  de  nouveaux  travaux  pour  assurer  la  circula- 
tion des  navires.  Il  fallait,  en  un  mot,  creuser  un  autre  canal  sur  un  parcours  de  plus  de 
70  kilomètres  pour  aller  depuis  le  Sérapéum  jusqu'à  la  Mer  Rouge. 

Les  travaux  que  Darius  devait  entreprendre,  présentaient  des  difficultés  bien  autrement 
sérieuses  que  celles  qui  avaient  été  surmontées  par  Néco.  Il  devait  franchir  les  Lacs  Amers, 
travailler  continuellement  dans  l'eau,  étancher  les  infiltrations,  se  prémunir  contre  les  éboule- 
ments,  enfin  affronter  les  maladies  que  les  miasmes  produits  par  l'évaporation  des  eaux 
faisaient  naître  et  qui  décimaient  les  ouvriers.  Malgré  cela,  Darius  entreprit  de  creuser  le 
canal  et  son  œuvre  a  été  menée  à  bonne  fin. 

Consultons  encore  les  renseignements  fournis  par  Hérodote.  Après  avoir  dit  que  Darius 
le  fit  continuer  (le  canal  de  Néco),  l'historien  grec  va  le  décrire,  et  alors  il  parle  de  visu; 
il  y  avait  à  peine  trente  ans  que  Darius  était  mort  lorsqu'il  voyageait  en  Egypte. 

cCe  canal,  dit-il,  a  de  longueur  quatre  journées  de  navigation,  et  assez  de  largeur  pour 
»que  deux  trirèmes  puissent  y  voguer  de  front.  L'eau  dont  il  est  rempli  vient  du  Nil  et  y 
»  entre  un  peu  au-dessus  de  Bubastis.  Ce  canal  aboutit  à  la  Mer  Erythrée,  près  de  Patumos, 
»  ville  d'Arabie.» 

Dans  un  autre  passage,  Hérodote,  en  parlant  des  abomements  des  différentes  parties 
du  monde,  s'exprime  ainsi  : 

«L'autre  péninsule  commence  aux  Perses,  et  s'étend  jusqu'à  la  mer  Erythrée,  et  le  long 
»  de  cette  mer.  Elle  comprend  la  Perse,  ensuite  l'Assyrie  et  l'Arabie.  Elle  aboutit,  mais  seule- 
»ment  en  vertu  d'une  loi,  au  golfe  Arabique,  où  Darius  fit  conduire  un  canal  qui  vient 
*du  Nil.W 

Il  est  donc  certain  qu'au  temps  d'Hérodote  la  communication  entre  les  deux  mers  était 
un  fait  accompli  et  qu'un  canal  creusé  de  main  d'homme,  en  vertu  d'une  loi,  séparait  l'Asie 
de  l'Afrique.  Le  témoignage  d'Hérodote  a  son  importance;  car  pendant  trois  cents  ans  on  ne 
l'a  pas  repoussé;  voyons  maintenant  l'opinion  des  auteurs  anciens  qui  ont  pu  l'affaiblir. 

Nous  avons,  d'abord,  Diodore  de  Sicile,  puis  Strabon  et  Pline.  Diodore  qui  vivait  au  pre- 
mier siècle  avant  notre  ère,  ne  peut  apporter  sur  l'œuvre  de  Darius  un  jugement  aussi  précis 
qu'Hérodote.  Or,  il  est  certain  qu'à  son  époque  et  par  la  nature  même  des  choses,  le  canal 
de  Darius  avait  dû  s'obstruer,  comme  celui  de  Néco.  La  communication  entre  les  deux  mers 
avait  donc  été  interrompue,  comme  elle  l'avait  été  quelques  siècles  auparavant.  Pour  expliquer 
ce  fait,  on  voulut  y  voir  aussi  le  résultat  de  la  volonté  même  de  Darius.  La  fable  de  Néco, 
ne  pouvant  plus  servir,  on  en  trouva  une  autre  moins  mystérieuse  et  qui  parut  plus  natu- 
relle; on  l'accepta  et  dès  lors  les  historiens  s'y  rallièrent. 

Nous  avons  vu  que  jadis  on  pensait  que  le  sol  de  la  Basse-Egypte  était  dans  certains 
endroits  plus  bas  que  le  niveau  de  la  mer;  or  on  supposa  que  Darius,  frappé  de  cette  consi- 
dération, crût,  pendant  le  cours  de  ses  travaux,  qu'en  établissant  une  communication  avec  la 
mer,  la  Basse-Egypte  pouvait  se  trouver  inondée?  et  que  dès  lors,  il  ordonna  de  discontinuer 


1)  ^^rodote,  IV,  §  XXXIX. 
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l'entreprise.  Diodore  rapporte  cette  fable  (I,  §  XXXIII),  Pline  (liv.  VI,  §  XXIX)  et  Strabon 
(liv.  XVH)  s'en  firent  les  échos;  il  nous  reste  maintenant  à  Tapprécier. 

Disons  d'abord  que  Darius,  en  ordonnant  des  travaux,  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  le 
niveau  du  sol  de  la  Basse-Egypte,  et  qu'il  a  poursuivi  son  œuvre  jusqu'au  bout.  Nous  rap- 
pelons à  l'appui  le  témoignage  d'Hérodote  qui  établit  si  clairement  qu'à  son  époque  le  canal 
était  ouvert  depuis  la  branche  bubastique  jusqu'à  Patumos,  sur  la  Mer  Erythrée,  la  Mer  Rouge. 

Quelques  savants  modernes  ont  voulu  justifier  l'explication  de  Pline  et  de  Strabon,  par 
une  remarque  qui  paraît  assez  spécieuse.  Ils  supposent,  en  effet,  que  Darius  ne  connaissait 
pas  l'usage  des  écluses  les  plus  rudimentaires,  et  dès  lors  qu'il  a  été  obligé  d'abandonner 
son  œuvre?  —  Cest  véritablement  accuser  avec  trop  de  légèreté  l'ignorance  des  anciens. 
Lorsque  nous  pouvons  constater  aujourd'hui  les  grands  travaux  de  canalisation  qui  ont  été 
accomplis  dès  le  XX®  siècle  av.  J.-C.  en  Egypte  et  en  Chaldée,  on  ne  saurait  dire  que  les 
ingénieurs  de  l'époque  de  Darius  ne  connaissaient  pas  les  procédés  des  écluses?  Cette  objec- 
tion a  sa  cause;  elle  nous  paraît  tirée  du  passage  de  Pline  qui  attribue  à  Ptolémée  II  l'hon- 
neur d'avoir  pu  achever  le  canal  en  employant  précisément  ce  système,  c'est-à-dire  ce  que 
Pline  et  Strabon  appellent  des  Eurlpes,  appareil  qui  consistait  à  fermer  une  partie  du  canal 
avec  des  poutres  qu'on  pouvait  enlever  à  volonté  pour  donner  passage  aux  navires.^ 

Nous  n'hésitens  pas  à  reconnaître  qu'à  un  moment  donné,  le  canal  de  Darius  s'est 
trouvé  obstrué  et  la  navigation  interrompue.  Le  mouvement  géologique  continuait  son  œuvre 
et  le  défaut  d'entretien  exigeait  de  nouveaux  travaux.  Ptolémée  les  entreprit,  les  exécuta 
même  (vers  270  av.  J.-C.)  à  l'aide  des  moyens  rudimentaires  des  Euripes;  mais  ces  travaux 
eurent  à  leur  tour  le  même  sort  que  ceux  de  Néco  et  de  Darius.  Les  fameuses  écluses 
devinrent  insuffisantes;  le  canal  fut  obstrué  au  point  que,  200  ans  plus  tard,  il  était  impra- 
ticable. Après  la  bataille  d'Actium  (30  av.  J.-C),  Cléopâtre  fuyant  avec  Antoine  voulut  faire 
passer  dans  la  Mer  Rouge  les  vaisseaux  qui  portaient  ses  trésors,  mais  arrêtée  pendant  le 
trajet,  elle  fut  obligée  de  les  faire  transporter  par  terre.^ 

Après  Ptolémée,  la  canalisation  de  l'isthme  fut  reprise  par  Trajan,  ou  plutôt  Adrien, 
(76  de  J.-C.)  qui,  suivant  un  auteur  arabe,  Makrizi^  fit  nettoyer  l'ancien  canal.  Il  se  trouva 
de  nouveau  obstrué,  et  500  ans  plus  tard,  Amrou-Ben-Al-As  le  fit  creuser  ou  nettoyer,  par 
ordre  de  l'Émir  Omar,  l'an  20  de  l'Hégire  (640  de  J.-C).  Il  servait  surtout  alors  à  trans- 
porter des  grains  en  Arabie,  et  pendant  plus  de  100  ans,  les  navires  continuèrent  à  des- 
cendre de  l'intérieur  de  l'Egypte  par  ce  canal  vers  la  mer.^  Lorsque  Mohammed-ben- Abdallah 
se  fit  reconnaître  pour  souverain  à  Médine,  le  khalife  Abou-6iafar-el-Mansour,  qui  régnait 
dans  l'Iran,  voulut  affamer  Médine,  et  ordonna  à  son  gouverneur  en  Egypte  de  faire  combler 
le  canal,  afin  qu'on  ne  pût  porter  de  vivres  de  l'Egypte  à  Médine.  Le  gouverneur  obéit, 
et  depuis  ce  temps  le  canal  cessa  de  joindre  la  mer;  faute  d'entretien  et  l'ensablement 
aidant,  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  les  traces  de  ces  anciens  canaux. 

Tel  est  le  court  résumé  des  efforts  tentés  pour  joindre  les  deux  mers.  Cette  étude 


1)  C'est  ce  qui  a  lieu  encore  aujourd'hui  sur  la  plupart  des  canaux  de  la  Basse-Egypte. 

2)  Plutarque,  Vie  d'Antoine. 

3)  Voyez  la  traduction  de  l'Extrait  de  la  description  historique  et  topographique  de  l'Egypte  par 
Takkieddin  Ahmed  (Makrizi),  dans  les  notes  de  l'histoire  d'Hérodote  par  Larcheb,  t.  III,  p.  451. 

4)  Cette  partie  du  canal  porte  également  le  nom  de  Cancd  des  Pharaons. 
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rapide  était  indispensable  pour  bien  saisir  la  pensée  que  Darius  a  confiée  aux  stèles  érigées 
sur  les  bords  du  canal  qui  porte  son  nom.  Cependant  en  abordant  l'examen  du  texte  mutilé^ 
nous  feronS;  tout  d'abord,  abstraction  de  ces  données  pour  suivre  naïvement  les  indications 
qu'il  fournit.  Quant  aux  lacunes  qui  s'y  trouvent,  elles  sont  de  deux  sortes;  —  les  unes  sont 
dans  le  protocole  de  l'inscription,  dans  ces  formules  de  style,  employées  par  Darius  au  com- 
mencement de  ses  décrets,  et  il  sera  facile  d'en  essayer  une  restauration,  en  s'appuyant  sur 
les  textes  des  inscriptions  achéménides;  —  les  autres  sont  dans  le  corps  même  de  l'inscription, 
dans  des  passages  où  l'ordre,  le  désir  du  roi  devait  être  consigné  expressément.  Ces  lacunes 
sont  sérieuses  et  nous  nous  contenterons  de  les  signaler,  sans  essayer  de  combler,  par  une 
restitution  factice,  ce  que  les  dégradations  des  hommes  et  les  injures  du  temps  nous  ont  voilé. 

IV 

La  Stèle  de  Chalouf  présente,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  d'un  côté  de  rares  débris  d'un 
texte  égyptien,  de  l'autre  les  fragments  d'une  longue  inscription  en  caractères  cunéiformes. 
La  lettre  du  26  juillet  1866,  dans  laquelle  Mariette  rend  compte  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  de  cette  découverte,  était  accompagnée  de  six  planches  sur  lesquelles 
il  avait  disposé  les  fragments  qu'il  avait  pu  réunie.  Ces  fragments  sont  au  nombre  de  trente 
et  un,  non  compris  quelques  blocs  absolument  méconnaissables;  dix-huit  appartiennent  au  côté 
perse;  ils  étaient  reproduits  sur  les  trois  premières  planches.  En  les  rapprochant,  il  avait 
obtenu  un  ensemble  dont  la  planche  IV  présentait  le  dessin.  La  face  hiéroglyphique,  beau- 
coup plus  endommagée,  ne  présentait  que  treize  fragments;  Mariette,  après  les  avoir  indi- 
qués sur  la  planche  V,  avait  essayé  de  les  réunir  sur  la  planche  VI  et  dernière.  * 

Mariette  n'était  pas  en  mesure  de  s'occuper  du  texte  cunéiforme,  mais  il  est  impor- 
tant de  rappeler  ici  les  observations  que  le  texte  hiéroglyphique  lui  suggéra;  il  s'exprime  ainsi  : 

«Les  fragments  hiéroglyphiques  du  monument  de  Chalouf  sont  de  deux  sortes,  ceux 
>qui  n'ont  aucune  place  assurée  et  ceux  qu'on  peut  rétablir  avec  plus  ou  moins  de  proba- 
»bilité  à  leur  place  antique;   les  premiers  portent  les  n*''  8,  9,  10,  11  et  12.  Le  n"*  9  est 

>  intéressant  par  la  mention  qui  y  est  faite  d'une  expédition  mise  en  rapport  avec  le  nom 

>  d'une  localité  dont  le  nom  est  déterminé  par  le  signe  de  l'eau  et  se  prononce  Par  . . . 

«Siltilis,  si  connu  par  ses  carrières  de  grès,  est  cité  sur  le  fragment  11.  Le  fragment  8 
»  jouit  d'une  importance  que  ne  possèdent  point  les  autres.  C'est  là,  en  effet,  que  se  trouve, 
>tout  au  long,  le  cartouche  de  Darius.  Des  travaux  ordonnés  par  ce  roi  y  sont  mentionnés 
»à  la  ligne  2;  il  est  question  de  sables,  sans  doute,  du  désert,  au  milieu  duquel  s'élève  le 
»  monument.  Plus  bas  le  texte  ajoute  que  ce  qu'avait  ordonné  le  roi  fut  exécuté  à  l'instant, 

>  comme  si  le  Dieu  Râ  lui-même  avait  parlé.  Enfin,  aux  deux  dernières  lignes,  on  lit  la  for- 
>mule  connue  :  (A  fait  le  Roi)  Darius  vivant,  à  toujours,  plus  que  ses  ancêtres;  jamais  une 
»  chose  pareille  (n'avait  été  faite  auparavant);  formule  qui  permet  de  croire  que  le  fragment 
»sur  lequel  nous  la  trouvons  inscrite,  appartenait  au  bas  du  monument.  Les  n^*  1,  2,  3,  4, 
»  5,  6,  7  et  13  ont  été  donnés  aux  fragments  qu'on  parvient  à  remettre  en  place.  La  for- 


1)  La  lettre  de  Mariette  a  été  publiée  en  1866,  dans  la  Revm  archéologique;  mais  les  planches  ne 
l'ont  pas  été.  La  planche  VI  seule  qui  renferme  les  fragments  du  texte  hiéroglyphique  publié  par  M.  Vas- 
8ALLI  et  préparé  par  lui  pour  la  publication  dans  les  Monuments  divers  de  Mariette,  a  été  donnée  par 
M.  Maspero  dans  ce  Recueil,  vol.  VII,  p.  1.  Nous  la  reproduisons  ici  (p.  142). 
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»mule  gravée  sur  le  n°  9  est  une  partie  de  la  légende  qui  accompagne  ordinairement  les 
»  images  des  divinités;   une  ou  plusieurs  divinités  figurent  donc  au  premier  registre  de  la 
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Stèle  de  Chalouf. 

Déliris  du  texte  hiéroglyphique. 

>  stèle.  Que  les  fragments  marqués  1  et  2  aient  leur  place  marquée  au  milieu  de  la  scène, 

>  c'est  ce  que  les  analogies  offertes  par  tant  d'autres  monuments  mettent  à  peu  près  hors  de 
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>  doute.  Le  premier  registre  nous  montre  donc  snr  le  globe  ailé  deux  Nils,  nouant  les  tiges 

*  du  Nord  et  du  Sud,  autour  du  caractère  sam,  symbole  ordinaire  de  la  réunion  de  deux  ou 
»  de  plusieurs  contrées  sous  un  sceptre  unique.  J'ajouterai  une  autre  observation  :  si  la  stèle 
>a  2™  30  de  largeur,  et  si  le  caractère  sam  est  bien  placé  sur  un  axe  longitudinal,  il  s'en- 
»  suit  qu'entre  le  fragment  n**  3  et  le  cartouche  crénelé  du  fragment  n®  1,  il  y  a  bien  exacte- 
>ment  la  place  pour  dix  noms  géographiques.  Sous  les  deux  Nils  et  le  sam  s'étendait  une 
»  bande  horizontale  occupée  à  gauche  par  dix  cartouches  crénelés  et  sûrement  à  droite  aussi 
»par  dix  autres. 

«Reste  le  fragment  13  où  Ton  aperçoit  encore  au  coin  du  cartouche  la  lettre  t,  après 
>une  autre  qui  a  disparu.  Quelle  que  soit  la  place  à  donner  à  ce  fragment,  il  est  évident 

>  qu'il  appartient  au  premier  registre,  et  qu'il  nous  conserve  une  partie  du  nom  de  Darius. 
>Je  le  place  avec  d'autant  plus  de  probabilité  au-dessus  de  sam  qu'à  son  extrémité  gauche, 
»on  remarque  une  partie  d'un  profil  humain  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  un  des  deux  Nils. 

«  En  résumé,  si  les  ipains  inconnues  qui  ont  brisé  la  stèle  de  Chalouf  ont  causé  à  la 

>  science  un  dommage  dont  nous  commençons  à  soupçonner  l'étendue,  il  est  heureux  que  le 

>  rapprochement  de  certains  indices  nous  permette  de  rattraper  une  partie  des  richesses  per- 
>dues.  Hérodote  donne  la  liste  des  20  satrapies  dont  se  composait  l'empire  des  Perses  sous 

>  Darius,  mais  que  lisons -nous  sur  la  stèle  de  Chalouf?  Dans  l'énumération  des  20  satra- 

•  pies,  peuples  ou  contrées  qui  y  sont  mentionnés,  Babel  occupe  le  premier  ou  le  second 
»rang.  Un  nom  illisible  (fragment  6)  prend  place  dans  chacun  des  quatre  noms  qui  suivent 
»  Babel,  un  sixième  nom  perdu  précède  les  quatre  derniers;  puis  vient  Katpatki  (la  Cappa- 
»doce),  les  Nahos  (probablement  les  Éthiopiens  d'Asie),  Mâka  (les  Myciens)  et  enfin  l'Inde 
»  nommée  Hindoui.* 

Depuis  Mariette,  les  fragments  du  côté  hiéroglyphique  de  la  stèle  de  Chalouf  n'ont 
été  l'objet  d'aucun  travail  sérieux  de  la  part  des  égyptologues. 


Occupons-nous  maintenant  du  côté  de  la  stèle  sur  lequel  se  trouvent  les  inscriptions 
en  caractères  cunéiformes.  A  défaut  de  la  planche  V  de  Mariette  qui  m'aurait  été  d'un  si 
précieux  secours,  j'ai  dû  me  livrer,  à  la  restitution  du  côté  perse  avec  les  éléments  dont  je 
disposais. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Maspero  un  certain  nombre  de  photographies  et  de  des- 
sins relatifs  à  la  Stèle  de  Chalouf  qui  faisaient  partie  des  papiers  de  Mariette.  Les  photo- 
graphies sont  comprises  sur  quatre  feuilles  renfermant  16  fragments  qui  me  paraissent  cor- 
respondre précisément  aux  fragments  inventoriés  par  M.  Ch.  de  Lesseps,  bien  qu'il  n'en 
compte  que  16;  mais  comme  il  ajoute  qu'il  y  a  encore  à  Chalouf  d'autres  fragments  qui 
n'ont  pas  été  inventoriés,  c'est  sans  doute  la  photographie  d'un  de  ces  fragments  qui  com- 
plète ceux  qui  se  trouvent  sur  les  feuilles;  d'un  autre  côté,  M.  Vassalli  avait  compté  18  blocs 
avec  des  caractères  cunéiformes.  Ces  différences  ne  peuvent  porter  que  sur  les  fragments 
transportés  à  Chalouf  et  non  inventoriés  par  M.  Ch.  de  Lesseps. 

Voici  la  liste  de  ces  fragments  tels  que  je  les  ai  réunis  sur  la  planche  ci-jointe,  en  les 
indiquant  par  des  lettres  pour  pouvoir  y  recourir. 
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A,  —  Ce  fragment  de  forme  iirégulière  comprend  une  des  sections  supérieures  du  cintre 
de  la  stèle  (côté  gauche),  et  renferme  une  partie  de  Taile  déployée  du  symbole  divin,  ainsi 
que  le  buste  du  roi  perse,  la  main  élevée  sur  un  cartouche  renfermant  la  moitié  du  nom 
de  Darius. 

jB.  —  Le  fragment  complémentaire  du  symbole  divin;  au-dessous,  une  main  élevée  sur 
la  partie  supérieure  d'un  cartouche. 

C.  —  Bordure  de  la  stèle,  fragment  de  Taile  droite;  première  ligne  de  caractères  tra- 
cés derrière  le  personnage. 

i>.  —  Extrémité  de  Taile  gauche  et  sept  lignes  d'inscription  fruste  en  partie,  et  un 
pied  visible  du  personnage  de  gauche;  plus  deux  lignes  frustes  du  texte  de  la  grande  ins- 
cription. 

E.  —  Fragment  fruste  sur  lequel  on  distingue  les  indications  de  plis  et  d'un  panier 
aux  offrandes  qui  font  comprendre  l'ancienne  place  du  deuxième  personnage  de  droite;  der- 
rière, quelques  signes  frustes  et  au-dessous  des  caractères  appartenant  aux  trois  premières 
lignes  de  la  grande  inscription. 

F,  —  Trapézoïde  comprenant  neuf  lignes  d'écriture,  un  seul  signe  se  trouve  sur  la  pre- 
mière ligne;  le  commencement  de  chaque  ligne  doit  manquer. 

(?.  —  Trapézoïde  comprenant  10  lignes;  une  pointe  pénètre  dans  la  partie  sculpturale; 
la  10®  ligne  ne  donne  que  le  haut  des  signes. 

H,  —  Fragment  arrondi  par  le  haut.  La  première  ligne  correspond  à  la  dernière  de 
l'inscription  qui  est  derrière  les  personnages. 

7.  —  Fragment  complémentaire  de  huit  lignes  d'inscription  dont  quatre  appartiennent 
à  l'inscription  placée  derrière  les  personnages  et  quatre  à  celle  du  texte  de  la  stèle. 

J.  —  Fragment  de  cinq  lignes  complémentaires  des  sept  premières  lignes  de  l'inscription. 

K.  — >■  Fragment  du  centre;  sept  lignes  dont  la  première  est  fruste;  la  dernière  présente 
le  signe  fe  (f)  du  mot  Paçava, 

L.  —  Fragment  appartenant  au  centre  de  la  stèle  et  comprenant  huit  lignes,  trois  du 
texte  médique  et  les  cinq  autres  du  texte  perse. 

M,  —  Fragment  en  coin  comprenant  neuf  lignes  qui  appartiennent  au  texte  perse  et 
au  texte  médique. 

N.  —  Fragment  comprenant  les  sept  lignes  du  texte  perse  et  les  trois  dernières  du 
texte  médique. 

0.  —  Sept  lignes  du  texte  médique  en  partie  fruste. 

P.  —  Commencement  des  trois  dernières  lignes  du  texte  perse  et  quelques  mots  de  la 
première  ligne  du  texte  médique. 

M.  Maspero  m'a  confié,  en  plus,  la  copie  d'un  dessin  d'ensemble  exécuté  par  M.  de 
Laplane,  d'après  une  restitution  faite  sur  les  lieux  par  le  D"^  Terrier,  comprenant  les  frag- 
ments que  nous  avons  désignés  par  les  lettres  A,  B,  C,  D,  E,  F,  I,  H. 

Je  mentionnerai  également  un  dessin  des  quatre  fragments  correspondant  aux  numé- 
ros G,  I,  E,  H  de  nos  photographies.  Enfin  M.  E.  Naville  a  bien  voulu  me  communiquer 
deux  estampages  pris  à  Chalouf  sur  les  blocs  H  et  N.  J'aurai  occasion  d'apprécier  l'impor- 
tance de  ce  dernier  document. 

Pour  reconstituer  la  stèle,  je  ne  me  suis  préoccupé  ni  du  contenu  ni  du  sens  qui  en 
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avait  été  déjà  dégagé.  J'ai  réuni  les  fragments^  tels  que  les  indications  des  cassures  le  per- 
mettaient;  et  avec  un  peu  de  patiencC;  je  suis  arrivé  facilement  à  un  résultat  satisfaisant; 


Stèle  de  Chalouf. 

Débris  du  texte  en  caractères  cunéiformes. 

le  sujet  de  la  stèle  et  les  caractères  cunéiformes  sont  venus  d'eux-mêmes  prendre  la  place 
qu'ils  devaient  occuper. 

Recneil,  IX.  19 
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Le  côté  de  la  stèle  qui  renferme  les  inscriptions  en  caractères  cunéiformes  présente  en 
tête  un  tableau  dans  lequel  on  distingue,  sous  le  signe  égyptien  ciel,  le  disque  ailé  em- 
brassant toute  la  largeur  de  la  stèle,  les  ailes  arquées  et  abaissées  tel  qu'on  le  voit  partout 
où  rinfluence  égyptienne  s'est  fait  sentir.  Au-dessous,  deux  personnages  dans  le  costume  des 
dynastes  achéménides  se  font  face,  une  main  élevée  sur  deux  cartouches  et  Tautre  abaissée. 
D'après  les  vestiges,  on  peut  croire  qu'ils  tenaieijt  la  corbeille  aux  offrandes,  dans  cette  pose 
si  commune  sur  les  basreliefs  assyriens  où  Ton  voit  des  Princes  ou  des  Pontifes  dans  Faccom- 
plissement  d'une  cérémonie  religieuse.  Les  deux  cartouches  de  forme  égyptienne  ont  été  en- 
dommagés; l'un  a  disparu;  l'autre,  brisé  à  moitié,  renferme  quelques  caractères  cunéiformes 
appartenant  au  nom  de  Darius. 

Dans  l'espace  laissé  libre  entre  les  personnages,  on  voit,  à  droite,  les  vestiges  d'une 
inscription  en  caractères  cunéiformes  perses  de  sept  lignes;  à  gauche,  dans  un  même  espace, 
devaient  se  trouver  une  inscription  en  caractères  médiques  et  une  inscription  assyrienne.  La 
disposition  constante  des  inscriptions  trilingues  de  la  Perse  autorise  cette  supposition. 

Au-dessous  du  tableau  se  développent,  dans  toute  la  largeur  de  la  stèle,  les  inscriptions 
en  caractères  cunéiformes.  D'abord,  une  inscription  de  12  lignes  en  caractères  perses  dans 
un  assez  bon  état  de  conservation;  puis,  après  une  séparation,  commence  dans  la  même  lar- 
geur un  texte  médique  dont  quelques  mots  çà  et  là  sont  encore  visibles.  Le  bas  de  la  stèle 
qui  devait  renfermer  la  fin  de  l'inscriptioii  médique  et  le  texte  assyrien,  a  complètement 
disparu. 

Il  est  bien  évident  que  les  deux  faces  contenaient  des  inscriptions  relatives  au  même 
fait.  Cependant  le  texte  égyptien  paraît  à  première  vue  beaucoup  plus  développé  que  le  texte 
perse;  les  fragments  qu'on  a  pu  déjà  étudier  (voye2  supra,  p.  141  et  142)  nous  annoncent  qu'il 
devait  y  avoir  dans  le  préambule  de  longues  phrases  destinées  à  célébrer  la  puissance  da 
roi  dans  des  formules  propres  au  style  des  inscriptions  égyptiennes;  puis,  pour  bien  faire  com- 
prendre l'étendue  de  sa  puissance,  le  prince  donnait  une  énnmération  des  satrapies  de  son 
vaste  empire.  Le  sujet  principal  de  l'inscription  a  été  perdu  et  les  rares  fragments  qui  restent 
ne  permettent  pas  de  le  restituer. 

Les  inscriptions  en  caractères  cunéiformes  n'ont  été  jusqu'ici  l'objet  que  d'un  seul  tra- 
vail. M.  Oppert  a  publié,  en  1869,  une  ti-anscription  et  une  traduction  du  texte  perse  dans 
son  Mémoire  sur  les  rapports  de  V Egypte  et  de  V Assyrie^;  puis,  en  1879,  il  a  reproduit  la 
traduction  du  texte  perse,  et  il  a  donné  une  transcription  des  six  premières  lignes  du  texte 
médique  et  une  traduction  toute  entière  de  cette  inscription  dans  son  livre  :  Le  peuple  et  la 
langue  des  Mldes'^, 

Le  texte  même  de  l'inscription  en  caractères  cunéiformes  perses  était  resté  inédit.  Je 
le  présente,  pour  la  première  fois,  avec  les  lacunes  qu'il  offre,  tel  que  je  l'ai  calqué  sur  les 
photographies  qui  m'ont  été  communiquées;  ainsi  restitué,  le  sens  général  est  facile  à  com- 
prendre. Dès  le  premier  essai  de  lecture  et  de  transcription,  on  s'aperçoit  que  l'inscription 
commence  par  une  invocation  dont  les  textes  achéménides  de  Vân,  de  l'Elvend  ou  de  Persé- 
polis  donnent  la  formule.  La  traduction  de  cette  partie  n'offre  donc  pas  de  difficulté,  tous 

1)  Mémoire  sur  les  rapports  de  V  Egypte  et  de  C  Assyrie  dans  V  antiquité,  édaircis  pttr  V étude  des  textes  cunéi- 
fomies,  p.  124  et  Buiv. 

2)  Le  peuple  et  la  langue  des  Mèdes,  p.  214. 
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ces  textes  ayaut  été  depuis  longtemps  Fobjet  des  travaux  les  plus  sérieux  qui  en  ont  assuré 
le  sensJ 

L'embarras  commence  lorsqu'on  arrive  au  sujet  spécial  de  l'inscription;  le  fruste  convie 
alors  le  traducteur  à  des  restitutions  parfois  bonnes  en  soi,  mais  qui  deviennent  téméraires 
quand  elles  ne  s'appuient  pas  sur  des  éléments  suffisants.  Or^  il  arrive  ici  ce  qui  se  pré- 
sente souvent  quand  on  veut  interroger  les  monuments  du  passé  ;  le  mot  qu'on  désire  le  plus 
ardemment  connaître  est  précisément  celui-là  même  qui  fait  défaut! 


VI 

La  stèle,  avons-nous  dit,  présente  au  sommet,  sous  le  signe  égjrptien  sam,  le 
disque  ailé  aux  ailes  rabattues;  au-dessous,  deux  personnages  debout,  dans  le  cos- 
tume achéménide,  la  main  élevée  sur  deux  cartouches.  Une  partie  de  celui  de  gauche 
seule  est  conservée.  Dans  ce  cartouche,  on  lisait  un  nom  en  caractères  cunéiformes; 
les  lettres  qui  restent  permettent  aisément  d'y  voir  celui  de  Darius.  En  effet,  les 
lettres  essentielles  sont  conservées,  et  en  les  comparant  aux  nombreux  passages 
qui  donnent  le  nom  tout  entier,  on  ne  peut  avoir  de  doute  à  ce  sujet.  Il  n'est  donc 
pas  téméraire  de  le  lire  ainsi,  en  mettant  entre  des  crochets  les  lettres  restituées  : 

D-[à]-ra-[ya]  '  V  -   u  -  [s] 
«Darius». 

A  droite  et  gauche,  derrière  les  personnages,  des  inscriptions  sur  sept  lignes  compre- 
naient; —  à  droite,  un  texte  perse  occupant  les  sept  lignes  tout  entières;  —  à  gauche,  occu- 
pant ensemble  le  même  espace,  un- texte  médique  et  un  texte  assyrien. 

La  première  ligne  du  texte  perse,  à  droite  sur  le  tableau,  donne  la  fin  du  nom  de 
Darius  et  son  titre  (Frag.  C) 

[D'â-raya] 'V  -  u  -  s    .    KHST^   .     va  -  za  -  r  -  ka 
c'est-à-dire  :  Dàrayavus  Khsayathiya  vazarka  «Darius  roi  grand». 

La  dernière  ligne  comprise  sur  les  fragments  H  et  I  est  presque  complète,  et  nous  donne 
le  mot  : 

<^<ïïmi;:z:E:-T<- 

Ha  'kh  -  à  ['  ma  -  ni  -  si  -]  ya 
c'est-à-dire  :  Achéménide»,  le  nom  patronymique  de  Darius. 

Ces  deux  points  établis,  on  trouve  sur  le  fragment  I,  à  la  fin  des  lignes  4,  5,  6  et  7, 
des  indications  suffisantes  pour  restituer,  après  le  nom  de  Darius,  les  titres  ordinaires  qui 


1)  Voyez  sur  ces  différentes  inscriptions  les  travaux  de  Burnouf,  de  Rawlihson,  de  Lasskn,  de  Wester- 

OAARD)   de   DE   SaULCT,   dc   NoREIS   Ct   d'OpPEBT^   CtC.    CtC. 

2)  Nous  exprimons  par  les  lettres  KHST  le  monogramme  perse  t^J^  qui  doit  se  lire  Khtâyaihiya 
et  qui  reçoit  toutes  les  flexions  que  la  grammaire  impose;  rappelions  ici  que  nous  avons  vu  ce  signe  sur 
le  fragment  publié  par  Roziêre. 

19» 
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figurent  dans  le  protocole  de  tontes  ses  inscriptions.  Nous  lirons  donc  ainsi^  en  ayant  soin 
de  mettre  toujours  entre  crochets  les  parties  restituées,  cette  première  inscription  : 

[Darayajvus.  Khsâyaihiya.  Vazarka.  (2)  [Khsâyathiya.  Khsâyathiyânâm.  (3)  Khsâyathiya. 
Dayunâm  (4)  Ksâyathiya  àidya  bumijya  (5)  [,  vazarka[yâ.  (6)  Vistâçpahyâ].  Patkra.  (7)  Ha- 
khâfmanisijya. 

«  Darius,  roi  grand,  roi  des  rois,  roi  des  provinces,  roi  de  cette  vaste  terre,  fils  d'Hys- 
taspe,  Achéménide.» 

Bien  que  ces  restitutions  puissent  paraître  hardies  au  premier  abord,  nous  sommes  per- 
suadé qu'elles  n'efi^raieront  personne.  Tous  ceux  qui  sont  familiarisés  avec  la  lecture  des 
textes  achéménides  connaissent  ces  formules  qu'on  rencontre  partout  où  les  rois  de  Perse 
ont  écrit  leurs  noms.  Du  reste,  nous  n'y  avons  introduit  aucun  mot  nouveau,  et  dès  lors, 
nous  n'avons  rien  fait  dire  à  Darius  qu'il  n'aurait  pu  dire  lui-même. 

A  gauche  des  personnages,  la  première  ligne  du  texte  médique,  fragment  D,  nous  donne 
quelques  signes  du  nom  de  Darius  et  son  titre  ;  le  reste  est  fruste,  et  la  dernière  ligne  nous 
montre  le  signe  assyrien  ^^^^.  C'est  le  dernier  du  mot  «Achéménide».  Cette  disposition 
est  donc  conforme  à  la  rédaction  de  toutes  les  inscriptions  trilingues  où  le  même  texte 
perse  occupe  autant  de  place  que  le  texte  médique  et  le  texte  ass3rrien  réunis. 

Voyons  maintenant  l'inscription  principale;  elle  comprend  douze  lignes  au-dessous  des 
figures  et  se  développe  dans  toute  la  largeur  de  la  stèle. 

Voici,  d'abord,  le  texte  avec  la  transcription  et  une  traduction  interlinéaire;  nous  en 
donnerons,  en  suite,  la  traduction  française. 


Inscription  de  la  stèle  de  Chalouf. 

(Texte  persépolitain.) 


I-TtT\ 


[Ba-ga.  va-za-r-ka],  A  -  u  -  ra  [-  ma-z-]    da-à 
Deus         magnus  Oramazes 


hi  '  ya 
qui 


a-ç-mâ-na  -]    m 
cœlam 


m  TT  m  \  <^<  T<- \  TT -M  m -ttt  \  «=T  <TT.i  1 -ttt  \  ^  <t< 

a  -  d  -  â      .      h-ya^i-m-â-m      .      b  -  u  -    mi  -  m     .    [a-da-à]   h  -  [ya  .  ma-r-t-Jt- 


creavit, 


qui 


m  '  a  -    m 
illam 


terram 


creavit,       qui 


ho- 


ya  '  m      .      a  -  d  -  a    ,      h-[ya  .  *S/-7  y  -  à    -    t  -  i  -  m      .     a  -  d  -  â     .     ma  -  r  -  H  -  i- 
minom  creavit,  qui  Siyatim  dédit  homini, 

T<- <t:<  T<- f  m  \  <^<  T<- \  TT  m  ETT<-^-TtT  \  t<T<  T<- -TtT  \  m  <ïï  ■ 

ya-  hi  '  ya  '  â     .       h  -  ya    ,  Da-a  -  ra-ya-fv-u]  -  m     .  KHST-ya  -m      .      a  -  ku'[na-u8. 
qui  Darium  regem  fecit, 


m,.mmmmz,^^  <Tt  «  \:^<T<  T<-m\<ïï  «  tt ÎSM«  ET  m  «=TET\t=TTTT<-i 

/i-.^a.  Da-â-ra-ya-va-h-Ju  -  s  .  KHST-y  -    â    .  Kh-8a-thra'[m]  .  f  -  r  -  d-ba-ra    .       t  -  ya  [.] 
qui  Dario  régi  imperium  tradidit,  id 
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^TEMETTt-TTT\«=TTTT<-\»«\rTn-TTT\!TmETT<--TE<TT^\ 


va  -  za  -  r  '  ka  '  m 
magnum 


^   '  y^  '  [     '  '  •  ]  '    A'd-a  -  m     .  Da-a  '  r  '  ya  '  V  •   u  -  s 
id Ego  Darius  rex 


[KHST].    va-   ta  '  r-ka       .     KHST    .   KHST-  y  -  a  -  n  -  a  -  m        .     KHST    . 


magnus, 


rex 


regum, 


rex 


da  '  hi-ya  -  u  '  na-[a  -  m.  [ ]  ah-]  y  -  à  -  ya  .  [b-u-m]    -   i  -  ya  -  a 

terrarum,  rex  istius  terrœ 

va  '  za  '  r-ka-a  '  y  '  a  .  [du]  ra-i  -  y  a  -  pa  -  i-[y  .ViJ-s  -  ta  -  à  -  ç-lporh-ya. 

magnœ,  longe,  prope,  Hystaspis 


W//////>m. 


/^jI 


pti-Jthra    .    Ha  -  kh'à'[ma'n'i]'9-i'ya  ,  [ThJ-à  -  t  -  i-y     ,Da'à'ra'i'[ya]-v  -  u-b    . 
filius,  Achœmenides.  Dicit  Darius 


!=<T<\m^rrT:^TTE\mT<!^fTT<-\!^rTî^m\E<-<!T!TETm 

KHST.    A-lda-m.PJa  -  r  -  ça  .    a  -  m-  i  -  y    .     P-  a  -  [r-ç-]  a    .     M  -  u-d-ra-à- 
rex  :  Ego  Ferais  sum,  Ferais  iEgyptum 


T<--TTT\m<ïï-BTtTm^Bmïï-rTT\t<tT««=TTTmT<--TTT\ 

ya  -  m  a  -  ga  -  r  -ba  -  d  •  [ya-m  ,  ]  Â-da-m  n  -  i-  [ya-s]-   ta  -  à-  ya  -  m 

ocoupayi.  Ego  juasi 

rT-TTTm-TTT^Î^^I^«=TTTt<TTT<-\<::<!r\î^TtETm-TE\ 

i  '  m  -  à  -  m.   [y-Urvi  -    ya-m]  .     kafi-  ta-na-  i-y  ha  -  6a    .    F  -  i  -  r  -  a  -  va 

hune  canalem  effodi,  indea  Nilo, 

:^<-TtT«ET<!t«\«=TtT  !<-■<!?  !TBTmT<-?TT<-\TT«:^<TT^ 

na  '  ma  [.  ]   ra  -  u  -  [ta]    .      t  -  ya ,  [M]  -  u  -  d-r  -  à  -  ya-  i  -  ya    .  da  -  n  -  U'[va'ti'y. 
Domine  flumine  quod  in  iEg3rpto  fluit 


a-h] 'i  '  y,[da]'ra'ya    .       t-[ya,ha-]6  -  à.[Pa]'r  -  ç  -  à, 
usque  ad  mare  quod  ex  Fersia 


^ttttt^TtIttH 

a  -  I   -    <   -  i  .  [y.] 
venit. 


pa  [-ça-àrva],  i-  ya  -  m      .     y  -  u  -  v-  i-  ya  -  ô-/m  .  .  .  .  ]  a  -  va  •  [da]  .  A-da  -  m 
Postea  ille  canalis         (fossus  est)  illic.  Ego 

-<  T?  T<- «  «^TtI  ^S  ft  T<- -M  \  <n  «=TtT  121^  m  T<- «=TtT  m  \ 

n  '  i  -  ya-  8    ta-  [y-am .  y-u-]  v  -  ya  -  m  u  -    ta-  [d ]  d  -  ya  -   ta  -  à 

juasi  canalem  et  (dixi)  :  Ite 
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ha  "  é'[a,  ,  .  ,  ,]  y  '  â     .  [i^(f)  .  .  .  ]m     .     y-u^v-i-ya-m      .     [a-]  h  -  i  -  y    . 
indea  canalem  usque  ad 

p  '  â  '  ra  '  [m J  -  a     .     ya  -  th  -  â    .      m  -  a  /^-m .  ka-ma] 

littus  sicut  pênes  me  voluntas. 


Traduction. 

«  Ormadz  est  un  grand  Dieu,  il  a  créé  le  ciel,  il  a  créé  cette  terre.  H  a  créé  l'homme, 
il  a  donné  à  Thomme  le  Siyatis;  il  a  fait  Darius  roi;  il  a  donné  à  Darius  roi  un  empire 
grand  (étendu?). 

«Moi,  (je  suis)  Darius,  roi  grand,  roi  des  rois,  roi  de  ces  pays  (bien  peuplés),  roi  de 
cette  vaste  terre,  (qui  commande)  au  loin,  et  auprès,  fils  d'Hystaspe  Achéménide. 

«Darius  le  roi  a  dit  :  Moi,  je  suis  Perse;  Perse,  je  gouverne  l'Egypte.  Moi,  j'ai  ordonné 
de  creuser  ce  canal  à  partir  du  Nil,  c'est  le  nom  du  fleuve  qui  coule  en  Egypte  jusqu'à  la 
mer  qui  vient  de  Perse. 

«Puis,  ce  canal  (a  été  creusé)  ici. 

«Moi,  j'ai  ordonné  ce  canal,  et  (j'ai  dit)  :  allez  à  partir  de  ....  ce  canal  jusqu'au 
rivage  de  la  mer  .  .  .  .;  telle  est  ma  volonté.» 

ANALYSE. 

Reprenons  maintenant  l'analyse  des  différents  passages  de  cette  inscription. 

La  première  ligne  est  ainsi  conçue  : 

[Baga  .  vazarkaj  .  Aurfamazjdâ  .  hya  .  [açmànajm  .  add  .  kya  .  imam  .  bu[mi]m  ,  [adâ], 

«Un  Dieu  grand,  Ormazd,  il  a  créé  le  ciel,  il  a  créé  cette  terre  ici-bas.» 

Cette  première  ligne  est  comprise  sur  les  fragments  D,  E,  M,  I;  la  restitution  est  facile, 
bien  que  nous  n'ayons  au  commencement  que  les  deux  premières  lettres  du  nom  d'Ormazd 
(Frag.  D).  La  fin  de  la  ligne,  très  lisible  sur  les  fragments  M  et  I,  ne  permet  aucun  doute 
sur  les  expressions  dont  Darius  va  se  servir  dans  le  préambule  de  son  décret;  c'est  ainsi 
que  commencent  toutes'  les  inscriptions  achéménides  à  FElvend,  à  Van  et  à  Persépolis.  Nous 
ferons  de  fréquents  emprunts  à  ces  textes  pour  compléter  les  lacunes  de  la  pierre.  Nous  ne 
reviendrons  pas,  du  reste,  sur  la  transcription  et  la  lecture  de  chaque  mot,  la  justification 
en  est  suffisamment  acquise  par  tous  les  travaux  dont  les  textes  perses  ont  été  l'objet. 

Darius  commence  ici,  comme  dans  toutes  ses  inscriptions,  par  une  invocation  à  Ormazd  : 
Baga  .  vazarka  .  Auramazdd,  «un  grand  Dieu,  Ormazd».  Seulement  il  n'ajoute  pas  comme 
en  Perse  :  hya  .  mathista  .  bagdnam,  «il  est  le  plus  grand  des  Dieux».  Les  rares  fragments 
du  texte  hiéroglyphique  nous  font  comprendre  cette  réserve.  Darius,  en  s'adressant  aux  Egyp- 
tiens, leur  dit  qu'il  parle  «  comme  si  le  Dieu  Ra  parlait  par  sa  bouche  >  ;  il  ne  pouvait  guère 
au  verso,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  proclamer  Ormazd  le  plus  grand  des  Dieux. 

Cette  tolérance  aurait  lieu  de  surprendre  si  on  n'en  trouvait  le  principe  dans  la  con- 
duite du  fondateur  de  l'empire.  Lorsque  Cyrus  s'empare  de  Babylone,  il  n'y  apporte  aucun 
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préjugé.  U  doit  croire  au  dieu  Ormazd,  mais  il  sacrifie  aux  dieux  de  Babyloue;  il  relève 
les  sanctuaires  de  Bel  et  de  Marduk^  et  donne  la  liberté  aux  Juifs  pour  leur  permettre  de 
reconstruire  le  temple  de  Jérusalem.  Ses  successeurs  l'ont  imité. 

Kemarquons  encore  une  particularité  intéressante;  nous  avons  ici  :  hya  .  açmanam  . 
ada  .  hya .  imam .  bumim .  add;  c'est-à-dire  cqui  a  créé  le  ciel^  qui  a  créé  cette  terre  ici-bas». 
D'après  les  textes  achéménides  de  la  Perse,  il  devrait  y  avoir  avam  açmanam,  mais  la  place 
sur  la  pierre  ne  permet  d'insérer  que  le  mot  açmanam;  Tabsence  du  déterminatif  est  peut- 
être  une  simple  omission. 

Toutes  les  autres  inscriptions  perses  de  Darius  et  de  ses  successeurs  présentent  dans  la 
même  formule  les  deux  mots  en  sens  inverse  :  hya  .  iinam  .  bumim  .  ada  .  hya  .  avam  .  açmà- 
nam  .  ada,  c'est-à-dire  :  cqui  a  créé  cette  terre  ici,  qui  a  créé  ce  ciel  là-haut >.  Darius  suit 
en  Egypte  la  formule  assyrienne  sa  same  ibnu  au  ir§itiv  ibnu,  qui  intervertit  constamment 
les  deux  mots  du  texte  perse. 

La  seconde  ligne  :  hya  .  Tnartiyam  .  adâ  .  hya  .  aiyOtim  .  ada  .  martiyahiya  .  c  il  a  créé 
rhomme,  il  a  donné  à  l'homme  le  Siyatis*, 

Cette  ligne  est  comprise  sur  les  mêmes  fragments,  et  grâce  au  fragment  M,  elle  ne  pré- 
sente aucune  difficulté  de  lecture;  on  connaît  depuis  longtemps  la  double  acception  du  verbe 
ada.  D  n'en  est  pas  ainsi  du  reste  de  la  traduction;  elle  renferme,  en  effet,  un  mot,  Siyatis, 
qui  a  résisté  jusqu'ici  à  toute  tentative  d'interprétation;  aussi  nous  nous  sommes  contenté  de 
le  transcrire. 

Ce  terme  se  trouve  précisément  dans  la  première  inscription  perse  sur  laquelle  Grote- 
FBND,  dès  l'année  1815,  a  essayé  d'appliquer  les  principes  de  sa  découverte.  Il  le  transcrivait 
Schôhêtôo,  et  il  le  traduisait  par  lumine  fidgentem  '.  Plus  tard,  E.  Burnouf,  en  rectifiant  ce  que 
la  transcription  première  présentait  de  défectueux,  proposa  une  nouvelle  traduction^  :  cU  semble, 
>  dit-il,  qu'on  doive  plutôt  trouver  ici  ou  une  idée  métaphysique  comme  Yinidligence,  ou  une  notion 
»  matérielle  comme  la  noun-iiure*.  Cette  première  conjecture  n'a  été  ni  infirmée,  ni  corroborée. 
Dans  la  traduction  que  M.  Offert  a  insérée  dans  son  mémoire  sur  les  rapports  de  l'Egypte 
et  de  l'Assyrie,  il  le  rend  par  €  volontés,  et  dans  son  livre  sur  le  peuple  et  la  langue  des 
Mèdes  par  c&on  p^ndpe^,  —  Toutes  ces  expressions  sont  plus  ou  moins  erronées,  car  si 
l'une  d'elles  peut  s'appliquer  à  un  passage  où  ce  mot  figure,  elle  ne  saurait  convenir  aux 
autres  où  on  rencontre  ce  même  mot  ou  bien  sa  traduction  dans  une  autre  langue. 

Les  fragments  du  texte  médique  présentent  ici,  comme  dans  toutes  les  inscriptions  trilingues, 
la  transcription  Siyatim,  et  dès  lors  ces  textes  ne  peuvent  donner  aucune  lumière  à  ce  sujet. 

Le  texte  assyrien  fait  défaut;  mais  nous  avons  de  nombreux  passages  des  inscriptions 
trilingues  où  ce  mot  est  traduit  par  NuJius.  Malheureusement  ce  terme  est  tout  aussi  embar- 
rassant que  Siyatis,  Le  Nu^lus  se  trouve  dans  les  textes  des  rois  de  Chaldée  du  Premier- 
Empire.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  les  inscriptions  de  Hammourabi  que  ce  roi  a  creusé  un 
canal  et  qu'il  le  regarde  comme  le  Nuh^us  des  hommes  de  la  Babylonie^  :  Nahar  Hammou- 
rabi Nuhus  nisi  BabUa  admi.  Il  est  évident  qu'il  ne  peut  être  question  du  cbon  principe  > 
dans  cette  inscription. 


1)  Heeren,  Ideen  uber  die  Politik,  tome  I,  p.  60,  éd.  1815. 

2)  BuBNOUF,  Mémoire  êur  deux  intcriptionê  cunéiformes,  p.  64. 

3)  Mékant,  Imcription  de  Hammourabi,  p.  15,  I.  18  et  p.   19,  I.  23. 
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La  troisième  ligne  est  ainsi  conçue  : 

hya  .  Dârayavum  .  Khsàyathiyam  .  akun[au8  •  hya  .  Dâjrayavahus .  Khsôyatiahya  .  khia- 
tram  .frdbara.  cil  a  fait  Darius  roi;  U  a  donné  Fempire  à  Darius  roi.»  Cette  ligne  est  com- 
prise sur  les  mêmes  fragments  au  milieu  desquels  les  fragments  H^  E,  M  viennent  s'inter- 
caler; malgré  la  lacune  qu'elle  présente,  la  dernière  lettre  du  nom  de  Darius  <<  qui  précède 
ridéogramme  royal  ^<y<  en  autorise  la  restitution.  A  Bisitoun  (§  V)  dans  un  passage  paral- 
lèle on  lit  Klisathram  .  manà  -.  frdiara. 

La  quatrième  ligne  offre  une  lacune  plus  embarrassante;  reprenons,  en  effet,  les  der- 
niers mots  de  la  ligne  précédente  qui  donnent  un  sens  complet 

hya  .  Dârayavahus  .  Khsàyatiya  .  Khsatram  .  frâbara  .  iya  .  vazarkam  .  tya  [ ], 

adam  .  Darayavm  .  khsâyatihya.  «  qui  a  donné  à  Darius,  roi,  un  empire  grand Je 

suis  Darius,  roi.» 

La  lacune  devait  présenter  un  second  qualificatif  de  khsathram,  analogue  à  vazarkam, 
mais  quel  est -il?  —  Cette  lacune  laisse  un  espace  suffisant  pour  y  insérer  neuf  lettres.  D 
serait  sans  doute  possible  de  trouver  ce  qualificatif  dans  les  autres  inscriptions  de  Darius, 
mais  il  faudrait  qu'il  fut  compris  dans  une  formule  complètement  identique. 

M.  Offert  a  vu  dans  le  texte  médique  des  fragments  de  l'idéogramme  cheval,  et  il 
a  été  porté  à  restituer  ainsi  ce  passage  :  «qui  a  conféré  au  roi  Darius  cette  royauté  riche  en 
chevaux,  riche  en  hommes^»;  mais  la  traduction  que  M.  Opfebt  propose,  exige  les  deux 
qualificatifs  uvaçpam  et  umartiyam  qui  comportent  16  lettres  et  ne  pourraient  être  insérés  dans 
la  lacune  que  le  fragment  K  présente;  il  faut  donc  renoncer  à  l'un  d'eux.  La  fin  de  la  ligne  : 
«Je  suis  Darius,  roi»  ne  présente  pas  de  difficulté. 

La  ligne  5  rétablie  d'après  les  mêmes  fragments  que  la  précédente  n'offre  également 
aucune  difficulté;  la  lacune  comprise  sur  les  fragments  E  et  M  peut  être  comblée  par  le  mot 
parwvazananâm  qui  se  trouve  dans  le  passage  identique  de  l'inscription  0  de  Darius  à  l'El- 
vend,  ainsi  que  dans  l'inscription  F  de  Xerxès. 

Nous  pourrions  donc  lire  ainsi  : 

Khsayathya  .  dahyunâm  .  paruvazanânâm,  «  roi  de  cette  terre  où  l'on  parle  beaucoup 
de  langues». 

L'inscription  de  Darius  à  Nachi-Roustam  donne  le  mot  vtçpazanândm  au  lieu  de  paru- 
vazanânâm; mais  ces  deux  expressions  sont  à  peu  près  équivalentes;  on  dirait  alors  :  «roi 
de  cette  terre  bien  peuplée». 

La  sixième  ligne  n'offre  pas  de  difficulté;  les  lacunes  que  les  fragments  présentent  ne 
portent  que  sur  des  lettres  que  la  contexture  du  mot  impose;  nous  lirons  donc  :' 

[Khsâyathiya .  ah]yây[â .  bumjiyâ .  vazarkàyà  [.  dujraiy  .  â[paiy  .  Vijstdçpapiyà  .  pujtkra  . 
Hakhâfmanisjiya,  «roi  de  cette  vaste  terre,  au  loin  et  auprès,  fils  d'Hystaspe,  Achéménide». 

Les  titres  de  Darius  sont  énumérés;  le  roi  va  maintenant  parler,  et  il  commence  avec 
cette  forme  solennelle  dont  l'inscription  de  Bisitoun  renferme  la  formule. 

La  septième  ligne  donne,  en  effet  : 

[Thjâtiy  .  Dàrayavus  .  Khsâyathiya,  «a  dit  Darius,  le  roi».  Il  ne  manque  que  le  th  au 
mot  ihâtiy,  La  signification  littérale  de  ce  mot  n'a  pas  eu  français  cette  ampleur  que  le  texte 


1)  Le  peuple  et  la  langue  des  Mèdeê,  p.  218. 
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perse  accorde  à  la  parole  du  souverain.  Ce  n'est  pas  seulement  «dire»,  mais  plutôt  «pro- 
clamer» que  le  sens  exige. 

Puis  il  continue  lignes  7  et  8  : 

A[dam  .  PJarça  .  âmi[y]  .  Pâfrçd]  .  Mvdrâyam  .  agarbâfyam].  «Moi,  je  suis  Perse; 
Perse,  je  gouverne  TÉgypte.  » 

Le  texte  présente  peu  de  lacunes;  adam  s'impose,  et  les  mots  Parça  se  complètent  l'un 
par  l'autre.  Il  n'y  a  sur  la  photographie  aucune  place  pour  insérer  après  amiy  le  mot  hada 
«avec».  Le  nom  de  TÉgypte  est  écrit  tout  entier,  tel  que  nous  le  trouvons  dans  l'énumé- 
ration  des  Satrapies  à  Persépolis,  à  Bisitoun  et  à  Nach-i-Roustam. 

La  fin  de  la  ligne  8  et  toute  la  ligne  9  vont  préciser  les  termes  de  l'ordre  royal  : 

Adam  .  iiifyasjtâyam  .  imâm  .  fyuvîyajm  ,  kaûtanaiy  .  haéa  .  Ptrnva  .  nama  .  raicta  . 
tya  .  [MJudrâyaiya  .  danu[va]tiy,  «  Moi,  j'ai  ordonné  que  ce  canal  soit  creusé  depuis  le  Nil, 
c'est  le  nom  du  fleuve  qui  coule  en  Egypte.» 

La  lecture  de  cette  phrase  importante  se  suit,  avec  des  restitutions  insignifiantes,  sur 
les  fragments  E,  G,  K,  M;  le  mot  yuviyam  que  nous  rencontrerons  plus  loin  est  indiqué 
par  la  dernière  lettre  m.  Nous  y  trouvons  sans  restitution  aucune  le  nom  du  Nil,  sous  la 
forme  Pirata  «le  Grand  fleuve»,  ainsi  qu'il  est  souvent  désigné  dans  les  textes  égyptiens.* 

La  ligne  10  continue  la  pensée  de  Darius  et  indique  jusqu'où  le  canal  doit  être  creusé  : 

[abjiy  .  [dajraya  .  tya  .  [hajéa  .  Parçd  .  aitiy,  «jusqu'à  la  mer  qui  vient  de  la  Perse». 

Les  restitutions  que  le  fruste  des  fragments  D,  E,  G,  L,  N  commandent  sont  assez 
faciles  à  justifier.  Avant  d'aller  plus  loin,  constatons  que  nous  avons  ici  des  mots  très  intéres- 
sants à  noter  et  que  M.  Oppbrt  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  le  premier  dans  cette 
inscription;  tels  sont  :  Danuvatay,  Rauta,  Pirâva,  Aitiy  et  Yuviyâ;  ils  constituent  une  augmen- 
tation importante  au  dictionnaire  perse,  malheureusement  encore  si  restreint. 

La  ligne  10  continue  : 

Pfaçâva]  .  iyam  .  yuviyâm  .  [akaniy]  .  avadâ  .   «  alors  ce  canal  a  été  creusé  ici  » . 

La  restitution  paqdva  s'appuie  sur  un  grand  nombre  de  passages  analogues,  dans  lesquels 
le  rédacteur  de  l'inscription,  après  avoir  rapporté  l'ordre  royal,  va  déclarer  qu'il  a  été  exécuté. 
A  la  fin  de  la  ligne,  le  mot  akaniy  manque  complètement;  sa  restitution  quoique  hardie  est 
indiquée  par  le  sens  de  la  phrase.  Le  fragment  N  a  été  brisé  de  telle  sorte  que  la  fin  des 
lignes  8,  9,  10,  11  et  12  ne  présente  aucune  trace  de  caractères,  en  laissant  une  place  pour 
un  mot  de  trois  lettres  environ.  Akaniy  peut  cependant  l'occuper  à  cause  de  la  lacune  qui 
se  trouve  au  commencement  de  la  ligne  suivante. 

La  onzième  ligne  qui  porte  sur  les  mêmes  fragments  est  assez  complète  et  ne  présente 
de  difficulté  que  pour  le  dernier  mot;  nous  lisons,  d'abord  : 

1)  M.  Maspero  a  bien  voulu  nous  communiquer  la  note  suivante.  «  Le  nom  du  Nil  en  égyptien  est 
M  «WAAA  lauiourou,  qui  devient  par  la  chute  du  t,  (1  a/wwn  laurou,  larou,  i&po,  loop  en  copte. 

Pirava  ne  saurait  venir  de  la  forme  simple  /^^  (J  aaaaaa  Piorou,  Piarou,  formé  par  l'article  p  et  le  mot 

lorou,  larou.  La  terminaison  ava  ne  s'explique  qu'à  une  condition,  c'est  que  le  Perse  ait  voulu  reproduire 

non  pas  le  mot  Piarou  seul,  mais  un  composé,  peut-être  J^^  (1  ^wwv  ^^^  )  Piarou-âa,  «  le  grand 

fleuve»  :  iarou-da  autouroti-âa,  est  en  eflfet  un  nom  fréquent  du  Nil  dansles  textes.  L'addition  de  -**=>,  âa, 
entraînant  un  déplacement  de  Taccent,  expliquerait  alors  la  vocalisation  iV  au  lieu  de  iar,  ior;  d'autre  part, 
la  combinaison  wiâa  serait  devenue  vâa  ou  âva.  D'où  le  nom  P-ir-âva  qui  figure  dans  le  texte  perse.  » 

Recueil.  IX.  20 
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Adam  .  niyastâfyam  .  yujviyam  .  utâ  [athaham],  c'est  la  conséquence  de  la  phrase  pré- 
cédente, «  moi,  j'ai  ordonné  ce  canal,  et  (j'ai  dit)  :  » . 

La  cassure  entre  les  fragments  L  et  M  ne  s'oppose  pas  à  la  restitution  de  Vm  de  niyastâyam 
et  de  l'y  d'yuviyam.  Enfin  la  restitution  du  mot  athaham  proposée  par  M.  Oppbrt  peut  être 
acceptée,  et  se  justifie  par  sa  présence  dans  des  passages  analogues.  Le  sens  est  très  clair. 
Darius  a  donné  un  ordre  qui  a  été  exécuté,  et  il  va  en  terminant  prendre  de  nouveau  la  parole 
pour  dire  comment  il  a  été  obéi.  C'est  ici  que  nous  rencontrons  de  sérieuses  difficultés  et  que 
nous  allons  nous  écarter  du  sens  qui  avait  été  donné  jusqu'ici  à  la  dernière  phrase  du  décret 
de  Darius. 

Nous  avions  d'abord,  avant  de  terminer  la  onzième  ligne,  une  lacune  après  tUa  que 
nous  venons  de  combler;  puis  nous  lisons  : 

ayatâ  .  haçâ ,  «  allez  à  partir  de  .  ...»  ;  le  mot  ayatâ  est  encore  une  heureuse 

augmentation  du  dictionnaire  perse  recueDlie  par  M.  Oppert.  A  la  fin  de  la  ligne,  un  mot 
manque  complètement.  Il  devait  s'y  trouver  un  nom  de  localité  pour  indiquer  le  point  de 
départ  du  canal  ;  mais  rien  ne  nous  en  permet  la  restitution.  M.  Oppert  a  proposé  le  mot  Bira 
en  s'appuyant,  dit-il,  sur  un  fragment  du  texte  égyptien,  où,  suivant  lui,  on  lit  ce  nom  : 
«comme  la  localité  où  finit  ce  canal»;  mais  rien  ne  vient  justifier  son  affirmation.  Quelques 
égyptologues,  auprès  desquels  j'ai  voulu  me  renseigner,  m'ont  déclaré  que  ce  mot  ne  se  trouvait 
pas  dans  le  texte  hiéroglyphique.*  Je  n'ai  donc  pu  l'admettre  dans  le  texte  perse.  Il  serait  si 
séduisant  d'y  substituer  le  mot  Pirâva  (?). 

La  douzième  ligne  est  la  plus  importante;  elle  devrait,  en  eflFet,  nous  faire  connaître 
comment  l'ordre  de  Darius  avait  été  exécuté.  Malheureusement  elle  présente  une  lacune  qui  nous 
dérobe  l'expression  de  la  pensée  royale. 

Je  rappellerai  d'abord  le  texte  tel  que  je  le  lis  sui:  mes  photographies,  en  reprenant 
la  fin  de  la  onzième  ligne  : 

adam  .  niyastafyam  .  yujviyam  .  utâ[.  .  .  .  ,]m  .  yuviyam  .  [ajbiy  .  parafm ]a  . 

yata  .  ma[m  .  kamaj. 

«  Moi,  j'ai  ordonné  ce  canal  et  (j'ai  dit)  :  allez  depuis  ....  (ce)  canal  jusqu'au  rivage 
».  .  .  .  telle  est  ma  volonté.» 

Pour  bien  faire  comprendre  la  difficulté,  je  donne  maintenant  la  restitution  proposée  par 
M.  Oppbrt  dont  j'ai  cru  devoir  m'éloigner  : 

adam  .  niyastayam  .  utà  .  [athahom]  .  âyatâ  .  haéâ  .  [Bira]  ya  .  [naijmâm  .  yuviyâm  . 

«Ite        inde  a     Bira  dimidium        canalem 

ahiy  .  pâ[ram  .  vikajtâ  .  yathâ  .  mâ[m  .  kâma  .  aha] 
osque  ad     littus         diruite».       Sicut        pênes    me  voluntas  erat 

1)  M.  Nayille  n'a  trouvé  nulle  part  le  nom  de  Bira  dans  les  fragments  du  texte  hiéroglyphique  de 
la  planche  que  nous  avons  reproduite. 

C'est  encore  à  l'obligeance  de  M.  Mabpbbo  que  nous  devons  la  note  suivante.  «La  seule  indication 
que  je  trouve  dans  les  débris  du  texte  hiéroglyphique  est  à  la  troisième  ligne  du  fragment  9.  Un  bout  de 

phrase  mutilé  dit  :  «quand  ils  atteignirent  Piri  . . .  l'eau  .  . .  .».  Le  nom  propre  écrit  DJMPil  renferme  un 

élément  incertain,  un  signe  long  qui  est  placé  entre  l'œil  <s>-  et  le  déterminatif  des  pays  étrangers  Ci^. 
D'après  la  forme  générale  du  signe,  on  est  tenté  de  lire  m  ,  ce  qui  donnerait  un  nom  Pirit,  Pin,  Pirfi 
qui  pourrait  être  celui  de  la  Perse.  Je  ne  vois  guère  que  ce  mot  auquel  M.  Oppebt  puisse  faire  allusion, 
quand  il  dit  qu'on  lit  le  nom  de  Bira  dans  le  texte  hiéroglyphique.» 
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Nous  avons  suivi  jusqu'ici  toutes  les  restitutions  quelque  hardies  qu'elles  puissent 
paraître,  parce  que  les  mots  qui  manquent  dans  le  texte  se  retrouvent  dans  toutes  les  for- 
mules dont  les  scribes  de  toutes  les  époques  se  chargent  d'envelopper  les  décrets  des  souve- 
rains. Mais  ici  c'est  le  sujet  même  du  décret  qui  nous  manque.  C'est  la  parole  même  de 
Darius  qu'il  s'agit  de  rendre,  et  comme  nous  n'avons  rien  sur  la  pierre  qui  nous  en  donne 
l'expression,  nous  avons  cru  devoir  nous  arrêter! 

Je  ne  puis  admettre  les  restitutions  proposées.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit 
à  propos  du  mot  Bira.  Quant  au  mot  naimâm  qui  devrait  se  trouver  sur  le  fragment  M,  il 
ne  reste  que  le  commencement  d'une  lettre  qui  peut  être  un  n  ou  un  b,  et  à  la  fin  du  mot 
un  m;  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  lire  n[aimd]m;  c'est  donc  un  mot  qui  ne  peut 
être  acquis  au  dictionnaire  perse;  aussi  je  n'ai  pas  songé  à  le  restituer. 

Le  fragment  N  présente  une  lacune  bien  plus-  regrettable.  Après  ces  mots  [a]hiy  .  pa- 
r[am],  un  mot  tout  entier  a  disparu.  Il  n'y  a  trace  d'aucun  caractère,  ni  sur  les  photographies, 
ni  sur  l'estampage  de  M.  Navillb.  La  partie  fruste  du  fragment  N  sur  le  dessin  de  M.  de  Laplane 
me  laisse  voir  un  clou  perpendiculaire  qui  peut  être  la  fin  d'un  mot  teiminé  par  un  m,  un 
f,  un  d,  un  v  ou  un  z,  suivi  d'un  a  long;  mais  c'est  tout  ce  que  je  puis  conjecturer.  M.  Of- 
fert propose  le  mot  vikatâ  «détruisez»,  en  s'appuyant  sur  la  tradition  rapportée  par  Strabon,^ 
et  il  croit  justifier  cette  restitution  par  la  place  que  présente  la  lacune,  parce  qu'elle  permet 
de  l'insérer.  Ce  n'est  pas  une  raison  sérieuse,  car  il  serait  facile  de  trouver  un  autre  mot 
d'une  égale  longueur,  et  qui  donnerait  un  sens  tout  différent.  Nous  respecterons  donc  cette 
lacune  sans  chercher  à  la  combler  dans  le  texte.  Il  ne  faut  rien  attendre  sur  ce  point  des 
fragments  du  texte  médique  :  quelques  mots  ont  permis  sans  doute  à  M.  Offert  de  restituer 
le  protocole.  La  traduction  qu'il  a  donnée  de  la  fin  de  l'inscription  pourrait  faire  croire  qu'elle 
s'appuie  sur  un  texte  complet,  il  n'en  est  rien;  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  dernières 
lignes  du  texte  médique  font  défaut  et  le  texte  assyrien  manque  complètement. 

La  fin  de  la  ligne  ne  présente  aucune  difficulté,  malgré  la  lacune  qui  nous  prive  du 
dernier  mot.  C'est  la  formule  ordinaire  que  nous  trouvons  dans  toutes  les  inscriptions  de 
Darius,  par  exemple  à  Bisitoun,  où  il  dit  :  yatha  mam  kûma  «telle  est  ma  volonté». 

Je  lirai  donc  simplement  ce  passage  sur  la  stèle  : 

ayatâ  haéâ  ,  .  ,  .  ya uviyam  ahiy  param a  .  yathâ  .  màni  .  kûma 

«allez  à  partir  de ce  canal  jusqu'au  littoral,  telle  est  ma  volonté». 

Maintenant,  si  nous  cherchons  en  dehoi-s  du  texte  des  indices  pour  comprendre  la 
pensée  de  Darius,  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  téméraire,  en  nous  appuyant  sur  l'autorité 
d'Hérodote,  de  la  formuler  ainsi  :  «parcourez  la  totalité  de  ce  canal  jusqu'à  la  mer;  telle 
est  ma  volonté». 

VII 

Après  avoir  constaté  les  lacunes  du  texte  et  indiqué  comment  elles  avaient  été  comblées, 
il  serait  inutile  de  justifier  notre  réser\'e,  si  nous  n'avions  pas  proposé  un  autre  sens  aux 
dernières  paroles  de  Darius.  Les  fragments  de  l'inscription  que  nous  avons  présentée  sont 
muets  à  cet  égard,   mais  si  nous  interrogeons  les  considérations  extrinsèques  qui  peuvent 


1)  Mémoire,  p.   126. 
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éclairer  Texpression  de  la  volonté  que  Darius  avait  manifestée,  notre  interprétation,  appuyée 
déjà  sur  Fautorité  d'Hérodote,  paraîtra  bien  plausible. 

L'historique  que  nous  avons  fait  des  travaux  dont  le  canal  de  Néco  et  de  Darius  a  été 
Tobjet,  vient  jeter  un  grand  jour  sur  ce  point  trop  obscurci.  Il  est,  sans  doute,  facile,  pour 
combler  les  lacunes,  d'y  introduire  des  mots  conformes  au  sens  que  Ton  désire,  soit  que  l'on 
se  rattache  au  témoignage  d'Hérodote,  soit  qu'on  suive  la  tradition  de  Pline  ou  de  Strabon  ; 
mais  l'ensemble  des  monuments  de  Darius  nous  donne  ici  un  renseignement  des  plus  précieux. 

La  Stèle  de  Chalouf  n'est  pas  d'ailleurs  complètement  perdue,  et  peut-être  quelque  frag- 
ment oublié  viendra-t-il  combler  un  jour  la  fin  des  dernières  lignes?  D'un  autre  côté,  la  Stèle 
de  Chalouf  n'était  pas  isolée  :  d'autres  avec  elle  jalonnaient  les  rives  du  canal  de  Darius. 
Nous  ignorons,  sans  doute,  ce  qui  était  écrit  sur  ces  monuments  égarés,  mais  on  peut  affirmer 
que  Darius  ne  les  avait  pas  élevés  pour  dire  de  détruire  son  œuvre.  Voilà  pourquoi  nous 
avons  tenu  à  bien  préciser  la  position  de  chacune  de  ces  stèles,  car  cette  position  indique 
assez  que  le  canal  était  libre  dans  tout  son  parcours. 

La  stèle  de  Tell-el-Maskhutah,  dont  l'existence  nous  est  signalée  par  M.  Na ville  se  trou- 
vait précisément  à  l'endroit  où  Darius  reprenait  le  travail  de  Néco  pour  le  continuer  jusqu'à 
la  mer;  elle  ne  pouvait  donc  être  élevée  pour  enregistrer  l'ordre  d'interrompre  un  travail  à 
peine  commencé.  Ce  n'est  pas  non  plus  pour  dire  de  suspendre  le  travail  que  Darius  avait 
élevé  une  stèle  au  seuil  du  Sérapéum  (kilom.  14).  Il  n'avait  pas  à  craindre  une  inondation 
de  la  Mer  Rouge;  aussi  il  a  continué  ses  travaux,  et  il  faut  bien  admettre  qu'ils  sont  arrivés 
au  seuil  de  Chalouf,  c'est-à-dire  au  kilom.  61.  Le  travail  était  alors  bien  avancé;  plus  de 
la  moitié  du  trajet  (les  deux  tiers)  était  parcouru.  Or,  pour  suivre  la  traduction  proposée,  il 
faudrait  admettre  que  c'est  précisément  à  cet  endroit  que  Darius  se  serait  aperçu  de  l'impru- 
dence de  son  entreprise  et  aurait  ordonné,  non  seulement  de  discontinuer  les  travaux,  mais 
encore  de  détruire  ce  qui  était  déjà  fait!  —  Le  bon  sens  se  refuse  à  admettre  cette  inter- 
prétation. Quoi!  Darius,  dans  un  texte  égyptien  destiné  à  être  lu  par  tous  ses  sujets  des 
bords  du  Nil,  aurait  étalé  tous  ses  titres,  énuméré  toutes  les  provinces  de  son  vaste  empire 
et  se  serait  couvert  de  l'autorité  du  dieu  Ra  qui  parle  par  sa  bouche,  pour  avouer  qu'il  avait 
été  imprudent,  qu'il  avait  déjà  creusé  un  canal  à  gi'and'  peine,  avec  des  eflForts  considérables, 
et  qu'il  fallait  abandonner  cette  entreprise!  Enfin,  pour  que  ses  sujets  perses,  mèdes  et  assy- 
riens n'en  ignorent,  il  aurait  répété  sur  tout  le  parcours  le  même  aveu  d'imprévoyance  dans 
les  trois  langues  des  Achéménides! 

Il  y  a  plus,  et  je  crois  que  cette  dernière  observation  est  décisive  :  Darius  a  continué 
le  canal  au-delà  de  Chalouf.  La  preuve  ?  c'est  qu'il  a  élevé  une  stèle  sur  les  bords  de  la  Mer 
Rouge  et  peut-être  deux,  à  l'endroit  où  précisément  son  œuvre  était  achevée.  Rappelons-nous, 
en  effet,  que  M.  F.  de  Lesseps  A  VU  au  kilomètre  83,  à  7  kilomètres  au  Nord  de  Suez,  une 
stèle  achéménide.  Rappelons-nous  encore  que  M.  Rozière  A  VU  à  six  heures  et  demie  de  marche 
au  Nord  de  Suez  une  stèle  sur  laquelle  il  a  copié  le  nom  de  Darius  ! 

Ces  stèles  se  trouvaient  alors  comme  aujourd'hui  au  débouché  du  canal,  sur  le  littoral 
de  la  Mer  Erythrée  (la  Mer  Rouge),  où  Hérodote  nous  dit  précisément  que  le  canal  devait 
aboutir.  L'œuvre  de  Darius  était  donc  terminée,  et  ce  n'était.. pas  pour  en  proclamer  l'inutilité 
et  les  dangers  qu'il  avait  élevé  des  stèles  dans  ces  parages. 

Je  me  suis  abstenu  de  parler  des  villes  qui  se  trouvaient  situées  sur  les  bords  du  canal 
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depuis  Bubastis  jusqu'aux  deux  mers.  Leur  position  a  été  Tobjet  de  nombreuses  recherches  et 
elle  n'a  pu  encore  être  déterminée  d'une  manière,  satisfaisante.  Diodore  de  Sicile,  qui  confond 
les  travaux  des  différents  souverains,  fait  commencer  le  canal  de  Darius  à  Péluse  pour  le  faire 
aboutir  aux  Lacs  Amers;  puis  il  ajoute  que  le  Canal  des  Ptolémées  arrivait  à  la  mer  à  l'endroit 
où  fut  bâtie  la  ville  d'Arsinoë  appelée  plus  tard  Cléopatris.  Or,  on  cherche  les  ruines  de  cette 
ville  aux  environs  de  Suez.  Aujourd'hui  la  plus  grande  incertitude  règne  également  sur  l'em- 
placement d'autres  villes  de  l'Isthme,  telles  que  Ramsès,  Héroopolis,  Pithom  ou  Patumos.  Une 
détermination  rigoureuse  du  tracé  du  canal  de  Darius  s'impose  donc  comme  une  condition 
essentielle  de  la  restitution  de  la  géographie  antique  de  l'Isthme  de  Suez. 

Rouen,  30  septembre  1887. 

J.  Menant. 


ÛBER  EINIGE  HIEROGLYPHENZEICHEN. 

VON 

Max  Mûller. 

Die  Untersuchungen  ttber  die  âgyptische  Schrift  sind  in  der  letzten  Zeit  gegenUber  den 
der  Sprache  gewidmeten  etwas  zurttckgetreten,  wohl  nicht  ganz  mit  Recht,  denn  die  Hiero- 
glyphenschrift  enthâlt  noch  eine  FUlle  von  Râtseln  und  Unsicherem.  Man  verlâsst  sich  hier, 
wie  schon  ôfter  bemerkt,  zu  viel  auf  die  Lesungen  der  frtlheren  Aegyptologen.  Dièse  beruheu 
aber  hâufig  nur  auf  Vermutungen,  die  mit  der  Zeit  zur  Tradition  geworden  sind.  Oft  be- 
stehen  aber  gar  mehrere  Traditionen  neben  einander,  ohne  das^  man  sich  hinlânglich  dessen 
bewusst  ist.  Einige  Zeichen,  von  denen  dies  ganz  besonders  gilt,  sind  ini  Folgenden  zu- 
sammengestellt  und  hier  ausflihrlicher  behandelt  worden. 

Die  Ueberlieferung  geht  auf  de  Rougé  zurtlck,  welcher  {Eiude  sur  une  stèle  égyptienne, 
Journ,  Asiat.y  1857,  p.  135  ff.,  im  Sonderabdruck,  Paris,  1858,  p.  77)  zuerst  fllr  eine  Reihe 
von  âhnlichen,  dort  dargestellten  Zeichen  einen  Lautwerth  ava  oder  ouva  feststellte  und 
dabei  leider  gleich  drei  Hauptformen  zusammenwarf.  Seitdem  ist  die  Verwirrung  nur  ge- 
stiegen,  da  er  in  seiner  Chrestomathie  noch  neue  Zeichen  gleichstellte  (seine  Trennungsversuche 
bei  anderen  fanden  wenig  Beachtung),  und  eine  ganze  Menge  von  Wôrtern  ist  unter  Laut- 
werten,  wie  ai,  âb,  db  in  eine  grosse  Reihe  gestellt  worden,  die  schon  beim  Nachschlagen 
der  W(5rter  in  Brugsch's  WSrterbuch  nicht  zusammenhalten  will. 

Neuerdings  ist  das  Zeichen  t  mr  {Aeg.  Z.  1883,  S.  63)  ausgeschieden  worden,  und  Mas- 
PBRo  hat  erwiesen,  dass  die  Lesung  àb  {Brvgscu,  Woi-terbuch,  Suppl.  39)  auf  einem  Irrtum 
der  Hierogrammaten  beruht.  Dieser  Irrtum  ist  im  Hieratischen  in  der  altesten  Période  leicht 
môgKch,  weniger  leicht  in  Handschriften  des  Neuen  Reichs,  so  dass  das  Aeg.  Z.  1874,  S.  149, 
angegebene  tjI^l/\  wohl  auf  eine  halbhieroglyphische  Vorlage  des  Mittleren  Reiches 
zurtlckzuflihren  ist^doch  steht  auch  Pap.  Turin,  146,  5,  ein   j  J  v^  ^^^^"^^  flir  mr,  cSchmerz». 

T  hat  schon  de  Rougé,  Chrestom.,  67  mit  (1  j  und  n^  J  umschriében,  Stbindorpf, 
Prolegomena,  S.  4,  Anmerk.,  von  àb  vollkommen  getrennt  nach  den  Stellen  LD  II,  27, 
wo  ein  Eigenname  '^v  J?  (^^^^^"^^0(1)  ^*^^*  (Libblein,  Dict,  3)  und  II,  37  6,  wo  die 
Wttrde  eines  ^Jf  ^'ff  ^  oder  ^^J  vorkommt. 
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Weitere  Beweise  bieten  die  Pyramiden-Iuschriften,  in  denen  es  nirgends  mit  n  \\  ver- 

tauscht  wird.  Vgl.  Ttà  309  ^f  J^ffi22!l"h  ^  *^^*^  ^^^^^^  ^*^  ^''^^^  ^^^  ^®'°^°^ 
Kopf». 

Der  Stadtuame  von  Abydos  wird  Ppi  71,  74,  307  ^^|  Jfe®  geschrieben.  Dieser  Name 

ist  vollkommen  identiscb  mit  dem  der  Osirisreliquie  "yBs  '  (statt  des  Kâstcheus  die  Reli- 
quie  selbst  ^  Mar.  Abyd.,  II,  22,  6),  flir  welche  Dcmichbn,  Geschichte  Aegyptensy  143,  eine 
Lesung  dbt'  im  Gaunamen,  im  Gegensatz  zu  dem  der  Stadt,  annimmt.  Dies  ist  nicht  môglich, 
da  der  Name  derselben  ursprlinglich  auch  aht'u  lautete  (der  Berg  ^  bat  noch  in  einer  ur- 
alten  Formel  Ttà  292  die  Sebreibung  ^^,  wie  Maspero,  Rec.  trav.,  5,  42  bemerkt),  und 
die  Reliquie  in  ibm  bâufig  fllr  T  gesetzt  wird,  ungemein  oft  in  spateren  Texten  (z.  B.  Kec, 
trav.,  3,  51,  hieratisch  Pap.  Turin  11,  1),  aber  sebou  auf  dem  Turiner  Opferaltar  (C),  dessen 
Sebreibung  T^J  (das  Zeicben  soll  wobl  eigentlich  den  Kopf  vorstellen?)  freilich  dem 
Alteu  Reiebe  recbt  wenig  gleicbsiebt  und,  im  Verein  mit  vielen  anderen,  die  Annabme  einer 
der  bautigen  Nacbbildungen  eines  alteu  Denkmals  unter  der  XXVI.  Dynastie  wabrscbeinlich 
macbt.  Die  Sebreibung  'if  J  àbdu  (Dûmichen  1.  1.)  ist  unricbtig  und  spat  (Mar.  Abyd,,  II. 
32,  5  etc.).  Die  Verwecbselung  zeigt  sicb  allerdings  scbon  Lepsius,  Aelt.  T,  36,  35,  im  Hiera- 
tiscben.  Ist  der  Fiscb  ^J^  Br.  W.,  46,  Suppl.  45,  DHI  II,  43,  RIH  25,  vielleicbt  eine 
Nisbe  davonV  _^ 

Weiterbin  ist  der  Name  des  Scbakals  zu  vergleicben,  der  ait  sowobi     J  ^^  Ttà  291, 
Ppi  166,  LD  II,  144  f.  als    1k  J   Ttà  165,  356  gescbrieben   wird  (darum  aucb  als  Silben- 

zeicben  sab  in  "^  J^"^  =  '\  J  \'^  «Weisbeit*  Aeg.  Z,  1882,  130,  fUr  spâteres  RJ  •'^ 
(j(j  "^  ,  c£i(o),  spâter  ^^J-^LDUI,  129  (falscb  mit  4  ibid.  195  a),  (IH  Champ.  Mon.,  384 
(XÎrTDyn.),  nacb  Br.  W.,  1163  eigentlicb  sabu  P?J^(vgl.  aber  Todtb,,  55,  1,  bel 
Na ville;  bei  Lepsius  ist  eine  Auslassung,  die  Leyd.  T  33  nicbt  tbeilt).  Ob  der  Plural  sabu^ 
oder  8abi(u)  beisst,  kann  icb  nocb  nicbt  entscbeiden. 

Hiemit  wird  in  spâten  Todtenbucbtexteu  verwecbselt  H^' J^  Br.  Worterb.  1163  «(eine 
Art)  Rind>.  Nacb  Naville  scbeint  Cap.  69,  8  ^^r  P'|J^  ^  ^,|l|Jlj(]^  ein  ^f  JÛJ^^»' 

also  ein  weiblicbes  Wort,  zu  steben,  was  den  Zusammenbang  mit  l'-jp'^^  ^^'  ^^*^^» 
Suppl.  1007,  Dcmichen,  Gesch.  Aeg,,  159  («verscbnittener  Stier»)  fraglicb  macbt.  Dièses  Wort 
ist  ans  dem  ganz  verscbieden  gescbriebenen  sdb  (ob  von  wà6?),  cc&i:  cMc  (Stern,  Gr., 
§  328)  gebildet,  das  wir  in  dem  Beispiele  Anast.  IV,  15,  5  "^l'^.^I'^'^^'^P^— " 
y^^'^^^i  «scbSne  verscbnittene  Kâlber»  nacbweisen  kônnen.  Ob  das  nur  gn.  18  zweimal 
genannte  und  nocb  nicbt  sicber  erklârte  demotiscbe  sib  {snof  n  sib  n  ehe  qame,  vgl.  Br.  W., 
1172)  zu  diesen  Wttrtern  gebcirt,  ist  nicbt  sicber.  Sdb  ist  jedenfalls  ein  ganz  anderes  Wort 
als  sabi,  aabit. 

Die  Zeicben  5ff  und  T  werden  aber  so  arg  vermengt,  dass  man  bei  mebreren  Wortstammen 
sic  nur  auf  etyraologiscbem  Wege  trennen  kann.  Unter  y  gebôrt  ailes  von  dem  Stamm  ab 

1)  Vgl.  Uber  dièse  v.  Bebgmann,   Buch  v.  D.  d.  Ewigk.,  38,  wo  >[<  1  -vR    steht.  —  Eiue  sonderbare 

Form  des  Zeichens  RIH  161. 

2)  Todt.  Naville,  1.  1.,  Levd.  I,  348  rev.  8;  Anast.  I,  18,  6.  Altagyptisch  nach  Ppi  246,  372  $abiu. 

3)  Die  Variante      jT*  (1     (1  ^ÎQ^  o  «  Zuchtstiere  »  ist  irrig. 
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€bimt>  Abgeleitete.  Dies  ergibt  sicb  auch  aus  der  Urform  dièses  Zeichens.  T  ist  nâmlich 
nichts  als  eine  verkttrzte,  wahrecheinlich  dera   àltesteu  Hieratisch  entnommene,   Form   des 

(tic) 

Zeichens  jj;  das  durch  eine  Meuge  Varianten  (so  der  Name  M  J  yj^  =  ï  JlV~i  TJ  V  ^^ 
93,  94,  95;  P|J-^  Stèle  Dhutmose  III,  Z.  21;  |J^  Mar.  Abyd,,  II,  22  n.  s.  w.)  als 
ganz  gleichbedeutend  erwiesen  wird.  Wir  sehen  dies  nîcht  blos  aus  der  alten  Form  w  LD 
n,  27,  '^r  Louvre  C  14,  Z.  15,  sondem  auch  aus  den  wechselnden  Gestalten  des  T  noch  iin 
neuen  Reich,  wo  Y  (Inschrift  des  Amnmbb  Z.  22)  den  Uebergang  zu  y(DHIII,  12)bildet, 
dies  wieder  zu  Q'  (Brugsch,  Recueil,  64,  Todtb.  Naville,  17,  25;  RIH  25),  das  auch 
falsch  T  (Brugsch,  Recueil,  66)  wird.  Dass  ein  Zeichen,  wie  ^  «  bunt,  getieckt  »  bedeutet, 
ist  ja  sehr  einleuchtend,  so  steht  jf  in  dieser  Bedeutung  Rosbll.,  Mon,  stor.  36,  41.  ^ 

Von  dieseni  Wort  wird  das  Substantiv  aht  «buntes  Zeichen,  Mal»  gebildet,  s.  o.  Ttà 
309  und  Naville,  Todtb.,  153  A,  13.  Gewôhnlich  aber  steht  dessen  Plural  kollektiv  «die 
Abzeichen  ^  Gestalt»,  so  dass  schon  im  Mittleren  Reich  abut  Singularbedeutung  erhalt.  Vgl. 

(He)        (tic) 

O^^^^^i  ^^^^^^®'  ^^'^'  ^'^  ^^>  ^^  ^^^^  ^^^^  Fehleruî)  ^J^^|  Anast.  III,  4  vit.,  Mar. 
Abyd:,  ri,  Vs,  Text  von  Hibe  Z.  19.  (Br.  W.,  Suppl  42  und  Aeg.  Z.,  1884,  572.) 
Vom   nâmlichen  Stamm   kommt  das 


Anast.  5,  10,  1;  ibid.  7,  6;  Bologna  1094, 
36  «bezeichnen,  stempeln»  (Br.  W.,  Suppl. 
mit  dem  Nomen  ?J(1(](^[1)  «Stempel». 

Weiterhin  das  Wort  fllr  «Panther»  =  «das  bunte  Tier»:  Îj(](l5r7k  DHI  II,  2,  17, 
Rec.  trav.,  4,  35  (flir  das  sonderbare  fjûûj^^  LD  III,  65  a,  Z.  3),  LD  lll,  12  d,  Z.  31, 

YouNG,  Hierogl,  41,  Pianchi,  31,  Plural  f  JOÛ,^,  DHI  12  ^J%  Hoskins,  Traveb  zu 
S.  336,  aber  auch  îjûû^,  als  Singular,  DHI  îl,'  17,  Pap.  méd.,  6,  8;  Koller  4,  2,  so- 
wie  I  jPyJ^^'  d'Orbm.  3,  8;  5,  5.  Das  Wort  scheint  also  auch  im  Singular  die  Form  abiu 
(ebenso  demotisch  gn.  12,  27  ;  das  abëi  des  Lp.  ist  kaum  der  lebenden  Sprache  entnommen) 
gehabt  zu  haben.  Mit  m  LD  III  5,  Aeg.  Z.,  1864,  10. 

Durch  die  Pyramidentexte  lâsst  sich  auch  das  Verbum  Tj  (LD  III,  24  w,  Amenm^b, 
37,  39,  PiEHL,  Pet.  étud.,  49,  Pianyj  21,  mit  ^  Bentres  9,  Anast.  I,  5,  2,  ttber  die  Be- 
deutung «sich  vermischen,  eindringen»  vgl.  Aeg.  Z.,  1874,  137)  bestimmen.  Dièse  Schreibung 
ist  besser  als  1®  11  Inschr.  d.  Harmbb  in  Turin,  Z.  14,^  RIH  128,  133,  136,  denn  der  flir 

eine  Uebersetzung  allerdiugs  zu  schwierige  Satz  Ttà  385   ^  j      ^   y  va  ■-  jj 

muss  die  namliche  Wurzel  enthalten. 

Vgl.  zur  Konstruktion  mit  m  im  bildlichen,  mit  hr  im  konkreten  Sinn  Anast.  I,  5,  2 
«nd  Pap.  Ebers,  wo  auch  ein  Nomen  abxt  «Mischung»  vorkommt. 

Sehr  schwierig  ist  die  Scheidung  von  ¥  und  j  bei  vielen  anderen  Wôrtem.  Das  Erstere, 
dessen  Wert  \\  J  oder  meist  richtiger  û^^  J  durch  zahlreiche  Stellen  der  Pyramiden-Inschriften 

1)  Dièse  Form  beobachtete  schou  de  Rouoê,  Chreat.  I,  69  (vgl.  Br.  W.  176),  verraengte  aie  aber  mit 
dem  in  den  Todtenbuchvarianten  (s.  n.)  irrthilmlich  flir  ^  gesetzten  y,  das  er  zu  H  machte  und  flir  «  une 
pièce  d'étoffe»  erklarte,  und  kam  so  auf  die  Lesung  dh. 

2)  In  dem  dort  besprochenen  demotischen  Text  steht  nicht  ab  sondera  gd.  Das  Verbum  abh  erstirbt 
mit  dem  Neuîigyptischen. 


3)   '         BHI  38  (vgl.  Br.   W.)  mit  .-r-^  fUr  m  11    ^V 
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bewiesen  wird  (Ppi  203,  Ttà  20,  81,  147,  228,  295,  385,  Unàs  537)  steht  in  i'^  Unàs  445  = 
û ^^  J  ^  Ttà  254  <  nachlassen,  aufh5ren  » .  Aber spâter heisst  es  T ji  Rec.  trav.,  6> 44,  T  J^  a 
LDTII,  ^2  (ibid.  f  J  J^l  107  a  bis,  Mar.  Abyd.,  II,  31,  8  =  R^H  20,  8. 

Durchgângig  fa«t  steht  T  in  dem  Wort  ab,  besser  abu  «Eléphant,  Elfenbein»  '  nnd  ebenso 
in  dem  gleichlautenden  Stadtnamen  cElephantine».  tJI  H  LDIII,  31,  2;  63,  T  1 
ibid.  64;  ?^  Hoskins  I.I.,  9%  ^  ^  î^'*^  ^^^  ^^'  ^'  ('^âsselbe  Wort  auch  flir  das  xâs- 
horn.  Champ.  Mon.,  382,  Louvre  C  14,  Inschr.  d.  Unà).  'fj^*!,  ^  ,  Anast.,  ÏW,  16,  10  iSin- 
galar,  so  auch  stets  oben)  ?J|  Aeg.  Z.,  1883,  132,  LD  ffl,  30  â;'31  a;  37/;  122 j,;  DHI  U, 
12,fJ^>.LDm,46c 

Die  Varianten  fllr  Y Jrp  Ubergehe  ich;  fÛr  das  u  vgl.  Pap.  Milling.,  II,  10,  Cat. 

Abyd.,  989,  LD  ni,  1406,  Anast,  I,  28,  6.  Anast.,  IV,  4,  8,  flir  das  ?  LD  III,  43  d;  63  c?; 
196  6  etc.  )f  steht  LD  III,  llOi,  Rec.  trav.,  3,  30,  Destr.  7  und  ganz  auffallender  Weise 
Pyram.  Unàs  319  f  J^^^  neben  Tjti<^f\/\/i  Ppi  298.  Ebenso  widerspricbt  die  Schreibung 

Unà  42  T jt^^  y  «ich  selbst  durch  das  spâter  so  hâufige  Detenninativ  O  d.  h.  (Ijj. 

Wollen  wir  also  hier  nicht  das  traurige  Faktum  annehmen,  dass  die  Trennung  von 
T  j  und  ¥  J  bereits  im  Alten  Reich  nur  auf  tiberlieferter  Orthographie,  nicht  auf  der  leben- 
den  Aussprache  beruhte,  so  mttssen  wir  ein  Zusammenfallen  von  ab  und  àb  in  der  damaligeii 
Aussprache  wenigstens  bei  diesem  Stamm  konstatieren.  Man  muss  dabei  ins  Auge  fassen^ 
dass  hier  das  ^^,  wohl  gerade  weil  es  mit  dem  (1  zusammenfiel,  spâter  zu  i  wurde,  vgl. 
demotisch  tb  «Elfenbein»  Br.  W.,  236  und  den  Stadtnamen  ib  (Rhind  11,  5,  Pamont  2,  ôi 
oder  ibu  {?  LD  VI,  demot.  Nro.  163,  Dkt.  géogr.,  111)  und  ibe  (LD  VI,  Nro.  13,  Z.  5),  unter- 
âgypt.  ibi,  «Chronik»,  rev.  5,  14.  Sehr  wahrscheinlich  ist  das  demotische  ib  (Lp.  8,  21;  9, 
30;  11,  20,  gn.  14,  15,  17,  ebenso  im  halbdemotischen  grossen  Wiener  Papyrus  1,  6),  kopt. 
€!&:  !€&,  iHÉi'*  «Nagel»,  das  ich  hieroglyphisch  nur  spât  finde  (Pap.  Bulaq  3,  pi.  7,  Z.  15 
TJ  1  ^'  dasselbe  Wort.  Jedenfalls  ist  das  Schwanken  zwischen  zwei  im  Alten  Reich 
anscheinend  grundverschiedenen  Lauten  ausserordentlich  beachtenswert. 

Bei  anderen  W5rtem  ist  eine  Scheidung  noch  weit  weniger  môglich.  So  beim  Verbuni 
tJJâ^'  bei  dem  das  ?  frtlher  fast  vorwiegt.  (Louvre  C  26,  Z.  26,  Mar.  Abyd.,  U,  28,  2, 
ibid.,  56  6;  im  Namen  ?Jo  Cat.  Abyd.,  659,  1001,  Lieblein,  Dict,  263,  Stèle  Berlin  7311 
und  T  J^aA'^'^'^^^,  vgl.  étellen  daflir  Rec.  trav.,  4,  36.  FUr  das  Neuc  Reich  Mar.  Kam,, 
12,  10;  LD  ra,  30  6,  Z.  21;  Bruosch,  Grammat,  §  372,  RIH  187.) 

Beachtenswert  ist  der  Gebrauch  von  T  im  Inlaut  bei  zwei  FremdwSrtem.  .feûï  J  \sKL 
«Lôwe»  Champ.,  Mon,,  180;  Rosell.,  Mon.  cit.,  47;  Brugsch,  Rec.  de  mon.,  68  i  jj  bat  in  jeder 

1)  Die  Bedeutung  «Knochen»  (nicht  «Zahn»  oder  «Nagel»),  die  man  spâter  auf  ^a^— n  ||^  «Hom» 

J      n    r)=j  ^      ^ 

iibertrug,  so  bei  Pianxi  113  (Br.,  W.  168),  berechtigt  nicht  zu  einer  Lesung  o6,  ebensowenig  als  das 

iieugebildete  Zeichen  ;j^o  =  sa— n  J  DTI  73,  2,  Aeg,  Z.,  1882,  131,  Br.  W,  168.  In  dem  geographischen 

Namen  T^l^^  Jivl  ^^^'  ^'  ^®®^'  '^'  ^^  ^®*  ^*®  ^  ^^^  vorhergehenden  m  wegen  iiberdies  ohne 

den  Wert  des  V  zu  lesen. 

2)  Im  Original  wohl  das  Nashom? 

3)  Zu  ie&  wtirde  das  "m  ôoA,  d.  h.  to6  trefflich  stimmen.  Ist  das  ^^  abgefallen  und  war  die  Urform 
at«A?  oder  ist  in  a«è  das  erste  a  zu  •  geworden? 

4)  Verschieden  von  dem  mit  (1  anlautenden  àhh  «diirsten»?  Oder  gehOrt  Unàs  287  hieherV 
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Pablikation  leider  eine  andere  Gestalt)  —  Maspero,  ÉL  ég,,  108;  Br.,  W,,  883,  geht  nicht 
auf  >C?S  sondem  auf  eine  Form,  wie  assyr.  lahu  zurtick.  T  ist  hier  also  fUr  db  gebraucht, 
dann  sogar  flir  oh  in  e:^:>T  J  (InKi  Anast.  I,  19,  3,  Chabas,  Voy.,  123  (wo  es  von  den 
iibrigen  Wôrtern,  vielleicht  mit  Ausnabme  der  dem  Pap.  méd.  entnommenen,  zu  trennen  ist) 
«Bâren»,  von  S1*1,  S*l. 

Ich  muss  auf  die  schon  angedeutete  Quelle  der  ganzen  Verwechselung  von  j  und  "tK 
zurilekgehen.  Als  solche  ist  der  sonderbare  Umstand  zu  betracbten,  dass  in  der  ganzen  hiera- 
tischen  Schrift  beide  nur  ein  Zeichen  haben.  Weniger  sorgfiiltige  Handschriften  varileren 
dasselbe,  aber  ohne  eine  Trennung  zu  gestatten,  wahrend  gerade  die  besteu  Handschriften, 
wie  der  Pap.  Ebers  (vgl.  das  Glossar)  nur  eine  einzige  Form  bieten.  Vgl.  abb  «wUnschen» 
Anast.  I,  6;  Sali.  II,  10,  5;  12,  6;  Koller  3  6,  d'ORBiN.  9,  9;  àbu  (ait  (|J  ^^^  xnemliotep) 
Sali.  I,  6,  1;  Anast.  IV,  2,  9;  V,  15  ult.;  abu  «Elephantino.  Sali.  II,  2,  7;  III,  2,  9  u.  o. 
n.  s.  w.  Man  kann  vermuthen,  flir  tK  seien  ursprUnglich  Formen  wie  T  (Leps.,  Aelt.  T., 

passim  und  wieder  in  spàten  Texten,  schon  Sallier  IV),  ^,  ft,  *tL,  *£^,  flir  T  dagegen 
^,  ^  und  durch  Vermischung  ^  bestimmt  gewesen,  aber  eine  Prttfung  der  Handschriften 
zeigt,  dass  eine  Trennung  voUkommen  unmôglich  ist.  Das  Hieratische  des  Neuen  Reiches 
scheint  also  nur  ein  ¥  gebraucht  zu  haben,  und  dieser  Gebrauch  reicht  wohl  noch  weiter 
zui:tick.  Erst  spâtere  Papyri  versuchen  eine  Trennung,  so  hat  Harris  500  y  und  \^  und 
Pap.  Turin  119  und  121  wollen  flir  T  eine  Form  ^,  ^  ausscheiden,  aber  das  sind  Neu- 
bildungen,  die  dazu  nur  falsch  gesetzt  werden.  Die  Form  des  Ostr.  Caillaud  (Chabas,  Foy., 
pi.  12)  ^  sieht  wie  eine  zufâllige  Missbildung  ans. 

Doch  wollen  wir  zum  nachsten  Zeichen  tibergehen,  das  glticklicherweise  ein  einfacheres 
and  sicheres  Résultat  liefert.  Es  ist  das  meist  in  der  nicht  gerade  glticklichen  Form  t  wieder- 
gegebene  und  nunmehr  allgemein  àb  gelesene  Zeichen,  das  eigentlich  nur  in  eine  m  Stamm- 
wort  auftritt.  Bei  diesem  Zeichen  versuchte  de  Rougé,  Chrest.  I,  75  einen  Lautwert  ub,  aber 
ohne  es  von  den  tibrigen  scharf  zu  sondem.  Er  sttitzte  sich  auf  die  ganz  spâte  Schreibung 
9  (z.  B.  V.  Berqmann,  Sarkophaginschr.  30)  flir  das  Verbum  ^J  ,'  flir  welche  nach 
den  hieratischen  Formen  der  Ptolemâerzeit  auch  leicht  ein  Tq"^TI  I,  49,  9  Mon,  div. 
2b  d  stehen  kann.  Derartige  Rolemaervarianten  beweisen  nun  freilich  wenig,  und  deshalb 
hat  man  sic  flir  barbarische  Formen  (etwa  wie  obn)  gehalten  und  ihnen  lângst  keinen  Wert 
mehr  beigelegt.  Allein  dièse  Schreibung  ist  zu  gebrâuchlich,  um  auf  einer  blossen  Misshandlung 
eines  ab  oder  db  zu  beruhen.  Vgl.  weiterhin  die  Pyramidentexte  : 

Ppi  66  ^  (j(j  "V^%f '^^^  «gewaschen  sind  (àdiu?)  deine  Hande,  geoffnet 
deine  Ohren». 

Ttà  333  i)if  ^^oûQoS^  bietet  zu  schwicrige  Formen. 

Ppi  174 -^"^^^^^1^^ Ca^fl]    '^^   ^^^^  ^^^'   ^'^^  Libation   eroffnet 

dem  Ppi». 


1)  Alt  auch  J  y  *^^  Unâs  292,  J  y  ^^fe^O  Unàs  290,  293.  Dies  ist  nicht  etwa  itban  zu  lesen, 

rn  ubn.  ï^^  stëht  als  Silbenzeichen  fUr  «&,  s.  u. 


sondera  ulm.  ^^ 

Recueil.  IX.  21 
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«Ttà  thut  auf  seiuen  Mund,  Ttà  offuet  seine  Nase,  Ttà  erschliesst'  seine  Ohren». 

Ppi  171  ^^f §(^^fl(l^|;^(3^ï=^ Maspero:  ^pénètre 

dans  (so  auch  Ttà  333)  le  canal  verdoyant  du  Lac  de  Kîia.  »  (Uha  mag  hier  etwa  «erforscheu» 
bedeuten.) 

Ans  diesen  Varianten  ergibt  sicli  fllr  das  spater  f  J^^^^fl  geschriebene  Wort  ganz 
sicher  der  Lautwert  ub  oder  uba.  Ftlr  das  Neue  Reich  oestàtigt  dîes  ein  Rec,  trav.  2,  194 
verftfifentlichter  Text,  der  das  Wort  uba  cHof»  mebrfacb  ^J^'^,  ^ J  ^^^ 
scbreibt. 

Aea.  Z,  1884. 103  ist  erwShnt  ein  j^  H  j'^ ^^^.^H  "^  '^\  ^  ®  *Schreiber 

des  Seelenhofes»  im  «Haus  der  Zeugung».  Wer  dba  liest,  kann  ans  dem  du  oder  dua,  das 
hier  stebt,  ein  dha  und  damit  eine  Bestatigung  herausbringen.  Die  Schreibung  ist  aber  in 
jeder  Beziehung  so  absonderlich  und  bedingt  eine  solche  Misshandlung  des  Wortes,  dass  ich 
in  dem  n  nur  eine  Versttimmelung  irgend  einer  hieratischen  Gruppe  sehe.  Man  kî^nnte  ja 
ebensogut  b-ua  lesen  und  dies  zu  ub  umstellen. 

Anzufangen  ist  mit  dieser  Stelle  kaum  etwas. 

Das  Verbum  uba  «ttflfhen*^  (besonders  von  den  Augen),  zeigen»  ist  langst  bekannt. 
r  il  S^  Goldminenst.  13,  20  «bohren»  (von  Brunnen)  ist  natUrlich  dasselbe,  wie  man  aus 
Todtb.,  ^AviLLE  15  B  und  72,  1  etc.  erkennt.  An  der  erSteren  Stelle  Z.  4  steht  auch  das  Kau- 
sativ  8-uba,  vgl.  H  J|  Stabel  Antar  Z.  24  {Rec.  trav.  6\  LD  III,  ^1/P5J%^Û(1^ 
's/vvvsA  ?|  «erscheinen  liess  er  ihn  aus  dem  Sameu».  Dasselbe  «erscheiuen 
Lbps.  148,  3  ^  J  (?^  ^  '.  Das  ^  wie  in  OTcong  (wohl  auch  in  c^con^  = 
pnd'hr),  Sallier  IV,  23  verso;  DHI  II,  35  c,  £;  Pap.  de  Boulaq,  pi.  10,  9;  Cauop.  37 
(demot.  unJ^). 

Der  Verbalform  wegen  ist  beachtenswert  RIH  23,  4  =  Mar.  Kam,,  36,  8  ^(j(j^^^^ 
s.  u.  Die  gleiche  Redensart  -<2>-^'^  DHI  II,  38.  Beachtung  verdient  schliesslich  die  Be- 
deutung  in  î  Jl^^k.  *^^^^  zeigen  (se  praebere)  als>  LD  III,  18,  Z.  18. 

Das  (mânnliche)  Substantif  uha  zeigt  eine  bunte  Menge  von  Schriftformen,  bald  wie 
î  in  Ç  l^B  ^^«^-  «^^-^  1869,  pi.  8,  Z.  22,  Ç*®^  11  LD  HI,  218  fllr  das  richtige 

tS  J  ^^"  ^^^'  ^^'^  ^^^  ^^^  î  ^"  SS  J  ^^^  ^^'  ^^'  ^'  ^'  ^^^^^"^  îj?^ 

«d6a»  Br.  W.  Suppl.  327  sicher  unrichtig  umschrieben  ist,  bald  %  in  ^  J  <^  LDIII,  11 

tJ^^  DHI  II,  57  c,  bald  das  unten  behandelte  Zeichen  Jj^  I>i^i'  9^9'' >  11  ^^ 
oder  Mischformen  wie  ^^^^^  Bokn/ons  6,  'T^^J-^  LD  IV,  78  a,  4,  9.  In  spàteren 

Texten  steht  meist  die  Endung  u  wie  hier,  f  (^  J  A  Aeg.  Z.,  1880,  49,  Abbott  2,  8,  Bo- 
logna  1094,  11,  Z.  1.  Ueber  das  Wort  vgl.  Br.,  W.  Suppl.  205,  Dicf.  Géogr.,  87,  535  u.  s.  w. 


190.'^ 


1)  Die  Form  aâS  tlir  soni,  ê^i  ist  hôchst  beachtenswert  fîir  die  alto  Vokalisation. 

2)  Das  n   |^^^'^v^5^  ^^  ^^^  ^^^  l^P*  Q  Jr^^^^  «aufwachen»,  mag  wurzelverwandt  sein. 
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Um  bei  diesem  Wirrwar  eine  Verwechselung  mit  dem  folgenden  schwierigen  Zeichen 
zu  verhindern,  bemerke  ich,  dass  die .  hieratischen  Formen  durchaus  klar  und  von  diesem 
se  scharf  unterechieden  sind,  dass  jeder  Gedanke  an  dessen  Identitô,t  mit  unserem  ub  sofort 
zurtlekzuweisen  ist  Die  âlteste  halbhieroglyphische  Form  des  ub  ist  "^^^  j^^  Leps., 
Adt.  T.,  34,  7  und  21,  8,  ans  der  sich  Prisse,  14,  10:  ^fe^  entwickelt.  Im  Pap.  Ebers  ist 
die  erste  Porm  noch  ziemlich  gewahrt  ^,  ebenso  Leyd.  I,  344,  S.  4,  11  2^;  ibid.  8,  3,  £ 
schon  kursiver.*   Dem  hieratischen  %  nahern  sich  die  Formen  ^^^Lf^  Leyden  I,  350, 

S.  3,  15,  adZi^U^  Sallier  IV,  23  verso.  Durch  dièse  Form  nnd  das  ^^{J^  ihid.  15,  3, 
wird  die  Verwechselung  mit  demselben  (s.  o.)  sehr  erleichtert.  Durch  Ansetzung  des  ^  nach  y  ge- 
bildet  sind  die  Formen  in  §^çt  ^  oder  ^i>^j^JL£^  Bologna  1094,  S.  11,  Z.  1  und  2, 

^jlÀt  ^^^^  -^^m]^  Abbott  2,  8  und  7,  1.  Die  spàteren  Formen,  wie  Y  (Pap.  Bul.  3), 
lehnen  sich  immer  mehr  an  ^  an.  Die  âlteren  dagegen  sind  leicht  von  allen  anderen  Zeichen 
zu  sondern,  mit  Ausnahme  der  oben  erwâhnten  kursiven  Gestalten,  welche,  fltichtig  geschrieben, 
leicht  ein  >r  oder  y  ergeben.  So  steht  Sallier  IV,  15,  9  (neben  der  richtigen  Form  im  gleichen 
Ausdruck  Z.  3)  wirklich  ein  ¥  jM^'^.;  ^^^  die  unten  zu  behandelnde  vermeintliche  Form 
fJr^t^  hat  den  gleichen  Urspruug. 

Ich  habe  bei  den  hieratischen  Formen  die  ganzen  Wôrter  angeftthrt,  um  so  zu  zeigen, 
dass  wir  keineswegs  ein  ub  +  ba  mit  ^fe^  haben.  Das  alte  Hieratisch  hat  hier  einen  von  ba 
(Prisse,  7,  12)  unterschiedenen  Vogel,  dessen  Form  /^  auch  in  den  Todtenbuchtexten  der 
XVni.  Dynastie  bleibt.  Dièses  Zeichen  ist  reines  Lautdeterminativ  zu  ub  (  vgl.  besonders  die 
Stellung  Bologna,  Z.  1  oben).  Man  schreibt  es  spâter  hieratisch  âhnlich  wie  />^,  darum 
tritt  dasselbe  oder  1^  (Text  in  Hibe,  Z.  33)  oft  als  Determinativ  ein,  vgl.  Bit.,  W.  Suppl. 
204.  Dazu  ist  das  oben  bei  ubn  erwahnte  Zeichen  heranzuziehen.  Die  Gestalt,  die  ihm  in 
den  Veri)flFentlichungen  der  Pyramidentexte  gegebeu  ist,  scheint  auf  jeden  Fall  nicht  ganz 
genau.  Dass  die  Pyramidentexte  nicht  uba  mit  ^^^^  bezeichnen,  sondern  uh,  ist  sicher, 
ob  aber  das  erst  spat  geschriebene  ^^  lediglich  auf  der  falschen  Auffassung  des  &^  be- 
ruht  und  die  Wurzel  blos  ub  zu  leseu  ist,  wage  ich  nicht  zu  entscheiden.  Das  a  scheint 
doch  auch  zum  Stamm  zu  gehcîren,  da  die  spàteren  Schreibungen  auch  beim  Substantiv  eine 
Endung  —  è  beweisen.'^ 

Das  schon  im  âlteren  Todtenbuch  vorhandene  h:oL^  \v^à\).vtot  ^ — o  J  ^^^  -^^  Todtb., 
42,  23  (Br.,  W,  177  ist  es  mit  uba  «Hof»  zusammengeworfen)  weiss  ich  nicht  zu  deuten. 
Da  es  aber  nach  N  a  ville  ein  Verbum  der  Form  .»-j)  Jhfcu'^'^v -<2>-  oder  gar  -»— ^  j 
^N^  J[S -c2>-  ist,  kann  es  mit  unserem  uba  nichts  zu  thun  haben,  auch  wenn  es  gelingt, 
dièse  verderbte  Stelle  wieder  herzustellen.  Siehe  die  sonderbaren  Interpretationen  des  unver- 
stândlichen  Wortes  Leyden,  T.  16. 


1)  Ein  sonderbarea  Zeichen,  das  aber  doch  nur  ub  sein  kann,  steht  Pap.  Millingen  II,  8.  Was  aber 
das  Wort  V  I  ^^^^\  bedeuten  soll,  weiss  ich  nicht.  Es  ist  wohl  ein  schwer  erklarbarer  Fehler  fiir  ®  Il 
M*^         ,  &  Sallier  II  hier  hat. 

2)  Nachtriiglich  verweise  ich  noch  auf  Ppi  276,  485.  416  steht  ausgeschrieben  ^  I  ^^^?  mit  h, 
247  <>^y^^  rait  a  nnd  dem  Vogel  allein  fiir  ub. 

21* 
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Bei  dem  nachsteu  Zeichen  schicke  ich  gleich  die  hieratische  Fonn  voraus,  um  die  totale 
Verschiedenheit  von  vh  zu  zeigeu. 

Eine  sehr  sonderbare  Form  steht  Prisse,  5,  9,  als  ^,  um  so  sonderbarer,  wenu  wir 
die  stark  abgektirzte  Gestalt  ^^  11,  10,  ^  18,  H,  J  15,  11,  vergleichen.  Die  îilteste  Fonn 

hat  der  Papyrus  Ebers  bewahrt.  j^,  ^,  ^  1^,  ^,  ^_.  Von    dieser   ist  die  gebrâuchliche 

Gestalt  der  Zeit  Ramses  IL  abgeleitet  ijT  oder  ^  (letztere  Anast.  I,  9  ult.,  Berliner  Leder- 
handsebrift  29  —  die  andere  Anast.  I,  26,  4;  Sallier  II,  4,  9)  oder  Z^  (Anast.  I,  26, 
4;  IV,  7,  9;  VI,  3  ult.,  d'Orbin.  18,  3).  Abgektirzte  Formen:  ^  Turin,  67,  13  (Uebergaug 
dazu  Bologna,  1094,  11,  8)  ^1  Leyden,  I,  344,  2,  Z.  n,^ïbid,  9,  Z.  6  (hier  ist  das  ^  schon 
mit  dem  Zeichen  verschmolzen),  ^  und  4  Leyd.,  I,  348,  10;  Turin,  94,  ^  Lieblein,  Die 
dg,  Denkm.,  Tf.  6,  ^^  Amhurst  und  âhnlich  Turin,  51  und  104,  fast  aile  dièse  Formen 
durcheinandergemengt  in  den  Leydener  Zauberhandschriften,  I,  347  und  348  Revers. 

Man  vergleiche  die  vorstehenden,  vollkommen  verschiedenen  Gestalten  des  nb  in  den 
gleichen  Handschriften. 

Noch  verworrener  sind  die  hieroglyphisclien  Formen  und  zugleieh  die  Endungen  der 
daniit  geschriebenen  Worter,  die  deutlich  erkennen  lassen,  dass  schon  vor  dem  Neuen  Reich 
sammtliche  Wortformen  gewaltig  abgeschliffen  und  verstttmmelt  waren.  Es  ist  daher  besser, 
anstatt  Seiten  mit  der  Aufzahlung  und  Pemmtation  aller  Fehler  der  Hierogrammaten  und 
Steinschneider  anzufUllen,  gleich  die  Norm  anzugeben,  die  ans  der  Menge  der  Formen  sich 
zu  ergeben  scheint. 

Die  alteste  Form  ist  wohl  die  mit  dem  gespaltenen  Oberteil  j  oder  T  (LD  II,  115^; 
149^  und  e;  RIH  80,  81,  92),  ^  RIH  103,  6,  ^  LD  II,  115  6,  die  noch  im  Neuen  Reich  oft 
vorkonmit  (LD  III,  25  a;  26,  1  a;  39  c  etc.)  Die  Steinschneider  liefern  im  Mittleren  Reich  auch 
sonderbare  Formen,  wie  ^  und  y  Louvre  C  12  und  14,  8.  Im  Neuen  Reich  wird  die  Ab- 
kUrzung  y  fast  Regel;  ans  der  zuerst  wohl  geraden  Verzierung  macht  man  eine  Feder  (Mas- 
PERo  im  Kec.  trav,,  4,  131  und  Aeg,  Z,,  1882, 121),  meist  aber  ein  (^  nach  falscher  Analogie  von 
y  2.  Die  Verwechselungen  mit  nh  u.  s.  w.   sind  aber  sehr  spat  oder  auf  moderne  Kopisten 


zurllckzufUhren. 


Ftir  die  Wortformen  scheint  das  Richtige: 

f^,  Br.,  W.,  SuppL,  1243;  Prisse,  5,  9;  Louvre  C  14,  8;  C  167;  Todtb.  Leps.,  148, 
13;  LDIII,  26,  1«;  Leyd.  I,  348,  10  (mit  "^^1),  «Wissen,  Weisheit,  Geschicklichkeit»  — 
<c  Kunstwerk  »  (LD  III,  81/;  Goldminenst.  19).  Damit  ist  ?  «Gemme >,  Br.,  W.,  SuppL, 

20(),  nattirlich  identisch.  Es  heisst  auch  «Arbeit»  tiberhaupt,  Mar.,  Karn.,  15,  15.  —  Mit 
c-D  determinirt,  heisst  es  sowohl  «Werkstatte»,  Anast.,  I,  26,  4;  VII,  7,  9;  I,  9  ult.,  als 
«Kunstbau,  Kunstwerk,  Arbeit».  Hâutig  hat  es  die  Endung  -ut  (Anast.,  I,  26,  4;  DHI II, 
43,  12),   so  auch  mit    1^^  ^      ^    verbunden  (LD  II,  1156).  Nach  den  Varianten  scheint  auch 


1)  Genau  dièse  Form  hiero^lyphisch  auf  einer  Stèle  der  XVIII.  Dynastie  im  Miinehener  Antiquarimu. 

2)  Der  Schnurkel  bei  4?  ist  wohl  mehr  als  omamental  und  wie  bei  j  ^esetzt,  dîis  eigentlich  eine  kiirzere 
Schreibung  fiir  Y  v"^'  *^'  ^^^  Unterschiede  von  Y  ht',  ist.  Ich  erinnere  mich  nicht,  dièse  Bemerkung 
irgendwo  gelesen  zu  haben;  ich  verdanke  sie  Herm  Prof.  A.  Erman.  Die  im  Recueil  flir  die  Pyramidentexte 
j(cgebenen  Formen  mit  (^  sind  teilweise  schon  nach  der  v(m  Birch  f^^egebenen  Kopie  zu  verbessem. 


Digitized  by 


Google 


Ueber  einige  Hieroglyphenzeichen.  165 

der  Singular  diesè  Endung  gehabt  zu  haben.  Hievon  abgeleitet:  X^^^w  ^^  ^^'  ^^^^ 
(Plur.),  149  ^,  neben  ^^"^^1  Louvre  C,  14,  8;  J  "^  ^  I  Rec.  trav,,  4,  131,  limutë 
«Ktinstler».  Doch  wird  meses  Wort  im  Mittleren  Reich  bereits  ersetzt  durch  T  V  V^^^' 
das  trotz  der  oft  abktirzenden  Schreibung  ^  \S  ^  t\  (oft  im  Neuen  Reich  ;  schon  LD  II, 
149  A)  aucli  im  Singular  die  Endung  -uu  batte.  Im  âlteren  Gebrauch  heisst  es  blos  «ge- 
schickt,  weise».  Die  Endung  -m  (f  ^v  ^)  wird  erst  sehr  spât  geschrieben  (Traumstele  35, 
V.  Berom.,  Sarkophaginschr.,  14,  Urkunde  von  Eidfu  18  u.  s.  w.).  Hieratisch  schreibt  man 
immer  i  yy^^  ^  î^  den  Select  Papyri ,  die  Schreibung  der  XX.  Dyn.  hâtte  sogar 
eigentlich  drei  tt,  deren  erstes  aber  zu  einem  bedeutungslosen  Strich  geworden  ist. 

Im  Neuen  Reich  endigen  aile  dièse  Wôrter  nach  der  Vermischung  der  verschiedenen 
Schreibungen,  wie  es  scheint,  auf  -uè(t),  tonlos  dagegen  verlieren  sic  gleichmâssig  die 
Endungen. 

Zur  Lesung  gclangen  wir  durch  das  Demotische.  In  den  Rhindpapyren  wird  ungemein 
ott  der  Besitzer  als  j^  ^^^ — °^'  ^^^  Brugsch  (vgl.  Glossar  351)  las,  bezeichnet,  einTitel, 
den  Brugsch  «x^w,  Arcfi^on,  Gouverneur»  erklarte.  Demotisch  wird  dies  ph^  tibertragen. 
Dièse  Gruppe  finden  wir,  leicht  verândert,  in  dem  berlihmten  bilinguen  Berliner  Papyrus 
116,  wo  ein  FX>^i^  und  7^^1^^  (2,  20  und  5,  24)  auftritt.  Griechisch  steht  dem  (Casati 
6,  3;  14,  2)  ein  ts.,  d.  h.  Téxiwv  entgegen.  Das  4,  27  vorkomniende  Wort  C>C2//21^  wird 
Casati  12,  2  mit  y^puGôy^ouz  tibersetzt.  Diesen  Wërtern  entspricht  koptisch  ein  S.  ^doiiye,  B. 
doiuie  «Zimmermann»  und  S.  ^dainoir&  «Goldschmied».  Wir  erhalten  also  die  Gleichung 
(^/J^=:  pI-A  =  X^v  ^  =  ^ô^J^-  (tonlos).  Dass  dièse  richtig  ist,  beweisen  die  Varianten 
fllr  die  demotische  Gruppe:  ^IJ^  Young,  HierogL  35,  13,  7^  Chrestomathie  95,  ?\^^^ 
j^^  Nouv,  Chrest  72  ^  und  142  und  die  Endung  m  der  hieroglyphischen.  Schon  Rbvillout, 
Poème  satir.  72  kam  auf  dièse  Gleichung,  las  aber  f^i  ^  ^^^  und  erklarte  das  B.  ôoi 
ftlr  die  ursprttngliche  Form,  eine  lautgesetzlich  ganz  unhaltbare  Annahme. 

Ein  noch  besserer  Beweis  wird  geliefert  durch  die  lângst  bekannten  Varianten  des 
sonderbaren  alten  Ausdruckes  y  (oder  t  ^     ""^^^,  t  "~~",  wie  die  Leydner 

Papyri  I,  347  und  348  auch  schreiben),  Br.,  W.,  Suppl.  208  «jederart»,  tiber  den  Goodwin, 
Aeg.  Z.,  68,  89  ff.  ausftihrlich  handelt.  Was  dièse  Zusammensetzung  eigentlich  bedeutet,  ist 

schwer  zu  sagen.  Papyrus  Ebers  schreibt  4^*^""^"        ,  was  die  Etymologie  vielleicht  gibt.'^ 

-4- 1  I    I    I    I 

1)  Vgl.  den  Chrest.  dém.,  322,  323  erwahnten  7«'J"-QvT^  «ouvrier  en  bois»  (wohl  von  ^&Ma|€ 

verschieden).  Was  fiir  eine  Bezeichnung  S.  259  und  347  geineint  ist,  kann  ich  aus  dem  total  verschiedenen 
Text  nicht  erkennen. 

2)  Im  Glossar  ist  y  i  33,  4;  88,  13  damit  zusammengeworfen,  ebenso  liest  Stkrn  (Aeg.  Z.,  1874,  89) 
in  der  Berliner  Handsehrift  Nr.  29,  II,  9  Y  und  ilbertragt  «unnsquisque  (laborct  \ngil»).  ffmro 
ist  aber  stets  nachgesetzt.  Die  Stelle  heisst: 

(fiir  àndff)  (katf) 

•  es  wird  gemacht,  wie  es  im  Sinn  der  Bauverstandigen  ist  (die  Interpunktion  ist,  wie  meistens,  nnrichtig) 
mit  Aufmerksamkeit ».  —  Zu  1}mtro  vgl.  den  ebenso  sonderbaren  Ausdruck  LD  II,  92  T^O^O» 

der  synonym  zu      î     /V  ^  ^  steht.  —  Uebrigens  ist  zu  beriieksichtigen,  dass  t^mtro  in  Texten  aus  besserer 
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Die  spate  Schreibung  T<=>  beruht  auf  imger  Deutung  der  Pluralstriche,  da  die  alten 
Schreibungen  nie  u  geben.  Die  Annahme,  es  wUrde  mit  den  Personalsuffixen  âhnlich  wie 
THp-  gebraucht  (Goodwin,  Br.,  W,),  ist  somit  nicht  haltbar,   da  ¥  J  ^^^     i     Todtb.  41,  3 

nichts  anderes  als  «seinen  Mund  ôflfnen»  bedeutet,  vgl.  Naville:  t  j^^^^j  i  »  ^^^ 
ebenso  das  ¥  j  DTI  I,  113,  7  zu  erklâreu  ist.  Das  koptische  Fragewort  OTHp,  B,  d^THp 

(Stern,  Gr,^  §.  262)  kann  damit  absolut  nichts  zu  schafifen  haben,  sowohl  der  Bedeutung  als 
dem  Laut  nach. 

Die  Variante  <:=>  im  Todtb.  42,  11  (wo  es  tlbrigens  selbst  in  den  spàten  Texten 
meist  fehlt)  und  DTI  28,  9  ist  làngst  bekannt,  aber  noch  niemand  bat  versucht,  dieselbe 
auf  regelmâssige  Weise  f^mro  zu  lesen,  sondern  man  bat  sich  viel  mit  anderen  Lesungeo 
abgequâlt.  o  hm  steht  ganz  deutlich  (siehe  auch  uuten,  Hibe),  so  dass  nicht  einzusehen  ist, 
warura  es  «not  the  same  as  o  hem,  but  the  determinative  of  the  word  j  ûo»  (Goodwin)  sein 
soll.  Obendrein  ware  erst  nachzuweisen,  dass  xy  (besser  ^)  allein  jemals  J  û^^  zu  lesen 
sei,  und  wie  ein  bàar  (was  noch  lange  kein  air,  dbr  ist)  sich  mit  t        '^sil  vereinigen  liesse. 

Die  von  Lepage  Renouf  (Proceed,  S.  Bibl.  A.  1885,  S.  100  flf.)  angeflihrte  Variante  i 
ist  schwer  za  erklaren,  da  der  Fisch  eine  ganz  neue  Form  (so  auch  nicht  die  von^j^  là^ 
haben  soll.  Zur  Not  liesse  sich  an  o  ^v  ^î  (ait  wohl  besser  ham)  denken,  allerdings  ein 
verzweifelter  Auswegî 

Ich  muss  hier  einftigen,  dass  das  Verbum  t\>^ — û  merkwUrdigerweise  nirgends  vor- 
kommt.  Ich  kenne  blos  die  einzige  Stelle  Anast.  VI,  3, 16,  wo  '^  ^t  v\  |  '    ^ 

«die,  welche  Ruder  ...»  erwâhnt  sind.  Da  Jww  hier  als  ein  Infinitiv  steht,  kann  nur  vom 
«Machen»  oder  «Lenken»^  des  Ruders  die  Rede  sein.  Letzteres  ware  eine  Variante  zn 
O^v  ^\^,  somit  ein  neuer  Beweis  flir  die  Lesung  /&m.  Solange  der  Verbalstamm  nicht  noch 
durch  andere  Beispiele  belegt  wird,  ist  dies  wohl  die  einzige  wahrscheinliche  Erklârung. 

Einen  weiteren  Beweis  flir  die  Lesung  h.m  finden  wir  in  der  auffallenden  Benennung 
^^Y^  des  Oberpriesters  von  Memphis,  Br.,  W,  Suppl.  206  und  Dict  Géogr,  1368  (spater 
scheint  sie  auch  in  der  Titulatur  geringerer  Priesterâmter  gebraucht\  Die  Bedeutung  ervvâhnt 
schon  DE  RouGÉ,  Six  prem,  dyn,,  S.  289.  Wie  der  «Grosse  und  Oberkttnstler  des  Ptah»  (dieser 
Zusatz,  z.  B.  LiEBLEiN,  Dict.  1011)  zu  seinem  (meist  mit  i  ^vverbundeneu)  Namen  kommt, 
hângt  mit  der  Auffassung  des  Ptab  als  «Ktinstler»  zusammen.  Vgl.  Goldminenst.  19,  die 
Bezeichnung  seines  Tempels  als  Werkstâtte  Anast.  VII,  7,  9  und  einen  8  f  1  'fî  Burton, 
Exe.  H.  56.  Beachtung  verdienen  die  sonderbaren  Titel:  ^"''^ 


Zeit  nur  bel  Beschwôrung  von  Geistem,  dazu  meist  malo  iensu  (darum  oft  ^^)  vorkoramt,  vgl.  die  Stellen 

•  Zeit 


im  Pap.  Ebebs  und  den  Leydner  Zauberschriften  und  die,  wohl  aus  altérer  Zeit  iiberlieferte,  Inschrift  von 

Hibe,B^oscH^iee.en...Oa,e,Tf..8,V^^^    .    .T".  ^ '^  ^ "  S  ^  .Tl r^î 

,  ^    \  SpStere  Texte  beweisen  natiirlich  nichts.  Sollte  da  nicht  an  einen  Sinn  wie:(j^^' 


Geist)  «ïïiêr  Mundgeschicklichkeit»,  d.  h.  «den  der  Mund  iiberhaupt  nur  herzahlen  kann»  zu  denken  seinr' 
Sonderbar  bliebe  der  Ausdrack  aber  noch  immer. 

1)  ^FUhren»,  gestare,  heisst  bekanntlich  hier  */    I 
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ibid.  80 


ftk^^M 


D 


ibid.  81 


o 


Erklâren  lasst  sich  hier  das  n,  statt  desseu  mau  m  erwarteu  wtirde,  uur  notdUrftig,  ^ 
doch  sieht  man  wenigstens,  dass  der  Titel  €(6ro88er  und  Ober)  Ktlnstler»  in  Verbindung 
mit  dem  Ptahkult  (91  «Alter»  [oder  «Aeltester»?]  des  Ptabtempels»)  steht  und  mit  einem 
«Festtag»  zu  thuu  bat.  Die  Erwabnung  der  «beiden  Hâuser»  freilich  ist  ganz  ratselbaft, 
da  man  docb  niebt  an  die  Reicbsbâlften  denken  kann  (vgl.  LD  II,  88).  Man  kônnte  bei 
dem  Fest  an  die  feierliebe  Darstellung  irgend  eines  Mythus  (etwa  der  Weltschôpfung?) 
denken,  bei  welcber  Cérémonie  der  Oberpriester  den  Gott  selbst  darstellte  und  dessen 
«Kunstschôpfungen»  ausfUhrte. 

Todtb.  1,  10   ist  nach  Naville  zu  lesen:   ^^^}i(-Ç-M^^^'^|"^ 

^^Cf^^^^*^^^^  (^^^'  "^I^^^^*  ^^^  Dienst  des  Sokare  ist  hier  schon  mit 
dem  des  PtaF^vereinigt  und  scheînt  demnach  ebenfalls  unter  der  Aufsicht  des  Sempriesters 
des  Ptah  zu  stehen.  Die  ursprtlngliche  Funktion  des  «  Oberktinstlers  *  ist  damit  also  niebt 
berttbrt. 

LD  II,  37  6  erwâhnt  ^*=fYA^^  «zwei  (?)  ur-xrp-hm(ut)^  neben  dem  l'^jljl^j 
was  sehr  auffallend  ist.    Ebenso  gibt  die  Erwâhnung  eines  ^v  9  ^     8    neben   dem 

^v  j  (LD  II,  1156  und  g),  die  ebensovvenig  zu  dem  Pnesteramt  passen  will,  zu 
denken. 

Auch  in  Siut  (RIH284)  wird  der  Titel  ^fJ^^^^^S" ','  ^enannt,  aus 
dem  man  schwerlich  das  Vorkommen  der  gleichen  WUrde  aaselbst  ableiten  kann.  Die  «  zwei 
Hâuser>  s.  o.  Ist  damit  die  Aufsicht  tiber  aile  Ptahtempel  des  Landes  gemeint? 

Wie  eigentlich  uêr  mit  xerp-lymut  (oder  hmuti,  Plural  von  hmutë?)  zu  verbinden  ist, 
konnen  wir  schwer  entratseln,  zumal  das  Verstândnis  schon  den  spâteren  Aegyptem  abhanden 
kam.  Dieselben  umschreiben  flir  ë  fast  gewôhnlich  ein  f  ^  aus  dem  Hieratischen  oder  lassen 
es  weg,  vgl.  in  der  oben  zitierten  Stelle  das  Turiner  und  Leydener  (T,  I)  Exemplar.   Dass 

es  ganz  bedeutungslos  geworden  war,  zeigt  Young,  Hierogl,  74  ^^TY^  neben  ^^yT*^ 
nnd  die  demotische  Schreibung.  Dièse  Verwechselung  und  dies  Auslassen  beruhen  darauf,  dass 
man  ur-  nach  damaligem  Sprachgebrauch  wie  in  ur-sa  cKlassenvorstandc  (Canop.  demot  Z.  32, 
Br.,  W.  1155)  auffasste  und  das  unverstandliche  ë  dabei  tlberging.  Die  demotische  Schreibung 


1)  Meist  ,  aber  daneben  dreimal  ,  was  nattirlich  sinnentsprechender  ware. 

2)  L.  Stern  bemerkte  Aeg.  Z.,  1884,  103  «^  (nicht  ë  s^ni  oder  ;^rp)  scheint  ein  Silbenzeichen  zu  sein, 
dessen  Bedeutung  durch  T  naher  bestimmt  wird,  v^l.  Y7  IIy  ***  «besorgen»,  Bb.,  Suppl,  200».  Allein 
anf  allen  alten  Denkmalem  steht  ein  ë,  wie  auch  Lkpaok  Rknouf  und  Bruosch  {Dict.  géoçr.,  786)  lesen, 
und  noch  hfiufig  in  der  Ptolemâerzeit.  Die  Berichtigungen  flir  ^  "nd  T  s.  u. 
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ist  (o^(g!L  oder  (uoU^fcL,  Young,  1.  1.,  <\\^^j^j^%  Reinisch,  Chrest.  19,  <lii.n^^, 

^|a— f;^*ï^A^  Young,  H.  79,  Stèle  des  Harma'/i  nach  Lauth.  Wir  ersehen  daraus  teilweise 
die  Endung  m  und  stets  das  Fehlen  des  xrp.  Dièse,  sammtlich  bilinguen,  Texte  bestâtigen 
die  oben  aufgestellte  Gleichung  wenigstens  zwischep  dem  demotischen  und  bieroglyphischen 
h.m  glanzend. 

Mit   uuserem  Titel  ist  vielleicbt  der  folgende  verwandt:     ^^"^^^î        Y^  Libblein, 

AegijpL  Denkm.  Tf.  22,  Dict  379;  Rec.  trav.  4,  116;  Cat.  d'Ahyd.  778  {|^  xrp-abt'u!), 
887,  948. 

Schliesslich  mtissen  wir  noch  die  Titel  betrachten,  die  in  den  Grâbern  des  Alten  Reiches 
neben  den  oben  behandelten  auftreten. 

92  (  folgt  darauf  lir^sèta  n  n^rf\  f ^T^  80. 

Dass  hier  nicht  y^rp  Jimt  lyni  zu  lesen  ist,  sah  schon  Lepagb  Renouf,  der  allerdings 
der  nicht  erwiesenen  Voraussetzung,  dass  c/  =  db  sei,  folgte.  AUein  man  bedenke,  dass 
tiberall  o,  d.  h.  die  alte  Form  ftlr  hm  o,  nicht  hà  ^,  steht.  Ich  glaube  somit,  dass  wir  nur 
die  phonetisch  ausgeschriebene  Form  fUr  Jwtè  (oder  hmut'éf)  «Kllnstler»  haben.  de  Rougé, 
Méni.  6  preni,  dyn.  287  las  in  der  ersten  Stelle  :  «  celui  qui  se  rend  agréable  (au  roi)  par 
rapport  à  tout  Touvrage  de  mines»,  aber  dièse  Uebersetzung  wirtschaftet  sicher  zu  frei  mit 
dem  Wert  der  einzelnen  Zeichen.  Man  bat  wohl  zu  Ubertragen  «der  Angenehmes  erwies 
jedem  Ktinstler»  und  «Vorsteher  (aller)  der  Ktinstler».  Der  Ausdruck  «Ktinstler»  scheint 
ein  religiôser  Terminus,  etwa  =  Ptahpriester?  Einigen  Bezug  auf  die  oben  genannten  Titel 
haben  dièse  Bezeichnungen  sicher. 

Aile  dièse  Stellen  stammen  ans  dem  Grab  des  PtabSpss,  die  phonetische  Schreibung 
ist  also  als  eine  Eigenttimlichkeit  desselben  anzusehen,  doch  finde  ich  sic  auch  LD  II,  72  a 


Ich  denke,  die  Lesung  Jpn  darf  somit  ftlr  das  Zeichen  t  als  gesichert  gelten.^  Bei 
jedem  Versuch,  es  mit  ub  zu  indentifizieren,  muss  vor  allem  bedacht  werden,  dass  nieraals 
der  Auslaut  b  bei  ihm  vorkommt  (das  angebliche  dbrof  und  dbros  ist  ja  ein  Irrtum,  s.  o.), 
der  von  vh  untrennbar  ist.  Die  mit  j  gebildeten  Formen,  so  besonders  die  auffallende 
Bildung  Jimuu,  bedtirfen  allerdings  noch  einer  Untersuchung. 

Wir  mtissen  nun  zu  den  mannigfachen  Gruppen  mit  dem  Lautwert  db  tibergehen,  denen 
Lepagb  Renouf  schon  eine  ausfllhrlichere  Behandlung  angedeihen  Hess,  wobei  er  aber,  wie 
ich  fUrchte,  trotz  aller  scharfsinnigen  Etymologien  im  Gleichstellen  einer  Anzahl  Zeichen  zu 
weit  gegangen  ist. 


1)  Dièse  alterttimlichere  Schreibung  ist  von  der  gewôhnlichen,  in  welcher  ^jk-  und  ^^Moye  gleiche 
Form  hatten,  unterschieden.  Auch  das  hieroglyphische  T^i    \^   der  Rhindpapyri  las  man  mit  Erganzung 


von  ;  es  bedeutet  auch  nur  den  «Zimmermann,  Biïdhauer» 

^     I 

2)  Woher  es  kommt,  dass  in  allerspatester  Zeit  das  Zeichen  him  (wohl  eher  ubf)  fiir  M  gebraucht 
wurde,  wie  Br.,  W.,  Suppl.,  996  erwahnt,  ist  schwer  zu  erraten,  aber  wohl  ohne  weiteren  Belang. 
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Dass  das  Verbum  Q£i  spâter  hau  (daher  ixxutë,  ^oott,  deraot.  lyat  und  hut,  vgl.  Aeg,  Z, 
1882,  79),  in  altérer  Zeit  aber  ô^,  cùi,au  oder  d\a  gelesen  wurde,  hat  Maspero  nacbgewiesen,^ 
wenn  also  ein  dhd  |  damit  vertauscht  wurde,  ist  dies  nicht  auffalleiid,  auch  kann  dieser 
hâufige  Wechsel  (Piehl,  Aeg.  Z.  1886,  76  ff.)  auf  graphiscben  Grlinden  beruhen.  Dass  I  von  sk 
untersebiedôn  wurde,  siebt  man  aus  Sallier  II,  25;  Millingen  2,  7;  Anast.  I,  22,6  u.  s.  w., 
(locb  gebSrt  das  ja  nicbt  bieber. 

Es  ist  bekannt,  dass  es  ein  Szepter  mit  dem  Lautwert  ai  gab.  Ueber  die  eigentlicbe 
Form  ^  vgl.  Br.,  W,  Suppl.  12  und  Leps.,  Adt.  T.  10  und  38,  wo  es  >:_-n  JMo  neben  ^ 
\AdL  T,  10)  beisst.  Ob  dhit  und  dht  nicht  aber  fehlerbaft  von  den  zwei  Formen  obne  Kolben 
yihid.  und  LD  II,  148)  tibertragen  ist?  Unàs  206,  473  etc.  beisst  es  .,-jiJ  Î^^,  — J^f  J.^  Die 
scbon  frtlbe  Verwecbselung  mit  y  B^v  ^-  Suppl.  199  und  oben  S.  167. 

Der  lautschreiende  Vogel  ai,  sa^-Ji  J  >^  ^  Sallier  II,  6,  8  =  Anast.  VII,  1,  9  ist  von 
^5^,  mit  dem  er  viel  verwechselt  wird,  zu  trennen.  Die  Form  ^v\  Br.,  W.  Suppl.  198  ist 
wobl  ein  Irrtum,  denn  das  betreffende  Zeicben  finde  ich  nur  hieratiscb  Sallier  III,  8,  3 
(gegen  Karnak  56  und  Luqsor  64,  bei  RIH  225  und  245),  wo  ausserdem  die  Brustfeder  fehlt. 
Es  ist  wobl  der  nâmliche  Vogel,  der  Champ.,  Mon.  350  mit  blau  und  weissem  Gefieder  und 

(ûr) 

der  Ueberschrift  is^  abgebildet  ist.  Hier  scbeint  es  mir  bedeutend  mehr  berechtigt,  als 
bei  uh,  das  hâufig  ihm  folgende  a  auf  die  blosse  Verwecbselung  mit  fe^  zurtickfllhren;  bei 
keiner  der  Formen  dha  bat  es  sich  bis  jetzt  bestâtigt. 

Sehr  leicht  wâre  es  mOglich,  dass  der  Vogel  dh  ursprtlnglicb  der  nâmliche  ist,  wie 
der  als  Silbenzeichen  ub  gebrauchte,  denn  der  Aegypter  nahm  es  gerade  im  Alten  Reich 
dabei  nicht  immer  genau.  Die  Verwendung  von  \  dh  in  ^^^  udh  und  von  ^<=^,  d.  h. 
0.^J3§^  in%.._j]§"'^  (Br.,  w.  245:  Pap.  Ebers,  Glossar,  S.  55  —  das  Wort  auch  ^  ^     ^ 

1  A/  Jl  XOOO  7  r         ofV^— ^    OtV     .      n  >a DOOO 

Berliner  Opferstein  1159;  Dûm.,  Remit  2,  oder  ^^  ooo,  ^^^  LD  n,  3,  —  28,  35,  58,  62, 
geschrieben^  ist  wenigstens  sehr  âhnlich. 

Die  Stelle,   von  der  de  Rougé,  Chrestom,  69  bei  der  Gleichstellung  von  f?  ^  ^^à,  |? 

ausging,  ist  eine  rein  willkllrliche  Variante  des  Todteubucbs  (31,  9),  wo  ..^^ J  i^^^^  «Wider- 
wârtigkeiten»  bedeutet.  So  steht  ë  oft  sehr  willklirlich  als  Determinativ. 

Regelmassiger  kommt  es  vor,  z.  B.  in  dem  Wort  >a — d  jK^  Cat.  Abyd.  697,  -jMJic-^ 
Aeg.  Z.  1880,  113,  "j^fï  Aeg.  Z.  1881,  116  «Grab»  (Br.,  W.  176),  das  ich  doch  noch  fest- 

halten  und  von  .,-JiJ'&i=z]  LD  II,  144,  5,  «Opfertafel»  (nach  Br.,  W.  Suppl.  199;  vgl. 

auch  ibid.  1407  und  .^-dJ  ^  Navillb,  Todtb.  110,  pi.  123,  3)-^  und  |  ?  im  *  Stèle  ^  was 

l)  Vgl.  hiefiir  weiter  Unàs  441,  496;  Ttâ  252,  319;  Aeg.  Z.,  1885,  9.  —  Erwahnen  will  ich  hier  auch 

eine  Glosse,  die  im  Pariser  gnostischeu  Papyrus  6,  20  vorkommt.  Ueber  dem  hieratischen  Q^  ^^.      ^ c 

steht  jyi\«^x>  ï^^^bt  mo^^j  wie  Maspero  las.  Es  ist  dies  wichtig  als  Beweis,  dass  dièse  Glossen  keme  blossen 
Transskriptionen  sipd. 


2)  Eine  sonderbare  Verwechslung  von  db  mit  /rp  steht  Aeg.  Z.,  1885,  10  ^«yjj  >= — "^  J     n^^K 
>  neben  ^^\  y         .  ^^^^^^^ 

H)  Eine  eigentUmïiche  Form  des  ë  hieratiscb  Pap.  Berlin  29,  II,  6    1  8  I     i^~^R,r^  il 

y  '^T^  O  Stern  {Aeg.  Z.,  1874,  89)  *  constructionem  (?  doch  Verb,'Tgl.  das  ^  e  lapide  duro».  Kîan  hat 

wohl  parallel  dem  ày-n  bku  n  /nté  zu  ubersetzen:  «der  entstehen  lasst  deinen  Tempel,  ausstattend  ihn  mit 

(n  kann  allerdings  nur  falsch  fîir  m  stehen)  einem  Opfertisch.» 

Recueil.  IX.  22 
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man  spâter  allerdings  ditd  las,  trennen  mochte.  Dass  dièse  Bedeutungen  mitunter  kaum  zu 
trennen  sind,  ist  freilich  wahr,  vgl.  Mariette,  Abyd,  II,  22,  31,  46. 

Beachtung  verdient  noch  dasWort  IL — °J  y j  « schmtlcken,  ausrusten>  (Br.,  W.  11G8), 
Partizip  P— °J(]1]  KIH  175,  (i  oder  hâufiger  |Is:^_dJ^|  Br.,  W.  1168  (sdhut  geschriebeu 
in  dem  Beispiel  Br.,  W.  Suppl.  1390,  T         A    |    ^pY^-T  jc^,  wo  «sich  prasentiereu  > 

doeh  gar  nicht  zu  dem  m  uud  der  Partizipialform  passen  will),  1..,^ — d  J  Ô|"~^^^  Anast.  II,  H 
verso.  Uebrigens  ist  auch  das  einfache  db^  das  genau  die  gleiche  Bedeutung  mit  dem  Kau- 
sativ  hat,  noch  wenig  beachtet.  Vgl.  LD  III,  65  «,  Z.  11  ""^^^^  °  ..^  ll^f  "^r^^ 
^^v  0^  «dieser  Tempel,  versehen  (der  Nominalsatz  hat  nur  ganz  entfemteu  Bezu^ 
auf  das  rdanf  Z.  10)  vollstiindig  mit  Brot  u.  s.  w.»  àbn  ist  natlirlich  Partizip.  Weiterhin 
Uavl.,  Abyd.  II,  25,  7  ^^^^  fj|""~^ ^^^^0^^0,1  ^ic'^  ^^'^^  gesehmuckt  an  den  Han- 
den  mit  heiligem  Zierrat».  îSogar  in  einem  neuâgyptîschen  Text,  Pap.  Bologna  1094,  10,4, 

scheint  es  zu  stehen:  ^^}J|v  L!|^^"r'^^'l5r "^S.T.  '"""^  '^^ 
stattest  ihn  ans  und  lassest  ihm  Brot  bereiten  ». 

K.  PiEHL  hat  Aeg.  Z.  1886,  80  dem  Substantiv  sdb  die  bisher  augenommene  Bedeutun^^ 
«Schmuck»   mit  Unrecht  bestritten,   sie  muss  aber  mit  der  Umschreibuug  |i>a — d  11  ft  i  "^^ 

beibehalten  werden  neben  dem   von  Piehl   richtig  erkannten     Is^ — °jyl  «Brot»,   dos 

Inscr.  in  tJie  hier,  char,  15  und  Harris  I,  17,  9  {^Aeg,  Z.  1873>  69)  steht;  Bologna  S.  8,  Z.  10 
steht  das  Verbum  1.^ — ° J  y'-  '  ^^'  ^"^  ^^^  ""^  *^^  ausserdem  noch  Anast.  III,  2,  5;  Turin,  35, 
1;  62,  3,  ailes  etwas  schwierige  Stellen,  deren  Anfllhrung  ich  mir  versage. 

Schon  in  den  Pyramidentexten  scheinen  drei  bis  vier  verschiedene  Stâmme  wie  âa6,  d6,  die 
ofters  mit  ë  determiniert  werden  (Unàs  184,  Ttà  366,  Ppi  175  u.  s.  w.),  zusanmiengeworfeu, 
80  dass  ich  sie  hier  libergehe.  Mit  ë  gleich  gebraucht  war  wohl  auch  das  Szepter  L  I 
(eigentlich  der  BesenV),  mit  dem  Kamen  dbt  (L.  Aeli.  T,  10),  dbit  (ibid.  38),  dbut  [V\n  186); 
das  Verbum  (1  ..«^ — d  j  |  «  kehren  »  (Grab  des  6i,  Br.,  W.  Suppl.  30)  wird  auch  mit  ë  geschriebeu, 
vgl.  LD  II,  80  a  acn  f==^IJ^  s^  «Oberkehrer»,  wo  das  Zeichen  eine  kaum  richtige 
Aehnlichkeit  mit  ub  hat.  (Die  sonderbare  Schreibung  (1  s= — d  j  ^  hat  ein  al  tes  Grab  bei 
Perrot  und  Chipiez,  Hlst,  de  Vart  1).  Eine  brauchbare  Variante  flir  die  Gleichsetzung  von  ub 
und  àb  kann  ich  nicht  finden.  Die  Stelle  der  Inschrift  des  Xnembotep,  ans  der  de  Bougé, 

(êic) 

Étude,  seine  Identifikation  zog,  heisst  Z.  118  /^^^'"''^^  v^'''''^^  V^^  I  ^  ^ 

rD  Qftar  *^^  zeichnete  mich  aus  vor  (xnte)  seinen  Edlen,  ich  stand  (dJ^d?)  vor  denen, 
die  vor  mir  gewesen  waren,  es  grttsste  die  Beamtenschaft  des  Palastes,  Lob  spendend 
angesichts  meiner  Erhcbung»,  Das  dab  ist  schwierig  zu  erklâren,  allein  man  sieht,  dass  das 
sonderbare  Zeichen  dahinter  nur  flir  ë  stehen  kann,  aus  dessen  hieratischer  Form  der  Stein- 
metz  ein  Zwitterding,  unten  wie  ft,  oben  wie  die  seltene  Form  des  hvi  gestaltet,  schuf. 


1)  Sollte  in  cotôht  (8tebn,  Gramm.,  §  350  e)  nicht  dieser  Stamm  vorlie^enV   Die  Bildiing  des  mh 

«  schmiieken  »  war  mit  der  von    I  ^a Q  j  ^^    (s.  o.)  anscheinend  verwandt  oder  weni^stens  konnte  die 

Analogie  zu  der  gleichen  Qualitativbildung  leicht  fiihren. 
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Wir  mttssten  schliesslich  auch  noch  die,  allerdings  hochst  wahrscheinliche,  Ableitung 
des  koptischen  OTÛtc-^  von  m  oder  r  àh  (Stern,  (îr.,  §.  563)  besprechen.  Dièse  ist  bis  jetzt 
noch  wenig  belegt;  das  ^— ^ J  \  ("^ît  J  z.  B.  LD  III,  2hk\  ^^J|  LU  UI,  39i, 
^v  I  \>Q0  ^^P*  Ebers  41,  20  bedeutet  gewohnlich  «bei,  in  der  Nahe  von»,  sogar  «mit» 
iTta  147,  372,  RIH  169,  LD  III,  396  u.  s.  w.).  Fiir  den  Lautttbergang  kônnte  man  noch 
den  Titel  ftlP^J/^!^«°|  C'a<.  d'Ahyd.  1082,  1143,  Rec,  trav.  II,  162,  anfllhren,  in  dem 

das  Wort,  das  ait  ^Mo'^O  (Ttà  258,  262;  Unàs  450,  LD  II,  150a,  Mar.,  AL  U,  30,  23; 
L.,  Aelt.  T.  33,  67  u.  s.  w.),  spâter  âh  oder  dbu  (demotisch  heisst  es  dbê)  geschrieben  wîrd, 
ub(e)  gesprochen  scheint.  Man  konnte  eine  sich  dem  uie  naherade  Aussprache  ôbe  annehmen 
nnd  daflir  manche  Variante  mit  /^  anliihren.  Die  so  oft  zitierte  Schreibung  ^^.  f  J^^_^^^ 
anstatt  ^^-« — °  J  \>  aber  kann  ich  leider  nirgends  finden  und  glaube,  dass  sie  nur  ans 
der  von  de  Rougb,  Todtb.  161  angenommenen,  ganz  irrigen,  Erklarung  stammt.   Dort  steht 

"^^^(1^         ^_  àJ^£S  ?  DE  RouGÉ:  {Étude,  p.  138),  «convertunt  (!)  eum  (!)  adversus 

quattuor  (partes)  coeli  (!)  (una  boream  versus  etc.)  .  .  .  (pars)  quaeque  secundum  (soll  m  nn 
heissen)  ventos  qui  contra  eam  etc.».  Es  soll  wohl  etwa  bedeuten:  «es  werden  ihm  geoffuet  die 
vier  Oeffnungen  am  Himmel  (eine  flir  den  Nordwind  etc.)  .  .  .,  jeder  von  diesen  vier  Winden, 
welcher  in  seiner  Oeifnung  {ubat  zu  verbessern?),  er  dringt  ein  (falsch  die  Variante  «seine 
Ktthlnng»  hereingemengt)  in  seine  Nase».  Es  steht  hier  das  Wort  ubat  «Oeifnung»  und 
demgemass  ist  wohl  auch  das  m  ubau  zu  lesen.  Fttr  vhat  vgl.  bei  Naville,  wo  dièse  Stelle 
fehlt,  die  Kapitelliberschrift     i      I    x  j   )    ^    yX     q    «Kapitel  vom  Aufthun  einer  Oeffnung 

am  Himmel»  und  ibid,  Kap.  64,  24  ÎJ^^JX.^.^SXcAd 

Wir  mttssen  nun  noch  einen  Blick  auf  das  berlichtigte  Q^  werfen.   Alt  scheint  es 

S^  geschrieben  zu  werden,  im  Mittleren  Reich  auch  schon  «0»  V^  (LD  II,  129),  seit  der 
XIX.  Dyn.  im  Titel  ^^^  (DHI  II,  42,  17  u.  40;  Mar.,  Abyd,  U,  50;  Greene,  FouiRes  1,  13; 
Cat.  d'Abyd.  1133,  1135)  mit  der  Schleife,  "^  v^  Lieblein,  Die  àg.  Denkni,  22;  in  hiera- 
tischen  Texten  mit  der  beliebten  Anhângung  eines  bedeutungslosen  r-^*^  an  das  u  (s.  oben) 

g         ^^ 0  passim,  Pap.  Abbott  Q  .   Die  mannigfachen  Lesungen  ubu,  madiu,  uu  (Aeg. 

Z.  18è3,  125),  àhu  (Br.,  W.  Suppl.  543)  sind  oft  zusammengestellt;  Tnadiu  und  nenu  sind 
bereits  widerlegt. 

Die  Bedeutung  hat  wohl  Erman  Aegypt.  155  am  richtigsten  erkannt  und  die  Q^  als 
ursprttngliche  Diener  fUr  Ktiche  und  Keller  bezeichnet.  Vgl.  dazu  Dévéria's  (Pap.  Jud.  167  ff.) 
und  Lieblein^  (1.  1.)  Beispielsammlungen.^  Die  von  Erman  vorgeschlagene  Uebersetzung  fttr 
den  im  Neuen  Reich  zu  einem  hohen  Hoftitel  gewordenen  Ausdruck  Is^  «Truchsess»  ist 
wegen  der  Analogie  mit  dem  deutschen  Mittelalter  sehr  passend,  dem  ursprtinglichen  Wort- 
sinn  entspricht  aber  «Schliesser,  Beschliesser»,  im  Neuen  Reich  (DHI  II,  40;  Leyd.  I,  384, 
10)  speziell  flir  den  Keller,  «Kellermeister». 

1)  Erst  im  Demotischen  nachweisbar. 

2)  In  den  letzteren  sind  die  Beispiele  '0'^  ^  A  und  5  v^A    ^^^    1)  ®^hwierig.  Hier 

kônnte  A  fiir  A  und  dies  ftir  ein  Wort  wie     II  (1  stehen,  also  «  Schliesser  des  Kucbenhauses  »  zu  er- 

klaren  sein,  dort  muss  die  Lesung  auf  einer  Korrektur  etwa  wie  ubu  àr'é  pdt  (?)  beruhen. 

22* 
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Die  richtige  Aussprache  uhu  ist  nicht  neu  (Dévéria,  1.  1.),   ist  aber  von  Chabas  und 

Brugsch  auf  Grund  der  Stelle  Leyd.  I,  384,  10   in  àbu  geandert  worden.    Dort   werdeu 

allerdings  hinter  den  «Bereitern  von  Stissigkeiten  »  und  «  Kuchenbackern  »  aufgeftihrt  ¥  jl  y 

^    l'^'^^^'^^Ifl^Sl   (^'&1-  Br.,  TT.   Suppl.  37   und  Chabas,  Mél  III)    <tàbu,   die   die 

Weinsorten  kosten».  ^ 

Dièse  einzige  Stelle  ist  aber  wenig  beweiskrâfdg,  wenn  wir  an  das  oben  liber  die 
Verwechselung  von  9  und  ¥  Benierkte  uns  erinnem,  und  die  Môglichkeit,  dass  in  der  Vor- 
lage  dieser  Handschrift  ein  flttchtig  geschriebenes  ub  stand,  wird  durch  die  eîgenttimliehe 
Form  des  '^  —  ^  noch  vermehrt,  ja  es  ist  leicht  mëglich,  dass  man  in  dem  Papynu* 
noch  den  kleinen  Verbindungsstrich,  der  ein  T^  uh  daraus  machen  wtirde,  entdeckt.  Jedenfalls 
hat  dièse  Stelle  gegeuttber  der  Klarheit  der  drei  anderen  wenig  Wert.  In  dem  Epos  von 
der   Schlachtjbei    Qadeè    bat    der   Papyrus  Sallier  III,  8,  9  T"  (jQ'^'S  ^'''^,'^,^ 

A^         [ri]         Wi  «Meine  Kabinetsmundschenken  (fllr  ubuu  dxnutë),  die  bei  mir  sind». 

Wie  Dévéria  schon  bemerkte,  hat  hier  der  Text  von  Karnak  -^    ijlj  Vif  V  \l^\>^m  (^^^  ^^^^'^ 


Mar.,  Karnak  51,  Z.  61;  Br.,  Rec.  mon.  31,  34),  wo  in  Luqsor  (RlH  246)  leider  nur  ^8çs 


erhalten  ist.  Weiterhin  nennt  Pap.  Leyd.  I,  344,  p.  4,  11  die  T  J^''^^"'   ^uit  (îem 

ganz   unzweifelhaften  Zeichen  uh  und  DHI   II,  40  cZ,  e  den    T  J  J^^S  des  Nefer- 

botep.  Es  steht  hier,  wie  in  diesera  Werk  fast  durchgehend,  hm  flir  ttÀ,  aber  der  Aus- 
laut  h  berichtigt  dies  schon  vollkommeu.  g  vS  erhâlt  also  wenigstens  durch  drei  Stelleu  die 
Lesung  uhu, 

Leicht  môglich  wâre  es,  bei  dem  '^.J  |  3>f^  "^  *^^  der  Brauereiï>  (LD  II, 
37  h  s.  0.)  an  den  gleichen  Titel  zu  denken,  zumal  hier  wohl  etwas  âhnliches  vorliegt,  so 
dass  man  ahu  als  âlteste  Nebenform  von  uhu  auffasste,   doch  spricht  die  Etymologie  nicht 

daftir.  I^^r  (j  J^^ \\^  (derselbe  Mann  war  ^|ji  (ja)  BHI  25  (Text,  S.  7)  gehërt 

aber  schwerlich  hieher.  oT^er  Titel  g  "^^  DHI  U,  28,  29^  Q""^  Resuit  64  auch  den 
uhu  enthâlt?  (Ueber  das  sonderbare  ^  \  das  RIH  85,  86,  87,  101;  LD  H,  43r,  d;  46;  121; 
Dom.,  Resuit,  9  bei  juristischen  Titeln  vorkommt,  vgl.  die  verwegene  Erklârung  de  Rougé's, 
Six  prem.  dyn,  302.)^ 

Lbpagb  Rbnouf  setzte  nun  g  V^  vollkommen  gleich  mit  dem  J/  «fe»,  leider  ohne 
Beweisstellen.  Trotzdem  ist  dièse  (ganz  neue  —  Erman,  Aeg,  265,  Anmerkung  2)  Behauptung 
sehr  wahrscheinlich.  Der  JQ  «^  {Cat  d'Ahyd,  613),  jp^  {ihid,  893,  Libblbin,  Dict,  108) 
und  die  ^^  \Cat.  Ahyd.  619,  687,  705,  704)  treten  im  Mittleren  Reich  oft  unter  der 
Dienerschaft  auf.  'T^^^  Mar.,  Ahyd.  II,  22;  Leyden  V.  6  zeigen  einen  der  Gans  âhnliehen 

1)  Die  Bedeutung  «  Kellermeister  v,  die  tilr  ubu  im  Neuen  Reich  allein  noch  erhalten  scheint,  kann 
ftlr  dièse  Zeit  nach  dieser  Stelle  noch  weiterhin  in  die  von  «  Mundschenk  »  ausgedehnt  werden.  Dies  scheint 
auch  wirklich  der  Grund  zu  sein,  warum  die  kOniglichen  Sklaven  mit  dem  Amt  eines  ubu  eine  solche  Be- 
deutung erlangten,  wie  Ebmak,  Aeg.  lôG  geschildert.  Vgl.  das  hochwichtige  Amt  des  «  Mundschenken  »  in 
allen  altorientalischen  Staat^in,  so  dass  es  auffallend  sein  wUrde,  wenn  in  Aegypten  nicht  das  Gleiche  der 
Fall  gewesen  ware.  Ein  Titel  fiir  «Mundschenk»  ist  meines  Wissens  bisher  noch  nicht  nachgewiesen  worden; 
nunmehr  hatten  wir  auch  die  Uebersetzung  fiir  den  AmtBtitel  des  Genesis  40,  1  genannten  Mundschenken. 

2)  Obwohl  mit  der  hier  behandelten  Frage  ohne  Zusammenhang,  muss  doch  die  Gleichung  vN^ 
Unâs  175  =  g  Ttâ  335  (O  y  ^^^le  Nhi  im  Rec,  trav,,  3,  196)  erwahnt  werden.  ^  steht  spater  blos  als 
Abkiirzung  von  han,  hanu;  Tuer  kiinnte  auch  irgend  ein  Fehler  vorliegen. 
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Vogel  als  Determinativ,  '  I  J  Mar.,  Ahyd.  II,  26,  b  den  Auslaut  h  und  in  U^  Cat.  Abyd.  555, 
721,  Ç^^  647  Us  (weiblich  f  ^%^  Rec.  trav.  3,  117)  scheint  gar  auf  dem  Original  das 
Zeichen  ub  in  der  noch  spâter  so  gebrâuchlichen  Form,  sowie  die  Endung  u  —  wenn  kein 
Versehen  —  vorzuliegen.  Die  Identitât  mit  Q  \\  ware  demnach  ganz  zweifellos. 

Sonderbar  ist  dabei  nur,  dass  Rec.  trav.  3,  122  hinter  den  <yks  des  Wein-,  Obst-,  Brot- 
und  Fleischliauses  (der  g  v^/vws/va  Ç^Ç  auch  Louvre  C  45,  Cat.  Abyd.  684)  schliesslicli 
^^°  A.  ^n^"*""^???  (PiBHL,  Rec.  trav.  3,  72  gibt  die  ungeheueriiche  Form  p:^*^,  die 
aber  immerhin  zeig^ ,  dass  nicht  der  gewôhnliche  Vogel  <5^  steht)  erscheint,  der  demnach 
von  dem  Q^  verschiedeu  oder  ihm  gar  untergeordnet  war.  Ich  vermag  diesen  Wechsel  der 
Schreibungen  nicht  recht  zu  erklâren,  doch  wollen  wir  annehmen,  dass  der  Hierogrammat 
hier  bei  dem  zweiten  ubu  eine  Abwechslung  in  der  Form  der  Zeichen  versuchte  und  dabei 
auf  die  alterttimlichere  Schreibung  zurttckgrifF.  Eine  Sttitze  haben  wir  in  dieser  Annahme 
(larin,  dass  das  g  v^  auf  einigen  Denkmâlem  (so  Louvre  C  45)  die  Form  j  y  hat,  ans 
der  man  schliessen  kftnnte,  die  Form  des  Kruges  5  sei  erst  ans  spâterer  Etymologie  ent- 
standenJ 

Es  scheint  demnach  als  ob  U  wi  in  altérer  Zeit  auch  eine  Form  mit  breitem  Oberteil, 
wie  jP,  gehabt  habe,  ans  der  aile  dièse  Formen  abzuleiten  wâren.  Die  oben  aus  Lepsius, 
Aelteste  Texte  des  Todt&nbv>chs,  angeflihrte  hieratische  Schreibung  spricht  sehr  dafUr. 

Dièse  Annahme  bringt  die  Erklarung  fttr  das  ratselhafte  Verbum,  das  Erman,  Aeg.  Z., 
1882,  16  behandelte. 

RIH  303,  7  (weuiger  richtig  Mar.,  Abyd.,  II,  23)  steht  der  Satz  I  '^_p,^^_'0',  der 
offenbar  ganz  identisch  mit  9|l[]^^'^  (s.  o.,  RIH  23,  4  =  Mar,,  Kam.,  36,  8)  ist,  wo  fttr 


1)  Den  Titel  des  ^^  "["  i  «Obersten  der  «6m»  {Cat.  Abyd.  668)  erwahne  ich  besondere  des  Aus- 
dracks  \\^  wegen.  Dieser,  im  Mittleren  Reich  sehr  haufige,  Ausdruck  wird  seiner  Bedeutung  nach  bestimmt 
durch  LD  II,  126,  wo  der  \\>  den  Ruderern  mit  dem  Stock  kommandiert,  er  bedeutet  also:  *  Erster, 
Obereter,  Vorsteher.»  Er  erscheint  in  folgenden  Ausdrlicken.-^Q  v\  ) — {   Cat.  Abyd.  1018;  ^ci  vNaaaaaa    o^ 

RIH  284  (vgl.  Aeg.  Z.  1882);  ^^^f^'    '    '  C1  P""^^^     "    1  ^^-  ^^^'  ^^^^  1^^  "^^ ^^  ***^-  '^^^• 
Ueber  einen  anderen  Titel  mit   \^  s.  u.  (kaum  auch  in   ^o^  |oè  '  ^  ^^^       i  AT)    w    ^     ibid., 

792).  Das  ^^^*^^  Cat.  Abyd.  854,  891,  960;  LD  II,  139  q\  Stèle  in  Berlin  7731  ;  Bec.  trav.  3, 123  /  ^o^\ 

^JK — c^  I  —         -AAA^  ^   tsr' 

konnte  man  auf  eine  Polizeifunktion  deuten.  ^\  ^  v\  ci  9  .^wM  LD  II,  139  A  zeigt  den  ^  \^^ 

tls  Vorgesetzten  von  Soldaten  und  so  bezeichnet  er  eine  Soldatenklasse  (vgl.  Anast  I,  27)  noch  im  Neuen 
Reich:  ^V  v&     \ÊL  \  RIH  56,    ^  ^  V^  aaaaaa  I   /\  Q  (Wachtmannschaft,  PolizeiV); 

^  /L  ^=>^    AAAAAA   I 

20  Mann  von  den  ^  -'^aaaaaa  Jj^  und  ®î°  ^  m  jJl  '  ^^  Ï^I»  219  c,  was  auf  einen  niederen  Ofïïziersrang 
schliessen  lasst  (vgl.  auch  die  oben  zitierte  Stelle,  wo  der  ^^  Y^  ^'^  kOniglichen  hnm  befehligt,  und  liber 
dièse  als  Militar  Ebman,  Aeg.  153).  Dièse  Schreibung  fîihrt  uns  auf  die  Lesung,  wenn  wir  noch  die  — =^  ^ 
^^^    «Schutzenobersten»  LD  III,  110  •  vergleichen.  Das  durch  die  Varianten  als  auf  -utë  aus- 


gehend  erwiesene   \  \\  ist  demnach  hàidë  (=  — =^  =  çottit)  zu  lesen.  Dies  J^dutë  ist  aber  von  dem 

bedeutend  hOheren  Titel  -^-^^  ^  zu  trennen,  mag  es  auch  im  Neuen  Reich  damit  verschmolzen  werden, 

und  der  ffautë-d  n  nut  ist  mit  oem  Stadtgouvemeur  wohl  nicht  identisch,  sondem  ein  ihm  unterstellter 
Militar-  oder  Polizeibeamter 
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das  altà^yptische  -au  schon  das  neuere  ai  eintritt.  Ob  dies  «offen  war  ihm  das  Herz  >  oder 
vielleicht  «er  erschloss  (=  erforschte,  Tempus  stmnf)  das  Herz»  heisst,  zu  entscheiden,  ist 
mir  bis  jetzt  nicht  mpglich;  der  Sinn  bleibt  wobl  der  gleiche,  vgl.  Rec,  trav,  7,  115. 
^^  LD  II,  149  f.  (weniger  genau  Burton,  Exc.  Hier.,  1)  heisst  es  von  einem  Brunnen 
[  '^^  [1  AwvAA  y  a^o^  [H  >^-a_  (Erman  :  «  Se.  Majestat  nahm  ihn  selbst  in  Augen- 
schein»)  «es  eroffnete  ihn  Se.  Majestat  in  eigener  Person».  TJba  von  Brunnen  «erftffîien, 
bohren»  s.  o. 

Schwierig  ist  die  Stelle  der  Unàinschrift  Z.  21  22  P^=^^^^^^P^  ^T^ 
AAAA^^  0  SS  c^^  ^ ^A^  "T"^^^^'NA/wvv  «^v;:z:;*  ^  ^37  ërmai/:  <  als  ich  in  dieser  Stadt 
war  ....  ailes,  ^a^musterte  (?)  ich  jede  dieser  Truppen,  wâhrend  doch  nie  irgend  ein 
Dieuer  gemustert  (?)  batte».  Hier  ist  das  &nu  wobl  unrichtig  gefasst,  denn  <d^nu,  jedes» 
existirt  nur  in  den  Rolemâertexten.  ânu  (Ppi  288),  das  spâter  aïs  eine  weiblicbe  Pluralform 
aufgefasst  wird  p^oW^^  und  àbnlicb,  DHI  II,  39,  52;  ibid.,  18;  LD  III,  39  a;  Br.,  W. 
Suppl.  261),  heisst  nur  «ZahU,  und  Unà  Z.  28  ist  nocb  w(5rtlich  zn  tlbertrageu:  «es  schickte 
mich  Se.  Majestat,  um  das  Heer  fUnfmal  zu  entsenden,  um  das  Land  der  Heriusa*  zu  dureh- 

ziehen  (scblagen?)»   <=>        i\j^ ^w  I/wvvaa    «nach  der  Zabi  ibrer  Empôrungent.   Aus 

diesem  Ausdruck  r-^nu  ist  die  spâtere  Form  distributiver  Zeitangaben  allerdings  entstan- 
den,2  aber  Z.  22  bat  damit  gar  nichts  zu  schaffen.  Man  bat  wobl  zu  tibei-tragen:  «als  ich 
in  dieser  Stadt  war,  (ordnete?,  rttstete?)  ich  ailes  und  ich  erschloss  (scil.  mir)  die  Zabi 
dieser  Truppen,  welche  (d.  h.  &8ut)  nocb  nie  irgend  ein  Beamter  erkundet  batte.  >  Wttrde 
man  das  erste  ^^^^^^  als  Dativ  itdwi,  das  ubat  als  Partizip  fassen  (also  «es  zeigte  sich  mir 
die  Zabi,  die  nocb  nie  geoffenbart  wurde»),  so  brauchte  man  das  uba  nicht  einmal  im 
llbertragenen  Sinn  zu  nebmen,  doch  kann  ich  dies  nicht  entscheiden.  Der  Sinn  des  Satzes 
ist  auf  aile  Fâlle  der,  dass  Unà  mit  Stolz  erzablt,  er  habe  das  grosste  aller  jemals  aufgebo- 
tenen  Heere  als  Feldberr  gemustert. 

Andere  Stellen  fUr  das  uha  in  der  alten  Schreibung  wage  ich  nicht  anzuflihren,  da  die 
Aebnlichkeit  z.  B.  mit  sma  (nicht  sam,  die  Schreibung  l^^^i^j  ware  eigentlich  smamzu 
lesen)  ^'^^^  (z.  B.  LD  III,  18,  11,  sma)  und  anderen  Zeichen  sebr  hinderlicb  ist.  Mar., 
Abyd.,  Il,  25,  verso  6  z.  B.  sagt  ein  Priester:  «ich  bekleidete  Gott  mit  seinem  Schmuck  in 
meiner  Wtirde  als  hrë-sèta,  \\  rîj  yf  ^^k  ^^^^  ^°^^  ^^^  ^^^  ^^^^®  *'^^'  ^^^  ^^^  S^' 
rtistet  an  den  Hànden  mit  dem  Zierrat  Gottes»  (s.  o.),  '1^^/j  ]n  *^^^  *^"*  ^^^  reinen 
Fingem».  Ist  dièse  mir  ganz  unbekannte  Priesterwtlrde  nach  (der  Form  des  ersten  Zeichens 
nach  DE  RouGÉ  sma  (sogar  T^^v  -4e</.  Z.  1887,  37,  Mariette  bat  T^^)  oder  ub  zu  lesen? 

Derartige  zweifelbafte  Beispiele  kenne  ich  mehrere.  Das    ¥  "5^  ^^  v\  Mar.,  Kanu, 

8  r  ist  mir  unverstandlicb. 

Im  allgemeinen  mag  dièse  absonderlicbe  Schriftform  fUr-  uba  dem  Gebrauch  des 
spateren  Alten  und  des  ganzen  Mittleren  Reiches  angeboren,  denn  die  Pyramiden  scheinen 


1)  Im  Original  mit  dem  Vogel  ub,  wie  er  bel  Champoluon  abgebildet  ist,  und  dem  halbhieratischen 
Zeichen  ub.  Burton's  irriger  Lesiing      T    ^^.    ist  Lauth  gefoigt. 

2)  So  ganz  als  Konjunktion  in  dem  interessanten  Beispiel  LD  III,  223  c  *^^^> '^'^^  1  ^^   '  T  ^^ 
^lv\  «80  oft  (sie)  seiner  gedenken». 
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die  spater  wieder  allgemein  gewordene  F'orni  U  zu  habeu.  Die  Schreibung  Q  v^  speriell  ist 
allem  Anscheiu  nacb  erst  in  der  XII.  Dynastie  ziir  Herrsebaft  gelangt.  TJbu  hiesse  also  der 
«Oeifner,  Schliesser,  Beschliesser,  Scbaflftier», 

Den  weiteren  Zusammenstellungen,  die  Lepage  Renouf  versuchte,  kann  icb  einstweilen 
nur  Zweifel  entgegeubriugen,  so  der  des  ^^^  mit  uha  und  dh.  Die  Lesung  ^^^  (Brugsch i 
bat  sich  leider  nicht  bestatigt,  so  dass  das  Wort  oU"^^^  «Schatze»  (Turiner  Altar  C;  LDII: 

140  n;  Mar.,  Mon,  div,,  55)  und  dessen  Derivate  (  |t^^  u.  s.  \v.)  noch  nicbt  zu  umschreiben 
sind.  Dass  c£^  y  hier  (ahniicb  wie  j\>)  die  Endung  -uté  audeuten  soll,  scbeint  mir  ans 
einer  Stèle  der  Mttncbëner  Glyptotbek,  die  i^^  y^^^'  «  Finanzbeamte  »  erwahnt,  er- 
sicbtlieb;  dieser  Plural  ist  im  Titel  ^\  nacb  Mar.,  Moiu  dh.,  9;  Lieblein,  Aeg.  Denkm., 
Tf.  4;  LD  II,  148  u.  s.  w.  auscheinend  tiberall  zu  lesen,  warum  aber  z.  B.  in  dem  rCu\><=^^j 
stets  das  u  bleibt,  so  dass  in  tÇ^y^''''^  ^j'^^^^Ç^  ^^fJ-  -^v  1874,  114,  zwei  verscbiedene 
Formen  desselben  Wort  es  nebeneinander  steheu,  ist  schwer  zu  erklaren.^ 

Einen  Anbaltspunkt  fUr  die  Lesung  bat  Dlmichen,  GescJdchte  Aeg,,  182,  in  deni  Wort 
j^^\v  «kastrieren»  geliefert;  o.b  der  dort  vermuthete  Anlaut  n  wirklicb  dureb  eine  Allitte- 
ration  gegeben  ist,  kann  man  aus  dem  kurzen  Zitat  nicbt  erseben.  is= — °J|^  will  nicbt 
recbt  passen.  Man  bat  librigens  eine  Scbreibung  ,^^Jro  zu  finden  geglaubt,  und  Lkpaqe 
Renouf  bat  sie  nocb  festgebalten.  Aber  dièse  Lesung  benibt  auf  dem  Febler  Lepsius,  Aus- 
wahl,  14  A,  der  durcb  Aeg.  Z.,  1883,  77  und  LD  III,  43  a  vollkommen  bericbtigt  wird.  Es 
ist  bier  blos  von  einem  ^^  |  v^^^o^  v\  «Scbatzmeister  und  Berichterstatter  der  Kriegs- 
beute»  die  Rede.  (Anders  nacb  der  alten  Lesung  Ebers,  Aeg.  Buch.  Mos.,  320.  i 

Der    kX"^     \ û  ^    (Anast.,  IV,  2  ult.;   3,  1:   Koller,   3,   1;   Br.,  W.   195  und 

8uppl.  1406  —  LD  II,  150  a  gebort  nicbt  bieber,  vgl.  Erman,  Aeg.,  142,  trotz  der  irrigen 
Scbreibung  des  Titels  «Oberbirte»,  Aeg.  Z.  1885,  (U)  bat  gar  keinen  Zusammenbang  damit. 

FUr  das  ebenfalls  (auf  Grund  eines  s= — o  jl  M^  «Altar»,  allein  das  Zeicben  ist  ein  vom 

Tiscb  ganz  verscbiedenes,  und  RIH  34stelrt  ein  blosser^è^^  «Tiscbscbreiber»,  sx-utlm)  beran- 

gezogene  ^^7  weiss  icb  keinen  Rat;  ausser  RIH  12,  wo  die  —  die  Scbiflfe  des  Silberbauses 
^^     1 

beaufsicbtigen,  kann  icb  nocb  auf  Mar.,  Abyd.,  II,  46,  wabrscbeinlicb  LD  II,  139  6,  s.  0. 
und  L1EBLEIN,  Die  àg.  Denkm.,  S.  74  verweisen.  Aucb  der  Titel  ^  |  j!!!i  ^^^'  ^rav.,  3,  123, 
entbâlt  wobl  in  ricbtiger  Lesung  dièses  Zeicben.  Der  [in  «Flirst  des  (oder  «der  .  .  »?)  .  .  ^ 
war  also  wobl  ein  Unterbeamter  des  |(^^  (Erman,  S.  129),  dessen  Funktion  durcb  «Ein- 
treiber,  Einnebmer»  oder  «Transporteur»  wiederzugeben  sein  mag,  und  batte  verscbiedene 
jM^  ^  ,  deren    §^\)^  i^^ist  genannt  werden,  unter  sicb.    Daflir,  dass  dieser  haute   eine 

III  -^      -Zr  Q  /^A^AA^•)         lin    9' 

hobe  WUrde  bekleidete,  vgl.  RIH  14.  Viele  Stellen,  aucb  tlber  die  •¥-  ®  [  ^SP  Eec.  trav.- 
7,  188  gesammelt. 


1)  Nacb  dem  Zusammcnhatig,  wie  ihn  ëbman,  Âey.,  144,  annimmt,  ware  im  ersten  Fall  -utë  mit 
kiu^em  ë,  im  zweiten  der  Plural  -tUi  die  Eudung.  —  Der  Titel  des  i^^V^  «  Oberschatzmeister  »  (£rmak, 
12s,  143)  ist  wohl  urspriinglich  «  Schatzmcister  Unteragyptens  »  zu  erklâren.  Zu  dem  }MQ=^  bemerke  ich, 
dasa  man  die  alte  Lesung  sxt  wohl  mit  Unrecht  aufgegeben  bat,  denn  keine  der  spateren  Lesungen  passt 
zu  Rev.  ArchéoL,  1867  pi.  6,  wo  allitterierend  vZrf(,  «^Konigin»  (fxtetf)  und  (70  zusammengestellt  sind. 
ciiJôOT  u.  s.  w\  darf  man  natiirlich  nicht  vergleiclien. 
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Ich  will  hier  dieseii  Streifzug  auf  Unsicherheiten  abschliessen,  fortsetzen  liesse  er  sich 
noch  weit  genug.  Wenn  ich  bei  den  Versuchea,  da  und  dort  ein  positiveres  Résultat  fest- 
zustellen,  nicht  immer  Erfolge  hatte,  so  wird  man  dies  entschuldigen  ;  der  Hauptzweck  dieser 
Zusammenstellung  ist  der,  zu  zeigen,  wie  schwer  es  ist,  in  einen  schon  durch  die  alten 
Hierogrammaten  so  unendlich  verwirrten  Stoif  einige  Ordnung  zu  bringen,  sobald  die  modemen 
Herausgeber  die  diplomatische  Gewissenhaftigkeit  nur  etwas  vei-saumen,  und  ich  hoffe,  dass 
es  mir  gelungen  ist,  kUnftige  Publikationen  vor  dem  einen  oder  anderen  der  traditionellen 
Fehler  zu  schUtzen. 

NûRNBERG,  August  1887. 


BEMERKUNG  ÛBER  EINIGE  KÔNIGSNAMEN. 

VON 

Max  Muller. 

Veranlasst  durch  die  Schwierigkeiten,  welche  neuere  Erklârer  bei  mehreren  alten 
Kônigsnamen  in  der  Endung  u  gefunden  haben  {Aeg.  Z  1883,  7;  116),  mochte  ich  darauf 
aufmerksam  machen,  dass  dieselben  keineswegs  mit  den  anderen  Bildungen  auf  w  ver- 
wechselt  werden  dtirfen.  (PJ^I  wird  als  Personennarae  im  Neuen  Reich  zwar  einfach 
abgeschrieben  '  oder  gar  als  Plural  mit  i  bezeichnet,  sollte  aber  in  dieser  Zeit  eigentlich 
[iT  ^IV^  snfrui'^  geschrieben  werden.  Der  Sinn  ist  (mit  der  hâufigen  Ellipse  eines 
Gôtternamens)  :  «Gott  N.  N.  (liéf)  stellte  mich  her».  (®\^~1;  dessen  Sinn  die  Schrei- 
bung  r  .^  n  ^  1  andeutet,  ware  ^  V^  xi(^m~^^î(Ré  oder  Xnumf)  schtitzt 

mich»,  was  dem  Verfasser  der  Tafel  von  Sakkara,  der/  flir  i  setzte:  (^     Si?  noch 


halb  bewusst  war.  (©"^^  J  kann  nur  ein  MX  ^^  A  y^  j]  shui-ré  «mir  nahtie)  /?eS 
sein. 

Manetho  vei*stand  dièse  Formen  ebensowenig  aïs  die  frllheren  Schreiber  und  hielt 
das  u  flir  irgend  eine  archaische  bedeutungslose  Endung,  die  auch  wegbleibén  kônne,  daher 
sein  asuç'.ç  =  lyoTq  (oder  lyoTqi  mit  dem  v:>  als  tonlosem  ë  oder  I?),  ciQçouptç  (der  Grund- 
satz,  nachgesetztes  u  sei  im  Inlaut  zu  lesen,  ist  lângst  aufgegeben;  cr;?oupt(;  ist  wohl  gra- 
phisch  aus  sr;ça)piç  entstanden),  seçpYjç.  Letzteres  modemisierte  er  nach  seiner  Gewohnheit 
und  betrachtete  wohl  '03^75  =  c€^-  als  Verb  <^Ke'  naht  sich». 

Ueberhaupt  repnisentiert  Manetho  als  Kind  einer  Zeit,  in  der  nur  ein  schwaches  Ver- 

.  standnis  altiigyptischen  Schriftwesens  vorhanden  war,  und  dazu  als  mehr  hellenistisch  gebil- 

det,  nur   eine  Tradition  von   massigem  Wert  flir  Namen   der  altesten   Sprachperiode  oder 

fremder  Dynastien,  so  z.  B.  flir  die  libyschen  Namen  der  XXII.  Dynastie,  wo  sein  cew^X^; 

flir  ëesonq  und  in  oaopxwv  das  -^cov  flir  ein  oder  ^^zi:^   1    ,  also  wohl  -kên,  steht. 


1)  Rec.  trav.  S,  121.  Vgl.  auch      ^  iT   •;k    ^  Mar.,  Abyd,  II,  27  «Ptah  stellt  mich  her>. 

2)  Die  Endung  (1  (die  sonst  oft  von  (|[|  scharf  gescliieden  wird)  ist  bei  der  1.  Person  Singularis 


nach  den  Varianten  wirklich   nur  eine  primitive  Schreibung  fiir  das  «  (J(J,  ich  verraeide  hier  also  das 
nnverstandliche  à. 
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Eiue  genaue  Untersuchung  der  Eigentiimlichkeiten  (1er  Méthode  seiner  Umschreibungen 
wird  wohl  erst  ernioglichen,  aus  denselben  mehr  Gewinn  flir  die  altère  Aussprache  zii 
ziehen. 

Ncrnberg,  November  1887. 


LA  PYRAMIDE  DE  MIR^RI  I'^". 

l'AK 

G.  Maspero. 

Elle  est  désignée  sur  le  plau  de  Pekring  par  le  numéro  8^,  et  a  été  ouverte  par  Ma- 
riette dans  la  première  quinzaine  de  janvier  1880. 

Ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de  le  dire  ailleurs,  Mariette  n'avait  pas  voulu  croire  que 
le  tombeau  ouvert  pendant  le  printemps  de  1880  fût  une  pyramide,  celle  où  reposait  le  roi 
Pepi  r*"  :  c'eût  été  contraire  à  la  théorie  que  lui  avait  inspirée  l'étude  des  nécropoles  de 
Gizèh  et  de  Saqqarah.  Il  se  résolut  donc  à  ouvrir  une  pyramide  encore  assez  bien  conservée 
pour  qu'on  ne  pût  garder  aucun  doute  sur  sa  forme  et  sur  sa  destination  primitive  :  si  la 
chambre  du  sarcophage  ne  renfermait  aucune  inscription,  c'eût  été,  pensait-il,  une  preuve  que 
le  monument  ruiné,  sur  les  nmrs  duquel  on  lisait  le  nom  de  Pepi  F*",  n'était  pas  le  sépulcre 
de  ce  prince,  mais  un  mastaba  de  grandes  dimensions.  Parti  de  Paris  dans  la  première 
semaine  de  novembre,  il  trouva  cependant  assez  de  force  pour  ordonner  la  reprise  des  tra- 
vaux dès  son  arrivée  à  Boulaq,  et  mit  les  ouvrière  à  la  pyramide  n*"  8''  de  Perring.  Comme 
pour  le  monument  de  Pepi  P"",  les  fouilles  étaient  payées  sur  la  subvention  de  dix  mille  francs 
que  le  Ministère  de  l'Instruction  Publique  de  France  lui  avait  accordée  dans  les  premiers  mois 
de  Tannée.  Quelques  jours  suffirent  à  déblayer  l'entrée,  et  Mariette  se  trouva  convaincu  (jue 
sa  théorie  était  inexacte,  que  les  pyramides  pouvaient  contenir  des  textes  comme  les  simples 
tombeaux,  et  que  le  monument  récemment  découvert  était  bien  la  pyramide  de  Pepi  r\  Sa 
maladie,  qui  allait  toujours  croissant,  l'empêcha  d'aller  examiner  lui-même  la  trouvaille  qu'il 
venait  de  faire  :  il  y  envoya  son  ami  Brugsch-Pacha,  escorté  du  conservateur-adjoint  du 
Musée  Emile  Brugsch.  La  visite  eut  lieu  le  4  janvier  1881  et  Brugsch-Pacha  en  rendit 
compte  dans  un  article  inséré  au  numéro  de  janvier  de  la  Zeitschrlft.^  Quelques  jours  plus 
tard,  le  18  janvier,  Mariette  mourut.  La  pyramide,  fermée  provisoirement  pour  la  mettre 
à  l'abri  des  touristes  et  des  Arabes,  fut  rouverte  en  1882,  et  partie  estampée  sous  ma  direction 
par  MM.  Bourgoin  et  Piehl,  partie  copiée  par  moi. 

Perring  la  décrit  en  quelques  mots  : 

«Pyramide  n°  8  de  la  carte.  —  Elle  est  appelée  par  les  Arabes  Haram  esSavadîn, 
»  pyramide  des  Chasseurs,  et  ce  nom  s'expHque  probablement  par  la  situation  qu'elle  occupe. 
•Cette  pyramide  et  la  pyramide  n*^  6  sont  en  effet  sur  la  lisière  nord  d'un  vallon,  qui  con- 
»duit  au  Fayoum,   et  dont  la  lisière  sud  porte  la  pyramide  n**  9  et  le  Mastabat  el-Faraoun. 

«Cette  pyramide  a  actuellement   rai)parence  d'un  amas  carré  de  décombres.  On  voit 


1)  Zicei  Pyramiden  mit  hmchriften  ans  den  Zeiten  der  VI.   Dynastie,  dans  la  Zeitschri/l,   18S1,  p.  1 — 15. 
Kccooil.  IX.  23 
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»dan8  le  voisinage  les  débris  d'uu  revêtement  en  pien-e  de  la  Chaîne  Arabique,  mêlés  k 
»des  blocs  de  granit  rompus. 

«Une  levée  court  obliquement  vers  la  vallée  au  Sud  de  la  pyramide  n^  6  et  passe  près 
»  d'une  enceinte  carrée  dont  les  murs  sont  en  brique  crue. 

«  La  base  a  présentement  environ 80  ". 

«La  hauteur  est  de 27  '".^^ 

Conmie  toutes  les  pyramides  de  Saqqarah,  la  pyramide  de  Mirinri  a  été  violée  au 
moyen-âge  par  les  fouilleurs  arabes.  J'y  ai  ramassé  une  demi-douzaine  de  ces  lampes  à  long 
bec  ouvert,  enduites  d'un  émail  épais  de  teinte  vert  clair  qui  sont  fréquentes  du  VII^  au 
Xir  siècle  de  notre  ère.  Elle  a  été  rouverte  au  commencement  du  siècle,  par  les  gens  de 
Saqqarah,  et  une  partie  des  vases  en  albâtre  au  cartouche  de  Mirinri  qu'elle  renfermait  en 
a  été  tirée  à  cette  époque,  et  a  été  dispersée  dans  les  diverses  collections  européennes.  Ici, 
comme  dans  Teti  et  dans  Pepi  F"",  la  rage  des  chercheurs  de  trésors  s'est  tournée  contre  les 
murs  des  couloirs  et  des  chambres  funéraires.  La  paroi  Ouest  de  l'antichambre  et  du  couloir 
d'entrée  situé  entre  l'antichambre  et  la  première  herse,  les  parois  Nord  et  Sud  de  la  chambre 
de  l'Eist  et  de  la  chambre  du  sarcophage  sont  détruites  entièrement.  La  paroi  qui  séparait 
la  chambre  de  l'Est  du  serdab  n'est  plus  conservée  qu'en  partie  dans  le  jngnon;  les  blocs 
qui  bordaient  le  passage  qui  menait  de  la  chambre  Est  à  la  chambre  funéraire  ont  été 
enlevés,  et  la  paroi  (lui  reposait  sur  eux  reste  suspendue  en  l'air  comme  un  immense  rideau. 
Désappointés  en  ces  endroits,  les  fouilleurs  s'imaginèrent  ({ue  le  trésor  était  peut-être  caché 
dans  une  chambre  inconnue  située  quelque  part  sous  la  chambre  du  sarcophage,  et  cher- 
chèrent à  l'atteindre.  Ils  creusèrent  sur  le  côté  Nord  un  trou  énonne  qui  s'enfonce  de  cinq 
mètres  environ,  puis  rencontrant  partout  des  blocs  gigantesques  de  calcaire  disi)osés  en  lits 
réguliers,  ils  renoncèrent  à  leur  travail.  Leur  acharnement  stupide  a  eu  du  moins  un  résultat 
heureux  :  il  nous  a  permis  de  pénétrer  aujourd'hui  jusque  dans  les  fondements  même  du 
monument  et  d'apprendre  de  (luelle  manière  les  Égyptiens  s'y  sont  pris  pour  bâtir  les  pyra- 
mides du  groupe  de  Saqqarah. 

Le  sarcophage  est  en  granit  noir  et  fort  bien  conservé  :  il  est  placé  à  quarante  centimètres 
de  la  muraille,  et  était  accolé  comme  ceux  de  Teti  et  de  Pepi  r*"  à  deux  contreforts  en 
briques,  aujourd'hui  détruits,  mais  dont  la  trace  est  encore  visible  le  long  de  la  muraille. 
Le  couvercle  en  avait  été  repoussé,  mais  sans  être  jeté  sur  le  sol,  et  se  tient  dans  un  équi- 
libre assez  peu  stable.  La  momie,  découverte  par  le  réis  Mustapha  et  déposée  aujourd'hui, 
après  quelques  incidents  comiques,  au  musée  de  Boulaq,'  avait  été  dépouillée  par  les  cher- 
cheurs de  trésors  et  était  complètement  nue.  Le  sarcophage  portait  trois  inscriptions  :  l'une 
sur  le  couvercle,  les  deux  autres  en  bordure,  le  long  de  la  cuve  :  elles  ont  déjà  été  publiées 
par  Brucisch,  avec  quelques  légères  inexactitudes,  ^  et  ne  renferment  que  le  protocole  du  roi. 
Le  nom  de  ce  prince  renferme  un  signe  dont  la  lecture  n'est  pas  certaine  :  ^.  Il  a  été  lu  par 
Bruosch  IIounnou,  par  Mariette,  que  j'ai  suivi  d'abord.  Ta,  par  moi  Sokari  puis  Mehti  et, 
identifié  avec  THorus  du  Nord,  Har-mehti.  J'ai  reconnu  depuis  que  M.  Lauth  était  arrivé 
à  cette  dernière  lecture  par  des  voies  indépendantes,  et  cette  coïncidence  involontaire  me 
porte  à  croire  que  le  nom  doit  être  lu  Mehtimsaouf,  ce  qui  répondrait  exactement  au  MsOéîcjçt; 

1)  Maspkro,   Guide  du  Vùtiteur,  p.  347—348,  Salle  des  Momies  Royale»,  n"*  5*250. 

2)  Dans  la  ZeiUchHft  de  1881,  p.  5. 
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de  Manéthon.  Néanmoins,  comme  les  preuves  directes  manquent  jusqu'à  présent,  j'ai  conservé 
la  transcription  Sokarimsaf,  qui  ne  préjuge  rien. 


'1 

p 

-1 

o 

5 

0 

— iV 

■tz 

A.  Bloc  de  granit  qui  bouche  l'entrée  de  la  pyramide 

B.  Couloir  descendant. 

C.  Antichambre. 

D.  Portion  en  calcaire  du  couloir  qui  précède  les  herses. 

E.  Portion  en  granit  du  même  couloir. 

F.  Les  trois  herses. 

G.  I.  Portion  en  granit  du  couloir  qui  suit  les  herses. 


J'-l 


M 


Yfyn 


"L 


//.  Portion  en  calcaire  du  mémo  couloir. 

J.  Portion  en  calcaire  aujourd'hui  détruite  du  même  couloir. 

K.  Chambre  de  lEst. 

/..  Couloir  aujourd'hui  détruit  qui  menait  au  serdab. 

Jf.  Serdab  aujourd'hui  réuni  à  la  chambre  de  l'Est  et  encombré  d'éclats  de  pierre. 

.Y.  Couloir  entre  les  deux  chambres,  dont  les  parois  latérales  sont  aujourd'hui  détruites. 

O.  Chambre  de  l'Ouest  ou  du  Sarcophage. 

P.  Sarcophage. 

Quelques  lignes  du  texte  ont  été  publiées  et  traduites  par  Brugsch  dans  Tarticle  plu- 
sieurs fois  cité  de  la  Zeitschrift,  puis  reprises  et  traduites  à  nouveau,  d'après  la  copie  de 
Brugsch,  par  Lauth  dans  le  mémoire  intitulé  :  Die  agyptische  Chronologie  gegenilber  der 
hiBtorischen  Kiitik  des  Herrn  Alfred  von  Gutschmîd,  Munich,  1882.  J'indiquerai,  quand  Foc- 
casion  s'en  présentera,  les  endroits  du  texte  auxquels  s'attachent  ces  deux  traductions. 


Chambre  du  Sarcophage. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  deux  parois  Nord  et  Sud  de  cette  chambre  ont  disparu  sans 
qu'un  seul  hiéroglyphe  ait  échappé.  La  paroi  Ouest  est  intacte.  Les  inscriptions  débutent  au 
pignon  par  soixante-une  colonnes  verticales.  Viennent  ensuite  à  l'endroit  où  le  pignon  cessait, 
sept  lignes  horizontales  de  texte  (11.  62—69),  après  quoi  les  formules  reprennent  en  colonnes 
verticales  (11.  70 — 129).  La  plupart  des  prières  gravées  sur  cette  paroi  nous  sont  déjà  connues 
par  les  autres  pyramides  et  peuvent  se  passer  provisoirement  d'une  traduction  nouvelle. 


X^MÎkH-'M^k^'^k-- 


JL 


I® 


.x:.;^ 


*  k^l^ 


/■r-^  8 

®      W       I 


1)  Le  paragraphe  I  dans  Pepi  I",  I.  1—21. 


6^:^ 


Am^ï\'' 
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Piv 
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y°niâ^Pf«k-H^^^T¥iM:îkJrî¥ 

t]«V)^klMkX^x±:;affi-v^V^^^zqrTk 

k--#fffkî^ï'niPu^L?pu^<&^^:^Tflk 

kk%%%-Pi<SiS^— f*o^±-%(SS!3S^^ 

^sfl^ST^qkP(ti-mij'=^g^s^ks 

Jï      ^    ^ii>*    I    <=r> ^iz::^  ^^-^  H.r^_  t;:^:;^  ^:Bf^  A.^ — d  .B^^ '^-e»—  i     Jl  ^^^    ^^^         _^ -<s>- 

CIME]  (ï^)  ^"T-  ^k^  ^  i:r  T 1?  z  i::èk  ^ 

1)  Le  para^aphe  II  dans  Teti,  1,  277—280  et  dans  Pepi  V%  I.  59— fîl. 
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J  AA^A/VA    I 


A/VNAAA 


feîî'kX(iME]S^Ak^kS^miîi.flSk 
iTiTi2nDP1^Tk^k~Cm^l^*^ek 

^kSl»^^]lgTn?k55Jl^kJLkz:SÇu^T 

^LU-^<3ïg§k^±Tr;^*?=-flSj:,^^s 

^«P?^kJ^¥k-flkSs^kJ^Tâ11-^kli^' 

vj^TiTTnïïïïns±p=T^:^^v^âq^j 

vwv^  1  ^:i::^^ _Ê^  ^wwC?  ^^=^-uil — i  /wvwv  <^ii>  i  v^_^tt  aaaaaa  aaaaaa  I  ^zi^-o^^^^  j-lJ-u  21  v.^,->6Xa  V ^éJ 

1)  Le  paragraphe  III  dans  Teti,  1.  282—284  et  dans  Pepi  I*',  1.  48—56.  —  2)  Le  paragraphe  IV 
dans  Teti,  1.  271—273,  et  dans  Pepi  P',  1.  22—25.  —  3)  Le  paragraphe  V  dans  Teti,  1.  273—277  et  dans 
Pkpi  I%  1.  25—31. 
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1^  9  ^P"="S'««»'L^ii4'r;rakT:^  ^  ^^^ 


-^25- 


Ci    O      /I\ 


i(IkFq(Ss]rTVik4îî1AZ:igTC:gT 

y^PTS^TPI^^^uXilgkSI^^klk 
gT'=k~^lîn'T^^^fl^CiME]S^Ps1 
"»^  ^~^®-êkH~-kn43^TSêflEk 


A/WAAA 


TniiD'^s:^yz">?^^"q^XTrskFq 


1)  Le  paragraphe  VI  dans  Teti,  1.  284—28(5  et  dans  Pepi  I*'',  1.  34—37.  —  2)  Le  paragraphe  VII 
dans  Teti,  1.  286—287  et  dans  Pepi  I",  1.  37—40.  —  3)  Le  paragraphe  VIII  dans  Teti,  1.  42—45  et  dans 
Pkpi  I",  I.  89—90.  —  4)  Le  paragraphe  IX  dans  Teti,  I.  45-49  et  dans  Pepi  I%  1.  87-89. 
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Ssl  T  «RTk^TClME]  Ss]  ^jYJ,  T  ij 


lk^°JSTÎkT--^(MEIS^°Œ-^J'- 
-':'^^^4^^fl-fl^«^^fl«kt-nif4^k 


i? 


^-£^»s=^«%-%-%-^k-^MiT*=^rs 

1)  Le  paragraphe  X  dans  Pepi  P',  1.  40—47.  Ici  commence  la  partie  publiée  par  Bruosch  dans  la 
ZeiUchri/f,  1881,  et  traduite  par  Laith,  Pyramidmtexte,  p.  269  sqq.  —  2)  Le  paragraphe  XI  dans  Tkti, 
1,  287—290. 
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innTmTTTïïimk-i^âfl^kPi^*kJ-5«kPK*Tfl 

fl^-^\\\Tii'^^^I^^X5kl^!âSiL^illl 


Ci 


ii'X(lM3Ss]éT^^^ékrP°^»l 
T  ±'='kl^  ^k^T  J„kT  T^î^  ^Vk^  P  5 

PTkr^^Q^^^k^^^îl^^t^^CIfeltJ 


r-^PTSP^^^^jp^ra-^^TP^^k 


^ 


1)  Le  paragraphe  XII  dans  Pepi  P"",  1.  97—100.  —  2)  Le  paragraphe  XIII  dans  Pepi  P^  1.  62.  — 
3)  Le  paragraphe  XIV  dans  Teti,  1.  279—280  et  dans  Pepi  1",  1.  60—61,  comme  partie  d'une  prière  plus 

longue.  —  4)  Le  paragraphe  XV  dans  Pepi  I"",  1.  103—104,  avec  la  clausule  "75      TST  l I ,  etc.  — 

5)  Le  paragraphe  XVI  dans  Pepi  I",  1.  107.  —  G)  Le  paragraphe  XVII  dans  Pepi  I",  1.  107—111. 
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'^^  o 


O 


'Pf^-'^l^^^rl  Y^^ITn  T-MIM3SM] 


UX(iME]S^kYT]flf]^ST^.lT^4 


1)  Le  paragraphe  XVIII  dans  Pepi   I",  1.  111—114.    —   2)  Le  paragraphe  XIX  dans  Pepi  II,  en 
denx  paragraphes  distincts  :  ^l.  Osmis,   Sokarimsaf  Mirinrî,  toi  qui  es  le  double  de  tous  les  dieux,  tu 

•  as  défendu  Hor  en  devenant  son  double;  —   IL  Te  voilà  donc,    Osiris,  Sokarimsaf  MiRiuRf,  protecteur, 

•  vivant,  et  tu  fais  ta  ronde  [ou  peut-être,  tu  fais  Tamour]  chaque  jour,  sans  quMl  y  ait  dêsonlre  contre 
»toi > 

Rerneil.  IX.  24 
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™  k  M  n -k-kinhV  JLli^èr  *kX(iME) 


lk^^PTlllll'Zskk^JkS^IE%.J^ 
âk^lHi"TrTZ«fl=rÇ-M-k1ksEk^l^é 

i;ji^=^=zi-s^i%.^psprî%'PikP'7ks 


"k/Jk=TXClME](Â^I.SkS-ISir< 


"iL^^i=^ikS^aMû:^=ClME]Cïs]= 

f^-ki:PTm*:^^zkfn=kTn4v±iiTA^ 


1)  Le  paragraphe  XX  dans  Pkpi  I*"^,  1.  01—02.  —  2)  Le  paragraphe  XXI  est  avec  uue  variante  dans 
Pepi  V%  1.  02.  —  3)  Le  paiagraplie  XXII  est  dans  Pepi  V%  1.  02—03,  mais  divisé  en  deux  petits  para- 
graphes. —  4)  Le  paragrajihc  XXIII  dans  Pkpi  P*",  1.  03.  —  5)  Le  paragraplie  XXIV  dans  Pepi  P"^, 
1.  03—04.  —  0)  Le  paragraphe  XXV  dans  Pkpi  P"",  1.  04.  —  7)  Le  paragraplie  XXVI  dans  Pepi  I""",  1.  100—101. 
—  S)  Le  paragraphe  XXVII  dans  Pkpi  P^  1.  101—102.  —  9)  Le  paragraphe  XXVIII  dans  Pkpi  I",  1.  123. 
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iiTi'xciME](ïM]tiA=mA'?±ifT:3:D 
k^^risi^xPks^io"T^âSoMTmTm*-p^* 

^  -^  f         Jl    .»— D-si   l  JI     I    I      Jj         Jj         Jj       Cr^3  AA^AAA   AAAAAA     I    /VAWNA  Jj^  O        I        I  Jl         -**  1    ^3^    I  JŒ 

-j^T!Èi^^6k'?9kPTT^^^vJ~il-^¥ 
^^s^kP  T  ^Tm^Â=flkP=5?™âT^T=^lTÏÏTïïn 

fsit) 

TsH'rrk-iiP^rùTkX^flPV^Jl^r;?^ 

ks^Q^'PT^^^^priiii^T^.rrAn^-ki.^ 


1)  Le  paraj,naphe  XXIX  dans  Pepi  P"",  1.  122.  —  2)  Le  para^aaplie  XXX  dans  Pepi  P^  1.  123-PJ8. 
3)  Le  paragraphe  XXXI  dans  Pepi  P"",  1.  114—118.  —  4)  Le  paragraphe  XXXII  dans  Pepi  P^  1.  GO— ^. 

24^ 
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.TkÂ^^-Tns\=^EH^M-k^f?kP»^Z 
k^*fe2S^kPl^iTSkS°k^ûT^^^ 


e 


104 

I 


II.^*SkriA^lP¥T¥^^in^k  iT¥^ 
^^£!4]*lîTnT°Wâ^k^âT^iip^^ 

T]T-JPJÏ=^»kT^=Sk^'iT-l.n^T 

kwiP!ii^^T\\\-p^]fl*^^^'r^n5^±pj! 


M. 


V^AA^A 


V'rxki-SkmxkL^JITXk^Xk:;^^^ 
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^iPnTi^>M»T^rp$£^  Tkflr  ^^^1 


CiM3SM)°^PTyTrSia  =  SiJ^ps 
(lME]Ss]flPSrâ(iME]S^T*Z(lE!3 


1)  Le  paragraphe  XXXIII  dans  Pepi  V%  1.  95—96.  —  2)  Le  paragraphe  XXXIV  dans  Teti,  I.  33—35. 

-  3}  Le  paragraphe  XXXV  dans  Pepi  I",  I.  93—95.  —  4)  Le  paragraphe  XXXVI  dans  Pepi  I",  1.  90—92. 

—  5)  Les  quatre  dieux  énumérés  dans  cette  prière  sont  les  dieux  des  quatre  points  cardinaux.  Le  monde 

24** 
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wik>rkM^=SPfl^^kE]XW=â:-^CSM3 
oJ«J^^4,ékg  s:j^  T^^n^»»^^^ 

Ss]I.,\^i^SL!-^^JT-!.Sin^°^X 

XXXVII. 

HoR  s'est  enfenné  dans  sa  maison,  faisant  sa  ronde  sur  son  territoire,  item,  Sit  s'est 
enfermé  dans  sa  maison,  faisant  sa  ronde  sur  son  territoire,  item,  Thot  s'est  enfermé  dans 
sa  maison,  faisant  sa  ronde  sur  son  territoire,  item,  Sopou  s'est  enfermé  dans  sa  maison, 
faisant  sa  ronde  sur  son  territoire,  item,  Sokarimsaf  Mirinrî  s'est  enfermé  à  demeurer  dans 
sa  maison,  faisant  sa  ronde  sur  son  territoire,  item,  ô  Hor,  on  t'a  présenté  ton  Œil  que  tu 
as  reconnu  dans  la  Demeure  du  Prince  qui  est  dans  On  :  alors  ô  Sokarimsaf  Mirinrî,  tu  as 
reconnu  et  protégé  ton  double  contre  ton  ennemi. 


est  divisé  en  quatre  parties  égales  dont  chacune  appartient  à  l'un  d'eux  et  est  aa  terre  ,  sur  laquelle 

il  fait  la  ronde  A  &.        comme  un  gardien  fidèle,  pour  veiller  à  ce  que  rien  ne  NÎenne  à  compromettre  la 

solidité  du  pilier,  Bout  il  a  la  garde.  Chacun  d'eux  a  sur  sa  terre  un  palais      h    fk  âl\,  ou  pour  me  servir 

du  terme  astrologique  une  maison  où  il  est  maître  incontesté.  Le  Hor-Shosti,  dont  il  est  si  souvent  question 
dans  nos  textes,  I'Hoe  de  la  maison  est  Hor,  dieu  d'un  point  cardinal,  Hor  dieu  du  Nord.  —  1)  Le  para- 
graphe XXXVIII  dans  Teti,  1.  373—376.  —  2)  Les  petites  lacunes  que  renferme  le  texte  du  paragraphe 
XXXIX  me  décident  à  en  différer  la  traduction  jusqu'au  moment  où  je  pourrai  en  donner  le  texte  complet. 
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MElSs)  Pt-è.l^Cikl^°S&Pf  •]. 


4JlPf^Plê^°^X(SM3S^^T^k^AIP^^ 
Xf.i=N^^^fl§ZTI.kMPWk54yi^P=ll 

A  la  limite  supérieure  du  cadre  réservé  sur  la  paroi  pour  le  sarcophage,  au-dessus  des 
dessins  de  la  porte,  une  seule  ligne  d'hiéroglyphes  donne  le  nom  et  les  titres  du  roi  mort  : 

(La  suite  prochainement.) 


OBSERVATIONS 

SUR    FLUSIKURS    FOINTS    D'UN    ARTICI-K     INTITULÉ 

ZU  DER  SOGENANNTEN  SAITISCHEN  FORMEL.^ 

PAK 

Karl  Piehl. 

Par  la  même  raison  que  celle  que  M.  Wibdbmann  nous  annonce  au  début  de  son 
article/je  me  tiendrais,  «à  Texemple  d'autres  confrères,»  pour  autorisé  à  me  taire  «vis-à-vis 
des  remarques»  du  savant  auteur,  si,  par  malheur,  M.  Wibdbmann  ne  m'avait  pas  très 
souvent  prêté  des  paroles  que  je  n'ai  jamais  écrites.  Le  savant  égyptologue  ou  bien  n'a  pas 
compris  mon  français,  ou  bien  il  n'a  pas  voulu  le  comprendre.  Je  voudrais  bien  croire  le 
premier,  mais  alors  je  suis  autorisé  à  demander  :  un  savant  qui  veut  critiquer  le  travail 
d'un  autre,  ne  doit-il  pas  d'abord  comprendre  la  langue,^  dans  laquelle  l'ouvrage  critiqué  a 
été  conçu?  Que  M.  Wibdbmann  tâche  de  comprendre  ce  que  je  viens  de  dire  :  je  ne  pré- 
tends, bien  entendu,  pas  écrire  le  français  comme  un  indigène  —  je  ne  suis  pas  Français  — 
je  prétends  seulement  que  les  points  de  mon  travail,  que  M.  Wibdbmann  n'a  pas  compris 
dans  le  sens  que  j'y  ai  attribué,  ont  réellement  ce  sens.  C'est  ce  que  m'a  assuré  un  Français 
qui  a  une  longue  habitude  de  rédiger  des  documents  officiels  dans  cette  langue. 

Il  nesf  donc  j}a8  exact,   comme  le   dit  M.  Wibdbmann,  que  «Pibhl  sich  dadurch  ver- 

1)  Recueil,  VIII,  p.  143  et  suivv. 

2)  M.  WiKDKMANN  ne  semble  paa  avoir  Thabitude  de  traiter,  même  en  allemand,  des  questions  de  langage. 

Cf.  p.  148,  on  il  dit  :   «AUein  K-o^  bedentet  urspriinglich   nicht   «mit»,   sondem  «angesichts»  und  von 

dieser  Bedeutung  ist  teine  temporale  ebenso  wie  êchie prSpoêUimielle  VettcenduTiff  atugegangen,*  Je  ferai  remar- 
quer à  ce  propos  que  Tauteur  qui  dans  son  article  enseigne  la  logique,  a  commis  ici  une  bévue  capitale 
\i8-à-vi8  des  lois  de  cette  science  élémentaire.  Il  ne  sait  même  pas  faire  une  simple  division!  Et  un  pareil 
auteur  vent  vous  apprendre  une  bonne  méthode! 
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letzt  gefiihlt  hat,  dass  ich  (Wiedemann)  zvvei  Inschriften,  welche  er  selbst  zuerst  heraus- 
gegeben  batte,  aucb  meinerseits  edirte».  (Il  est  vrai,  que  j'ai  trouvé  inutile  de  republier  ces 
textes  in  extenso,  puisqu'il  aurait  suffi  d'en  corriger  les  quelques  points  légèrement  fautifs^  les 
textes  se  retrouvant  dans  des  années  antérieures  du  même  journal.)  Non,  ce  qui  m'a  surpris 
—  je  ne  me  suis  point  senti  blessé!  —  c'est  que,  en  republiant  des  textes  dans  ces  circons- 
tances, on  a  pu  les  accompagner  de  traductions  qui  forment  un  pas  en  arrière  sur  ce  qui 
était  la  position  de  la  science,  il  y  a  un  lustre,  c'est-à-dire  à  l'époque,  où  mes  interprétations 
ont  été  données.  C'est  cela  que  j'ai  voulu  dire  par  l'expression  :  «  M.  Wiedemann  n'a  en  aueun 
point  réussi  à  mieux  rendre  les  textes  en  question  que  nous  l'avions  fait.»  M.  Wiedemann 
n'a  pas  su  le  sens  «iibersetzen,  wiedergeben»  du  mot  «rendre»,  qu'il  traduit  (p.  144)  par 
«geben»,  à  peu  près  comme  si  j'avais  employé  le  mot  français  reproduire,  et  ce  malentendu 
du  savant  critique  m'a  valu  une  petite  leçon  d'une  page  et  demie,  où  je  me  vois  frappé  par 
ane  arme  à  deux  tranchants  —  en  bois  et  qui  par  conséquent  me  laisse  absolument  froid. 

Il  n'est  pas  exact,  lorsque  M.  Wiedemann  (p.  145)  prétend,  que  Piehl  «behauptet, 
Sprachgefllge  und  Logik  seien  von  einander  unabhangige,  ja  sehr  oft  diamétral  entgegeu- 
gesetzte  Dinge».  Mes  paroles  furent  celles-ci  :  «Pourtant,  \g  langage  et  \a  logique,  étant  deux 
choses  indépendantes,  quelquefois  et  très  souvent  même,  deux  choses  diamétralement  opposées.» 
Chaque  Allemand  qui  connaît  un  peu  le  français,  sait  fort  bien,  que  le  mot  langage  ne  signifie 
nullement  «Sprachgefllge»  (=  syntaxe!),  mais  «Sprache»,  ce  dernier  mot  pris  à  peu  près  dans  le 
sens  qu'il  a  dans  le  mot  composé  «  Sprachwissenschaft  »  (science  du  langage).  Donc  la  leçon 
\f  2,  débitée  pour  mon  compte  par  l'habile  critique,  me  trouve  tout  à  fait  sourd  d'oreille. 
Toutefois,  au  profit  de  M.  Wiedemann  —  docendo  non  dispufando  einiitur  veritas  —  je  prendrai 
la  liberté  de  montrer  par  un  exemple  —  qui  n'est  peut-être  pas  le  plus  populaire  qu'on  puisse 
choisir,  mais  qui  tout  de  même  ici  est  de  mise  —  ce  que  j'ai  voulu  dire  par  l'observation 
qu'a  tout  à  fait  mésinterprétée  '  M.  Wiedemann  :  L'auteur  me  reproche  (p.  148)  d'avoir  traduit 
le  groupe  ^-«=^  par  <^7nit  im  Sinne  von  enthalteiid*,  car  suivant  lui,  dans  l'expression  «le 
naos  avec  son  image»  I  j^  ®  *u=.^  J=^j  le  mot  ^avec^  a  nécessairement  une  pareille  signifi- 
cation. Mais  dans  ce  cas,  un  exemple  comme  le  suivant  «l'enfant  avec  son  joujou»  (est  devant 
le  père)  doit  évidemment  dire  que  «l'enfant  a  avalé  son  joujou».  Pourquoi?  Parce  que  avec 
ici  =  «mit  im  Sinne  von  enthaltend!»  Voilà  une  petite  preuve  du  danger  qu'il  y  a  à  mêler 
des  questions  de  langage  à  celles  de  la  logique. 

Il  n'est  pas  exact,  que  Piehl  a  employé  le  mot  h-=^  dans  le  sens  de  «  mit  im  Sinne 
von  enthaltend  »  (Wiedemann,  p.  148),  et  il  n'est,  par  conséquent,  pas  non  plus  exact  que  — 
comme  le  dit  «  triumphirend  »  le  savant  critique  —  Piehl  «diesen  letzteren  Sinn  eingeftlhrt 
hat».  J'ai  dit,  comme  le  fait  très  bien  remarquer  M.  Wiedemann  (p.  148,  note  2\  ([ue  le  mot 
en  question  signifie  «avec,  à  côté  de»,  mais  à  cette  traduction,  comme  au  sens  général  du 
mot  ^^-c^  il  est  complètement  indifférent,  que  «das  Osirisbild  hier  nicht  neben,  sondern  in 
dem  Naos  dargestellt  ist».  Il  aurait  été  sans  doute  plus  logique  (!)  de  traduire  ici,  comme  le 
veut  M.  Wiedemann,  le  mot  avec  dans  le  sens  de  «enthaltend»,  mais  comme  je  viens  de  le 


l)  Quoique  je  n'aie  pas  prétendu  que  «  Sprachgefiige  und  Logik  von  einander  unabhangige,  ja  sehr 
oft  diamétral  entgegengesetzte  Dinge  sind»,  je  ne  veux  point  dissimuler  à  M.  Wiedemann,  que  cette  thèse 
peut  se  soutenir  sous  un  certain  point  de  vue.  Que  notre  critique  s'adresse  à  un  professeur  de  logique,  et 
il  va  sans  doute  être  enseigné  sur  une  matière  qu'il  ne  semble  pas  bien  comprendre. 
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dire,  ce  n'est  pas  mon  avis  que  le  lang:age  et  la  logique  soient  des  sciences  nécessairement 
convergentes,  ce  que  paraît  vouloir  faire  comprendre  M.  Wiedemanx  par  sa  remarque  finale 
de  la  note  2  de  la  page  148.  —  A  propos  de  cette  dernière  note,  je  relève  encore,  que 
l'expression  «à  côté  de»  signifie  en  allemand  «nebst,  sammt»,  tout  aussi  bien  que  «neben», 
et  je  suis  étonné  que  M.  Wiedemakx  ne  le  connaisse  pas.  Car  pour  être  sincère,  j'aime  mieux 
à  expliquer  cette  particularité  et  d'autres  de  l'article  de  M.  Wiedemann,  comme  ignorance  de 
la  part  de  l'auteur  que  —  comme  quelque  chose  de  moins  sympathique.  Je  lirai  du  reste 
avec  beaucoup  d'intérêt  la  monographie  que  nous  promet  M.  Wiedemann  sur  le  mot  *^-e— , 
mais  je  le  prierai  de  ne  pas  y  insérer  la  découverte,  que  *^-cw-  signifie  originairement  «ange- 
sichts»  (p.  148),  car  elle  a  été  faite,  il  y  a  longtemps  (voir  p.  ex.  ^  Piehl,  Zeitschrift  1880, 
p.  133,  cité  par  Brugsch,  Worterbuch,  VI.,  p.  917);  ni  de  citer  comme  une  raison  contre  le 
prétendu  sens  de  «mit  im  Sinne  von  enthaltend»  que  personne  n'a  voulu  proposer  pour  le 
groupe  <-*-.,  la  circonstance  que  «der  Aegypter  fUr  «mit»  im  Sinne  von  «enthaltend»  eine 
besondere  Prâposition  besitzt».    Ce  serait  la  même  chose   que   de  nier  l'existence  des 

synonymes,  ce  qui  ne  convient  qu'à  des  gens  qui  confondent  le  langage  avec  la  logique. 

Il  n'est  pas  exact  que  la  variante  de  la  statue  Psemtek-seneb  (p.  146,  note  1)  donne 
«  1^  und  dabei  unter  die  Standarte  acht  Punkte^  setzt,  welche  sich  mit  Hilfe  der  agyp- 
tischen  Typen  nicht  wiedergeben  lassen».   Ce  n'est  point   non   plus  exact  que    «dieselben 

vielleicht  spiiter  zu       verbunden  werden  sollten wie,  wie  es  scheint,  H.  Piehl 

in  seiner  Abschrift  gethan  hat».  Le  groupe  est  ici  très  visible  au  dessous  du  groupe  1^, 
comme  le  fait  voir  ma  copie  qui  a  été  prise  en  1878  (octobre),  époque  où  je  n'avais  pas 
encore  ramassé  toutes  les  variations  de  la  formule  saïte.  Du  reste,  quiconque  veut  examiner 
la  façon  dont  le  signe  o  a  été  tracé  dans  les  inscriptions,  trouvera  bientôt,  que  la  partie 
ronde  en  est  souvent  moins  profondément  gravée  que  les  quatre  petites  ban-es.  On  comprend 
alors  que  les  dernières  seules  puissent  rester  visibles  sur  un  papier  à  estampage  qui  n'a  peut- 
être  pas  partout  été  appliqué  avec  hi  force  nécessaire.  Mon  expérience  m'a  montré  qu'il  faut, 
la  plupart  du  temps,  copier  les  textes,  quand  même  on  en  a  les  meilleurs  estampages  du 
monde.  Cette  petite  remarque  s'adresse  tout  particulièrement  à  notre  savant  critique,  qui  en 
profitera  assurément  —  car  autrement  je  ne  sais  pas  comment  expliquer  les  paroles  suivantes 
de  M.  Wiedemann  :  «ich  muss  es  daher  bezweifeln,  dass  man  koune  «affirmer  hautement» 
que  le  monument  porte  très  distinctement  °^    .  » 

Il  nest  pas  exact,  «  dass  trotz  Piehl's  Behauptung  R  [j  'Ç\   ^^^^i::?^  niemals   c  gram- 

maticalement »  mit  «ton  âme  ne  sera  pas  anéantie»  libersetzt  werden  kann,  da  ^^  nicht 
die  Seele  bedeutet,  dièse  vielmehr  ^5ç^  geschrieben  wird  »  car  on  rencontre  des  cas  —  et  ils  ne 
sont  pas  rares  —  où,  dans  les  textes,  le  signe  «^  revêt  une  forme  qui  s'api)roche  beaucoup 
de  celle  de  ^^.  En  même  temps  que  j'ai  écrit  ces  paroles,  blâmées  par  M.  Wiedemann,  j'ai 
donné  des  exemples,  empruntés  aux  Notices  de  Champollion,  qui  montrent  bien,  que  j'ai 
reconnu  l'existence  d'analogies  qui  parlent  en  faveur  de  la  lecture  oÇ\.  i^^^^"^*  — 
Dans  la  même  note  (note  1,  p.  145)  où  le  savant  critique  a  daigné  nous  donner  cette  leçon 
—  qui  convient  fort  bien  vis-à-vis  de  ses  disciples,  mais  que  je  prends  la  liberté  de  trouver 

1)  Remarquez  bien  l'expression  «p.  ex.»  —  M.  Wiedemann! 

2)  On  peut  du  reste  demander  :  Pourquoi  M.  Wiedemann,  dans  son  travail  inséré  au  volume  VI  du 
Becueil,  ne  dit-il  rien  du  tout  au  sujet  des  «acht  Punkte»? 

Recueil,  IX.  25 
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ridicule  —  il  dit  :  «Zur  Uebersetzung  der  ersten  Sarkophagformel  bemerke  ich  uur,  dass 
selbstverstândlich  (î  !  !  !)  hier  $  o — d  adverbial  aufgefasst  ist  und  die  Uebersetzung  <er  steht» 
nur  den  Sinn  (!)  wiedergeben  soll.»  Ici,  je  suis  complètement  ébahi.  Je  prie  le  lecteur,  s'il 
n'est  pas  déjà  trop  fatigué  de  la  peine  de  vérifier,  de  vouloir  bien  examiner  la  traduction 
qu'a  donnée  M.  Wiedemann  à  la  page  116  du  vol.  VI  du  Recueil  et  de  me  dire,  si,  au  cas 
où  Ton  peut  regarder  la  traduction  «  er  steht  »  (il  est  debout)  du  groupe  f  ^^^ — °  de  ce  passage 
comme  une  acception  adverbiale,  on  n'est  pas  autorisé  à  placer  sous  la  catégorie  des  adverbes 
chaque  phrase  entière.  Ou,  M.  Wiedemann  serait-il  par  hasard  partisan  des  théories  un  peu 
surannées  des  Protagoras  et  des  Gorgias? 

Il  n'est  pas  exact,  qu'il  «  H.  Piehl  unbekannt  geblieben  ist,  dass  ich  (Wiedemann)  in 
meiner  Geschichte  Aegyptens  auf  die  sogenannte  Saïtenformel  eingegangen  bin>.  J'ai  par- 
faitement lu  le  passage  en  question.  Seulement,  il  ne  renferme  rien  de  notable  que  je 
ne  connusse  déjà  par  l'ouvrage  de  M.  von  Bergmann  {Hierogl,  Imchr,,  p.  2)  ou  par  mes 
propres  recherches,  et  pour  dire  la  vérité,  à  cette  époque  j'ai  regardé  Fessai  d'interprétation  de 
M.  Wiedemann,  comme  tout  à  fait  erroné  —  ce  que  je  fais  aussi  maintenant.  Tout  de  même, 
je  n'aurais  pas  hésité  à  citer  l'ouvrage  de  M.  Wiedemann,  si  ce  savant  m'avait  paru  exercer 
la  profession  d'interprète  de  textes  et  d'inscriptions  égyptiens,  mais  jusqu'ici  je  n'ai  rien  vu 
de  pareil.  Je  regarde  donc  ma  conduite  à  cet  égard  comme  parfaitement  correcte. 

Il  est  hors  de  propos  de  voulouir  me  donner  une  leçon  comme  la  suivante  :  «  ein  solches 
Hereintragen  personlicher  Ansichten  in  die  Inschriften  muss  der  Willkttr  ThUr  und  Thor 
î^ffnen»,  après  que  j'ai,  moi-même  (p.  77,  n.  4),  dit  à  propos  d'un  oubli  que  j'ai  involontaire- 
ment commis  :  «J'aurais  dû  par  une  note  faire  connaître  cette  correction  qui  me  semble 
toujours  de  mise.  •»  —  Ou,  M.  Wiedemann  n'a-t-il  pas  manifesté  «  personliche  Ansichten  »  de 
bien  plus  mauvais  goût,  quand,  dans  les  mémoires  du  Congrès  de  S'  Etienne,  il  a  publié 
et  commenté  —  de  quelle  manière?  le  lecteur  est  à  même  de  juger  lui-même  —  la  stèle 
2567 1  de  Florence  (publiée  par  Piehl,  dans  le  Recueil^  II,  p.  125).  —  Faut-il  que  je  parle 
encore  de  «Hereintragen  personlicher  Ansichten»,  indignes  d'un  savant  de  quelque  valeur,  qu'a 
manifesté  M.  WIedemann  dans  son  ouvrage  «  Sammlung  altiigyptischer  Worter,  welche  von  den 
classischen  Autoren  umschrieben  oder  libersetzt  worden  sind»!  Un  ouvrage  qui  comme  spé- 
cimen de  doctorat  échouerait  infailliblement  en  Suède,  comme  probablement  partout  ailleurs! 

Quand  à  propos  du  fond  qu'a  suivant  moi  la  formule  saïte,  M.  Wiedemann  s'explique  :  «  Es 
ist  nicht  einzusehen,  wozu  eine  solche  Beschreibung  dienen  sollte  »,  je  me  borne  à  renvoyer 
aux  monuments  égyptiens.  Suivant  mon  expérience,  on  trouve  p.  ex.  aux  tombeaux  des  repré- 
sentations de  toute  espèce,  empruntées  à  la  vie  de  tous  les  jours.  La  plupart  du  temps  ces 
scènes  sont  accompagnées  de  textes  explicatifs  —  plus  ou  moins  développés.  Pourquoi?  Par  la 
même  raison  que  celle  qui  a  fait  mettre  la  formule  saïte  sur  les  statues,  tant  de  fois  mentionnées. 

Je  noterai  en  passant  que  M.  Wiedemann  me  compte  comme  un  tort  (p.  146,  note  3)  d'avoir 
hésité  sur  l'exactitude  du  seul  texte  de  statue  qui  ne  puisse  s'expliquer  suivant  mon  acception 
de  la  formule  saïte,  tandis  que,  lui-même,  il  corrige  le  texte  d'une  autre  statue  (p.  149),  à 
l'effet  de  le  réduire  à  concordance  avec  l'interprétation  qu'il  propose  («es  ist  dies  das  einzige 

1)  Je  me  rendrai  coupable  de  €  Hereintragen  personlicher  Ansichten»  en  proposant  d'introduire  une 

correction  du  nom  de  dieu  r\   du  texte  de  Florence.  Je  crois  devoir  le  lire  JJ  suivant  le  témoi- 

,,...'•    'ïi  D    \\î!l 

gnage  d  autres  inscriptions. 
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Denkmal,  bei  dem  dies  nothig  erscheint»}.  Ici  je  dois  évidemment  me  plier  devant  l'intuition 
du  génie. 

Après  s'être  donné  toute  sorte  de  peine  pour  tourner  les  mots  vers  le  sens  qu'il  lui  faut, 
M.  WiEDEMANN  (p.  149)  sc  prououce  de  la  sorte  :  « Wort  ftir  Wort  wiirde  demnacb  auf  Grund 

vorstehender  AusfUhrungen  die  Formel  wiederzugeben  sein  :  «  Bildniss  des Es  wird 

gegeben  (nattlrlich  ist  bier  ibm  [!  !],  dem  Todten,  zu  erganzen,  da  dieser  das  einzige  Subject 
ist,  auf  welches  sich  die  ganze  Formel  bezieht)  sein  Schutz  angesichts  des»  sein  ka  (ist)  vor 
ihm,  «nicht  werden  gehalten  seine  Beine,  nicbt  wird  abgewehrt  sein  Herz,  des  Ani,  nâmlich», 

und  glaube  icb  nicbt,  dass  sich  gegen  die  Miiglicbkeit  dieser  Wiedergabe begriindete 

Einwande'  werden  erbeben  lassen.»  Parfaitement!  Quand  on  vous  offre  du  chinois,  il  faut 
bien  que  n'étant  pas  sinologue,  vous  vous  taisiez.  Et  l'allemand  de  M.  Wiedemann  me  semble 
ici  parfaitement  comme  du  chinois.  J'ai  bien  de  quoi  relever  cette  circonstance,  moi  qui  pour 
le  même  texte  ai  donné  [Recueil  VIII,  p.  82]  une  traduction  en  français,  que  tout  le  monde 
peut  comprendre;  moi,  pour  le  compte  de  qui  M.  Wiedemann  (p.  145,  ligne  7  et  suiv.)  a 
énoncé  des  théories  d'interprétations,  si  sages!  —  Je  ne  me  trouve  du  reste  pas  moins  interdit 
devant  l'assertion  suivante  de  mon  critique,  que  «  meine  (Herm  Wiedemann's)  frtthere  Ueber- 
setzung  eine  freie  Umschreibung  von  der  «  soehen  gegebenen  »  war.  >  (La  traduction  antérieure 
de  M.  Wiedemann  était  celle-ci  {Recueil,  VI,  p.  120)  :  «Es  wird  ibm  (dem  Todten)  gegeben 
seine  Erneuerung,  wenn  seine  gôttliche  PersOnlicbkeit  vor  ihm  ist,  nicbt  sollen  festgehalten 
werden  seine  Beine,  nicbt  soll  abgewehrt  werden  sein  Herz,.das  des  Ani  namlich,  des 
Seligen.  »)  J'ajoute  du  reste,  à  propos  de  la  nouvelle  traduction  de  la  formule  saïte,  que  je 
ne  puis  admettre  qu'on  «ergânzt»  le  mot  «ihm»,  quand  il  n'a  pas  de  correspondant  égyptien 
—  ou  je  me  considérerais  comme  autorisé  à  insérer  dans  les  traductions  de  M.  Wiedemann, 
«in  beliebigen  Stellen»  le  mot  en  question.  —  Et  un  pareil  auteur  ose  nous  reprocher  de 
«  eigener  aprioristischen  Ansichten  »  !  ! 

Mais  j'ai  déjà  perdu  trop  de  mots  à  cette  réponse,  que  je  n'aurais  point  écrite,  si  j'avais 
pu  espérer  que  le  temps  des  égyptologues  leur  aurait  permis  d'étudier  en  détail  mon  article 
du  Recueil  (VHP  volume).  Je  crois  du  reste  avoir  évité  le  ton  personnel  qu'emploie  «presque» 
à  chaque  page  M.  Wiedemann.  Toutefois,  je  me  permettrai  de  lui  poser  quelques  questions, 
concernant  quelques-unes  des  injures  qu'il  me  lance. 

En  quoi  —  M.  Wiedemann!  —  ai-je  employé  « triumphirende  AnfUbrung  von  Maspero» 
et  où  ai-je  tâché  «denselben  eines  Plagiâtes  an  Piehl  zu  beschuldîgen  >  ?  (P.  146,  note  2.) 
Où  ai-je  fait  «eine  ahnliche  Réclamation»  à  M.  Revillout?  M.  Wiedemann,  qu'entend-il  par 
le  mot  «Réclamation»  ou,  comme  il  dit  plus  tard  oratio  pro  domo?  Veut-il  me  blâmer  de  ce 
que  je  prétends  avoir  découvert  et  démontré  le  sens  du  groupe  ^  |  ?  Mais  quand  on  veut 
attribuer  à  un  autre  une  découverte  qui  est  à  moi,  ne  suis-je  pas  autorisé  à  faire  valoir  mes 

1)  Je  ne  crois  pas  trop  erroner  si  je  dis,  que  cette  interprétation  de  M.  Wiedemann  rappelle  celles  de 
KiBCHER,  en  fait  de  clarté. 

2)  Je  n'ai  jamais  vu  l'ouvrage  de  M.  de  Rouok,  qii,  suivant  M.  Wiedemann,  il  parle  de    ]    ,    et  jus- 

\o 

qu'ici  il  ne  m'a  pas  été  possible  de   mettre  la  main  sur  Tannée  de  la  Revue  archéologique  qui  renferme 

sifHîifie  «dieu  de  son  pays»  (de  Rouok, 
suivant  Wiedemann,  p.  14G,  note  2),  puisque  la  variante  fi  jS  rr  défend  une  pareille  interpréta- 
tion; et  en  donnant  un  pareil  sens  au  groupe  contesté,  M.  de  Ruuoir:,  quels  que  soient  du  reste  ses  mérites, 
a  montré  qu'il  n'avait  aucune  idée  de  la  valeur  grammaticale  du  groupe    |    . 
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droits!  Au  moins  de  la  part  de  M.  Wiedemann,  je  trouve  un  pareil  reproche  hors  de  propos. 
Ou  cet  auteur,  ne  fait-il  pas  en  sa  faveur  des  «  Réclamations  »  de  découvertes,  même  d'autres 
savants?  Qu'on  examine  p.  ex.  les  p.  10  et  51  de  son  ouvrage  ci-dessus  mentionné  (Ge- 
schichte  Aegyptem),  et  on  trouvera  qu'il  s'y  attribue  des  découvertes,  faites  par  MM.  Mas- 
PERO  et  Reinisch. 

Ti  C£  ,3a£Zc';  ts  vA^pzq  ts  ev  tw  s^OaApiM  toj  àosAscj  ccu,  Tf^v  Ik  èv  tm  ccT)  è^6a/>{jL(T)  C5y.'cv 
C'j  y.aTXvscT;; 

Du  reste,  je  laisse  au  lecteur  impartial  de  juger  entre  moi  et  M.  Wiedemann,  d'estimer 
lequel  de  nous  deux  a  agi  mieux  dans  l'intérêt  de  notre  science  et  de  la  vérité,  et  enfin 
d'apprécier  si  la  forme  et  le  ton  de  l'article  de  M.  Wiedemann  sont  dignes  d'un  homme  qui 
met  l'intérêt  de  la  science  au-dessus  de  son  amour-propre  personnel.  K.  Piehl. 

Le  Caire,  21  août  1887. 

ERKLARUNG. 

Eine  Beantwortung  des  vorstehenden  Artikels  glaube  ich  unterlassen  zu  konnen.  Es 
crscheint  mir  zwecklos,  Prioritatsfragen  einem  Aegyptologcn  gegentlber  zu  erSrtern,  der  die 
epochemachende  Arbeit  von  E.  de  Rougé  liber  den  Naophorus  im  Vatikan  niemals  gesehen 
hat  und  der  1881  {Rev,  égypL,  I,  185)  auf  dieselbe  aufmerksam  gemacht,  sich  den  betreffen- 
den  Band  der  Rev.  arcJi.  noch  nicht  hat  verschaffen  kônnen.  Ebensowenig  kann  eine  Be- 
handlung  grammatischer  Fragen  einen  Zweck  haben,  solange  die  Belege  fUr  Bedeutungs- 
nuancen  agyptischer  Prâpositionen  '  dem  Franzôsischeu,  die  fUr  Uebersetzungen  Schreibfehlern 
l^x^  fiir  ^>^)  entlehnt  werden.  Sachlich  verweise  ich  auf  meine  AusfUhrungeu  Rec  VIII, 
143  flF.,  durch  welche  die  Einwande  und  Fragen  des  Verfassers  bereits  erledigt  worden  sind, 
deren  Angaben  aber  in  obigem  Artikel  aus  dem  Zusammeuhang  gerissen  und  dadurch  im 
Sinne  entstellt  erscheinen.  So  ergiebt  z.  B.  der  Zusammeuhang  der  in  dieser  Form  sinn- 
losen  Worte  in  A.  1,  dass  in  meiner  Arbeit  S.  148  neben  der  prapositionellen  die  temporale 
Verwendung  von  xeft  hervorgehobcn  wurdc,  weil  ich  im  Gegensatze  zu  andern  Aegyptologen 
glaube,  dass  der  Aegypter  das  temporale  /e/V,  auch  wenn  es  ganze  Satze  regiert,  nicht  als 
Conjunction,  sondern  als  Praposition  empfunden  hat.  Daneben  finden  sich  unrichtige  Dar- 
stellungen,  wie  wenn  die  Angaben  S.  144  unten  so  behandelt  werden,  als  sei  in  ihnen  nicht 
nur  gegen  willklirliche  Aenderungen  in  Textpublikationen,  sondern  gegen  Hypothesen  in 
Texterklaruugen  gesprochen  worden.  Sogar  die  Worte  des  Verfassers  selbst  werden  in  eigen- 
artiger  Weise  gedeutet,  so  der  Ausdruck  «rendre  les  textes»,  welcher  dem  Zusammeuhang  zu 
Folge  Rec.  VIII,  74  im  Gegensatz  zu  «interprétation»  (beim  Verfasser  Synonym  von  «traduc- 
tion») nur  wiedergeben  im  Sinne  von  publizieren  bedeuten  kann,  was  auch  dem  franzôsischeu 
Sprachgebrauehe,  wie  jedes  wissenschaftliche  Lexikon  lehrt,  entspricht.  Einem  solchen  Verfahren 
und  besondcrs  dem  Ton  gegentlber,  den  der  Verfasser  angeschlagen  hat,  muss  ich  es  fllr  unter 
meiner  WUrde  halten,  auf  sein  Elaborât  niiher  einzugehen.  Die  richtige  Bezeichnuug  fUr  das 
Auftreten  und  die  Art  der  Polemik  des  Herrn  Dr.  Karl  Piehl  zu  finden,  llberlasse  ich  andem. 

Bonn,  5.  Dezember  1887.  A.  Wiedemann. 

1)  Ich  verwciidc  diesc  Bezeichnung  nur,  weil  sic  einraal  allgemein  rezipirt  ist,  richtiger  wUre  es  dièse 
Wortklîisse,  welche  in  ihrer  Verwendung  ira  Aegyptischon  nur  zum  Thcil  den  Priipositionen  anderer  Sprachen 
entspricht,  mit  einem  besonderen  Namcn  zu  benenneu. 
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LA  PYKAMIDE  DE  MIRINRI  1^". 

PAR 

G.  Maspero. 

(Suite.) 

La  paroi  Est  se  divise  en  deux  parties,  le  pignon  et  la  muraille  proprement  dite  :  les 
textes  verticaux  de  ces  deux  registres  sont  séparés  par  une  seule  ligne  horizontale  (1.  193). 
Les  blocs  du  pignon  sont  légèrement  disjoints,  et  une  large  cassure  a  enlevé  quelques  hiéro- 
glyphes à  chacune  des  lignes  médianes.  Les  deux  parties  de  la  muraille  qui  encadraient  la 
porte  sont  détruites,  et  le  bas  des  premières  et  des  dernières  lignes  de  l'inscription  manque 
sur  une  longueur  d'un  mètre  environ. 

131 


TPâ^tttPTfi™IÎ^J»g"kTrJ^è^ki'S'™ 


/^V>A^S/S 


1)  Le  commencement  du  paragraphe  I*"  ne  s^est  encore  rencontré  sous  cette  forme  dans  aucune  des 
Pyramides.  En  voici  la  traduction  :  «Debout!  Hor  t'a  donné  ta  main,  et  il  te  met  debout;  Sibou  t'a  pressé 
la  bouche,  la  Neuvaine  des  dieux  te  protège  et  te  met  Six  sous  toi,  retendant  sous  toi,  et  elle  te  protège 
contre  son  arme  (?)  et  sa  salive.  Nouit  s'étend  sur  son  fils  qui  est  en  toi,  elle  te  protège,  elle  s'unit  à  toi, 
elle  t'embrasse,  elle  te  soulève,  car  tu  es  l'aîné  parmi  ses  enfants;  tes  deux  sœurs  Isis  et  Nephthys  viennent 
à  toi.  »  A  partir  de  cet  endroit,  le  texte  se  retrouve  avec  quelques  variantes  dans  Teti,  1.  274 — 277  et  dan» 
Pbpi  I",  1.  27—31. 

Recueil,  X.  1 
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SA[i:j°]sJo¥fl^Ti¥L:mf]TM*îîS[â]k 

SkT^^ilkPPA=WÂ:T^PASi^kgraiPA]:%' 
-l^kST^kriS^TriTT^kSr^Tn 


pr^4krp^i[=±]±ffihkz:^(i=psii 

S^kZ^STk^^^JI^-gTkU^JlZ] 
■^JIÎ^i=i-lC@ATST'r"mL'±1^k™ 
QÛ[!^±-kâTk^3=>2DAZ:TTTni 


I   AATwVNA 


/www  ,<2> 


Ar^Pà^kPTPf-k-^kPffiT%v^Ak-[^a 

^^^VP£3lk±w^^flSy°^'rLr2^kg¥1 
=Q^T^k1[-P=k]gTèT^^èk^P=^ 
«^¥'rP=e^l^si^ST^Sék[^^^]PS 
=Skgr^AZ:^^^-»k£2kgTk^TZ 

S-l^k4SkE2k^-k  [XŒME]]  ŒMIT 

1)  Le  paragraphe  II  dans  Teti,  1.  170—176  et  dans  Pepi  P',  1.  129—132,  ce  dernier  texte  presque 
entièrement  détruit.  —  2)  Le  paragraphe  III  dans  Tkti,  1.  176—183  et  dans  Pepi  P',  132—136,  ce  dernier 
texte  presque  entièrement  détruit. 
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AA^/SAA 


AA^AA^     /VS/VV>A     AA^AAA 


^^7k  k^>.p=  r  Tz^pru  J  '?Tcn^Pfl°g[pi 


AA/NAAA 


[è±]CSE!HIS^f^l^V(SME]S^S^ 


1)  Le  paragraphe  IV  dans  Tbti,  1.  340—342  et  dans  Pepi  I*',  1.  139—140,  ce  dernier  texte  presque 
entièrement  détruit 
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•JT^Tk>[-JJ-PT:!LT^°y:î^-klT¥ 


TllXI(Sî":kClME3C^S]°^S'i^l.l«nS^WJ 


V. 

Tu  es  sorti  au-dehors,  te  levant  en  roi,  t'élevant  comme  Ouapouaïtou,  pour  que  tu 

conmjandes  qui  n'a  jamais  été  inerte. 

VI. 

Salut  à  toi,  SoKAEiMSAF  MiRiNRt,  je  suis  venu  à  toi,  en  ce  jour  qui  est  tien,  vers  la  nuit 
et  je  t'ai  apporté  cet  attirail  qui  est  à  toi;  je  t'ai  apporté  ton  cœur,  et  tu  l'as  mis  en  ton 
ventre  comme  lorsque  Hor  apporte  le  cœur  de  sa  mère  Isis,  comme  lorsqu'on  apporte  le 
cœur  de  son  fils. 

vn. 

Ils  ont  soulevé,  éloignant  d'eux  les  Amiou-Asou  ^  aux  demeures  mystérieuses  :  éveille-toi 

donc  et  lève  ton  bras  vers  ton  bien. 

IX.3 

0  SoKARiMSAP  MiRiNRt,  tu  as  prfs  tou  cau  que  voici  sortant  d'E^LÉPHANTiNB,  car  ton  eau 
est  d'ELÉPHANTiNB,  ta  résine  est  d'ARou,  ton  natron  est  d'OxYRRHiNCHus,  ton  encens  est  de 


1)  Ce  sont  les  mêmes  personnages  qu'on  voit  mentionnés  dans  Schiaparblli,  //  Ubro  dd  FuneraU, 
et  dans  INîmichen,  Der  GrabpaJ^ut  des  Peluamenemapt.  —  2)  Le  paragraphe  VIII  dans  Tbti,  1.  167—170.  — 
3)  Le  paragraphe  IX  dans  Pepi  I*',  1.  144—145,  mais  le  texte  est  presque  entièrement  détruit 
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Nubie,  —  et  tu  sièges  sur  ton  trône  de  fer,  ton  avant-train  en  forme  de  chacal,  ton  arrière- 
train  en  forme  d'épervier,  et  tu  vas,  ayant  de  la  chair  sur  la  huche  d'Osmis,  deux  bottes 
de  légumes  sur  la  huche  de  Sit,  ton  pain  est  du  pain  divin  qui  est  dans  la  Grande  Salle; 
tu  commandes  de  ton  sceptre,  tu  primes  par  ton  casse-tête,  tu  donnes  la  loi  aux  dieux,  les 
Indestructibles  te  tendent  la  main,  et  tu  abordes  (?)  à  l'Occident  du  nome  Thinite,  tu  descends 

dans  la  Grande  Vallée.  Debout,  lève-toi  ! 

X. 

0  MiRiNRî,  il  vient  pour  te  parer  I'Œil  d'Hor  qui  est  dans  TaYt. 

XL' 

0  SoKARiMSAF  MiRiNRî,  tou  cau  fraîchc  est  une  grande  inondation  qui  sort  de  toi  : 
écoutez-la  donc  cette  parole  que  Sokarimsap  Mirinrî  a  dite,  lui  qui  est  un  mâne  parmi  les 
mânes,  lui  qui  est  fort  parmi  les  vivants,  lui  qui  s'assied  paré  de  sa  tresse  (?)  :  «  0  Khontambnti 
>tes  deux  gâteaux  sont  de  la  Grande  Salle,  tes  deux  bottes  de  légumes  sont  sur  Fautel  du 
»dieu.  0  Mirinrî,  lève-toi,  tu  as  pris  ton  pain  frais  que  voici,  ta  bière  fraîche  que  voilà  et 
>qui  vient  de  ta  maison,  car  on  t'a  donné  le  repos  d'ofirandes.» 

XII. 
0  SoKARiMSAF  MiRiNRî,  tc  voilà  approvisiouué  de  ce  pain  que  tu  as  pris  de  Fabondance 
que  distille  TŒil  d'Hor  pour  toi.  —  Jeter  le  contenu  des  quatre  vases  rouges. 
1)  Le  paragraphe  XI  dans  Pepi  I",  1.  146—148,  mais  presque  entièrement  détruit. 
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AAAAAA^^3^vj    Ha  JL    v_^^  r*^ 


^rnpm'nnT=TT^A=EXA™zpi%.^i^w= 


198  n^^  3  ( 
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'rkîmkP±^-kJj^^iJ=?-#fffkT^« 


XV. 

Cet  Œil  d'Hor  qu'HoR  a  donné  à  Osiris,  tu  le  lui  as  donné  [au  roi]  pour  qu'il  en 
garnisse  sa  face,  ce  présent  d'odeur  agréable,  cette  parole 


1)  Le  paragraphe  XIV  dans  Pepi  I*"",  1.  66—69.  —  2)  Notre  texte  ajoute  à  celui  de  Pepi  I**  une  indi- 
cation ritualistique  :  «Brûler  Tencens»,  du  même  genre  que  celle  qu'on  lit  à  la  fin  du  paragraphe  XII.  — 
3)  Le  paragraphe  XVI  dans  Teti,  1.  141—149.  —  4)  Ce  paragraphe  et  les  suivants  jusqu'au  paragraphe  XX 
sont  assez  mutilés,  et  je  n'ai  pu  les  rétablir  qu'au  moyen  du  texte  inédit  de  Pepi  IL  J'en  réserve  la  tra- 
duction pour  le  moment  où  je  publierai  ce  texte. 
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'^^'^^^^A  o|^It    /A^-i/A  I  o  crv  1 /w^AA,^     9    (F=D  û^''''^  I  I  |<:z>/A^AAA^A^D<^=>J 
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r§^(iM3S^^k-ri:Ë3TnsA=±[jTTî 

ààI.y^I.TCMI3S^T±PÂ^±T±J 


rm 


203  Y^  P  m  p  ^  P  «^Y  p  n  ^  -^  p  -^  »  p  Y  P  OT-— ^ 

I  11      /^A^^AA      D     a^aaaa  c-lÛ-j  AA^A^A    I    I    I       *i       aaaaaa  I     D     D   a^aaaa  awaaa     ^^      U-ZV"  ^^^^^^^^^     U       aa^aaa    1        Jl 

1  «m  ô„°±T±=5P  JLST^k  [--J' 


1k±^g^f(M13S^fy6fî^A™kC 


s^iiy-«^:i:^Tn-]  T^k^"îioi.^°s-^^ 
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/VN/NAAA   /NA/WAA 


±T=(SM3SM]T[î^4™k2^SiT=X« 

™^k1S:T=CSME]SM]TîMrik2^SJ 
Tr°X^^T=(SEEIS^TÎ^â^M^5i 
Z™*rs^XTT=Ss]TTîM™k2fïSî 
Trî-i.k^T=(SElE](S^TîM™k2^ 

XX. 

A  la  terre;, à  Sibou,  à  Osmis,  à  Anubis,  à  Oirhibou;   «Donne  que  soit  en  fête  Soka- 
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ko  œrM;::  HJ  T^^^nsME)  (ïs3io|,^ii 


ciMHi@^r;^ZT= ciME3  (ÂMirr; 


1^0  Tl.nS  ŒSIE]  Ss]  P 1  ? 


»RiM8AF  MiEiNRÎ  pat  la  fctc  d'HoR;   et  que  Celui  qui  est  parmi  les  Eperviers  accoure  au 

>  double  de  Sokarimsaf  Mirinrî  à  rencontre.  Ouvrez  à  Sokarimsaf  Mirinrî  ses  deux  yeux, 

>  percez-lui  ses  deux  narines  ;  séparez  la  bouche  à  Sokarimsaf  Mirinrî,  forez-lui  les  oreilles  ; 
»  procurez-lui  ses  deux  plumes,  donnez  que  Sokarimsaf  Mirinrî  passe  vers  le  dieu,  plein 
»de  formes  et  de  souffles  que  vous  aurez  dévores,  et  que  Sokarimsaf  Mirinrî  trouve  accueil 

>  auprès  de  vous,  et  donnez  à  Sokarimsaf  Mirinrî  le  droit  de  venir.  '  > 


1)  Litt.  :  €foia  de  venir».  —  2)  Le  paragraphe  XXI  dans  Teti,  1.  54—61.  —  3)  Le  paragraphe  XXII 
dans  Teti,  1.  62—64.  —  4)  Le  paragraphe  XXIII  dans  Ounas,  1.  186—195  et  dans  Teti,  1.  65—74. 
Recueil,  X.  2 


Digitized  by 


Google 


10  La  pyramide  de  Mirinri  P^. 


Tk-P^3k^iJCSEI3(ÏM]M]PTr^kPfl^ 
(lM3S^W|Ç^^kto--(SME]S^TP 

I.TI-(iEI3SM]èŒM3S^kJ.I^A 


\z:k^\r\'B^7T^i^€::D-\Mmê^M 


1)  Le  paragraphe  XXIV  dans  Ounas,  1.  195-200  et  dans  Teti,  1.  74-78.  -  2)  Le  paragraphe  XXV 
dansOuNAS,  1.  201-205  et  dans  Teti,  1.  78—80. 
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sjL^c^E]  ss]  [iy  m*^  j^  jfko-v-if  ^ 
naf7ai.sii==ii=]T!::L^o^^kAA-i:^^sy 

ŒmE]  Ssl  Pk"  CMfc]  (ÂMl  ttkA  A=C  [^f 
kf(l^]^Ss]  fl -k  klClEEl  s^  k  r^  T  Tn 

1)  Le  paragraphe  XXVI  dans  Teti,  1.  80—81.  —  2)  Le  paragraphe  XX Vil  dans  Teti,  1.  82—83.  — 
3)  Le  paragraphe  XXVIII  dans  Teti,  1.  83—85.  —  4)  Le  paragraphe  XXIX  dans  Teti,  1.  85—86.  —  5)  Le 
paragraphe  XXX  dans  Teti,  1.  87.  —  6)  Le  paragraphe  XXXI  dans  Teti,  I.  88—90. 

2* 
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i^fm7PkfônLn^]TA-™(iME]Ss]SJ: 


fT:?k^ffiris;^':Dri:D^kâ:Asi]T-™csME] 


r  !skèXPT=^Zi  (iME]Ss]|  iH*  ^  [J,^] 


1)  Le  paragraphe  XXXII  dans  Teti,  1.  90—91  :  Ounas,  1.  183—185,  donne  de  ce  passage  une  version 
un  peu  plus  complète.  —  2)  Le  paragraphe  XXXIII  dans  Teti,  1.  95—96.  —  3)  Le  paragraphe  XXXIV  dans 
Teti,  1.  97—98.  —  4)  Le  paragraphe  XXXV  dans  Teti,  1.  98—100.  —  5)  Le  paragraphe  XXXVI  dans 
Teti,  1.  101—103.  —  6)  Le  paragraphe  XXXVII  dans  Teti,  1.  104—106.  H  y  avait  certainement  dans 
la  lacune  qui  suit  ce  paragraphe,  un  paragraphe  très  court  qui  a  complètement  disparu.  —  7)  Le  para- 
graphe XXXVIII  dans  Teti,  1.  331—332.  —  8)  Le  paragraphe  XXXIX  dans  Teti,  1.  336—336  et  dans 
Ounas,  1.  174—176  avec  des  variantes. 
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■^1  i:^*1T  VJBÎ^ŒMElSsm^^  AT 

kS]  I  mr  j-(lME](ÂS]C^JP%PiT[(lME] 
[n-Pîililliflîn^m-ZCiEElSl 


d     A 


1)  Le  paragraphe  XL  et  les  suivants  sont  restitués  d'après  Pepi  II  et  seront  traduits  quand  je  pu- 
blierai cette  pyramide.  La  version  qu'on  trouve  dans  Odnas  et  surtout  dans  Teti  (1.  336  sqq.)  est  assez 
différente  de  celle  que  nous  avons  ici. 

2*» 
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./.../y.    .//...//  .y//^..  yy.    .//    ///..,//    /y.. 


PI  ^^^  WAAAA  Pi  •m///'^v'/.'.:'/'r.'///^y.y  ■y:v''<'/////'/^////'v//'////'7//  y//  -'///y//  ':%:^.'/-y  "9/y:-^^''  'y  '  '  v//'//'  'y7-7/'''v//y//'':'y//////-:f;y///////yy^^ 


IL 

Chambre  de  l'Est. 

La  paroi  Ouest  de  la  chambre  Est  porte  une  inscription  disposée  de  la  même  manière 
que  celle  de  la  paroi  Est  de  la  chambre  Ouest,  dont  elle  est  le  revers.  La  plupart  des  textes 
qu'elle  nous  donne  sont  déjà  connus  par  ailleurs.  Je  me  bornerai  donc  à  renvoyer  pour 
chacun  d'eux  à  l'endroit  des  pyramides  précédentes  où  il  a  été  traduit. 

0=  «  -f-  '^ni,S(iE!3Œ^^±4"¥^T[' 


260 


1)  Le  paragraphe  XLV  dans  Teti,  1.  336.  —  2)  Le  paragraphe  1"  dans  Pepi  P',  1.  177—181. 
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r(SME](£s]1T*^^r^*^o^okT±Û^T»P 


-^™(5EI3Sm]i:^S^ilkïriOJLS(SM3 


D   û 


dMEJS^Spo^^^jtl^fllPP^mi^PT 


TCM!E]SM]WP^2aflP>^l(SlE]SMI^ 
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AAAAAA 


283 


ls]klT-¥kT^Ûi>liP'T^^^^1=±l 


TXPir:^TiTZo!iz:iisitZp>k^T--p^ 


1)  Le  paragraphe  II  dans  Pepi  I",  1.  181—183. 

2)  Le  paragraphe  III  dans  Pkpi  I*',  1.  183—184.  On  remarquera  à  la  fin  de  notre  texte  la  variante 
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iSEE]  (^^P=â  fl  ^  -»--°  ^"^-1'°  TH  * 


^   D 


(SUE)  Œ^  T  y  T^ -^±  I  é  ^  i^^^  I 


k^P^î=i-Wn^TrP^--k]kirOâ.Z5?' 


^Ei=£3 


1)  Le  paragraphe  VII  dans  Pepi  V",  1.  436—440. 

2)  Le  paragraphe  VIII  dans  Pepi  I*',  I.  669—674. 
Recueil.  X. 
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(sic) 

La  partie  du  couloir  située  entre  les  herses  et  Fantichambre  a  beaucoup  souffert.  La 
paroi  Ouest  a  été  détruite  entièrement  par  les  chercheurs  de  trésors;  la  paroi  Est  n'a  plus 
qu'une  trentaine  de  lignes  dont  les  premières,  assez  mutilées,  forment  la  fin  d'un  paragraphe 
déjà  publié  dans  les  pyramides  d'Ounas  et  de  Pepi  r'. 


T  (MEIS^ie  TU  +  ^C  SMEICÏ^ 


mf  7(iM3  S^i^TTliTZ]  T 1™  (1M3 


S^  Tn  2  ŒEIHI Œ^  m  S  ™  (ÎM3  S^ 


671     o 


M-k-^PS:]T^T(SME]S^^°q^^^?-^" 


Dil 


1)  La  variante  de  Pkpi  V%  1.  672,  donne  T^  °  §  »"  **®"  ^^  --flL-,  |  (cfr.  Recueil^  t.  VIII,  p.  106). 
—  2)  €.  .  .  les  quatre  dieux  qui  sont  là  (1  Vv.  ,  à  savoir  In  (],  Samit.»  Il  y  a  allitération  voulue  entre  les 
groupes  (1  ^s  ®*  '  fi  0  ®*  ^®  °*^™  ^^  ^^®^*  ""  ^)  ^®  *®^*®  ^^  ^*^"  ^*^  '•  ^^^'  donne  la  variante  J  jl^^ 
épervier  au  lieu  de  Smonou,  oie.  —  4)  La  fin  de  ce  texte,  abrégée  ici,  se  trouve  plus  complète  dans  la  version 
de  Pepi  P',  1. 673—674.  —  ô)  Le  paragraphe  I"  est  complet  dans  Odnas,  1.  485—489  et  dans  Pkpi  I",  1. 638—641. 


V  Digitized  by  VnOOÇlC 
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Œ^  T  ir  Ss  3  (SH  Ss]  ™  TU  â  (ÏMEJ 

SM]lvk5.^:±fl[T±ia  T^:?^kr  C1M3 


/vsA/vw  sj      n      I       ^ér>^     000 


i!(Sk!E]Ss]T*^r?kl?fl7i^:«PT 


V^TPT=lPI.PrT^^P7k±1lZ±k(SM^] 
C^s]  T  M  ^ = CSmE]  SM]  °^!^  Tn  ^  CiME] 

>T±T^^jJ=k^^îas^i-TTOKffii- 
=3±CSMHI(Âs]^i^-flk!UV^XJ^P 

Miwu.iwr:±T  o"r  ^"Ti^r^T  ^ki^= 

1)  Lo  paragraphe  II  dans  Pepi  I"',  1.  641—643. 

^^  i^""*°*^  ^"^'^^  *^*^^^®  ^^^  ^s*  ^^acte,  et  conforme  à  la  version  qu'on  lira  dans  Pepi  II. 

3)    "^  est  ici  pour  H  comme  plus  haut,  1.  679  ^     P     était  pour  R ..  Le 


3* 
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llT^rifTkSfimSklEJSMIBkSSXMk 
fsXri"-kSTMmm^Kî^îJ^kl4:^^« 

IV.  Antichambre. 

L'antichambre  est  plus  d'à  moitié  détruite.  La  paroi  Ouest  a  entièrement  disparu  :  les 
chercheurs  de  trésors  en  ont  brisé  les  blocs  en  fragments  que  les  habitants  de  Saqqarah  ont 
ramassés  soigneusement  et  transformés  en  chaux.  La  paroi  Est  et  les  deux  portes  ont  gardé 
en  partie  leur  décoration  d'hiéroglyphes. 

La  porte  méridionale,  celle  qui  ouvre  sur  le  couloir  des  herses,  nous  a  rendu  trente- 
neuf  lignes  d'inégale  longueur.  Les  longues  lignes  qui  couvraient  les  jambages  ont  été  en- 
dommagées; les  petites  lignes  du  linteau  sont  à  peu  près  intactes  : 

syllabisme  appliqué  aux  flexions  grammaticales  n'est  pas  dans  lesjiabitudes  de  Tépoque^lassique,  on  en 
trouve  des  nombreux  exemples  dans  les  textes  des  pyramides  (1  q  pour  (|  ^  >^— ,  ^._^  Pour  ^  <c:>. 
Dans  tous  ces  cas,  on  avait  pour  but  d'exprimer  plus  exactement  la  voyelle  •  Aou-p,  >"-«  •  »<^>  '*  variante 

^   montre  que  l'on  lisait  les  formes  en  avec  une  voyelle  intermédiaire,  le  l|  ou  (|  (|  que  j'ai  déjà 

signalé,  in-s,  ni-benou,  ne-s,  nb-senou. 
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■^iv^/yikkm^^MMmll^ 


^"n'ûkTlTP^r^^T^.^JUX^^^. 


I 

c^pn  y  M  y  f  f  f  f  H'  n  HH  -» — ^  ^ — °  <^  -^2>-  ^^^'^^  r\    <::;>  tk  ^^3^  <"" — ^  V    z^^^:^   tk 
I    M  M    M    M        t    '^^  lî^  çsrifc^v^  ^/  ®\\ 

I      M     i      I      I     I     I     M     M     I     I     I     1     I     I         T  ^C^^   Ci=b  Jï        ^C^^   I        I       I    ^a D-Zr    >WNAAA  ■J'C       sa D     f        -J     AWV^A  _£C^ 

^^^S^TkT^J^T  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1  lk(ffi°°8B^ 

TiTkiT*sp:iâ^-k--^^,vrj:=pj*n^i^ 

^T[^IX-^o]111TKPf??^kPJ:i%'-ÎS=^£ 

'"^■Tkpi^s^sks:p-flP*^â'r°wsfôflPHû: 


O 


Pâ^%-%'r  Pâ^  JLk^Ps:ii= ^-TkPk?^  j. 

1)  Ce  paragraphe  I''  est  l'abrégé  d'un  chapitre  dont  la  version  complète  a  été  publiée  dans  la  py- 
ramide de  Pepi  I",  1.  69—84;  les  lacunes  peuvent  être  comblées  aisément  au  moyen  de  ce  duplicata.  Cfr. 
également  Pepi  I'"",  1.  479  sqq. 

2)  Notre  texte  porte  bien  au  lieu  de  que  donnent  la  pyramide  de 

Pepi  I**,  1.  77,  et  les  autres  textes  analogues. 
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y,y,/y,,//y, y///. . //A   //A 

^>>---'  ,,       ■/■,',-/y./y    ■■'-    -'■'->,■    ^',,/      '/-'.'■::','■■----        ,,,'■     ■'■      ■    ■■■'■■    ^ 

^////y///y/>y/////y  //////y//////,  ////y///y////y////'////A/,  W/////.  ////y////// /////////////• 


Lu  paroi  Ouest  a  été  détruite  entièrement  par  les  chercheurs  de  trésors;  la  paroi  Est 
a  conservé  en  tout  quarante-sept  lignes  d'écriture  dont  les  premières  ont  souffert  dans  le 
haut  et  dans  la  partie  la  plus  voisine  du  sol  : 


1)  Les  longues  lignes  qui  occupaient  le  côté  droit  de  la  porte  ont  été  détruites  aux  trois  quarts  par 
les  chercheurs  de  trésors.  Nous  en  retrouverons  dans  Tantichambre  de  Pepi  II  un  duplicata,  malheureuse- 
ment trop  mutilé  pour  qu'on  puisse  combler  toutes  les  lacunes.  ^ 
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''/y////////yy//////A::'//yÀ//yy/y:yy 


(MEISsia^'ÎÏSSj^i^^  %  ^^kk' 


^^=if]^]T-^m'r«HYii.*.-^k¥^-p? 

XVP?^W-^(MIE](5^iJ^T-flklÇYrti 


(IEEI(Ï^XJ^-]-(|  Wî-fi  V^^  :'<ik^ 


n«P?^W-^(lME]Ss]iJ^T-^kT-PfY 


1)  Le  paragraphe  II  dans  Pbpi  I",  1.  646—652,  715—730. 

2)  (I  de  Pepi  I*',  1.  721,  est  une  faute  d'impression. 
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^^»]^7fPîr:(lME]SM]i^°T3T§r 


755    [l 


m. 

Monte  vers  le  ciel,  ô  Moringa'^  flexible,  car  le  ciel  a  enfanté  un  dieu  sur  les  deux  mains 
de  Shou  et  de  Tafnouit,  sur  les  deux  mains  de  Mirinrî.  «0  dieu  qui  brilles  fort»  disent  les 
dieux,  €  entends-le  ce  discours  que  te  dit  Mirinrî,  et  qu'il  incline  ton  cœur  vers  Mirinrî,  car 
»  Mirinrî  est  le  Grand  fils  de  Grand,  que  Mirinrî  soit  avec  toi,  prends  Mirinrî  avec  toi.  0 


1)  Ce  paragraphe  dans  Pkpi  I",  1.  G52— 663,  743—785,  mais  mutilé.  —  2)  Allusion  au  mythe,  paral- 
lèle à  celui  de  NouU  dans  le  sycomore,  qui  représente  Osiris  Khri  haqou-f  csous  son  moringa».  —  3)  (1(HJ 
fait  variante  avec  (]  Vîv  :  c'est  une  forme  vocalisée  en  i,  ai,  «.i,  aoui,  oi,  être,  dont  on  a  quelques  exemples 
aux  époques  postérieures. 
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^  ^M'^-M^Mirru^.MJ'zm^.i 


D   û( 


ÎTJLT^I  ilfl^r  (IElE]S^]°âTT  ^ 


I 


A^AAAA  "nmmr  F=q  H  cscd  S  H  ^^i^ft  inmir     <a  (  ^—^  -B^  !^     I      I  I  I  ©  i  -ïi   i     Jl         ^ww  L        -c2>- 

XEP^Al[rc:^]TkTIIIIIIIIIIIIIIIIIPÎW==i>^ 
kiT°^ii¥jM|ï°^^rTîlK3TkSPTM:^^^ 

-xekâP=Tr^p^^^Phk-flk7k][pt'k 


1)  Ce  texte  qui  était  mutilé  a  été  restauré  d'après  Pepi  II  :  la  traduction  en  viendra  plus  tard.  — 
2)  Le  paragraphe  XI  dans  Pepi  P^  1.  18G— 191. 

H** 
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•P  ?H±(lME]  S^^£^éX±(SME]|(S^ 


é--[^Tfi-(lME]SM]êX4f£^UP4M= 
^(SE!E]S^kUP¥l  AH^kii  m^l  T±PA 
^^S2^^T^(^::krP°^E°fP>^(Sfc] 
Ss]  1 -^  [- é]  T  fi  ™"  CIME]  SE)  èT^â  ™- 
(IEIE]S^éX4il^^yp4^T(lME]Ss] 


[klJ  P^l]  TA^^CIEIHIS^]  W^T-[P^W 


]Œs]-rskJLUI=i±XrCSME] 


[S^  TkflTiï=^^§!3-CSEÎE]S^él 


^  ±  (SM3  (i^  é  X  Ji  £  ^  [y  P  ^TŒSE] 


(^^]Tkyp^1X™r^î^¥JX^^™(lES 


G 


£^yp^[TCiME](£s]kyp^TTAn 
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1)  Le  paragraphe  XII  dans  Ounas,  1.  489—492  et  dans  Pepi  P',  1.  191—192.  —  2)  Le  paragraphe  XIII 
dans  Pepi  I",  1.  192—196. 
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1)  Le  paragraphe  XIV  dans  Pepi  I•^  1.  196—199. 
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La  paroi  Est  a  été  détruite  sauf  le  triangle  du  pignon.  Les  textes  qu'elle  renferme  sont 
en  partie  connus  par  d'autres  textes,  mais  malheureusement  assez  difficiles  à  rétablir.  Par 
une  chance  fâcheuse,  le  mur  Est  de  la  chambre  Est  a  singulièrement  souffert  dans  les  trois 
dernières  pyramides  écrites  du  groupe  de  Saqqarah,  celles  de  Pepi  r%  de  Mirinrî  P'  et  de 
Pbpi  II,  et  les  inscriptions  conservées  dans  celles  d'OuNAs  et  de  Teti,  gravées  en  assez  gros 
caractères,  ne  donnent  que  peu  de  matériaux  pour  les  restitutions. 

tk  c=tn^  ^^M380  <=^ 

Tkid¥^ 


1)  Le  paragraphe  XV  dans  Pepi  I",  1.  202—203.  —  2)  A  la  suite  du  paragraphe  XV  devait  se 
trouver  un  seizième  paragraphe,  composé  à  peine  de  quelques  mots,  et  qui  a  disparu  dans  la  lacune. 

Recueil,  X.  4 
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1)  Le  paragraphe  III  dans  Teti,  1.  897—398.  —  2)  Le  paragraphe  IV  dans  Teti,  1.  384—887. 
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1)  Le  paragraphe  V  dans  Tkti,  1.  399.  —  2)  Le  paragraphe  VI  dans  Teti,  1.  382—384.  —  3)  Le 
paragraphe  VIII  dans  Pepi  I*',  1.  162—163. 
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1)  Le  paragraphe  IX  dans  Teti,  I.  264—270. 
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r. 


Pour  compléter  la  description  de  ces  chambres,  j'ajouterai,  qu'en  remuant  les  blocs  dont 
elles  sont  encombrées,  j'en  ai  trouvé  un,  mais  un  seul,  qui  portât  un  fragment  d'inscription 
assez  long  pour  former  un  sens.  D'après  l'aspect  de  la  pierre  et  la  disposition  matérielle  des 
lignes,  il  provenait  du  couloir  qui  séparait  la  chambre  de  l'Est  et  la  chambre  de  l'Ouest  : 


438  ci^ 
I     D   e 


^  q  fl  ±  (IME]  Œs]  r  Sl~:a  T  (SEEI 


9      ^ 


r^]^^^^^^'  C^^fl"^  \\%\i^  a  perdu  environ  les  deux  tiers  de  sa  longueur. 

(La  suite  prochainement.) 


THÉORIE  DE  L'ARPENTAGE  CHEZ  LES  ASSYRIENS. 

PAR 

A.    AURÈS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Pratiques  de  Varpentage  proprement  dit. 

Les  anciennes  pratiques  des  arpenteurs  assyriens  ne  peuvent  être  bien  comprises  qu'à 
la  condition  de  posséder  au  préalable  une  connaissance  exacte  des  mesures  de  longueur  et 
de  superficie  dont  ces  arpenteurs  se  servaient  autrefois,  mesures  qui  ne  sont  malheureuse- 
ment connues  aujourd'hui  que  d'une  manière  bien  insuffisante  et  même  bien  imparfaite. 

M.  J.  Offert  a  pourtant  essayé  de  résoudre  ce  difficile  problème,  dans  un  mémoire 
lu  à  l'Académie  des  Inscriptions,  au  commencement  de  l'année  188G,  imprimé  ensuite  dans 
le  n°  IV  de  la  Rev\ie  d'Assyriologie  et  d'Archéologie  orientale^  et  publié,  en  dernier  lieu,  en 
tirage  à  part,  chez  Ernest  Leroux,  éditeur  à  Paris.  Mais  les  résultats  de  cette  tentative  n'ont 
pas  été  heureux. 

Voici  d'abord,  si  les  opinions   émises  par  M.  Offert  pouvaient  être   adoptées,  quels 

seraient  les  noms  des  mesures  linéaires  dont  les  arpenteurs  assyriens  auraient  fait  usage  et  les 

rapports  mutuels  établis  entre  ces  diverses  mesures  : 
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Noms  donnés  par  M.  Oppkrt 
aux  mesures  linéaires  des  ar- 
penteurs assyriens 


Rapports  considérés  par 

lui  comme  établis  entre 

ces  anciennes  mesures 


Pouce 
Aune  . 
Canne 
Toise  . 


7 
14 


.    1 

24 

168 

336 


Quant  à  leurs  longueurs  véritables,  M.  Oppert  ne  les  détermine  pas  d'une  manière 
rigoureuse  et  suppose  seulement,  à  la  page  26  de  son  tirage  à  part,  qu'elles  doivent  ê^ 
calculées,  en  assignant,  au  pouce  des  arpenteurs,  soit  la  longueur  exacte  d'un  pouce  assyrien, 
c'est-à-dire  0"  027,  soit,  au  contraire,  une  longueur  de  3  doigts,  ou  en  d'autres  termes,  un 
quart  d'empan,  c'est-à-dire  0"  0675. 

Les  mesures  à  l'usage  des  arpenteurs  assyriens  avaient  ainsi,  dans  l'opinion  de  M.  Oppert, 
les  longueurs  suivantes  : 


Noms  donnés  par  M.  Oppbrt 

aux  mesures  des  arpenteurs 

assyriens 

Longueurs   calculées                                 |' 

dans  la  première  hypothèse 

dans  la  seconde 

en  pieds 
assyriens 

en  mesures 
françaises 

en  coudées      |      en  mesures 
assyriennes     |       franç^dses 

Pouce  

Aune 

Canne  

Toise 

1  pouce,  soit 
Vi2  de  pied 

2  pieds 

14     . 

28     > 

0™  027 

0^648 
4"'536 
9»»  072 

3  doigts,  soit 
Vs  de  coudée 

3  coudées 

21       . 

42      > 

0»0675 

1™62 
11"»  34 

22™  68 

Et  ce  premier  résultat  suffit  déjà  pour  montrer  combien  les  notions  du  savant  académi- 
cien, relatives  à  la  métrologie  assyrienne,  sont  encore  vagues  et  indéterminées,  puisqu'il  n'est 
pas  en  état  de  dire  s'il  convient,  par  exemple,  de  réduire  la  longueur  de  la  toise  des  arpen- 
teurs à  9^072  seulement,  ou  s'il  est  préférable  de  l'élever,  au  contraire,  jusqu'à  22^68, 
ou,  mieux  encore,  s'il  n'est  pas  plus  exact  de  lui  assigner  une  longueur  comprise  entre  ces 
deux  limites  extrêmes. 

Plusieurs  objections  très  sérieuses  et  d'une  autre  nature  peuvent  être  adressées,  en 
outre,  à  la  théorie  de  M.  Oppbrt. 

Dans  sa  première  hypothèse,  la  toise  des  arpenteurs  a  28  pieds  assyriens  de  longueur, 
quand  le  plèthre  assyrien  en  a  100,  de  sorte  que  ce  plèthre  contient  alors  3  toises  Vtj  et 
dans  sa  seconde  hypothèse,  la  toise  a  42  coudées  de  longueur,  quand  le  plèthre  n'en  a  que 
60,  ce  qui  fait  que,  dans  ce  cas,  le  plèthre  ne  peut  contenir  qu'une  toise  et  3/,. 

Mais  alors,  je  le  demande  à  tous  ceux  qui  voudront  bien  prendre  la  peine  de  suivre 
mes  calculs,  est-il  possible  d'admettre  sérieusement  que  de  semblables  rapports  ont  pu  exister, 
entre  la  toise  des  arpenteurs  et  le  plèthre,  dans  un  système  métrique  qu'il  faut  considérer 
au  moins  comme  duodécimal,  si  l'on  ne  va  pas  jusqu'à  le  croire  déjà  sexagésimal  et  n'est-il 
pas  évident,  au  contraire,  que  dans  le  système  assyrien,  quel  qu'il  fut  à  l'époque  où  les 
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mesures    des  arpenteurs  ont  été  réglées,  leur  toise  devait  être  contenue  un  nombre  entier  de 
fois  dans    le  plèthre. 

A   un  autre  point  de  vue,  je  le  demande  encore,  est-il  possible,  d'introduire  dans  le 
système   métrique  assyrien,  alors  même  que  l'on  voudrait  remonter  jusqu'aux  époques  les  plus 
reculées,    des  rapports  tels  que  ceux  de  1  à  7  et  à  14  établis  par  M.  Oppert  entre  Faune, 
la  canne   et  la  toise,  ou  tels  que  ceux  de  1  à  168  et  à  336,  établis  par  lui  entre  le  pouce 
et  ces   deux  dernières  mesures,  quand  tout  indique,  au  contraire,  qu'une  bien  légère  modifi- 
cation à.  son  système  permet  de  remplacer  ces  rapports  par  ceux  de  1  à  7V-2  et  à  15  et  de 
1  k  180   et  à  360,  qui  sont  très  régulièrement  exprimés  suivant  les  règles  de  la  numération 
assyrienne. 

Après  cela,  et  pour  ce  qui  concerne  les  mesures  de  superficie,  M.  Offert  admet  : 
1**   Le  pouce  snperficiaire  (lisez  :  superficiel),  rectangle  d'une  canne  de  longueur  sur  un 
pouce  de  largeur, 

2^  l'aune  carrée,  dont  les  arpenteurs  assyriens  ne  se  sont  jamais  servis, 
3*^  l'aune  mperfidaire,  rectangle  d'une  canne  de  longueur  sur  une  aune  de  largeur, 
4''  enfin  la  canne  carrée. 

Et  calcule  en  conséquence,  de  la  manière  suivante,  les  diverses  contenances  de  ces 
mesures  (tirage  à  part  page  26). 

Dans  sa  première  hypothèse  : 


Noms  donnés  snx  mesures 
agmres 

Rapports  établis 

Dimensions  exprimées  en 
mesures  assyriennes 

Surfaces  exprimées  en 
mesures 

longneuTs 

largeurs 

assyriennes                françaises 

Pouce  suoerficiel 

14  pieds 
2     » 
14      » 
14      > 

1  pouce 

2  pieds 
2      » 

14      » 

Omq  1122.472 
O"»*»  419.904 
2™»  939.328 

20'»fl  676.296 

.  .   1 

168  pouces' 
4  pieds  2 
28      > 
196      » 

A.uDe  carrée 



.  1 

7 
49 

3V7 

24 

168 

Aune  superficielle 

Canne  carrée 

1 

1 
7 

Et  dans  sa  deuxième  hypothèse  : 


Noms  donnés  aux 
mesures  agraires 

Rapports  établis 

Dimensions  exprimées 
en  mesures  assyriennes 

Surfaces  exprimées  en 
mesures 

longueurs            largeurs 

assyriennes 

françaises 

Pouce  superficiel 

21  coudées 
3       » 
21        » 
21        . 

3  doigts 
3  coudées 
3       » 
21 

0""i  765.46 
2»i  6244 
18»Q  3708 
128""»  5966 

.  .  1 

1612  doigts  2 
9  coudées' 
63        » 
441        > 

Aune  carrée 

.  1 
7 

49 

3'/7 

24 

168 

Aune  superficielle 

Canne  carrée 

1 

1 
7 

Ces  nouveaux  calculs  prouvent,  ce  me  semble,  encore  mieux  que  les  précédents,  com- 
bien il  est  impossible  d'adopter  la  théorie  de  laquelle  ils  dérivent. 


1)  On  sait  que  les  mathématiciens  sont  dans  Tusage  d'employer,  comme  je  le  fais  ici,  l'abréviation 
mg,  pour  représenter  les  mètres  carrés,  et  qu'ils  réservent  l'abréviation  me  pour  correspondre  aux  mètres  cube». 
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En  effet,  que  la  contenance  du  pouce  agraire  superficiel  soit  égale  à  168  pouces  carrés, 
ou  en  d'autres  termes,  à  1  pied  carré  plus  Ve;  c'est-à-dire  à  '/^  de  pied  carré  seulement, 
comme  dans  la  première  hypothèse  de  M.  Oppbrt,  ou  qu'il  soit  plus  exact  d'élever  cettt 
contenance  jusqu'à  1512  doigts  carrés,  c'est-à-dire  jusqu'à  10  empans  carrés  V2;  comme  dans 
la  deuxième  hypothèse,  l'expression  de  ce  pouce  n'en  contient  pas  moins  le  facteur  7,  dans 
un  cas  comme  dans  l'autre  '  et  alors,  comme  ce  même  facteur  n'est  pas  et  ne  peut  pas  être 
contenu  dans  les  expressions  des  autres  mesures  assyriennes,  telles  que  le  plèthre  carré,  le 
stade  carré  ou  la  parasange  carrée,  il  en  résulte  toujours  que  ce  pouce  superficiel  ne  peut  être 
contenu  qu'un  nombre  fractionnaire  de  fois  dans  toutes  les  autres  mesures,  même  dans  la  para- 
sange carrée,  ce  qui  est  manifestement  impossible.  Et  il  en  est  encore  de  même  pour  toutes 
les  autres  mesures,  par  exemple,  pour  la  perche  carrée,  dont  la  contenance,  toujours  égale 
à  quatre  cannes  carrées,  doit  être  réglée,  dans  la  première  hypothèse  de  M.  Oppbrt  à  784 
pieds  carrés  et  dans  la  seconde  à  1764  coudées  carrées,  quand  le  plèthre  carré  est  toujours 
égal  à  10.000  pieds  carrés  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  3.600  coudées  carrées;  d'où  il 
résulte  que  le  nombre  de  perches  carrées  contenues  dans  un  plèthre  carré  doit  être  réglé, 

dans  la  première  hypothèse  de  M.  Oppbrt,  à    Jyy,  c'est-à-dire  à  12  plus  ?^,  et  dans  la  deu- 

3  600  2  <f84  '  ^      49' 

xième  à  -ïWj,  c'est-à-dire  à  2  plus  ^. 

Je  le  demande  encore  une  fois  :  de  semblables  fractions,  ayant  toutes,  pour  dénomi- 
nateur, un  nombre  tel  que  49,  sont-elles  admissibles  dans  un  système  assyrien  régulier? 

Si,  d'un  autre  côté,  pour  se  rendre  un  compte  plus  exact  de  la  différence  considérable 
qui  existe  entre  ces  deux  évaluations  d'une  seule  et  même  mesure,  on  les  traduit  en  mesures 
métriques  françaises^  on  constate  alors  : 

D'une  part,  qu'elles  correspondent  :  la  première,  à  82"*i  30  et  la  seconde,  à  5*"*  14°*  38; 

et  d'autre  part,  que  M.  Oppbrt  a  déclaré,  à  la  dernière  page  de  son  tirage  à  part, 
(page  26)  :  qu'il  préfère  la  première  de  ces  évalxiations  à  la  seconde. 

C'est  absolument  comme  s'il  disait  que  la  contenance  de  la  toise  agraire  peut  être 
élevée  jusqu'à  5  ares  plus  14  mitres  carrés,  après  avoir  admis  qu'il  est  plus  près  de  la  vérité 
de  la  considérer  comme  réduite  à  82  mètres  carrés  seulement. 

Je  me  suis  cru  autorisé  à  déclarer,  au  commencement  de  ce  mémoire,  que  des  recherches 
qui  aboutissent  à  une  semblable  conclusion  ne  peuvent  pas  être  considérées  comme  heureuses, 
et  je  me  plais  à  espérer  maintenant  que  cette  appréciation  ne  sera  finalement  contestée  par 
personne. 

Le  mémoire  de  M.  Oppbrt  a  été  longuement  discuté  dans  un  rapport  lu  à  l'académie 
de  Nimes,  à  la  fin  de  1886  et  au  commencement  de  1887,^  où  après  avoir  démontré  combien 
il  est  impossible  d'admettre  les  théories  métrologiques  de  ce  savant  assyriologue,  je  me  suis 
appliqué  à  prouver,  en  invoquant  précisément  les  textes  assyriens  sur  lesquels  il  s'est  appuyé 
lui-même,  que  les  mesures  agraires  de  l'Assyrie  et  de  la  Chaldée  doivent  être  réglées,  con- 
trairement à  son  système,  de  la  manière  indiquée  dans  les  tableaux  suivants  : 


1)  lOVj  est  égal  à  la  moitié  de  21,  égal  lui-même  à  3  fois  7. 

2)  La  première  partie  de  ce  rapport  a  déjà  paru  dans  les  Mémoires  de  Vacadémie  de  Nime*  (année 
1886)  et  la  deuxième  partie  paraîtra  prochainement  dans  le  volume  de  1887  actuellement  sous  presse. 
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N°  1,   Tableau  duquel  on  a  soigneusement  éliminé  toutes  les  mesures  linéaires  dont  les  arpen- 
teurs assyriens  n*ont  jamais  fait  usage,  notamment  le  pied,  pour  n'y  conserver  que  celles  dont 
ils  se  sont  servis,  soit  directement,  soit  indirectement. 


Noms  donnés  à  ces  mesures 


Rapports  qui  existent  entre  ces  mesures 


Longueurs 

exprimées  en 

mesures 

françaises 


Uban/  60®  partie  de  la  coudée 
Doigt,  12*  partie  de  l'empan  et 

24*  partie  partie  de  la  coudée 

Empan,  unité  primordiale,  base 

de  tout  le  système  métrique 

Coudée,  égale  à  2  empans .  .  . 
Aune,  égale  à  2  coudées .... 
Canne,  égale  à  3  coudées  .  .  . 
Perche,^  égale  à  2  cannes  .  .  . 
Plèthre,  égal  à  10  perches .  .  . 


1 


1 
10 


1 

2 

20 


1 

3 
30 


1 
2 
3 
6 
60 


.    1 

2 

4 

6 

12 

120 


.  .  1 
12 
24 
48 
72 
144 

1.440 


.  .  1 

21/, 

30 

60 

120 

180 

360 

3.600 


0"»009 
0°»  022.5 
0°»27 
0«»54 
1"»08 
1°»62 
3°^  24 
32">40 


Comme  les  mesures  agraires  de  longueur  et  de  superficie  dérivaient  toutes,  chez  les 
Assyriens,  des  mesures  ordinaires  que  je  viens  de  faire  connaître,  les  noms  de  ces  dernières 
mesures  leur  étaient  conservés  dans  la  pratique  des  arpenteurs  et  je  les  leur  conserverai 
à  mon  tour.  Je  donnerai,  en  conséquence,  sur  le  tableau  suivant,  indicatif  des  mesures  agraires 
de  longueur  : 

Le  nom  de  uhan,  à  Fuban  agraire,  quoique  sa  longueur  soit  égale  à  celle  de  5  ubans 
ordinaires, 

celui  de  canne  à  la  canne  agraire,  quoiqu'elle  ait  5  cannes  de  longueur, 

et  par  la  même  raison,  celui  de  perche,  à  la  perche  agraire,  quoiqu'elle  ait  5  perches 
de  longueur. 

Quant  au  plèthre  qui  garde  la  même  longueur  dans  les  deux  systèmes,  il  conservera 
naturellement  son  nom. 

Mais  une  exception  doit  être  faite  pour  la  mesure  agraire  comprise  entre  Tuban  et  la 
canne  agraires,  mesure  qui  a  fort  exactement  2  coudées,  c'est-à-dire  une  aune  de  longueur. 
Le  nom  de  Faune  ne  lui  sera  pas  conservé  malgré  cela,  parce  que,  si  on  le  lui  conservait, 
il  pourrait  en  résulter  des  erreurs  provenant  de  ce  que  Ton  serait  alors  tenté  de  considérer 
Taune  agraire  comme  formée  de  la  même  manière  que  les  autres  mesures,  et  par  conséquent 
comme  égale  à  ô  aunes  ordinaires,  ce  qui  serait  loin  d'être  vrai. 


1)  VEtaUm  des  mesures  assyriennes  de  M.  Offert  n'a  fait  aucune  mention  de  cette  mesure  dont  Fan- 
cienne  existence  est  cependant  incontestable.  Je  Tai  toujours  nommée  DoMe-sussu  dans  mes  publications 
précédentes  et  je  lui  donne  ici,  pour  la  première  fois,  le  nom  de  uban  parce  que  ce  nom  a  été  déjà  employé 
dans  le  même  sens  par  plusieurs  assyriologues  distingués,  et  aussi  pour  établir  une  différence  plus  sensible 
entre  Vuban,  QO*  partie  de  la  coudée  et  le  sussu^  60*  partie  de  Tempan.  Un  uban  n'en  restera  pas  moins 
toujours  égal  à  2  snssi. 

2)  Je  persiste  à  conserver  ici,  à  cette  mesure,  le  nom  de  perche  que  je  lui  ai  toujours  donné,  par 
assimilation  à  la  pertica  romaine,  quoique  M.  Offert  persiste,  de  son  côté,  à  lui  conserver  le  nom  de  toise, 
qui,  à  mon  avis,  ne  lui  convient  en  aucune  façon,  la  toise  étant  une  mesure  qui  n'a  que  6  pieds  de  lon- 
gueur, quand  la  mesure  assyrienne  en  a  10,  comme  la  pertica  romaine. 

Recueil,  X.  5 
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D'ailleurs,  on  le  remarquera,  cette  mesure,  dont  la  longueur  est  de  deux  coudées  ou, 
en  d'autres  termes,  d'une  aune,  a  une  importance  particulière  dans  la  série  agraire.  Cest  la 
seule  mesure  de  cette  série  qui  soit  effective  et  manuelle,  toutes  les  autres  ne  pouvant  être 
que  de  simples  mesures  de  compte,  et  c'est  bien  évidemment  pour  mieux  indiquer  ce  carac- 
tère particulier  qu'on  la  trouve  toujours  désignée,  sur  les  textes  assyriens,  par  la  lettre  fT, 
nom  qu'il  m'a  semblé  convenable  de  lui  conserver,  sans  prendre  la  peine  de  lui  chercher 
une  dénomination  moins  singulière.  ^ 

Les  longueurs  et  les  rapports  mutuels  de  ces  diverses  mesures  linéaires  sont  indiqués 
dans  le  tableau  suivant  : 

N°  2.   Tableau  indicatif  des  mesures  de  longueu/r  dont  les  arpenteurs  assyriens  se  servaient. 


Noms  de  ces  mesures 


Rapports  établis 
entre  elles 


Longueurs  exprimées 


en  mesures 
ordinaires    j 


en  empans 


en  coudées 


en  mètres 


Uban 

u,  mesure  manuelle 

Canne  

Perche 

Plèthre 


1 

15 
30 


.1 

24 

180 

360 

720 


5  ubans 
1  aune 
5  cannes 
5  perches 
1  plèthre 


i  =  2doigt8 

4 

30 

60 

120 


Ji  =  2  doigts 

2 

15 

30 

60 


O-045 

1»08 

8-10 

16»  20 

32»  40 


Quant  aux  mesures  agraires  de  superficie,  voici  comment   elles  étaient  réglées,  en 
fonction  des  mesures  linéaires  précédentes  : 

N"  3.  Tableau  indicatif  des  mesures  agraires  de  superficie. 


Noms  de 
ces  mesures 

~ 

F?Qrk«^/M^a 

nui 

Dimensions 

Contenances  exprimées 

existent  entre  elles 

en  longueur 

en  largeur 

en  empans    en  coudées 
carrés           carrées 

en  mesures 
françaises 

Uban 

U 

30 
120 

1 

24 

180 

720 

28.800 

15  coudées 
15  coudées 
15  coudées 
30  coudées 
60  coudées 

Vu  de*  coudée 

(1  doigts) 

2  coudées 
15  coudées 
30  coudées 
60  coudées 

5 

120 

900 

3.600 

14.400 

IV4 

30 

225 

900 

8.600 

0°'"ï3645 
8»<»748 
65"»'»  61 
2««  62«<»  44 
10~  49-q  76 

Canne    .  .  . 
Perche  .  .  . 
Plèthre  .  .  . 

1 

1 
4 

1 

4 
16 

L'exactitude  des  indications  contenues  dans  ces  deux  derniers  tableaux  a  été,  comme 
je  Fai  déjà  dit,  soigneusement  démontrée,  dans  le  rapport  que  j'ai  soumis  à  FAcadémie  de 
Nimes,  et  il  est  inutile,  ce  me  semble,  de  répéter  ici,  une  seconde  fois,  les  arguments  qui 
ont  été  déjà  développés. 

Je  me  décide  d'autant  plus  volontiers  à  les  omettre  que  le  système  métrique  adopté 
par  les  arpenteurs  assyriens  a  été  déduit  du  système  ordinaire,  d'une  manière  si  simple  et 
si  bien  en  harmonie  avec  ce  système,  qu'il  suffit,  pour  ainsi  dire,  d'en  exposer  le  mécanisme 
pour  le  faire  adopter  aussitôt  avec  confiance. 

1)  Voyez  la  note  ajoutée  à  la  fin  de  ce  mémoire. 
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Si  cependant  quelques  doutes  devaient  subsister  encore,  il  serait  toujours  facile,  à  ceux, 
qui  pourraient  les  concevoir,  de  recourir  aux  Mémoires  de  TAcadémie  de  Nimes,  et  parti- 
culièrement au  volume  de  1887. 

Il  est  cependant  nécessaire  d^expliquer  encore  ici  un  détail  particulier.  Je  veux  parler 
de  la  forme  rectangulaire,  qui  nous  semble  aujourd'hui  si  extraordinaire,  et  que  les  arpen- 
teurs assyriens  ont  donnée,  d'une  manière  si  exceptionnelle,  à  leurs  deux  plus  petites  mesures 
de  superficie,  Fuban  et  TU. 

Lorsqu'on  cherche  à  se  rendre  compte  des  motifs  qui  ont  pu  décider  ces  arpenteurs  à 
adopter  ce  parti,  on  est  vite  amené  à  comprendre  que  leur  but  principal  a  dû  être  de 
simplifier,  autant  que  possible,  non  seulement  les  opérations  qu'ils  avaient  à  exécuter,  dès 
l'abord,  sur  le  terrain,  mais  encore  et  surtout  les  calculs  qu'ils  avaient  à  effectuer  ensuite^ 
en  se  servant  des  mesures  ainsi  relevées. 

Il  est,  en  effet,  facile  de  s'assurer,  en  premier  lieu,  que  si  l'un  de  ces  arpenteurs  avait 
pris  la  peine  de  diviser,  avant  tout,  le  terrain  qu'il  voulait  mesurer,  en  zones  trapézoïdales 
de  15  coudées,  ou,  en  d'autres  termes,  d'une  canne  agraire  (8"  10)  de  largeur,  il  pouvait, 
après  cela,  déduire,  sans  calculs,  la  surface  de  chacune  de  ces  zones,  de  la  seule  mesure  de 
sa  longueur  moyenne,  parce  que,  dans  ce  cas,  chaque  longueur  de  15  coudées  correspondait 
à  une  canne  carrée,  parce  que  ce  qui  restait  ensuite  de  la  longueur  totale,  nécessairement 
inférieur  à  15  coudées,  contenait  autant  d'U  que  de  doubles  coudées  (au  maximum  7)  et 
parce  que  enfin  le  dernier  reste  de  la  longueur,  nécessairement  inférieur  à  2  coudées,  ou 
en  d'autres  termes,  à  48  doigts,  contenait  autant  d'Ubans  que  de  doubles  doigts,  (au  maxi- 
mum 23  et  1/2). 

On  pouvait  donc  obtenir  alors,  comme  je  viens  de  le  dire,  la  surface  de  chaque  zone 
sans  avoir  à  effectuer  aucun  calcul  sérieux. 

Cependant,  dans  la  pratique,  les  arpenteurs  assyriens  devaient  opérer  d'une  manière 
encore  plus  simple,  car  il  est  évident  que  lorsqu'ils  avaient  divisé,  comme  sur  la  figure  sui- 
vante, le  terrain  MNEE'OP  destiné  à  l'arpentage,  en  zones  de  15  coudées  de  largeur,  telles 


î|t— --cV /c       gig 


.1 


^ 

/^ 

c\ 

r 

\                                        / 

D\  — 

/" 

E 

Ë' 

OlvO 


Fig.  l. 

que  ACC'A  et  CEE'C,  ils  n'avaient  pas  besoin,  pour  obtenir  la  surface  totale  AEE'A  de 
deux  zones  contigues,  de  mesurer  successivement  et  séparément  les  deux  longueurs  moyennes 
BB'  et  DU,  et  qu'il  leur  suffisait,  au  contraire,  de  mesurer,  en  une  seule  fois,  la  ligne  CC'y 
pour  en  déduire  directement  la  surface  des  deux  zones,  parce  que  les  longueurs  mesurées 
sur  cette  ligne  correspondaient  : 

6* 
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Celles  de  30  coudées,  à  une  perche  carrée,  ou  en  d'autres  termes  à  4  cannes  super- 
ficielles, 

celles  de  7  coudées  '/2  {^^  quart  de  30  coudées)  à  une  seule  canne  superficielle,  égale 
à  225  coudées  carrées, 

celles  d'une  coudée,  à  un  U  égal  à  30  coudées  carrées, 

et  enfin  celles  d'un  doigt,  à  un  uban  égal  à  la  24®  partie  de  30  coudées  carrées,  comme 
un  doigt  est  égal  à  la  24®  partie  d'une  coudée. 

Il  serait  difficile,  on  en  conviendra,  d'imaginer  un  système  plus  simple  et  nécessitant 
moins  de  calculs.  On  peut  aussi  comprendre,  après  cela,  encore  mieux  que  précédemment, 
pour  quels  motifs  les  arpenteurs  assyriens  désignaient  par  la  lettre  U  cette  surface  rectan- 
gulaire de  30  coudées  carrées  (15  coudées  sur  2  ou  30  coudées  sur  une)  dont  la  largeur 
correspondait  exactement,  dans  le  cas  actuel,  qui  devait  être  le  cas  le  plus  ordinaire,  à  la 
longueur  d'une  coudée,  et  qu'on  pouvait,  en  même  temps,  considérer,  dans  tous  les  autres 
cas,  comme  un  facteur  commun  à  toutes  les  autres  mesures  de  superficie,  ce  qui  suffisait 
pour  lui  donner  l'importance  d'une  mesure  principale. 

Lorsqu'on  voulait  arpenter  un  terrain  en  le  divisant,  comme  je  viens  de  l'indiquer,  en 
zones  de  15  ou  de  30  coudées  (8™  10  ou  16°»  20)  de  largeur,  on  pouvait  le  faire  de  deux 
manières  différentes  :  ou  bien  en  disposant  les  divisions  parallèlement  à  l'une  des  diagonale 
telles  que  AC,  comme  sur  la  figure  2,  ci-après,  ou  bien  en  les  établissant  parallèlement  à 
l'un  des  côtés,  comme  sur  les  figures  3  et  4. 


Fig.  2. 


Fig.  3. 


Fig.  4. 


Dans  le  premier  cas,  il  restait  à  mesurer,  à  la  fin  de  l'arpentage,  les  contenances  des 
deux  triangles  DEF  et  GBH,  i)our  les  ajouter  aux  contenances  déjà  obtenues  et  dans  le 
second,  comme  la  dernière  ligne  EF,  menée  parallèlement  au  côté  BC,  pouvait,  ou  dépasser 
l'un  des  angles  tel  que  A,  de  la  manière  indiquée  sur  la  figure  3,  ou  rester  au-dessous  des 
deux  angles  A  et  D,  comme  sur  la  figure  4,  il  y  avait  alors,  encore  une  fois,  deux  triangles 
à  mesurer,  soit  AEG  et  GDF^  dans  l'hypothèse  indiquée  sur  la  fig.  3,  pour  retrancher  le 
premier  de  ces  triangles  du  total  déjà  obtenu,  et  pour  y  ajouter  le  second,  soit  EAD  et 
DFEj  dans  l'hypothèse  indiquée  sur  la  figure  4,  pour  obtenir  la  contenance  du  quadrilatère 
irrégulier  EADF. 

Ainsi,  dans  tous  les  cas,  les  opérations  d'un  arpentage,  même  le  plus  simple,  ne  pou- 
vaient être  terminées  que  par  des  mesurages  qui  conduisaient  finalement  à  multiplier  entre 
elles  deux  longueurs  ayant,  toutes  les  deux,  des  expressions  indépendantes  de  la  volonté  de 
l'arpenteur  et  de  véritables  opérations  d'arithmétique  demeuraient  par  conséquent  toujours 
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nécessaires,  car  il  en  était  de  même  à  plus  forte  raison,  lorsqu'on  ne  pouvait  pas  diviser  en 
zones  le  terrain  à  arpenter,  ou  lorsque,  par  une  raison  quelconque,  on  ne  voulait  pas  le  faire. 

Des  multiplications  plus  ou  moins  nombreuses  étaient  donc  indispensables  dans  tous  les 
cas,  et  les  textes  assyriens  qui  donnent  les  expressions  des  contenances  calculées  à  l'aide 
de  ces  multiplications  les  donnent  toujours  en  fonction  de  la  canne,  de  FU  et  de  Tuban  super- 
ficiels, identiquement  comme  ils  donnent  aussi  toujours  en  fonction  de  la  perche,  de  TU  et 
de  l'uban  linéaires  les  longueurs  au  moyen  desquelles  ces  contenances  étaient  calculées. 

M.  Oppbrt  a  dit,  dans  son  mémoire  (tirage  à  part  p.  16),  que  ces  longueurs,  quoique 
exprimées  autrefois  en  perches,  U  et  ubans,  c'est-à-dire  en  perches,  doubles  coudées  et  doubles 
doigts,  devaient  être  cependant  toujours  transformées  en  ubans,  avant  d'être  multipliées  entre 
elles,  afin  de  n'avoir  ainsi  que  des  ubans  à  multiplier  les  uns  par  les  autres.  Mais  cette  théorie 
n'est  pas  acceptable,  parce  qu'il  aurait  été  alors  complètement  inutile  de  prendre  la  peine 
d'exprimer  habituellement  en  perches,  U  et  ubans  des  longueurs  naturellement  mesurées,  sur 
le  terrain  en  perches,  coudées  et  doigts  et  parce  qu'il  aurait  été,  dans  ce  cas,  beaucoup  plus 
simple  de  ne  pas  modifier  les  expressions  de  ces  longueurs  qui  pouvaient  être  traduites 
directement  en  ubans,  aussi  facilement  que  lorsqu'elles  étaient  rapportées  à  l'U  et  à  l'uban. 

Il  est  donc  nécessaire  de  le  reconnaître,  en  deuxième  lieu,  la  transformation  en  perches, 
U  et  ubans  des  longueurs  mesurées  sur  le  terrain  en  coudées  et  doigts,  devait  être  motivée 
par  d'autres  considérations  et  si  je  ne  me  trompe,  son  objet  principal  était,  comme  je  l'ai 
dit  en  commençant,  de  simplifier  les  calculs  d'arithmétique  que  les  arpenteurs  avaient  à  faire, 
dans  tous  les  cas,  encore  plus  peut-être  que  de  faciliter  les  opérations  qu'ils  avaient  à  eflfec- 
tuer,  sur  le  terrain,  en  vue  de  l'arpentage. 

En  thèse  générale,  lorsque  deux  longueurs  exprimées  en  fonction  de  trois  unités  linéai- 
res diflérentes  doivent  être  multipliées  l'une  par  l'autre,  cette  multiplication  donne  naissance 
à  six  produits  diflérents  et  nécessite  par  conséquent  presque  toujours  d'assez  longs  calculs, 
quand  on  ne  possède,  pour  exprimer  ces  six  produits,  que  trois  unités  métriques  super- 
ficielles. 

Les  calculs  de  cette  espèce  se  trouvent  pourtant,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  considérable- 
ment facilités,  quand  les  unités  linéaires  dont  on  se  sert  peuvent  être  exprimées  en  cannes, 
U  et  ubans  linéaires,  et  qu'en  même  temps  les  mesures  de  superficie  dont  on  dispose  sont 
des  cannes,  des  U  et  des  ubans  superficiels. 

Dans  ce  cas  particulier,  les  six  produits  que  l'on  obtient,  en  multipliant  l'une  par  l'autre 
deux  longueurs  données,  sont  : 

V  Le  produit  des  cannes  linéaires  entre  elles, 

2^  celui  des  cannes  linéaires  par  les  U  linéaires  ou  réciproquement, 

3^  celui  des  cannes  linéaires  par  les  ubans  linéaires  ou  réciproquement, 

4®  celui  des  U  linéaires  multipliées  entre  eux, 

5°  celui  des  U  linéaires  par  les  ubans  linéaires  ou  réciproquement 

et  6**  enfin  celui  des  ubans  linéaires  entre  eux. 

Le  produit  des  cannes  par  des  cannes  donne  des  cannes  carrées,  ou  en  termes  assy- 
riens des  cannes  superficielles, 

celui  des  cannes  par  des  U  donne  des  U  superficiels,  puisque  l'U  superficiel  est  un 
rectangle  d'une  canne  de  longueur  sur  un  U  de  largeur. 
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et  par  une  raison  semblable^  le  prodait  des  cannes  par  des  nbaus  linéaires  donne  de» 
ubans  superficiels. 

L'opération  est  donc  très  simple  dans  ces  trois  premiers  cas,  mais  elle  devient  un  peu 
plus  compliquée  dans  les  trois  autres. 

Les  U  multipliés  par  des  U  ne  peuvent  donner  d'abord  que  des  U  carrés  qui  ne  cor- 
respondent directement  à  aucune  mesure  assyrienne  de  superficie,  mais  puisqu'un  U  linéaire 
égal  à  2  coudées  est  contenu  7  fois  et  Vs  ^^^^  une  canne  linéaire  égale  à  15  coudées,  il 
est  évident,  comme  on  le  voit  sur  la  figure  suivante,  qu'un  U  carré  doit  être  contenu,  à  son 
tour,  un  même  nombre  de  fois  dans  un  U  superficiel  et  que,  par  conséquent,  le  prodait  obteun, 
en  multipliant  des  U  par  des  U,  peut  être  transformé  en  U  superficiels  en  le  divisant  par 

l\/2,  puisqu'on  a  le  droit  d'écrire  un  U  superficiel  =  7  U  carrés  et  demi  et  par  conséquent 

un  U  superficiel  ^t         a 
=^ =  un  U  carré. 

Plan  d'une  carme  agraire,  ayant  15  coudées  de  longueur  sur  chacun  de  ses  côtés,  divistt 
en  7  U  superficiels  et  demi» 

15  coudées 
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15  coudées 
Fig.  6. 

De  même  pour  la  multiplication  des  U  par  les  ubans,  parce  que  le  produit  d'un  U  par 
un  uban  est  un  rectangle  d'un  U  de  longueur  sur  un  uban  de  largeur  et  se  trouve  ainsi  con- 
tenu 7  fois  et  V2  dans  un  uban  superficiel  qui  a  une  canne  de  longueur  sur  un  uban  de  largeur. 

En  dernier  lieu,  la  multiplication  des  ubans  par  des  ubans  ne  peut  donner  que  des  ubans 
carrés  qui  sont  contenus  180  fois  (24  fois  772)  dans  un  uban  superficiel,  puisqu'une  canne 
linéaire  contient  180  ubans  linéaires. 

En  résumé  donc  les  divers  produits  obtenus,  en  faisant  les  trois  dernières  multiplications 
partielles  dont  je  viens  de  parler,  peuvent  être  traduits  en  mesures  assyriennes,  le  premier 
en  U  superficiels,  le  second  et  le  troisième  en  ubans  superficiels,  en  divisant  les  deux  pre- 
miers produits  par  77^  et  le  troisième  par  180. 

On  pourra  être  tenté  de  croire,  au  premier  abord,  que  ces  divisions  par  V/^  et  par  180 
doivent  être  considérées  comme  des  opérations  trop  compliquées  pour  être  habituellement 
admises  dans  la  pratique.  Mais  il  n'eu  est  rien  cependant,  parce  que  cette  complication  n'existe 
que  lorsqu'on  se  sert  de  la  numération  décimale,  et  disparaît,  au  contraire,  entièrement  qoand 
les  calculs  sont  opérés  en  employant  la  numération  sexagésimale  des  Assyriens. 
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doit  être  écrite  sous  la  forme 


8_ 
60 


=  -^  et 


Dans  ce  cas,  en  eflfet,  la  fraction  =7- 
lafraction  jg^  sous  celle  de  >  II»  1^^  =  —^,  de  sorte  qu'il  suffit  alors  pour  diviser  un  nombre 
quelconque  par  T'/j  de  le  multiplier  par  8  et  de  reculer  la  virgule  d'un  rang,  et  pour  le 
diviser  par  180  de  le  multiplier  par  20,  en  reculant  la  virgule  de  deux  rangs. 

Les  Assyriens  pouvaient  donc  faire,  dans  tous  les  cas,  avec  une  grande  facilité,  la 
multiplication  de  deux  longueurs  exprimées  en  cannes,  U  et  ubans;  et  pour  achever  de  le 
faire  comprendre,  il  me  suffira  d'en  donner  ici  un  exemple,  appliqué  à  deux  longueurs  quel- 
conques qui  seront  égales,  si  on  le  veut  bien,  à  3  perches,  7  U,  19  ubans  et  à  1  perche, 
3  U,  14  ubans. 

Comme  le  produit  à  obtenir  doit  être  exprimé  en  cannes,  U  et  ubans  superficiels,  il 
faudra  d'abord  transformer  les  perches  linéaires  en  cannes  linéaires  et  écrire  en  conséquence  : 

Au  multiplicande 

et  au  multiplicateur 

La  multiplication  se  fera  d'ailleurs  en  trois  fois,  parce  qu'il 
faut  multiplier  le  multiplicande  d'abord  par  le  premier,  ensuite 
par  le  second  et  enfin  par  le  troisième  terme  du  multiplicateur. 
Première  partie,  multiplication  par  2  cannes. 

1"  6  cannes  multipliées  par  2  cannes  donnent  d'abord 
12  cannes  carrées  ou  en  termes  assyriens  12  cannes  super- 
ficielles ci 

2^  7  U  multipliés  par  2  cannes  donnent  ensuite  14  U  qui 
correspondent  à  1  canne  6  U  72^  puisque  une  canne  con- 
tient 7  U  V'i;  ^t  il  f^^*  l^s  ajouter  au  produit  comme  il  suit 
parce  que  V2  U  est  égal  à  12  ubans. 

3""  En  dernier  lieu,   19  ubans  multipliés  par  2  cannes 

donnent  38  ubans,  soit  1  U  14  ubans,  ci 

puisque  1  U  contient  24  ubans. 

2^  partie,  multiplication  par  3  U. 

r  6  cannes  multipliées  par  3  U  donnent  18  U,  soit 
2  cannes  et  3  U,  ci 

2^  7  U  multipliés  par  3  U  donnent  21  U^,  qui  corres- 
pondent  à  21  X  ,>  =  ^'^  =  2  U  +  g,  puisque  U' =  ^ 
U  =  ^  U.  Mais  chaque  60®  de  U  est  égal  à  ^  de  uban. 


60 


60 


puisque  1  U  est  égal  à  24  ubans,  par  suite  on  peut  écrire 


gdeU  = 


48X24 


1152 


12 
60 


et  le 


^^     de  uban  =  ^4^  =  19  ubans  + 

oO  DU 

produit  de  7  U  par  3  U  donne  ainsi 

3"*  19  ubans  multipliés  par  3  U  donnent  57  ubans -U, 
qui  doivent  être  multipliés,  eux  aussi,  par  ^  pour  être  trans- 


456 


formés  en  ubans  et  qui  donnent  ainsi  -tt-  d'uban,  ou  7  ubans 


.   86     . 
^^   60  ^^ 


60 


à  reporter 
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Report    .  .  . 
3®  partie,  multiplication  par  14  nbans. 
V  6  canDes  multipliées  par  14  nbans  donnent  84  ubans 

ou  3  U  et  12  ubans,  ci 

2"*  7  U  multipliés  par  14  ubans  donnent  98  U-ubans  qui 
multipliés  par  —  sont  remplacés  par  ^  d'uban,  égaux  à  13 


60 


ubans  —  ci 

3^  Enfin  19  ubans  multipliés  par  14  ubans  donnent 
266  ubans  carrés  qui  sont  transformés  en  ubans  et  fractions 
sexagésimales  d'ubans  superficiels,  en  les  multipliant  par 
c'est-à-dire  en  termes  assyriens  par 


Cannes 


<w 


Ubans 


Fraetioni 
aezagésimaiM 


1 


<j]  mm 


m  <ïï 


<ÏÏT^V 


6.320 


20 
3.600^ 


180^ 

et  qui  correspondent 

1.720 


ainsi  à  ^-^  d'uban,  c'est-à-dire  à  1  uban  +  ^^  soit .  .  . 

En  total 

Mais  comme  il  faut  remplacer  :  1**  15  U  par  2  cannes,  et 
2"  79  ubans  (f^)  par  72+7  ubans,  c'est-à-dire  par  3  U  et 
7  ubans,  on  donne  finalement  une  forme  plus  correcte  au 
produit  qui  précède,  en  y  opérant  ce  double  remplacement. 
Il  demeure  ainsi  réglé  à 


T  «W^^ 


<W!<W 


T^ 


«\W 


<w  m  w  «  T 


20 


soit  17  cannes,  3  U,  7  ubans  —  et 


60 


3.600^ 


résultat  dont  Texactitude  peut  être  vérifiée  en  cons- 


tatant 


que  6  cannes,  ayant  chacune  8™  10  de  longueur,  correspondent  à 48"  60 

que  7  U;  à  1"»08  l'un,  donnent 7"»  56 

que  19  ubans,  à  0^045,  donnent .     O^SôS 

et  qu'ainsi  le  premier  facteur  correspond  à .  57°  015 

et  qu'on  a  ensuite,  pour  le  second  facteur  : 

2  cannes  à  8°  10  l'une 16°  20 

3  U  à  1°08  ci 3°24 

et  14  ubans  à  0°045  ci 0°63 


Ensemble 20™  07 


Le  produit  de  ces  deux  facteurs  se  trouve  ainsi  égal  à  1.144°*i  29105,  c'est-à-dire  à 
llare8  44mq  29  décimètrcs  carrés,  105,  tandis  que,  d'un  autre  côté,  la  même  contenance  peut 
être  déduite  de  la  manière  suivante  du  produit  qui  vient  d'être  calculé  en  mesures  assyriennes, 

puisque  17  cannes  superficielles  à  65°^  61  l'une  donnent 1.115™*»  37 

3  U  à  8°  748  l'un  donnent 26^^  2U 

7  ubans  à  0°  3645  donnent 2"*»  5515 

de  0°  3645  = O^^i  1215 


20 

60 

et 


ou 

4 
3.600 


=  rL  de  0"»  3645  = 


900 


0™*!  00405 


En  total,  comme  ci-dessus 1.144"^  29105 

Après  avoir  constaté,  par  l'exemple  qui  précède,  que  la  grande  facilité  des  opérations 
d'arithmétique  que  cette  multiplication  nécessite  résulte  essentiellement  de  la  simplicité  des 
expressions   qui   correspondent   dans   le  système   sexagésimal  aux    fractions   ^jr  et  jgj,  il 
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ne  sera  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  cette  simplicité  n'existerait  plus,  si  Ton  adoptait 
la  théorie  métrologique  de  M.  Oppbrt  et  s'il  était,  en  conséquence,  nécessaire  de  remplacer 
-,j  par  y  et  ïqô  P*^  îës'  ^*  ^®'^'  P*^  ^®**^  raison  que  les  fractions  y  et  j^g  sont  périodiques 
dans  le  système  assyrien. 

Ces  fractions  qui  nous  paraissent  si  simples,  dans  notre  système  décimal,  s'écrivent,  en 
effet,  de  la  manière  suivante  dans  le  système  assyrien  : 

1  =  •  Il  WI<«TI   <f   I    W    l<«T!<f  I  «te.  indéfiniment 

période  période 

i6-8  =  >ll>l  «T  l«WU^I  V    l«WUïïTlfThtc. 

période  période 

de  sorte  qu'il  serait  impossible  de  remplacer,  dans  ce  cas,  par  de  simples  multiplications,  les 
divisions  qui  sont  toujours  nécessaires  et  que  les  calculs  à  effectuer  deviendraient  ainsi  beau- 
coup plus  compliqués. 

Le  meilleur  parti  serait  peut-être  alors  de  revenir  au  calcul  que  M.  Oppbrt  indique  dans 
son  mémoire  et  qui  consiste  à  exprimer  les  deux  facteurs  en  ubans,  avant  de  les  multiplier 
Fun  par  l'autre. 

Cependant,  dans  ce  dernier  cas,  la  complication  serait  encore  fort  grande,  ainsi  qu'on 
va  le  voir  : 

11  faut  d'abord,  pour  traduire  en  ubans  les  deux  facteurs  donnés,  égaux  à  3  perches, 
7  U,  19  ubans  et  à  1  perche,  3  U,  14  ubans  multiplier,  pour  le  premier  facteur  : 

6  cannes  par  168,  ce  qui  donne 1.008  ubans 

7  U  par  24,  ce  qui  donne 168      > 

et  ajouter 19      » 

ce  qui  permet  de  remplacer  le  premier  facteur  par    1.195  ubans 

et  ensuite,  pour  le  2*  facteur,  multiplier  :  — — — ^-. 

2  cannes  par  168  ci - 336  ubans 

3  U  par  24  ci 72      » 

et  ajouter 14      > 

En  total  pour  le  2*  facteur 422  ubans 

Il  faut,  après  cela,  multiplier  ces  deux  facteurs  l'un  par  l'autre  et  comme  leur  produit 
s'élève  à  504.290  ubans  carrés,  ce  n'est  pas  sans  un  certain  étonnement  que  l'on  se  trouve 
en  présence  de  cette  expression  qui  ne  doit  correspondre  en  définitive  qu'à  17  cannes  carrées 
ou  environ,  et  qui  se  trouve  rapportée  à  une  unité  superficielle  assez  petite  pour  être  con- 
tenue plus  de  500.000  fois  dans  le  produit  obtenu. 

n  est  certain,  en  effet,  que  cette  unité,  alors  même  que  l'on  donne  à  l'uban  linéaire 
la  plus  grande  des  valeurs  admises  par  M.  Oppbrt,  c'est-à-dire  3  doigts  égaux  à  0^0675, 
se  trouve  encore  sensiblement  plus  petite  que  la  500®  partie  d'un  mètre  carré.  Aussi  M.  Oppbrt 
se  hâte-t-il,  aussitôt  après  avoir  calculé  ce  produit,  égal  à  504.290  ubans  carrés,  de  le  ramener 
à  des  termes  plus  acceptables  en  le  divisant  par  168,  pour  le  faire  correspondre  à  des  ubans 
superficiels,  qui  sont  ainsi  réduits  au  nombre  de  3.001  plus  —  égaux  k  ^.  Après  quoi  il 
faut  diviser  encore  cette  dernière  expression  par  24  pour  séparer  les  ubans  des  U,  ce  qui 

61 

donne  125  U  plus  1  uban  plus  ^.   et  enfin  une  dernière  division  par  7  achève  de  dégager 
les  cannes  et  donne  finalement  17  cannes,  6  U,  1  uban,  ^^  pour  le  produit  cherché. 

Recueil,  X.  6 
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Personne,  j'en  suis  sûr,  ne  consentira  à  croire  maintenant  que  les  arpenteurs  assyrio» 
pouvaient  préférer  cette  longue  série  de  calculs  à  la  multiplication  unique  dont  j'ai  indiqué 
tont-à-rheure  le  mécanisme,  et  par  conséquent,  il  faut  le  reconnaître,  les  théories  que  je  Tiens 
d'exposer  sont  certainement  celles  que  les  arpenteurs  assyriens  pratiquaient  autrefois. 

Je  ne  veux  pas  cependant  négliger  de  faire  remarquer  combien  le  résultat  du  calcul 
opéré  en  adoptant  les  fausses  théories  de  M.  Oppbrt  se  rapproche  de  celui  que  j'ai  obtenu 
moi-même  en  suivant  les  anciennes  méthodes,  puisque  la  superficie  totale  du  rectangle  donné 
s'élève,  dans  l'hypothèse  de  M.  Oppbrt  à  17  cannes,  6  U,  1  uban  et  se  réduit,  en  fait,  dans 
l'autre  cas,  ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment,  à  17  cfuines,  3  U  et  7  ubans,  avec  une  diffé- 
rence de  2  U  et  18  ubans,  soit  22  mètres  carrés  seulement,  entre  ces  deux  résultats. 

La  petite  différence  qui  existe  ainsi  entre  eux  résulte  évidemment  de  ce  que  la  fraction 
fautive  y,  admise  par  M.  Oppbrt,  n'excède  que  de  ^—  la  fraction  exacte  ^,  qu'il  aurait  dû 
adopter  de  préférence  et  par  conséquent,  quoiqu'il  soit  permis  de  dire  qu'il  ne  s'est  pas  bean- 
coup  écarté  de  la  vérité  dans  son  mémoire,  il  est  pourtant  indispensable  dé  reconnaître  qu  il 
ne  lui  a  pas  été  donné  de  l'atteindre. 

CHAPITRE  SECOND. 
Détermination  des  contenances  par  les  quantités  de  semence  qu'elles  pouvaient  recevoir. 

Les  actes  relatifs  à  la  vente  ou  à  l'échange  des  terrains  cultivés  étaient  rédigés  autre- 
fois, chez  les  Assyriens,  avec  beaucoup  plus  de  soin  que  nos  actes  modernes,  car  on  ne  se 
contentait  pas  d'y  indiquer,  comme  aujourd'hui,  les  confronts  et  les  contenances  des  terrains 
vendus  on  échangés,  mais  on  y  ajoutait  encore,  dans  tous  les  cas,  les  longueurs  des  côtés 
du  périmètie,  et  il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  de  quelle  importance  ce  document  parti 
culier  pouvait  être  dans  les  contestations  qui  survenaient  plus  tard,  lorsque,  par  accident  on 
par  fraude,  les  limites  primitives  avaient  disparu  ou  avaient  été  modifiées. 

Cette  indication  des  côtés  du  périmètre  n'avait  pas  cependant  toute  la  rigueur  d'nne 
définition  géométrique,  parce  que  cinq  conditions  sont  indispensables  pour  déterminer  géo- 
métriguement  un  quadrilatère,  et  parce  qu'on  n'en  pouvait  déduire  que  quatre  de  la  mesnre 
des  quatre  côtés.  Mais  l'indication  des  contenances  suffisait  pour  suppléer  à  cette  imperfection 
de  là  définition  géométrique. 

Qijant  à  ces  contenances  elles-mêmes  elles  étaient  exprimées,  sur  les  actes  assyriens, 
de  deux  manières  essentiellement  différentes,  tantôt  en  fonction  des  mesures  de  superficie  qne 
j'ai  fait  connaîtra  dans  le  chapitre  précédent  et  tantôt  en  indiquant  seulement  les  quantités 
de  semence  que  le  terrain  vendu  était  capable  de  recevoir,  de  sorte  que  nous  ne  pouvons 
calculer  aujourd'hui  les  contenances  qui  correspondaient  à  cette  dernière  indication,  qu'à  ia 
condition  de  connaître  au  préalable  et  d'une  manière  exacte  le  rapport  admis  autrefois,  chez 
les  Assyriens,  entre  le  volume  de  la  semence  et  la  surface  du  terrain  à  ensemencer. 

Dans  son  mémoire  relatif  aux  mesures  agraires  de  l'Assyrie,  M.  Oppert  a  cherché  à 
déterminer  ce  rapport  en  le  déduisant  des  expressions  des  contenances  calculées  approxinuUivt- 
ment,  dans  chaque  cas  particulier,  S-  l'aide  seulement  des  longueurs  que  les  actes  assignent 
aux  côtés  des  périmètres;  et  quoiqu'il  soit  incontestable  qu'une  semblable  déterminatioo  ne 
peut  pas  être  rigoureuse,  il  n'est  pas  moins  incontestable  qu'elle  ne  peut  pas  s'éloigner  bean- 
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coup  de  la  vérité,  et  qu'on  peut  en  conséquence  Fadmettre  provisoirement  et  faute  de  mieux, 
dans  un  premier  calcul  approximatif. 

Or  les  calculs  de  M.  Oppert  lui  ont  donné  le  résultat  suivant  :  En  exprimant  d'abord  les 
longueurs  en  fonction  de  TU  des  arpenteurs,  égal  à  2  coudées,  ensuite  les  contenances  en 
fonction  du  carré  de  cet  U,  quoique  ce  carré  de  TU  ne  soit  pas  une  mesure  assyrienne,  et 
en  donnant  enfin  la  quantité  de  semence  nécessaire,  en  fonction  du  sahia,  il  trouve  (tirage  à 
part,  p.  19)  que  le  nombre  de  ces  derniers  est  à  peu  près  la  30*  partie  des  premiers  ou  en 
d'autres  termes,  qu'on  évaluait  autrefois  à  un  sabia  la  quantité  de  blé  nécessaire  à  Tense- 
mencement  d'une  surface  de  30  U^,  égale  à  120  coudées  carrées,  puisqu'un  U  linéaire  est 
égal  à  2  coudées  et  qu'ainsi  un  U  carré  est  égal  à  4  coudées  carrées. 

Il  résulte  de  là  successivement  : 

1^  qu'un  empan  cube  de  blé,  égal,  si  mes  précédentes  appréciations  sont  exactes,  à  30  sa- 
hia, ensemençait  une  surface  de  3.600  coudées  carrées  ou  en  d'autres  termes,  un  plèthre  carré, 

2**  qu'un  bar  ou  épha,  égal  à  60  sahia  ou  à  2  empans  cubes,  ensemençait  2  plèthres, 

3®  qu'un  Pi,  égal  à  6  bars  en  ensemençait  12, 

4**  qu'un  cor  ou  chômer,  égal  à  10  bars  en  ensemençait  20, 

5**  que  3  Pi  en  ensemençait  36  ou  en  d'autres  termes  un  stade  carré, 

et  6**  enfin  qu'un  gur,  égal  à  5  pi,  en  ensemençait  60. 

Et  la  grande  simplicité  des  rapports  établis,  dans  cette  hypothèse,  entre  les  mesures  de 
capacité  et  de  superficie,  semble  bien  capable  d'être  considérée,  sinon  comme  une  preuve 
directe,  au  moins  comme  un  commencement  de  preuve  de  l'exacte  vérité  de  ce  premier  résultat, 
dont  les  remarquables  combinaisons  ne  peuvent  pas  être  attribuées  à  un  simple  jeu  du  hasard. 
En  les  admettant,  la  proportion  autrefois  adoptée  par  les  agriculteurs  assyriens  se  trouve  être 
celle  d'un  sahia  pour  120  coudées  carrées,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  d'un  empan  cube 
par  plèthre  carré,  soit,  en  mesures  françaises  de  lO^'"»  683  pour  10*"*®'  49"<ï  76,  ce  qui  donne, 
en  termes  plus  simples  et  très  exactement,  187^'*^®*  50  par  hectare.  Si  telle  est,  en  effet,  la 
quantité  de  semence  qui  convient  à  un  hectare,  toutes  mes  précédentes  affirmations  relatives, 
tant  aux  mesures  de  superficie  qu'aux  mesures  de  capacité  sont  aussitôt,  et  par  cela  seul, 
démontrées  les  unes  par  les  autres,  de  la  manière  la  plus  incontestable. 

Mais  M.  Oppert,  je  suis  forcé  de  le  reconnaître,  est  loin  d'accepter  les  résultats  aux- 
quels je  viens  de  parvenir,  car  voici  en  quels  termes  il  s'exprime  aujt  deux  dernières  lignes 
de  son  mémoire,  à  la  page  26  de  son  tirage  à  part  : 

«Le  qa  de  l^^'^ll  aurait  ensemencé,  nous  dit-il,  à  peu  près  126  mètres  carrés,  ce  qui 
»est  la  proportion  admise  de  tous  temps  et  en  tous  lieux.^ 

liitre  u  pour  126  mètres  carrés  correspond  à  88"*'^««  10  seulement  par  hectare  et  l'on  voit 
par  là  combien  mon  évaluation  diffère  de  la  sienne. 

Fort  heureusement  pour  moi,  je  crois  l'avoir  déjà  prouvé  plusieurs  fois  et  de  plusieurs 
manières  différentes,  les  affirmations  de  M.  Oppert  ne  sont  pas  toujours  exactes,  et  ne  doivent 
être  admises  qu'après  une  sérieuse  vérification. 

Or  voici  ce  qu'on  trouve,  dans  les  ouvrages  spéciaux,  au  sujet  de  la  détermination  des 
quantités  de  semence  qu'il  convient  d'employer,  dans  chaque  cas  particulier.  Au  chapitre  XLIV 
du  1*"  livre  de  son  Économie  rurale^  Varron  déclare  qu'on  employait  communément,  de  son 
temps,  5  modius  de  blé  par  jugère  et  comme  le  modius,  tiers  du  pied  cube  romain,  con- 
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tenait  8^^'"^  671,  quand  le  jugera,  rectangle  de  240  pieds  sur  120,  avait  une  contenance  de 
25are8  28™<i  60,  il  est  facile  de  voir  que  la  proportion  de  5  modius  ou  de  43^**^355  pour 
25ares  28™<i  60  soit  171^^^««  459  par  hectare,  qui  est  la  proportion  indiquée  par  Varron,  s'éloigne 
déjà  beaucoup  de  celle  de  SS"'^®*  10  par  hectare,  admise  par  M.  Oppert,  de  tout  temps  et  en 
tous  lieux. 

CoLUMELLB,  daus  Ic  chapitrc  IX  de  son  2®  livre  dit,  à  son  tour,  comme  Varron,  qu'il 
faut  5  modius  de  blé  pour  ensemencer  un  jugère,  si  la  terre  est  médiocre,  et  ajoute  cepen- 
dant qu'on  peut  se  contenter  de  4  modius  par  jugère  (137"*^®"  167),  si  la  terre  est  grasse, 
différence  qui  ne  doit  pas  surprendre,  parce  que  la  quantité  de  semence  doit  nécessairement 
varier,  non  seulement  avec  la  qualité  du  terrain,  mais  aussi  avec  celle  du  blé. 

Si  Ton  veut  se  rapporter  ensuite  à  une  époque  plus  rapprochée  de  la  nôtre,  on  trouve, 
dans  la  Topographie  de  la  ville  de  Nimes  et  de  sa  banlieue,  publiée  en  1802  par  MM.  Baumes 
et  Vincent,  qu'on  sème  communément  : 

«r.  Dans  les  bas-fonds,  438  pouces  cubes  (8»'^«' 688-322)  de  Touzelle  (Triticum  hyber- 
>num  aristis  carens)  par  100  toises  carrées  (3"«»  768 "743),  en  d'autres  termes  ^^  768-743 
»soit  2"'''®'' 287  par  are,  ou  mieux  encore  228"*^®*  70  par  hectare. 

«2^  390  pouces  cubes  (7"'^~736186),  dans  les  terrains  médiocres,  soit  gu^  7^.743  ^° 
»2"*"«0365  par  are,  203"*"«65  par  hectare 

>  et  3°.  365  pouces  cubes  (7"^®*  240*276),  dans  les  mauvais  terrains,  soit  3,,^^  768-743  ^° 
>ri'»^«9060  par  are,  190"*'^«»60  par  hectare»  {Topographie,  p.  285). 

A  la  page  292  du  même  ouvrage,  MM.  Baumes  et  Vincent  ajoutent  : 

«  Plusieurs  agriculteurs  éprouvent  journellement  qu'en  réduisant  d'un  cinquième  la  qnan- 
>tité  de  semence,  ils  obtiennent  le  même  produit  total.  > 

Ce  serait  alors  182^^^'^®*  96  par  hectare  pour  les  bons  terrains,  162"*«»  92  pour  les  médiocres 
et  152"^"*  48  pour  les  mauvais. 

Il  est  probable  que  cette  amélioration  a  été  généralement  adoptée  depuis  lors,  car,  an 
moment  actuel,  les  agriculteurs  de  la  commune  de  Nimes  qui  se  servent  depuis  longtemps 
du  litre  et  de  Thectolitre  pour  mesurer  leurs  blés,  mais  qui  ont  conservé  encore  l'usage  de 
leurs  anciennes  mesures  agraires,  comptent  généralement  10  litres  de  semence  par  éminée, 
ce  qui  fait  179^*^®*  12  par  hectare,  l'ancienne  éminée  de  Nimes  ayant  une  contenance  de 

ôares  QQmq  273. 

On  peut  même  aller  plus  loin  encore,  car  en  consultant  d'autres  ouvrages,  on  trouve 
d'autres  indications. 

Ainsi,  par  exemple,  M.  Joigneaux  a  dit,  dans  son  Livre  de  la  ferme,  qu'on  doit  em- 
ployer 200  litres  de  semence  par  hectare,  dans  les  terres  légères,  et  250  litres  par  hectare 
dans  les  terres  fortes,  et  quoique  cette  évaluation  s'éloigne,  comme  on  le  voit,  encore  pins 
que  toutes  les  autres,  des  88  litres  par  hectare  de  M.  Oppert,  on  la  trouve  cependant  repro- 
duite sur  les  catalogues  qui  sont  publiés,  chaque  année,  par  MM.  Villbmorin  et  Andribw 
marchands-grainetiers  bien  connus  de  Paris. 

En  calculant  la  valeur  moyenne  des  onze  évaluations  qui  viennent  d'être  rapportées, 
on  la  trouve  représentée  par  187^»*"^®*  20  par  hectare;  et  s'il  est  permis,  comme  je  le  crois, 
de  considérer  cette  moyenne  comme  infiniment  plus  rapprochée  que  les  88^**'«'  10  de  M.  OppbRt 
de  la  moyenne  générale  des  évaluations  admises  en  tous  temps  et  en  tous  lieux  et  même  de 
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lui  reconnaître  tous  les  caractères  d'une  approximation  bien  suffisante,  il  sera  également  per- 
mis de  la  considérer,  en  même  temps,  comme  aussi  rapprochée  que  possible  de  la  proportion 
réellement  admise  autrefois  à  Ninive  et  à  Babylone. 

De  plus,  on  le  remarquera,  toutes  les  évaluations  précédentes  sont  rapportées  à  la  prin- 
cipale mesure  agraire  de  la  localité  qu'elles  concernent  (au  jugère  chez  les  Romains,  à  Téminée 
dans  la  banlieue  de  Nimes,  à  l'hectare  dans  le  livre  de  M.  Joigneaux,  etc.)  et  on  les  trouve, 
en  outre,  toujours  exprimées  par  un  nombre  rond  d'unités  de  mesures  cubiques  (4  ou  5  modius 
à  Rome,  10  litres  dans  la  banlieue  de  Nimes,  200  ou  250  litres  dans  le  livre  de  M.  Joigneaux, 
etc.),  de  sorte  qu'il  est  évident  qu'elles  n'ont  été  calculées  nulle  part  avec  une  rigueur  mathé- 
matique, complètement  inutiles  en  pareil  cas,  et  qu'ainsi  il  est  très  naturel  de  les  trouver  un 
peu  différentes  les  unes  des  autres. 

Quant  à  la  proportion  de  30  sahia  pour  un  plèthre  carré,  que  j'ai  déduite  en  commen- 
çant d'un  simple  calcul  approximatif,  elle  réunit  à  merveille  toutes  les  conditions  voulues, 
puisqu'elle  est  rapportée  au  plèthre  qui  était  la  principale  mesure  assyrienne  de  superficie 
agraire,  puisqu'elle  est  exprimée  par  un  nombre  rond  de  sahia  (30  sahia)  et  en  dernier  lieu 
enfin,  puisqu'elle  correspond  très  exactement,  en  mesures  françaises,  au  chiffre  de  187i>*"s  50 
par  hectare  et  se  trouve  ainsi  très  sensiblement  égale  à  la  moyenne  générale  dont  je  viens 
de  parler  tout  à  l'heure  et  qui  est  elle-même  égale  à  187*^*^20  par  hectare. 

Par  conséquent,  il  est  indispensable  de  le  reconnaître  maintenant,  les  Assyriens  n'ont 
pu  exprimer  que  de  cette  manière  la  proportion  officielle  qui  leur  servait  autrefois  à  traduire 
en  mesures  agraires  les  mesures  cubiques  qui  étaient  portées  sur  leurs  actes  de  vente  et  leurs 
diverses  mesures  cubiques  doivent  être  en  conséquence  traduites  en  mesures  agraires  de  la 
manière  indiquée  sur  le  tableau  suivant  : 

Tableau  indicatif 

des  mesures  assyriennes  de  capacité  et  des  contenances  agraires  qui  leur  correspondaient  autrefois. 


Mesures  de  ca 

pacité 

Contenance 
aux  diversef 

58  qui  correspondent 
j  mesures  de  capacité 
les  exprimant 

Noms 
de  ces  mesures 

Idéogrammes 

quand  ils  sont 

connus 

Volumes 

exprimés 

en 

en  fonction 

en 
mesures 
françaises 

en  fonction 

en 
mesures 
françaises 

du 
sahia 

de 

Tempan 

cube 

de  la 
coudée 
carrée 

de  ru 
des  ar- 
penteurs 

dn 
plèthre 
carré 

Sahia  ^^yf  .  .  . 

» 

1 

^'8o 

0"^-  6561 

120 

4 

V30 

34»<»  992 

Qa  ou  hin 

•^T 

10 

V3 

6"*'-561 

1.200 

40 

Va 

3are.  49inq  92 

Sephel  (empan  cube) 

» 

30 

1 

l9Utre.  683 

3.600 

120 

1 

I0*"«49°»q76 

Bar,  Bath  ou  Épha 

>^  ou    ^^-J 

60 

2 

39iitrM  366 

7.200 

240 

2 

20""  99°"ï  62 

Iz-Bar,  ^y>f- 

^ 

120 

4 

78litre.  733 

14.400 

480 

4 

41*re.99mq04 

Nephel 

^ 

180 

6 

IH  18Utr-  098 

21.600 

720 

6 

62Te.  98inq  56 

Ap  (coudée  cube) .  . 

^<outty 

240 

8 

lH57UtrM464 

28  800 

960 

8 

83^6.  98iDq  08 

Lethech 

è^ 

300 

10 

lH96lltre.830 

36.000 

1.200 

10 

l  =  04»'««97"<ï60 

Pi 

-I- 

360 

12 

2H36Utre.  196 

43.200 

1.440 

12 

lH25"««97»«il2 

Imer,  cor  ou  chômer 

t^ 

600 

20 

3H93Ut«.660 

72.000 

2.400 

20 

2H09"«9ô°»<ï20 

GUT 

-ïï 

1.800 

60 

llH80"tre.980 

216.000 

7.200 

60 

6H29»'**85'"«ï60 
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Si,  comme  je  me  plais  à  l'espérer,  les  maîtres  de  la  science  veulent  bien  consentir  à 
adopter  enfin  les  conclusions  que  je  viens  de  formuler,  ils  pourront  reconnaître  en  même 
temps  l'inexactitude  des  indications  métrologiques  contenues  dans  les  diverses  parties  du 
mémoire  de  M.  Offert  relatif  aux  mesures  agraires  de  TAssyrie  et  de  la  Chaldée. 

AURÈS. 


Note  sur  les  variations  successives  de  l'unité  métrique  dans  le  système 

linéaire  des  assyriens. 

La  mesure  principale  servant  d'unité  de  mesure  ou,  en  d'autres  termes,  de  facteur  com- 
mun à  toutes  les  autres  mesures  n'a  pas  toujours  été  la  même  dans  le  système  métrique  des 
Assyriens  qui  ont,  au  contraire,  successivement  assigné  ce  rôle  d'unité  à  l'empan,  à  la  coudée, 
égale  à  2  empans,  à  l'U  des  arpenteurs  égal  à  deux  coudées  et  en  dernier  lieu  enfin  au 
pied  égal  seulement  aux  Vs  de  l'empan,  ou  ce  qui  est  la  même  chose  aux  Vs  de  la  coudée 
et  les  modifications  que  ces  changements  d'unité  ont  produit,  dans  le  système  métrique,  sont 
très  curieuses  à  étudier. 

A  l'origine,  c'est  évidemment  à  l'empan  que  le  rôle  d'unité  a  été  attribué,  puisque  c'est 
de  lui  que  dérivent  toutes  les  autres  mesures,  non  seulement  de  longueur,  mais  encore  de 
superficie,  de  volume  et  de  poids. 

A  cette  époque  reculée  la  numération  sexagésimale  n'exiBtait  pas  encore  et  les  Assyriens 
ne  calculaient  que  par  quines  et  par  dizaines,  par  sixain  et  par  douzaines,  par  conséquent 
aussi  par  sosses  que  l'on  considérait  alors  indifféremment  comme  égaux  à  ô  douzaines  ou  à 
6  dizaines. 

Au  même  moment,  quelques  mesures  dont  je  n'ai  pas  à  parler  maintenant,  telles  par 
exemple  que  la  coudée  ou  la  canne  pouvaient  être  déjà  en  usage,  mais  elles  ne  figuraient 
pas  encore  au  premier  rang  et  celles  sur  lesquelles  je  dois  appeler  d'abord  l'attention  étaient 
seulement  : 

V  La  perche  dont  la  longueur  était  égale  à  une  douzaine  d'empans, 

2**  le  plèthre  égal  à  10  perches  ou  à  120  empans  (10  douzaines) 

et  3**  le  stade,  égal  à  6  plèthres  (1  sixain  de  plèthres),  à  60  perches  (10  sixains  ou 
un  sosse  de  perche)  et  à  720  empans  (un  sosse  de  douzaines). 

H  est  d'ailleurs  très  probable,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  qu'à  l'origine,  le 
stade  était  la  plus  grande  des  mesures  linéaires  et  que  le  système  assyrien  n'allait  pas 
au-delà. 

On  peut  pourtant  considérer  comme  certain  qu'aussitôt  après  avoir  divisé  la  circon- 
férence en  360  degrés,  et  le  degré  en  60  secondes,  ce  qui  a  conduit  à  diviser  la  circon- 
férence entière  en  21.600  secondes  (un  KAS'BU  de  secondes),  les  Assyriens  n'ont  pas  tardé 
à  ajouter  à  leur  série  linéaire  une  grande  mesure  ayant  aussi  21.600  empans  ou  un  KAS'BU 
d'empans,  et  que  c'est  ainsi  qu'ils  ont  créé  leur  parasange  égale  à  30  stades  (5  sixains 
de  stades). 

Leur  premier  système  linéaire  régulier  peut  être  considéré  en  conséquence  comme  réglé 
de  la  manière  suivante  : 
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Noms  des  principales 
mesures  linéaires 


Rapports  qui  existaient 
entre  ces  mesures 


Noms  donnés  sur  la  tablette 

de  SenVereh  aux  nombres 

écrits  dans  la  colonne 

précédente 


Empan-unité  primitive  . 
Perche  =12  empans  . 
Plèthre  =  10  perches  . 
Stade  =  6  plèthres  .  . 
Parasange  =  30  stades 


1 


1 
30 


l 
6 

180 


1 

10 

60 

1.800 


1 

12 

120 

720 

21.600 


U  (unité) 
SA  (douzaine) 
(?)  '  (10  douzaines) 
US  (60  douzaines) 
KAS'BU  (30  US) 


La  concordance  qui  existe  entre  les  chiffres  de  la  dernière  colonne  de  ce  tableau  et 
les  noms  portés  sur  la  tablette  de  Senkereh  doit  être  remarquée,  parce  qu'elle  suffit  pour 
prouver  l'ancienneté  du  système  de  numération  auquel  ce  tableau  se  rapporte.  On  devra 
remarquer  aussi  que  le  système  sexagésimal  ne  se  montrait  pas  encore  à  cette  époque  reculée 
et  enfin  qu'il  n'existe  aucune  symétrie  entre  les  longueurs  des  diverses  mesures  dont  je  viens 
de  rapporter  les  noms.  Ce  sont  là  de  nouvelles  preuves  d'une  haute  antiquité. 

Les  progrès  que  le  temps  amène  toujours  ont  naturellement  conduit  les  Assyriens  à 
modifier  et  à  régulariser  ce  premier  système  métrique  et  pour  le  faire,  ils  se  sont  d'abord 
contentés  d'y  remplacer  Tempan,  que  sa  petite  longueur  rendait  fort  incommode  dans  la  pra- 
tique, par  le  double  empan  ou  coudée,  ce  qui  a  suffi  pour  donner  au  nouveau  système,  con- 
sidéré dans  son  ensemble,  une  régularité  déjà  fort  grande,  quoiqu'il  ne  soit  pas  encore  organisé 
en  suivant  les  lois  du  système  sexagésimal,  tel  qu'on  l'a  pratiqué  plus  tard. 

On  y  aperçoit  cependant  quelques  indices  de  la  naissance  de  ce  système,  puisqu'on  y 
rencontre  le  éosse  et  le  sar,  mais  la  première  de  ces  quantités,  au  lieu  d'être  composée  de 
six  dizaines,  comme  dans  le  système  sexagésimal,  est  composée  de  dix  sixains,  et  la  seconde 
au  lieu  d'être  composée  de  six  ners  (6  X  600  =  3.600)  est  composée  de  10  gagars  (10  X  360  = 
3.600),  de  sorte  que  le  gagar  =  360  obtient,  dans  ce  système,  l'importance  qui  sera  attribuée 
plus  tard  au  ner  =  600,  dans  le  système  sexagésimal. 

En  fait,  on  y  trouve,  en  fonction  de  la  coudée  et  avec  une  régularité  très  remarquable, 
d'abord  la  perche,  égale  à  6  coudées,  et  le  plèthre,  égal  à  60  coudées  (10  fois  6  coudées) 
un  sosse  de  coudées,  au  lieu  de  120  empans,  ensuite  lé  stade  ou  ammat -gagar,  égal  à 
6  plèthres  ou  à  360  coudées,  au  lieu  de  720  empans  et  enfin  le  tiers  de  parasange,  égal  à 
10  ammat-gagar  ou  à  3.600  coudées,  un  sar  de  coudées,  de  sorte  que  c'est  cette  dernière 
meAire  qui  répétée  3  fois  produit  la  parasange  de  la  manière  indiquée  sur  le  tableau  de  la 
page  suivante.     * 

On  comprend  sans  peine  qu'à  l'époque  à  laquelle  ce  dernier  tableau  se  rapporte,  l'em- 
pan continuait  à  être  employé  et  que  d'autres  mesures  dérivées  de  l'empan,  telles  que  l'aune 
ou  la  canne  devaient  être  pareillement  en  usage.  Mais  leur  rôle  n'était  qu'accessoire  et  c'est 
pour  ce  motif  que  je  ne  les  mentionne  pas  ici. 

Un  peu  plus  tard,  les  arpenteurs  sont  intervenus  et  ont  modifié,  à  leur  point  de  vue, 
le  système  métrique  alors  en  usage.  Leur  premier  soin  a  été  d'abandonner  la  coudée,  beau- 


1)  U  est  infiniment  probable  que  le  nombre  120  =  10  douzaines  portait,  sur  la  tablette  de  Senkereh 
un  nom  particulier  que  la  perte  de  cette  partie  de  la  tablette  nous  empêche  de  connaître  aujourd'hui. 
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Tableau  Indicatif 

du  système  métrique  linéaire  substitué  par  les  Assyriens  à  leur  système  primitif,  en  y  rem- 
plaçant V empan  par  la  coudée. 


Noms  des  principales 
mesures  linéaires 


Rapports  existant 
entre  ces  mesures 


Noms  donnés  aux  gronp^s 

d'unités  écrits  dsns  1& 

colonne  précédente 


Coudée,  unité  de  mesure  .  .  . 
Perche,  égale  à  6  coudées  .  . 
Plèthre,  égal  à  10  perches  .  . 
Stade  ou  ammatgagar  égal  à 

6  plèthres 

Va  de  parasange^,  mesure  dont 

le  nom  n'est  pas  connu 

Parasange,  égale  à  30  stades 


1 
10 
30 


1 

6 

60 

180 


1 

10 

60 

600 

1.800 


1 

6 

60 

360 

3.600 

10.800 


Unité 

Sixain 

Sosse 

Gagar  ou  sixain  de 

Sar 


coup  trop  courte  pour  servir  commodément  à  leurs  opérations,  et  ils  Font  remplacée  par 
Faune  ou  double  coudée,  comme  Tempan  lui-même  avait  été  abandonné  pour  être  remplacé 
par  la  coudée,  double  de  Fempan. 

Après  cela,  comme  ils  n'avaient  aucun  intérêt  à  modifier  les  grandes  mesures;  telles 
que  le  plèthre,  le  stade  et  la  parasange,  ils  se  sont  contentés  de  substituer,  pour  les  besoins 
de  leurs  mesurages  et  de  leurs  calculs,  à  la  perche,  égale  à  6  coudées,  et  à  la  canne,  égale 
à  3  coudées,  comprises  entre  Faune  et  le  plèthre,  une  nouvelle  perche  et  une  nouvelle  canne^ 
dont  ils  ont  réglé  les  longueurs  en  les  prenant  égales  :  pour  la  perche,  à  la  moitié,  et  pour 
la  canne  au  quart  du  plèthre,  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  pour  la  perche  à  30  et  pour 
la  canne  à  15  coudées. 

C'est  ainsi  qu'ils  ont  établi,  entre  leur  U,  égal  à  2  coudées,  et  leur  canne,  égale  à 
15  coudées,  ce  rapport  de  2  à  15  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  de  1  à  Ty^,  que  M.  Oppbrt 
a  trouvé  si  étrange  et  si  difficile  à  admettre.  C'est  ainsi  enfin  que  leur  système  métrique 
linéaire  a  été  organisé  de  la  manière  suivante  : 


Noms  des  mesures 
linéaires  des  arpenteurs 

Rapports  qui  existent 
entre  ces  mesures 

^^^ = 

Longueurs 
exprimées  en  coudées 

U,  égal  à  2  coudées    

Canne,  égale  à  7  U  V2 

Perche,  égale  à  2  cannes 

Plèthre,  égal  à  2  perches  ou  à  4  cannes 

1 

15 
30 

2  coudées 
15  coudées 
30  coudées 
60  coudées 

1 
2 
4 

1 

1 
2 

Il  pourra  sembler  extraordinaire  que  je  ne  fasse  ici  aucune  mention  des  mesures  fraction- 
naires. Cest  parce  qu'il  est  évident  : 

En  premier  lieu,  que  l'empan  a  été  divisé,  dès  le  principe,  en  12  doigts,  et  que,  par 
conséquent,  la  coudée  a  été  naturellement  divisée  en  24  doigts  : 


1)  Le  tiers  de  parasange  figure  sur  ce  tableau,  comme  le  tiers  du  KAS'BU  sur  la  tablette  de 
Senkereh. 
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En  2®  lien,  que  dès  qu'on  a  été  amené  à  se  servir  du  système  sexagésimal  pour  ex- 
primer les  fractions,  on  a  divisé  Fempan  en  60  sussi  et  la  coudée  en  60  ubans,  égaux  à 
2  sussi, 

et  en  3*  lieu,  que  lorsque  les  arpenteurs  ont  réglé  la  longueur  de  leur  U  à  une  aune, 
c'est-à-dire,  à  2  coudées,  ils  Font  divisé,  comme  la  coudée,  en  24  parties,  de  sorte  que  les 
divisions  de  TU  ont  été  égales  à  2  doigts,  puisque  celles  de  la  coudée  sont  égales  à  1  doigt. 
Mais,  dans  le  système  assyrien,  2  doigts  sont  égaux  à  10  sussi,  ou  en  d'autres  termes  à 
5  ubans,  et  il  en  résulte  que  les  arpenteurs  assyriens,  après  avoir  conservé  le  nom  de  perche 
à  la  perche  agraire,  égale  à  30  coudées,  ou  à  5  perches  ordinaires,  et  celui  de  canne  à  la 
canne  agraire,  égale  à  15  coudées,  ou  à  5  cannes  ordinaires,  ont  aussi  conservé  le  nom  de 
aban  à  Tuban  agraire,  égal  à  5  ubans  ordinaires. 

En  définitive,  la  mesure  manuelle,  dont  ces  arpenteurs  se  servaient  pour  mesurer  les 
terres  qu'ils  voulaient  arpenter,  était  une  règle  de  2  coudées  ou  de  1™  08  de  longueur,  divisée 
en  24  parties  égales,  de  0"  045  chacune,  et  ces  divisions  dont  le  carré  avait  une  contenance 
de  0"*ï  001125,  c'est-à-dire  de  Vio  décimètre  carré  environ,  étaient,  comme  on  le  voit,  par- 
faitement capables  de  donner,  dans  la  pratique,  toute  la  précision  désirable. 

Pour  achever  ces  longues  explications,  il  me  reste  à  appeler  encore  l'attention  sur  les 
dernières  modifications  qui  ont  été  introduites  dans  le  système  métrique  linéaire  des  Assyriens, 
lorsque  leur  ancien  système  de  numération  a  été  transformé,  dans  la  suite  des  temps,  en 
numération  sexagésimale.  Ces  modifications  ont  été  profondes  et  voici  en  quoi  elles  consistent  : 

D'une  part,  on  a  donné  la  prééminence  à  une  mesure  dont  on  ne  s'était  pas  servi  an- 
térieurement d'une  manière  habituelle,  le  pied,  égal  à  la  10*  partie  d'une  perche,  qui  a  été 
choisi,  malgré  cela,  pour  servir  d'unité  de  mesure  dans  le  nouveau  système,  et  d'autre  part 
on  a  créé  le  makkar,  égal  à  6  perches,  qui  est  devenu  le  sosse  du  pied. 

Par  suite  le  plèthre  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  son  importance  et  n'a  plus  été 
conservé  au  rang  des  mesures  principales,  où  il  a  été  remplacé  par  le  makkar. 

Le  système  métrique  ainsi  créé  était  en  conséquence  constitué  de  la  manière  indiquée 
dans  le  tableau  suivant  : 


Noms  des  principales  mesures  linéaires  dans 
le  système  métrique  sexagésimal 

Rapports  qni  existent 
entre  ces  mesures 

Noms  donnés  aux  nombres 

écrits  dans  la  colonne 

précédente 

Pied,  unité  de  mesure 

1 

10 

60 

600 

3.600 

18.000 

Unité 
Dizaine 

Sosse 
Ner 
Sar 

» 

Perche,  égale  à  10  pieds 

Makkar,  égal  à  6  perches 

Stade,  égal  à  10  makkar 

>/,  de  Parasange,  égale  à  6  stades 

mnare  dont  le  nom  est  ineonno 

Parasange,  égale  à  30  stades  .  .  . 

1 

1 
5 

1 

6 

30 

1 

10 

60 

300 

1 

6 

60 

360 

1.800 

Comme  on  vient  de  le  voir,  le  pied  est  la  seule  mesure  assyrienne  qui  ne  dérive  pas 
directement  de  l'empan,  puisqu'il  en  est  les  Vs*  D^  pl^^  s^  longueur  n'a  pas  été  déduite 
des  dimensions  du  corps  humain,  comme  les  longueurs  de  l'empan  et  de  la  coudée.  Par  con- 
séquent sa  longueur  n'a  pu  être  constituée  qu'en  la  prenant  égale  à  la  10*  partie  de  la  perche, 


Recneil.  X. 
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égale  elle-même  à  une  douzaine  d'empans.  Et  il  est  ainsi  parfaitement  certain  que  le  pied 
n'a  été  introduit  dans  le  système  métrique  assyrien  qu'après  toutes  les  autres  mesures.  Il  en 
est  de  même,  à  plus  forte  raison  pour  le  makkar,  qui  a  dû  être  créé  encore  plus  tard  que 
le  pied;  dans  le  but  de  constituer  un  système  rigoureusement  sexagésimal^  dans  lequel  on  a 
conservé  la  perche  et  le  stade  égal  à  60  perches  (le  SA  et  FUS  du  système  primitif)  qui 
ont  toujours  été  les  principales  mesures  du  système  linéaire  chez  les  Assyriens. 

On  sait  que  Tun  des  grands  avantages  du  système  sexagésimal;  avantage  que  les  autres 
systèmes  ne  possèdent  pas,  est,  lorsqu'une  longueur  est  exprimée  en  pieds,  en  employant  la 
numération  sexagésimale,  de  montrer  immédiatement,  sans  qu'aucun  calcul  soit  nécessaire^ 
combien  cette  longueur  contient  de  perches,  de  makkar  et  de  stades. 

Par  exemple,  si  la  longueur  donnée  est  égale  à  2.736  pieds,  en  chiflFres  assyriens  : 
^^  I  ^<ÏtÎ'  ^°  ^^^*  aussitôt  qu'elle  comprend  :  4  stades  -f  5  makkar  +  3  perches  +  6  pieds 
ou  si  Ton  aime  mieux  45  makkar  et  ^6  ^^  :=  3^  je  makkar.  C'est  probablement  pour  ce 
motif  que  les  constructeurs  assyriens  ont  fait  un  si  fréquent  usage  du  pied,  qui  leur  servait 
surtout  à  régler  les  dimensions  de  leurs  briques,  et  c'est  aussi,  sans  doute,  pour  cela  que  la 
superficie  de  Babylone  se  trouve  exprimée,  en  fonction  du  makkar,  sur  la  grande  inscription 
de  la  compagnie  des  Indes,  où  elle  est  donnée  comme  égale  à  4.000  makkar-gagar,  c'est-à- 
dire  à  4.000  fois  360  makkar  carrés,  ou,  en  d'autres  termes,  à  40  fois  360  stades  carrés, 
puisque  1  stade  =  10  makkar  et  qu'ainsi  1  stade  carré  =  100  makkar-carrés. 

Mais  40  fois  360  stades  carrés  sont  égaux  à  14.400  stades  carrés  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose,  à  un  carré  ayant  120  stades  sur  chacun  de  ses  côtés,  et  l'on  sait  que  telle 
était,  en  eflFet,  la  forme  de  l'enceinte  de  Babylone. 

AURÈS. 


LES 

FOUILLES  DU  DELTA  PENDANT  L'HIVER  DE  1887. 

(RAPPORT  PRÉSENTÉ  A  LA  SÉANCE  DE  L'EGYPT  EXPLORATION  FUND  DU  23  DÉCEMBRE  1887.) 

PAR 

Edouard  Na ville. 

Les  buttes  de  Tell  el  Yahoudiéh,  près  de  la  station  de  Schibîn  el  Kanater,  ont  déjà 
attiré  l'attention  de  plusieurs  explorateure.  On  s'est  demandé  d'où  ce  nom  pouvait  bien  venir, 
et  quelle  était  la  tradition  qui  s'y  rattachait.  Puis,  plusieurs  archéologues  distingués,  M.  Gre- 
viLLB  Chbstbr,  le  D*"  Grant  et  le  Prof  Haytbr  Lewis,  l'auteur  d'une  intéressante  descrip 
tion  de  la  localité,  ^  ont  été  conduits  à  s'en  occuper  par  la  découverte  de  fragments  de  faïences 
et  de  tuiles  émaillées,  dont  le  Musée  Britannique  possède  une  riche  collection.  Les  seules 
fouilles  de  quelque  importance  qui  y  aient  été  faites,  ont  été  entreprises  par  ordre  de  Mariette 
et  sont  dues  à  M.  Emile  Brugsch-Bby,  alors  conservateur  adjoint  au  Musée  de  Boulaq,  qui 
découvrit  les  restes  de  Tédifice  auquel  les  fellahs  avaient  enlevé  ces  fragments  d'ornemen- 
tation qu'on  vend  encore  dans  les  magasins  d'antiquités  du  Caire.  M.  Bruosch  a  publié  der- 


l)  Dans  les  TranaacU&nê  of  the  Society  of  Bihlical  Archœologt/,  t.  VII,  p.   177—192. 
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nièrement  le  résultat  de  ses  travaux  dans  un  mémoire  intitulé  On  et  Union.  '  La  conclusion  à 
laquelle  il  arrive,  c'est  que  Tell  el  Yaboudiéh,  comme  le  nom  Findique,  a  été  un  établisse- 
ment de  Juifs  obligés  de  quitter  leur  pays  et  de  fuir  les  persécutions  du  roi  de  Syrie 
Antiochus  Epiphane,  et  qui  furent  bien  reçus  par  Ptolémée  Pbilométor  et  la  reine  Cléo- 
pâtre.  Le  roi  donna  à  leur  chef  Onias,  fils  du  grand -prêtre  de  même  nom,  un  territoire 
dans  le  nome  d'Héliopolis,  et  la  colonie  reçut  le  nom  d'Onion,  M.  Brugsch  va  plus  loin;  il 
considère  que  Tell  el  Yaboudiéh  s'appela  Héliopoiis  et  fut  en  réalité  la  véritable  ville  de  ce 
nom,  Tautre,  plus  rapprochée  du  Caire,  ayant  été  détruite  par  les  Hyksos  et  n'ayant  pas 
été  rebâtie. 

Ces  diverses  questions  m'ont  engagé  à  commencer  mes  fouilles  par  Tell  el  Yaboudiéh. 
Les  voyageurs  qui  vont  du  Caire  à  Suez  aperçoivent  dans  le  lointain,  un  peu  avant  d'amver 
à  la  troisième  station,  celle  de  Schibîn  el  Kanater,  la  butte  élevée  de  Tell  el  Yaboudiéh  qu'il 
est  inutile  de  décrire  à  nouveau.  Il  suffît  de  dire  qu'elle  a  toute  l'apparence  d'une  forteresse. 
Elle  a  une  longueur  d'un  demi  mille,  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  une  largeur  d'un  quart,  du  Nord 
au  Sud.  La  face  orientale  qui  regarde  le  canal  Ismaiiiéh  se  compose  de  deux  collines  arti- 
ticielles,  beaucoup  plus  hautes  que  le  reste  de  la  butte,  et  derrière  lesquelles  le  sable  du 
désert  semble  avoir  été  entassé  à  dessein.  Entre  deux  est  une  fissure  profonde  qui  devait 
être  une  entrée.  De  ces  deux  collines  part  l'enceinte  qui  se  compose  de  deux  murs  de  briques 
séparés  par  un  intervalle  rempli  de  sable  ou  de  terre.  Dans  certaines  parties,  les  murs  ont 
eu  un  soubassement  à  pierre  calcaire  qui  est  exploité  par  les  fellahs.  Peu  de  buttes  d'Egypte 
ont  été  ravagées  aussi  complètement  que  Tell  el  Yaboudiéh.  Çà  et  là  il  y  a  encore  des  pans 
de  mur  de  40  ou  50  pieds  de  hauteur,  tandis  qu'ailleurs,  en  creusant  pour  le  sebakh,  on  a 
atteint  le  sable  de  «l'île»  sur  laquelle  la  ville  était  construite.  Il  a  dû  y  avoir  de  gr.mdes 
inégalités  de  niveau  dans  le  sol  de  la  ville,  à  l'intérieur  de  l'enceinte,  et  la  partie  voisine  des 
collines  de  l'E^t  était  beaucoup  plus  élevée  que  l'emplacement  de  la  chambre  de  Ramsès  m. 
Malheureusement  tout  a  été  détruit  et  il  ne  reste  presque  aucun  des  monuments  indiqués  sur 
le  plan  de  M.  Haytbr  Lewis. 

La  découverte  la  plus  intéressante  que  M.  Brugsch  ait  faite  dans  ses  fouilles  provient 
d'une  petite  élévation  située  dans  le  grand  axe  de  la  ville,  du  côté  Ouest.  Elle  avait  une 
hauteur  de  25  à  30  pieds,  et  les  Arabes  y  avaient  trouvé  des  fragments  de  colonnes  et 
de  piliers,  ainsi  que  des  morceaux  d'un  pavé  d'albâtre.  En  déblayant  ce  qui  restait  de  ce 
pavé,  M.  Brugsch  trouva  un  grand  nombre  de  tuiles  et  de  fragments  de  faïence,  et  plus  de 
4000  disques  de  faïence  qui  sont  le  genre  d'ornements  particulier  k  la  localité.  Tout  était 
si  complètement  bouleversé  qu'il  était  impossible  de  reconstruire  le  plan  de  l'édifice.  Quand 
j'arrivai  à  Tell  el  Yaboudiéh,  l'hiver  passé,  la  destruction  avait  continué,  l'élévation  avait 
presque  disparu,  et  tout  ce  qui  restait  c'était  la  plateforme  en  terre  sur  laquelle  s'élevait  l'édi- 
fice de  Ramsès  lU.  A  côté  se  trouvaient  encore  un  grand  nombre  de  blocs  d'albâtre  et 
quelques  bases  de  colonnes  en  granit  rose  portant  le  cartouche  de  Ramsès  III.  Je  déblayai 
entièrement  les  côtés  de  la  plateforme,  j'ouvris  une  tranchée  au  travers  pour  voir  si  elle 
cachait  quelque  construction  plus  ancienne,  mais  sans  obtenir  aucun  résultat.  L'édifice  qui 
s'élevait  sur  cette  petite  plateforme  était  d'un  caractère  tout  particulier.  11  était  entièrement 


1)  Dans  le  Recueil,  t.  VIII,  p.  1—9  et  planches. 
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orné  de  ces  belles  faïences  et  de  ces  tuiles  émaillées  dont  nous  n'avons  plus  que  des  frag- 
ments. Les  sujets  qui  y  étaient  représentés  étaient  ou  purement  décoratifs^  des  plantes  et  des 
animaux^  ou  c'étaient  des  inscriptions  historiques  au  nom  de  Ramsès  UI^  et  des  tableaux  de 
ses  exploits  guerriers  et  des  prisonniers  qu'il  avait  ramenés  en  Egypte.  Les  disques  ornaient 
sans  doute  les  frises  de  cette  chambre  qui  a  dû  été  un  chef-d'œuvre  artistique.  A  queDe 
époque  a-t-elle  été  construite  ?  C'était  là  une  question  quelque  peu  embarrassante.  Il  est  cer- 
tain qu'un  grand  nombre  de  ces  disques  portent  sur  le  revers  une  lettre  grecque,  le  plus 
souvent  un  A  ou  un  E,  tandis  que  d'autres  ont  des  signes  tout-à-fait  égyptiens.  Les  lettres 
grecques  indiquent  évidemment  une  fabrication  due  à  des  ouvriers  étrangers  et  qui  ne  pent 
être  antérieure  aux  Saïtes  et  plus  probablement  aux  Ptolémées.  En  revanche,  il  est  évident 
que  le  monument  a  été  élevé  à  l'origine  par  Ramsès  III;  les  bases  de  colonnes  qui  subsistent 
encore,  et  les  fragments  d'inscriptions  qu'on  rencontre,  soit  sur  le  Tell,  soit  dans  les  maisons 
des  villages  voisins,  ont  tout-à-fait  le  caractère  de  monuments  contemporains  de  ce  roL  D 
serait  extraordinaire  que  des  rois  Saïtes  ou  Grecs  eussent  construit  avec  autant  de  soin,  et 
probablement  à  grands  frais,  un  édifice  en  l'honneur  d'un  de  leurs  prédécesseurs.  Je  crois 
donc  que  la  fameuse  chambre  émaillée  a  bien  été  construite  par  Ramsès  III;  comme  beau- 
coup d'édifices  du  Delta,  elle  souffrit  des  nombreuses  invasions  qui  passèrent  sur  le  pays, 
mais,  à  cause  de  sa  beauté  même,  elle  fut  réparée  et  la  partie  renouvelée  par  des  souve- 
rains subséquents  qui  étaient  peut-être  les  rois  macédoniens.  Il  est  curieux  de  constater  à 
quel  point  plusieurs  de  ces  fragments  ressemblent  aux  faïences  récemment  découvertes  à  Snse. 
Cependant  on  ne  peut  pas  considérer  le  genre  de  travail  comme  étant  d'importation  étran- 
gère. Je  me  rappelle  avoir  trouvé  à  Khataanah,  dans  la  partie  orientale  du  Delta,  un  car- 
touche de  Séti  P',  maintenant  au  Musée  Britannique,  et  qui  est  fait  absolument  de  la  même 
manière. 

En  allant  à  Tell  el  Yahoudiéh,  je  me  proposais  de  résoudre  ces  deux  questions  ;  Qnel 
était  le  nom  égyptien  de  la  ville?  jusqu'à  quel  point  peut-on  accepter  la  tradition  qui  con- 
sidère cet  endroit  comme  l'emplacement  de  la  ville  bâtie  par  le  prêtre  Onias?  Malheureuse- 
ment le  peu  d'inscriptions  hiéroglyphiques  qui  existent  encore  sur  le  Tell  ne  nous  fournit 
aucun  nom.  La  plupart  des  monuments  sont  placés  sur  une  ligne  allant  de  l'Est  à  l'Ouest 
à  l'endroit  où  la  butte  est  la  plus  basse.  Il  devait  y  avoir  là  une  avenue  conduisant  au 
temple  de  Ramsès  III.  Les  plus  anciens  monuments  sont  de  l'époque  de  Ramsès  U.  L'on 
est  une  statue  de  grandeur  naturelle,  destinée  à  être  placée  à  la  gauche  d'une  porte."  Le  roi 
est  debout  sans  coiff*ure.  Les  inscriptions  parlent  de  lui  comme  de  l'ami  de  Set.  Le  nom 
du  dieu  a  été  gratté,  mais  est  encore  visible.  L'autre  est  un  groupe  de  deux  figures  assises. 
Ramsès  porte  sur  la  tête  le  disque  solaire,  l'autre  tête  est  brisée.  Je  l'ai  trouvée  dans  la 
maison  d'un  fellah  où  elle  sert  d'appui  au  montant  de  la  porte.  Aucune  promesse  de  bakb* 
chiche  n'a  pu  décider  le  propriétaire  à  l'enlever  de  manière  à  ce  que  je  pusse  lire  l'inscrip- 
tion. Il  est  clair  du  reste  que  j'y  aurais  trouvé  le  nom  d'Harmakhis,  et  que  c'est  ce  dieu  qw 
prononce  les  paroles  suivantes  qu'on  lit  sur  l'autre  fragment  : 

«  Roi  Ramsès  qui  donne  la  vie,  je  suis  ton  vénérable  père,  le  maître  de  tes  beautés  .  . 
»tu  es  prospère  comme  Ptah  dans  la  grande  salle,  .  .  .  (comme)  Khepra  chaque  matin  con- 

1)  En  1886— 18S6  cette  statue  a  dû  être  transportée  au  Musée  de  Boulaq.  Les  travaux,  poussés  aaseï 
loin,  out  été  interrompus  par  la  mort  de  Tentrepreneur,  Allbmant,  en  1886.  —  G.  M. 
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>  ronné  sur  le  trône  de  Ra  dans  le  vestibule  de  Tum.  Je  protège  tes  membres  tous  les  jours. 

»La  force    et  la  puissance  de  ton  épée  sont  au-dessus  de  toutes  les  nations.  Ta  main  n'est 

> arrêtée  dans  aucun  pays,  roi  Ramsès,  ami  d'Harmakhis  le  grand  dieu.» 

Outre  les  monuments  de  Ramsès  II  il  se  trouve  à  cet  endroit  des  blocs  qui  ont  dû 

servir  de  base  à  des  sphinx,  et  qui  portent  le  nom  de  Ramsès  III.  Plus  à  l'Est,  là  où  il 

devait  y  avoir  une  porte,  est  une  colonne  au  nom  de  Ménéphtah. 

C'est  dans  cette  partie  du  Tell  que  j'ai  découvert  une  pierre  intéressante.  Je  remarquai 

un  bloc  dont  un  coin  faisait  saillie  dans  un  tas  de  débris  de  poterie,  et  lorsque  je  l'eus  fait 
déblayer,  j'y  trouvai  le  nom  d'un  roi  qui  jusqu'à  présent  était  inconnu.  Ce  roi  appartient  à 
la  famille  des  princes  de  la  XXIF  dynastie.  Le  bloc  est  un  cube  de  granit  rose  ayant 
nne  surface  d'un  mètre  carré,  sur  50  centimètres  de  hauteur.  Il  servait  de  base  à  la  statue 
d'un  roi  ou  d'un  dieu.  Sur  la  face  antérieure,  le  roi  est  représenté  deux  fois,  à  genoux 
offrant  l'huile  et  l'ut'a  à  la  statue  qui  était  au-dessus.  Ses  deux  cartouches  sont  au  mi- 
lieu.  Sur  les  côtés  sont  deux  hommes  debout,  les  mains  élevées  en  signe  d'adoration,  et 

/Jmmma 


|U^^ 
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ayant  chacun  sous  les  bras  l'un  des  cartouches  du  roi  qui  sont  les  suivants  : 
Le  premier  cartouche  appartient  à  plusieurs  rois  de  la  XXIF  et  de  la  XXIIP 
dynastie,  en  particulier  au  plus  puissant,  Osorkon  II,  et  la  qualification  de  Si 
Bast  dans  le  second  indique  clairement  une  origine  Bubastite.  Je  lis  le  pré- 
nom Auputh  •  si  Bast,  et  ce  nom  nous  rappelle  deux  princes  connus.  L'un  V^  y 
est  le  grand  prêtre  d'Ammon,  fils  du  premier  des  Bubastites  Sheshonk,  et  dont  le  nom  a  été 
trouvé  sur  les  momies  de  Déir  el  Baharî.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  lui  qui  soit  le  roi  de 
Tell  el  Yahoudiéh.  Le  roi  inconnu  est  bien  plutôt  l'un  des  petits  souverains  qui  se  parta- 
geaient le  Delta  à  l'époque  de  Pianchi,  et  qui  combattaient  contre  le  conquérant  éthiopien. 
L'un  d'eux  est  le  roi  Auputh  2  IT^^^y-SU  J  qui  régnait  à  Tmtremu  et  à  Taan,  deux  loca- 
lités qui  n'ont  pas  encore  été  identifiées.  C'est  à  mon  sens  le  roi  de  Tell  el  Yahoudiéh.  Dans 
l'inscription  de  Pianchi  son  nom  est  toujours  entouré  d'un  cartouche,  de  même  que  ceux  de 
Osorkon  de  Bubastis,  de  Namrat  et  de  Pefaabast,  ce  qui  indique  que  Pianchi  considérait 
les  princes  comme  étant  de  sang  royal. 

Qui  a  été  le  fondateur  de  la  ville  de  Tell  el  Yahoudiéh?  Quoique  nous  n'ayons  pas 
trouvé  de  monuments  aussi  anciens,  il  est  probable  que  les  premiers  colons  qui  s'y  établirent 
étaient  contemporains  de  la  XIF  dynastie.  Dans  différentes  parties  du  Tell  les  fellahs  recueil- 
lent un  grand  nombre  de  petits  pots  en  terre  noire,  ornés  de  lignes  de  points  blancs  qui 
sont  identiques  à  ceux  que  j'ai  trouvés  à  Khataanah,  il  y  a  deux  ans,  et  que  le  style  des 
scarabées  qui  les  accompagnaient  faisait  remonter  à  la  XIP  ou  à  la  XIIP  dynastie.  A  Tell 
el  Yahoudiéh,  je  n'ai  pas  la  même  certitude  qu'à  Khataanah.  Dans  ce  dernier  endroit  il  y 
avait  des  monuments  de  la  XIF  dynastie  et  en  particulier  les  restes  d'un  temple.  A  Tell  el 
Yahoudiéh,  rien  de  semblable,  aucun  monument  datant  d'une  époque  aussi  reculée.  Il  est 
possible  qu'ils  aient  disparu  comme  bon  nombre  d'autres  qu'on  voyait  encore  récemment. 
Bruosgh  indique,  par  exemple,  plusieurs  pierres  au  nom  de  Séti  F*",  dont  je  n'ai  pas  vu  trace. 


1)  Je  considère  le  cynocéphale    J\   comme  une  variante   de   ^^    que    M.  Bbuosch   (Dict,  hier., 

Suppl,  p.  500)  lit.  5. 

2)  Inscr.  de  Pianchi,  1.  18,  99,  114. 
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Mais  ni  lui,  ni  moi,  ni  aucun  des  voyageurs  qui  ont  visité  Tell  el  Yahoudiéh  n'y  a  rencontré 
un  nom  de  la  XVIir  dynastie.  Il  n'y  en  a  pas  plus  qu'à  San  ou  à  Bubastis. 

Malgré  toutes  mes  recherches  il  m'a  été  impossible  de  découvrir  le  nom  ancien  de  la 
ville.  Les  seuls  noms  hiéroglyphiques  qu'on  y  trouve  sont  ceux  d'Héliopolis,  au  nome  de  la- 
(luelle  Tell  el  Yahoudiéh  appartenait  certainement.  En  général,  les  noms  géographiques  sont 
beaucoup  plus  fréquents  sur  les  monuments  d'époque  tardive  et  surtout  ptolémaïques  que  sur 
ceux  des  Pharaons.  D'ailleurs  nous  n'avons  pas  trouvé  de  monuments  du  genre  qui  nous 
fournit  toujours  ces  renseignements  là,  je  veux  parler  de  statues  de  prêtres  et  de  grands 
personnages.  Les  Pharaons  comme  Ramsès  II,  dans  leui*s  inscriptions,  mentionnaient  de  pré- 
férence les  grands  dieux,  tels  qu'Ammon,  Tum  ou  Set,  plutôt  que  les  divinités  locales.  A 
Tell  el  Yahoudiéh,  nous  trouvons  Set  qu'on  rencontre  partout  dans  le  Delta  oriental,  et  Har- 
maehis  qui  est  le  dieu  d'Héliopolis  et  du  nome  de  cette  ville.  Si  nous  avions  trouvé  quelque 
inscription  ptolémaïque,  nous  y  aurions  certainement  vu  la  mention  de  la  divinité  locale  s'il 
y  en  avait  une.  A  défaut  du  nom  hiéroglyphique  pouvons-nous  juger  si  Tell  el  Yahoudiéh 
était  la  ville  bâtie  par  le  prêtre  Onias  sous  Ptolémée  Philométor?  Ici  je  suis  en  mesure 
d'affirmer  que  la  probabilité  est  presque- de  la  certitude.  Consultons  Josèphe  et  voyons  ce 
qu'il  dit  de  la  ville  bâtie  par  ses  compatriotes.  Il  rappoite  qu'au  temps  de  la  conquête  de  la 
Judée  par  Antiochus  Épiphane,  Onias,  le  fils  du  grand  prêtre  du  même  nom,  fut  forcé  par 
la  persécution  de  quitter  son  pays  et  de  se  réfugier  auprès  de  Ptolémée  Philométor  qui,  étant 
ennemi  d' Antiochus,  le  reçut  avec  bienveillance.  Josèphe  cite  la  lettre  dans  laquelle  Onias 
demande  au  roi  de  lui  accorder  un  territoire  dans  le  nome  d'Héliopolis,  la  vUk  des  lions 
Léontopolù,  alors  ruinée,  près  d'un  fort  dédié  à  Bubastis  agria.  Le  roi  reçut  sa  requête  avec 
faveur  et  lui  accorda  le  territoire  demandé,  où  Onias  bâtit  une  ville  et  un  temple  sur  le  plan 
de  celui  de  Jérusalem,  mais  plus  petit  et  avec  une  tour  haute  de  soixante  coudées.  Le  temple 
subsista  jusqu'au  règne  de  Vespasien  qui,  lors  de  la  terrible  persécution  qui  sévit  sur  les 
juifs  d'Alexandrie,  en  ordonna  la  destruction.  Il  n'est  pas  douteux  que  Tell  el  Yahoudiéh 
appartenait  au  nome  d'Héliopolis;  plusieurs  des  monuments  ont  été  dédiés  à  Harmakhis, 
et  le  nom  d'On  se  retrouve  souvent  dans  les  inscriptions  de  Ramsès  III.  A  cet  égard  il  y 
a  accord  entre  le  site  des  ruines  et  l'indication  de  l'auteur  juif.  Mais  Josèphe  mentionne  deux 
autres  noms,  Léontopolis,  et  un  fort  dédié  à  Bubastis  agria.  Bubastis  étant  le  nom  grec  de 
Bast  ou  Sechet  la  lionne,  ces  deux  noms  Bubastis  agria  et  Léontopolis  s'appliquent  à  des 
localités  où  le  culte  de  Bast  était  établi.  Bruosch  dit  avoir  vu  à  Tell  el  Yahoudiéh  des  statues 
(le  Bast  apportées  du  temple  de  Mut  à  Thèbes.  Il  n'en  reste  plus  rien  aujourd'hui.  Nous 
avons  bien  trouvé  entre  les  mains  des  fellahs  un  grand  nombre  de  statuettes  de  Bast,  mais 
nous  n'avons  découvert  aucune  inscription  dédiant  la  localité  à  Bast.  Je  crois  que  Josèphe, 
dans  sa  description,  a  confondu  plusieurs  établissements  juifs  qui  existaient  en  même  temps, 
à  peu  de  distance,  et  qu'il  a  rapporté  au  même  point  trois  noms  qui  appartenaient  à  trois 
endroits  différents.  En  effet,  si  nous  suivons  le  canal  Ismailiéh  dans  la  direction  du  Nord, 
nous  rencontrons,  à  une  distance  d'environ  dix  milles,  un  autre  Tell  el  Yahoudiéh,  dans  le  désert 
non  loin  du  canal.  C'est  un  établissement  d'une  surface  assez  considérable  qui  paraît  avoir 
été  habité  sous  les  Romains.  Six  milles  plus  au  Nord,  nous  arrivons  à  la  ville  de  Belbéis 
située  sur  un  Tell  de  maisons  ruinées.  J'ai  visité  Belbéis  deux  fois,  et,  en  parcourant  les  rues 
et  les  maisons,  à  la  poursuite  des  inscriptions,  j'y  ai  trouvé  les  fragments  d'un  sanctuaire 
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construit  par  Kecbthorheb  à  la  déesse  Bast;  les  inscriptions  indiquent  que  la  ville  appartenait 
au  nome  de  Bubastis.  Ainsi  Belbéis  pourrait  être  une  ville  de  Léontopolis,  mais  alors  elle 
ne  serait  pas  dans  le  nome  d'Héliopolis. 

La  preuve  que  Tell  el  Yahondiéh  était  bien  un  établissement  juif  m'a  été  fournie  par 
la  nécropole  située  un  mille  plus  à  TEst^  à  la  lisière  du  désert.  Là;  sur  une  étendue  qui  a 
un  demi  mille  de  longueur,  le  sol  est  entièrement  miné,  et  ce  n'est  qu'un  vaste  cimetière 
sur  lequel  sont  construits  deux  villages.  Les  tombes  les  plus  intéressantes  sont  dans  la  partie 
Sud.  Elles  sont  toutes  faites  sur  le  même  plan,  avec  plus  ou  moins  de  soin.  Une  rampe  ou 
un  escalier  grossier  donne  accès  à  une  chambre  souterraine  sur  les  côtés  de  laquelle  s'ouvrent 
des  niches  horizontales  de  la  grandeur  d'un  corps  humain.^  L'entrée  de  la  chambre  était 
fermée  par  une  dalle  qui  a  été  enlevée.  Toutes  ces  tombes  ont  été  pillées  déjà  dans  les 
temps  anciens,  non  pas  pour  les  objets  précieux  qu'elles  contenaient,  car  elles  n'en  avaient 
pas,  mais  pour  les  stèles  et  les  dalles  de  calcaire  qui  s'y  trouvaient  Après  qu'elles  avaient 
été  pillées,  on  jetait  sur  l'escalier  des  éclats  de  pierres  et  du  sable  de  manière  à  égaliser  le  sol. 
Çà  et  là  nous  avons  trouvé  un  cadavre  encore  intact.  Il  n'y  avait  aucune  trace  d'embaumement, 
aucun  ornement  quelconque,  mais  toujours  une  brique  sous  la  tête,  ce  qui  est  un  caractère 
distinctif  des  sépultures  judaïques.  Toutes  les  niches  n'étaient  pas  orientées  de  l'Ouest  à  l'Est, 
mais  c'était  le  cas  pour  une  mère  et  sa  fille  qui  avaient  leur  nom  écrit  au-dessus  de  leur  tête, 
et  qui  toutes  deux  avaient  leurs  oreillers  de  brique.  Un  petit  nombre  de  tablettes  ont  échappé 
à  la  destruction,  et  les  noms  qu'elles  renferment  confirment  tout-à-fait  la  conclusion  que  l'on 
peut  tirer  du  mode  d'enterrement.  ^  Quelques-uns  d'entre  eux  sont  tout-à-fait  juifs,  avec  une 
terminaison  grecque.  Eléazar,  Mikkos,  Salamis,  Neihaneusy  Barchias  nous  rappellent  d'emblée 
des  noms  fréquents  dans  les  Livres  saints.  D'autres  sont  grecs,  mais  fort  usités  parmi  les 
Juifs  :  Aristobule,  Agathocle,  Onésime,  Tryphaina,  Pira^;  ces  deux  dernières  étaient  la  mère 
et  la  fille  dont  les  corps  étaient  tournés  vers  le  levant  Les  inscriptions  des  stèles  sont  en 
général  simples;  aucune  divinité,  ni  rien  qui  ait  rapport  à  l'autre  monde  n'y  est  mentionné, 
ce  qui  est  aussi  caractéristique  des  épitaphes  judaïques.  Le  seul  ornement  sculpté  que  j'y 
aie  vu,  c'est  la  grappe  de  raisin.  La  fonne  de  l'inscription  est  presque  toujours  la  même  : 
Xoipe  adieu,  et  les  épithètes  données  au  défunt  sont  :  bon  yj?fi^^,  cher  à  tous  ^aai  f  iXé,  aimé  de 
ses  enfants  (piXoTexvs,  exempt  de  douleur  a>.UK6,  et  enfin  un  mot  poétique,  qui  meurt  avant  le 
temps  a(i>pe.  Cette  épithète  est  la  plus  fréquente. 

La  stèle  la  plus  intéressante  est  brisée  au  sommet,  elle  a  encore  huit  lignes  où  il  semble 
que  l'auteur  ait  eu  l'intention  d'écrire  en  vers  ;  on  y  trouve  des  expressions  poétiques  mêlées 
à  des  mots  fautifs  qui  trahissent  un  écrivain  sachant  mal  le  grec.  L'inscription  est  obscure, 
il  s'y  trouve  un  passage  où  l'on  célèbre  la  foi  et  la  grâce  xtort^;  ^fii  x<*P^  ^^  défunt  Ces 
mots  qui  seraient  bizarres  dans  une  inscription  grecque,  sont  la  traduction  des  mots  *lDn 
n&KI  qu'on  rencontre  souvent  dans  les  épitaphes  hébraïques.^  Un  nom  qui  nous  conduit 
directement  au  point  qu'il  s'agit  de  prouver  est  celui  d'ONIOÏIlATHP,  gravé  sur  une  pierre  en 
forme  de  corniche,  et  dont  le  commencement  est  brisé  :  il  ne  reste  qu'une  partie  de  l'O,  de 

1)  C'est  toutrà-fait  ce  qu'on  a  appelé  le  four  à  cercaeil.  Pebbot  et  Chipiez,  III,  p.  148. 

2)  Toutes  ces  stèles  sont  maintenant  an  Musée  de  Bonlaq. 

3)  Je  dois  ces  renseignements  à  Tobligeance  de  M.  le  D'  Wbbtheimeb,  grand  rabbin  de  Genève.  Le 
Grec  a  interverti  l'ordre  des  mots  hébreux,  yapi;  qui  est  l'équivalent  de  non  étant  à  la  seconde  place  à 
cause  du  rhythme. 
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sorte  que  nous  ne  savons  pas  si  ONIOT  est  un  nom  entier  ou  seulement  la  fin  d'un  autre. 
Cependant  il  se  rapproche  beaucoup  du  nom  d'^Oviaç  qui  est  celui  que  nous  cherchons. 

Sur  le  côté  nord  du  village,  la  pierre  est  meilleure  et  les  tombes  sont  faites  avec  plus  de 
soin.  Trois  marches  d'escalier  conduisent  à  une  porte  rectangulaire  taillée  géométriquement 
et  dont  les  linteaux  ont  quelquefois  été  recouverts  de  stuc  portant  encore  des  traces  de  pein- 
ture. La  disposition  de  ces  tombes  est  du  reste  la  même  que  celle  des  précédentes;  aiais  toutes 
ont  dû  être  réemployées,  car  dans  Tune  nous  avons  trouvé  un  amas  d'ossements  avec  d» 
restes  de  cartonnage,  ce  qui  exclut  l'idée  d'enterrement  juif.  Je  ne  crois  pas  qu'elles  soient 
plus  anciennes  que  les  empereurs  romains.  La  conclusion  qu'on  peut  tirer  de  ces  faits,  c'est 
que  la  nécropole  de  Tell  el  Yahoudiéh  indique  clairement  un  établissement  juif  qui  devait  être 
le  grand  tell  voisin;  et,  vu  la  grandeur  et  l'importance  de  la  ville,  il  est  naturel  de  con- 
sidérer cet  endroit  comme  étant  remplacement  donné  à  Onias  par  Ptolémée  Philométor,  sur- 
tout puisque  Tell  el  Yahoudiéh  était  dans  le  nome  d' Héliopolis. 

Au-delà  de  la  nécropole  juive,  nous  avons  trouvé,  dans  des  tertres  artificiels  formés  de 
morceaux  de  basalte,  une  cinquantaine  de  sarcophages  en  terre  cuite,  en  forme  de  momies. 
Les  sarcophages  avaient  un  couvercle  qui  ne  comprenait  que  la  figure  et  une  partie  de  la 
poitrine.  Cest  par  là  qu'on  introduisait  le  corps.  Le  couvercle  était  en  même  temps  on  masqne 
reproduisant  les  traits  du  défunt.  Autour  du  sarcophage  était  un  cercueil  bâti  en  grosses 
briques.  Tous  sans  exception  avaient  été  enfoncés  à  la  tête;  et  l'on  avait  enlevé  les  objets 
précieux  qui  pouvaient  s'y  trouver.  Les  hiéroglyphes  grossiers  peints  sur  ces  sarcophages, 
une  inscription  démotique  trouvée  sur  l'un  des  vases  qui  les  accompagnaient,  et  enfin  l'absence 
d'embaumement,  tout  cela  nous  oblige  à  rapporter  ces  sarcophages  à  l'époque  des  derniers 
Ptolémées  ou  des  Romains. 

Je  crois  que  Tell  el  Yahoudiéh  nous  est  connu  par  son  nom  latin.  Au  pied  des  collines 
qui  forment  le  côté  oriental  de  l'enceinte,  est  une  ville  romaine,  bâtie  régulièrement  le  long 
de  deux  rues  se  dirigeant  vers  le  désert.  M.  Grippitt  m'a  suggéré  l'idée  que  nous  pourrions 
y  reconnaître  les  Scenœ  veteranorum  mentionnées  par  l'itinéraire  d'Antonin  sur  la  route 
d'Héliopolis  à  la  mer  Rouge;  et  cette  supposition  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  la  station 
suivante  de  l'itinéraire  vicus  Jvdœorum  serait  le  Tell  el  Yahoudiéh  que  nous  avons  trouvé 
près  de  Belbéis." 

En  Egypte,  il  n'est  pas  toujours  nécessaire  de  faire  des  fouilles  :  une  visite  à  une  ville 
située  sur  l'emplacement  d'une  ville  ancienne  peut  souvent  fournir  des  renseignements  inté- 
ressants. Très  souvent  des  fragments  de  pierre  dure  portant  des  inscriptions  sont  encastrés 
dans  des  murs;  plus  souvent  encore  il  y  en  a  dans  les  maisons  où  ils  servent  de  planche 
à  laver,  de  mortiers,  de  meules.  Il  n'est  pas  toujours  facile  d'arriver  à  les  examiner  et  de 
vaincre  les  préjugés  et  la  crainte  superstitieuse  des  habitants.  Une  fois  qu'ils  sont  rassurés,  on 
parvient  à  voir  un  grand  nombre  d'inscriptions.  Ainsi  à  Belbéis,  en  parcourant  au  moins 
2b  maisons,  j'ai  constaté  qu'il  y  avait  autrefois  un  sanctuaire  d'une  certaine  importance  cons- 
truit en  l'honneur  de  Bast  par  Nechthorheb,  et  que  la  ville  appartenait  au  nome  de  Bubastis. 
Les  seuls  noms  du  roi  que  j'y  aie  trouvés  sont  Nechthorheb  fréquemment,  et  une  fois  l'in- 
évitable Ramsès  IL 


1)  Voir  la  carte  de  la  3"  édition  de  mon  mémoire  :  The  atore-city  of  PUhom. 
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Dans  plnsienrs  antres  localités  que  j'ai  explorées^  j'ai  obtenu  quelques  renseignements 
sur  l'époque  de  la  conquête  de  Pianchi.  Plusieurs  des  petits  rois  qui  se  partageaient  le  Delta 
ont  laissé  des  monuments  dans  les  villes  qu'ils  occupaient^  ou  bien  leurs  descendants  ont  eu 
une  place  élevée  sous  les  dynasties  qui  suivirent  :  je  l'ai  constaté  dans  mes  excursions  à 
Samanond  et  à  Âbousir. 

Samanoud  est  dans  une  situation  pittoresque  sur  la  branche  de  Damiette^  au-dessus  de 
Mansonrab.  Sur  le  penchant  du  tell,  on  voit  les  restes  du  temple  dédié  à  Anhour,  dont  il 
existe   encore  un  grand  nombre  de  blocs.  Samanoud,  l'ancienne  Sebennytos,  s'appelait  en 
égyptien   Thebnuter.  Ce  mot  a  pris  une  forme  sémitique  qui  lui  donne  un  sens  entièrement 
différent  de  celui  qu'il  avait  en  égyptien.  On  n'a  pas  traduit  le  mot,  on  s'est  laissé  guider 
par  l'assonance.  Samanoud  signifie  le  del  de  Noud  et  les  habitants  du  pays  aussi  bien  chré- 
tiens qu'arabes  racontent  que  Noud  était  un  grand  roi  qui  fit  construire  à  son  palais  un  ciel 
en  cristal.  Des  chrétiens  m'ont  assuré  qu'on  en  trouvait  encore  des  fragments  dans  le  tell, 
et  l'Arabe  chez  qui  j'habitais,  me  demanda  de  lui  faire  l'histoire  du  roi  Noud.  Ou  trouve  dans 
la  ville  plusieurs  fragments  au  nom  de  Nechthorheb  et  de  Ptolémée  Alexandre;  parmi  les 
blocs  da  temple  se  trouvent  les  restes  d'une  liste  de  nomes  du  temps  de  Nechthorheb.  Le 
monument  le  plus  intéressant  est  une  statue  assise  dont  la  tête  et  les  pieds  sont  brisés,  et 
qui  est  placée  la  face  en  terre  devant  la  porte  du  bureau  de  police,  où  elle  sert  de  banc. 
Les  inscriptions  portent  qu'elle  avait  été  faite  pour  un  grand  prêtre  d'Anhour  sous  le  règne 
de  Psammétique  P".  Ce  grand  prêtre  se  nomme  u-°^  LJ  '  -jT)  T»T»T  ^  Aakanouch.  »   Ce  nom 
est,  avec  une  vanante  graphique,  le  même  que  celui  du  roi  qui  occupait  Sebennjrte  sous 
Pianchi. 

Non  loin  de  Samanoud  est  la  ville  d'Abousir.  Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  dans 
ce  nom  Busiris,  la  ville  d'Osiris.  J'y  allai  pour  voir  un  bloc  de  granit  découvert  l'année  pré- 
cédente par  M.  Pétrie,  et  portant  le  nom  de  Darius.  Ce  bloc,  qui  mesure  un  mètre  cube 
environ,  est  placé  devant  la  maison  du  schech  el  beled.  Sur  l'un  des  côtés  est  un  tableau 
représentant  une  déesse  assise.  Elle  se  nomme  AA/^^A^  M  8  jjinjl  Menchiheh.  A  ma  con- 
naissance ce  nom  se  trouve  pour  la  première  fois.  Menchheb  est  un  verbe  qui  se  trouve  dans 
l'inscription  de  Saft  el  Hennéh,  s'appliquant  à  des  autels;  il  signifie  enrichir,  couvrir  d'offrandes,^ 
d'où  je  conclus  que  cette  déesse  peut  être  considérée  comme  une  déesse  de  l'abondance  ou  de 
la  fertilité.  A  Abousir,  on  m'apporta  un  fragment  de  pierre  calcaire  qui  portait  quelques  lignes 
d'une  inscription  funéraire  au  nom  de  Sheshonk.  C'est  un  Sheshonk  aussi  qui  occupait  Abousir 
du  temps  de  Pianchi.  La  coïncidence  la  plus  curieuse  de  ce  genre  a  été  trouvée  dans  les 
fouilles  de  Tuch  el  Karmus.  Le  seul  résultat  que  nous  ayons  obtenu  dans  le  temple  même 
a  été  la  découverte  des  dépôts  de  fondation,  au  nom  de  Philippe  Arrhidée;  mais  dans  les 
magasins  en  briques  qui  étaient  situés  tout  autour,  nous  trouvâmes  un  gros  vase  bleu  émaillé,  ^ 
d'une  conservation  parfaite,  portant  une  inscription  cuite  avec  la  couleur,  en  gros  caractères 
hiératiques.  Cest  une  dédicace  au  dieu  Horsiêsis  faite  par  le  chef  d'une  garde  ou  d'une  tribu 


vl^'  ^°^^^*  ^®  Pianchi,  l.  99  et  115;  sur  la  lecture  àa  de  d^n  voir  Bbuoboh. 


3)  Actuellement  au  Musée  de  Boulaq. 
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étrangère  qui  se  nommait  >^  ^v'^^w  "w^l^  PaouarmaA  Ce  nom  est,  avec  une 
variante  graphique,  celui  du  général  auquel  PiancEi  ordonna  de  marcher  contre  Tafnecht,  qui 
s'avançait  contre  Hermopolis  et  que,  la  conquête  achevée,  Pianchi  envoya  recevoir  la  sou- 
mission de  Tafnecht. 

Les  fouilles  les  plus  intéressantes  de  beaucoup  que  j'ai  faites  cette  année  sont  ceUes 
de  Bubastis,  dont  je  ne  parlerai  que  brièvement,  car  elles  ne  font  que  commencer.  Ce  qui 
m'a  engagé  à  aller  à  Tell  Basta,  c'est  un  renseignement  que  j'eus  d'une  manière  fortuite. 
J'appris  que  des  fellahs,  en  creusant  pour  avoir  de  sebakh  dans  les  ruines  des  maisons,  avaient 
découvert  des  tombes  de  la  XVIir  dynastie.  Cesf  un  fait  curieux  que  nulle  part  dans  le 
Delta,  ni  dans  nos  fouilles,  ni  dans  les  explorations  que  nous  avons  faites,  M.  Pétrie  et  moi, 
nous  n'avons  trouvé  un  seul  monument  de  la  XVIII*  dynastie.  D'où  cela  vient-il  ?  Sans  doute 
du  temps  des  Thothmès  et  des  Âménophis  le  Delta  n'était  plus  occupé  par  les  Hyksos,  en 
tous  cas  pas  par  des  princes  Hyksos,  puisque  nous  savons  que  leur  capitale  Âvaris  fut  prise  par 
Ahmès.  Dailleurs  Thothmès  III,  dans  ses  expéditions  en  Syrie,  devait  nécessairement  traverser 
le  Delta.  Il  est  possible  que  les  rois  de  la  XVIIP  dynastie  aient  considéré  le  pays  comme 
étant  impur  ou  du  moins  hostile  aux  dieux  de  Thèbes  dont  ils  étaient  les  adorateurs.  Les 
premiers  monuments  du  nouvel  Empire  que  nous  ayons  trouvés  sont  ceux  de  Séti  r%  qui 
avait  dans  son  nom  même  celui  du  dieu  Set,  et  de  Ramsès  II,  qui  adopta  le  culte  de  Set 
dans  le  Delta,  et  qui  dédia  à  ce  dieu  des  statues  en  grand  nombre.  Plusieurs  fois  les  fellahs 
ont  trouvé  à  Tell  Basta  des  scarabées  d' Aménophis  III  ou  de  la  reine  ;  mais  le  fait  que  des 
cadavres  ont  été  découverts  avec  des  scarabées  de  la  XVIir  dynastie  n'est  pas  un  argument 
historique  très  concluant.  Les  essais  que  nous  fîmes  dans  les  tombeaux  eurent  peu  de  succès, 
nous  trouvâmes  des  fosses  de  momies  avec  des  traces  de  cartonnages  peints  en  bleu  ou  en 
rouge  ;  mais  sauf  quelques  amulettes  rien  d'intéressant.  Aussi  je  ne  tardai  pas  à  abandonner 
les  tombes  pour  remplacement  du  temple,  une  grande  dépression  rectangulaire  entourée  de 
tous  côtés  par  les  buttes  des  maisons  lesquelles,  ainsi  que  le  dit  Hérodote,  devaient  avoir  été 
plus  élevées  que  le  temple.  Au  milieu  de  cette  dépression  quelques  blocs  de  granit  délité  étaient 
tout  ce  qui  restait  des  fouilles  infructueuses  de  Mariette  auxquelles  il  renonça  très  vite. 

Hérodote  nous  donne  une  description  complète  du  temple  qui,  dit-il,  était  l'un  des  plus 
beaux  de  l'Egypte.  L'historien  grec  raconte  les  grandes  fêtes  qu'on  y  célébrait  en  l'honneur 
de  la  déesse.  Ce  magnifique  édifice  pouvait-il  avoir  disparu  tout  entier,  et  n'y  avait-il  plus 
de  traces  du  grand  sanctuaire  de  Bast?  Nous  nous  mîmes  à  l'ouvrage  au  commencement 
d'avril,  et,  pendant  le  mois  où,  M.  Grifpitt  et  moi,  nous  avons  fouillé  à  Tell  Basta,  l'intérêt 
du  travail  alla  croissant  chaque  jour. 

Nous  commençâmes  à  plusieurs  endroits  à  la  fois  ;  d'abord  près  des  buttes,  autour  d'un 
bloc  au  nom  d'Osorkon  II.  Là,  nous  trouvâmes  des  colonnes  avec  des  chapiteaux  en  bouton 
de  lotus.  Elles  devaient  appartenir  à  une  porte  conduisant  au  temple,  car  on  voyait  encore 
des  traces  d'un  pavé  de  basalte  qui  se  dirigeait  vers  le  centre  de  l'édifice.  Le  temple  lui- 
même  fut  attaqué  à  trois  endroits,  à  l'Est  où  était  l'entrée,  au  milieu  et  à  l'Ouest  ;  au  bout 
de  peu  de  jours  déjà  nous  étions  étonnés  du  nombre  et  de  la  dimension  des  blocs  de  granit 
que  nous  découvrîmes  à  une  profondeur  peu  considérable.  Maintenant  toutes  proportions  gar- 
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dées  la  partie  orientale  a  une  apparence  qui  rappelle  San.  Un  espace  considérable  est  cou- 
vert d'un  monceau  de  blocs  de  granit  énormes  tous  jetés  pèle  mêle  les  uns  sur  les  autres, 
sans  qu'il  soit  possible  de  reconnaître  la  direction  d'un  mur;  ils  sont  entremêlés  de  fragments 
de  statues  colossales  à  une  ou  deux  figureS;  et  de  morceaux  de  naos  qui  n'ont  pas  échappé 
à  la  destruction. 

Le  premier  cartouche  que  nous  trouvâmes  est  celui  d'Osorkon  II,  puis  Ramsès  II  sur 
une  statue  colossale  ;  ces  deux  noms  reviennent  fréquemment  et  nous  n'en  avons  pas  trouvé 
d'autres  avant  que  nous  eussions  retourné  les  blocs.  Les  inscriptions  les  plus  nombreuses  sont 
celles  d'Osorkon  II  qui  sont  d'un  genre  spécial.  Elles  consistent  en  processions  de  dieux  et  de 
prêtres,  qui  se  présentent  devant  le  roi  assis  dans  un  naos  et  coiffé  de  l'un  des  diadèmes 
rouge  ou  blanc.  Quelquefois  ces  prêtres  sont  dans  des  positions  étranges;  ils  exécutent  des 
danses  curieuses.  Tout  indique  une  grande  fête  qu'Osorkon  II  célébra  probablement  le  jour 
de  son  couronnement  Ainsi  que  le  disent  les  inscriptions,  cette  partie  de  l'édifice  se  nomme 
la  salle  de  fête,  A  l'entrée,  comme  à  San,  était  toute  une  galerie  de  statues  et  des  colosses 
de  Ramsès  II,  dont  plusieurs  sont  sans  doute  usurpés.  Cette  usurpation  a  été  commise  non 
seulement  pour  lui,  mais  aussi  pour  ses  fils.  Ainsi  j'ai  trouvé  la  statue  accroupie  d'un  fils 
de  Ramsès  II'  ^^î^  '  général  de  cavalerie  de  son  père.  L'inscription  est  dédiée  à  17 
et  à  J  0  (J  ^;  les  deux  déesses  du  nome.  On  voit  clairement  que  l'inscription  du  devant  a 
été  gravée  à  la  place  d'une  autre  qui  a  été  effacée,  et  même  on  a  diminué  la  tête  du  côté 
droit  de  manière  à  avoir  de  quoi  sculpter  la  boucle  des  princes  royaux.  Ménéphtah  se  trouve 
assez  souvent,  il  porte  aussi  la  boucle  du  prince  royal  et  s'intitule  général  d'infanterie.  A 
l'entrée  de  la  salle  de  fêtes  nous  avons  trouvé  une  fort  belle  tête  de  Ramsès  n^  parfaite- 
ment conservée  et  portant  Yatef,  une  coiffure  que  l'on  rencontre  rarement  en  aussi  bon 
état;  de  là  vient  aussi  une  statue  d'un  fils  royal  de  Koush  dont  le  nom  est  détruit,  et  un 
groupe  en  calcaire,  représentant  un  prêtre  et  une  prêtresse,  de  l'époque  des  SaYtes.  Il  y  en 
a  d'autres  dont  nous  avons  vu  la  base  prise  entre  des  blocs  de  pierre  et  qu'il  faudra  dégager. 

Si  Ramsès  a  usurpé  bon  nombre  de  statues  et  de  monuments  de  ses  prédécesseurs, 
Osorkon  II  lui  a  rendu  la  pareille  avec  usure.  Souvent  même  l'usurpation  n'a  été  faite  qu'à 
moitié;  c'est  ce  qui  arrive  par  exemple  pour  le  second  cartouche  de  Ramsès  II  qui  commence 
par  Ra  et  Ammon  assis  en  face  l'un  de  l'autre,  sur  le  signe  t — r.  Pour  faire  plus  vite,  Osor- 
kon gratte  tout  ce  qui  est  au-dessous  du  signe  t — r,  puis  transforme  le  ^  en  élargissant  la 
tête,  de  manière  à  en  faire  une  tête  de  Uonne,  et  en  agrandissant  le  disque  d'un  côté  de 
manière  à  lui  donner  la  forme  d'un  œuf.  Le  cartouche  entier  se  lit  alors  Si  Bast  Mer  Amon, 
ce  qui  suffit  à  faire  reconnaître  Osorkon.  Quoique  la  XXII®  dynastie  soit  originaire  de  6u- 
bastis,  nous  n'avons  pas  encore  retrouvé  dans  les  ruines  d'autres  représentants  de  cette  famille 
qu'Osorkon  II,  probablement  le  Zérach  de  l'Écriture.  En  particulier  Sheshonk  P'',  le  fon- 
dateur de  la  dynastie,  ne  se  voit  nulle  part. 

Après  avoir  mis  à  découvert  tout  l'espace  couvert  d'énormes  blocs  qui  formait  la  salle 
de  fêtes,  il  s'agissait  de  retourner  chacune  de  ces  pierres  pour  en  voir  les  inscriptions.  Pour 
ce  travail  pénible  et  difficUe  que  nous  n'avons  pu  que  commencer,  nous  appelâmes  à  notre 


1)  Cette  statue  a  été  envoyée  au  Musée  de  Boston. 

2)  Exposée  au  Musée  de  Boulaq. 
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aide  une  corporation  spéciale,  celle  des  portefaix  ou  ahayalîn.  Pendant  deux  jours  où  Ton  n'a 
pas  fait  autre  chosC;  nous  sommes  arrivés  à  des  résultats  tout  à  fait  inattendus.  Ainsi  nous 
sommes  tombés  sur  le  cartouche  de  Pepi  F*^  de  la  VI®  dynastie^  qu'on  connaissait  déjà  à  San. 
Là  on  avait  pu  se  demander  si  le  bloc  ne  venait  point  de  quelque  édifice  de  la  Haute-Egypte 
d'où  il  aurait  été  apporté  par  Ramsès  H.  Mais  le  fait  qu'il  a  été  trouvé  aussi  à  Bubastis, 
et  même  en  deux  exemplaires,  montre  que  Pepi  avait  construit  dans  les  villes  du  Delta 
aussi  bien  qu'à  Dendérah.  Pepi  se  donne  ici  comme  fils  de  Tum  d'On,  et  d'une  déesse  qai  ne 
^  peut  être  qu'Hatbor  de  Dendérah  ;  ces  deux  villes  étant  prises  comme 


^~7^  signifiant  la  Haute  et  la  Basse-Egypte.  Pepi,  qui  fit  des  conqu^es  an 
I  A'^'^'^^^  Sinaï,  doit  avoir  bâti  des  villes  et  des  temples  sur  la  frontière  orien- 
û^ï^-i  taie  du  pays.  C'est  le  premier  roi  de  l'Ancien  Empire  dont  nous  re- 
trouvions le  nom  dans  le  Delta,  au  nord  de  Memphis.  Un  autre  car- 
touche intéressant  est  celui  d'Usertesen  HI.  Ce  nom  m'a  révélé  l'an- 
teur  de  la  construction  du  milieu  du  temple.  Là  ont  été  trouvées  des  colonnes  qui  sont  parmi 
les  plus  belles  d'Egypte.  Ce  sont  des  monolithes  de  granit  rose  à  chapiteaux  de  boutons  de 
lotus,  de  feuilles  de  palmier,  ou  avec  la  tête  d'Hathor.  Partout  Ramsès  H  et  Osorkon  ont 
gravé  leur  nom,  mais  comme  ce  nom  coupe  souvent  l'ornement  de  la  colonne,  il  est  évident 
que  la  gravure  est  plus  récente  que  la  colonne  elle-même. 

Ainsi  le  temple  de  Bubastis  que  l'on  considérait  comme  entièrement  disparu,  non  seule- 
ment existe  en  ruines,  mais  nous  a  déjà  fourni  de  précieux  documents.  Je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  croire  que  cet  immense  amas  de  blocs  de  granit  a  encore  en  réserve  bien  des 
richesses. 

Genève,  le  12  janvier  1888. 


STÈLE 


DE  LA 


FAÇADE  DU  GRAND  TEMPLE  D'IPSAMBOUL 

ET  NOTE  SUR  LE  SIGNE  b    OU  ^. 

PAR 

Paul  Guieysse. 

Cette  stèle,  2  dédiée  par  Ramsès  II  à  Ammon,  à  Hor-Khuti  et  à  Horus  Nubien,  seigneur 
de  Maha,  est  de  forme  rectangulaire,  et  contient  des  louanges  du  roi  dans  un  style  identique 
à  celui  de  la  grande  stèle  de  intérieur  du  temple,  dédiée  à  Ptah-Totunen.  Le  texte  est  en 
général  bien  conservé,  mais  contient  manifestement  dans  la  copie  des  DenkmliUr  plasieors 
inexactitudes,  que  la  perte  de  la  copie  qu*a  dû  faire  Champollion  de  cette  inscription,  ne 
permet  pas  de  contrôler  pour  savoir  à  qui  elles  sont  redevables.  La  plupart  d'entre  elles, 
ainsi  que  quelques  mutilations  du  texte,  peuvent  cependant  être  rectifiées,  et  c'est  ainsi  qa^ 
je  propose  pour  ce  beau  morceau  littéraire  le  texte  suivant,  où  toutes  les  parties  modifiées 
ou  complétées  sont  entre  crochets. 

1)  Pierre  déposée  au  Musée  de  Boulaq. 

2)  Denkm.,  III,  pi.  195. 
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1)  Dans  le  texte  se  trouve  le  signe  €^  placé  par  erreur  par  le  sculpteur,  comme  formant  avec  les  signes 
suivants  le  mot  Khéta. 

2)  Ce  texte  comprend  un  signe  abusif  A  que  j'ai  supprimé  et  aurais  pu  peut-être  remplacer  par  '^a. 
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fv^/1^ 


Traduction.*^  —  Vive  THorus,  taureau  puissant,  aimant  la  justice,  Mentu  des  rois,  tau- 
reau des  princes,  très  vaillant  comme  (son)  père  Set  de  Nubie,  seigneur  des  diadèmes,  pro- 
tecteur de  rÉgypte,  oppresseur  de  toutes  les  nations,  faisant  redouter  son  ardeur  par  tous 
les  pays,  mettant  le  pays  de  Kousch  à  Tétat  de  ne  plus  être,  faisant  cesser  dans  le  pays 
de  Khéta  (toute)  opposition  à  ses  ordres,  l'Horus  riche  d'années,  grand  par  (ses)  victoires, 
reculant  ses  limites  aux  extrémités  de  la  terre,  en  recherchant  le  combat!  Il  a  rempli  son 
palais  ^  des  chefs  des  nations,  le  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte,  le  maître  des  deux 
régions  Ra-user-ma  Setep>en-Ra,  le  fils  du  soleil  écrasant  le  pays  de  Khéta,  le  maître  des 
diadèmes  Ramessu  Meriamon,  donnant  la  vie,  aimé  d'Hor  Khuti,  de  Toum  maître  des  deux 
pays  d'An,  d'Ammon  roi  des  Dieux,  de  Ptah  grand  (dieu)  du  mur  blanc,  le  maître  de  la 
vie  des  deux  régions,  couronné  sur  le  trône  d'Horus,  seigneur  des  vivants!  Vive  le  Dieu 
bon,  vaillant,  victorieux!  Acclamations  à  lui,  le  maître  de  ses  adversaires,^  le  protecteur  de 
ses  soldats,  fixant  ses  frontières  sur  la  terre  à  son  gré  comme  Ra,  éclairant  de  sa  face  Torbe 


1)  On  voit  dans  les  Denhn.  rindication  d'un  signe  long. 

2)  Les  mots  ajoutés  pour  compléter  le  sens  sont  entre  parenthèses. 

^)  vS  I  mot  composé  comme  temple. 

4)  Ldtt.  :  ceux  qui  s'opposent  à  lui. 
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de   la   terre;  le  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte  Ra-nser-ma  Setep-en-Ra^  le  fils  dn 
soleil  Ramessu  Meriamon,  donnant  la  vie! 

(Il)  amène  les  révoltés  comme  captifs  sur  la  terre  d'Egypte  et  les  chefs  avec  leurs 
tributs  à  son  palais,  sa  crainte  circule  dans  leurs  flancs;  leurs  membres  tremblent  continuelle- 
ment de  terreur  de  lui,  le  maître  des  deux  régions,  le  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte 
Ra-user-ma  Setep-en-Ra,  le  fils  du  soleil,  maître  des  diadèmes  Ramessu  Meriamon. 

(Il)  écrase  le  pays  de  Khéta,  y  faisant  des  monceaux  de  cadavres  comme  Sekhet  la 

terrible  après  (ces)  misérables;  il  lance  ses  flèches  sur  eux,  s'empare  de  leurs  membres  ;  les 

chefs  des  pays  sortent  de  leurs  territoires,  ils  veillent  sans  (pouvoir)  dormir,  leurs  membres 

sont   épuisés,  leurs  présents  s'amoncèlent  en  (fait  de)  produits  de  leurs  pays;  leurs  soldats, 

leurs  enfants  sont  en  avant  de  ceux  qui  implorent  la  clémence  de  Sa  Majesté,  le  roi  de  la 

Haute  et  de  la  Basse-Egypte,  Ra-user-ma  Setep-en-Ra,  le  fils  du  soleil,  Ramessu  Meriamon. 

Les  chefs  tremblent  à  son  aspect;  sa  puissance  et  sa  vaillance  sont  comme  (celles  de) 

Mentu;  il  enchaîne  leurs  têtes  comme  fils  de  Nout;  il  est  comme  un  taureau  bien  muni  de 

'  cornes,  comme  un  bœuf  renversant  les  ennemis  qui  Tentourent,  le  roi  de  la  Haute  et  de  la 

Basse-Egypte,  Ra-user-ma  Setep-en-Ra,  le  fils  du  soleil,  Ramessu  Meriamon. 

C'est  un  lion  victorieux  s'élançant  sur  les  fuyards  en  poussant  des  hurlements,^  faisant 
retentir  de  ses  cris  les  vallées  du  désert,^  le  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte  Ra- 
user-ma  Setep-en-Ra,  le  fils  du  soleil,  maître  des  diadèmes  Ramessu  Meriamon. 

C'est  un  chacal  à  la  course  rapide  pour  atteindre  (son)  but,  il  parcourt  l'orbe  de  la 
terre  dans  la  durée  d'un  moment;  il  fait  des  offrandes  comme  seigneur  divin,  auguste  et 
bien  pourvu,  il  inmiole  les  grands  des  nations  (qu'il  a)  captivés;  les  chefs,  il  en  fait  la 
destraction,  le  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte,  le  maître  des  deux  régions  Ra-user-ma 
Setep-en-Ra,  le  fils  du  soleil,  maître  des  diadèmes  Ramessu  Meriamon. 

(H)  fait  reculer  les  hommes  robustes ^  combattant  sur  le  champ  (de  bataille);  ils  vont 
jetant  leurs  arcs  par  la  force  de  l'ardeur  de  ses  esprits;  il  s'empare  d'eux  comme  la  flamme 
s'empare  des  herbes  sèches  quand  le  vent  l'active,*  comme  son  ardeur  dévore  en  brûlant 
la  rébellion  ;  tout  ce  qui  le  concerne  ^  amve  à  son  heure,  le  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Egypte  Ra-user-ma,  Setep-en-Ra,  le  fils  du  soleil,  maître  des  diadèmes  Ramessu  Meriamon. 
Prince  valeureux  dans  la  mêlée  par  (le  nombre  de)  ceux  qu'il  a  immolés,®  lorsque  les 
vents  confondent'  leurs  hurlements  dans  la  Grande  Verte,®  (il  rend)  Tonde  unie^  comme  la 
(surface  d'une)  stèle;  nul  ne  peut  l'approcher,  ceux  (qui  viennent)  près  de  lui  sont  préci- 
pités dans  le  Tuau,  le  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte  Ra-user-ma  Setep-en-Ra,  le  fils 
du  soleil,  maître  des  diadèmes,  Ramessu  Meriamon. 


ment 


1)  Voir  pour  ce  mot  É^a  vS  QA  l  rexplication  du  signe  E  qui  suit  la  traduction. 

2)  Ldtt.  :  du  pays  des  antilopes. 

3)  Litt  ceux  qui  ne  sont  pas  petits  ou  jeunes  —  les  hommes  faits. 

4)  Litt.  quand  le  vent  est  après  elle. 
6)  Litt.  tout  ce  qui  est  de  lui. 

6)  Litt  par  ceux  annulés  par  lui. 

7)  Contrarier,  opposer. 

8)  Nom  égyptien  de  la  Méditerranée. 

9)  rD^^l](Jf=^  plafond,  uni  comme  un  plafond;  peut-être  au  lieu  de  F=^  doit-on  lire  simple- 
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Roi  couronné  de  la  couronne  blanche^  (rendant)  TÉgypte  victorieuse,  habile  dans  le« 
combats  sur  le  champ  (de  bataille);  valeureux  dans  la  mêlée^  combattant,  terrifiant,  s'empa- 
rant  des  cœurs,  il  fait  de  son  glaive  un  rempart  (pour)  protéger  ses  soldats,  (le  roi  de  la 
Haute  et  de  la  Basse-Egypte,)  le  maître  des  deux  régions  Ra-user-ma  Setep-en-Ra  (le  fik 
du  soleil),  maître  des  diadèmes,  Ramessu  Meriamon! 

Note  sur  le  signe  ^  ou  p. 

Un  signe  non  encore  classé  r   se  trouve  dans  la  stèle  de  Kouban  au  commencement 

de  la  ligne  5,  dans  le  mot  E^  ySA';  Rarasès  y  est  appelé  :  p^^;^^::^        ^^^^^fp*^ 

psj  s^— 0  E^^  y  SA  '  ^-— ^  \|^  p  M  f\X/i>  ce  que  Chabas  a  traduit  ainsi,  ^  guidé  par  une  idée  de 
parallélisme  :  «  Cest  un  taureau  fort  contre  Kousch  la  défaillante,  un  griffon  déchirant  contre 
le  pays  des  Nègres.  »  Cest  aussi  la  traduction  de  Birch.^  M.  db  Rouoé,  d'après  un  renseigne- 
ment obligeamment  communiqué  par  M.  Jacques  db  Rougé,  avait  reconnu  l'impossibilité  de 
cette  traduction  et  considérait  n^^  nA  '  comme  un  régime  direct  du  verbe  ^^*m''^ 
'Vis 0,  sans,  du  reste,  préciser  le  sens  de  ce  mot. 

Ce  même  mot  se  trouve  deux  fois  dans  un  monument  de  la  même  époque  que  le  pré- 
cédent, la  stèle  de  la  façade  du  grand  temple  dlpsamboul.-^ 

Ramsès  y  est  qualifié  de  Je:?  (I  "y^T^  ^pS  asm  ^ww  i  ^ — o  gA  r  ^  Y^  SA  '  1-  14  et  de 

Ces  passages  ne  donnent  pas  suffisamment  le  sens  de  ^^ySA'  4^^  I^  déterminatif 
classe  simplement  parmi  les  mots  se  rapportant  à  la  parole  ou  à  la  voix;  mais  Fétude  des 
variantes  des  Rituels  thébains  de  M.  E.  Naville  jette  un  jour  tout  nouveau  sur  la  question. 

Dans  le  chap.  1  du  Rituel  de  Turin*  il  est  fait  mention  de  la  fête  ^^^^  h  \Z  Éa» 
et  nous  relevons  les  variantes  suivantes  : 

(Dans  cette  dernière  variante  le  signe  tZD  est  pour  ^:3>^,  le  copiste  ayant  confondn 
les  hiératiques  de  ces  deux  signes  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance;  Ton  trouve  la  même 
confusion  dans  le  commencement  de  ce  passage  aux  papyrus  At,  Da-,  Dahis,  Pf.) 

Nous  avons  donc  P  pour  variante  de  |^;  or  en  nous  rapportant  à  de  bons  textes  hié- 
ratiques, nous  trouvons  dans  le  papyrus  Anast.  I  ^  dans  le  mot  ^^  ^^  forme  ^  pour 
l'hiératique  de  d,  forme  presque  identique  au  hiéroglyphe  ^;  iîTpapyrus  Sallier  I«  donne 

1)  Chabas,  Imcription  dtt  minet  d^or. 

2)  BiRCH,  ntcord  of  the  paat,  t.  VIII. 

3)  Denkm.,  pi.   195.  —  4)  L.  9. 

6)  PI.  16,  1.  4  et  pi.  17,  1.  7.  -  6)  PL  7,  1.  3. 
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pour  le  même  mot  la  forme  3  presque  identique  à  n,,  qui  se  retrouve,  quoique  moins  correcte, 
dans  le  même  passage  du  papyrus  Ânast.  U.  ^ 

De  même  dans  le  mot  T^^ic^^-û  qui  se  trouve  dans  le  papyrus  A  111,2  le  signe 
d  vient  du  hiératique  3  et  dans  le  même  passage  du  papyrus  A  V  ^  du  hiératique  ^.  Il 
y  a  donc  bien  identité  entre  les  signes  hiéroglyphiques  ic,  Ë  et  E.  On  en  aura  d'autres 
preuves  en  se  rapportant  avec  Tindex  alphabétique  de  Lieblein  aux  passages  du  Rituel  con- 
tenant les  mots  (J  ic  ^^^^  ou  n 

Le  papyrus  Aahia  thébain  donne  É  dans  le  chap.  64 ^  au  chap.  100,^  le  pap.  Ba 
donne    deux   fois  de  suite  [IH     pour  n         ;  ici  le  signe  est  en  sens  inverse,  ce 

qui  indiquerait  une  certame  confusion  de  la  part  du  copiste,  sans  pourtant  que  Ton  puisse 
songer  au  hiératique  du  signe  3  et  de  ses  variantes,  qui  est  très  différent. 

Ce  renversement  s'observe  ailleurs,  quoique  rarement,  au  chap.  125;^  quinze  papyrus 
sur  dix-neuf  ont  la  variante  F  qui  se  présente  renversée  dans  le  papyrus  Iki  mais  les 
copistes  nous  réservent  bien  d'autres  surprises;  il  y  a  un  mot  KZ^iV^gA  que  nous  allons 
étudier  et  qui  se  trouve  au  chap.  125,  1.  41.'  Dans  le  papyrus  -4  a  le  copiste  a  conservé 
la  forme  hiératique  ^  qu'il  n'a  pas  comprise  et  devrait  se  trouver  renversée  en  transcription 
hiéroglyphique,  et  d'autres  copistes  ont  interprété  le  signe  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  en  le 
transcrivant  par  iç^  ou  par  le  chiffre  ,^  homophone  de  •,  et  dont  le  hiératique  ne  diffère 
de  celui  que  nous  avons  donné  que  par  l'absence  de  barres  horizontales.^^ 

Faut-il  pourtant  voir  dans  cette  transcription  bizarre  une  indication  de  prononciation 
tuai  Je  ne  le  pense  pas,  ou  du  moins  ces  indications  ne  me  paraissent  pas  suffisantes;  je 
crois  même  que  le  signe  É  n'est  pas  un  signe  hiéroglyphique  réel,  c'est-à-dire  représen- 
tant un  objet  et  antérieur  au  signe  hiératique  correspondant,  et  qu'il  a  été  introduit  après 
coup  en  reproduisant  à  peu  près  la  forme  hiératique  du  signe  ic;  quoi  qu'il  en  soit,  je  ne 
peux  accepter  davantage  la  lecture  x&r  qui  résulterait  pourtant  de  l'identité  des  mots  C^  vSA 
et  CTci  v\  gTj,  si  ce  dernier  mot  doit  être  lu  xer-tu,  comme  le  propose  M.  E.  Naville;  ^>  mais 
si  la  lecture  du  mot  reste  en  suspens,  le  sens  va  en  devenir  précis. 

M.  E.  Naville,  citant  plusieurs  passages  des  textes  publiés  par  lui  des  Mythes  d'Horus, 
montre  que  les  mots  fl^  5a,  qïii  remplacent  |<^  nA  Xeru  aux  basses-époques,  et  i>  nA  se  substi- 
tuent dans  des  phrases  identiques,  d'où  la  prononciation  x^»*  pour  ic;  dans  les  passages  donnés 


I)  PI.  8,  1.  2.  —  2)  PI.  5,  1.  8.  —  3)  PI.  18,  1.  2.  —  4)  L.  9.  —  5)  L.  4  et  5.  —  6)  L.  10,  Nav.,  pi.  285. 
~  7)  Nav.,  pi.  318.  —  8)  Pap.  Pa,  Ad.  —  9)  Pb,  Pc  et  cinq  autres. 

10)  Je  suis  forcé  de  traiter  ici  incidemment  une  question  qui  aurait  mérité  une  étude  spéciale.  M.  E. 
Navale,  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  les  papyrus  funéraires  de  Tépoque  thébaine,  ne  pense  pas  qu'il 
y  en  ait  d'écrits  en  hiératique  5  il  me  paraît  pourtant  impossible  d'expliquer  autrement  les  variantes  de 
signes  que  je  viens  de  signaler,  la  conservation  d'un  signe  hiératique  au  milieu  des  hiéroglyphes,  et  la 
transcription  tZZD  pour  ^JZ7.  Je  citerai  encore  un  exemple  probant.  Au  chap.  1,  l.  5  du  Rituel  de  Turin 

se  trouve  le  mot  ^r  ^r       ^^  autrefois  uunti  et  maintenant  re^i;  la  première  lecture  provenait  du 

signe  hiératique  correspoudanr,  qui  reproduit  à  s'y  méprendre  le  groupe  www;  or  si  le  pap.  Ae  donne  le 

groupe  ;221s,  le  pap.  Pk  donne^=  v\  v\  (C^O,  et  d'autres  des  groupements  inter- 

médiaires;  le  pap.  Pk  contient  une  double  erreur,  le  signe  \>  ayant  été  transcrit  ^=,  erreur  provenant 
aussi  d'une  confusion  entre  les  signes  hiératiques.  —  Si  l'çn  ne  possède  plus  de  Rituels  thébains  en  écriture 
hiératique,  il  faut  de  toute  nécessité  reconnaître  que  ces  papyrus  ont  dû  à  un  moment  donné  dériver  d'un 
ou  de  plusieurs  types  en  écriture  hiératique. 

II)  ZeiUchr.  1870,  p.  123  et  seq. 

Recueil,  X.  9 
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en  référence,  il  s'agit  des  cris  que  pousse  Set  tombé  au  pouvoir  d'Horus,  et  qu'entendent  les 
dieux.  Le  mot  ci  §A  se  compose  avec  les  verbes  ^  entendre,^  ]  lancer,  etc.;  nous  Favons 
vu  dans  la  stèle  de  Kouban  composer  avec  ^^^fTl'^. 'C^  «i— ^  et  avec         gQ  dans  la  stèle 


dlpsamboul;  nous  allons  le  trouver  composé  avec  p-,  'n[\  de  même  que  Î(^SA  dans  le 
Rituel;  mais  si  le  sens  de  «cris,  clameurs,  hurlements»  ressort  pour  3i  Sj)  des  textes  des 
Mythes  d'Hœms  et  par  suite  aussi  pour  E'^  ySf)»  ^^  prononciation  xer  ne  me  paraît  pas 
admissible;  en  effet  ces  deux  mots  sont  réunis  en  parallélisme  dans  une  même  phrase,^  il 
est  donc  plus  que  probable  que  leurs  lectures  sont  différentes  : 


4,™2i}^j.â™j,*!^,-.i2WZ'^: 


>o 


«Set  se  répandait  en  cris  violents  et  lançait  des  clameurs  comme  Horus.» 

Ce  caractère  de  violence  dans  les  cris  est  bien  mis  en  évidence  dans  cette  phrase  : 

«Il  lança  des  hurlements  perçants  (élevés)  en  disant  :....» 

Il  faut  en  outre  remarquer  que  la  forme  la  plus  fréquente  est  i>  au  lieu  de  ic  ;  M.  E. 
Navillb  pense  même  que  z>  se  lit  xer,  la  lecture  pex  étant  réservée  à  d;  mais  dans  la 
même  planche  VII  on  trouve  avec  le  même  sens  les  deux  formes  z>  et  CT,  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  dans  les  Rituels  thébains.^  De  ce  sens  de  «cris,  hurlements,  etc.»  se  déduit 
maintenant  une  traduction  fort  simple  des  trois  phrases  citées  en  commençant  : 

Stèle  de  Kouban.  —  «C'est  un  taureau  victorieux  contre  Kousch  et  perçant  de  ses  cris 
le  pays  des  Nègres.» 

Stèle  dlpsamboul.  —  «C'est  un  lion  victorieux  s'élançant  sur  ceux  qui  se  retournent 
et  poussant  des  hurlements.»  «C'est  un  prince  vaillant  dans  la  mêlée  par  (le  nombre  de) 
ceux  qu'il  a  anéantis;  ainsi  lorsque  les  vents  mêlent  (litt.  contrarient)  leurs  hurlements  dans 
la  grande  mer,  U  rend  (par  sa  puissance)  l'eau  unie  comme  la  (surface  d'une)  stèle.» 

Pour  terminer  ce  qui  se  rapporte  à  ce  mot  rare  E^^QA',  nous  le  trouvons  dans  le 
nom  du  gardien  de  la  10®  porte,  au  chap.  146  k.  Le  papyrus  de  Turin  donne  comme  titre  : 

"^^Iv^  n  r^O*^^  HH^'  *^®^^^  ^^'  ^^^^^  ^^®  ^"®  ^*  pousse  des  clameurs»,  ex- 
pression qui  se  retrouve  au  chap.  145,  très  semblable  au  chap.  146.  Les  papyrus  thébains 
qui  ne  contiennent  que  le  chap.  145  donnent  en  variante  : 

Pap.  Pa      ^  ^^^Êl^'^\ûi 

D'après  tous  ces  exemples  le  sens  de  E  ^^  gA  est  bien  déterminé,  mais  la  lecture  de 
^  ou  É  reste  toujours  inconnue,  de  même  aussi  que  celle  de  ic  dans  le  mot  ic   QTj. 


1)  Mi/thes  d'Horuê,  pi.  VII,  l.  2,  10,  12.  -  2)  PI.  VII,  1.  2,  10,  12.  —  3)  PI.  XV,  l.  5.  -  4)  PI.  XXII,  1.  14, 
—  5)  Bruobch,  Supplém.  du  dict.,  donne  pour  ce  mot  la  lecture  pesha  avec  des  exemples  tirés  des  Mythe$ 
d'Horus,  et  le  traduit  comme  N  a  ville. 
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FRAGMENTS 

DE  LA 

VERSION  THÉBAINE  DE  L'ÉCRITURE  (ANCIEN  TESTAMENT). 

PAR 

E.  Amélineau. 

(Saite.) 

EZÉCHIEL. 
Chap.  IV. 

14 M.&CT   oi&^OT   ep&Tq  MnooT  OT2^e  miyc  A^^tt   n&qcqac&^M. 

AttR  t^OTii  tT&T&npo. 

15.  ^T(ù  ntac&q   n&i  ace  eic  ^khtc  &i'\'  n&K   tiq^n  ^oeipe  ne^e   enM.&  n^en  ^oeipe  npcûM.€ 

èk'9<Ù    €R€T&MlO   ItlttHOftlR    ^lOCHùOT. 

16.  èkTùà  neac&q  n&i   ace  i\a|Hpe  MiipcoMC  eic  ^hktc  &noH  '^-n&O'crcûaiq  M.iiT&!3cpo  MiiotiK  ^it 
♦itpo'TC&A.KM.   &T(a   ctn&OTcoM.  miycs^ocih  ^n  otu|i   mk  OTO'pcû^  &t<o  O'ctmoot  ctit&cooq  ^n   o-rvgi 

M.K   OTT&RO. 

17.  aetH&c   €Ttp   o'pcoQ^  MiiotiK   Mit  hmoot  &-t(<o  it)Tt  npco^e  t&ro  Mit  iteqcoit  itcecû^cn  ^k 

Il€T&2^IRI&. 

Chap.  V. 

1.  ItTOR   ^OMOR    It^Kpe    MlipCOMe    !^l    It&R    nOTTCH^e    eCTKM    e^OTO    eTTOR    ItOTRpHOTrC   (êicj   Il(l«. 
R«^)«^C    Ili^R   «^tr(ld    ltr)llTC   («aCLIl   TtR)«i1IC   Mit   Tft(R)MOpT   «^ITIO   ltrac.(l    lt«^)R    ItOTM^OIft   ll^U|ITOT. 

2.  ne-TOTIt     ItqTOOT    nrpORq   (sic)    Çlt    0TC«^T€    ItTMKTC     ItTItoAlC     R«^T«^    nacCûR     ItTHIie     ItltC^OOT 

M.iieR<oTii    e^OTit    &TCO   tTe^ci    itRCOTit   itqTOO'cr   it^o'eae.tf'fioae.OT    ^it   TCHqe   muccrcotc    &t<o   ReoTit 
iiqTOOv  nc^acoopcq  cÂo\  Mit  thv  him  «^vco  itt«it«iiicaçT  itTtRcnqe  çi  n«^(çoT)  mmoot. 

3.  («iTû>)  eReaci  €ÔoA.(çm)  iim«^  ^tjkjk^t  novROire  itKiic  nt'Mopov  cm  iiTon  MneR^oeiTc. 

4.  àkTiÙ    oit    «Reaci     efioA^lt    It&l     Il^ltOTae.£    MMOOT    eTMHT€    ltTC&T€   It^pCORÇ^    MMOOTT   ^It   TC&Tft 

liTt  oiTRCo^T  e6o\  t6oA.  (sic)  nitTitOT  &t<o  CReacoc  mhhi  THpq  muihA. 

ô.  a&e  it&i  iterepe  nacoeic  qclco  mmoot  ac^  t&i  tc  ^itpOTC&A.HM  iit&ir&&c  ^it  tmht«  nit^c^- 

nOC  ftp«  lt€^<op&   RCOTt   «poc. 

6.  &7ra>  CRcacco  itn&!^iR&i<0M&  iiT&itOMOC  e6oA.^it  n^c^itoc  it&itOMiMOit  itnft^(op&  «trcûtc  epoc 
tT6c  acLC  it&!^iR&ia>M&  «^-ircTOOT  eftoA.  ^'crco  muotmoo^^  ^it  it&itOMiMOit. 

7.  eTÛft  n&i  it&i  itcTep^  nacoeic  &!^ci>it&i  acco  mmoot  ace  cfioXacc  T^TnA.oio'ft  ecugoon  cfioA^it 

K^ft^nOC    €TR(OTe    «pittTIt    àkT(ù    MneTItMOOUgC     ^It   It&ltOMOC   It&Rft2^IR&lCûM&   M11€Tn&&T   OT^S.^^   MIlCTIt- 
tlpC    oit   R&T&    lt!^IR&IO>M&    Itlt^t^ItOC    CTRCOTC    epCOTlt. 

8.  ct6€  n&i   it&i  tTepc  nstcoeic  acco  mmoott  acie  tic  ^hht^  &itOR  "^-oiooit  ot6h  ^ttcû  "^it&eipe 

ttOT^&n    ^It   TOTMKTt   MlltMTO    eÊoA.   Itlt^C^ltOC. 

9.  à^Tùà  "^-ii&eipt  it^KTt  niteTMiii&&'T  ^t(ù  tx'^'it&cipc  (êiej  «^n  atin  TtitOT  ititexTitTCûit  cpooir. 

,  10.   €t6€   n&l    O'ft   IttlOTC   It&O^COM  IllttTrU|Hp€  (^n)  TtTMHT€  {àkTiù)  ItU|Kpe   lt&OT6)M  nite'Tftio(Tt) 

^Tùï  "^fi^tipt  (it)^ftn  ^&n  Ç.P^i  it(^H)TC  itT&acLaMo(R)  efioX  ititcitT&TOicoacLn  tht  tTH'cr  itiM. 

11.  eTÂft  n&i  "^-oiiç^  «^itOR  neac&q  ito'i  «^!^(oit&i  nocotic  CTÊe  ace  &(p)ae.a>^M  itit&i\eT0T&«^6  ^it 

OTfiOTC    THpOT   &ItOR    ÇC»   ^It^ltOact   ItTftTM   11&Ê«^A.   '^^   CO    ftpO   ^T(ù   lt^n«^lt&   lt€    «^It. 
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12.  noTTcait  itqTOOT  n&qcoTe  t&oA.  ^n  otjkot  ^tco  nOTûiit  h^toot  itt^qcûTe  c6o\  ^it  OTr^c&ûMont 
^n  TO^MKTC  A.mtù  nOTOiii  iiqTOOT  "^«^acoopc^  e&oA.  cth^  m  m.  &tû)  noTû>it  itqTOOT  ctti&^c  911 
TCKq€  ^JK  nOTKCOTt  &Tr(o  ^tt&na>^T  ttOTCHqe  ^1  n&^OTr  m^oot. 

13.  itTC  n&o'cottT  Mit  Te^op^K  !3C6)R  e&oA.  cçjp&i  «!x.a>OTr  «^t(o  Tcn&ciMC  acLC  &110H  ne  nacoeic 
&ia|&3ce  ÇM.  ne^Hcaç^  ^m  nTp&3Cû)R  e&o\  itT&op^K  eç^pt^i  «âccooT. 

14.  &T6)      "^^H^^TC      (^SC&IC     (>ic^     Mit     ttOTKCUiecpC     MTCOTKÛ>TC     MnCMTO     (&o\     ttOTOlt     ItlM. 

«Tn&p&c<c. 

15.  &Tr<o  itTea|6)n(  cp«  e^ui  &q^im  (^«tc>/  «peo  tteûiHit  çit    it^<£«itoc  «trû>tc   «po  ^m  nTp&^ipc 

^p&l    ItÇ^KTC   nç^lt   9_&1l    ^M   119CLI    HÛ&   Mlte^O^OiltT. 

16.  &.itoii  n^coeic  ^luie^sce  ^m  nrp^^ïscooT  itne^coTe  htc  c|>€&<o(ott  ^ik  «Q^p&i  «!3c.a>07r  ^vio 
«T«u|0>TCC  e^coacit  itT&OT6)Uiq  MRT&acpo  MnOTOeiR. 

17.  &7rû>  "^-it&acooT  itOTCHqc  Mit  0T^cÊa>6)it€  e^p&i  e!3c.û)  mii  ^<£it  -e^Hpioit  «t^oot  ht&tçmro 
èkTùi  OTTMOT  Mit  OTCitoq  eT^itHT  eç^p&i  «QCLCo  itT&€iit«  itotrcHqc  CQ^p&i  eacco  MuoTRCûTC  &I10R  nacoeic 

Chap.  XI. 

1.  noi&QCLC  MH^coeic  &qu|<on«  ui&poi  «qacca  mmoc. 

2.  scft  nu|Hpe  MnpcoMC  M&T&scpo  h^rç^)  cacn  ktoot  MniKÀ  «^Tca  it^npor\>HTCTr«  e^p&i  oc6>ot. 

3.  nr^acooc  ace  iitoot  MniHA.  ccotm  (iiu|«^3ce  Mnacoeic  n&i  iteT^pc  nacocic  3c<o  mmoo^  kiitoot 
Mit  (ii)cÛT  Mit  nei&  M.(n)  it«Rpû>OTr  ace  «ic  ç^hktc  &itOR  "^^ciitc  noTCKqe  eç^p&i  «accoTit  cqû>T« 
ftûoA.  ititeTitM^  «Tacoct. 

4.  ^Tû)  itceoTcooiq  no*!  iteTit^Tci&CTHpioit  Mit  n^TitpnHTrft  nr&ptt^T  ttncTit^&TÂec  mh^mto 
e&oA.  ititeTit€i!^û>A.oit. 

5.  &TÛ)  itT&ac<oa>pe  e&oA.  ititeTnR€€C  murcat^  itntTit-e^TCi&CTKpioit. 

6.  9_lt   ttCTMM&    IttyCOne    TKpO^    Mno\lC    C€tt&p   ac&ie   9^T(ù   IKM,è^   eTacOCC    Ceit&T&RO    3CftH«^C    «T«- 

T&RO  ito'i  ncTii^^ci&CTHpioit  &ir<o  nccOTû>uiq  na'i  n«Tit«i!^<oA.oit  Mit  it^TitpnKTe. 

7.  itcepco^T  ito'i  iteTit^&T&cc  ^it  TCTMMKTC  itTtTiteiMe  scc  &itOR  n«  itacocic. 

8.  ^M    HTpt    ^OCIltft    tt^KTTKTTlt     OTOC^I    «TCK^ft    ^It    It^e^ltOC     &T6)     ^M     n«TltaC(OÛ>pC     c6o\^tt 

tte^<op&. 

9.  iicep  n&MCftTe  ito'i  ittTit&itOT^M  n^KTTHTTit  çit  tt^e-o^itoc  nM&  itT&Tre^M&AcoTi^t  (ne)  MMOOir 
«M&T  &iû>pR  MntT^HT  èkT(ù  itT&qnopitcTe  eo'trc  eftoA.  mmoi  Mit  itCTReû&A  nopn^Te  ^1  n&^OT 
ttitCT^&KTre  ace  ceit&iteçnc  e^OTit  qjK  hct^o  «acit  iteT^ÛKTC  THpoT  ^it  itctrÂOT^  TKpOT. 

10.  è^T(ù  ccit&eiMft  sce  &itOR  ne  nacocic  CTaco)  itn&i. 

11.  n&i  iteTcpe  nscoeic  acca  mmoot  ace  ac&R  nTtRO'iac.  it^p  ^poo-s*  itTROtrepHTc  n^acooc  ace 
«Tri««  «T^e  cacit  nÊOTC  TupoT  Mnni  Mnicp^^nA.  c^ite^^tK  ^it  Tcnqe  JKti  nMO-s*  ma  n^(£6<oû>KC. 

12.  neT^Kit  «95>7rit  it&^€  ^it  Tcnq^  ncTOTMOT  2^«  e&oA.  qit&MOT  ^it  otmo-s*  &t(o  n^Topû  e^o-rn 
qit&MOT  9_n  07r95&a><on  itT&accoR  e6o\  itT&op^H  eç^p&i  accooT  f«ic;. 

13.  itT^TiteiMe  ace  &itOR  ne  nacoeic  ^m  nrpe  neTn^OTÛec  fWcJ  u|a>ne  itTMHxe  niteTn€it^<oA.on 
MnRcoTe  nneTit^TCi&CTHpion  eçjp&i  eacit  ci6t  ttiM  €T(ac)oce  &tû)  ^lacit  itROoç^  TKpoT  (it)itTOOTr  è^mùn 
(ç_i)  necHT  ttu|(Hit)  itiM  eTO  it^«M6ec  enM&  eitT«iirT«^A.e  vgoT^Hne  eç^pt^i  nç^nxq  ititeTrei2^<oA.oit  mpow*. 

14.  &.irto  '^cooTTn  itT^^o'iac  e^p&i  eaccooir  itT&Rco  MnR&ç^  €irT&.RO  (sic)  M.n  oirçjcoTft  eftoA.  aciit 
TepKMOC  itTe  £kA.&«^&  &7ra>  aciit  mm&  itiM  eTOTOioon  it^HTq  itTCTiteiMe  ace  &noR  ne  nacoeic. 
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Chap.  vm. 

1.  nu|&acLe  Mnaco^ic  &qa|6>n«  oi&poi  cqacLU  mmoc  ace. 

2.  ntyKpe  Mnpo>M.e  &!x.ic  acLC  ti&ci  (sic)  itCTCpe  ii!3cocic  ac6»  m.m.oot  mur^^  MninA.  ace  &cci 
ito^i  ^^H  -e^&H  &Cfti  ftscM.  nqroOT  tic&  miih&^. 

3.  ^9^H   «^C€I    €!3CCÛH   .    .    .   .* 

7.  n^TOTHç^  ^is&jM.  iiK&9^  &qei  no'i  iiR«^ipoc  nc^ooT  ^qç^n  c^OTit  ^it  ^tit  ^Topxp  &ii  ov^^c 

8.  T€nOT  ^n  OTO'tnH  ^&ntt^T  itT&op^H  c^p&i  «ac6>ii  «^ti»  n&o'fiOKT  "^it&acLORq   tÂoA.   e^p&i 

tt^HTR    KT^'^'   ^&11    CpOR   Çjl    ttCR^IOOT    (êicj  THpOT   àkTtù   tlCRftOTC   TKpOT   "^«^T^^T    €Ç^p&I    «SCCOR. 

itCR66>T«  n&vgun«  qn  TeRMKTc  itc^eiMe  sec  &noR  ne  nacocic  nnoTrTC  CTCipc  nn&i  tckot  -e^K  unir 
CQ^p&i  eacuR  &TU  "^-n&TiinooT  &noR  eacLCûR  noTRfi^  CTpc  itCR^ioo-re  à^Tùà  kcr6otc  TRpOT  "^it^T^^T 
c^p^ki   èkTtù  n&û&A.  nqtv&^  co  &ti  otrak^c  n'\it&tt&  &ii  ace  tcrq^r  "^h^t^^c  e^p&i  «ïsccor  ^tO)  rcr- 
6oT€  n&oifionc  ^n  tchmrtc  &trû>  rh&cimc  sce  &noR  ne  nacocic. 
9e.€  n&i  iitTCpe  nacoeic  acL6>  jvtM.0OT.' 

10.  SLC  €ic  «&H  &cei   &T0>  «ic  ne^oOTT  Mnscoeic  &qei  &to>  no'ftpAiÂ  ^q'^'  oti»  &qTa>OTtt  ito'i 
nc6>vg. 

11.  tqn&Cfio^q  MnT&3cpo  M.n&iio(M.oc)  ç^n  OTa|Top(Tp)  &k  OTah.e  çn  o'eiiK  &n. 

12.  (&q)€i  no^i  iiR&ip(oc)  &tcû  eic  ne^(o)oT  &q^ttii  e^OTit  neT(a|û>ii)  juLnpTpeqp&aie  (ne)  è^Tiù 
ncT^  c&oA.  MnpTpCqTOCIT. 

13.  €&o\ae.c  nexoicon  ttqn&RToq  &tt  «p&rq   mrct^   cAo\   &Ttt   npcoMC   ^m   n&&\   MitcqûiiiQ^ 
nqit&&M&^Tft  &ti. 

14.  c^Ani^c  ^n  otc^Ari^j  &trtt  rtcth^  ^«^n  €M.&  rim. 

15.  nnoA.«MOC  tiTCKqe  ^i  ÊoA.  nç^ûttcotic  mu  iukot  ^i  ^otr  ncT^n  Tca>(o>)a|ft  qn&MOT  ^n  TCHq€ 
ti€T^ii  M.noA.ic  *.'  A.«  (êic)  cftn&û>3cn  ^n  ^ro  alu  otmot. 

16.  &TÛ)    (ii)eTn&OTraE.&i    cen&o-racL&i    h^htot   ttccjgittnc    ^lacLti   rtotik   "^«^mocttot    TKpOTr 
HOT&  noTr«i  ÇM  neqsci  tio'Oiic. 

17.  o'iaL  m  AL  cftti&66>\  c&o\  liTC  MHpoc  ni  M.  t^Xal  n^R^-^^^pci^. 

18.  èkTiù  ccn&MOpotr  n^en  o'oOTne  nrc  oir^OTC  95>&cot  &-t6>  nç|in«  tiKT  cacn  ^o  ni  m   nre 
oxron  niM  ^<KR€n  (^«ic^  ix.tùOT. 

19.  n€tr^&T    Cftn&nosKLq    ^n   n€nA.&Ti&  &trcû   n^-rno^ft   ccn&o'fiaçiT  ncûiq  &n   àkT(ù   ncT^y-T^n 
C€n&ci  &n  &TCO  ^htott  nqn&jM.OTQ^  &n  (3C()  -e^  .  .  .  .  &  c&  n^e  nn^Tro^i  naconc  &cç|o>nc  tu^T. 

20.  n^TCOTn  nre  nnocMOc  «^ttr^^t  etrMnTae.«^cc  (aie)  ^kt  ^tco  &tt&mio  nn^incon  nncTÂOTc 
€âoA.n^HTOTr  erfie  na^i  «^it«^«^t  «vna^ir  «'T!3co>^ai. 

21.  &T6)  "^-n&n&p&akwi^^o^  mmoo^   «tooto's*  nn^iMAio  nceTopnOT  nrc  n\oiM.oc  MnR&9_  u|oA.OTr 
«iTco  nceac^^MOT. 

22.  nT&RT«  n&^o   eûoA.  maioott  nceacLCD^M  nT^cniCRonn  &'(r<o  nceûcoR  c^OTrn   tpooT  &acn  ^co 
nc€2c«^^M.OTr. 


1)  Si  Ton  8*en  tient  à  la  numérotatioD  de  la  Valgate,  il  y  aurait  ici  une  lacune;  mais  le  manuscrit 
n*en  indique  pas  et  tout  ce  passage  diffère  beaucoup  de  la  version  susdite. 

2)  Ce  verset  correspond  au  6*  de  la  Vulgate  :  c*est  une  preuve  des  changements  apportés  par  les 
diverses  leçons  des  divers  manuscrits. 
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25.  qiiHT  no^i  otr6>  eâoA.  iiqH6>T€  nc«i  OTCipKKK  &t6>  nctti&^ttnc  &ii. 

26.  otrn  (ot)oi  itH-cr  «acLit  (ot)oi  &tra>  OTr(oT)<â  qn&T(&OT)û>  iiC€(ti&iiO>)Te  nc&  («op<k)cic  ^irn 
<n)npoc|iHT(HC)  «^trco  (nnoinoc)  n&ccopM  itTjtn  hotkkâ  iitc  nçioacite  Cfi^pjui  iitc  nenpcc^'^Tftpoc  T'K^. 

27.  n&p3^6>ti  K&^  ^lâMftq  tiOT(T&)RO  &t<o  ns'ioc  jumX&oc  mhh&ç  ccAttX  câo\  "^-ii&ftipc  n&T 
ii&T&  ncT^iooTC  &T6I  "^it&cipc  ito-TH6&  n^HTOT  ii&T&  ne'crçAn  nctcumc  ace  &iioh  ne  lucocic. 

Chap.  VIII. 

1.  &Titt  (&c)çiCûne  ^n  TM«^  co  npo^ne  mrmc^  (tiot)  u^ot  n(Ti)oT  jiiiiift(^ooT)  &noK  itc(i)9M.oo€ 
^M  (hhi)  &TÛI  nft(np«cAT)T«poc  (niOTs^&i)  nttr^MOoc  mh&mto  cûoX  to'iïx.  miucocic  &cci  c^jp&i  escoAi. 

2.  ^itiaiT  ^Tiù  cic  OTTCinc  itpcojmc  âcin  Tcq^nc  cnccHT  ottkcû^t  ne  &t6i  acin  Tcq^nc  «Tnc 
tv«^c  Mnint  ne  itOTûMottc  iiHA.eKTpinon. 

3.  &T6»  &qcooTTit  e&oA.  ftpoi  noTCiitc  ns'ioc  &qqiT  Miiqco  iit&&ii«  &tco  OTiin&  &qqiT  ottc 
rue  Mit  nR&^  &qiiT  €^p&i  (^iftpoTC&\KM  ^n  ^op&cic  M.iinoT(T€). 

Chap.  XVIIL 

21.  cniT&  C*ic)  tin^noMOC  ix.i  kto  cûoA  ^n  ii&itOM.i&  THpov*  ut&t&itot  (. .  Tq^<\p«)^  nniitToAH 
&Tr<o  nqcipc  iiTs^iH&iocTitH  Mit  nn&  ^it  ovionç^  qit&OTcon^  ^ir<ù  nqn&MOT  &ii. 

22.  itcqnoûc  TKpOTr  ticcn&p  iiMCtTC  &it  T!^iH&iociritH  itT&q&&(c)  qn&conQ^  h^ktc. 

23.  it^OTCooi  MSUiLOT  «^it  Mit^itOMOC  nftocft  nscoeic  n-e^c  CTpeqKTOq  eAoA.^11  T€q^iH  MnotiHpon 

24.  çi&n  ii!^iK&ioc  2^€  c&^coq  e&oA.  itTcqi^iK&iocTiiH  nqcipe  noT&!^iKi&  h&t&  nd^noMi^ 
THpOT  nitCTp  lUMitCTC  ^M  ncqn&p&nT<ojiiL&  itT&q&^q  qn&MOT  ^m  ncqnoûc  itT&q&^q  &T(a  (&h)!x.ooc 
acLft  ncecoTTCûit  (>ie^  &n  ito'i  tc^ih  jmnacoeic. 

25.  ccoTM  o**  T€iiov  nKi  muihA.  jkïi  kt&ç^ih  co'B'tûïii  «^n  tctu^ih  iiTûiTii  T€TncoTTûïn  A.11  (sic), 

26.  ÇM.  nTp€  n&^iH&ioc  !^€  HToq  t&oA.^n  Teq^^iRt^iocTitH  ^-sho  itq€ip€  ii0Tn&p&nT<0M& 
itT&q&&q  qna^MOT  «Q^p&i  nçHxq. 

27.  ^M.  lYTpc  n&noMOC  !^c  RToq  eâoA^n  Tftq&iiOMi«^  iiT«^q&&c  nqcipc  nOT^&n  jmn  oir!x.iRd^io- 
cviiK  nèki  &q^&peQ^  €T€q\yv^H. 

28.  &Ta>  &qRToq  «fioA^tv  iteqMiiTui&qTC  THpOT  nT&q&^Tr  ^n  otcûh^  qit&con^  &t<o  n€qit&MOT  &it. 

29.  èkTtù  n&  nni   jniniHA.  qcloi  mmoc  sec  nccoTTcoit  &n  ito'i  tcçik  juinacoeic  mk  t&^ih  co-s^toaii 

&II   nHI    MIIIhA.   TtTllÇIH   ItTlûTll   TCTItCCOTTIûlt   &.II. 

30.  €T&€  n&i  "^R^^^  ^&n  eiio^&  tcot&  mmcotr  hhi  muihA.  r&t&  Tcq^m  ntacc  nacocic  RTt 
THTTn  c6o\  nncTM.ALRT«9&qTft  TKpOT  &Tû>  ncen&u|6ine  rhtr  &n  €troA.&cic  (sic)  nact  it^onc. 

31.  noTacc  c6o\  mmcotr  iiRCTnMnTvs&qTe  (êicj  THpoT  nT&TCTit&&'T  cçpTit  epoi  RTCTiœiio 
itHTR  nOTÇHT  nfippe  mii  otthihA.  (ncj  nfippc  ^Ttù  «rfic  ot  Tcma^MOv  hhi  muihA.  at€  h'^-ottcçs 
HMOT  &K  ALncTR&MOTr  ntscft  nocLOCic. 

Chap.  XIX. 

1.  itTOR  ^cûfiOR  nvgRpt  M.np(ûM.€  3C.I  OTTOtiT  «scM.  n&p^6)n  MniHÀ. 

2.  lUU&OOC  aCL€  CTftC  TeHM.«i«iT  &Cp  OTM&C  MMOTI  ^R  TMKTt  R^CR  MOTI  &CT&V9C  RftCM.d^C  ^R 
TMHTC   R^CH   MOTI. 


Digitized  by 


Google 


DE   LA   VERSION  THÉBAINE  DE   L'ÉcRITURE   (AnC.   TeST.).  71 

3.  (T)OTe  necM^iC  julmotti  «^qncoT  c6o\  «^qp  OTrjmoTri  «^qTC«^o  CTttpn  n^cti  T6>pii  «^qoTCjtn  pcnjuie. 

4.  &TCttTJiii  eTftKKrq  n^i   nn^c-^noc  «^tro'onq  ^  neirT&KO  &irnTq  ^n  oir^Toq  t^pa^i  enR^^ç 

MRKJUie. 

5.  &irtt  «iCKd^T  acLft  «^irqiTq  itroorc  «^irca  occ  «^  tcco'om.  t&ro  «^caci  nR€Oir&  cftoA^n  KftCJiii«iC 

MJkOTl    &CR&«^q   nOTMOTTI. 

6.  «^qnicanc  iiTjiiiKTft  it^eit  MOiri  &irtt  &qcfto  ^nc>)  CTttpn  n^cn  TOipn  ^trorrcjui  ^«ic>)  p«»JMi€. 

7.  è^Tùi   it€qM.ooite  ne  ^m.  ncqnvg&r  &qvgttq  MKetrnoAic  &irtt  ^qr^^acc  jiiinR«w^  m.k   ncqacttR 

8.  ^TT"^  lut^e-^noc  itcttq  cBoA^n  ne^^cap^  «TjmnftqRttTft  t^Tta  &irnttp^  nnetr^iiKir  cBoA.  «acttq 
«wT^onq  ^M.  nftiTT&RO. 

9.  «^tr'^  noirvgToq  cpcoq  «^TrnTq  çn  oiri:'&\ft\r'p&  «ps^Tq  jmnppo  KTA^^fitrAttit  «^trto  «^tr^nq  e^oirit 
eTi||T€RO  ^*tc^  at€  itnetrccftTM.  encq^pooir  ^lae^n  nrootr  MninX. 

10.  TeRM.«k&Tr  €Co  K^€  itOTTÛdd  tieAooAft  it«€  no^^pnpc  ^it  oirAc»  K^epM.&K  cctho*  ^lacin  oir- 
juiooTT  nec^  ^ta»  jmnccR&pnoc  &qvg6>ne  eAo\^iTn  otjuloo^  en&^ttq. 

11.  &ira>  oiro'epcaft  &q|ya>nft  it^KTc  «çp&i  cocn  Te>|r^^K  nti^Tr^oirM.etioc  «^carice  ^it  TCCvgiK 
iiTM.KTft  it^eit  J9&7  &Tra>  &cn&ir  «tcc^ot  ^m  n&vg&i  nitec^A.^. 

12.  «wT^opEftc  ^n  OTT^ttiiT  &irai  &irnoae.c  ftacum  hr&ç^  OTrTKtr  n^&pq&  ^qrpc  ncccttTii  jgoo'rc 
«^qaci  Rft«k  JuiJHiooir  «^toi  &qi||ooa'oir  no'i  no'epcdft  itrcco'ojiii  è^TKtà^  (tic)  oacincc. 

13.  Tcnoir  «*€  «wtto^c  ç^i  nï&&ie  çn  ottr&ç^  ejmtt  moot  n^Kxq. 

14.  &TrR6>^T  (>tc;  fti  ftftoA^Jui  norepttE  nitftcC6>Tii  oKjoiroM.c  &ira>  neqvgoon  &n  n^HTC  tio'i  o^- 
o'ftp6>6  eq^e^oop  Tft({>irAH  «crk  €irn&p&AoAH  f«te;  nrocir  ^tc»  cn&^a>ne  e'rrociT  r«*c^< 

Chap.  XX. 

1.  «wTTCû  &c^6>ne  çn  tm.^^  c«i|yqe  npojmne  jmnMftç^  'V^tt  hcAot  jmneç^  '^ott  iteftoT  ^#»c;  «^vei  110*1 
^en  pddjuift  eAo\^n  nenpftcATTTepoc  juirhi  juliiihA.  «acLiie  nacoeic  &ir^M.ooc  jiiin&M.TO  «ftoX. 

2.  njs&ace  jHmaciOftic  &qvg6>ne  ni^^poi  €qï&6>  julmoc. 

3.  9e.ft  nniKpft  M.np6>M.ft  m^acic  juin  itenpecAirTcpoc  jMinA&oc  tic»x.ooc  ti&ir  ace  n&i  nerepe 
nacoftic  acco  jkjkoot  occ  neTftTititHTr  tiToiTii  «acnOTri. 

4.  "^onç^  &noR  !ve  "^^cdiift  "Vn&OTddttft  (eh)  hkth  ncâce  nacoeic  k  «ne  ^n  otroci  Rft&  "^^a^i 
M.n€irR6&  nvgKpe  jiiinpa>M.e  &pi  MitTpc  it^^T  nii&nojiiii&  nneTCiOTC. 

5.  àkTùà  itRacooc  n&Tr  ace  n«^i  itcTcpc  nacoeic  iinoirTe  actt  M.M.ooir  ace  acin  ne^oOT  itT&iceTn 
uni  M.niK\  «^iotoh^t  eftoA  jiiinecnepM.&  juluki  ni&RCftft  &ira>  ^fTpeTCOTraitiT  ^jui  nR«^^  nRKM.ft  tkTiù 
&ii||onoir  epoi  «lacco  jKJkOo.  ace  «^nOR  ne  nacoeic  neTiinoirTft  ^m.  ne^ooir  eTjyun&tr. 

6.  &i«iM.«^^Te  JuiJULOOTT  ^it  T^iS'iae.  «itToir  eftoA^M.  nR&^  nRKM.ft  c^ottr  enR&^  itT&ic£Ta>Tq  n&ir 
eiTR&ç^  fnc)  eq^oire  epcoTC  eBo\  ^i  f«ic^  eBia>  eTM.OTA^  ne  n«^p&  r«^^  itiM.. 

7.  &ir6>  &I9COOC  RHTii  ace  M«^pe  noT^  n07r&  juijhkoth  noirace  eEo\  ntiftoTC  nneqûa^A  &Tr6>  M.np- 
acca^jui  ^n  itc^EH^re  nRHM.ft  &kor  ne  nacoeic  neTnnoirTC. 

8.  ^TCd^^oiOTT  e6oA  jiiiM.01  ^Tco  JuinOTOi^  (>»c;  ec6>TM.  nc6>i  M.noTnov'ace  eBo\  ntiftore  nitcir6«i\ 
à^Tùà  ite^ftHTTft  nRHM.ft  MnoTTR^id^Tr  ncflooir  &iacooc  ace  "^^nco^T  jiiin«iO'a>nT  eç^p&i  eaccaotr  cTp&».ttR 

e6o\   KT&Opi^K    Ç,p<^l    n^KTOTT   ^n   TJUlHTe   M.nR&Ç^  ItRKJMie. 

9.  \T(û  &I&&C  aceR&c  nnetrace^jm  n&p&n  enrnpq  MnejtuTO  eEo'\  nn^e^noc  n&i  htoott  eroir^n 
TeirM.KTe  netiT&iOTon^'V  kr^ÇP^^  Mne^juiTO  eEo\  erp&itTOT  eftoA^jm  nR&^  nRKM.e. 
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10.  &i9riTOV'  ftç^p&i  ftnï&«ii€. 

n^^T   (ticj  tlK\Ùit^^  ^P^l    n^KTOTT. 

12.  &ira>  n&Rec«iAA&TOn  k&i  nT&iT&&ir  n^^T  eTpe'rjgttnc  M.M.«^€in  ^n  t&j4KT€  M.it  Te-TM.HTC 
«TpeTTftiMe  ae^ft  &iior  ne  nacocic  €Tt6Eo  juijuloo^. 

13.  &7a>  «iiocooc  M.nKi  M.niK\  ^n  TepHM.oc  occ  M.oo^e  ^n  n&oire^c&^Ke  &7tt  M.nftTMJkioof9e 
it&Rft!viR«^icojiii«i  &irR&&'r  nC6>oir  n«^i  «Tcpc  npoijuie  it«^&Tr  nqconç^  njftKTov'  tk-rnà  ti&Recak6A&TOit  «^t- 
^x.^qjkOT  ejuid^Te  &iï^ooc  ace  "^«^ncd^T  jtuneiO'conT  eç^p&i  «ae^ùiOTr  ^i  nac&ie  «qoTOTr  eftoA. 

14.  ^T<ù  &ieipc  arcR^iC  ii&p«^n  nncirqoTq  «ftoA  cnTicpq  M.n€M.TO  «AoA  nn^e<»KOC  ti^i  ht^iiitot 
eftoA.  jmneTrjuiTO  «EoX. 

16.  (&ira>)  &I10R  ^a>  &m  T&o'iae.  eç^p&i  «acicoo^  ^i  TepHM.oc  accR&c  nn&ociTOir  «^oirii  «hra^^ 
«HTKpq  (êic)  n&i   nT«kiT«k«kq  na^v  ovR«iÇ^  «qtgoo^e  epttre  ^i  C**cJ  cBiid  e^jHio-rA.^  ne  n&p&  r«^ç^  kim. 

16.  ftftoAarft   &T-Ra>    KCCOOTT    ltlt«^^.IR&IÛ>M&   à^Tùi   MnOTMOOVge  ^n   lt&!^IR«iICl>M,&  &irtt  JmnOTJUlOO^C 

^n  n«iO-(rc^c«iÇne  n«iRftC&AE&Ton  &irae.&^M.O'T  &Ttt  ncTOTTH^  nc&  notcd^  itneir^HT. 

17.  &  ii&A«iA.  \  co  cpoov'  CTjmqoTOtr  eftoA.  &irtt  jumcicipe  n^^T  ftTrc-TnTeA.i&  (êic)  qn  TftpHMOC. 

18.  &7tt  &i9e.ooc  nneTri||Hpe  ^i  nac&ie  9C€  M.npjiiiooig€  ^n  nttojmoc  nnerneioTC  à^Tiù  it€ir3k.i- 
R«iia>jiii«i  M.np^«^pft^  «pooT-  jiiinp9e.€OJiii  TKTTn  OTT€  Tncj  jmnpTfid^  njKJkékTr. 

19.  «^noR  ne  nae^ocic  neTnno^Te   &W&  moo^c  ^n  n&OTre^c&^nc  &7ra>   it«^3k.iR&ia>M&  ^«B^ptç^ 

CpOOTT    llT€Ttl«w«wTr. 

20.  &ira>  it&Rftcak6E&TOii  tMoot  ncei||a>n€  CTM.&ein  (êicj  ^it  T^^juiHTe  mm  TeTitJuiHTe  crpc 
TCTiteiJme  ae.€  «^itOR  ne  naroeic  neTitnotrTft. 

21.  tlTOOTT    !2i.e    «^TT^   S'CftltT    lld^I    Jktl   ItftTTOlKpft    M.nOTrMOO^ft    ^R    Itd^OTPe^C&^lte    àkTÙi    ll&3k.IR&KOM«^ 

MnoT^d^pe^  epoOTT  ««^«^tr  n^i  ep^&n  npa>jiiift  «^«iTr  qn^^ûiiiç  r^ktot-  n«iRec«^A&Ton  tkT^x.àk^JkOT  ^tos 
«iiocooc  €Tp&na>^T  M.n«^ara>nT  eç^p&i  ^octùOT  ^i  nae.«^i€  CTp^^accdR  «âoA.  nT«iOpi:<H  €^p&i  coccootr. 

22.  &Tr6>  «^leipft  accR&c  n&p&n  nneq^e^co^jm  «iiTHpq  mhcmto  cEoA  nn^c^noe  à^Ttù  «^inTOtr  efioX 
MneTTJuiTO  eftoA. 

23.  «^leinc  iiT&o'iae.  e^p«^i   ftae.6>oir  ^n  TcpnMOC  «Tp&acoopoT  «EoA  ^n  n^e-»noc   «^irco   erp^- 

nOOCOT   C^p«il    €ll€3^6>p«i. 

24.  «EoAâce  n«i!x.iR&i6>M.&  MnoT«^«^ir  ^tuï  n^n^ocr^j^jKàk  ewirR«i&Tr  nccooTr   it«^RecewE6«iTon   &ir- 

25.  &noR  ^tt  «wf^  K&T   K^en   npocT«^Y«jiiiew  en&notroTr   «^n  jinn  ^«n  2^iR«iia>M&  nccn<^igcûn^  <jt 

Ç^P«iI    It^HTOT. 

26.  ^n«^9e.&^jiiioir  ^n  nctot^  mjhoot  cm  nTp&ei    «ocn  ^ooitt    rim    eTn&oira>it   rtootc    eTp&- 

T&ROOir. 

27.  eTÛc  n&i  ug&9e.e  ntid^ç^pjm  hhi  jmniHA.  n^Hpe  M.iip<ojiii€  nRae^ooc  n«^7r  ace  n&i  itère  nacoeic 
9e.<û  jyumooTr  oce  a|«^  ^P^>  erenoT  &Tr^  o'conT  n&i  no*!  iteriteiOTe  ^n  ite-Tnewp&nTCOM^i  nT&T«i&'T  e^oirn 
epooTT  (êic). 

28.  «i-Ttt  &i9e.iTOTr  e^OTit  eiiR&ç^  w^i  nr^iQ.OTm  toot  e^p«^i  eaccoq  eTp&T«i«iq  it«^q  &7rn&T 
eftOTROc  niM  eracoce  jmn  uyKn  niM.  ero  it^&i6ec  &-TT«i\e  «tci^^  9.P^i  ^«^^  ^J^^  eTJuiMd^Tr  nnetritoTTC 
«iTto  «iTrT«iA.o  e^p«ii  M.jiii«i7r  n^en  c^iiOTrqe  e^vto  «wtotcûtii  eftoA  né^v  tine-roirtoTn  ei^o\. 

29.  «iTTOi  «iiae^ooc  nt^T  ace  num  ne  &ft«iM«i  (sicj  eTeriteEcoR  t^m^T  nrcoTit  &Ta>  «^TMOirTe  eneqp&R 
ace  «ift&Mew  a|«i  9.P^>  enoo^r  k^oott. 
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30.  «tEc  nàki  «iocie  nn&^pjm  rhi  mrshA.  9e.«  n^i  ncrepe  nï&oeic  occo  jkjkoot  ace  cti€T«Tne- 
liciaq/k  julmcotii  ç,p«wi  ^n  n«iitojiiii&  mtCTnciOTc  &Tra>  cn«TCTit«inopne7rc  itTcoTii  çi   n^^^oT  nncir&OTc. 

31.  ékTiù  eiteTeTK&!>c€^jiii  tktttii  ç^p^^i  ^n  tié^nawpxK  imeTeTn^  mmoot  ^ii  n€Tnn<ûpï&  mmoott 
«fioX^n  itftTnoTOi^  THpotr  ^«^  j6o-tii  «root  it^ooT  &Tr<o  «^itOH  ii'^newO'TtûugE  iiktii  nni  muihX  ^on^ 
&noH  neac^ft  nae^ocic  ae.«  n'^itewOTaïugft  iiktii  «^ii  «^ttco  e^6>ne  n<^i  n<^ei  «^p«ii  eï&M  n€Tiiiin«i. 

32.  «wTTCo  qnewa|<on«  ewit  v^^r^  «ft  CT«Titï&a>  mmoc  htcotii  ï&e  enitewp  «e  itn^eenoc  <^Trco  n«€ 
itne^TrA.ooT«  mur^^q  «rpeiiaiMtye  itntye  mii  itconc. 

33.  «T6e  n«ii  \on^  «^iior  neac^e  nae^oeic  ae^e  ^n  oira'iae.  ccacoop  mk  oto'Eoi  e^^oce  jm\  othoo' 
ito'flftnT  ^n«ip  ppo  eatn  thvtii. 

34.  itTdwit  THTTn  eEoX^n  mA.«^oc  ^Ttù  itT^^ugn  thttu  epoi  eEoA^n  iie^<ûp«^  nA.i  itTewioccepc 
THTTTit  «EoAn^HTOTT  ^it  O'Ta'iae.  «qocoop  C^icJ  jinit  OTa'601  cq^e^oce  Mit  otkoo'  k^coiit. 

35.  iiTewit  THTTTit  eEoA  ctr^^q^  (>tc^  nacewie  ejuLitre  nAA.oc  k^ht^  itT&aM  ^«Bin  kmmhtii  jiiiiijiii& 
CTJULM&T  it^o  o^Ee  ^o. 

36.  n-»e  kta^ioci  ^«nh  mu  nerneiOTe  ^it  TepnMOC  ^m  iin«i^  khhmc  t«^i  re  «e  e*\'n&^  qà^n 
cpcftTit  ncacc  nae^oeic. 

37.  KTewn  thvtii  ç«i  n^epcoft  «wtoj  nT&aM  th^ttii  t^ovit  çn  OTnne. 

38.  itTA^qi  nn«iCe6HC  cEoX  it^HTTH-TTii  mii  nenToo-T>c  «ftoA  oce  '^«^ntot  cEoX^m  noTM& 
n^'oiAe  nc«TME<ûH  e^OTPit  eiiHew^  muihA.  nrcTiteiMe  oc9.  &non  n«  ii!>co«ic. 

39.  «iiTCo  iiTCdTn  ne  nni  MninX  it«^i  iteT^ae^co  mmoot  n^i  nacoeic  nocoeic  oce  M^^pe  noir^ 
noTew  ^1  eEoAn^HTq  niteq^Enire  e^ooT  «^tcû  Miinc«i  n«ii  itTûiTit  epugewit  TeTiicûiTM  nc<ûi  ^Ttù  n«ipewn 
eTOTr«i«ift  nreTitTMocd^^Meq  atin  renoT  ^n  neTitiQ^coAoït  fwc;  mu  nexii^ftHire. 

40.  eTft€  ï2ce  ^M  n&TOOT  eTOTr«k&ft  htoot  eT!>e.oce  cen^^p  ^m^&X  n&i  mma.t  iy&  fioA  nori  nni 
THpq  muihA.  ne9e.&q  n.9'1  nae^oeic  nocoeic  &ir<o  ^m  nM&  ^.tjkjk^t  ^n«wa|onoir  epoi  nt^^^m  ntyme 
itneTn&n&pxK  m^ml^^t  mm  ti^n^ip^H  ititCTitiKûpae.  mmoot  ftEoA.^n  iteTitneTOT«iA.E  THpoT. 

41.  ^itewoien  th-ttii  «poi  ^n  oirc'\"iiOTqe  ^m  iirp^iit  THTTn  eEoA.^n  nAd^oc  «^tw  itT«wa|n  thttii 
cûoA^n  ne^copew  txà^i  tiTewToceepe  thttk  eftoAnçHTOT  itrewoicoiie  eiOT«iewft  k^htthttk  mucmto 
cAoA  iutA«iOc. 

42.  nTemeiMe  ae^e  ewiiOR  ne  nococic  ^m  nTp^^ae^i  thttk  e^o-rn  chr^wq  mhihA  hra^^  tiTA^icoTTii 
TOOT  eAoA.  epoq  eTA.«iq  nitftTneiOTe. 

43.  ^Tia  TeTnA.p   iiMeeTre  nnern^iooTe  ^m  hm^w  eTMM^^T  mk   iicTit^ftHTe  n&i   itTewreTnacico^M 

Ç^p&I    n^KTOT    itTCTItltd^T    ettCTIt^O    ^11    iteTItR^iRiew    THpOT. 

44.  RTeTiteiMe  ace  «^iior  ne  nacoeic  ^m  nTp^^eipe  tiHTii  nrei^e  oceR^^c  nn9^  n^^p^in  ï^ûi^m 
R«^T«i  neTitç^iooTre  e^ooT  &t<û  R«wT«i  nern^EHTre  eTT^^Rk-TT  (sic)  neoce  nocoeic. 

45.  nugewace  Mnacoeic  A.qa|<oiie  tyewpoi  eq^cco  mmoc. 

46.  !>ce  nu|Kpe  Miipa>Me  Md^T^^acpe  neR^o  eae.it  <o«iiM«iit  &Tra>  iti^^coiyT  eç^pA.i  eaeit  T«iXMi>it  (sic) 
nr'npo^KTeTe  eacit  it«iY«eft  nttoo'  mma.  itoiHit  ewcrco  eReacooc  muma^  it^nit  MM<^pe&. 

47.  ace  ccdTM  enug^^ace  Mnacoeic  tt«wi  itexepe  nacoeic  aca>  mmoot  ace  eic  ç^HHTe  &itOR  '^ew- 
acepe  OTC&re  ^p^^i  n^htr  ttcoTrcoM  ittyHit  ttiM  eTOTreTOTcor  ç^p^^i  r^htr  mk  ^nit  niM  eroiOTfidOT 
itqit&Cd^M  «^it  ito'i  noid^ç^  itT^i^acepo  itT^  ^o  itiM  pcoRÇ^  ^P^i  n^HTq  aciit  neie&T  a|«^  neM^iT. 

48.  itTe  c«ip2^  itiM  eiMe  ace  «^itOR  ne  nacoeic  «^lacepcotf  nqit«^<ott|M  ewtt. 

49.  ^Ttù  neacd^i   ace  Mnaip   nacoeic  rtoot  ceaca>  mmoc  itewi   ace  mh  OTn<^p«iftoXH  «^it  Te  T«ii 

eTOtracco  mmoc. 

Recueil,  X.  10 
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Chap.  XXI. 

1.  i^T(ù  ii^<^!x.e  MHï&oeic  ewq^cone  ug^^poi  eqocco  julmoc. 

2.  acft  erEe  ii«^i  npo^HT«T«  noiHpe  jmnpcûMC  «^tco  itRT&ï^cp^  ncK^o  cacn  «lÂîm  itRO'ttaiT 
c^OTit  eacn  itCTTMd^  eT0Tr«i«^6  ewTro)  itRnpo^^TTeTe  (êic)  «ï&jui  (nR&^  jinniKA). 

3.  are  n«^i  nerq^cûi  mmoot  ita'i  n^cocic  naco^ic  âce  «ic  ^KKTe  «^nOR  "^it&ei  ft^p«ii  eatcoR 
^T<ù  \tià,T<ùi^ik  tiT^iCHqe  ftç^p«ii  çjui  necRoei^  tiTd^qtûTe  câoAk^htr  noTrpeqoci  no'otic  mk  OT&noAOC 

4.  T«^i  Te  «e  erepe  T^^CKqe  nntr  eçp<^i  ^m  necRoeiç^  e^cit  c&p^^  num  ocin  ncieET  u|«i  neM^ir. 

5.  iiTe  c«ip2^  niM  eiMe  âce  «^noR  ne  nacoeic  «^itcdrm,  nr^iCHqe  eftoX^M  necRoei^  ncn^^ROTc 
epoq  «iit  acin  Teitotr. 

6.  tiTOR  ^(ûûiR  noiHpe  jmnpcoMe  «^ug  à^^ojK  qjK  noTrcûugq  nT^R*\-ne  ^trai  iiR«i^  «^^om  ^n  iuir*^^ 
n^KT  jHine^JuiTO  eEoX. 

7.  ncugaine  etru|«kit!2ciiOTrR  ace  erfte  ot  R^^ty  ^qoJK  rtor  eRe^cooc  itA.T  oce  exûe  h-^ttûi  (ik) 
tiTewicoTjmeq  ace  qitHTr  &tco  ^ht  rim  n«^OT0)ugq  iire  ^irx.  niM  EcûA.  eAoA  itTe  c^^p^  niM  ^ûsorft  ah. 
nn&  niM.  tire  MeXoc  niM  t(ùKjk  ^n  tcoXm  ni  m  eic  ^KHTe  ^nn-r  &tr(û  qn«wa|a>iie  neace  nacoeic  nocoeic. 

8.  nui«^!>ce  Mnacoeie  tyoane  u|«^poi  eqaccû  mm.oc. 

9.  ace  nu|Hpe  jumpoiMe  npo^TTeire  (tic)  nRacooc  ace  n^i  nerepe  nacoeic  acco  mmoott  ace  &acic 
ace  Tcnqe  Tcnqe  tcom  itTe^cûiiT. 

10.  aceR«iC  epe  ^ycocoT  it^eti  oicûcût  tcom  aceR^^c  epeT«^«^Te  cET6>Te  eÂoA.  OTe  eûoA.  R6>n.c  ca>^ 
itTe  noTace  eAoA.  nuge  rim. 

11.  «kirco  «^qr^kd^c  eccfiTcoT  erpe  reqs'iac  «^Md^^xe  TCHÂe  (Xc)  &irTOjiiC  eccftTûiT  eT«k«kC  eTO^isc 
MneTitewRCoiic. 

12.  cûoi  eftoA.  «^TTCo  tiRiieac  Xo^rX^^i  eEoA.  nugnpe  jmnpoaMe  ace  «^  t«^i  oicûne  ^m  nA&oc  &c^a>nc 
^it  n^'tr^OTrjiiieitoc  TKpoTr  jm.iiikA.  «^trco  eÂoAace  Tcnqe  ewctycone  Mn«^X«iOC  eTÂe  n^i  ac«^R  nneR^iac  e6o\. 

13.  ace  &CTM«keio  «^ttco  ott  ne  n^cûE  evgace  «^TrnOTace  eEoA  notr({>TrA.H  nqn«wiga>ne  &n  neace 
nacoeic.^ 

Chap.  XXIII. 

1.  (ei)c  U|«wace  (Mnacoeic)  «^qoicone  (^«^poi)  eqacco  julmoc. 

2.  (ace  [V]  n^)Hpe  MnpcoMe  (ne  OT)n  cç^iMe  cnre  etro  nvgeepe  nOTrM«i«kTr  nOTûiT. 

3.  &TnopneTre  ^n  TeTMnr^eepe  ^hm  ^n  RHMe  «^  neireRiEe  ^e  ^jul  nMA.  eTMM.&ir  «kiractt^A 
nTeTrjM.nTn«ip«enoc. 

4.  «wTTto  néki  ne  nevpA.n  Tno^  nccone  etrMOVTe  epoc  ace  ooXa.  np«^n  nTeccwne  eiTMOirTc  epoc 
ace  ooXiftew  d^-roicone  né^i  A.Tacno  m^n  ^npe  Mn  çen  lyeepe  ne^pa^n  ne  nA.i  TCM«wpi&  Te  ooX«w  ^tm 
■^iKkjk  Te  ooKi&àk. 

5.  «wcnopnetre  n^i  ooAiE<^  (êicj  a.cc&^<oc  e&oA.  mmoi  <^coTr«^^c  nc«i  necMep^^re  eTe  n«kCCTrpiot 
ne  eTÇiHn  epoc. 

6.  epe  çen  çr^^Rin^inon  ^icoott  ^en  ^Troirjin.enoc  mn  çen  CTpA.THi«oc  ^en  ç^ptyipe  eircoTn 
çen  ç^inneTC  TKpov  ç^eTnHT  (sic)  ^lacn  ne^TCocop. 


1)  Le  reste  de  ce  chapitre  a  été  publié  par  M.  Ebman,  ainsi  que  les  16  premiers  versete  du  cha- 
pitre suivant. 
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7.  «^vto  «wc^  n«wT  nT€cnopiii«w  itca>Tn  n^npe  luia^ccTpioc  mu  ovon  him.  itTé^CT^^c  n^T  ti«c- 
!x.a>^M.  ç^p^i  ^11  nccoTr<ûi||  THpoir. 

8.  é^TID    T€eilOptlftl&    ltT«iC&«^C    Çn    RHM€    MnCCR&«iC    tlCttC    at€    neirilROTR    tlMM&C   atlll   T€CMIIT- 

Rovi  tiTOOTT  n€  iiT«^v«w«kC  ncç^iJHift  «^Tco  T€irnopiii«i  «wcn«kÇTC  e^p&i  «accoc. 

9.  €tE€  néki   «iiT&&c   €TOOTOir    nn^cjuiepd^Te    «^p^.!    «tootott   itnugHpft  nit«iCCirpioc  n^i   nr^c 

10.  tiTOO^  nenT«iTro'6>An  efioA.  iiT«cé^cxH*^ocTnK  &irae.i  luiec^Rpc  jkix  itcc^ccpc. 

11.  «wTto  «kc(nékir)  ti<ri  Tftcccftite  ooA.i6«w  «wcactoçj*.  wTCCMnTpooTiic  cçott^  epoc  ^tîù  Tccnopni& 
&CT&igoc  c^OTre  Tiiopni«i  tiTccccone. 

12.  &co-T«^^c  nc«^  noiKpc  nit&ceirpioc  n^Ti*oirji*.€iioc  Mit  itftCTp«wTKY<oc  ct^kn  cpoc  ^t^ 
ocflftoir  (sic)  n^ftn  ^ocit^  «ncccooir  ^«it  ^innctrc  ne  eTrnKT  çiarn  iteç^poMttp  C*ic)  nccorn  mpo-ir  ne. 

13.  &Ta>  ^Tit^^  oce  &ir9e.a>9Jiii  oir^iK  noir6>T  «^c^oine  n«^Tr  iitciitc. 

14.  à^c{oT(a^)  on  eocn  Teciiop(ni«i)  «^cn«iTr  «^cn  (pcoMc)  «ttch^  ^n  OT{'at.o)  OTr^ciRcon  n^^&A- 
(^&ioc)  ft-TCK^  ^n  OTr^n«^«iir  ncç&i. 

15.  «TTMftftpe  €!>cn  TCT'^e  n^«n  Moacç^  nd^TCin^^Tr^n  eTacno'e  epc  ot^o  nugoMnr  nCMOT  ^locn 
neT&nKT€  THpoir  Mncmc  nnc^Hpe  nne^^*^^^^*^'^^  jinnRé^ç^  nT€TnoXic. 

16.  «^cM^piTOT  ^  nn^T  epooir  nnccÂ&X  ^tca  «^catoo^  ti^n  q«^i  ugine  ty«^pooT  eç^p^^i  chra^ç^ 
nne^«^X!x.«^ioc. 

17.  &Tei  ug&poc  n^i  ncigHpft  nTÂ«^A-TA.a>n  eo'OftiXe  epoc  e^conc  njM.jM.«^c  d^T3c«i^M€c  ^n  xec- 
nopniew  «.cïk^o^jm.  9,p«ii  n^HTOT  ^ttcû  «^  Tec>|rT^K  c^wç^çoe  «AoA.  mmoott. 

18.  «^co'aïA.n  eftoA.  nTftcnopni&  «^toi  TCCd^e^^HJuioctrnK  («^ca'o)Aiic  «AoA  («^  Td^)>|r'T^H  c«i^aic 
(eÂoX  m)moc  nec  (nT)«i>)rT3^K  c&^a>c  e&o\  nTeccAinc. 

19.  ^Tfù  ewpTA.ugo  nTOTnopnid^  eTp«p  TiMCCTrc  nnc^ooTr  nTOTTMnrnoTi  n«^i  nTd^pnopncTrc  nçn- 
TOtr  ^n  RHMft. 

20.  &Tr<û  ewpT«id^Tc  nne^«^X3k.«wioc  n«^i  epc  n«trCA.p2  o  n«€  nn^^ncooT  ^to)  €p«  ROTrnTOT 
nnc^TCocop. 

21.  &T6>  ^po^jui  niginft  nr^^nOMi^  nTOTMnTROTPi  ncçÂKTPC  nT«kpA.&-T  ^n  rhm«  ^m  nOTrM&  n^6>nc 
lUK^  nxd^  n&Riftft  nTOTTMnTROTTi  oiconft  n^HTq. 

22.  cTftc  n«^i  00A.1Â&  n«ki  n«Tep«  nacocic  âcco  jM.jiiLOOTr  ï&e  eic  ^hktc  «^noR  ^nd^TO^rnoTC  noT- 
Mcp&Tft  cç^pd^i  Câco)  nd^i  nT&  TOTr>|rTr^H  oire  mmoot  &-tû>  '^ewnTOT  €^p&i  eaco»  jmnoTROdTC. 

23.  n^Hpc  nTÂ«iATrX<on  JKn  nc^ewA.!x.«iioc  Tnpoir  ^«^rotr  mm.  cot^  jmn  ^otrc  jkn  n^Hpe 
TKpoTT  nn&cc-rpioc  n-JK^kt^T  ^n  ^p^Hpe  nccoTii  ^en  ^H^ejmain  Mn  ^«n  crp^^TH^oc  ^cn  CTp^^THC 
THpov'  nft  npM  ncoeiT  eirnHT  ^lâcn  nc^TCocop. 

24.  cftnKTT  THpo^  e^p«ii  «acLOd  arin  hcm^it  n^i  ^cn  ^<\pjiii&  Mn  ^en  rpo^^oc  mn  oirMKKiyc 
nXd^oc  ftir&M«^^Te  n^en  o-rpcan  jun  çcn  çonXon  nC€RC0T«  cpo  eTpocic  cpo  nT&^  nOT^&n  Mne-TMTO 
eÂoA.  nccftine  noTacii  r6&  e^p&i  cocoi  ^n  neTr^<&n. 

25.  nxe  h^^rcoç^  ^conc  9,p<^i  nçHTC  nc«ftipc  nMMe  ^n  OToprK  no'ûinT  noTO'ftigd^  mu  noTM«i&9e.c 
cen«iqiTOTr  «^ttca  nOTRecccnc  cftn«^p&^TOT  ^n  TCHqc  cen^^qi  nno-riyHpc  jun  no^r^ecpc  &to>  noTRC 
jgaiarn  tc&.t«  n«^OTOMOir. 

26.  nc€R«^&Tft  Rd^^Nir  nnOT^ociTC  nccqi  nnccReTTH  Mnov'^uotr^OTr. 

27.  d^Tco  '^-ntiRTO  cftoA.  mmo  nn07rMnT«^ee&HC  Jkn  OTnenopnid^  ("«tc^  e&oX^M  nR«^^  nRHM.€  &t<o 

nTCTMqid^Te  e^p«^i  epootr  nTCTMp  nMectrc  nR(KM,€)  âcin  TcnoT. 
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28.  (ae.€)  n&i  ncTepe  (nï&ocic)  occo  jhijuloott  (ftic)  ^hhtc  &mor  ('^n&)n&p«i!^i3k.0Tr  mikO  ctootot 
nncTp  M.ocTe  juijuloot  (sic). 

29.  nceeip^  9^^i  k^htc  ^n  OTJtnocTe  nceqi  jumoirQ^ice  juti  noTjmoRçc  TKpoir  tiTc^cone  epcRK 
Rd^^KTT  €p€  «wc^-Tjiiionei  (sic)  nc&fùKn  €6oA  n^i  Ta^c^cirjDioc'TnH  nTOTiiopni«w  M.n  TOV'jyutT&ccÛKC 
TOTrnopni«i  t€. 

30.  iiT&cp  it«ii  ne  ^M  nTpcnopitCTe  eoTP&çe  itCA.  ii^e^noc  «^ttco  eoccd^M  ^p^i  ^m  nov'O»^  n^MT. 

31.  «^pjuiooaie  çn  xe^iH  nTOTrca>n€  'V'^a^^  ^^  jmnecd^noT  €Ç^p«ii  erooTC. 

32.  ii«^i  it^Tepe  nae^oeic  (oco»  M.)ikooT  âcc  n&(noT  n)TOirc6>nc  (Ten«wCo)<K{  nftT(^HR)  ^Ttù  ne* 
TOTr((û^e)  n&TQ  k^oto  (nepe)  n^^e  ï&6>r  eEoX. 

33.  «iTOi  iiTCCûiaiJWi  ejui&Te  nd^nor  itTOTrccone  TC«^M.«ipi«i  n^^noT  jmnTd^RO  ne  &7ra>  epecooq. 

34.  neeugew  mii  neccoTr&  "^^rtoot  €&o\  juijuloc  ace  &noR  ^ity^^ace  neacie  nacoeie. 

35.  eTÛe  n«^i  iterepe  nacoftic  aco»  mmoot  ace  eAo\^^e  «^pp  n«^tt6ig  ^v(ù  ^pno^scT  ^i  n^^çoT 
jymOTrcaiJuiA.  tiTO  ^ûia>Te  âci  iiTO-erM.nTd^ce&HC  Mti  TOirnopni&. 

36.  àkTOà  neace  nae^oeic  ii&i  âce  noiKpe  Mnpcojuift  nRn&^  ^&n  «^n  €OoA.&  jmn  oo\i6&  ^Tia  lUiacA» 
epooT  niiftT&iiOMid^. 

3T.  e&o\ae.«  ewTrp  no«iR  &Tra>  ncciioq  ç^p^^i  ^n  neir^iae.  &Trp  noeiR  ^n  netrotrtt^  h^ht  &▼«» 
neirvgHpe  nTOirarnooT  it&i  &irnTOTr  eûoAç^iTooTc  nTca^Te. 

38.  newi  &7r«i&T  n«ii  «.Trocod^jm  ttitd^neTOTd^&û  &7rûi  &Tra|6>Te  itnd^Recd^6Â&TOn. 

39.  ^jk  nTpctTROinc  nn eTOiHpc  itneTei!2i.6>A.oit  «iirAa>R  e^oirn  end^ncTOird^&ft  eTpetrac^i^JiiiO'T  ^Ttù 
eic  ^KKTe  ncTeipe  tiTei^e  qn.  tmmt^.  jmnHi. 

40.  ^Tùi  1X.Q,  npfidjme  eTtiHir  ne  jmnoTre  nd^i  eTepeacootr  nq^n.  q&i  tyine  nca>OTr  ^jul  nTpeirei 
ui<kpo  RTeTitOT  ai«ipe!2e.ORMe  nd^ir  «^ttco   iiea|«kpe'V  noTCTKjm  enoTA&A  neug^^pROCMei  (sic)   m.mo   ^n 

OTTROCJUIOC. 

41.  iteoid^pe^juiooc  ^lacn  OTro^oor  eqnopoi  epe  OTTTp&ne^^  ^i  «h  mjulo  eco'op^  «^tca  n&^OTr^Mne 
jmn  n&ne^  neTre({>p«kne  ne  9.p^i  n^htot. 

42.  &7r6)  iieTp  Tcope  ne  çn  ott^^oott  iiugûinq  nn^^ç^pn  ^en  Rep6>jM.e  e6oA.^n  ot&ijbk  np«ftxe 
e&Tei  eEoA  çi  nae^d^ie  eir'^  n^en  >)re\AiOK  ene^ra'iâe.  «^irft>  ôttrAom.  nçioiruïov  eatn  neir«^nKire. 

43.  ^Tùà  «iiacooc  ace  mk  eTrn«^p  noeiR  a.ii  ^n  n&i  ^tûi  ^en  ^ÛKTe  ne  M.nopnK  nroc  ^amac 
ewcnopneTe. 

44.  e«iTrA6>R  e^oirn  ^&poc  n«e  e^&TftddR  e^OTn  ai&  o^c^ume  jyinopnn  t&i  Te  -^e  eoi^^TAttR 
e^OTrn  a|«i  oo\&  Jkn  ooKiùà,  eTpeireipe  nOTrd^nojiiii&. 

45.  &Tr6>  çen  po^Me  n!X.iRd^ioc  nTOOir  iteTn^^aci  rE(«^  M)jiiiooTr  ^n  0't(9ci  r6«^)  nc^ume  nn(oeiR) 
jmn  OTSM  R(E«i  ncitoq)  eftoAoce  ^en  (p6>Me)  ne  ewirco  necnoq  ^n  neTro'iâe.. 

46.  n^i  nexepe  nscoeie  9C6>  julmoo-t  ace  «^nine  e^p^^i  e!>c6>OT  noiro^Xoc  «^to»  nRT&&ir  eTcg* 
TopTp  (sic)  jkti  o-erTCopn. 

47.  nceçj  aine  epooT  çn  ^en  (one  n^i  ^en  JuiKHoie  nRRoncoT  ^n  iteTrcHqe  een&jmo^o^T  nnev- 
uinpe  Mn  neir^eepe  d^trco  ne-rni  cena^poRçoir  ^n  OTC^^Te. 

48.  itT«iRTo  nTjmnT&ceânc  eBoAç^iocM.  nn^^^  nceaci  c&<û  no'i  neçiiojme  mpoir  nceTjmeipe  ra^t^ 
ne'TJM.nTAiCeâHC. 

49.  TernMnT&ceEnc  ai-e  cend^nTC  eç^p&i  eatn  THiTTn  «^ttûj  TeTn^^aci  nnnoEe  nnernovco^  n(^HT) 
nneTiieiMe  (oce  &noR  ne)  nacoeic. 
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Chap.  XXIV. 

1.  (^Tco  «i  n^j^âce  M)n9e.ocic  (^(ûn)€  lyd^poi  (^m)  ^ït^  npoM(ne  ^m  ii)mc9^  mht  iicEot  nco^- 

MHT   M.neEOT   Cq!2C(Û   mjhoc. 

2.  at€  niyHpft  MnpcoMC   cçé^i   n&H  «tçoott  (ne)  atin  root  n^oot  atin   neçoOT  nr^^qc!  n^Hxq 
ntfi  nppo  nTft&6TA.<on  eatn  «iAhm  atin  roott  h^oot. 

3.  &Tr6>  «Rcocco  nT€in«ip«^Eo\H  «âcM  nni  ct^  ^(ùtit  ch^cco  mmoc  n^^T  !x.c  n^i  nerepe  nacocic 
accû  juiMOOTr  occ  hco  iiOT(^«^A.)Hion  itRne^T  (jiii)oot  epoq. 

4.  «^TTCû  (n)Rtiotrat€  e^p«wi  (ep)oq  it^cn  ui«kir  (ly)*^'»'  mJ*  0'tot€(p)  htc   en«inoTC   mu  OTipûin^ft 

ô.  ««iV^ariTOTT  eEoA^n    itccarn    tiTÂiiK    itncd^^TC   nitCTTKewc    ^&pooT    &q6p6p    «^qftpûp  (»ic)  «^Ta> 
ncqRftec  «^Tnicft  ^n  TCCJtnKTft. 

6.  ctEc  iid^i   it«wi   ncTcpe   n^co^ic   acco   MMOOtr  ace  a>  Tno\ic  nnecn6>6>q  iic^«^A.rioii  ncTcpc 

rXkpoc  ci  e^p«^i  «acLûic. 

7.  cftoXâcc  neccnoq  oioon  ^ti  t€cmhtc  «^iR^^d^q  ^lacn  OTrnftTp&  eccAea^6>^  eTM^(ù)ftc  c6oA 
ft9e.o)q.  1 

8.  deest. 

9.  cTÛe  n«ki  n«^i  ncrepc  nacocic  acco  mmoott  ace  ^ii«^Tpec&i«ii  n^i  tA.&mii«^c  iirûi^t. 

10.  «iTCo    nT«iT«^^o    nniyc    iiT&!2e.cpo    mhrco^t    accR^^c    cpc    n^^qEcoX   «EoX    «^tco    nqcEoR    iio'i 
hjuloott  «T^ewpooT. 

11.  Câcn  iiï&âec  ï&eR«kC   cqe^MOM  n^i   nec^OMiiT  itcftcoA  cÊoA  nrjuiHTe  nTec«^R«i««ipciew  ^Ttù 
itqcoaMi  n^i  nuiHÛc. 

12.  nqTMCi  cEoAn^HTC  n^i  neciyH&c  crnewoicoq. 

13.  nqoci  lyine  n^i  ncc^Hâc  eftoXï&c  «^pocco^M  nro  ewTCo  ot  ncriid^^conc  cpugewitTMTÊEo  ocm 
TcnoTT  a|«kii^«^ugo  Mnd^o'coiiT  ç^p«wi  n^HTC. 

U.  «^nOR   nacocic  &iug«k^c   qtiHT  «^tco  ^n«i«kA.q   n^n«in<opâe.  &ii  &Ta>  n^n«i^ai  «^n  ^ii«^^  ^à^n 

€pO     R«iT«^     nOT^lOOTTC     Mil     ttOTMCCTe     nft!X.C    HÏ&OCIC    CTEc    11«kl     &nOR     "^«iRpilte     JUIMO     R«iT«i     nOT- 

ciiciKoq    «w-TCo   *\'n«^^    ^«mi    epo    RewT«i    novcoai  (>fc^  k^ht   TCTac^^^M    tcto   ncoftiT    &ira>   TCTn«^^o>(ne 

16.  (nug^^acc)  mh^cocic  «^q(^6>nc)  ug^^poi  eq(ï&6)  mmoc). 

16.  arc  nu|Hp(e  Mnp<oM)c  cic^hktc  &nOR  ^n«^9e.i  el^oXn^KTR  niiOTCûai  nncREd^A.  ^ti  o^noAcMOC 
ncen&ne^nft  «^n  cpoR. 

17.  OT&^   t^qojK  it^nftc  ne  ncnoq  n^ne   jmncRqfio  n^^aicone  «^n  cqMHp  ^i^ccûr  è^T(ù  ncRTOO^e 
n&^a>nft  ^n  p«iTR  otttc  fsic)  nccn«icA.co)XR  «^n  ^n  ncTcnoTOT  «^to»  nneROTCM  ocir  npa>M€. 

18.  à^T(ù  «kia|&9r€  Mit  nX«kOC  h^tootc  ^à,T^  ec  nT«kq^(b>(n)  ctoot  Mnit^^-or  n(poT)9e  «^tco  &i€ip€ 

CÇTOOTTC    R«^T&   «€    nTA.q^ûin    CTOOT. 

19.  à^Tfù  neï&e  nA«^oc  n«^i  ace  itRn&acLOOC  tpon  «^it  ï&e  ow  ne  nA.i  iitor  «TReipe  mmoott'  .  .  . 


1)  La  dernière  moitié  de  ce  verset  doit  se  reporter  sur  le  verset  8  :  la  négligence  du  copiste  a 
mélangé  les  deux. 

2)  Deux  feuillets  du  mannscrit  ont  été  perdus  :  ils  contenaient  la  suite  jusqu'au  ch.  XXVI,  20. 
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Chap.  XXVI. 

20 ^Tfù  nccTJuiT&^o  «p&Te  ^lacM  nR&9^  eTon^. 

21.  '^n«^T&&Tft  noiTT&RO  ékT<ù  n\n^^aïji€  &ii  ug&  €iic^  ncï&e  naciocic. 

Chap.  XXVII. 

1.  9kT(ù  nug&9e.e  jumae^oeic  «^qugûine  ug&poi  ec^acco  julmoc. 

2.  ace  iiTOR  ococoH  TioïKpft  MnpcDMe  aci  noTTToeiT  cocn  cop. 

3.  ^Tco  nic'ae.ooc  cçoTrn  ^n  cop  ç^iacn  tcç^ih  h&oir  «çoTPit  eTe««iX&ceak  nM&  ncoicoT  nnX^^oc 
n&i  neTepe  naroeic  ocûi  juljuloot  ncop  occ  itTO  «^p^cooc  ace  &itOR  «wf^  n€ic&  epoi. 

4.  9.1^/k  n^KT  n«&A.«iCC«i  n6eeA.€iJiii  noirigKpe  «^-t"^  ncicd^  epo. 

5.  TReai^poc  t«  eÂoA^n  ceneip  ^ttrotc  ne  ç^eit  ig^^T  Mn^^oie  npie  itRTrnewpicoc  («ic)  «^traciTOT 
eEo\^jiii  nAiftewnoc  erpeTTT&Mio  ne  n^en  u|Te  n^e  neAA«iTH. 

6.  ^TT^Jkio  nitoirocp  eEoX^M  ura^ç^  itT6«^c«in  noTpnH-cre  nTd^TT&MiooT  eEoX^M  hr&ç^  neXe^&c 
^en  Hi  eiro  n^ewiAec  niyHn  eftoX^n  ntiHCOc  n^eTTin. 

7.  d^TTOd  OToiitc  jAn.  ^en  &Trein&T«in  eEoX^it  RHMe  ^en  npHoi  «w-tta^julioot  ite  eTpe-T*\-  epo 
noveoov  «wirca  erpeTO'ooA.e  noTr^Tr«iRiit«inoc  jklh  ovacMore  eâoAçin  nnHCOc  neXicd^i^  ^Tta  &iru|(i>iic 
ne  no*!  ne^d^p  e^ooXe  julmcott. 

B.  ^Tûi  noTTd^p^fion  neroTHç^  ne  ^n  ceai^o^n  «^tû»  nA.pd^:vioc  «^^roifione  npeqca>R  nnOTOcp  noT- 
c&Ae  e-TCopjM.  neToioon  n^nre  n^i  noirpeqp  ^Mjyie. 

9.  nenpecEîTTepoc  ^n  neTroctûcoMe  «^ttco  neTCOc|>oc  neira|00n  n^KTe  n&i  &TT«^9e.pe  nOTuioocnc 
&Tû>  neâCHTT  THpoT  ^n  Te«^A.«kCC&  Mn  neT^n  jm.moot  «^T^cone  ne  mm^^  noiTn  ^«ic;  e^OTn. 

10.  Mnepcoc  Mn  rAttoc  «wTr«  ka  tAiEh  neT^oon  çn  toto'om  noTpeqMiuge  ^m  nnoAeMOC 
neir^<ûR  mr  neTiiepiRe({>d^Ad^i«i  ^Td^^TOir  n^KTe  n«wi  «wt^  jkhotq.oot. 

11.  nugHpe  n«^p&!2k.ioc  Mn  TeTO'OM  neToioon  ^lâcn  notrco&T  nerpoeic  neir^oon  çn  noTmrproc 
neir9>n«i&T  nR&coTe  «i-T«i\||TOtr  enOToiMOT  MnoTRcoTe  n^^i  «^-rae^coR  eEoA  MnoTrc&. 

12.  npûiMe  nR«ip3^HT6>n  ne  nOTOiOTe  e&oA^M  Ti«wU|«ii  nTOT^OM  Tnpc  «^-rncop^  nTOTd^^opew  çn 
OT  çn  OTÇ«wT  ^*»c^  Mn  oirnovû  mn.  oirnenine  M.n.  OTftewCO'n  Mn  ovt«w^t. 

13.  ewTTco  •e^diXAdiC  Mn  nneMew  THpoT  ^T<a  neTTOoi  TnpoTr  nroo-ir  neTO  ne^coT  ne  ^n  ^en 
iiTTr^H  npcoMe  «^ttco  ^n  ^n«i«iTr  n^OMnT  «iirT«w«wv  eTOven  ^coTe. 

14.  eûoAçM  hki  n^epic^^^Md^  ^en  ^Tûicop  jkh  ^en  ^inneTPC  «kT*\-  nro^rd^rop^. 

15.  n^Kpe  nnepo!x.ioc  ne^o  ne^coT  ne  i^-m^^o  nreTre leniycoT  eftoA^n  nnncoc  qn  ^en  lyoX 
neAe({>&c  ewT<û  qn.  neai«iirnTOir  e^OTn  ne^&pe^  noTEeRe. 

16.  eiren  npcoMe  Toirien  çi<ot  eâoA^M  nMHHUie  exTHç^  njKJk^  «^ipnTC  ncTd^RTH  ^i  d^v^ein&Td^n 
e&oA^n  -e^&pcic  «^tco  ewMMCo-e^  Mn  Rop^op  «^t^  nTOTewrop&. 

17.  ioir!x.A.c  «wTTûi  noiHpc  MninX  ni^i  eneTPO  neugcoT  ne  ev^  covo  eEoX  Mn  n^nne  «wvto  tr«wci& 
Mn  neâico  ercoTn  «^ttco  oirneç^  Mn  OTConTe  «iTT«wA.ir  MRMHK^e  eTTHÇ^  nMMe. 

18.  t^ewM&CROC  neco  nea|0)T  ne  eftoAçM  iiA.ty«ii  nToiro'OM  THpc  OTKpn  ne^eine  MMoq  efioA^it 
^eâpcon  ^Ttû  çen  copx  efioX^jm  miAhtoc  OTnpn  AirT«iA.q  eToirewrop«i. 

19.  ^TOï  OTrnenine  e^MOni^  ATnrq  e&oA^n  a.ckA  «witco  MMOeiT  MMOOoie  neTugoon  çn  neTTWç^ 
n.jkJk€. 

20.  •^d^i!x.«wn  neiro  neuicoT  ne  ^n  ^en  T&nooTe  e-rcoTn  e^en  ^«NpM^w. 
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21.  T&pak6i&  MM.  n&p3^a>n  THpoT  itRH^&p  n^^i   iteTro  kc^cat  ne  qn  tootc  ^«n  o'd^MOirA.  mn. 

22.  n&i   eTOTrp  «icn  uioit  nori  itc^OTc  iic&E«^  ^to»  ii«^f(p&MJki&  n&i  citciro  nejgttT  ne  ^n  ^eit 
^Kiie  nc6>Tn  &tûi  ncon^  €T€n«ia|ftcOTnTOTr  ne  itovE  «^TT«i«^T  CTO-T«^T<op«^. 

23.  3Q«^pp«kn  jKti  ^«itid^ewit  n&i  eitetro  neugttT  ite  «^cco^p  jmn  ^&pM«^K  n&i  cnctro  nft^a>T  ne. 

24.  eTftftme  tiTOTrcn  ^a>T  OT^ir&Rm^oc  «^tûi  q^n.  «^^coûip  e-rcoTn  CTMKp  e^cn  noir^. 

25.  ^Tùï  çcn  eocHir  ntye  itHirnd^picoc  eiro  ne^ooT  ne  ^m   nMKHoïc  eTTHÇ^  nMMC  &ira>  &pcei 
«^p^ivgewi  ftM.&Tc  nCTCftR  otrocp  ^«^po  hctccok  mjulo  ^m  h^ht  n-e^&A.d^ccAi. 

26.  ^n  OTMOOTT  eitd^vgodq  nTOTrpKC  &q«MHO  jxot^ojk  neToioon  ^m  rçht  tire  «&A«^cc«^. 

27.  «^ira>  noTrAeRe  mr  neTTH^  njniMe  «wira>  iteTceR  otrocp  ^«^po  Mit  nOTpcqp  ^MM.e  &7rtt  neraci 

^OOCR    ltM.M.e    M.n    RCTTHÇ^   RJULMC    ^-OTÛl    nOTrp6>Mft    TKpO-Qr    CTMIUgC    ^TOï    CTRMMC    ^TCà   TOTTCOOT^C    THpC 

cend^^e  ^r  TOTJtnHTe  qjk  h^ht  n-»«iAd^cc&  ^m  nc^ooir  MnoT^e. 

28.  npoc  n«ii||&i  MTioir^pooTr  noirpeqp  ^MM.e  ccR&^Toprp  9>r  ot^otc  nre  -eoTC  aciTOT. 

29.  &-era>   neTCCoR  Tnpoir  nnOTrocp  ccnd^nc  cAoX^n  ncacH^  àkTfù  rc^o^kt  mr  Rnceq  n<»H  Rne- 

SCHT   RTft   <»«i\&CC«^    CftR&&^e   p^iTOTT   ^I    IlCRpO. 

30.  Rceddoi  «ftoX^M  neT^pooT  ^t(ù  ceK«w!XLi   ^r«^r   eftoA^R  OTrcijgc  Rceneac  citr  c^cr  rctt- 
ewHK-re  Rcencpui  RpMec  ^«^pooT. 

81  deest. 

32.  à^Ttù  Hetr^Rpe  eeR&âci  ROirToeiT  eatca  cTpeq^iDne  ne  eTToeiT  (^tic;. 

33.  ctrae.6>  nnnoz  arc  «^p^e  eotrKp  RÛeRe  «AoA^r  Te^«^A.«^cc«^  o«Tn  (sicj  r^€<»roc  c&oA.  rtot- 
&^H  &ira>  eûoA  julhotmhh^c  ctth^^  rmmc  Repa>OTr  TKpoir  miir&^  &p«w&7  rPmma^o. 

34.  TcnOTT  !2i.e  «^poiroicq  (sic)  ^r  «&\&cc«i  ^r  ottmoo-t  eR«^^6ftq  rctth^  Rjyume  &ira>  Tov^ooir^c 

THpC   «wT^C   ^R   TOTTMKTft   RpCCfCeR   OTTOCp   THpOIT. 

35.  ReTO^H^   ^R    RRHCOC    «^TflftRJUl    ftOCCtt    RetTRCppCDOTT    ^R    OT^TOpTp    &TVgTOpTp    &▼«>    &7rpiM.ft. 

36.  Re^OTe    eftoX^R    R^e^noc    d^irReae.   ç^pooir    eaco)    &p^a>n€    «tt&ro    RTeR&^6>ne    ^€   «^r 
J9&  eR€^. 

Chap.  XXVffl. 

1.  n^^iî&e  Mnacoeic  d^q^6>ne  ig«ipoi  eq^cc»  mmoc.^ 

20.  niy&ï^e  jumacoftic  «^q^a>ne  ^«^poi  eqarco  mmoc. 

21.  ï&e  n^Hpe  Mnpaijme  Td^acpo  mucr^o  cocr  ci!^a>R  «^to»  RRnpo^t^KTCTft  e^«^i  eaccoc. 

22.  RR!^ooc  R«iq  !x.e  r«^i   RCTcpe  Tiï&oeic  occa  ajuloot  ace   eic  ^kht€  «^ror  "V^^^ieiRe  e^p^^i 
csccft  ei!x.6>R  RT«i!^i   eooiT  RÇKTe   RTceiMe  ace  &ror  ne  nacoeic  ^m.  iiTp&cipe  ^p&i  n^HTe  r^cr 

RpiM.«i    «kVW    RT«iT6E0    R^HTe. 

23.  OTCROq     MR    OTTMOT    C€R&^6>n€     ÇR     ROirilAékTI«k     «wVft>     RCRTa^Tpa^ÇTOT     C(R«^^e     ^R     TCHqC 

R^HTft  CM  ROTRtoT*  CM  îiOTRûiT*  (1»c;  Rce€iM€  at€  &ROR  ne  nacocic 

24.  nceTM^a>ne  a'«  atm  mucir^^t  cm  hhi   mrihA.  Rovcope  mm^^toit  «^toi  ot^ort^  r^mh^^ç^ 

R^KT    cBoX^R   R€T€Mll€irRtoT€   ReRTi^TCO^OTT    RCCCIM^   at€   «iROR    n€   nï&OCIC. 

25.  «kirto  'VRawCCûOvç^  «çotr  MninA   eEoA^R  r^€««oc  hm*^  RTd^TracoopoT  epoq  «^trca  "^ra^tEEo 

9P&I    R^HT€   MUftMTO    «ftoX   RrA«.OC    MR   R^€^ROC    RCCOTÛ>Ç^  ^ISCM   nCITR&Ç^  n«wl    RT«^IT&&q   MH&^M^&X 
l&RfidA. 


1)  Les  18  verset»  suivants  du  chap.  XXVIII  ont  été  publiés  par  M.  Erman. 
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C€n«ieiM«  ace  «^itOK  ne  n^coeic  ncrnoirTC  ^Tfù  nitoirT€  ntteireiOTe. 

Chap.  XXIX. 

1.  ^n.  TMeç^  MitTcnooTC  npoMne  mhm^^  miitotc  hcEot  hcot  «^  MncftoT  n^^^ace  jM.n!>coeic 
&qa|ûine  ^«.poi  eq!2e.<û  mmoc. 

2.  ï&e  n^npe  MnpcoMe  T«k!2e.pe  nen^o  e^cjui  ^«^pd^o»  nppo  iuikmc  neRnpo^HTCT€  e^p<wi  ^vl(a^ 
^Tùi  eacii  HHMe  THpq. 

3.  nnacooc  oce  tid^i  neTq9e.ca  mmoott  no'i  nacoeic  nacoeic  oce  €ic  ç^hhtc  «^itoii  *\'it«iein€  cacjyi 
(|>ewp«iCo  nno^  ii3^p«wHcon  ner^MOOC  ^n  tm,ht€  nneqciepcooT  neTae^oi  mjuloc  âce  koti  ne  neiepcooT 
A.TCO  «witOH  ne  nT«iMiooT. 

4.  ewnoK  Qk.e  ^««w-V  ii^en  (Topo'c  encROTrooCe  ékir«  «tût  MncRCiepo  *\-n«kXo9e.a'OT  eneRTn^  i^v« 
^nd^coRR  e^p«wi  ^n  TMHTe  MneReiepo. 

5.  A.T(o  htât  THpoT  MneReiepo  nR^e  eacM  n^o  RTeRCtûuge  iiceTMoAR  e^OTit  ne^^rpion  (sic) 
MnR<w^  «^Tû>  ii^ifiiX&Te  nrne  «^it«^«wr  nd^ir  n^pe. 

6.  <v.Tco  cen^^eume  n^i  neTOTH^  mpoT  ^it  RHMe  ace  <v.iior  ne  nacoeic  e&oXâce  «^RUfcone  noT- 
o'epcttE  jM.nKi  MninX. 

7.  nTepoTMeç^  tootot  mmor  «^ROTcooiq  ^t(ù  nrepe  ^lâc  niM  ac^^R  eaccûoir  e«iTR«i  çtktt  epOR 

«wROTCOUgq    «WTCO    «iRÇ^IApn)    tllteT^ne    TKpOT. 

8.  eTÊe  n<wi  n«ii  neTqacco  mmoot  it^i  nae^oeic  nacoeic  ace  eic  ^KHre  &nOR  *\-n«ieiMe  eaccoH 
noTcnqe  <^tco  *V>^<wt<wro  n^eit  pcaMe  e&oA  mmor  mr  çen  TftnooTe. 

9.  <^ir<o  RHMe  ti«iUg(one  eTT&RO  (^«icj  nqp  !>cA.eie  itceeiMe  !2e.e  &noR  ne  n!2e.oeic  eT&e  ï&e  &R!2e.ooc 
ace  neiepcooT  no-iri  ne  &tco  <wnoR  «wit^^mioot. 

10.  cT&e  n<^i  eic  ^HKTe  <wnoR  ^n<v.eine  eç^p^^i  eaccoR  ^tou  eacn  neReiepcoOT  mpotr  à^Tiù 
\ix^\  MnR«iÇ^  RRHMe  eTpeqp  ae.<wie  OTCH^e  mr  oirTiwRO  ^ni^T«ki^ir  î>tin  Me!2e.TcoA  M.ti  cove^n  U|«i 
çp<wi  enro^  nne^oooie. 

11.  nTeTM  pA.Tq  np<oMe  Mooiye  nçHxq  «^tw  pe^rq  rtErh  nqxMtTcoptr  n^M.^  npoMne. 

12.  é^TCo  •^"nA.'V  MneqRA.^^  eTT^^RO  (êicj  ^n  TMHTe  noTR^^^  eqo  nac^^ie  a.tw  neqnoAic  cen«i^cone 
^n  TMHTe  n^en  noAic  eTO  nae.A.ie  ti^M9.  npoMne  <^irco  *\-nA.âe.cocope  e6oA  nnnMe  çn  noe^noc  ^Ttù 
*\'n«^u|<wu|0')r  ene^^cop^i. 

13.  n^i  neTqï&a>  mmoot  n^i  n!x.oeic  n!2coeic  3te  MnncA.  ÇMe  npoMne  •\"nA.ccûOvç^  e^OTn 
nn^e-e^noc  nMew  nT^wTacoopoT  epoq. 

14.  «iTCo  •^•nA.RTO  nT&i^MA.Aûici<w  nnpM  nuHMe  nT&TpeTOTCûç^  cm  hr&ç^  Mn^^^capnc  nR&ç^ 
nTewiratiTOT  n^HTq  «^tûi  cen«^u|cone  noira^p^n  ec-»AâiHir. 

15.  n«ipd^  nneiwp^CH  THpoir  nCTM!2cice  (Te  eatn  nçe^noc  4wirû>  -^^ni^c&Rootr  eTMTpeT«^vg&i  çn 
nçeenoc. 

16.  nceTMUiCone  <re  stin  Mnein&T  mhhi  mhihX  e^^eAni^e  enp  MeeTe  nTeT«^noMi&  ^x 
nTpeTOTék^OTT  ncùiOT  «wtw  cen&eiMe  ace  «^nOR  ne  n!&oeic. 

17.  ^c^cone  a.e  ^n  TMeç  atOTT  c<wuiqe  npoMne  ncoT  «[  Mn^opn  ne&OT  nug^^i^e  Mn:&oeic 
d^qu|cone  u|&poi  eqae.a>  mmoc. 
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18.  âce  nugHpe  Mnpcojmc  n&ftoTr^oak.oitocop  nppo  itT&«^ETrX<ûii  Tcq^OM.  «^q^^c  n^MÇ^^A.  ^it 
OTTtioo'  MMiiT^M^i^A  ftSMi  TTppoc  «^ii€  itijui  itA^^oifidiie  à^wcn  itd^^Ec  itijui  cenewugoâoT  ^vtù  Mne  6€H€ 
^6>ne  n&q  mii  Tcqa'ojui  eacn  TTrpoc  mn  TjiiinT^jiii9^A.\  tiTd^ir«^«^c  ç^i  paie. 

19.  nàki  itftT«p€  nacoftic  nacocic  atû>  jkjkoot  ac.€  €ic  ^KKTe  ^né^'^"  Miiii«i^  itRHMC  tin^ttOT^o- 
ak^oitocop  nppo  nTEA.ETA.con  nqp  acoftic  cnervgoon  qn.  hhjkic  nquicoA.  nne^^^^ûiA.  «iir<o  oirn  otrEc 
n«ia|ûiiie  nxeq^OM. 

20.  «T1M&  MncqiyMtye  nxd^qp  ^m,^«wA.  n^KTq  «acn  TTpoc  «^f^  n<wq  M,nH<wç^  nRHM€  nd^i  nerq^coi 
MMOOir  n^i  nacocic  nae^oeic. 

21.  3te  çjin.  ne^ooTT  «TMM«iir  oirn  oirTe^n  n*.^  ot(ù  mhhi  TKpq  mhikX  a.tûi  nTOR  ^naw'^  n^^H 
nOTTTd^npo  €COTHn  çn  TeiPMHTC  nceeiMe  ace  <wnoK  ne  nacoeic. 

Chap.  XXX. 

1.  à,T(ù  nui&ï&c  Mnacoeic  &qtyû>ne  u|&poi  eqi>e.a>  mmoc. 

2.  oce  nroK  ^cûcûh  nuiKpe  MTipcoMe  npo^^Hretre  nK!x.ooc. 

3.  !2ce  n.àki  nerepe  n^coeic  ix.<ù  mmoc  ace  û>  ûi  «TEe  neçooT  ace  qç^nn  e^OTn  n^i  neçooT 
Mnacoeic  neçooTT  nt^uycone  noT^«wH  eacn  n^e^noc. 

4.  ^T(ù  OTn  OTTCKqe  nA.ei  eacn  HHMe  nre  OToiToprp  vycone  cm  tik&ç^  nne<TOOtye  ^Tfù  ccn<^^e 
n^i  nenTé^T^oouiov  çn  HHMe  iwTto  nequecnre  cenA.çe  ^i  otcoh. 

5.  MnepcKC  jkïi  nenpKTHC  «^ttca  nAiri^oc  Mn  new  AiEth  jau  neTTHQ^  rnpoT  nMM«^R  &irai  n^npe 
nT&!^i«i«HKH  cenA.^c  Ç.P^i  n^HTn. 

6.  «wTTca  ccn«w^e  n^i  n^OM  nKHMe  ^t(ù  qn«w-e^EEio  n^i  n^otruiOT  nreq^OM  ocin  MCTaccoA  u}«i 
^p<wi  ecoT^^n  cen^^çe  ^n  Tcnqe  e^p«^i  n^HTq  neisce  nis^oeic. 

7.  d^TCo  qn«wU|(ûq  cen&tya>ne  çn  TMHTe  n^en  ^^copew  eTO  nac&eie. 

8.  «iT<û  nceeiMe  ï&e  «^non  ne  nacoeic  eiu|<wneine  nOTnco^T  eacn  HHMe  «^ttoi  nceoTCougq  no'i 
OTOn  niM  eTEoH-e^ei  epoq. 

9.  ÇM  neçooT  ctmm&tt  cen<wei  eEoA  ntrin  (sic)  çen  &.i:»i»eAoc  eirnHT  eTA.no  (aie)  nn«^Q^  nti^- 
o'oooie  àkTia  OTn  OT^Toprp   n«w^cone  n^HTOT  ^m  neçooT   eTMMdwT  ^n   rkmc  ace  eic  ÇHHTe  <wqei. 

10.  n<wi  neTepe  nacoeic  oe.(ù  mmoot  ace  *\-n<wT<^KO  MnMHK^e  nnHMe  eEoAç^iTooTq  nn^^EoT- 
X<>^^onocop  nppo  nTE«wEirA(ûn. 

11.  nToq  JKïi  neqA^oe  çen  Aoimoc  eEo\çn  n^e^noc  «^TTnnooTCOT  eTA.ne  nn^^ç  «wtû>  nTOOT 
TwpoT  cen«weine  nneTCH  fsicj  eatn  RHMe  e^Tfù  nR<wç^  «wtmotç^  çn  nenT«^Tç|oo^oT. 

12.  «wTû>  •\"nA.R«  nneTeiepûiOT  eTO  nac<^ie  «^tcû  •\"n«iTA.RO  MnR<w^  Mn  neqaccoR  eEoAç^iTOOTOT 
ïi^nti  ^MMO  «^noR  nacoeic  «iiu|A.ae.e. 

13.  n<wi  neTq!2c<o  mmoott  n^i  nocoeic  ace  *\'n<wT<wRO  nMMencT&noc 

Chap.  XXU. 

13 (T&a')ce  RTEnH  çû>m  e^p^^i  eaccoq. 

14.  nTei^e  TOTe  neTMOTr  neiooTe  n«wtycone  qjx  otc^&t  ^t(ù  neTeiepcûOir  cen«^^&Te  n-oe 
noTneç^  neoce  nacoeic. 

16.  eity^in'V  nnnMe  eTTA.RO  (aie)  nre  nR&ç^  ^coq  jun.  neqaccoR   eEoA  eiu|A.nae.coa>pe  nneTOTKç^ 

THpoT  ç,p«ii  n^KTq  nceeiMe  ace  «^noR  ne  nacoeic. 

Recueil,  X.  11 
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16.  OTTToeiT  nft  n«ii  &tra>  eKea&iTq  utocit  ato»  n^ftcpe  tin^ig^noc  cen&TO€iT  cpoq  hkm^  ak 
Teq^ojin  THpc  c€ii«iTO€iT  epoq  n«ae.e  iiîito«ic  nacoeic. 

17.  ^n  TJk9.^  juLiiTcnooTC  npojmnc  M.nugopn  ite&OT  nin^^ace  M.nae.oeic  &qig6>ne  ^&poi  cqoccft  m.m.oc. 

18.  !&€  nugKp€  jyinpaiMe  to^it  «actt  to'om.  nRHM.e  &ir6)  itçie^itoc  cen«^T«^Tro  enccHT  ntieq^tcpc 
CTTM.oov'T  «nugiR  M.nH«^ç^  ep&TOTT  nncTAHR  eç^pd^i  eniyiii. 

19  deest. 

20.  cftn«i^<£  tunMd^q  ^n  TCHqe  nn€nTÀ.Tri||Ooa'oir  «^tto»  cn<wp6>^T  no'i  reqo'ojyi  THpe. 

21.  è^.Tùà  cen«iâe.ooc  n^^q  nori   nic'ird^c  ace   ^cone  cm.  ntyiH  M.nH«^ç^  encOTn  cniM.  Aûir  «nccHT 
tiRiiHOTR  mn.  n€TO  n«iTc66€  çn  TjyiHTC  nii€iiT«kirp«iÇTOT  nncû&e  (êic), 

22.  cpe  «wCCOTp  JuinMd^   &TMM«iir  juin  T€qeTn«wrcûipK  THpc  n€iiT«kirp«wÇTOT  TnpoT  itT^Tpa^çroT 

23.  &Tai  epe  TeirR«iice  ^m.  na|iR  juinRd^^  «^ir6>  &  TcqcooTr^e  ^aine  M.nR<oT«  jmneqM^d^Tr  ncn- 
T«wT«aoo^otr  THpoTT  €«iirçe  çn  Tcnq*  n€tiT«wv\"  nT€TÇOT€  eacjyi  nRd^ç^  €TOit^. 

24.  ep«  &1A.A.M.  MiiJM.«i  €TMM«^Tr  Mit  T€q^OM  THpc  juiiiRfioTe  MncqM^«^«iTr  neiiTd^traiooa'OT  rnpOT 
€«^-T^e  ^n  TCKqe  à.Tùi  it«^TC&Â€  er&HR  enecHT  eniyiR  mtira^ç  netiT^^^r^  iiTCir^OTe  eacM.  iir«^^  «torç^ 
«iTTCo  «^Tï^i  nTeTr6«^c«inoc  Mil  neT^KR  «necHT  cniyiR  n«^MnTe. 

25.  nitetiTd^Trugooo'OTr  C'ic). 

26.  llT«iTr*\-  JUIJAOCO^  enM«^  ^TJKJK^T  MR   «Oâ«\   «^TTCO   TCTTO'OJIII   THpc   «iC^aine    ÇJtV.   nR6>Te   M.n€TM-  . 

(^OT  neTKn  epoq  THpoT  ed^triyoo^it  nero  n^^TCÛfte  ««^irpd^^TOTr  ^n  Tcnqe  ncnT&tr^  nTeir^OT^  eacjyi 
nR«^^  €Tonç^ 

27.  ^TOd  «iTiiROTR  Mit  itY5iY5«iC  itcitT&TT^e  aciit  Mii«^  1(011  ed^TEfloR  «necKT  e^iMitTe  ^it  n^onXon 
eTOTMioie  itÇiRTOT  &Tr6>  &TrRO)  cç^pd^i  nncTCHqe  ^•^acoiotr  &Trûi  n€T«^itOMi&  &-(ru|6>nc  ^lâcit  iteirR^cc 
ace  OTOiTpTp  OTOn  ttiM  ^m  neTcon^. 

28.  tlTOR   ^ai6)R    Rltd^ltROTR   ^tt   TMKT^   ItlteTO   n«iTC66e   Mit   ItftltTAiTrugOO^OTr    Çlt  TCHqe. 

29.  nT«iir^  muma^  ^tjajk^t  itit«^p^6>n  nn&ccoT  ttenT«iTr^  itTcqo'OM  eTa|aio)^e  ttcnAe  n&i 
^TitROTR  Mit  iteitTewT^oo^OT  Mit  iteT&HR  «necHT  cntyiR. 

30.  epe  tt«wpx6>it  MiieMç^iT  miim«^  eTMM^^T  ttnoa'  TKpoTr  n«iecoTrp  itcnT«iTr6o)R  enecHT  etr^oo^c 
iteTo  n«iTcE&e  «^ttrrotr  Mit  TeT^OTC  ^tùh  Teiro'OM  Mit  iteitT&T^ooo'OTr  ^it  TCKqe  d^-ro)  «^t^ci  itT^T- 
ft«^c«iitoc  Mit  iterEHR  c^p«^i  en^i(R). 

31.  itCTMMdwT  qitd^it&CT)  epooT  it^i  itppo  ({>«ip«^ci>  é^wùi  ceit«^cA.co)A.q  e^cit  t^tt^om  TKpc  ntacc 
nacoeie. 

32.  eEoXace  &i^  itTeq^OTe  eacM  hr^^ç^  eroit^  «^to)  qitd^itROTR  çit  tmkt^  ititCTO  it^^TcftÀe  mu 
iteitT«wT^oo^OT  ^it  TCHqe  ^&p<w6)  t^Tiù  neqMHHtye  THpq  eriiMM^^q  ne^ce  nâcoeie. 

Chap.  XXXIII. 

1.  ni||&!x.e  Mit!2coeic  «^qugodite  ^ewpoi  «qocûi  mmoc. 

2.  ace  nugnpe  MnpaiMe  |y&ace  Mit  itugKpe  MneRX&oc  itRacooc  e^OTit  eçjpd^i  as.e  €^&einc 
iiTd^cKqe  €^«^i  €ac6>q  &Tai  itre  nA«^oc  mhr^^ç^  aci  itOTp6>Me  itOT6>T  eftoA.  tt^KTOir  itceR&A^q  m&t 
itCRonoe. 

3.  ^Tùà  (n)qitékTr  eTCHqc  (cTit)HT  cacM  nR«^(9^  &T)fi)  nqca^Ani^c  (^it  o)ircékAnir2  («^tt»)  oTMd^em 
(«^qTé^awq). 


Digitized  by 


Google 


DE   LA   VERSION   THÉBAINE   DE   L'ECRITURE   (AnC.  TeST.).  83 

4.  ^Ttù  n(qc«Tj*.) ncqçopq    epoq   ....   t^Tta  n cm nftqcitoq 

cc)c(^6>ne)  ^latcoq. 

5.  «ftoXocc  ne^pooTT  itTCd^Xnit'^  &qc<oTjiii  «poq  Mneq^opq  epoq  ncqcnoq  «qitd^^iDne  ^i^ok^ 

6.  «kVûï  nccnonoc  cqa|«^nnd^ir  CTcnqc  cciikv  eqTMCTMd^nc  ^ti  Tca^Xnit^j  «wTft>  n\«iOC  nqxMçopq 

ncccit(oq  '^n«i)HûiT€  n(cci>q  tiTOorq  M.nccROiioc). 

7.  (ïitor)  ^(o)Ci>k) cfioX^n  (T«^T«in)po. 

8.  ^JM.  iiTp<wï&ooc  eçoTit  cpoq  ^m.  iiTpcqp  no&€  âcc  ^n  ottmoit  riia.mot  «^ttco  nnTjiii^d^âe.€  cTp« 
n&ccÊHC  ^«Npcç.  cpoq  CTcq^iH  itToq  nci^iitOMOC   eqitd^MOT  ^n  Teqd^nOMi&   ncqcnoq   «^c   ^^^d^RCftTC 

ItCûiq   ItTOOTH. 

9.  itTOK  !^«  (e)K^A.np  tyopn  er^^MC  nd^ccÂKC  cTcqç^iK  «Tpet^c^i^coq  cEoA  mjuloc  nqTjmcd^^ax} 

C&0\   KTeÇJ^IH    n«kl    qn&MOTT    Çll   Teqjl(V.llT«aA.qT€   UTOH   Î^C   Rtlé^TOVatO    tlT€R>JrT^H. 

10.  àkTùà  iiTOR  n^Kp«  MnpcoMe  «kocic  muki  mhikA  occ  t«^i  t€  -e^e  nT«iTeTiiai«^!>ce  CTCTitaco» 
JM.MOC  ace  iteiin\«wit«i  «i-(ra>  nen&itOMid^  ce^iae.6>n  à^-ra  à^non  à^nAoàK  «ftoXH^HToir  «^tco  enn«wttitç^  n&oi  it^c. 

11.  &!2e.ic  n«iV  atfe  "^onç^  dwnOK  at€  n«^i  iteTcpe  nacocic  atû>  mmoott  atc  n^itd^OTeig  hmott  «^n 
JM.1KWCC&KC  ti^€  «Tpft  n&ceEHC  RToq  eEo\  tiTcqç^iH  nqcoit^  çn  othto  rtc  (THTr)Tti  «AoA.  rtctuç^ih 
«w-orcû  CTEe  OIT  Te(Tn)MOir  uni  M(niHA). 

12.  ew!2e.ic  nntyKpc  (M)neR\«kOC  ace  T!x.iR&iocTnH  mh'^ir&ioc  itcit«iit«^^M(cq)  ^m.  tic^oott  ern^^- 
nA.«^n«^  é^Tûi  T&nOMi&  mtia.cc&kc  iicn&^MRoq  «^n  cm  neçooT  CTqn<wROTq  «ûoA^n  Tcq«^noMi«^  «^tc» 
ii!x.iR«^ioc  itqii«wa|it«wÇMeq  «^it. 

13.  ^  nTpd^acooc  jM.Ti!^iRewioc   ace  n«ii   d^qn&^re  «Teq2^iRA.iocTiiH  «^tca   nqeipe  iiOT«wnoMi& 

ItCq'^IR&IOCTnK   THpOir    ltCetlA.p    HMCCTC    «^It   T«i!X.IRI«i    ltT«^q«k«^e    eqM^iMOTÇ^  9.P^>    nÇKTC. 

14.  ^T(ù  ^/K  nTp&acooc  mh^wCcEkc  isce  ^n  otmott  RnA.MOTr  ewTOi  itqRToq  cÂoA^jui  n€qito6« 
nqeipe  itOTRpiJuid^  Mtt  (oT)ï^iR<wiocTritH. 

15.  (<^T)ca  ncoTCA  CTit t  n^Td^d^TP nT«iqM.ooa|e  qn  noTreçc&çite  jmnûin^. 

16 «EoA. RpiM«i  (mr  OTr9^i)R&iocTrnK   rk  n&i 

eqR&6)R^  R^HTOT. 

17.  «wtrcd   ccR^acooc  R^i   Ra|Kp«  MiieR\A.oc  ace  rccottcor  «^r  r^i   tc^ih   myiococic  TeTr^(iH) 

ItTOOTT   T€TRC(COt)tû>R   AR. 

18.  ^M.  1lTp«  niX.IRA.IOC  RTOq  eftoA.  RTeq!X.IRA.lOCTrRK  RqeipC  r(t)a.ROM1«^  RqR«^R(OT)^M  <WR 
^p«^l    R^HTC. 

19.  (iw)TCû    ^JK   RTpft    R(peqp)    ROfift    RTOq    ftfio\(ç^)R    Teq«^ROMl«i 

20 

21 npoMnc  jidnMe^  mrtcrootc  r^ûot  rcot  •\"0V'  MneEoT  RTA.i3^M«kXa>ci<^  i^qci 


ygt^pof  RO'i  neRT&qoTrâcd^i  cftoX^R  «iAhm.  eqï&co  mmoc  ace  «^Taci  troXic. 

22.  àkTiA  TO'iae.  Mnacoftic  «wc^cûrc  ^laccai  jM.nR«wT-  RpOT^(£  Mii«^(RT«q)ei  ^«^poi  «^to»  («^c)ot<or 

n^t    Td^Td^npO   RTCpC   np6>M€    CI    U|<^pOI    M.1lR«iTr    R^TOOTC    «iTTCD   (R)TepC   T&TA.npO   OTCÛR   JUincqCfidTJIIl   o'e. 

23.  «iTOi  n^A^actt  jumacoeic  «^quicone  ^«^poi  «qacû>  mjuloc. 

24.  ace  ntynpe  MnpaiMC   rctoth^^  ^r  rcto  Racd^ie  ^lacM.  iir«^^  mrihX   C€ac6>  mmoc   ace  otr- 

pOM€  ROTCAT   ne  «^ftp«^^«^M  &-Ttt  «i^p    acOCIC    CnR<wÇ^  A.ROR    «^C    TR0|9    &ROR   RftRTd^T^  RRd^^  R&R    CrXh- 

pOHOMCI    MMOq. 

11» 
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25.  eTÛe  n«wi  &ae.ic  itd^tr. 

26.  at€  n«ii  n^repc  nï&oeic  atoi  mmoott  atft  \o}\q^  &itOR  ace  ner^oon  çn  ncT^Kq  e^«»n€ 
ncen&^e  &k  ^it  ncHqe  d^tro)  iteTiyoon  91  ^p&e  itTCoavge  C€n&T&d^ir  ctootoit  nne-^^pion  ^mc^  CTpcT* 
otroMOTT  «kirto  ntTUïOon  çn  mhoAic  eTRTHT  ncoEx  Mit  n^T^n  neciiKA.«^ioit  "^tid^jmooTTOT  ^n  otjviot. 

28.  &Trai  "^it^^R^^  nn«iÇ^  eqo  nac^^ie  «^ttio  qitd^Td^RO  no'i  n|yOTru|OT  tiTeqo'OM.  é^T(ù  nTOTrdK  jhhiihÂ 
C€it&p  ac&ie  (EoA.  ï&€  nqn«i^(on€  d^n  no'i  n^TMOOiyft  n^KTO-r. 

29.  at€  «iitOK  ne  nae^oeic  «^ttco  ^na^xpe  iie-(rK«i^  p  acd^ie  &7ra>  iteTqore  TnpoT  nT&trT^iM.ioo'T 
cen«^U|ûiq. 

30.  tiTon  ^(ocoR  n^Hpe  Mnpo)Me  nugHpe  jtuncRXd^oc  neTui^^ace  erÛKTR  9>«\^Tn  ncoAr  à^Ttû  ^n 
n^d^eiT  nneTHi  cpe  npa>M€  ug^^ace  mu  neqcoii  CTâcco  mmoc  ace  Jtud^pnccoOTrç^  ft95>Tit  itTnccûTM  enciiTd^ 
nacoeic  atooT. 

31.  «wTTca  ceii&.€i  a|«wpoR  n^e  novA«iOC  ea|«^qei  ç^i  neq€pH(Tr)  nceçjnooc  m.ii€kmto  e6o\  (rcc- 
co)TM  €)neK  (ug&ace  neeTM)^.^^^  (€fto)\ate  oir(oii)  ott^oA.  o  itTeTT&npo  «^tt»  ne(trçHT)  otth^  iic(«k 

32.  «iTTûi  (€Reug)6>iie  n«^'T(n«e  it)07r^pooT  M\|r«kA.THpioit  eqno(TjM.)  neq C€it&(c)«ATjiii  encR- 

oi^^ace  (it)c€TM&«i7r. 

33.  «itrco  eTr(^«i)itei   ccti«iae.ooc  ae.e  (eic  ^)HKTe  &trei   ncceiMe  sce  iitor   OTnpo(t>KTKC   iitor 

Çn   TftVJDlHTe.  * 

Chap.  XXXIV. 

1.  nty&ace  jM.nae.oeic  &qu|a>ne  ufd^poi  eqacct)  mmoc. 

2.  ï^e  nugHpe  jmnpcoMe  iipoc|>KTeTe  eaiMi  niycûc  jm.iiihA.  npoc|>HTeTre  itRae^ooc  nnug(a>e)  ace  n^i 
nerepe  nacoeic  ae.a>  mmoot. 

3.  (ace)  nugcoc  (muihA)  ....  epe nepe  11 ne  d^n  nu eic  nepa>(Te  Texn)- 

c«i^nq  «w(tcû  n)eopT  «^Tern^  2^iCûTTH(irTti  &irco)  ne(T m nd^ecooT  RTeTetrjyioone 

«iW  m(j*.oot). 

4.  nenT«iTrp  ....  jinneT^^ojin.  na^q  «^itcû  neTiycoiie  MneTiiT«^A.(roq  i^-na  neTOT^^oiq  MneTnM.opq 
«iTCD  neTCopM  MneTitRToq  epcoTii  «wto»  neitT«iqca>pjM.  jM.neTiiK6)Te  nccoq  neracoop  «^remp  ^ti  n^HTq 
eTernMOiTRÇ^  juiMOq. 

5.  Deest. 

6.  &T6)  &  n^wecooT  ai^6)6)pe  eftoAç^iacn  nTOTrein  TKpoT  ^t(ù  ^lacit  iiEotrnoc  THpoT  eracoce 
e«wir!^0)6)pe  eEcAç^iae^Jui  n^o  jM.nH&^  Tnpq  ejM.11  neTRCOTe  nccootr  OTTe  (aie)  ejwin  neTit^^RTOOir. 

7.  eTÂe  n&i  nugooc  ccotjm.  enyg&ace  jHi(nae.oeie) ^ 

Chap.  XXXVI. 

25.  ace    '^na^novacR    eatn    THTTn   novj*ootr    eqc6>Tn    «^t»    T&TÊÛe   THvxn    eftoAçit   nerna^no- 

Ml«^    THpOT. 

26.  è>.T(ù  \rx^\  RHTn  notr^HT  nEppe  «^tco  oirnitew  encoi  ne  "^n^T^^^iq  e^o-rn  epttxn  ^ta»  *\^«^qi 
junei^HT  naine  eEo\^n  neTnc^^p^. 


1)  On  lit  à  la  marge  du  manuscrit  njA.e^  r  jw^jmepoc  :  troisième  partie. 

2)  M.  ËRMAN  a  publié  le  chap.  XXXVI  du  verset  16  au  verset  23. 
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27.  tiT«k'\'  MHTit  «âoX^M.  naknn&  «^tc»  "^ti^t^A^c  lUtTn  n^t  crepc  hciot^  cipc  m.m.oc  luiCT^Kp^ 

28.  è^Tta  9ceH«^c  eTeTitc^ttnc  q/n  ura^^  nncTiteiorc  n«^i  nT«^iepHT  juuNioq  €T&&q  n^T  CTern- 
jgttnc  n&i  no-rK^oc  à^truà  &noR  qtù  nra^^ttiic  luiTn  nnotrrt. 

Chap.  xxxvn. 

1.  TO'iar  jumocoeic  «^cigaine  ^lâcodi  &C€ine  jnikoi  cftoAçjm  ncnitd^  Mnâcocie  «^cii&&t  qn  tmkht€ 
nTCO)tye  é^Ttù  t&i  tiftCM.^^^  iiii€«c  npttjme 

2.  à^Tfù  «^CTp«^na>T€  CpOOT  THpOTT  &irûl  ftIC  ^KKT^  ItCTTOUg  «Md^Tft  ^1  ç^&c  llTCail||e  e^piOTT- 
CûOTT   €M&T€. 

3.  neac^e  nae^ocic  n^i   ace  n^npe   Jtunpcojiiie  «ne  n€iH(€C  it&oinç^  ncâca^i  acie  d^ak.a>iid^i  nacocic 

ItTOR   Il€TCOOTn. 

4.  «wTO»  neac&q  n«ii  ace  npo^^^HTeire  cacn  ncmccc  nic'ae.ooc  e^OTti  ^n  nciRcec  eT^0Tr6K>T  ace 
ccaTjm  en^d^ace  juiTiacoeic. 

6.  T&i  Te  «e  nT&  &:^6>n«^i  nacoeic  acooc  n«^i  ace  acooc  e^oirn  ^n  neiReee  ace  eic  ^HKTe 
«wtiOR  "^«^eine  e^OTit  epcoTii  no-(rTiit&  iiTeTiuttitçi. 

6.  &Tr6>  ^Kd^"^  eacit  thtttii  n^n.  juloitt  nTd^eine  eaca>Tn  nOTC&p^  iiT«iiio)pa|  itOTr^«^&p  e6o\ 
eaccoTii  nT&^  nOTnit&  e^OTti  epcoTn  itreTiKon^  nTexiieiMe  ace  «^nOR  ne  nacoeic. 

7.  à^Tùi  &inpo(t>KTeTre  r&t&  «e  eT&q^can  eTOOTO-o*  (sic)  ^to»  «^trp^oov'  (sic)  ^ttne  iiTepeinpo- 
({>HTeTre  «^ta»  eic  otrmto  «^qoKttne  &  itReec  "^  neiroiroi  e^OTii  ene-orepHT. 

8.  «^iitd^Tr  «^TOi  eic  ^en  jhowt  d^Tei  eac6>OTr  è^Ttù  OTCd^p^  «^eei  eaccoo-ir  àkTiù  OT|y&&p  &qno)pi|| 
eftoA  eac6>oir  iteMit  niid^  !x.e  h^htott. 

9.  tkTfù  neacA^q  n^i  ace  npo^t^HTeire  eacM.  nenit&  npo^^^RTeTe  nugHpe  jiiinp«»jMie  nt^acooc  eçiotrii 
^jui  nenn&  !&e  ta^i  Te  <»e  nTA^qacooe  no'i  &!^6>n«^i  nacoeic  ace  iieiiii&  &MOir  eftoA^M.  neRqTO-r  th-qt 
n^itiye  e^OTti  ^n  neipeqMOOTPT  nceû^nçi.    . 

10.  &ira>  &inpo(t>HTeTre  r&t&  «e  nT&q^(Uii  exooT  àkTùi  &  nenn^^  ei  e^otrn  epooT  ^Tcoitç  «^tr- 
T6K>Trn  &ird^^ep«iTOTr  eTrit^^p  oirno^  M.M.HH^e  eM.«^Te. 

11.  è^wfù  neacA^q  n«ii  ace  n^yHpe  jmnpaiMe  neReee  nni  Tnpq  ne  jinniHA.  &Trai  ntoott  ceacûi 
jkJKOQ.  as.e  neitReec  ^tr^ooTre  neTito'ai^T  eAoX^KTq  &qT&RO  «^qna>pac  eftoA  jkjkoïl. 

12.  erfte  n«ii  npo^^^HTetre  iii:<acooc  eçiOTrn  eç^p&tr  ^ne>)  ace  t«^i  Te  «e  nT«^qacooc  no*!  &:^a>n&i 
nsLOeic  !&e  eic  ^KHTe  «^noR  "^nd^OTrcoit  nneTnT&^t^oc  nT«^n  TntrTtt  e6o\n^KTOTr  n&\d^oc  nT«^aci  tkttk 
eçpTrn  enK«^^  MniH\. 

13.  nTék'V  KOirnn«i  e^OTrn  ep6>Tn  iiTeTiMttnç^  ^tch  \n\JK^Tïi  thittii  ^lacM.  neTiui&ç^  uTeTneiMe 
!&e  «^itOR  ne  nacoeie  d^iiyd^ace  &Ta>  &ieipe  neace  &ak.6»n«wi  nacoeic. 

Chap.  XL. 

1 eEoX^n  T^^p^n  nTepojmne  ncoir  m.kt  M.neAoT  iiTM.e9^  M.nT&qTe  npoMne  Miinc& 

Tpe  Tno\ic  cqoMdO'e  ^p<^i  ^  nci^ooT  TO'iac  M.nacoeic  &cvgttne  çjaccoi. 

2.  è^TOi  «^ctiT  enM«i  ^TJKJkà.v  çn  ^en  ^op«^cic  nTe  nnoTTC  ncnT  e^^p&i  enR&9^  jHinnï^  &cjia.ot- 
ncT  ^ias.n  ov'toot  eqï^oce  eM.«iTe  &ira>  nepe  OTTcapi  nRttT  Mno\ic  M.neq^OT  e&o\  jyincak  M.npnc. 

8.  àkTtù  «wq!x.iT  e^oirit  enM«^  eTJtuM.&T  tkWtù  eic  ov^po^juie  neqeme  ^e  neqo  n«e  M.neme  mot- 


Digitized  by 


Google 


86  Fragments 


çojurr  6«^pirr  cpc  omor^  nKêkC  iiT0OTt|  cqvgHoi  cpc  OTm«^«g  ii«gi  on  Tcqo^ac  êk-rm  n€%èk^^T\ 
^ipn  tutXh. 

4.  «^c|«gc^9rc  itjAJUii  no'i    npiftjiic  cqarM  jiAoe   atc  mainpc   Aiip«Mic   «ai«^'r  911   Ncii6«^X  «^tm 

êkVtù  mTKnéknékT  cpooT  THpov  ituT^^-roo-r  cnHi  mhihX. 

5.  êkTtù  cic  otcoAt  ncqjunftoX  Mnni  cqnttTC  cpoq  «^to  ncqçn  T^'iac  junpttAC  it^'i  otrc^^ 
11^  I   cqnt^p  coov   juat^çc  Ait  OTvgon  «^ta»  «^q^i   noTtt^c   JunRttT  nOTRC^oi  iiotcat  «^-rc»  ncqacict 

6.  êkTtù  «^qiiT  €9p«ki  cthtXh  €T9'a>^t  cnc«^  ahcihAt  ê^Ttù  «^qAOo^c  9,p«^i  ^n  itccTttprp  «^q^i 
An9«^  itpo  nm-rX»  ncqo-rcD^c  €qn«^p  otrc^^  noTt^r  «^tca  n^cicc  An^«\  npo  cqnt^p  o^n^^^  itOTttT. 

7.  «^TCiii  nA«^  CTiiccioq  cqnt^p  o-rn^^ui  itOTCiiiT  ito-pt^^cc  ^Ttù   tahtc  aha^^   CTitccoq   cqn&p 

"^-OV   AA«^^€. 

8.  èkT(ù  Jî^\,  npo  nm^Xn  CTçnn  cTn«^p«^CT«^c  n^OTn  nTnTXn  cqn«^p  otrc^^  noTA>T. 

9.  ^Tùï  «^q^i  Tii«kp«^CT«kC  nTn-rXH  €cn«^p  ^Aovn  aa«^^€  «^t6>  nccoTOivgc  €qn«^p  a«^^c  cn<kT. 

10.  «w-TCD    Tn«^p«^CT«kC    nTHTXH    CTÇ^    ^OT'n    nAA«^    CTnCCCDOT   nniTXH    nTC^IM   CTSK.I    €AA«^   nQ9& 

^OAnT  nc«^  n«^i  «^vca  ^OAnT  nc«^  n«^i  ct^i  noTcoT  ne  noTCUT  ne  (^ncj  An^oAnr  «^tca  nOT^i  nOTCoT 
ne  nnccoTCD^c  €nc«^  nc«^. 

11.  9kTiù  «^q^i  noT(ttU|C  nnpo  nxnTXn  aaht  aa^^^c. 

12.  èkTtù  nncDTC  ctç^ih  nAA«^  CTncccoOT  €qn«^p  ota«^^€  noToiT  nRCUTC  nc«^  n&i  «^tc»  nA& 
€Tn€CA>q  €qn«^p  coot  aa«^^€  nc«^  n«^i  «^-rco  rccoot  aa«^^€  nc«^  n^^i. 

13.  \,T(ù  «^rjoii  Tn-^Xn  âcin  sccoq  AnA«^  CTncccoq  esccttc  nxnTXn  necoTCo^c  cqnt^p  !x.otth 
AA«^^c  cpc  OTpo  An^OT  cfioX  noTpo. 

14.  «kTtt>  «^qT&Aio  nOTCoo*  ncc  aac^^c    at»  ^«w^tc   noTCoo*  nT^^TXn  AnncoTC    RTn-^Xn    Ancc- 

RA>TC    THpq. 

15.  ^Tfù  ^1  ^p«^c  nm^Xn  cracoop   ^«^  ^i  ^h  nTn&p&CT«^c  nTnTXn  ^   ^OTn  CTn«^p   t«^iot 

AA«k^C. 

16.  è^Tiù  ^cn  oiOT^T  cttoac  ç^^çtr  nAA«^  CTncccoOT  «^t»  ^«^^th  nnoTcoo'  ncTAn^OTn  nxnTXn 
AnRCttTC  TKpq  n«ki  tc  -ec  CTOTOioon  n^i  çcn  ^otoit  nAn«^p«kCT«kC  AnRCOTC  Tnpq  cpc  ^cn  ^o^t 
oioon  ^A  nOTCDO*. 

17.  ^kTfù  «^qaciT  c^OTn  ct^wtXh  cT^ifioX  «wtoi  cic  ^cn  R^w^or^TX^wRion  CTnnpçg  nconc  c^^ttc^- 

AIOOT   nT«kTXH  AnCCRCDTC  THpq  A<k&fi  nR«^30<{>'TX«kRI0n  ^«^TC   nXieocTpcoTO  fsicj, 

18.  «^Tci»  nXi'OOCTpcDTon  ncT^i  Tnc  nT^w-rXH  cquinoi  An  tcu|ih  nAn^Xn  nnt^^pA  nXi-eocTptt- 

TOn   €T^   nCCHT. 

19.  ^T<ù  àk^^i  nOTCiii^c  âcm  ^i  qn  nm^Xn  ct^«^  nccHT  c^n  nx&TXn  CT^i^OTn  cnc&  aBoX 
cqn«^p  ^c  AA<k^c  cnc«k  Aninfir  An  ncAÇ^iT. 

20.  \,T(ù  TnTXn  CT^'covgT  ctc^ih  AncA^iT  nTc^^Xn  CT^iftoX  «^q^iTC  cncca|i«^i. 

21.  t^Tfù  nccRCA«k  CTnccciiiOT  vgoAnT  nc«^  n«ki  ^Tta  RCoiOAnx  nc«^  n«ki  «^t6>  nccTAo^  An 
nccRcn«kp«kCT«kC  «^qx^^AiooT  R«kT«^  ncinc  nxnTXn  niyopn  t^^ciot  aa^w^c  cncc^ie^i  ^Ttù  scotth 
AA«^^c  cnccoTCD^c  ç^pe^i  ^a  hac^çc. 

22.  ^Tfù  ncciyoT^T  An  nccRCii«^p«^CT«kC  «^tcd  ncc^oâcT  Kà^T\,  ncmc  nxnTXn  n^opn  TCTO'ttvgT 
CTC^iH  CTâci   CAA«^  nvg«k  è^TCà  ^n  ce^^q  nTcopxp  ctc6cdr  c^pe^i  cpoc  ^t(ù  Tccn«^p&CT«^c  ccç^  ^k 

AAOOT. 
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23.  èkTtù  Tn-rXK  itT«^irA.H  ct^i^otk  MncM.TO  c6o\  kt«^tA.h  jkii^jk^r  tijunè^  n^«^  è^vtà  «^qçgi 

24.  «^T(o   «kqaciT    eâo^çM   npHC  «^t<o    cic   OTn^A.»  junca^  juinpHC   «^q^i    iuiccoitûio'   mii   n^c- 

25.  cpc  ^ftn  ^OT^T  jwiMOC  «^tco  Tecii€n«kp«^CT&c   cp€  otoii   jumoc   ^«^   nccKCOTC   THpq   n-»€ 
imci^OTugr  €Tii«kp  t^^iot  jumc^çc  h^ih  «^ttû»  sclotth  ma&^c  noTCdugc. 

26.  «^TTCO  C«^^q  tlTCOpTp  €T|;900n   n«kC   «^TOI   T€Cn&p«^CT«kC   €IC   ^I    ÇH  JlUdOOT   «^Ttt   nCC^OSCT   OT«k 

nc«^  n«^i  «^T(o  OT«^  nc«^  ne^i  mmoc  ç^th  iiccotcoo'. 

27.  «^Tû»  TnTT^H  nT«^T^K  er^içoTit  cnc^w   M.iipKC  «^tai  «wqvgi  acLiit  htA.»  cnTA.H  ftnc«^  MnpHC 

28.  «^trco  «^qatiT  cçOTn  €t«^tA.h  ^t^i^oth  acin  tiit^h  jyinpKC  r«^t«^  nei^i. 

29.  «^Ttt    nftCM«^    ^TIl€Cfi>OTr    Mit    nCCOTCAO'    «^TTCO    K€Cn«^p«^CT«^C    €TtlHT     R«^T«^     llftl^I     «^TTO)    ItCC- 

^OTvgT  MU   necn«^p«^CT«^c   cm   necRCOT^   rnpq   €Tn&p   t^viot   MM«^^e    n^iK   ^Ttù   ^totth   mmc^^c 

30.  &TCD  itecn«kp«kCT«kC  eT^M  necHCOTe  cTite^p  acOTTK  MM^^çe  h^ih  «^tû»  ^ot  mma^çc  kotco^c. 

31.  «^TCa     T^Cn«kp«^CT«kC      CTaci     e^OTH     €T«kTÎV.K     CT^^lfto^     «kTW      nOIOaCT     Çj\Tlt     tl€COTCO«'     «^TCO 

«gjyiOTn  tiTcopTp  ^tu|ook  n«kC  ^6cdk  ^^p«^i  epoc. 

32.  &T(iii   «^qi^ciT   c^OTii   eT«kT^H    €T9^i^OTn  ^Êo^^n   re^iK   eTaci    eMM.«^   nvg&   «^q^ci   tht^h 

33.  Mit  necn«^p«^CT«^c  Mit  itcr^M  necRCor^  a^Tco  itftCM&  €TitftCû»OT  Mit  itecoTCo^  «^tcd  itH€M«^ 
«Tçipit  itecnT^K  K«kT«^  it€ia|i. 

84.  à,T(ù  itecosOTUiT  Mil  itccnponTXcûit  eT^M  hccrcotc  CTit&p  t&iot  juMi^^^  ittgiK  «^tio  ^cotth 
jkJKèk^   itOTCovgc   itecnponTA.<ûit  ^.e   «^tcd  t«^tXk   eT^i^OTit  Mit  n^oacT  ctçm  hccrcotc  itc«^  n€ic«^ 

^TtA   ltC«^   n&l    MMOC   n€CM«^   It&COR    ^^p«kl    ^Tlt&pa|MOTlt   KTCûpTp. 

35.  ^Tiù  «^qsciT  €^OTit  €T«kTA.H  MiieM^iT  «^T<o  «^qugiTC  R«^T«^  lt€ia|l. 

86.   9kT(Ù   lt^CM&   eTlt€C<ÛOT   Mit   IteCOTCO^  «^TCO   lt€Cn&p«kCT«^C  Mit  lt€Ca|OTU|T  ^M  neCR(OT€  eTit«^p 
T«^I0T   MM«k^€   It^lH   tkTiÙ   acOTTK   JKM.^^   ItOTCDVgC. 

37.  ^Ttù  itccoTCoo'  e-raci   c^OTit  ct^^tAk  erç^iBoX  «^tw  k^osct  ç«wTit  itecOTCoo'  itc*^  n^t  Mit 

11«il    MMOC   à^TfÙ    UIMOTIt   ItTCOpTp    R^   neCM«i   ItfiCOR    e^p&l. 

38.  «iT(o   nR«^;{0<{>TrX«kRioit   Mit   itcqpo  CT^it  itOTCo^  nMnTA.K  €Tit«^ei<û  €tïoK  MnM«i  ctmm«^t 

MltCO^lX. 

39.  «iTû»  çn  Tn«kp«^CT&c  rtotAh  Tp«^ii^;{«k.  citTC  «trk  €^p«^i  nc«i  ncicnip  à^T<ù  Tp&n€^«^  citTC 

ltC«^   1t«^l    ^y^CàiùT   ^ll^tùOT   MnC^lX   R«^T«^   ltlto6€  à,T(ù   lt€-»TrCl«^   ltTMCT«^nOI«^. 

40.  «iTto  9^is£M  nccnip   cT^iftoX   erati   c^OTit   cnpo  itTnTXn  mh^mç^it  Tp«ine^«k  citrc  €trh 
c^jp^ki  «itrcD  9&9Tit  iiRCcnip  ner^it  Tn&pe^CT&c  rth^Xr  Tp^^itc^^  citTC. 

41.  èkTfù  RcqTO  itTp«^nft3«^  itcA  na^i  à.Tiù  Rcqro  itc«w  itK  cnccnip  itTitH^K  ^motii  itTp^^nc^^^ 

42.  à^Ttà  qTO  iiTp&nc^tk  enc^iX  it^cit  û»ite  «trc^rcoç^  eTit«^p  OTM&çe  oto'oc  it^iK  ^Tùà  ot- 

M«^^C   OT^OC   ttOTtt^C   «^TCD   OTM^^^ft   ItaciCft   CTpCTRCtt  ItltCTCRCTK   ^«N^TKT   IIA^I    CTOTIt^^^OMAT   It^KTOT 
nitCO^lX   IIT€-»TCI«^. 

43.  èkTfù  ^eit  cnoTOT  CTit«^p  OTugon   cttk^s  ^i^OTit  MnRcoTC  THpq  CTpCT«ga>nc  ^lacit  itCTp«^- 
ii€^&  K^i  it&q  Mn^ttpoii. 
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45.  «^-re»  «^q^^^acc  tuiiM.«^i   ^qsccd  Mjyioc  ace  iicif«^c^TrX«^RiOK  (sic)  eTo'co^T  cnc«^  MnpKC  cqnt^- 
^<ûne  nnoTHHfi  n^Tpoeic  noTpvge  mhhi. 

46.  «^Tco  nRef«^30t|>'TA.&Rioit  CTo'ctt^T  enc«^  Mit€M.9^T  €qit«k^fi>ne  luio-rniiâ  nexpoeic  €n€-»TCi«^- 
CTHpioit  ^TC  tiTOOT  ne  noiHpe  itc«^^(OR  iteT^Hii  eçoTit  enacoeic  «AoX^k  u|Hp€  (sic)  ïiKq.t^i  c^M^e  ii«iC). 

47.  «iTCo   «^qvgi   to'om  ecne^p  vge  mjm.«^^€  nui  m  «^tco  çge  mmc^^c  hotco^c  eco  nT€Tp«kf5a>non 
«kTCtt  neeTCi&CTHpioit  ex^i  ^h  mhki. 

48.  èkTtÙ   «^qSCIT    €^OTK    ftTn«^p«^CT«kC    JWIIIHI    «iqoil    Tn«^p&CT«kC    ^07  MM.«k^e    eco    MMOOT    ltC«^  IMkl 

«wTCD  Re^OT  JKJK^^  nc«i  ii«ki  «iTCD  iiOT(ou|c  itTnTXK  oiOMiiT  M.jk\,^  nc«^  n«kl. 

49.  «^T<û    neoiiH   itTn«^p&CT«kC    eqit&p   ^cotcot    MM.«^^e   «^t  (>fcj  nOTCD|gc  itTii«^p«^CT«^c  eqitd^p 
jy^itTOTe  MM.«^^e  «^-rco  necTCoui  eqcMonT  qn.  MitTO-re  itTcopTp  erpe-rficoR  it&q  e^pt^i  k^ktot  «^t6>  ^tn 

CTtXXoC   ^«k^TIl    ItOTCDtf'   OTdi   nC«^   11«kl    «^TCO   ReOT«^   ltC<k   n&i. 

Chap.  LXI. 

1.  «wTco  «^qsciT  e^OTii  enpne  ex^i  ^OTit  &t(o  «wqvgi   itOTCoo'  eTit«kp  coott  M.M.«k^e  hotcduic  nc&> 
ii«ki  «kT<û  RecooTT  MM«^^e  noTCooic  nc«k  n«ki. 

2.  «^Tco  noTCovgc  nTeCRTnH  j^it  noT<ûU|C  Mnpo   eqne^p  mht  MM^^^e  «k.Trco  itecnip  Mnpo  eTn«k.p 
^OT  JKJK^^  itc«k  n«ki  «^Tco  «wq^i  Tequ|iK  eqn^wp  çMe  MM«k^e  «^tco  ^cottcot  mm^w^c  noTcooic. 

3.  àkTùà  «wqâccDTe  eiic«^  nçoTii  «^q^i   nOTCo^  Mnpo  eTif^^p  M«k^e  ciwwt  «wvco  wpo  eqn«^p  cooir 
jKJk^^  itoiiK  «^TCD  nOTTCûoïc  MHpo  e^ii^^p  c«kvgq  jkJkè^^. 

4.  «kT6>  TequgiH  «wqvyiTC  ecite^p  atOTOT  MM«^^e  «^tcd  scotcdt  MM.&^e   itOTOcgc   mk^ot   e6oX 
Mnpne  «wtco  neac^wq  ite^i  ace  ii«ki  neTOT^^e^fi  niteTOTr«^«^fi. 

5.  ^Ttù  «wq^i  Tsco  jyinHi   itcootr  Mjyi&^e  «^tco  notrcdugc   Mnpne  eqite^p  qTOOT  Mjyi«i^e  eqRû)Tc 
enni  epe  necnipooTe  Rcore  epoq. 

6.  OTcnip  e^OTTii  ^n  OTcnip  eTii&p  M^^fi  u|OMTe  itcon  cnt^T  «^tûi  eTsccoTe  eçovn  exaco  Jknwi 
çn  itecnipooTe  eTRCoxe  epoq  eTpe-roiCûiie  eTMHp  e^OTii  epoq  çit  xato  mhhi. 

7.  «^TCD  «kqoTrû)a|c  efioX  «^qRcoTe  epoq  exne  eM^wxe  ^n  necnipooTe  ace  ceRcore  eiiRcoTe  Mnni 
eTfie  iiA.1  noTcoiyc  MnKi  eqaci  erne  «^tw  atin  necHT  eqn«^M oouge  iic*^  xne  eTMHTe. 

8.  «^T<û  «kin«^Tr  enacice  muki  epe  neqcnipooTe  Td^acpHT  eTRCore  epoq  eTMOT^  MiiR«kvg  ncoo-r 
MM«k^e. 

9.  eqqHT    mm^^it    n<ri    hotcduic    iiTato    eqiiHT    atm  necneip  C^icJ   enecHT   h'^ot  Mjvi^^^e  «w!r<D 
iieiiT«iTit«k^q  e6o\^n  t^htc  nnecnipooTC  eqHn  eiiHi. 

10.  «wTTto  ^n   TMKTC  itn^«k;{oc|>TrX«kRion   eqit«^p  atOTCOT  mm^^^c   hotcû^c    eTRcore  enKi    Twpq. 

11.  àkTfù  npo  Mnecnip  enM^w  erne^  e6oX  OTpo  iiotcot  ctc^ik  eraci  encM^iT  è^TCà  Rcpo  hotcot 
cTCç^iH  eraci  enpHC  ^t<ù  noTCdogc  M.nM<k  iiTOTiieçq  eÂoX  eqne^p  ^^ot  mm^w^c  eqRCOTe. 

12.  àkTùà  HRCOTC  eTMn^OT  eftoX  M.iietiT«kTite^q  efioX  necnip  exaci  ctc^ik  nTee«kX«^cc«i  eqii«^p 
ujfie  MM&^e  nOTCû^c  ^t(ù  Taco  mhrcdt  ecn«^p  ^ot  mm^w^c  tiOTcooic  eqRcoxe  «^tco  Teq^giH  ecit&p 

11CT«^I0T    MiJU^k^, 

13.  ^T(ù  «wqoii  hki   TequyiH  ecit«^p  ^e  MM&.^e  &t6i  iiM<k  exite^  efioX  jyinRCOT  Mit    neqeacH 
eqn«kp  ^e  MM«w^e  nu|iH. 

14.  è^TCà  TOT«^^ce  mucmto  eftoX  mhhi  mhm^w  eriteç^  eftoX  cmm^^  nui«^  ecne^p  ^e  mma^çc. 
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15.  «iTû»  «^qvgi  TeçgiK  jyiniiaiT  jyineMTO  e6oA.  miimc^  crneç^  €6oA.  eqitiiT  cqc«^   na^çoT  mmoc 
êkTiù  neqe^-ecTKC  iic&  nàki  Mit  ii«^i  MMoq  e-rn&p  ^€  mmc^^c. 

16.  «iTû>  nn«kOC  ct^i  ^oth  «^tco  Mn&p«kCT«^c  itT^^-rA.H  itOTCO^o  mu  nigoT^T  iiT^^T^oopOT  «^tco 

K£^^C.flf^   €TR<ûT€   eni^OMIlT   tlCnip   €T€   MHCMTO    cfto^   MllÇ^^   llpO   CITO'OO^C   n^€   «qRttTC   «iTCO  1fM«i 

MnecHT  çg«^  ^P^>  cnvgoTvgT. 

17.  «^ir(o  itvgoT^T  ^t^(o6c  tinoTrcoo'  qi  rnc  Mnpo  vg«^  9.P<^i  cnni   ctçi  çotii  «^to»  nm  THpq 
CTÇi  ftoA.  cqRttTe  cneTç^i  ^oirti  «^ta»  muct^i  6oA.. 

18.  epe  OTT^^epoTftiit  cgcT^c^T  «^ta»  ^qT«^MiHT  it^KTq  mu  ^cn  Re^oacT  €T^n  tmhtc  Mnc^c- 
poTÛiit  «iTCo  nc^cpoTrfim  ncpc  ^o  cne^Tr  MMoq. 

19.  oT^o  npcoMft  ^M  n^oscT  iic«^  n«^i  Mit  n«ki  «^to)  ot^o  mmoti  qjk  nogoscT  itc«i  ita^i  Mit  n«ki 
eqMOit^  €nHi  rnpq. 

20.  eqRCOT^  sciit  iim«^  MnecHT  ^«^  hm^.  itTne  Mnpo  n^^cpOTfiiit  «^tco  it^o^cT  «tmori*. 

21.  «iTO>   Tsco  Miiit«^oc  ^€it  TCDÇ9  <^o  itTexpc^fi^ttitoit  «^TCD  n^o  MneTOT«k«ift  ncqeinc  cqo  it-»€ 

ItOT^-B^CI&CTHpiOn    It^ft. 

22.  €qn«kp  vgoMitT  jkjk^^  itacice  t^Tiù  jka,^  cn&ir  it^in  «^ta»  ncqROO^  Mit  ncqcatn  ç^it  ^c 
n€  «iT<û  «iq^«k3cc  ttMM«ki   €q9e.cD  mmoc  ace  TeTp«^n€^«^  ctmucmto  cfio^  Miiacocic  ccMOit^  cm  if«^i. 

28.  «iTCo  po  citt^T  CT^oon  Mnit&oc  Mit  neToir&«ift  ^Ttù  po  cit«^T  Mnpo  cit^^T  «trto  mmoot. 

24.  po  cn^kT  enpo  rotait  «^ta»  po  cit«^T  citRepo. 

25.  ^TOi  Reeicnc«k  ^i  poiOT  itKe^cpOTftiit  itpo  Mnitt^oc  Mit  ^€it  vgoscT  r&t4v  -oc  rt^ttc^mioott 

€n€9e.H   tkT(Ù   OTOTTMOT   ItOIC   MHCMTO    €fio\   nT1t«^p«iCT«^C    ^1    fioX. 

26.  «wTCo  qjLn.  ^OTvgT  q.t&oo'K^  THpOTr  è^Tca  ^cit  |gosiLT  itc«^  n«^i^  Mit  it«ii  ciiROO^  itTn«^p«^CT«^c 
«iTA>  ttecnipooT€  MitHi  MR  RcqoTMOT  MR  Rcq^iR  H  n€q€ienc&. 

Chap.  XLH. 

1.  ^Tùi  «wqRT  c6oX  ct^^tXii  eT^i  ôo\  ctc^ih  eraci  crc^mit  ^Ttù  «^qaciT  cçotr  €nt««k50çJ>T- 

\«^RIOR    €TMn€MTO   e6o\   MnM«k    CTR€9^  CfioX   «^TCO    neTMR^MTO    CÂOX   M11RA>T€    €T^M   nC«^   MnCM^^IT. 

2.  CqR«^p    ^e   M.M.^^   ROIIH    «kTA>    npO   MltCM^IT    MR   ROTAIOIC    €TH«^p   T«^10T   JKJKi^^. 

3.  MRCMTO    e6oX    MncacOTCOT     RT€    T«wtXh    eT^I     9OTR     «kTto     MRCCMTO     cfioX     OTXieOCTptoTOR 

eqRH  eç^p«^i  cqati  «^otr  ct^^tXh  ctç^i  fioX  epc  otc^c^cthc  cmort  MitCMTO  eBoX  rrccr-octhc  C»*cJ 

CTO   RVgOMRT   HCMOT. 

4.  tkT(Ù   ^I    -OH   RR^«^30<tlTX«^RI0R   OTn€ptn«kTOC   CqCMORT    eqRd^p   MHT   JkJkèk^^    ROTAï^C   «T^^tXh 
€TÇI    ^OTR  à.TiÙ   OTM&^e   ROTAIT   RVgiH   ^T(ù   R€TpO    CTO'AïÇgT   €nC«^    MRCM^IT. 

5.  «^TA>    RR«k2®4^'^^^*^^®l^    f**^)    ReT^I    TnC    CTC06r     9e.€     «^Tqi     €6oX     MMOOT     R^eR    OTA>^    nç.9k 
ItCCHT   MMOOT   «iTA)    RC«^   TMHTft   M1tRA>T. 

6.  CÛoXsce    €T0   R^OMRT   RCMOT   «^TA>   MR   CTtXXoC   ^OOR   RA^T   R-OC   RRCCTtXXoC   RTA^tXk   €T6c 
llA^i    «iTqi    eftoX   RRC«i   M1t€CRT   «iTAI    cftoXçR   RC«^   RTMHTC   RT&IOT    MM«^ÇC   cBoX^R   TC^IH. 

7.  «iTA»    TSCO    CT^I    fioX   R&TA^   RCCMOT   RRt^di^OC^TX^^RlOR    €CRH    €^p«^l    SCIR   TC^^H   lt&A»R   C^OTR 

CMM«^  n^&  €tr«^6a>r  cçotr  cpooT  C60X9R  t«^tXh  €t^i  60X. 

8.  ep€  Tsco  rta^tXh  ^oon  ^r  TecoT«^^ce  R«kT«w  jkjK^k  n^A,  mr^ot  eBoX  mrmc^  ctrcç^  cftoX 

A^TA)   MRÇOT    tAoX  MRRAIT. 

9.  ^€R    ^«^^0<^tX«^RIOR    CTRH    €2P«^I    ^Tiù   OT^ilt   9j    9H   MMOOT   R-O^C   MRCIRC   RRf^^^^O^TXtkRlOR 
MR   RCT^M   nC«^   MRCM^IT. 

Recaeil,  X.  12 
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11.  Deest. 

12.  ^Tiù   A«^T«^   tUipO  (sicj  nVlJ^^'^O^'TKà.KlOti   €TM.11M«^  MnpHC   OTpO   eqRH  €Ç^p&I  €T«^p3^K  nTC^IH 

€Tp^Tvg<ûn€  jym^OT  eftoA.  itTsco  h«^t«^  mjvkw  n^^  ^it  t^tç^k  itftcoR  ^^otii. 

13.  «iT6>  n€3c«iq  K«^i  ac€  tir^^oc^TrX^^Hion  MncM^ir  «iTfi>  iii<«^30<|i-ir\&Rion  Mnpnc  neTMn^OT 

A.TfÙ   T^-»TCI«i   Mit   K^T0Tn«^T«^\00-ir    €^p«kl    ^«^   R06e   «iTCO   TM€T«^nOI«w   9e.«   HTOnOC   n^   nK€TO-ir«i«J^. 

14.  itOTKHft  ^.€  eTOi^^nûcoR  e^OTR  imeTTCi  e6oA.  €nM.«^  ^TejmMa^T  CT^^-r^H  ^t^i  6o\  «^tco  ctcro 

M11M«i   ^TM.M&T  nnCTÇOftlTC    tlKl    €TOTR«^^Ma|e   nÇHTOT   ate   CCOTt^^kâ   ate    ftT€'\'   9^l(iilOir   R^€ll   RCÇOlTt 

15.  «^T(o  «^qsccûR  €6oX  nn^i  mkhi  ct^i  ^otm  «^tco  «^qnr  e6o^^R  TnTA.K  €t^(o^t  mji^^  it^& 

«^qOIITC   Cn€CR<ûTft  THpq. 

16.  nccnip  nMM«^  na|«i  a^q^irq  ^m.  nR«^vg  «^g^^q^i  n^Hxq  à.T(ù  nccnip  MncMÇiT  «wq^iTq 
n^OT  nvge  MnR«k^  ^qRCOT^  ^m  iiR«k|;g  €^«wq|gi  MMoq. 

17.  «^Tfi>  n^cnip  jwinpHC  «^qçgiTq  n^OT  na|€  rrc^u^  ^qRcoTC  MnR&çg  coi&q^i  MMOq. 

18.  à,v(ù  «^qa|i  necnip  nre  •e&^&cc^^  n^o-r  na|€  nR«k|9  CR«^vg  eqRCOTC  MnR&çg  e^«iqçgi  juiMoq. 

19.  Deest. 

20.  e&qvgi  Mn^qTOtr  tht  «^tco  ottco^t  cq^M  neqRoiTe  «qnt^p  qroir  a|c  MM«i^€  noiiH  «^-ro»  qroT 

Vg€   MM«^^e    KOTû)^C    CnCOpSfi.   ^It   TMHTC    Mn€T0T«^«^6    €Tfi€   OTSCCD^M.. 

Chap.  XLIII. 

1.  «kTOil   «^qSClT    C^OTIt    CT«kT^K   T&I    ^T€pe   ^^àkC   &(Ù^T    ^JKJKA,   lta|«i. 

2.  «^Tâi  ^ic  n^ooT  M.nROTT€  MniH\  «^q^i  cfioX  iiTe^iK  rmm«^  ita|«^  «^tca  neq^pooTr  «qo  k-»c 
M.ne^pooT  n^€it  Mootr  eR&vgcooT  &t6>  n€qp  OToem  oîioX^jk  rcoot. 

3.  à.Tfù  Tcq^op&cic  neco  n-ee  itT^opc^cic  itTA^mt^T  cpoc  cm  nTpcqci  eT«^R^  rno^ic  &irtt  req- 
^op«iCic  eco  n-ee  nr^op^^cic  nTc^m^T  epoc  çjscm.  neicpo  ^OT6«^p. 

Chap.  XLVL 

1.  T«ii  Te  ^€  itTd^qâcooc  Rtf*!  «^^<ûn«ki  nâcoeic  sec  tutXh  rt^^t^h  ^Tqi  qoTti  t€T^A)Ç9T  mjii«^ 
R^«^  ecevg(on€  ec^OT^jk».  Mncootr  r^oott  mh^ûiA  à^Ttù  Mnc^ooT  Mnc«i66«^Ton  ctota^k  epoc  «^ta» 
jyinc^ooTr  mrcûot  ctcotcor  epoc. 

2.  èkT(A  q/K  nTpc  n^^p^^coR  ûcar  c^oth  çitr  Tn«^p«^CT«kC  ccrtrtAh  (sic)  erçi  fto^  cqcd^ç^p&Tq 
^iscR  TRRRH  rtiitAk  tkTiù  CTCCipe  RO*!  rothhû  MRcqo'^iA  MR  R«^  neqoTacL«^i  RqO'CA^T  Mn^<\Rpo 
mhhi  Rqci  e6o\  «^tro»  trtXh  rcc^aïtm  mmoc  a|«^  nR«^ir  RpOT^«. 

3.  «^TCd    CTftOTttOIT    Rtf*!    1lX«^OC    THpq    M1tR&^   CRpO    RTR^Xh    nTJkJkà^T   ^R    RC«J^£«^TOn   &V«I   ^H 

RCOT   &  MncMTO  cftoA.  MnâCOCIC 

4.  «kT6>  neo^iA.  crepc  nt^p^coR  R«^RTq  jyineMTO  cftoX  jyinscocic  mrs^oot  Mnc«^ft£&Ton  coot 

Re^l€l6   RTcXiOC  (sic)  àkTfù  OTOiXc   RTeXiOC. 

6.   «^irCA   OT-»KCl«^  (^MCJ   ROT^I    CIlOiXc   «k-TO»   R€^iei6   CROT^HCI«^  MR^  RT€q^I2r   à^T<ù   OIT^I    lin€^. 

6.  CM  nc95>oir   rcott  «^  otm«^cc  Ry|Hp€  Rc^e  rtcXioc   «^tca  coot   Rcç^cift   «wttû»   otoiXc   ^r 

TcXlOC    R€   (sic). 


\ 
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47.  «wTA»  OT^i  enoi^c  ncc^^a^tr  €t-»hci«^  (sic)  «wttai  krcç^iciû  r«^t«w  ««  «Tcpe  tootot  n«iT«k^<ûq 
«ktrtt  oirçgi  luicç^ .  .  •  . 

Chap.  XLVII. 

2.  «wTro»  «^qRTOi  çiTii  thit^h  €tçi  nc«^  nftoA.  ç^itii  TCT^tt^T  mm.«^  n^«i. 

3.  ÇM.  nrpe   npcdMe  €i  eâo^^iTK  iuii«^  C»icJ  n^à,  «itrA»  ncpe  otçaïc  nroorq  «wq^i  ^o  mm.&^c 
<wira>  a^qnT  cûoA.  ^ipM  hmoot  noirM.OT  luieXe. 

4.  èt.Tùà  a^qugiTq  itugo  jiu(i«^^c  &qTp&M0O^€  ^jk  hmoot  iiotmot  Mn«^T  &Ta>  a^q^gi  ^o  MM.«i^e 
&qatiT  c6oA.  on  ^m.  hmoot  it'^c. 

5.  «^Tfi>  «iqvgi  ego  mm^^çs  cm  ni^'J^'^^PPOC  C**<^)  if^^^^aciop  Jiudoq  «^n  eâoAace  «^  hmoot  acicc 
€M.«^T€  «iqp  OTMOT  itiiHÛc  Jiudooir  n^^ijyiA^ppoc  n«^c|3ciop  it«^q. 

6.  «iir(o  n€2r«^q  n&i  ace  ckh^^tt  nfgHpc  (^«ie;  Mnp6>AC  «^tai  «w^scit  «^qRTOi  cBoX^m  nc^iM«^ppoc. 

7.  ^M.  nTpenRTOit  (^«tcj  «wTfi>  cic  ^hhtc  itq^oit  9j\tm.  necnoTO-ir   Mife^iM«^ppoc    ndri    ot^hr 
cn«i«g(oq  CM^^re  nc«^  nic«^  mu  n&i  MMoq. 

8.  «iirû»  nesc^^q  it«^i  sce  neiMOOT  eqitHT  efto\  eTi<«^A.iX«ii«k  «tc  necp«^n  ne  neRpo  CTsciti  mm«^ 
ii^ii^^  «wTCo  ncpe  nMOOTT  T«^n^o  M.xy^'OCK  *^<^  exoitç^  eTq6>^€  eM«^  niM  erepe  ni^iM&ppoc  R«^ei  cpooT 

DANIEL. 
Chap.  IH. 

21.  Tore  npcûMe  ctm.m&t  «^Tjyiopoir  cpc  neT^oixe  qicàOT  jkïi  ne-TR^^^âe  Mit  neTMHp  citeTOtre- 
pnre  «^-iritoscOT  eTjyiHTe  nre^pA)  nc^^re  «tmot^. 

22.  eftoÀace  nq^Mtf'OM.  ntf'i  nui^^sce  M(npp)o  Teç^pCA  ^.e  «i-irTM(M.o  e)M«^T€. 

23.  «iT6i  nei^OMiiT  ce!:^p«^R  m.ic«^r  &qTen&i<(o  f^c)  coT^e  €tm.ht€  KTe^pco  €tm.otç^  CTM.Kp. 

24.  ^Tiù  nciTMOO^e  RTJwiHTe  Miivg«^^  ct^cac  ennoTTe  «^tco  €t^  eooT  mrscocic. 

25.  «^  «^^«kpi«iC  ^.e  «^^€p«^Tq  mm^^t  «^q^^KX  itTei^e  «iTa>  «^qoTcon  npcoq  çn  TMKTe  MnRa>T 
cqaco)  MM.OC. 

26.  9fi.€  RCM«^M.«k&T  nscoeic  nnoTTC  itneitiOTe  RCjyi&M«i&T  «^Ta>  n€Rp«^n  ^«^  eooT  ^«^  nieneç^. 

27.  acitTR  (sic)  OT!:^iR«kioc  eç^p^ii   escii  ^(oft  niM  nT«^R«k«^Tr  KCR^AH-re  TKpoT  ^it  Me  ne  «w-roi 
neRÇiooTe  THpotr  cecoTTOin  nR^«k.n  THpOT  ^n  jyie  ne. 

28.  ^n  ^«^n  MM.e  (n)e  nT(«^R}«^«^'T  R«k(T«k  ^(o6)  niM.  iiT«iRnTOT  e^p«^i  (eacLCon)  «iira>  e^p«^i  eacn 
♦ieA.KM  TnoA.ic  nnniore  sce  ç^p«^i  ^n  OTMe  Mn  OT^t^n  «^Reine  eç^p«^i  escAin  nn«^i  mpoT  erâe  nnnofte. 

29.  ace  «^np  nofie  «wt<û  «^n«^noM.ei  «^nc^^^con  e6oA  mmor  «^np  nofte  n^coft  niM. 

30.  «iTCo  MnencoiTM.  nneRnToA.K  OTîi^e  M.nen^«^pe^  epooT  OTti^e  Mnena^&ir  r&t«^  ♦e  nr^^R^con 
erooTn  9ceR«^c  epe  nnern^^noirq  ^a>ite  juuâon. 

31.  «iTCo  96>ft  niM.  KT«iRnTOT  eç^p«^i  eata>n   jtun   ^6>6  niM  nT«iR«^«kT  n<kn  nT«^R&«^tr  çp«^i  qti 

32.  «iTrRT«i«^n  e^p«^i  erooroT  nçn  «^nOMOC   nac^^ace  n<kitocT«^THC  «iT6>  nTppo  npeqaci  n^onc 
èkVCi  MitonHpoc  n«kp«^  nR&^  TKpq. 

38.  Tcnoir  ^e  ncTO  vi9M  «^n  eotridn  npa>n  ace  «^T^ine  fêic)  mm.  OTRO^neo*  «gttne  nnen^M^e^X 

MJi  neT^jyiQie  n«^R 

34—51  desunt. 

62 THpOT. 

12* 
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53,  ACM&M.&&T    Ç^p«^l    CM   ïipn€   MnCHCOOT    €TOTA.«^û   RCM«wJ*.AAT    ^TÛ>   KÇ^    eOOT    U|&   ni€lt€^. 

54.  RCM.&M.&«^T  n€T<i'coçaT  cç^p^^i   catcuft  (sic)  itnoTii  ftT^j*.ooc  e^p<ki   «atn.  n^x^*?®''^"*  ^'^^ 

65.  RCM«^M«^«^T  eç^pa^i  ft«.M  ne-^poitoc  nr^RMiiTepo  rcm&m.&&t  ^t<ù  R^coce  ^&  nicnc^. 

66.  RCM«^M&^T    Ç.p«^l    ÇJ*.    nCCT«P^toM«i   llTnC   RCM«^M«^&T    «^VW   RT«^IHT    ^&   ItlCItC^. 

57.  n^^ftKTe  TKpov  jyinî^oftic  cmot  xnacoeic  cmot  cpoq  nTernacicc  M.Moq  «a^  itei€it€^. 

58.  it&x<i<€Xoc  Mn«.ocic  cmoit  cn^coeic  cmov  epoq  tiT€Tiu>tiCft  MMOq  ^«^  itteitc^. 
69.  MiiHTe  CMOT  enî&o^ic  CMOvcpoq  nTCTiiaticft  MMoq  u|a  nicn^^. 

60.  M.MOOT  THpoT  eTÇ^i«.n  Tn€  CMOT  ^na&ocic  CMOv  cpoq  nT^Titatice  MMOq  ^«^  itiene^. 

61.  ti<roM.  TKpoir  Mnî^oeic  cmot  cnacoeic  cmot  cpoq  iiTCTiiaticc  MMoq  |g&  iticite^. 

62.  npH  MU  nooç^  cmot  cnatocic  cmot  cnscoeic  (êicj  htctr  aticc  MMoq  vg«^  itieitc^. 

63.  KCiOT  unie  cmot  en:^ocic  cmot  cpoq  nTernaticc  MMoq  u|«^  tiienc^.* 

Chap.  vil 

8.  &noR  !:^«kKiH\  «winfi^  çn  OT^op«wCic  htctçik. 

9.  nem«^T  ne  ui«^iitotrûï  cç^pt^i  xi^  -oponoc  «wtw  itepc  n&n&c  ^n  itcq^ooT  ^mooc  ne  req- 
^ficco  s^c  ticcoTcoû^  n^e  hot^"**»^  *^''*û>  ncpc  ti^(ù  iiT€q«wnc  o  n-oc  noTCopT  cqTftfiHT  «^tco  neq- 
•«poitoc  ne  OT«g«wç^  hrûiçt  ne  epe  neqTpo^^oc  o  rrcû^t  ctmotç^  «^tw  nepe  OTeiepo  hrcd^t  ctccdh 
MneqMTO  efioX. 

10.  epe  ^K  y^o  n^o  çgMvge  K«^q  &tco  epe  ^it  t6«^  nT6«^  «w^ep^wTOT  MneqMTO  efioX  ^tco  &q- 
^Mooc  no*!  ïieRpiTHC  «wqoTton  n^  atûicoMC. 

11.  neiO'covgT  ne  htctuot  «^tcû  «^iccotm  cçn  ç^pooT  ctooi  noie^âce  epe  nxe^n  atw  mmoot 
nein«kT  ne  ^«wiitot^ûitô  Mne^Tpion  (ne)  «wtû>  iieqc<ûM<k  «wTTd^Roq  «wtco  A.TT«w«wq  ennco^T  epcoR^MMoq. 

12.  ^Tiù   «kT^.1    MllâCCOR   ItTd^p^H    MK   ItC^OTCl^w    nife-OHpiOlt   «^TCD   «kT'^  lt«kT  nOTCOIt^  a|«^  OTOei^ 

MK  OT^cponoc. 

13.  nem&T  ne  çn  T^op«wcic  nTeTçjH  «wtûj  eic  ^«htc  it^e  noTOiHpe  npcoMe  eqnHT  ^locn 
ncRXooXe  urne  «^tw  «^q^con  c^otk  eii*^  T&.pxK  ^n  neq^oOT  «wtûj  «^qei  MneqMTO  e6o\. 

14.  «^q^   Ite^q    ItTd^p^K   Mit  TC^OTCI^    Mit    TMItTCpO   «kT6l    It\«kOC   THpOT   Mit   IteC^T^K   Mit    It^wCnt 

ttX«^c  &Tp  ^M^«k\  itd^q  itepe  Teqe^OTCi«^  ti^e  MHit  efio\  oi^^eite^  neite^  n«kT^  otco  «^t6i  TcqMitxepo 

OT«wTT«kRO   Te. 

15.  «^nOR  SkC  &ia|TopTp  ^n  T«^>y^OC^  ^Tfo  n^op«^cic  itT«i«k.iie  «wtctcût  cm^^tc  «^itOR  ti^e  a^^^^ninX 
ttTepein«kT  eit«ki  ^n  Tçop^^cic  eiitROTR. 

Chap.  VIII. 

18 («ki)çgTOpTp  «ki^e  eç^pd^i  escM  nt^^o  e^cM  hra^ç^  «k.qaccDQ^  epoi  «^qT«^^o  mmoi  ep<kT 

eâe.K  it&OTepHTe. 

19.  neacd^q  âce   eic  ^kktc  «^ror  ^k^^t&mor  eiteTit«k|g(one  ^n  «&h  itTopi<K  cti  i<«^p  ««p&cic 

«jgoon  CTç^wH  (sic)  itOToei^. 

20.  noiXe  itT«^Rn«^T  epoq  epe  nr^n  MMoq  ne  nppo  nMiiepcoc  Mit  mmk:x.oc. 


i)  Ce  verset  est  suivi  de  la  note  suivante  :  «^tsccdr  efto\  ito'i  itccooT^  Mn«^ROTMHnon  eTMniic& 
ns£<ûR  ttTepOMne  it^^i  çûiot  itRec^«^X«^ioit  itccooTÇ^  eça^TTa^OTOTO  CsicJ  eatit  Repoc  (êic)  itiM  Mit  ^oot 
itiM  eTeRit«^TCDÇ9  eT«^TO  h^ktot;  c'es^à-dire  :  Sont  finies  les  leçons  synaxaires  des  jours  épagomènes 
qui  viennent  après  la  fin  de  Tannée  :  ces  chapitres  synaxaires  se  lisent  en  toute  saison  et  en  tout  jour 
où  tu  te  proposeras  de  les  lire. 


Digitized  by 


Google 
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21.  ^Tiù  ntf'ic  tt6«^&M.nc  ne  nppo  ncitçeXA.Hit  (sicj  ^-rco  nitotf'  tiT«^ii  ctktmhtc  niteq£«^X  itToq 
ne  nppo  nçgopn. 

22.  «kTfld   n«^i    iiT«^qoTrcD«gq  «^  qTOOxr   nr&n    ei    e^^p&i    ^<\p<kTq   qTOO-r    nppo   ne    CTn^^TOiOTn 
c6oX^M.  ncq^C'Onoc  «itra>  9^p«^i  ^n  Tcqo'OM  «^n. 

23.  ^p«^i    !:^€   çn  -o^^k  nTCTTMHTcpo  €Tçg«^nâc6>R  e6o\  n^i  ncTnoftc   qn^^ToioTn   no'i    OTppo 
n&Tvyin€  ^jk  ncqço  cqciMC  cn€npo6XHM«i. 

24.  «^T6>  ccacoop  no'i  reqo'OM.  ^too  ^p«^i  ^n  Tcqo'OM.  «^n  «^tco.  qn^^Tc^HO  nncoinupe  nqcoOTxn 
nqcipc  nqr^^RO  nneracoop  MnX«^oc  eTOT«k«^ft. 

25.  nqcooTTn  no'i  nn«^^6eq  MneqnX&A.  cOTn  OTRpoq  ^n  Teqo'iat  nqsKice  n<ri  ncq^HT  nqT«^RO 
nq^k^  ^n  OTKpoq  nq<k^€p«^Tq  cscm.  nTC^HO  n^<\^  ncqoir6>aiq  mmoott  ^n  ncqo'iâc  no€  n^n  cootç^. 

26.  «k-Tco  'Oop«^cic  npotrçc  Mn  ^TOotre  t«^i  nTc^trâc^ooc  otm^  re  nTOR  ^€  TûMufte  n«op«^cic  âc€ 
ccvgoon  n^^  wqpoT, 

27.  «^noH  ^.e  ^^ninX  einnoTR  «^iXoo'Xesc  (aie)  ^Tiù  «witcdoth  «^leipc  nne^^HTe  Mnppo  ncicp 
çgnnpe  !:^c  n-oop«^cic  Jkti  ncreiMe  cpoc. 

Chap.  IX.  1 

1.  ç^p«^i  911  Tvgopii€  npoMnc  nak.«^pioc  (^«tcj  nçgnpc  n^wCOTnpoc   efioA^M  nccncpM^.  hmmhîi^oc 
n«^i  nT«kqp  ppo  cocn  TMnrcpo  nn€^«kX^.«iioc. 

2.  «^nOH  !:^e  ai.«kniHX  «^i€imc  9^p<^i  ^n   nsccocoMC  CTHn  nnepOMne  Miiu|«k!2ce  nre  nscocic  nT^^q- 
iia>9^  vg«^  iepHMi«^c  n^npo^HTHC  vgqe  npoMne  cnâcoiR  cBoX  Mnvgcoq  n-oiAnM. 

3.  9^T(ù  àki^  n&^o  n&9^pM  ns£0€ic   nnOTTe  coiinc  nc«k  otu|\h\  M.ti  otcouc  jkïi  ^cn  nHCT€i«^ 

Jktl   OTO'OOTnC. 

4.  «^ioiXhX   cç^p&i    eiiâe.O€ic    ne^noTTe   «k.T6>   &ie^OMoXo^ci    ci^cco    mmoc   qcc   naco^ic   nno^* 
tino-iTTe  ncvgnnpc  CRÇt^peç^  €T€Rai.i&OHRH  jun  n€Rn«i  nnerMC  mmor  à^Tiù  ncT^e^pcç^  cneRftnToXn. 

5.  «k.n€p  noftc    «^noci    no'onc    «^n^^nOMCi    «^nct^^cocon   cftoX  «^np&RTcn    cfioX  nncRcnToXn   è^-rtù 
€6oX  (>k;^  nncR^&n. 

6.  MnenccoTM  nc«^   ncR^M^t^X  ncnpoc^HTHC  n«^i   nTc^Truge^ace  ^m   ncRpe^n   nt^ç^pen  ncncpcoOT 
Mn  nen«^px<>^K  J^^  ncnc lOTe  &tcd  ne^ç^pM.  nX«kOC. 

7.  Tai.iR«kiocTnH  €CU|OOn    n«^R   nscocic  «^ttco  n^inc   M1190  cq^oon   n&n   n^c    MnoOT    nçooT 


MiipcûMe  ni0T!:^&  Mn  ncTOTHÇ  ^n  -oiXhm.  Mn  ninX  THpq  ncT^nn  c^OTn  mh  ncTMnoTC  9^p«^i  9M 

RRdkÇ^  THpq   HTC^RâCOOpOTT    efioX   n^HTq    9^p«^l    9n   T^TMnTt^TCCOTM    nT«kT«k«^C. 

8.  n^HTR  nsKOCic  !:^iR«k.iocTrnH  cuyoon  ne^R  n|gine  M.nqo  vgoon  nèkti  M.n  nencpcooT  «^tcd  nne^p- 
^(ùti  (tic)  iKjx  ncneiOTe  na^i  nx^^ncp  nofie  f#icj. 

9.  MMnT^n  9THq  jKti  nR6i  eftoX  CTOioon  n&R  ns^oeic  nennoTTe  sce  «^nce^çcocon  cfioX  mmor. 

10.  «^Tco  MnenccûTM  nc«^  TecMH  Mnscocic  ncnnOTTe  crpenMOO^c  9^p&.i  cm  ncqnOMOC  n«ki 
nT«kqT«k&ir  MncnMTO  eftoX  çn  to'isc  nncqçM^&X  nenpoc^HTHC. 

11.  «kTco  ninX  THpq  «^qn«^p&6«^  MncRnOMOc  ^Ttù  «^Tpt^RTOT  eTMCCttTM  nc«^  tcrcmk  «^qei  cç^p^^i 
€âca>n  no'i  nct^çoT  Mn  n«^n«^vg  ercHç^  9M  nnoMOC  mma>tchc  h^mç^^X  MnnoTTC  sce  «^nep  noAc  epoq. 

12.  KTtù  «^qTCkÇo  ep«^TOT  nneqoi^^sce  n&i  nT&qscoOT  e^^p^^i  eaccon  mh  npcq^  ç&n  n«ki  htc^t 
Rpinc  MMon  ecmc  eç^p^^i  e^tcon  n^xi  no^*  mhc^oot  n«^i  Mnov^conc  ^«^  rnc  rnpc  r«^t«^  ncnT^^tr- 
«j96>nc  çn  ^iXhm. 


1)  Le  manuscrit  porte  au  commencement  de  ce  chapitre  :  tmcç^  mrtc  nçopt^cic,  dixième  vision. 


Digitized  by 


Google 


94  Fragments 


«onc  Mn^o  Mnaco^ic  ncnitOTT^  ^Tp^iiHToit  cfto^^it  ncito'i  itaconc  «^Ta>  ci  Me  qjk  m€  him. 

14.  «^  nâcocic  neittio-TTe  ^  ^Tnq  cç^p^^i  eaccii  TeKK«^Ri«^  «^qciiTOT  eçp«^i  cacokit  9fi.€  ot^iumoc 
ne  n!x.O€ic  ncittiOTTc  c^pe^i  eocn  neq^AKTe  TupoT  nT«iq«^«iir  «^ira>  Mncncfi^TM  nc«k  TcqcMH. 

15.  TCitOT  ^e  nscocic  nenitOTTe  n«^i  nT&Rcmc  MneiiA.«^oc  ^oKq/k  tiK^q^  itHKjyie  9jp«^i  ^n  ot- 
^i:&  ccscoop  «^T<û  «^Heipc  n&R  nOTp«^ii  ii^e  mhoot  n^ootr  &iicp  noftc  «^itcp«inoM.ci. 

16.  ns£0€ic  ç^p«^i  ^M  iieRM.itTn«^  THpotr  M«^pcqRToq  n&i  ncRO'coiiT  mxi  reRop^n  c&oA.^r  ♦iXhm. 


neRTOOT  eTOT«^«^ft  sce  «^nep  tiofte  9.p<^i  ^  nensci  no'onc  M.n  n«^  Kcnciore  ♦iXhm.  mu  ncRX«^oc  «^t 
^(onc  eTito^ne^  Ç.P^i  ^>i  tiex^M.  neiiRcoTC  THpoT. 

17.  TenoT  o'e  n^cocic  ihiotttc  q.<ùtjk  enevgXnX  MneR^M^«^A.  M.n  itcqconc  itcHiTcon^  eAoA  MncR^ 
€çp«ii  €âcM.  ifeRM«^  €T0T«^«^6  €T0  nact^ie  eTftHHTR  nacoeic. 

18.  ndkitOTTTft  piRe  >iiieRM«k«^9e.e  nfccoTeM  «^otrcon  niieRfi«^^  nr^nt^T  MncnTc^RO  Mit  nT«iRO  htcr- 
no^ic  T«^i  iiT«k.T€niR«k\ei  MneRp«kit  €^&.i  e^coïc  sec  eç^p«^i  «^k  eacn  neitsk^iRA^iocTiut  «^tioit  ^tuiàk- 
itOTsce  imciiMnTvgetic  ^THq  mucrmto  cBoA.  «^^^ft.  eç^pe^i  eacti  ncRMiiT^it  ^rnq  CTna^^^ooTr  nacLOCic 

19.  ccDTM.  epoit  nsKOftic  rco  tie^it  cftoX  nâe.O€ic  ^  ^thr  nacoeic  «^pic  crfiHKTR  ii^TMCdCR  ii<k- 

nOTTC   3C€   nCRp^klt   «iTT&TOq    €9^p«kl    €3Cn   TftRnO^lC   «kT<û    CÇ^p&I    CSCM   ncR^&oc. 

20.  &iT€i  C^J  c^^  €i^«^2e.e  ^t<ù  cioi^k^  citc^to  nn«kno6e  Mit  nno6c  Mn«k^«^oc  niK\  «^Ttt 
€inoT2r  Mii«^n«k  mucmto  efto^  Mnococic  ii«kKOirTC  €t6c  htoot  CT0T«k«^6  kt€  nt^norrTe. 

21.  «kiTei  (^icj  €ivg«k3cc  ç^pe^i  ^m  n&vg\H\  cic  ^khtc  eic  npcoMC  r^t^âpiR^  nenT^^in^^T  cpoq 
•»op&cic  (>ic;  tiiyopn  cq^nA  «wqatcoç^  cpoi  nec  Mnn«k.Tr  itTC^Trci^  Mnn&T  npOT^c. 

22.  «^qT^wMOi   «wTCo  «iq^d^ace  itMM«^i   eq;2c<û  mmoc  sce  ^.«witm^  tciiot  itT«k.iei    e6o\   €TC«kftOR 

CTMItTpeM   n^HT. 

23.  9^p«^i  ^n  T«kp^K  MiiCRConc  «^qei  c6o\  no'i  iiu|«k.2e.€  «kitOR  ^<û  «^ici  ctc^mor  sec  ktor  ot- 
p6iMC  ti^OT&vgq  (>ic^  &TCD  MCRMOTR  (^tc^  Ç^pe^i  9M  na|«kâe€  ^T(ù  itr'eiMC  cm  no'CD^n  c6oX. 

24.  a|6€  K^e6!^<ûM«^c  &tto^ot  cscm  hcr^^^oc  «^t<û  cscn  rnoXic  ctot«^«^6  CTpcqaccoR  cftoX 
it^i  niiofte  «^TCD  itcecc^pe^r'ii^c  ticimofic  cficoTc  c6oX  ncitâci  no'onc  ^Ttù  crû»  e6oX  nnoci  no'onc  ccmt 

nT!^IR«^lOCTIlH   nU|«k  CnC^&TCû  CCC|>p«i^I^C  K^Op«kCIC  MR  OtrnpOC^KTHC  CTCD^C  MnCTOT«^«^6  nn€TOT«k&Â. 

25.  «^T<û  Rii«kCiMC  nrnoi  âcin  m  cftoX  Mnvg^wscc  coTCo^ft  «^tcd  €rû)t  r^iXhm  vg«^  €^«ii  en- 
^TiH>TM€itoc  ncx^  c«kvgqe  n^€ft!:^(i>M«k.c  «^tco  ce  cnooT  ce  nçcâï^CûM^kC. 

26.  Muncft.  Tce  cnooT  ce  !^c  n^eÂ!:^(DM«iC  ceit«k.6cDTe  eftoX  mutco^c  rtc  nç^^n  vgcone  ii&q 
CTncTçsoTClT  (sic)  TnoXic  s^e  mr  iineT0T«i&6  qn«kT«kROOT  mr  hçt^otmcroc  ctrkt  Rqvg«i«^TOT  çn 

OTR«kT«kRXTCMOC   nqRCD    MMOOT    U|«k    I19CCDR    c6o\   MRnoXCMOC    CTTHVg    9,P^I    ^>1   ^^R   T«kRO. 

27.  0T^c6ai.<ÛM«k.C  «^TCD  Tn«kU|C  R-»CÂ!^CDM«kC  RqT&Xo'O  RRC^TTCl&CTHpiOR  MR  TC^TClfi^  RTC 
RCnTCpTflOR  c6oX^M  nT«kRO  HqR(D  MMOOTT  Vg«k  CÇ^p&l  CTCTRTcXl«w  M11CIU|TOpTp  CSCR  OtTTdiRO  «^TCD 
qRaw"^   RTS^IA-eHRH   R^A.Ç^  OT^CÊ!^<ûM«kC   ATCÛ    ^R  TR«kVgC   R^Cfi!^(i>M<kC    CCR^wqCI    RTC«TCI«^  MR  llOTâïTR 

cBoX  RTC  t6otc  Mnu|<ûa|  vgcdnc  ^iscm  npnc  vg&.  cç^pe^i   cnâe.<ûR  MncTOcivg  Rcc^  rotûotc  Mn^goiq. 

Chap.  X.» 

1.    9^p«^I    ^R   TMC^  ^OMTC   RpOMRC   RRTpOC 

4.  *^T<o  ç^p«^i  çn  COT  atOTTi^qTc  Mnc6oT  Riyopn  «^tûj  &ror  riç&tm  (^«cj  nicpo  notf*  ftic;  ctc 
n&i  ne  TRpicic  (sic)  cttcrcX. 


1)  En  marge  :  tmcç^  mrtotc  ^op«^cic  :  onzième  vision. 


Digitized  by 
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6.  «kiqi  itn«^£«k\  ft^^p^ki  «kin«^'0'  ^t(ù  cic  ^hktc^cic  OTrpcojyic  €pc  0T6«^X\m  to  ^loiaiq  cp« 
Teq  \si€  MHp  qi  otkot6  ncoc^e^c  (»icj, 

6.  cpc  itcqc6>M.«^  o  it-»c  noT-^d^pcic  epe  ncq^o  o  n^e  mhikc  noTeftpHo'c  epc  neqûc^X  o  k^c 
noTrX&Mn<kC  khco^t  cpc  n€q(rÊoi  Mit  ncqotrcpHTC  o  n^€  novçoMUT  eqT«k&T€  cpc  ncqçpooT  hot- 
MHHyie. 

7.  «^KOn  â^CkitiH^  «kin«^T  cnei^cûAn  cfioX  M.«kT«k&T  npcoMC  îi^e  ctamm^^i  muoth^tt  cpoq  «iXX«^ 
&q«^^€  eçpe^i  caccoOTr  nCi  orrno^  Mnco^c  «wtco  otthcût  ^p«wi  ^it  otr^OTe. 

8.  &noii  !:^c  «^i^coacn  Md^Tc^^wT  «kin^^T  ^ncinoo'  ti^coXn  cfioX  Miie  o'om  cc€iic  c^pe^i  n^HT 
n«k€OOTr  n«^RToq  ctt«^ro  f>tcj  Mii€i€a|<kM«k^Te  norro'OM.. 

9.  &ICCDTM.  €TCCMH  nnqcg«kâe.€  «^ttû)  neiXTnci  ^m  nTp«^C(ûTM.  cpoq  «wiiko^t  Mn&^o  €^p«^i 
CS&M.  nn<k^. 

10.  eic  OTO'iat  s^c  «^cskcd^  cpoi  «wCTOTrnocT  c^p«wi  catn  n«^ii«kT. 

11.  n€âc<kq   it«ki   âe.t  !:^«kniHX  iitor  utr  OTpcoMC  nvgoT«k^q  fncj  €IM€  ^p«wi   ^n  noi^acc  it«ki 

«^nOR     C^9C(D      MMOOTT     ll«kR      nr'dk^Cp&TR      ^lacn      tlCROTepHTC      2e.€     TCltOT     KTdiTTnitOOTTT     ^«^pOR     ^M. 

nTpqâccû  :^€  ntiàki  Mnci^^w^cc  ac€  (ncj  &iTC0OTn  cictcdt. 

PETITS  PHOPHËTES. 

OSÉE.» 

Chapitre  IV. 

1.  ccoTM  €nvg«kâc€  M110C  nvgHpc  MniïtX  eftoXaie  iiç«^ii  Mnacotic  cquioon  eacn  nerOTH^  ç^scm 

nRdkÇ^  ace   Mit   M€Ç^  (êicj  ^lacM   11R<kÇ^  OTTC  (>ic^  lt<k   OT^.e   COOTIt   ItltOTTC. 

2.  «^  ncA^^OT  itcopvg  €6o\  q^ocm  itR«^ç^  KTtù  nCoK  Mit  nçcoTft  MitSKiOTre  (Hc)  Mit  TMitmociR 
&trA)  ceit&nc^T  citoq  cûoX  cacit  citoq. 

3.  eT^C  n«kl  11R&9^  lt«kp  qntï^  ^Ttù  C€lt«kC60R  ItO'l  ItCTOTHQ^  THpOT  ^IS£M  nR&^  Mit  ItC^HplOlt 
ItTCtt^e   Mit  lt^«kX&T€   ItTlie   Mit   ItTÀT   tt-»«^X«^CC«i  Ceit«^tt3Ctt. 

4.  aceR«kC  ititeX<k<kir  âe.i  ^(&n  otc^^  itittTacnie  X«^«^tr  «^tcd  itX«^oc  it«^p  -ee  muothhû  cto^do^m 
^«^poq. 

5.  qit^^p  ^fi>6  ^M  ne^ooTT  &ta>  nRcnpo<|>KTHC  it«^p  ^<ùù  ttMM«^q  tcrm^^^tt  «kiTitTAiiic  ctct^h. 

6.  «^  n«^X&oc  p  -»«  MncTCMiiTqcooTit  jmk^t  ace  rtor  «^RitOTace  cftoX  mmor  MncoOTii  «^nOR 
^tt  ^«^itoscR  ^oX  CTM^Mvgc  nà,i  ^t(ù  «iRp  ncD^oi  MnitOMOC  MitcRitOTTC  «^iiOR  951»  ^«^p  ncoûoi 
itneR|;9Hp€. 

7.  R«^T«^  vgn  fnc;  T«ki  Te  ^€  itT«^Trp  itofic  cpoi  ^«^roo  muctcoot  tTCco^  (ticj, 

8.  C€lt«^OTA>M   Itltltofte   M1t«kX«^OC  ^T(ù  Ceitt^âCl   ltIt€'B*>)r'0'^K   ^It  ItCTâCI   Ittf'OltC. 

9.  «itrfi>  ItOTHHâ  It&p  •»€  MnX«kOC  «^TCO  ^lt«^9CI  Rft«^  ltlteq«kltOMI«^  t^p&l  €9C6>q  êkTtà  ItCqMCCTC 
IIOHT  ^lt«iT0060T   lt«^q. 

Chap.  V. 

13 èkTiù  «kiec^p«^iM  (sicj  Acor  cp«^TOTr  itn&ccTpioc  è^Tfù  «^qatooT  it^it  ûa^i  ^iitc 

cpa^Tq  Mlippo  &piM  à.Tùà  iiToq  Mntqc^o'Mtf'OM  CTdkXo'e  thttk  OTr^e  itqit«^^  mtok  itHTit  «^n  à^T» 

1ICMR«^^  lt«^A>9Ctt   «^11   ftftoXlt^HTTHTTIt   «^It   (sic), 

1)  En  marge  :  cftoX^n  «acin  nciipo<{>.  Extrait  d'Osée  le  prophète. 
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14.  at€  «kiiOR  eic  n-»€  iioirn«^n-»Hp  €<tip«^iM  (»ic)  à^Ttù  n-»c  noTjyiOTi  MnHi  hiot^^^  &itOR 
^«iTCDpn  iiT&MOOuie  "^nfi^ati  ^t<ù  Mit  neTit&qi  utoot. 

15.  ^M«^MOOvge  ht^^htoi  eç^p&i  €n«^M«^  ^«^KT«kT«^n^o  ^Tùà  C€ti«kKa>Tc  iic«^  n^^qo. 

Chap.  VI. 

1.  ^it  TeT-»Ai>y>c  ccn«^^opnoT  ep«^T  ciracco  mmoc  ace  «^jyiHiTii  htkhto  ep«^Tq  Mni^cocic  nennoTTC 

2.  ac€  iiToq  ncitTc^qp^^^Tti  &t(o  qn&TC^Xo'oit  qit<kU|009'it  «^tco  neqp  n^^ç^p^  epon. 

3.  nqTOTscoti  Mititc«^  ^oott  cn&T  ^m.  hm^^  vgoMiiT  ^.c  n^oorr  nit&TCooTK  (^«icj  itTncoTconq  «^to» 
Tiin&ncttT  ^TpncoTK  nacocic  Tnn«k^<&  ^P^^  i^*^^  mihic^tt  nvgcopn  eqcftTcoT  ^t(ù  cqiiHT  itee  kot^otmiic 

Chap.  VIL 

13.  OTOi  m^T  ac^  «^-trncoT  ^.ùoK  mmoi  orrit  OTMitTCÊiKit  n«^T&^ooT  ac^  «^Tp  ^«^qTe  epoi  «^noa 

14.  ^T(ù  JKnOTiù^  «^p«^i  epoi  ^n  hct^ht  «^-rticsc  ^otr^e^i  «fto\  ^lacn  mtjw,  ihiroth. 

15.  «ki^^  côto  n«wv  «^Tp«kKTOTr  iic«w  fioîV.  mmoi  «^tmcctc  ^çn  ne-»ooT  cpoi  «^trtoot  e^n  hct^otcit 

16.  «^Tp  ^€  itOTnire  cctf'ooMC  cen&^e  ^n  TCHqc  it^'i  n&p^cott  €t6c  MMitT^wrcBco  MnerAe^c 
'^it«w'^  ccovg  nA.Tr  çji  mhc^^  h^ht  f*^) 

Chap.  VIU. 

1 erftc  sec  «^Tii«kp«^ft«k  iiT«k!:^i«k-»THH  (sic)  «^t<û  «^-rp  ^«^qTe  en&noMOC. 

2.  cen«k.9ci  ^H«kii  c^p«^i  epoi  ace  nitOTTC  «^ncoTconr'  Mnpnoscn  kc«^  ùoK  mmor. 

Chap.  X. 

2.  «iTrncD^    nnctr^HT   renOT    ceit«^T«^RO   iiToq   qii«^^pvgp    tieir«^ci«^CTKpiOK    «^tcd    kctcthAh 

3.  cBoXace  TcnoT  ccite^scooc  sce  mu  ppo  ^oon  nt^n  eftoXacc  Mncitep  çotc  ^HTq  Mnacoeic 
nppo  !:^e  ot  ncTqn&«kC|  nt^n. 

4.  ciMHTe  itqsK.CD  K^n  yi^^ace  n^oio'e  ïl^oK  qn&CMine  noT!:^i&-»HRe  (>tcj  \,t(ù  n^c  notmTHO' 
€q^n  OTCCû^e  ecRH  envga>  (Hc)  T«ii  tc  ♦«  CTeqne^^  ot<û  n^'i  n^«^n. 

5.  €3CM  nM&C€  MnHi  ncon  ccite^p  pM  no'oi^c  n^i  hctoth^  ^it  TC«^M&pi«^  sec  «^  neq^t^oc  p 
^K&c  €9^p«^i  €3ca>q  «^rrcD  r&t«^  -ee  itT&T^  notrtf'c  n«^q  ccit&p«^^€  eç^p&i  eacM  ncqeooT  sce  «^Tnoonq 
eAoA.  MMoq. 

6.  «^TTO)  iiToq  itrepoTCon^q  «wTaciTq  cnt^ccHpioc  nT«^io  Mnppo  i«^piM  e^pt^iM  it<kSK.iTq  ^n 
OTT«kio  niH^  n«k9ci  cginc  ^m  ncq^oscnc. 

7.  «i  TC&M«^pi«i  nOTocc  9A0K  Mnccppo  n«€  hoto^Ul  eq^i  ^^p^^q  MnMOorr. 

8.  «iTCo  ccit&qi  MM«kT  KitvgHT€  MHaci  it^oitc  ncnnoftc  MniH^  oth  çn  ^onre  mu  ^n  «^pooT^ 
nHT  c^p&i  esK.11  ite-8^Trci«^CTnpion  «^tco  cen^^acooc  ciiiitotih  sue  ^oftcn  «^tcd  nâOTitoc  atc  ^€ 
e^p&i  eaccon. 

9.  aciiiT«^  nfioTitoc  «^çepe^TOT  ^m  hma.  eTMMc^T  «^  niH\  p  noBc  tiqit«kT«k^ooT  «^n  ^m  hAotiioc 
OTn  OTno^cMOC  ^iscit  iivgHpe  musci  no'oiic  ^m  nTpeTSci  n^oitc. 

10.  ^T<ù  \n&.^  c6<û  iiAT  oth  ^n  ^«^oc  it«^c<ûOT^  eçoTn  cpoor  cm  nTpctr'^-  c6<û  h^^t  cm 
ncTaci  ittf'onc  cit«^T  yi&  n«kiM«k  (>ic;. 

(La  fin  prochainement.) 
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ON  THE  NAME  ^=>-|^^. 

A  LETTER  TO  M.  LE  PROFESSEUR  MASPERO,  DIRECTEUR  BU  RECUEIL, 

BY  THE 

R^  H.  G.  ToMKiNS. 

Mv  DEAR  Sir, 

In  your  very  interesting  essay  on  the  navigation  of  the  Red  Sea  by  the  Egyptians 
[Rev.  Hist.  1879),  and  again  in  a  paper  entitled  'Les  Ilim'  (/?ec.  de  Travaux  VIII,  84), 
you  hâve  given  an  éxplanation  of  the  name  -^^^^^f^^^»  which  bears  so  distinguished  a 
part  among  the  tributaries  of  Egypt.  By  your  kind  eourtesy  I  ani  permitted  to  make  a  few 
remarks  on  this  subject. 

In  the  great  Kamak  List  of  the  Sonth  <2>-^\  occiirs  among  the  names  of  Kush, 

not  of  Pûn,  and  this  distinction  has  been  pointed  ont  by  yourself,  by  Lieblein  and  by 
Meyer,  in  the  processions  at  Deïr-el-Bahari. 

The  giraffe  is  among  the  offefings  brought  by  this  people,  whose  chiefs  are  among  the 
«mountaineers  of  Nubia  and  Khent-hen-nefer»  (Mariette,  Deirel-Baharl^  pi.  VI,  p.  18).  The 
name  is  the  eleventh  in  the  great  south  List  of  Karnak,  and  the  other  names  in  proximity 
to  it  should  be  taken  into  account. 

Beginning  with  n®  2  we  hâve  ÛA^J^>  a  name  which  is  not  perhaps  to  be  located  at 
Adulis,  as  proposed  by  Mariette,  since  it  still  désignâtes  the  great  Adal  région  inland  of 
the  giilf  of  Tajurra. 

N"*  3  is  (1  W^  A  X -^  y;  ^^^  'ATaX|;.û  of  the  inscription  of  Adulis,  as  Mariette  sug- 
gests.  The  name  is  perhaps  still  to  be  found  in  Tuloma  in  the  north-west  of  Shoa. 

It  is  curious  that  the  names  2,  3,  4,  are  composed  of  only  two  cléments  in  the  order 
1,  1  +  2,  2.  We  thus  find  in  n"  4  Ql]  A^.  It  is  possible  that  this  name  may  be  preserved 
at  Mai  in  Semen? 

N*^  0.  (]%^'LJ  (as  corrected  by  yourself,  Recueil  VII,  99). 

1  ^  //.A/M        I  *  r|  *\     <r — ^  k      j  b      j 

Mariette  supplies  the  lacuna  from  other  lists,  (I  vS        I 1 1 I,  and  identifies  the  place 

as  Arkecko  near  Massaua  (Arkiko  in  the  new  Atlas  of  Perthes).  The  next  name  in  reality, 
as  you  hâve  pointed  out  in  your  corrections,  is  Mariette's 

N**  7.  jPpLJ^^^.  I  find  the  identical.  name  Bôkok  marked  in  Kiepert's  map  as  a 
tributary  of  the  Bahr  el  Dedhêsa  in  Orma-land. 

N*"  8.  O'T^  1  1 .  Since  n  interchanges  with  l  and  r  {Zeit  1887,  78),  I  think  we  may 
perhaps  recover  this  name  in  Shillûk,  a  negro  people  (cf.  Lepsius,  Leiters,  Eng.  tr,  149\ 
on  the  Sobat  river,  ancient  Astasobas,  and  the  White  Nile. 

^^  ^*  J  J         f\/>^   OsBURN  pointed  out  the  similarity  of  the  name  Brabra  applied 

to  tribes  to  the  south  of  Egypt.  Mariette  cites  the  Bap3ap'.y.ti  Xo)pa  of  the  Periplus  of  the 
Erythreean  Sea,  a  name  preserved  by  the  town  Berber.  The  name  is  still  wider  spread.  We 
hâve  Birbir,  a  tributary  of  the  Sobat,  and  the  port  Berber  in  Sômali-land. 
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N*"  10.  1^1^^. '*^^^^«  Mariette  proposes  to  identify  this  name  with  Tigré.  He  quotes 
M.  Antoine  d'Abbadie  who  gives  the  présent  form  of  the  name  as  Tegraia,  In  another  list 
(Mariette,  Kamak,  pi.  27)  we  hâve  |  j^=^^.  I  hâve  thonght  it  may  be  the  présent  Tikur, 
south-west  of  Shoa. 

N""  11  is  -^^>"  ^v  fv•^y^•  Bï^t  I  will  pass  on  to  one  or  two  further  names. 

N""  12.  S  \\  .1  think  this  may  possibly  be  the  name  of  the  Djarsu  Galla  in  the 

région  with  which  we  are  now  dealing.  The  three  negro  peoples  ^^       ^^,  S  v^  , 

and  •'^^^^^f>^r\/.  ^rc   found   on  a  rock-tablet  of  Amenhotep  III   near  Assûan  (Brugsch, 
Geog.  II,  8). 


^^  ^^-  ^^  ^^  perhaps  the  name  Alga  in  the  Walega  country  (see  Pbrthes' 

Map),  The  final  ^i^  may  indicate  the  suffix  -ga  found  in  local  names,  «either  added  or 
omitted,  according  to  the  grammatical  combination,  for  it  does  not  belong  to  the  root  of 
the  Word»  (Lepsius,  Letters,  209).  If  this  be  so,  we  may  say  the  same  of  the  next  word 

N**  14.^^  V  ^^  y  and  possibly  this  namè  may  remain  in  Dalalte  in  the  northem 
part  of  the  Orma-region. 

Thèse  géographie  or  ethnie  names,  when  I  was  studying  this  list  last  year,  brought  me 
to  the  conclusion  that  -^2>-^i^  must  be  intended  for  the  great  désignation  Orraa  (Brit. 

Association,  Report  of  Manchester  Meeting  1887,  p.  452). 

The  name  also  occurs  in  Lists  of  Amenhotep  III,  Seti  I,  Bâmeses  II,  and  Taharqa.  I 
had  not  then  read  your  article  Les  Rim.  But  on  studying  it  I  scarcely  think  that  it  con- 
tains  anything  inconsistent  with  my  supposition  ;  and  the  interesting  fact,  which  you  adduce, 
that  the  Galla  race  call  themselves  Ilm  orma,  sons  cof  Orma»,  shews  the  high  antiquity  of 
that  ancestral  name. 

Thè  head  of  the  captive  chief  representing  -^^^=^^^f>^r\/x  ^^  ^^^  Kamak  List  (squeerzed 
and  cast  by  M.  Flinders  Pétrie),  is  of  the  same  type  as  that  of  the  men  of  Pûn  who  wear 
no  beard;  and  the  neck  is  ornamented,  like  most  of  those,  with  two  plain  necklaces,  rings, 
probably  of  gold. 

Whether  there  may  be  any  connexion  between  the  -^^^^^^^  and  the  'AppieTat  of 

Ptolemy  (IV,  6,  21),  I  do  not  know;   nor  whether  the  latter  are  to  be  referred  to  the 
^1  which  Brugsch  identifies  with  the  région  of  Marmarica. 

Terhaps  it  is  worthy  of  suggestion  that  n=i  may  possibly  be  équivalent  to  CZD,  i.  e. 

,  as  you  hâve  pointed  out  in  your  valuable  paper  on  Names  in  the  Kamak  List  of 
Thothmes  III  which  may  be  referred  to  Jvdœa  {Victoria  Institute  1888). 

This  value  would  agrée  very  well  with  Orma, 

I  confess  that  in  thèse  crude  observations  my  'désire  is  rather  to  draw  attention  to  the 
highly  important  Kamak  List  of  the  South  than  to  insist  at  ail  on  any  préférence  which  I 
may  entertain  for  the  ethnie  désignation  Orma  as  the  modem  form  of  <2>-^v 

Believe  me,  my  dear  Sir,  very  sincerely  yours 

Weston  super  Mare,  May  14.  1888. 

Henrt  George  Tomkins. 
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DE  TRAVAUX  RELATIFS  A  LA  PHILOLOGIE  ET  A  L'ARCHÉOLOGIE 
ÉGYPTIENNES  ET  ASSYRIENNES. 

Toi.  X.  ""^^  Fascicules  ni  et  IV. 

Contenu:  1)  Étude  sur  les  préceptes  d'Amenenihàt  I»,  par  E.  Amélinbau.  —  2)  The  provincial  and  privât^  collections  of  egyptian 
antiquities  in  Great  Britain,  by  Mis»  Amelia  B.  Edwards.  —  3)  Les  carrières  de  Gebeleïh  et  le  roi  Sraend»»,  par 
Georges  Darbsst.  —  4)  Remarques  et  notes,  par  Gboeoks  Daresst.  —  5)  Essai  sur  le  système  m»'trique  assyrien 
(suite),  par  M.  AuRÊs.  —  6)  Fragments  de  la  version  thébaine  de  l'Écriture  (Ane  Test.),  (fin),  par  E.  Amélineau.  — 
7)  Les  tombeaux  d'Assouan,  par  V.  Bouriant.  —  8)  î>a  «|uestion  «les  Hérousrha,  par  Félix  Robiou.  —  9)  T^  pays 
d'Alasia,  par  G.  Maspero. 


ÉTUDE  SUR  LES  PRÉCEPTES  D'AMENEMHÂT  V\ 

PAR 

E.  Amélineau. 

Le  travail  (jue  je  propose  aujourd'hui  à  l'exameu  des  égyptologues  paraîtra  peut-être 
d'une  grande  hardiesse  à  ceux  qui,  ayant  eu  connaissance  de  mes  modestes  travaux,  ont  vu 
que  jusqu'ici  je  n'avais  dirigé  mes  efforts  que  sur  les  œuvres  coptes.  J'aurai  pour  excuse  de 
pouvoir  dire  que  tout  d'abord  mes  études  avaient  eu  pour  principal  objectif  les  œuvres 
antiques  de  l'Egypte  qui  nous  sont  paiTcnues  sous  la  forme  hiéroglyphique  ou  hiératique  : 
il  y  aura  bientôt  dix  ans  que  je  les  étudie.  Si  mes  premières  publications  se  sont  portées 
d'un  autre  côté,  il  faut  l'attribuer  à  la  quantité  considérable  de  matériaux  qui  me  sont  tombés 
entre  les  mains  et  qui  naturellement  ont  excité  mon  ardeur  et  un  peu  accaparé  mes  études. 
Cependant  je  n'ai  jamais  eu  l'intention  d'abandonner  les  œuvres  plus  anciennes,  et  aujourd'hui 
l'heure  me  semble  venue  de  me  mettre  timidement  à  la  suite  de  ceux  qui  ont  bien  voulu 
m'initier  à  leur  science  et  de  leur  témoigner  ma  reconnaissance  en  leur  montrant  que  j'ai 
profité  de  leurs  leçons. 

Pour  mon  coup  d'essai,  j'ai  choisi  un  texte  difficile,  sans  me  laisser  effrayer  par  la 
difficulté,  ni  me  laisser  rebuter  par  le  peu  de  succès  avec  lequel  on  semble  l'avoir  étudié 
jusqu'ici.  Les  préceptes  d'Amenemhât  ont  en  eflFet  été  plusieurs  fois  traduits  jusqu'ici.  Ou 
compte  au  moins  quatre  traductions,  sinon  plus;  tour  à  tour  MM.  Birch,  Domichen,  Maspbro 
et  dernièrement  M.  Schack  s'y  sont  essayés.  Au  moment  où  les  trois  premiers  ont  traduit 
les  premières  planches  du  papyrus  Sallier  II,  les  progrès  de  la  science  égyptologique  ne  per- 
mettaient pas  encore  d'arriver  à  une  compréhension  pleine  et  entière  du  texte.  Les  traductions 
publiées  donnaient  cependant  une  idée  suffisante  du  texte;  la  traduction  de  M.  Maspero  en 
particulier,  la  première  en  date,  est  vraiment  un  tour  de  force  pour  le  moment  où  elle  a 
été  faite  :  elle  prognostiquait  déjà  les  œuvres  et  les  découvertes  dont  M.  Maspero  a  fait 
part  depuis  au  public  savant.  Le  nombre  considérable  de  termes  nouveaux  que  présentait  le 
texte  empêchait  que  la  traduction  fût  plus  certaine  et  serrât  de  plus  près  l'œuvre  égyptienne. 
Depuis,  bien  des  découvertes  ont  été  faites,  des  mots  inconnus  ont  été  produits  au  jour,  leur 
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sens  a  été  déterminé  et  un  certain  nombre  de  règles  relatives  au  rythme  égyptien  ont  été 
posées.  Aussi  la  traduction  récente  de  M.  Schack  est-elle  en  avance  sur  celles  qui  Font  pré- 
cédée; elle  ne  me  paraît  pas  toutefois  s'être  emparée  complètement  du  texte  et  en  avoir 
fait  sortir  tout  ce  qu'il  contient.  Cest  pourquoi  je  hasarde  une  nouvelle  traduction.  Je 
ne  prétends  pas  que  mon  explication  soit  de  tout  point  irréfutable,  ce  serait  oublier  que  le 
sens  des  difficultés  d'un  texte  est  la  première  condition  d'une  étude  sérieuse;  je  crois  seule- 
ment que  l'explication  que  je  présente  est  plus  conforme  à  l'histoire,  aux  mœurs  de  l'Egypte 
et  surtout  aux  règles  de  la  grammaire  et  de  la  poésie  égyptienne;  car  il  y  a  bien  une 
poésie  égyptienne.  La  publication  récente  du  beau  travail  de  M.  Ph.  Virey  sur  le  papyrus 
Prisse,  tout  en  m'encourageant,  m'a  été  de  la  plus  grande  utilité. 

Les  préceptes  d'Amenemhât  nous  sont  parvenus  en  quintuple  exemplaire,  au  papyrus 
Millingen,  aux  papyrus  Sallier  T*"  et  Sallier  II,  sur  les  ostraca  5G29  et  5638  au  British 
Muséum.  Quiconque  est  habitué  à  l'écriture  hiératique  ne  conservera  aucun  doute  sur  la 
priorité  de  l'un  de  ces  exemplaires  sur  les  autres  :  le  papyrus  Millingen  a  évidemment  été 
écrit  longtemps  avant  les  autres.  Outre  que  son  écriture  le  montre  clairement,  les  tournures 
archaïques  dont  il  est  rempli  en  sont  une  nouvelle  preuve.  Ce  papyrus,  ou  un  semblable 
qui  contenait  les  préceptes  d'Amenemhât  tels  qu'ils  avaient  été  composés,  servit  de  modèle 
pour  les  copies  futures;  mais  à  mesure  que  l'on  s'éloignait  de  l'époque  où  l'œuvre  avait  été 
composée,  elle  devint  de  plus  en  plus  difficile  à  comprendre.  Les  élèves-scribes  durent  sou- 
vent demander  à  leurs  maîtres  de  leur  expliquer  le  sens  de  tournures  abandonnées  et  de 
mots  hors  d'usage.  L'explication  de  ces  difficultés  se  transmit  sans  doute  oralement  pendant 
assez  longtemps  ;  mais  le  moment  arriva  où,  les  difficultés  devenant  de  plus  en  plus  grandes 
pour  les  élèves,  il  fallut  changer  certaines  expressions,  ajouter  certains  mots  qui  rendaient 
le  sens  plus  facile  à  saisir.  De  là  proviennent  toutes  les  variantes  que  l'on  remarque  entre 
le  papyrus  Millingen  et  les  quatre  autres  exemplaires  de  notre  texte.  Si  ces  variantes  diffèrent 
entre  elles,  la  raison  en  est  évidente  :  les  scribes  ne  comprenaient  pas  tous  de  la  même 
manière,  ou  tout  au  moins  avec  les  mêmes  nuances;  de  plus  l'élève  qui  copiait  les  signes 
hiératiques  d'une  écriture  bien  plus  ancienne,  ne  parvenait  pas  toujours  à  reconnaître  la 
valeur  des  signes,  il  confondait  parfois  ceux  qui  avaient  presque  la  même  forme.  Le  papyrus 
Sallier  II  en  fournit  deux  exemples  remarquables.  Ces  changements  ont  fait  que  le  rjthme 
de  l'œuvre  a  reçu  quelques  entorses  ;  mais  le  sens  y  a  le  plus  souvent  gagné.  A  lui  seul, 
le  papyrus  Millingen  est  d'une  difficulté  presque  insurmontable,  tellement  le  laconisme  est 
grand  et  la  pensée  serrée;  avec  les  variantes,  il  se  comprend  très  bien,  comme  on  le  verra. 
Il  semble  donc  que  j'eusse  dû  prendre  le  papyrus  Millingen  comme  type  de  l'œuvre  que  j'ai 
étudiée;  malheureusement  je  n'ai  pu  le  faire,  parce  qu'il  n'est  pas  complet  et  parce  que 
souvent  l'orthographe  y  est  par  trop  rudimentaire.  Il  m'a  semblé  plus  commode  de  prendre 
pour  base  de  mon  étude  le  papyrus  Sallier  II  dont  l'orthographe  est  de  la  bonne  époque, 
et  qui  est  le  seul  exemplaire  complet.  Toutefois  l'élève  qui  copia  le  papyrus  Sallier  II 
fut  sans  doute  le  moins  intelligent  de  ceux  dont  les  copies  nous  sont  parvenues  :  le 
papyrus  Sallier  II  contient,  en  effet,  des  fautes  nombreuses,  surtout  des  omissions.  Aussi,  il 
en  résulte  que  dans  les  dernières  strophes  de  l'œuvre,  le  traducteur  se  trouve  eu  face 
de  difficultés  bien  plus  grandes  que  dans  les  premières.  Sont-elles  insurmontables?  On  en 
jugera. 


Digitized  by 


Google 


Étude  sur  les  préceptes  d'Amenemhat  I^^.  101 


J'ai  fait  ma  traduction  de  manière  à  ne  négliger  aucun  signe  orthographique.  Souvent 
on  a  été  porté  à  croire  que  des  signes  dont  on  ne  voyait  pas  bien  Futilité  étaient  explétifs, 
employés  quelquefois  uniquement  pour  la  carrure  et  le  coup  d'œil.  Je  ne  saurais  être  de  cet 
avis.  Il  y  a  évidemment  des  fautes  qui  le  plus  souvent  sont  visibles;  mais  en  l'immense 
majorité  des  cas,  les  signes,  tous  les  signes,  ont  leur  raison  d'être  et  nuancent  le  sens  premier. 
Je  n'en  ai  donc  négligé  aucun,  et  je  me  suis  efforcé  de  me  rendre  compte  de  tous  avant 
de  hasarder  une  explication.  De  même  pour  l'emploi  des  points  rouges  qui  marquent  la  fin 
des  vers  ou  des  parties  de  vers.  On  a  dit  souvent  que  l'on  ne  devait  dans  la  traduction  faire 
aucune  ou  presque  aucune  attention  à  la  place  où  ils  se  trouvaient,  car  ils  étaient  tombés 
où  ils  avaient  pu.  L'examen  attentif  du  papyrus  Millingen  et  du  papyrus  Sallier  II  montre 
que  pour  notre  cas  il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Les  points  sont  employés  dans  les  deux,  et  sauf 
une  ou  deux  exceptions,  ils  ont  été  placés  exactement  à  la  même  place.  Or,  il  se  trouve 
qu'en  tenant  compte  de  la  place  de  ces  points  on  obtient  un  parallélisme  constant  et  une 
traduction  à  la  fois  plus  vigoureuse,  plus  poétique  et  qui  se  comprend  toujours.  J'ai  donc 
tenu  compte  de  la  place  de  ces  points  en  toute  occasion. ^ 

Quoiqu'il  semble  plus  naturel  de  renvoyer  après  la  traduction  et  la  discussion  du  texte 
les  réflexions  qu'il  suggère,  je  crois  cependant,  pour  en  faciliter  l'intelligence  devoir  dire  ici 
ce  que  je  pense  du  morceau.  Les  préceptes  d'Amenemhat  ne  ressemblent  presqu'en  rien  ceux 
autres  œuvres  de  morale  qui  nous  sont  parvenues  :  celles-ci  étaient  faites  par  de  simples 
particuliers  pour  de  simples  particuliers;  ceux-là  étaient  écrits  par  un  roi  pour  un  roi.  Ame- 
nemhât  ne  prétend  pas  à  moins  qu'à  enseigner  à  son  fils  la  manière  dont  il  doit  se  con- 
duire sur  son  trône,  et  pour  cela,  il  ne  trouve  rien  de  mieux  que  de  parler  d'après  sa  propre 
expérience.  De  là  vient  qu'après  avoir  donné  quelques  conseils  généi*aux,  il  entre  dans  le 
récit  de  sa  vie.  Cette  vie  fut  assez  mouvementée.  Amenemhât  dut  d'abord  supplanter  le  der- 
nier représentant  de  la  onzième  dynastie  avant  d'asseoir  solidement  sa  personne.  Cette  sup- 
plantation  ne  se  fit  pas  sans  combat,  mais  les  luttes  furent  de  peu  d'importance  et  le  nou- 
veau pharaon  se  crut  à  l'abri  de  toute  adversité.  Mais  au  moment  où  il  y  pensait  le  moins, 
une  révolte  terrible  éclata  près  de  lui;  il  fut  délaissé  de  tous,  alors  que  son  fils  n'était  pas 
encore  en  âge  de  combattre  avec  lui.  Il  lui  fallut  d'abord  rallier  ses  propres  soldats,  puis 
résister  à  ses  ennemis,  les  vaincre  et  les  anéantir.  En  se  rappelant  l'histoire  de  cette  lutte 
gigantesque,  le  roi  ne  trouvait  rien  qui  pût  l'égaler  dans  les  hauts  faits  de  ceux  qu'on  re- 
gardait comme  des  héros.  Quand  il  eut  soumis  les  révoltés,  il  lui  fallut  encore,  semble-t-il,  un 
temps  considérable  pour  n'avoir  rien  à  craindre  :  c'est  alors  qu'il  parcourut  à  chaque  instant 
rÉgypte,  allant  sans  cesse  d'Éléphantine  à  la  ville  extrême  du  Delta,  toujours  armé,  toujours 
attentif  à  surveiller  l'intérieur  du  pays,  n'éprouvant  jamais  de  défaite.  A  un  moment  donné, 
cependant,  comme  il  avait  vieilli,  ses  courtisans  le  pressèrent  d'abdiquer  en  faveur  de  son 


1)  Je  ferai  observer  ici  qu*un  assez  giand  nombre  des  changements  qui  se  remarquent  dans  les  di- 
verses copies  viennent  des  deux  raisons  suivantes  :  ou  le  copiste  a  confondu  des  signes  polyphones  qui 
l'ont  conduit  à  la  confusion  des  mots,  et  alors  il  a  employé  des  déterminatifs  qui  correspondaient  à  la 
manière  dont  il  comprenait  le  texte;  ou  il  a  écrit  à  l'audition,  sous  la  dictée  d'un  camarade,  comme  les 
copistes  égyptiens,  coptes  ou  arabes,  font  encore  si  souvent  aujourd'hui,  et  les  fautes  sont  encore  pro- 
venues de  la  mauvaise  intelligence  du  texte.  D'ailleurs  je  suis  tout  porté  à  croire  que  les  scribes  égyptiens 
se  permettaient  beaucoup  de  libertés  avec  les  œuvres  qu'ils  transcrivaient  :  il  en  a  été  de  même  pour  les 
copistes  coptes  qui  n'ont  jamais  pu  transcrire  leur  modèle  sans  y  faire  des  changements. 
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fils;  il  refusa  et  préféra  Tassocier  au  trône,  ce  dont  il  se  félicite.  Il  prit  grand  soin  de 
Tadministration  intérieure  de  son  royaume,  de  Tagriculture  et  de  Firrigation.  Cela  ne  l'em- 
pêcha point  d'ailleurs  de  faire  la  guerre  à  des  tribus  ennemies,  Uauaiuj  MaUiu,  Satiu  et 
de  les  soumettre,  d'étendre  ainsi  le  pouvoir  de  la  royauté  égyptienne  plus  loin  que  ne  l'a- 
vaient étendu  ses  prédécesseurs.  U  prit  aussi  soin  de  se  faire  construire  un  tombeau  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  selon  les  idées  égyptiennes;  il  se  promettait  que  personne 
n'oserait  jamais  le  violer.  Arrivé  à  ce  point,  le  roi  n'ayant  plus  rien  à  dire  de  son  histoire, 
parle  encore  de  son  habileté  politique,  il  exhorte  son  fils  à  marcher  sur  ses  traces  et  le 
félicite  d'être  venu  au  monde  sous  son  règne.  Vient  enfin  la  conclusion  :  Amenemhât  y  rap- 
pelle qu'il  a  été  le  soutien  de  son  fils,  qu'il  lui  a  donné  la  royauté  sans  lutte;  il  l'excite  à 
honorer  les  dieux,  à  cultiver  ce  qui  est  en  lui,  et  termine  par  des  paroles  qui  ont  un  carac- 
tère d'amertume  dédaigneuse,  comme  celles  du  commencement.  Au  fond  l'œuvre  entière  n'est 
que  le  récit  de  la  vie  du  pharaon  encadré  en  des  réflexions  morales. 

Sans  changer  l'histoire,  cette  manière  d'entendre  le  texte  rend  plus  claire  la  suite  des 
événements  qui  composèrent  la  vie  d'Amenemhat.  Elle  est  logique  et  provient  d'une  expli- 
cation scrupuleuse  du  texte.  Je  ne  veux,  toutefois,  aucunement  prétendre  que  l'on  n'y  puisse 
rien  changer  :  il  reste  encore  plusieurs  obscurités,  et  peut-être  un  jour  ces  obscurités  dis- 
paraîtront-elles devant  la  découverte  d'une  nouvelle  version.  Quoi  qu'il  en  puisse  arriver,  je 
prie  les  savants  auxquels  je  soumets  mon  travail  de  ne  le  pas  considérer  d'un  œil  trop  sévère, 
et  de  se  rappeler  que  c'est  l'œuvre  d'un  débutant  qui  ne  demande  qu'à  profiter  de  leurs 

conseils. 
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1)  Pap.  Mill.  :  -=^  .  —  Ostr.  5623  :  -«^. 

2)  P''^P-San.I'':(lJ^'^(|(]^'^^J  I  J ^l-Ostr.  5023  :  ^"^^  0 1.  -  Pap.  Mill. 

3)  Le  pap.  Sali.  I"  n'a  pas  "^  ^  0,  il  continue  :  ^,^J|  (Q  |^S^  Jl  ^  l  ^'  ^®  ^^^^ 
le  pap.  Mill. 

4)  Le  pap.  Mill.  a  le  point  après  ce  mot;  le  pap.  Sali.  II  l'a  avant.  D'ailleurs  le  pap.  Mill.  a  deux 
points,  l'un  avant,  l'autre  après  cette  expression. 

6)  Pap  .Mill.  :  |\V  °  X  ^.  -  Ostr.  5623  :  |^  V  °  "  |  ^- 


^'^^ 


6)  Pap.  Mill.  :  ^I^S]  l\  ^^.  -  Os.r.  C6.H  :  ^|^3  ^^  (j  ^1  ^^   _    ^  ^^^ 

7)  Le  pap.  Sali.  II  n'a  pas  le  mot  ^^Ff.  —  Ostr.  5623  :   I    ^     v  H  ^  4 1  ^-^  ~^^  \^  Ml 


-  Ostr.  5623  :  ^"    /wwsa'HFK  ^    ^   "''■  '  e  I'  I 
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Commencement  des  instructions  faites  par  la  Majesté  du  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse 
Egypte  Ra-shotepab,  v.  s,  f,,  fils  du  soleil  Âmen-m-hâti,  v,  s,  f.  m'ai  de  parole.  Tl  parle  en 
instructions  de  vérité  à  son  fils  h  Maître  universel,  il  dit  :  Lève-toi  en  qualité  de  Dieu,  écou- 
tant les  paroles  que  je  t'adresse;^  ta  royauté  de  l'Egypte,  ton  commandement  des  contrées 
étrangères,  je  fais  qu'elles  soient  en  accroissement  de  bien. 

Ce  premier  précepte  ne  présente  pas  de  grandes  difficultés  d'interprétation;  il  demande 
cependant  quelques  éclaircissements.  Tout  d'abord  le  préambule  se  traduit  tout  simplement, 
comme  dans  les  autres  morceaux  semblables.  Il  ne  fait  pas  partie  de  Tœuvre  même  d'A- 
menemhat; c'était  le  titre  courant  du  morceau  tel  que  les  scribes  professeurs  le  donnaient 
à  copier  à  leurs  élèves.  A  mon  sens  il  va  jusqu'à  la  première  parole  du  roi^  c'est-à-dire 
jusqu'à  Q  _  ^^1  Ji  •  «Brilla  ^^  qualité  de  Dieu».  Le  mot  ^^  est  l'annonce  du  discours, 
comme  les  guillemets;  il  peut  cependant  se  traduire  tout  simplement  par  il  dit.  Les  mots  : 
Il  parle  en  instructions  de  vérité  à  son  fils  le  Maître  univei^sel,  doivent  être  considérés  comme 
l'explication  de  la  première  partie  du  titre,  comme  une  glose  qui  avertissait  tout  d'abord  le 
copiste  à  qui  s'adressait  le  discours.  Je  n'avais  pas  cru  d'abord  qu'il  fallut  couper  ainsi  ce 
passage,  et  cela  par  suite  de  la  position  des  points  rouges  indiquant  la  fin  des  versets.  En 
efi*et  dans  le  papyrus  Sallier  II,  il  y  a  un  point  rouge  après  les  signes  qui  suivent  le  nom 
du  roi,  immédiatement  avant  l'expression  mÂ  kheru  :  j'avais  cru  pour  cette  raison  que  l'œuvre 
du  roi  commençait  par  cette  expression  placée  en  vedette  et  qu'il  fallait  traduire  :  Vrai  de 
parole,  il  parle  en  instructions  de  vérité,  etc.  Mais,  outre  que  le  roi  Amenemhât  dans  le  cours 
du  morceau  ne  parle  jamais  de  lui  à  la  troisième  personne,  que  le  papyrus  Millingen  met  le 
point  après  les  mots  ma  kheim,  et  que  l'inversion  nécessitée  par  cette  traduction  serait  assez 
insolite,  il  y  a  une  raison  qui  semble  prohiber  péremptoirement  cette  manière  de  couper  les 
versets,  car  il  y  aurait  alors  impossibilité  de  distribuer  les  différentes  parties  du  morceau  en 
versets  parallèles,  puisque  nous  en  aurions  neuf,  tandis  qu'il  n'en  faudrait  que  huit;  au  con- 
traire, en  admettant  que  les  paroles  du  roi  commencent  où  je  les  fais  commencer,  nous  nous 
trouvons  en  présence  d'un  distique  dont  chaque  vers  contient  deux  hémistiches  parfaitement 
distincts. 

L'expression  ^  '  ^  jv  que  je  traduis  par  Maître  universel  est  d'ordinaire  une  ex- 
pression religieuse  qui  se  rapporte  à  Osiris,  le  Souverain  seigneur  devant  lequel  paraissent 
tous  les  hommes  pour  être  jugés  après  leur  mort.  Ce  sens  ne  peut  évidemment  s'appliquer 
ici,  car,  outre  que  le  ton  du  titre  ne  comporte  pas  la  solennité  de  l'expression,  celle-ci  s'ex- 
plique facilement  par  le  fait  que  le  fils  d'Amenemhat  Y%  Usortesen  r"",  associé  à  son  père 
dix  ans  avant  la  mort  d'Amenemhat,  devenu  eflFectivement  le  seul  souverain  de  l'Egypte  à 
mesure  que  son  père  vieillissait,  2  était  le  maître  absolu  et  incontesté  de  l'Egypte  et  des  pays 
conquis,  au  moment  où  son  père  lui  adressait  ses  instructions.  C'est  donc  en  ce  sens  que  je 
comprends  l'expression  ^  j|.  D'ailleurs  le  déterminatif  montre  bien  qu'il  n'y  faut  voir 

qu'une  expression  composée  s'appliquant  au  roi,  puisqu'elle  ne  peut  s'appliquer  à  Osiris. 

Les  premières  paroles  du  roi  me  semblent  un  exorde  dans  lequel  il  exhorte  son  fils  à 
l'écouter,  en  lui  montrant  les  avantages  qui  sortiront  de  sa  docilité.  Si  le  jeune  roi  écoute 

1)  C'e8^à-di^e  :  tu  brilleras  comme  un  Dieu,  si  tu  écoutes  mes  paroles. 

2)  Maspkro,  Hiêl.  des  peupl.  d'Or.,  p.  96,  note  6,  4**  édit. 
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les  paroles  de  son  père,  il  régnera  glorieusement  comme  un  dieu,  car  les  instructions 
d'Amenemhat  feront  que  sa  royauté  sur  TÉgypte  et  sa  domination  sur  les  contrées  étniDgères 
deviendront  encore  meilleures.  Je  m'écarte  ainsi  dès  les  premiers  mots  des  Instructions  du 
sens  proposé  par  mes  devanciers.  Cependant,  il  ne  me  semble  guère  possible  de  traduire 

autrement.  Il  y  a  évidemment  opposition  entre   1         (1(1 et   f^OÛ^^,  entre  5^rf  et 

.  La  suite  nous  montrera  que  le  roi  Amenemhât  P""  ne  se  borna  pas  à  réunir  l'Egypte 
entière  sous  son  sceptre,  mais  qu'il  étendit  ses  conquêtes  en  dehors  de  son  royaume,  au-delà 
d'Éléphantine  et  du  côté  de  l'Asie.  Comme  le  mot  5^si=T  a  toujours  désigné  TÉgypte,  il  faut 
donc  que  les  autres  contrées  soumises  soient  désignées  par  Texpression  .  Et,  en  effet,  ce 

n'est  pas  le  seul  exemple  d'une  pareille  opposition.  Même  observation  pour  les  mots  1 
et  1^;  le  premier  se  rapporte  toujours  à  l'Egypte,  le  second  désigne  l'autorité  sur  les  peu- 
plades étrangères,  lorsqu'il  est  ainsi  opposé  à  suten.  Le  mot  ^^=f  est  évidemment  nécessdre, 
quoique  les  papyrus  Sallier  I"  et  II  l'aient  omis;  car  si  on  l'omet  le  mot  |zl(|(]c=i^  moins 
fort  que  1  ^  û  û  r-^*^  n'a  plus  de  raison  d'être.  A  propos  du  dernier  hémistiche,  je  ferai 
remarquer  le  pronom  ^=:^  y^^*  Dans  le  papyrus  Millingen,  ce  pronom  est  remplacé  parle 
simple  Kz^!t,  On-  y  a  vu  le  pronom  de  la  seconde  personne;  mais  toutes  les  autres  variantes, 
excepté  cependant  l'ostracon  5623,  mettent  ^1:3:*  Vî>  ^,  ce  qui  se  rencontrera  fréquemment 
dans  le  cours  du  morceau.  Si  je  ne  me  trompe,  l'emploi  de  ^z::*  pour  la  première  personne 
est  archaïque,  ce  qui  convient  bien  au  papyrus  Millingen,  et  se  trouve  surtout  quand  il  est 
question  du  Pharaon  ou  du  Dieu.  Les  deux  cas  se  trouvent  réunis  ici.  La  fin  du  vers  ne 
présente  aucune  difficulté,  le  sens  d'accroissement  pour  le  mot  hau  étant  bien  déterminé. 


II. 


2)  Pap.  Sali.  1"  :  fâ  <=>.  -  Pap.  Mill.  :  fô  <=>  ^f^^t  j  ""^^  O»-  -  Ostr.  6623  =  ^  ^  ^  ('^)- 
3)Pap.Mill.:^0^']P- 

VvR  r*»>j-  îî^'il  n'y  a  pas  de  faute  Vv&  serait  pour  la  seconde  personne.  —  Ostr.  5623  :   ^v    (I  ^  |' 


%-'-Cf'r£\  WM^^         .   Il   est  à  remarquer  que  les  lacunes  donnent  toutes  la  place  pour  -^^ 
devant  ^ 
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Ne  te  laisse  pas  diriger  par  tes  sujets,^  (car)  l'élite  des  gens  livreraient  leur  cœur  à  la 
crainte  à  cav^e  de  cela;  ne  t'approche  pas  d'eux,  sans  être  seul  de  ta  personne,  ne  remplis 
pas  ton  cœur  d'un  ami,  si  tu  connais  le  respect  qu'on  te  doit;^  ne  fais  pas  la  fortune'^  de  ceux 
qui  ont  accès  (pris  de  toi,  car)  pour  moi  l'amitié  n'a  pas  duré,^ 

Par  ce  précepte,  si  je  le  comprends  bien,  le  vieux  roi  conseille  à  son  fils  d'être  tout 
d'abord  souverain  absolu,  de  ne  point  se  laisser  dicter  ses  actions  par  ses  sujets,  car,  s'il  en 
était  ainsi,  ses  plus  fidèles  sujets  concevraient  des  craintes  à  la  vue  d'une  pareille  conduite 
de  la  part  de  leur  roi.  Poursuivant  sa  pensée,  il  recommande  à  son  fils  de  paraître  seul  au 
milieu  de  ses  sujets,  quand  il  se  montre  parmi  eux,  de  ne  point  se  faire  accompagner  par 
une  foule  de  courtisans  qui  ont  toujours  intérêt  à  se  tenir  aux  côtés  du  roi  et  à  s'en  faire 
bien  venir.  Pour  cela,  il  lui  conseille  surtout  de  ne  pas  avoir  de  favori,  car  tôt  ou  tard  on 
perdrait  pour  lui  le  respect  qu'on  lui  doit.  Poussant  encore  plus  loin  la  même  idée,  il  lui 
recommande  de  ne  pas  faire  la  fortune  de  ceux  qui  approchent  le  plus  près  de  sa  personne, 
car  sa  propre  expérience  lui  a  enseigné  à  lui-même,  Amenemhât,  qu'il  ne  faut  jamais  faire 
fond  sur  l'amitié  humaine,  puisque  les  gens  se  tournent  toujours  du  côté  où  ils  croient  voir 
leur  intérêt,  oubliant  leurs  amitiés  premières. 

Cette  manière  d'entendre  le  texte  demande  à  être  justifiée.  Tout  d'abord  le  premier 
mot  saqu'tu  a  été  traduit  d'une  manière  toute  différente  :  on  y  a  vu  une  idée  d'union.  Le 
mot  se  trouve  plusieurs  fois  dans  le  Papyrus  Prisse  sous  les  trois  orthographes  suivantes 
l^^'SGra^, '^^^^^  et  'é^w  >^T  ^^^®  ^^^  divers  passages  où  se  trouve  ce  mot,  il  a  bien  le 
sens  de  diriger;^  peut-être  le  crocodile  emporte-t-il  une  idée  défavorable,  ce  qui  cadrerait 
très  bien  avec  ma  traduction.  De  plus  le  copte  cor,  c€k  a  pour  premier  sens  trahere,  d'où 
indtare,  provocare,  etc.  Le  pronom  ^(E  indique  que  le  mot  doit  être  pris  dans  le  sens  passif. 
Le  mot    l^i  SO^^'  ^^*  connu  et  ne  demande  pas  d'explication.  Ces  mots  donnent 

comme  sens  :  Le  être  dirigé^  poussé  par  les  serviteurs.   Il  reste  à  expliquer  ^ie3  ^^. 

<=>  est  pour  moi  le  verbe  substantif  n  <=>,  très  connu  d'ailleurs,  réduit  à  sa  plus  simple 


1)  Pap.  Mill.  et  Sali.  I"  :  h^.  -  Pap.  Sali.  !•'  et  II  ;  ^^^    ®     (sU), 

2)  P,p.  San.  1"  et  II  =  J^l^^rr.-  -  ^•'P-  '«'""^S^ffi^-  ^  «"^-^  •'•"'*^-  ''''  ■■ 
ce  qui  donne  :  *•  tu  cannaU  mon  respect. 

3)  Pap.  Sali.  I•^  Ostr.  6023  et  pap.  MUl.  :  ^^  A  ^  J)  '. 

4)  Pap  .Sali.  :  ^  Ij  ^.  -  Pap.  Mill.  :  ^^^^||  ^T*. 

6)  Mot-à-mot  :  Le  être  poussé  par  les  sujets  que  cela  ne  soit  pas. 

6)  Mot-à-mot  :  Ce  respectant. 

7)  Mot-à-mot  :  Ne  fais  pas  que  deviennent  (parviennent)  les  gens. 

8)  Mot-à-mot  :  Point  n'a  duré  mon  compagnon. 

9)  Cf.  Ph.  Vibey,  Étudet  sur  le  pap.  Priiêc,  p.  47  et  72. 
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expression;  ce  verbe  a  pour  sujet  le  pronom  *Ob^  qui  représente  le  premier  membre  de 
phrase,  et  il  reste  la  prohibition  substantivale  turat  :  ce  qui  se  traduit  en  entier  :  Le  être 
poussé  par  ses  sujets,  que  cela  ne  soit  pas.  M.  E.  de  Rougé  avait  compris  de  même,  s'il 
faut  en  croire  le  dictionnaire  de  M.  Pibrret;  mais  il  avait  coupé  ainsi  le  passage  : 
^jnzŒ^^M  ^  ,  mettant  ainsi  dans  la  première  partie  du  vers  le  premier  mot  de  la  seconde, 
ce  qui  laisse  celle-ci  sans  verbe  principal,  car  le  sujet  se  présente  dès  lors  en  première  ligne 
et  le  verbe  \S  au  participe  ne  suffit  plus  pour  le  support  de  la  phrase.  De  plus,  il  est 

peu  facile  d'expliquer  ,  avec  cette  coupure.  La  seconde  partie  du  vers  ne  présente  pas 
de  difficulté;  il  faut  noter  que  le  papyrus  Millingen  contient  I  au  lieu  de  ^1^,  et  que  cette 
dernière  expression  est  l'explication  du  suffixe  qui  n'était  déjà  plus  facilement  comprise  au 
temps  où  l'on  copiait  le  papyrus  Sallier  IL 

La  phrase  suivante  présente  assez  de  difficulté.  Le  sens  qu'on  doit  lui  donner  dépend 
de  la  valeur  du  signe  initial  ^s^^.  Ce  signe  peut  être  pris  soit  pour  une  préposition  marquant 
l'état,  soit  pour  un  adverbe  de  prohibition.  S'il  est  une  préposition,  il  faut  traduire  :  à  l'état 
de  Rapprochant  d'eux,  ne  t'isole  point;  c'est-à-dire,  si  tu  t'approches  d'eux,  ne  t'isole  point; 
mais  cette  traduction  convient  peu  à  ce  qui  précède  et  surtout  à  ce  qui  suit.  En  outre  l'in- 
version serait  très  forte  et  extraordinaire.  En  troisième  lieu,  dans  les  préceptes  prohibitifs 
de  ce  genre,  le  signe  ^v  initial  marque  toujours  une  prohibition  :  les  exemples  fourmillent 
au  papyrus  Prisse;  tandis  que  la  prohibition  absolue  ne  s'exprime  presque  jamais  par 
commençant  d'ordinaire  une  proposition  subordonnée.  Quatrièmement,  comme  la  phrase  sui- 
vante se  présente  sous  le  même  aspect  d'un  ^v  initial  et  d'une  prohibition  au  second 
membre,  le  parallélisme  exigerait  qu'on  traduisît  :  si  tu  remplis  ton  cœur  d'un  compagnon, 
ne  connais  pas  le  respect;  traduction  qui  pourrait  se  comprendre,  mais  qui  répondrait  peu 
au  reste  de  la  sentence  et  au  caractère  d'Amenemhat,  tel  qu'il  se  dégage  du  morceau  entier. 


Enfin  la  variante  fournie  par  le  papyrus  Sallier  I*^  ^  v>  ^^ ?  montre  que 

/VWSA/V  _^H^   ^»— ''1    -^  ^3^ 

la  partie  principale  de  la  phrase  se  trouve  dans  le  premier  membre,  puisque  le  signe 


marquant  l'état  se  trouve  dans  la  seconde.  Cette  succession  de  et  de  ^^    se   retron- 

vera  encore  plus  loin,  à  la  dernière  strophe  :  elle  n'est  donc  point  l'œuvre  du  hasard  ou 
d'une  faute  de  copiste,  d'autant  mieux  qu'elle  éclaircit  considérablement  le  sens.  Les 
divers  maîtres  qui  faisaient  copier  et  expliquaient  le  morceau  à  leurs  élèves  comprenaient 
tous  de  la  même  manière,  sans  expliquer  d'une  manière  uniforme.  Nous  en  avons  ici  la 
preuve. 

Le  quatrième  vers  ne  demande  aucune  explication  dans  sa  première  partie;  il  n'eu 
demanderait  aucune  dans  la  seconde  sans  la  présence  du  signe  ^^  ,  qui  doit  être  pris  ici 
dans  l'acception  de  :  à  Vétat  de,  comme  dans  le  vers  précédent.  Toute  l'expression  qui  suit 
doit  se  rapporter  à  Usortesen  :  Amenemhât  lui  recommande,  à  lui  qui  est  à  Vétat  de  con- 
naissant ceux  qui  ont  du  respect,  de  ne  point  avoir  de  favori.  La  position  de  ce  membre  de 
phrase  précédé  de  ^v  correspond  parfaitement  à  notre  locution  :  si  tu  connais,  etc.,  laquelle 
n'exprime  point  un  doute,  mais  au  contraire  la  certitude.  Le  dernier  vers  ne  me  semble  offrir 
aucune  difficulté.  Qu'on  prenne  en  eflfet  le  mot  0  , .  ][^  vg^  P^ur  un  nom  suivi  d'un  suffixe 
ou  pour  une  locution  grammaticale,  le  sens  est  absolument  le  même.  Le  mot-à-raot  donne  en 
effet  dans  le  dernier  cas  :  point  de  durée  complète.  Mais  j'ai  à  objecter  à  ce  sens  la  présence 
(les  déterminatifs  qui  semblent  bien  devoir  le  faire  rejeter. 
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ni. 

J'ai  fait  mes  efforts  pour  te  faire  garder  ton  cœur  toi-même,'^  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  gens  attachés  pour  l'homme  au  jour  de  sa  gêne  ^  :  fai  rendu  celui  qui  me  suppliait  mi- 
sérable pour  moi,^  et  fai  atteint  (ainsi)  ce  qu'U  n'était  pas,  comme  ce  que  je  suis. 

Ce  troisième  précepte  dans  sa  première  partie  est  la  suite  du  précédent.  Amenemhât 
explique  à  son  fils  qu'il  ne  faut  compter  que  sur  soi,  parce  qu'au  jour  de  l'adversité  tous 
les  amis  disparaissent.  La  seconde  partie  au  contraire,  sans  cesser  d'appartenir  au  même  ordre 
d'idées,  pousse  encore  plus  loin  les  conseils  égoïstes  d'un  homme  qui  a  réussi  et  qui  veut 
faire  réussir  son  fils.  Si  l'on  veut  obtenir  le  succès,  il  faut  se  garder  d'être  trop  sensible 
aux  supplications  et  aux  prières  :  lui-même,  il  s'est  bien  trouvé  de  cette  conduite  ;  c'est  parce 
qu'il  n'a  pas  écouté  celui  qui  le  suppliait  et  qu'il  l'a  rendu  plus  misérable  encore,  qu'il  est  par- 
venu à  s'emparer  d'un  pouvoir  que  l'autre  n'avait  pas,  c'est-à-dire  à  la  domination  entière  de 
l'Egypte  qu'il  possède  maintenant.  Si  je  comprends  bien,  cette  dernière  partie  du  précepte 
est  une  allusion  aux  compétitions  qui  durent  se  produire,  aux  luttes  qui  éclatèrent  à  la  fin 
de  la  onzième  dynastie  et  qui  durèrent  jusqu'au  moment  où  Amenemhât,  fondateur  de  la 


,Pap.Mn,.:(]^^_^^^^^,ete.-0s...e.3:p^a^^Q^^ 
^^,  etc. 

2)Pap.Mm.:^Y^|l 

3)  Pap.  Mill.  :  [!]<=>  \)^  O  I  ^^AAAA^    g    ^^|.  —  Pap.  Sali.  I*'  :  /www  ^  "^^  (sic).  —  Ostr. 

6623:  ^^®J^|^;^.  ^^  '  ^  -=^ 

^ap.  San.  I":  ^^l^^^'J  ^  j  W  -  Pap.  Mill.  :  ^f]^^^  ^  -  Ostr. 

6)  Pap.  Sali.  I":  Jl^^l^^^^"  P-P-  MiH-  =  fg^^J  ki^  t  =  ^^  '"'  ^'  ''"'''' 
mes  misérables.  -  Ostr.  5623  =  ['^'TilS^i^^  ^^^• 

6)  Pap- Sali.  I":(l^^^|^^;;^^^2(|7;^^^.-Pap.  Sall.  II: 

f^,^^^  y  (J  ^^ .  ^  .  Vw^.  S'il  faut  lire  vraiment  ^^.e^  /ww^  y  []   ce  qui  n'est  pas  certain  à  cause  de 

la  manière  dont  a  été  calque  le  manuscnt,  il  faudrait  expliquer  :  je  me  mis  à  atteindre  le  cda  point  arrivé 
de  lui,  comme  ce  que  je  suis.  C'est  le  même  sens.  —  Ostr.  5623  :  [1  v\         ^XA.  Mt^  ^^,  etc. 

7)  Mot-a-mot  :  pour  mon  faire  toi-meme  garder  ton  cœur. 

8)  Mot-à-mot  :  de  ta  gêne. 

9)  C'est-à-dire  :  j'ai  rendu  son  sort  pire. 

U 
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douzième  dynastie,  fut  maître  incontesté  de  l'Egypte  et  eut  un  pouvoir  qu'on  n'avait  pas 
avant  lui. 

Ce  précepte^  comme  on  peut  le  remarquer,  est  coupé  absolument  de  la  même  manière 
que  le  précédent,  c'est-à-dire  qu'il  compte  cinq  hémistiches  ou  parties  de  vers.  Le  sens  que 
dans  le  premier  j'attribue  au  mot  I  ^  ^^t  se  tire  facilement  du  sens  ordinaire  qui  est  être 
couché,  cubare,  de  même  qu'en  latin  incumbere  se  tire  facilement  de  cubare.  D'ailleurs  ce 
sens  se  trouve  au  papyrus  Prisse,  et  M.  Virey  l'a  très  bien  saisi.  *  La  présence  du  pronom 
-^  se  comprend,  si  l'on  admet,  comme  il  faut  l'admettre,  je  crois,  que  le  véritable  snjet 
ou  verbe  sau  est  toi-même,  quoique  le  sujet  apparent  soit  moi.  En  eflfet  le  but  cherché  par 
le  maître  moraliste  est  que  son  fils  parvienne  à  garder  son  cœur  pour  lui-même  ;  mais  comme 
c'est  le  maître  qui  enseigne  cette  science  à  son  élève,  c'est  le  maître  qui  est  le  sujet  appa- 
rent du  verbe,  quand  dans  l'idée  le  sujet  véritable  de  l'action  de  garder  son  cœur  est  le  fils. 
Au  fond  cette  construction  assez  dure  équivaut  à  celle-ci  :  J'ai  fait  mes  efforts,  afin  que 
j'arrivasse  à  te  faire  garder  ton  cœur  toi-même.  Le  second  vers  s'explique  facilement,  et  con- 
tient une  idée  commune  dans  la  morale  égyptienne.  Le  troisième  vers  s'entend  beaucoup 
plus  difficilement.  D'après  certaines  autres  œuvres  de  la  littérature  égyptienne  où  les  auteurs 
prétendus  se  vantent  d'avoir  été  l'appui  des  faibles,  le  pain  des  affamés,  etc.,  on  serait  tout 
d'abord  porté  à  croire  que  nous  avons  ici  un  nouvel  exemple  de  ces  beaux  sentiments;  mais 
l'examen  détaillé  du  texte  ne  permet  pas  de  le  croire.  L'idée  du  pharaon  instructeur  est 
beaucoup  plus  grossière,  et  plus  humaine,  il  faut  le  dire.  En  effet  pour  adopter  la  première 
explication  il  faudrait  que  les  deux  termes  ^^l!!^'^ ''^^^^  iT^l^r^^^  ^ 

offrissent  une  sorte  d'opposition.  Il  n'en  est  pas  amsi  et  les  déterminatifs  de  ces  deux  mots 
montrent  qu'ils  expriment  des  idées  de  même  ordre,  de  prière,  de  faiblesse  et  de  malheur. 
Le  sens  de  ces  deux  mots  est  d'ailleurs  connu  :  le  premier  veut  dire  implorateur,  8uppli(^itf 
le  second  petit,  jeune,  d'où  pauvre  et  misérable.  La  traduction  donne  donc  :  Et  je  fa  les  sup- 
pliants de  moi  à  Vétat  de  rendus  misérables  par  moi.  C'est-à-dire  que  le  Pharaon,  fier  de  son 
succès,  au  lieu  de  rendre  ses  adversaires  suppliants  à  leur  prospérité  première,  les  rendit 
plus  misérables  encore,  ce  qui  est  tout-à-fait  humain,  je  le  répète,  et  tout-à-fait  égyptien.  La 
présence  de  cette  phrase  est  justifiée  par  la  précédente  :  le  roi  avait  éprouvé  qu'il  ne  faut 
compter  sur  personne  au  jour  de  l'adversité,  son  cœur  s'était  endurci  et  il  se  montra  im- 
pitoyable envers  ses  adversaires.  Il  s'en  félicite  d'ailleurs,  car  c'est  en  agissant  ainsi  qu'il 
arriva  au  pouvoir;  soit  qu'il  faille  entendre  les  supplications  dont  il  s'agit  de  supplications 
ordinaires  de  pauvres  gens  réduits  à  la  misère,  soit  qu'il  faille  plutôt  les  entendre  des  enne- 
mis voulant  obtenir  leur  pardon  et  faire  la  paix  avec  le  vainqueur. 

Le  dernier  vers  est  d'une  grande  obscurité.  Aucune  des  copies  ne  se  ressemble.  Le 
papyrus  Sallier  II  porte  :  (  v:^  ^^^*"^  ^^-^^  cre:£=.  w^,  ce  qui  ne  peut  offrir 
d'autre  sens  que  celui-ci  :  Et  je  me  mis  à  atteindre  ce  qui  n  était  pas,  point  n'existant  moiy 
ce  qui  semble  tout  d'abord  incompréhensible,  mais  ce  qui  peut  se  comprendre  à  la  rigueur 
quand  on  a  le  sens  des  autres  variantes.  Le  papyrus  Sallier  F'  donne  à  son  tour  :  (1  y 

Sr^k*"^  ^^^Sh  •^^.-^■^V^  ;  je  me  mis  à  atteindre  mon  point  n  étant 

cda,  comme  ce  que  je  suis,  c'est-à-dire  je  devins  ce  que  je  n'étais  pas,  comme  ce  que  je  suis. 


1)  Cf.  Phil.  Virf.y,  op.  cU.,  p.  28  et  29. 
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Cette  version  paraît  bien  tentante;  cependant  je  la  crois  fautive.  Ce  que  n'était  pas  d'abord 
le  roi,  c'est  ce  qu'il  fut  ensuite;  il  ne  pouvait  donc  pas  dire  avoir  atteint  ce  qu'il  n'était  pas 
tout  comme  ce  qu'il  est,  puisque  les  deux  choses  sont  les  mêmes.  L'ostracon  5623  porte  : 
u  \^        ^K v8v  ^^   V  U  "^^ .— ^"^  VW^  •  70  me  mis  à  mon  atteindre  ce  qui  n'était  pas, 

comme  ce  que  je  suis.  Il  me  semble  que  là  aussi  il  y  a  une  faute,  car  la  locution  ^^ 

me  semble  une  et  signifie  le  point  cela,  ce  qui  n'est  pas.  Dans  le  papyrus  Sallier  V^  il  y  a 
un  suffixe  mauvais,  dans  l'ostracon  5623  il  en  manque  un.  Le  papyrus  Millingen  nous  fournit 
au  contraire  la  bonne  leçon  :         .  ^  — ^  ^%*  y  (1  ^^  r-w-^  ^  :  je  me  mis  à 

atteindre  qu'il  n'était  pas,  comme  ce  que  je  suis  (litt.  le  il  n'était  pas  cela).  Le  personnage 
désigné  par  il  et  que  j'aurais  pu  aussi  désigner  par  on  est  le  roi  prédécesseur  d'Amenem- 
hat :  celui-ci  parvint  à  un  degré  de  puissance  que  n'avait  pas  Yautre,  comme  à  ce  qu'il  est 
parvenu  depuis.  De  là  deux  choses,  Amenemhât  fut  plus  puissant  que  son  prédécesseur  dès 
qu'il  fut  maître  du  pouvoir,  et  il  devint  ensuite  encore  plus  puissant.  L'histoire  confirme 
ces  deux  faits. 


IV. 


Ik^i'u'iTli-r 


li^ 


W       W       I 


AAAAAA 


AAA/VAA 


\\ 


^ 


S  • 


Celui  qui  mangeait  mes  pains  m'a  fait  monter  pour  toi;  je  lui  ai  donné  ses  deux  bras, 
ajin  que  par  là  il  se  rendît  redoutable.  Quand  ma  maison  est  parée  de  jin  lin,  ma  maison 
me  paraît  (brillante)  comme  mes  Jleurs,  l'onction  de  mes  parfums  anti  fait  coûter  les  eaux 
de  mon  réservoir. 


Pap.  Sali.  II  :  aaaa/vn 


ik^ 


Pap.  Mill.  : 


qui  ont  été 


,)Pap.Sall.I":^(V)-[^^^ 

2)  Le  pap.  Mill.  qui  offre  une  lacune  ne  devait  cependant  pas  contenir  les  signes 
ainsi  ajoutés  pour  Tintelligence  du  texte;  en  effet  il  n'y  a  pas  la  place  suffisante. 
3)Pap.Mill.:^|*^(?)^^pJ^^0|(j^. 

4)  Pap.  Mill.  :  •^"®^''=*^;^     i|     i  D     1  ^^  1  W^  A  n'a  pas  le  mot  vg^  ,  ni  à  la  première,  ni  à 
la  seconde  fois. 

6)  Pap.  Sali.  1"  =  ^l^"'^,'^,-  -  ^»P-  Mi»-  =  ^|^"^^  |- 

7)  Pap.  Mill.  :  tk  ■0'  i.    rf. 


8)08tr.  5623:  ~v^AA^ 


S 


(?) 


^.  -  Pap. 


Mill.  :  AA/wvs 


zs 


u* 
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Ce  précepte  est  l'un  des  plus  difficiles  du  morceau.  D'abord  le  mot  "jf^^  vduLJ' 
est  assez  vague  :  à  le  prendre  dans  son  sens  étymologique,  il  signifie  bien  le  mangeur  de 
pains,  c'est-à-dire  un  familier,  un  serviteur,  l'un  de  ces  innombrables  êtres  qui,  en  Orient, 
entrent  au  service  d'un  maître  et  lui  appartiennent  dès  lors,  qu'il  est  obligé  de  nourrir  et 
qui  font  de  sa  maison  la  leur.  Cette  expression  ne  se  trouve  pas  au  papyrus  Prisse,  mais  il 

y  en  a  une  semblable;  il  y  est  dit  :  (1^||)-'^|T!.^T21'^T^-^^ 
[  (1  gTj  »Ob^  @  I  :  «  Comme  les  moyens  d'existence  (le  manger  les  pams)  sont  dans  la  volonté 
de  Dieu,  on  ne  peut  pas  se  révolter  contre  cela.^»  Il  n'y  a  de  diflférence  entre  les  deux 
expressions  que  la  dénomination  du  pain  nommé  U  i  dans  le  papyrus  Sallier  II  au  lieu 

de  'Çv  dans  le  papyrus  Prisse  :  la  voyelle  v^  jointe  à  la  racine  indique  le  participe, 

comme  dans  vSTi         ^  :  litt.  mon  action  de  montant.  La  seconde  partie  de  la  sen- 

tence se  traduit  naturellement  et,  ce  semble,  sans  difficulté;  cependant,  il  est  assez  difficile 
de  savoir  ce  que  veulent  dire  ces  mots  :  Je  lui  ai  donné  ses  deux  bras  pour  le  faire  devenir 
les  craignants  à  cause  de  cela.  Qu'est-ce  en  eflfet  que  donner  ses  deux  bras  à  quelqu'un?  Je 
dois  avouer  que  je  n'en  sais  trop  rien.  Il  semblerait  assez  plausible  de  penser  que  le  roi  Ame- 
nemhât  a  donné  au  dit  personnage  toute  liberté  d'agir  afin  d'effrayer  ceux  qui  seraient  tentés 
de  lui  faire  résistance.  Il  s'agirait  alors,  et  cela  semble  bien  conforme  à  ce  qui  précède  et 
à  ce  qui  suit,  des  difficultés  que  le  roi  Amenemhât  eut  à  surmonter  pour  établir  son  pouvoir 
sur  les  ruines  de  la  onzième  dynastie  et  des  moyens  qu'il  employa  pour  cela.  Ne  pouvant 
être  partout  de  sa  personne,  il  délégua  à  l'un  de  ses  serviteurs  une  partie  de  son  autorité, 
lui  donna  toute  liberté  d'action  afin  d'inspirer  plus  de  crainte,  car  il  savait  bien  qu'alors, 
comme  aujourd'hui,  la  crainte  seule  pouvait  venir  à  bout  d'une  population  remuante,  tou- 
jours portée  aux  révolutions  et  qui  n'avait  de  respect  que  pour  la  force  brutale.  En  tout  cas, 
mon  explication  est  rigoureusement  philologique  :  les  mots  signifient  bien  ce  que  je  leur  fais 
dire  :  quant  au  sens  caché  sous  la  métaphore,  c'est  tout  autre  chose,  et  l'on  ne  peut  être 
aussi  certain  de  comprendre  le  sens  métaphorique  avec  autant  de  sûreté  que  le  sens  littéral. 
La  présence  du  pronom  k-»^,  suffixe  de  la  troisième  personne,  dans  la  phrase  n'est  pas 
extraordinaire  avec  le  sens  que  je  propose;  elle  s'explique  même  très  bien  si  l'on  met  au 
singulier  le  participe  Hh^iv  vSft;  comme  l'a  fait  le  papyrus  Millingen  au  lieu  du  pluriel 

n   R       «fv     ^  I  U  Ja^JTSA/ 

Hl  ^^  v9&'  ^^^  ^®  trouve  dans  les  autres  papyrus  ou  dans  les  deux  ostraca.  Je  dois  faire 
observer  aussi  que  le  papyrus  Millingen  au  lieu  de  ^  1^  qui  termine  la  phrase  contient  le 
mot  û^i  ,  litt.  :  là,  ce  qui  rend  encore  la  phrase  d'une  compréhension  plus  difficile. 

Les  deux  versets  suivants  ne  sont  pas  d'une  intelligence  moins  compliquée.  Tout  d'abord 
le  mot  \A  :  ma  maison,  y  est  employé  dans  le  sens  collectif  qu'a  aussi  le  mot  français 
maison  dans  la  phrase  :  la  maison  du  roi,  la  maison  du  prince.  Ce  mot  ne  devait  pas  être 
contenu  dans  la  rédaction  primitive  des  préceptes  d'Amenemhât,  car  le  papyrus  Millingen 
ne  l'a  pas.  Voici  en  effet  la  version  qu'il  nous  donne  :  •^^®^*^    Il    '    ^^^^  \^^ 

Traduits  mot-à-mot,  ces  deux  vers  signifient  :  «  Les  vêtements  (faits)  de  mes  étoffes  de  lin  me 
paraissent  comme  des  fleurs;  ceux  qui  sont  oints  de  (mon?)  anti  font  couler  l'eau  du 
réservoir.»  Evidemment  ce  texte  était  obscur,  car  il  était  assez  difficile  de  savoir  quel  était 

1)  Ph.  Vire  y,  op.  cit.,  p.  43  et  44. 
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le  sujet  des  deux  phrases,  surtout  de  la  première  :  le  scribe  professeur  a  expliqué  la  première 
par  le  mot  \a  répété  deux  fois  afin  de  faire  mieux  comprendre  Fordonnance  et  le  sens  de 
la  phrase;  malheureusement  il  a  cru  que  le  second  vers  était  alors  très  compréhensible, 
d'autant  mieux  que  du  mot  concret  ^^§  y"^^'  îl  ^  f^î^  ^^  ^^^  abstrait  ^^  o  y  ^  ^  "■ 
Le  succès  n'a  peut-être  pas  répondu  à  son  attente,  et  de  là  vient  que  le  parallélisme  qui 
existe  dans  le  papyrus  Millingen  ne  se  retrouve  plus  guère  dans  le  papyrus  Sallier  II  et  dans 
les  autres  copies.  Aussi  le  premier  de  ces  deux  vers  est  très  compréhensible,  et  le  second 
Test  beaucoup  moins.  Il  y  a  évidemment  une  métaphore  dans  le  second  vers,  comme  dans 
toute  cette  strophe  d'ailleurs;  mais  le  sens  de  cette  métaphore  m'échappe.  Si  le  mot 
"KO»  était  connu  d autre  part  dans  son  sens  propre,  cette  connaissance  nous  aiderait  peut- 
être  à  découvrir  l'interprétation  générale  du  vers;  mais  il  m'est  complètement  inconnu.*  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  second  vers  devait  faire  allusion  à  la  prospérité  de  la  maison  royale,  comme 
le  premier,  mais  j'ignore  sous  quelle  image.  Je  ferai  observer  l'orthographe  du  papyrus  Sallier  II 


A/N/WW 


lO 


et  des  autres  copies  -S\fl  au  lieu  de  Vs.  ,  car  la  vanante  du  papyrus  Millmgen 

ne  permet  pas  de  considérer  la  lettre  ^v    comme  autre  chose  qu'une  préposition.  Cette  ortho- 


graphe se  retrouvera  d'ailleurs  une  alïtrë  fois  dans  ce  même  morceau.  Le  mot  j"  "  v — o 
signifiant  lancer,  jeter,  on  est  conduit  naturellement  au  sens  de  faire  couler,  quand  le  déter- 
minatif  de  l'eau  est  ajouté. 

V. 

1)  Ce  mot  est  employé  dans  l'Hymne  à  Ammon-Râ  expliqué  par  M.  Grébaut  {Hymne  à  Am- 

mon-Râ,  p.  22),  mais  il  y  est  simplement  dit  que  \  encens  se  mêle  aux  parfums  anti,  ce  qui  ne  nous  explique 
guère  la  nature  de  ces  parfums. 


2)  Pap.  Sali 


3)  Pap.  Mill.  n'a  pas  ^    devant  :  il  faut  alors  traduire  :  vivent  milieux  parmi  les 

JS^  — »»— Ci  XI    I    I 

hommes. 

4)  Ce  mot  manque  dans  le  pap.  Mill.  et  dans  l'ostr.  5623. 

■<s>'m — 
6)  Ostr.  6623  : 


6)  Ostr.  5623  :  %^  ^^  ^  ^  j- -/*P-  ^^"^^l^r^â  j  ^  ^^'l^^T!^!'* 

7)  Pap.  Sali.  I^' 


—  Pap.  Mill.  :  •JL*  ^  ^\  :  ce  qui  ne  fut  point  entendu 

S)  Ce  mot  manque  dans  le  pap.  Mill. 


^.^^ 


9)  Pap.  Sali.  !• 
10)  Pap.  Mill.  :  >^"rT"^-  -  '')  ^*P-  '''"•  '"--Wl  ^"'^- 
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Mes  images  vivaient  au  milieu  des  hommes,^  et  ceux  qui  se  'plaignaient  avaient  été  ané- 
antis par  moi,^  sans  qu'on  en  eût  entendu  parler^  et  sans  qu'on  eût  vu  de  grands  combatê, 
(Cependant)  voici  qu'après  avoir  combattu  d'abord^  le  taureau  oublia  la  veille*  :  il  n'y  eut 
point  de  durée  de  bonheur  pour  moi,  parce  que  f  ignorai  celui  qui  ms  connaissait.  * 

Dans  cette  strophe,  le  roi  qui  a  déjà  commencé  de  parler  de  son  arrivée  à  la  royauté 
complète  de  TÉgypte  et  des  moyens  employés  pour  obtenir  ce  but,  se  félicite  en  quelque 
sorte  du  résultat  acquis,  sans  qu'il  y  ait  eu  trop  de  troubles,  de  plaintes  et  de  combats.  U 
régnait  donc  sans  conteste,  comme  l'indiquent  ces  mots  :  mes  effigies  vivaient  au  milieu  des 
hommes,  et  ses  adversaires  avaient  été  anéantis.  Le  royal  auteur  s'arrête  alors  en  quelque 
sorte  à  considérer  ces  premiers  succès,  puis  Famertume  du  souvenir  l'envahit,  et  la  dernière 
partie  de  la  strophe  est  une  réflexion  amère  sur  ce  qui  eut  lieu,  réflexion  exprimée  par  une 
image  frappante  :  le  taureau,  après  la  lutte,  oublie  les  événements  passés  dans  Tivresse  de 
la  victoire,  et  alors  il  peut  être  attaqué;  c'est  précisément  ce  qui  arriva  au  roi  Amenemhât 
quoiqu'il  connût  parfaitement  le  proverbe,  car  je  considère  la  phrase  en  question  comme  une 
sorte  de  proverbe,  dont  le  roi  Amenemhât  vérifie  la  justesse  par  sa  propre  histoire. 

Ce  sens  se  dégage  naturellement,  comme  semble,  de  l'analyse  philologique  des  mots 
du  texte.  Le  premier  mot    '  J- -L  o  \  '  signifie  bien  statue,  ^ffigi^;  peut-être  pourrait-on 

l'entendre  des  actions  de  valeur  qui  laissent  un  souvenir  après  elles,  et  le  prendre  ainsi  au 
figuré  ;  mais  le  sens  physique  me  paraît  préférable,  soit  qu'il  s'agisse  des  statues  du  pharaon 
élevées  dans  les  villes,  dans  les  temples,  soit  qu'il  s'agisse  seulement  de  ses  cartouches  royaux 

^  I  paraît  d'abord  assez 

signifie  vie,  vivre; 
■¥-  ^,  vivant  est  déterminé  par  l'homme,  ce  qui  est  fréquent  et  ordinaire;  le  signe  au 
pluriel  ajouté  à  l'homme  se  rapporte  au  mot  snennu,  ce  qui  donne  :  Mes  effigies,  vivantes 
elles  au  milieu  des  hommes.  Le  signe  du  pluriel  qui  accompagne  ^expression  ^^ 


me  paraît  aussi  motivé  par  le  pluriel  snennu,  La  préposition  ^^v  qui  précède  le  mot 
^  nS  J)  I  dépend  peut-être  de  l'expression  précédente  ;  mais  je  ne  connais  pas  d'exemple 
pouvant  appuyer  ce  fait.  Si  cette  préposition  est  insolite,  elle  s'explique  cependant  en  prenant 
la  préposition  ^v    qui  précède  le  mot  il  comme  la  marque  d'un  état,  et  l'on  a  la 

traduction  analytique  suivante  :  Mes  effigies,  vivantes  elles  à  l'état  de  milieux  parmi  les 
hommes,  et  le  signe  du  pluriel  après  le  mot  j   s'explique  parfaitement.  Le  même 

signe  du  pluriel  qui  accompagne  le  verbe  -<:2>-  montre  que  ce  verbe  est  au  passif  et  que  le 
sujet  en  est  le  mot  -^^^^^i,^  ^î^'  ^^  ^^^  ^^  pronom  ^;  d'ailleurs  l'inversion  que 
nécessite  cette  tournure  est  bien  plus  dans  le  style  poétique  du  morceau  que  la  construction 
ordinaire.  J'attribue  au  "^^^ -^"^i  ^^  ^^l'  ^^  ^^^^  ordinaire  de  pZo/gfnan/,  tiré  du  sens 
primitif  de  pleurer,  se  lamenter.  D'après  ce  sens,  il  faudrait  peut-être  entendre  l'expression 
^v  comme  signifiant  que  les  plaignants  disparurent,  qu'il  n'y  en  eut  plus;  mais  cette 

expression  comporte  un  sens  beaucoup  plus  énergique  ;  en  outre  les  deux  membres  de  phrases 

1)  Mot-à-mot  :  Mes  images  vivantes  à  Tétat  de  milieux  panni  les  hommes. 

2)  Mot-à-mot  :  A  Tétant  de  néant. 

3)  Mot-à-mot  :  Sans  que  cela  eut  été  entendu  et  sans  que  chose  grande  de  combattre  eut  été  une. 

4)  Mot-à-mot  :  Voici  que  ayant  été  combattu  d'abord,  fut  (ou  est)  le  taureau  oubliant  hier. 

5)  C'ost-à-dire  :  je  ne  mis  point  attention  à  celui  qui  m'épiait. 
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suivants  montrent  que  ce  sens  serait  beaucoup  trop  doux  pour  le  génie  égyptien  en  général 
et  pour  Fhistoire  d'Amenemhat  en  particulier. 

Ce  qui  suit,  jusqu'aux  derniers  mots  de  la  strophe,  ne  présente  pas  de  difficultés  :  je 
ferai  seulement  observer  l'orthographe  du  mot  Q^^^  v^  qui  joue  ici  le  rôle  d'une 

sorte  d'ablatif  absolu  participial  et  passif  :  voici  que,  ayant  été  combattu  auparavant.  Dans 
le  mot  M^i  ,  je  vois  une  variante  de  [l^^v  —ru.,  comme  le  déterminatif  semble  bien 
le  montrer  :  le  mot    '®^^— '^  lui-même  est  un  intensif  de  la  racine  ®^i^*-'^  ignorer. 

Cet  intensif  s'est  conservé  dans  le  nom  du  sanctuaire    '®^i,^^ ,  qui  est  la  maison  que  le 

vulgaire  ignore,  parce  que  l'entrée  lui  en  est  défendue,  qu'on  la  lui  fait  ignorer.  Restent 
les  derniers  mots  de  la  strophe  ^^v    s^  ^-  J'ai  d'abord  pensé  à  les  traduire 

ainsi  :  à  cause  de  mon  ignorer,  moi  connaissant  cela,  en  expliquant  ainsi  :  parce  que  je 
l'oubliai,  quoique  je  le  connusse.  Ce  sens  irait  en  effet  très  bien  avec  le  reste  de  la  strophe. 
Mais  plusieurs  objections  m'ont  été  faites  à  cela.  D'abord  les  expressions  ®^s.  v^  ,  1=^:^3^ 
signifient  l'ignorant,  le  savant;  par  exemple  dans  la  stèle  C  26  du  Louvre  qui  est  de  la 
même  époque.^  Je  l'admets  bien  volontiers;  cependant  je  ferai  observer  que  l'orthographe 
de  ces  deux  expressions  dans  la  dite  stèle  est  celle-ci  ®^V ''''''^  yf  7  ^^W^,  et  qu'elle 
est  assez  différente  de  celle  des  deux  mots  tels  que  nous  les  présente  notre  stropoe.  En  outre, 
si  l'on  fait  usage  de  cette  traduction,  il  faut  avouer  que  tous  les  textes  sont  fautifs,  car  le 
mot  exprimant  la  disjonction,  ou  la  copulation,  selon  le  sens  qu'on  admettra,  manque  com- 
plètement, de  sorte  que  je  ne  peux  traduire  :  point  de  durée  de  l'ignorant  ni  du  savant.  En 
outre,  je  ne  vois  pas  pourquoi  il  n'y  aurait  pas  de  suffixe  au  premier  verbe,  comme  il  y  en 
a  un  au  second.  Il  me  semble  au  contraire  impossible  de  ne  pas  admettre  que  les  deux  mots 
sont  dans  une  dépendance  grammaticale,  l'un  de  l'autre.  La  question  difficile  est  précisément 
de  savoir  quelle  est  cette  dépendance.  La  grosse  objection  qui  peut  et  qui  doit  être  faite  à 
la  traduction  donnée  plus  haut  est  la  place  que  j'assigne  aux  suffixes  du  second  mot  W^. 

La  présence  du  pronom  *Ob^  dans  ce  mot  et  son  absence  dans  le  premier  me  prouvent  que 
le  premier  et  le  second  sont  des  verbes  avec  suffixe  et  non  des  noms  d'agent.  En  tout  cas 
il  faut  que  le  second  soit  accompagné  de  deux  suffixes,  et  selon  les  exemples  semblables, 
en  pareil  cas,  c'est  le  sujet  qui  se  place  avant  le  régime.  Dès  lors  il  faut  traduire  ainsi  : 
point  de  durée  de  bonheur  par  suite  de  mon  ignorer  celui  qui  me  connaissait.  La  dépen- 
dance grammaticale  des  deux  expressions  est  ainsi  bien  établie  et  n'a  rien  d'étonnant.  Le 
sens  se  relie  de  même  sans  obstacle  au  sens  général  :  Amenemhât  se  crut  à  l'abri  de  tout 
danger,  il  ne  crut  pas  nécessaire  de  surveiller  ceux  qui  l'épiaient,  il  ignora  ceux  qui  le  con- 
naissaient, il  donna  ainsi  occasion  à  la  révolte. 

VI. 


1)  Cf.  Gaykt  :  Stèles  de  la  XIP  dynastie,  Musée  du  Louvre,  !•'  vol.,  pi.  XX,  1.  3.  —  Dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes  Études,  63"  fascicule. 


2)  Pap.  Mill. 


I    I    I 


3)  Pap.  Mill.  :  J^^  ^^ '=T=^<2>-  ~  ^^^^'  ^^^3  :  J  ^^  ij  Ij  «^T^  <^  '  sans  ;^fpfr. 

4)  La  préposition  ^^\     manque  dans  le  pap.  Mill.  et  dans  rostr.  6623. 
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hH-H8  • 


Ce  fut  après  le  repas  du  soir,  la  nuit  étant  venue,  je  pris  (jouissance)  d'une  heure 
agréable  au  cœur;  je  me  couchai  sur  les  tapis  de  ma  maison,  je  me  laissai  aller,  mon  cœur 
commença  pour  moi  de  suivre  le  sommeil  ;  voici  que  des  armes  se  retournèrent  contre  moi  pour 
me  combattre  ^  :  je  devins  comme  le  serpent  de  la  campagne. 

Le  sens  de  cette  strophe  est  on  ne  peut  plus  facile  à  saisir  dans  son  ensemble  :  aussi 
la  traduction  que  je  donne  ne  diffère  presque  pas  de  celles  qui  ont  été  données  avant  la 
mienne.  Il  ressort  avec  évidence  de  toutes  ces  traductions  que  le  roi  Amenemhât  eut  à  subir 
une  révolte  très  sérieuse  qui  le  surprit  Cest  en  effet  ce  qui  arriva.  Mais  il  y  a  deux  manières 
de  comprendre  comment  la  chose  se  fit,  parce  qu'il  y  a  deux  sens  possibles,  le  sens  littéral 
et  le  sens  figuré.  Si  Ton  doit  prendre  le  sens  littéral,  il  faudrait  admettre  aussi  que  réelle- 
ment la  révolte  contre  le  pharaon  éclata  le  soir,  au  moment  où  il  commençait  de  s'endormir. 
Si,  au  contraire,  on  s'en  tient  au  sens  figuré,  il  ne  faut  voir  dans  les  premiers  hémistiches 
de  la  strophe  qu'une  manière  poétique  de  décrire  la  confiance  et  la  sécurité  dans  lesquelles 
se  trouvait  le  roi,  lorsque  la  révolte  éclata.  J'avoue  que  cette  dernière  manière  d'entendre 
le  texte  me  sourit  beaucoup  plus  que  la  première.  Elle  répond  mieux  en  effet  à  ce  qui  pré- 
cède, au  style  du  pharaon  tel  qu'il  commence  à  se  dégager.  En  outre,  nous  trouverons  encore 
plus  loin  des  exemples  d'un  pareil  emploi  du  style  figuré,  exemples  qui  ne  se  pourraient 
guère  comprendre  au  sens  propre,  car  le  sens  propre  pourrait  même  paraître  une  absurdité. 
Quoi  qu'il  en  soit,  que  l'on  doive  entendre  le  distique  commençant  la  strophe  au  sens  propre, 
ou  au  sens  figuré,  il  est  certain  que  le  pharaon  fut  surpris  par  la  révolte  et  qu'il  se  vit  réduit 
à  un  état  qu'il  compare  à  la  position  difficile  du  serpent  que  l'on  poursuit  dans  la  campagne. 
Il  continue  donc  toujours,  on  le  voit,  le  récit  de  son  règne. 


1)  Le  pap.  Sali.  II  donne  seul  cette  orthographe;  les  autres  copies  ont 

Ci  

2)  Le  pap.  Sali.  II  n'a  pas  le  signe  du  pluriel.  —  Pap.  Mill.  ^  8  ^  Q   ()  ^ o     \\    i  cm  ^. 

3)  Le  pap.  Mill.  n'a  pas  le  déterminatif  "^^è»;  l'ostr.  6623  a  la  préposition  ^  avant  U  ^^fe^^^ffi| 
Le  pap.  Mill.  écrit  aussi     11  <>ï^. 

4)  Pap.  Sali.  P':  -"^O^P^A.  -  Pap.  Mill.  :  JJJ'^^  aa^^/sa^^^Q.  ^^  0  A.  -  L'ostr. 
6623  n'a  pas  non  plus  la  préposition  ^. 

6)Sall.  I«:^^^^. 

6)  Pap.  Mill.  :  ^Ho^  P"^^^^  ^  ^*  ~  ^®  P^P*  ^^^^'  ^"  ^°^*  ^^^  P^^* 

7)  L'ostr.  5623  a  C  au  lieu  de  <:i>  devant     |   0  QT)- 

8)  Pap.  Mill.  :  ^^  "f*  0^  ^  *  <=>    ^    ^  "^^^  ^  ^,  etc.  La  leçon  du  pap.  Sali.  II  est 

donnée  plus  bas  dans  la  discussion  dû  texte. 

9)  Mot-à-mot  :  Lançant  leur  tranchant  contre  moi. 


Digitized  by 


Google 


Étude  sur  les  préceptes  d'Amenemhat  I^*^.  115 

L'explication  philologique  de  la  strophe  n'offre  pas  de  grandes  difficultés  jusqu'au  com- 
mencement du  cinquième  hémistiche.  Il  faut  cependant  remarquer  le  verbe  jU^S^^/SA 
qui  exprime  la  lassitude  et  la  fatigue,  et  ici  cet  état  vague  d'inconscience  qui  précède  le 
sommeil.  Au  cinquième  vers,  deux  expressions  nous  arrêtent    1         V^  ^*    I  ^^        '  ^^ 
considère  le  mot  (1  v  '^  comme  le  factitif  de  A.  Le  mot  a  signifie  au  propre 

tourner,  faire  le  tour,  d'où  se  tourner  vers,  se  diriger  vers.  Le  factitif  aura  donc  le  sens  de 
se  retourner  vers  ou  faire  tourner  vers.  Ce  sens  convient  parfaitement  en  ce  passage  :  voici 
que  des  armes  furent  faites  retouimées,  ou  simplement  ;  se  retowmèr&nt.  L'expression  <z=> 
*|*OQA  est  d'une  explication  plus  difficile.  Tout  d'abord  la  locution    ]  Oqa  a  un 

sens  ordinaire  qui  est  loin  de  convenir  à  ce  passage,  car  on  la  traduit  d'ordinaire  par  con- 
verser, causer,  éloquent  et  éloquence.  Cette  traduction  est  évidemment  bonne;  mais  je  la  crois 
une  traduction  d'après  le  sens  figuré,  et  non  d'après  le  sens  propre.  La  locution  est  cer- 
tainement composée  du  mot  |  o  et  du  mot  comme  l'indique  le  détenninatif  qui  les 
sépare.  Comme  ce  détenninatif  est  l'homme  qui  porte  la  main  à  la  bouche,  ou  est  tout 
naturellement  porté  à  considérer  la  première  partie  de  la  locution  comme  le  verbe  T^QA 
auquel  on  identifie  le  mot  |  u — d,  et  que  l'on  traduit  par  saluer,  défendre,  protéger.  Or, 
je  crois  que  nous  avons  en  effet  affaire  à  un  même  radical,  mais  dans  deux  acceptions  bien 
différentes,  l'une  propre  |  ^ — o,  l'autre  figurée  |  ^.  Il  s'agit  simplement  de  déterminer 
le  sens  propre  du  radical.  Or  ce  sens  propre,  si  on  ne  Ta  pas  jusqu'ici  découvert  en  hiéro- 
glyphes, a  très  bien  été  conservé  dans  le  mot  copte  neat,  lancer,  projeter,  faire  sortir.  De 
ce  dernier  sens  se  tire  très  bien  celui  de  défendre,  protéger.  De  même  celui  de  saluer,  car 
le  salut,  c'est  la  parole  lancée  à  la  rencontre  de  quelqu'un.  De  même  l'expression    j 


signifie  au  propre  lancer  la  bouche,  en  prenant  le  mot  au  figuré  dans  le  sens  de  parole 

qui  sort  de  la  bouche.  Le  copte  n'a  pas  conservé  l'expression,  mais  il  en  a  une  correspon- 
dante :  neat  ui&a£.e,  lancer  les  mots,  parler.  Ce  premier  point  établi,  je  ferai  obser\'er  que 
les  Égyptiens  ont  toujours  appelé  bouche  de  Vépée,  d'une  arme,  ce  que  nous  appelons  tran- 
chant, partie  affilée.  La  figure  se  comprend  d'ailleurs  très  bien.  C'est  ce  sens  de  tranchant 
que  j'attribue  ici  au  mot  puisqu'il  s'agit  d'armes  de  guerre,  et  que  ces  armes  de  guerre 

ne  peuvent  guère  mériter  l'épithète  d'éloquentes  au  sens  propre.  D'où  la  traduction  suivante  : 
Voici  que  furent  faites  retournées  des  armes  pour  lancer  (leur)  tranchant  contre  moi,  ce  qui 
se  justifie  complètement  et  ce  qui  explique  clairement  une  expression  qui  avait  paru  difficile 
à  expliquer,  et  dont  M.  Maspero  avait  cependant  saisi  le  sens  général  en  traduisant  :  to 
oppose  me.^ 

Il  faut  maintenant  expliquer  le  dernier  vers  pour  lequel  j'ai  conservé  la  traduction  de 

M.  Maspero  d'après  le  papyrus  Millingen.  Le  papyrus  Sallier  II  donne  :  ^^ftilO 

. .    .^       _     ,o\    T^  ^^^L —  A^  ^ ^.^  „ ^A*, L. — artaine.  M.  Dûmi 


^^^     *^— 1    ?      ^     (?).  La  lecture  de  ce  passage  est  complètement  incertaine.  M.  Dûmichen 
a  lu  LTi  le  signe  qui  se  trouve  entre  les  deux  aa^a^a  et  que  j'ai  remplacé  par  un  ?;  il   lit 


alors  w=^^  û   2  et  il  y  voit  le  nom  de  l'Egypte  Tomeri.  La  chose  serait  possible  sans 

LJ~1     r^^^^^  AAAAA.^  / 

la  présence  du  second  /vwvaa  après  un,    un  .  De  phis  le  nom  de  l'Egypte  est  Tomeri,  et  non 
Tonmeri  comme  l'écrit  péremptoirement  le  papyrus  Sallier  IL   Enfin   le  signe  hiératique  se 


1)  Recorda  of  the  Pasl^  t.  II,  n°  6  du  morceau. 

2)  Zeitachrift  fiir  agypt.  Sprache,  ann.   1874,  p.  33.   —  Voir  aussi  Birch,  Egyptian  texU,  p.   18. 
Recueil,  X.  15 
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tranBcrivânt  un  se  trouve  plus  loin  au  papyrus  Sallier  II  et  il  est  loin  d'avoir  la  même  forme. 
Cest  pourquoi  je  ne  puis  adopter  Texplication  d'ailleurs  si  séduisante  :  Je  fis  comme  la  perte 
de  la  Bcuse-Égypte,  Il  est  probable  que  le  copiste  a  trouvé  dans  son  modèle  un  serpent 
ayant  à  peu  près  la  forme  du  signe  u-»,  comme  le  fait  a  lieu  au  papyrus  Millingen,  et  qu'il 
s'est  trompé.  La  présence  de  "7r".^^^_^  s'explique  par  le  signe  ^^,  le  premier  du  nom  du 
serpent  n^^^**^Î|ULî  connu  par  ailleurs.  ^  La  phrase  ainsi  entendue,  et  le  papyrus  Millingen 
ne  laisse  pas  possibilité  de  l'entendre  autrement,  s'accorde  parfaitement  avec  les  détails  que 
l'auteur  va  fournir  lui-même  sur  la  rébellion. 


VII. 


s 0  10   •    .^JU-I 

<=»            /l       11    .-^^ 

û    (B.               /wsaaa' 

A^AAAA 

DC^^^^ 

9    1^       ...^  ^^^^'^ 

1)  Todtenbuch,  LXXXVII,  1.  1. 

2)  Pap.  San.  II  :     ^P2^^.==..-Pap.Mi...:     ^    P^f^^  — Q^i^— 

3)  Pap.Mill.  :  ^^  ^  .  -   Ostr.  5623  :  ^|^^^  (?)<=>• 

4)  Ostr.  6623  :  §^=\<^ — 0"^^*^^^.  —  Pap.  Sali.  II  :  *^^^^^0%.  De  même  pap.  MUl. 

a  #\         /VSAAAA  n  /^AA^AA 

5)  Ostr.  5623  :  J^  ^    w    s o.  —  Pap.  Mill.  ^/^A^A^  ..^s^  s      n,  il  y  a  sans  doute  faute 

6)  Ostr.  5623  :  "^HoA    —  Pap.  Mill.  '^O^. 

7)  Ostr.  5623  :  ..^^  Wi  (»ic).  —  Peut-être  le  pap.  Mill.  avait-il  aussi  ^v  ^;  mais  ce 
n'est  pas  certain. 

8)  Ostr.  Ô623  :  (?)  /v.  -  Pap.  Mill.  :  so^^      A  (sic). 

9)  Ostr.  5623  :  ^^'*=^   -  I^aP-  Mill.  :  C^|\  <*=^^'^  . 
10)Pap.Min.:J;^^J^^|j. 


11)  Pap.  Mill.  et  Ostr.  5623  :  '^^1     "^      ^   "X^  ^   Ï^^Y^' 


12)  Pap.  Mill.  :  CV^  Y?v^'  "^  '  VSr  *  ^^  même  Ostr.  5623.  Mot-à-mot  :  sans  que  quelqu'un 
combattit. 

13)  Ostr.  5623  :  ""^^i^f^  "^^^  ?  V(^liv  ^^'^    '1 

14)  Pap.  Mill.  :  ^\     v\  ^A^.  —  Peut-être  pourrait-on  lire  aussi  ^\    ^  ce  qui  confir- 
merait ma  traduction. 
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M' étant  éveillé  pour  combattre,  je  repris  toutes  mes  forces;^  je  trouvai  des  combattants 
attaquant  face  à  face,^  sans  aide;  si  je  prenais  Vun  de  ceux  qui  me  fuyaient,  les  armes  à  la 
main,  je  le  faisais  revenir  de  sa  lâcheté  de  vive  force,^  Il  n'y  eut  point  d'attaque  violente 
pendant  la  nuit  sans  qu'on  ait  combattu;  il  n'y  eut  point  de  malkev/reux  événement,  sans  que 
je  fusse  sur  mes  gardes.  * 

Cette  strophe  nous  apprend  comment  le  pharaon  fit  face  au  danger  dans  lequel  il  se 
trouvait  et  comment  il  en  sortit.  Lorsque  la  révolte  l'eut  tiré  du  sommeil  de  sa  sécurité  trom- 
peuse, il  reprit  possession  de  lui-même  :  ses  ennemis  Fattaquèrent  face  à  face,  il  leur  résista 
de  même;  il  empêcha  ses  partisans  de  fuir  avec  lâcheté  toutes  les  fois  qu'il  les  rencontra. 
Jamais  lui-même  il  ne  s'enfuit  et  ne  désespéra  de  la  victoire,  même  dans  les  surprises  noc- 
turnes :  il  veillait,  et  aucun  danger  ne  le  surprit  plus  à  l'improviste. 

Ce  sens,  tel  que  je  le  propose,  est  en  parfaite  concordance  avec  ce  qui  précède  et  ce 
qui  va  suivre,  mais  il  offre  beaucoup  de  difficultés  par  suite  de  la  divergence  des  textes. 
La  plupart  des  copies  sont  en  effet  incompréhensibles,  prises  seule  à  seule;  mais  fort  heu- 
reusement le  mouvement  du  paralléHsme  montre  qu'il  y  a  des  omissions  dans  les  copies, 
soit  que  les  copistes  aient  réellement  omis  des  mots,  soit  qu'ils  n'aient  pas  compris  le  texte 
primitif  et  n'aient  pas  su  l'expliquer  et  le  rendre  plus  clair  dans  leur  copie.  Le  premier 
hémistiche  ne  présente  pas  de  difficulté,  et  n'oflre  pas  de  divergence;  il  se  traduit  tout 
naturellement  :  M'étant  éveillé  pour  combattre,  je  fus  en  mes  membres  ;  c'est-à-dire  je  fus  en 
pleine  possession  de  mes  forces.  Ces  mots  répondent  à  l'expression  J  ^^S^^/Sh^^  N& 
de  la  strophe  précédente  et  en  sont  la  contrepartie.  Le  second  vers  offre  au  contraire  diver- 
gence dans  les  copies  et  difficulté  dans  la  traduction.  D'après  le  papyrus  Sallier  H,  il  fan- 

drait  lire  ^^^^ZlÉH^^ -^ ^M  ^^'  ^"^*^'  -^:k^w.^ii-  ^^^ 
lacune  ne  laisse  malheureusement  pas  la  possibilité  de  hasarder  une  traduction,  car  elle  porte 

sur  le  passage  le  plus  important  de  la  phrase.   Le  papyrus  Millingen  donne  de  son  côté  : 

^^^^^  i^^^  ^  ""^^ ^  ^  ^\ "^  ^^— -  ^'  ^^  trouvai  combattant  :  attaque 

en  face  ce  fut Il  est  probable  que  la  lacune  du  papyrus  Sallier  II  contenait 

le  signe  ^  dont  on  voit  encore  une  partie  et  qu'ainsi  son  texte  se  rapprochait  de  celui  du 
papyrus  Millingen.  L'ostracon  n""  5623  du  British  Muséum  donne  une  variante  qui  rend  le 
texte  tout-à-fait  compréhensible  :  Z"^^^^^^/^)  |^=\^  @^^°^-^ 

w    s û.  Je  trouvai  combat  :  attaquer  bouche  contre  bouche,  ce  fut,  sans Cette 

dernière  variante  doit  contenir  la  véritable  explication  et  concorde  parfaitement  avec  le 
papyrus  Millingen  :  elle  concorde  d'ailleurs  tout  aussi  bien  avec  ce  qu'on  doit  attendre,  étant 
donné  le  sens  général.  Si  les  rebelles  avaient  eu  assez  d'audace  pour  surprendre  le  roi,  il 
serait  bien  étonnant  qu'ils  n'eussent  bénéficié  de  leur  succès  que  pour  prendre  la  fuite  dès 
que  le  pharaon  se  fut  un  peu  remis.  Il  dut  au  contraire  y  avoir  lutte,  le  texte  le  dit  et  la 
suite  le  montrera  encore  plus  clairement.  Reste  à  expliquer  le  mot  --^^^  )^  '• 

Cette  orthographe  nous  montre  tout  d'abord  qu'il  s'agit  d'une  action  qui  exige  un  déploie- 


1)  Mot-à-mot  :  étant  en  mes  membres. 

2)  Mot-à-mot  :  je  trouvai  combattant,  bouche  à  bouche  ce  fut. 

3)  Mot-à-mot  :  par  le  être  forcé. 

4)  Mot-à-mot  :  moi  prudent,  sachant. 

16* 
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ment  de  force,  et  de  gens  qui  font  cette  action.  L'orthographe  donnée  par  le  papyrus  Mil- 
lingen  -^^  w^  amène  au  même  sens,  quoique  les  déterminatifs  soient  absents.  Le  mot 
n'est  pas  d'ailleurs  inconnu.  M.  Dûmichen  l'a  rapproché  du  mot  ^^  précédé  de  -^^-^ 
M.  GooDwiN  a  trouvé  en  effet  ce  mot  précédé  de  ..^^,  £=  ou  y  N  et  il  a  démontré  qu'il 
fallait  le  traduire  par  :  de  même,  semblablement,  seinbtable.  Mais  il  y  a  un  obstacle  à  ce 
rapprochement,  ce  sont  les  déterminatifs,  et  la  discussion  de  tout  ce  morceau  montre  que  les 
déterminatifs  du  papyrus  Sallier  II  s'expliquent  toujours  et  ne  sont  ajoutés  que  pour  rendre 
plus  facile  l'intelligence  du  texte.  Du  reste  le  mot  ^v  quand  il  est  déterminé  a  les  signes 
^^  comme  déterminatifs.  Il  faut  donc  chercher  autre  chose.  Je  crois  que  le  sens  d'aide, 
aaitxiliaire  serait  assez  bien  venu  ici.  J'ai  regardé  d'abord  ce  sens  comme  une  pure  hypo- 
thèse que  l'on  ne  peut  appuyer  sur  aucun  fait;^  mais  M.  Brugsch  a  fourni  des  exemples 
concluants.  Le  troisième  vers  n'est  remarquable  que  par  le  mot  ^^['""^Oi^  traduit 
avec  raison  par  fuyards.  Mais  ce  mot,  au  lieu  de  se  rapporter  aux  adversaires  oAmenem- 
hât,  se  rapporte  aux  partisans  du  pharaon,  ainsi  que  l'indique  le  suffixe  de  la  première  per- 
sonne. En  efi^et,  comment  le  pharaon  aurait-il  pu  obliger  les  fuyards  pris  les  armes  à  la  main 
à  retourner  sur  leurs  pas  avec  lâcheté?  Leur  lâcheté  les  aurait  au  contraire  fait  fuir  plus 
vite.  Dans  le  quatrième  vers,  deux  mots  sont  d'une  difficile  interprétation  :  le  mot 
et  le  mot  C^^  \>        .  Le  mot  avec  le  déterminatif  des  jambes  en  arrière  signifie 

aller  à  reculons,  reculer,  et  ce  sens  s'impose  ici.  Il  reste  ^^  V_w_  *  J®  considère   le 

signe  ^^A^A^  comme  la  préix)sition  et  je  lui  attribue  le  sens  de  hors  de.  On  sait  que  la  pré- 
position -wvAAA  s'échange  continuellement  avec  ^a    :  or  ^\    a  quelquefois  le  sens  de  hors  de, 

par  exemple  dans  le  papyrus  Prisse.^  Quant  au  mot  ^^^  y         je  1^  rapproche  avec  une 
quasi-certitude  du  mot  connu  c^^y  ^  qui  signifie  un  homme-femme,  un  efféminé.   Ici 

nous  avons  le  nom  abstrait  au  lieu  du  nom  concret,  comme  le  montre  le  déterminatif  c:î:î=- 
Avec  l'orthographe  C^^^  v&  i  du  papyrus  Millihgen,  nous  avons  au  contraire  le  nom  con- 
cret :  à  faire  retourner  hors  des  lâches.  Au  vers  suivant  je  prends  les  mots  1  aaa/wv  W^  i 
comme  une  seule  et  même  expression,  le  mot  1  indiquant  le  haut  degréde  l'action 
désigné  par  ^AA^AA  ,  mot  connu  d'ailleurs.  Au  dernier  vers  l'expression  -^^  1  r->-^  est 
connue  :  le  mot-à-mot  donne  donc  :  point  de  fois  de  mish*e  ignorant  moi.  Reste  le  mot 
qui  est  encore  rejeté  au  commencement  de  la  strophe  suivante  et  qui  se  trouve 


ainsi  répété  deux  fois  de  suite.  L'idée  vient  tout  d'abord  qu'il  a  été  écrit  une  fois  de  trop; 
mais  toutes  les  copies  contiennent  le  mot,  et  il  faut  ai^nsi  écarter  l'hypothèse  d'une  faute. 
On  ne  peut  non  plus  songer  à  faire  de  ce  mot  à  la  fin  de  cette  strophe  et  au  commence- 
ment de  l'autre  une  exclamation.  Je  crois  donc  qu'il  faut  lui  attribuer  le  sens  qu'il  a  d'ail- 
leurs de  pi^ence,  de  pimdent,  et  alors  tout  se  comprend  et  s'explique  sans  difficulté  :  point 
ne  fui  de  fois  de  misère,  ignorant  moi  la  prudence.  J'avoue  cependant  que  cette  explication 
ne  me  satisfait  qu'à  demi,  et  que  j'eusse  préféré  un  parallélisme  plus  complet  entre  ce  vers 
et  le  précédent,  mais  il  faudrait  alors  supposer  qu'on  a  omis  un  signe  ^ju.,  et  de  plus  la 


1)  ZeitschHfl  fiir  dgypt.  Sprache,  1874,  p.  34. 

2)  ScHACK,  op.  cit.  I.  Hiilfte,  VII.  (Cette  partie  n'est  pas  paginée.) 

3)  Phil.  Virey,  op,  cit.,  p.  67  et  73. 
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place  de  ^z::^  V^  w^  me  semblerait  devoir  être  alore  rejetée  après  le  mot  ^v  ^ _  ,  ce 

qui  m'a  fait  abandonner  rexplication.^ 

VIII. 


Sachant  que  mon  déclin  était  arrivé,  je  fia  semblant  de  ne  pas  le  savoir  moi-même  ;^^ 
je  n'écoutai  point  les  courtisans  afin  d'abdiquer  en  ta  faveur,  ^^  En  m* asseyant  avec  toi,  certes, 
je  fis  pour  ton  bien  ;  car  comme  je  ne  craignais  pas  cela,  puisque  je  ne  Vignorais  pas,  mon 
cœur  ne  m'amena  point  à  faire  paresse  au  sujet  des  serviteurs,  ^^ 

Dans  cette  strophe,  le  pharaon  poursuit  encore  l'histoire  de  son  règne.  Il  semble  passer 
sous  silence  leç  années  qui  s'écoulèrent  pour  lui  entre  sa  victoire  sur  les  révoltés  et  le 
moment  où  son  grand  âge  fut  le  sujet  de  nouvelles  trames  i)olitiques.  Peut-être  est-ce  là  la 
transition  de  la  pensée,  car  le  roi  reviendra  plus  tard  sur  ses  conquêtes  extérieures.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  certain,  d'après  notre  texte,  que  le  pharaon  arrivé  à  un  certain  âge  fut 
en  butte  aux  obsessions  de  ses  courtisans  qui  le  pressaient  de  transmettre  la  couronne  à  son 


1)  Le  texte  devrait  alors  avoir  : 


AA/WNA 


W 


2)  Pap.  Mill.  :  ^\    I  ^  ^^  V  •  ~  Remarquer  l'orthographe  du  premier  mot,  ce  qui 

est  encore  en  faveur "ae  ma  traduction. 

3)  L'Ostr.  6638  n'a  pas  de  suffixe  après  stau.  —  Ostr.  6623    -^v^  ^^^f   /^  '"  ^^  °'^  * 
pas  de  lacune;  mais  le  signe  est  illisible. 

4)  Pap.  Mill.      -^^@|(ltj-S^|PÎ"l|^^.  -  Ostr.  5623  :  ^^^\\^^ 


^  -  ostr.  5638  :  ^^1^^  2.]  1  W  â  !  ^L 

5)  Pap.  Mil .  :  ^Ji^         ^fiO^'  ""  ^^*^-  ^^^^  '  Ww^A'"'''^'  ""  ^^*'**  ^^^^  * 

6)  Pap.  Sali.  II  :  <sî>-  û  û  ^  ^  0^   ^   ^"^^^  ^''^"^  suffixe.  -  Pap.  Mill.  :  -es 
^$\i    I    I   —  Ostr.  5638  même  leçon  sans  suffixe. 

7)  Pap.  Mill.  n'a  pas  ^   devant     lo. 

8)  Pap.  Mill.  :J^^    ,  ^.  _  Ostr.  5638  :  |  ^   ^^^P"^^"^- 

9)  Pap.  Mill.  .  De  même  ostr.  5638. 

.0)  Pap.  Mill.  :  ^^^  |.  -  Ostr.  5638  :  ^^  [)  (]  5||. 

11)  Mot-à-mot  :  je  fus  ignorant  moi-même. 

12)  Mot-à-mot  :  pour  mon  action  de  transmettre  à  toi. 

13)  Mot-à-mot  :  paresse  laquelle  des  serviteurs. 
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fils;  il  se  contenta  de  Tassocier  à  la  couronne,  et  il  se  félicite  d'avoir  bien  agi  en  agissant 
de  la  sorte,  et,  comme  il  n^gnorait  pas  toutes  les  machinations  ourdies  contre  lui,  il  ne  1^ 
craignit  point,  sans  oublier  cependant  de  surveiller  ses  serviteurs.  Il  est  probable  que  le 
vieux  pharaon  se  fait  un  peu  illusion  sur  sa  situation  personnelle  vers  la  fin  de  sa  vie;  car, 
s'il  faut  en  croire  certains  monuments,  on  aurait  même  oublié  son  existence.*  Sans  doute, 
il  se  désintéressa  peu  à  peu  des  afikires,  tout  en  voulant  paraître  s'en  occuper  encore  et  en 
réclamant  les  honneurs  dus  à  sa  royauté. 

Le  texte  ainsi  entendu  paraît  très  naturel;  cependant,  encore  une  fois,  il  donne  lieu 
à  de  grandes  difficultés  d'interprétation  par  suite  de  nouvelles  divergences  dans  le  texte.  Je 
ne  peux  d'abord  me  résoudre  à  voir  dans  le  mot  ^v.  ^ ^    qui  commence  cette  strophe 


l'interjection  que  l'on  traduit  d'ordinaire  par  vois!  Je  continue  de  le  prendre  dans  le  sens 
de  prudent,  sachant  Le  mot    I  f^^..  v"^  ^^®  J®  traduis  par  déclin  est  peu  connu. 

Le  sens  propre  du  mot    'p^^  v  ^^*  passer ,  aller  au-delà.  Dans  le  conte  de  Sineh  le 

mot  se  trouve  sous  la  forme  de      ^    .^^^^  que  M.  Maspero  a  traduit  par  défaillance,  avec 


raison,  je  crois.  Ce  sens  se  tire  très  bien  du  sens  de  passer,  de  même  qu'en  français  le  mot 
passer  s'entend  de  s'évanouir,  et  même  de  mourir  dans  le  langage  courant.  Le  mot  '^^^ 
v^~^a  indique  d'après  son  déterminatif  une  idée  de  passage  qui  ne  fait  pas  plaisir  à  celui 
qui  l'accomplit  :  le  mot  décliii,  quoiqu'ayant  une  autre  origine  et  renfermant  une  nuance 
que  ne  comporte  pas  l'expression  égyptienne,  me  semble  cependant  rendre  très  bien  le  fond 
du  sentiment  de  regret  que  comportait  le  mot.  Amenemhat  a  passé  au-delà  des  jours  de  la 
force  et  de  la  santé,  il  décline.  Dans  le  second  vers,  l'abdication  en  faveur  d'un  autre  est 
clairement  exprimée  par  le  mot  P    iK    ^  >  '^^^*  *  transmettre. 

Le  troisième  vers  pflFre  une  grosse  difficulté.  Si  l'on  adopte  le  texte  du  papyrus  Mil- 
lingen,  on  a  :  ,^ju.        ^iSh^fS^l^^  y  »  i  j  ;   ce  qui  devrait  se  tra- 

duire :  point  n'étant  mon  action  de  hems  avec  toi,  voici  que  je  fis  tes  plans,  c'est-à-dire  que 
j'agis  pour  ton  bien.  Le  verbe  ^(M  ^^^^  ^"'®  ^^  propre  s'asseoir,  d'où  les  sens  de  se 
reposer,  rester,  s'occuper  de.  Si  l'on  prend  le  sens  de  se  reposer,  Amenemhat  dirait  qu'en  ne 
se  reposant  pas  avec  son  fils,  il  aurait  fait  pour  le  bien,  ce  qui  est  manifestement  contraire 
à  ce  qui  précède,  car  si  les  grands  de  la  cour  désiraient  substituer  le  fils  dans  la  force  de 
l'âge  au  père  arrivé  au  déclin,  c'est  évidemment  parce  que  l'activité  du  fils  leur  promettait 
plus  que  la  faiblesse  du  père.  On  pourrait  penser  à  traduire  :  Je  ne  me  reposai  point  sur 
toi,  ce  qui  s'accorderait  assez  bien  avec  le  contexte;  mais  le  mot  9  signifie  bien  avec 

et  non  sur.  D'un  autre  côté  si  l'on  traduisait  :  En  ne  m'asseyant  point  avec  toi  (sur  le  trône); 
on  irait  manifestement  contre  l'histoire  et  contre  les  paroles  mêmes  de  l'auteur  dans  la  der- 
nière strophe.  Il  faut  donc  chercher  à  .ju.  un  sens  qu'il  n'a  pas  d'ordinaire  :  ce  sens  est 
l'interrogation  sous  forme  négative,  portant  sur  la  proposition  principale  de  la  phrase,  quoique 
placée  au  début.  De  sorte  qu'il  faut  traduire  le  texte  du  papyrus  Millingen  de  la  manière 
suivante  :  Est-ce  que,  en  m'asseyant  avec  toi  (sur  le  trône),  je  n'agis  pas  en  vérité  pour  ton 
bien  ?  C'est  ce  sens  archaïque  et  difficile  qui  fut  peu  compris  par  les  jeunes  scribes  qui  nous 
ont  laissé  des  copies  du  texte  :  les  maîtres  alors  substituèrent  le  mot  (1  y\  au  mot  ^--,  ^^ 

1)  Cf.  Maspero,  Hiêt.  des  peup.  d'Orient,  p.  96;  M.  Maspero  cite  Une  stèle  de  Tan  VII  et  deux  de 
Tan  IX  d'Usortesen;  ces  dernières  sont  au  Louvre  (C  2  et  3). 
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qui  en  paraît  d'abord  la  contre-partie  parfaite;  mais  au  fond  il  n'y  a  qu'une  tournure  de  changée 
et  la  pensée  est  la  même.  Dans  le  troisième  vers,  le  roi  rend  compte  de  son  action  :  il 
n'avait  pas  à  craindre  de  complot  pour  qu'on  liii  imposât  l'abdication,  parce  qu'il  n'ignorait 
pas  ce  qu'on  avait  voulu  faire.  Le  dernier  vers  me  semble  une  réflexion  dernière  sur  cette 
tentative  des  courtisans,  comme  s'il  disait  :  ce  qui  ne  m'empêcha  point  d'ailleurs  de  sur- 
veiller mes  serviteurs.  Ce  dernier  vers,  écrit  ainsi  par  le  papyrus  Millingen  :  A ,«,  i  ^ 
v\  I  -^o  ^ttf'^ôi  fe^^;:3^^  ^^  ''  sembla  trop  difficile  à  comprendre  pour  les  copistes  : 
on  expliqua  les  derniers  mots  :  paresse  laquelle  des  serviteurs;  on  ajouta  §  à  au 
lieu  de           :  paresse  laquelle  au  sujet  des  serviteurs. 

(La  suite  prochainement.) 


THE  PROVINCIAL  AND  PRIVATE  COLLECTIONS 

OF 

EGYPTIAN     ANTIQU  ITIES     IN     GREAT    BRITAIN. 

BY 

Miss  Amelia  B.  Edwards. 

I.  The  Peel  Park  muséum,  Manchester.  (Public.) 
II.  The  collection  of  Jesse  Haworth  Esq.  (Private.) 
III.  The  Mayer  collection,  Liverpool  muséum.  (Public.) 

In  pursuance  of  the  object  to  which  I  hâve  twice  ventured  to  call  the  attention  of 
European  Egyptologists,  I  propose,  with  M.  Maspero's  permission,  to  contribute  to  the  pages 
of  the  Recueil  de  Travaux  such  descriptive  lists  of  Egyptian  antiquities,  and  copies  of  Eg3rp- 
tian  inscriptions,  as  I  may  be  able  to  collect  from  time  to  time  in  the  course  of  my  visits 
to  the  provincial  and  private  muséums  of  Great  Britain.  However  unimportant  some  of  thèse 
minor  collections  may  be  when  taken  singly,  they  will,  I  trust,  be  found  valuable  en  masse 
for  purposes  of  comparative  study;  and  it  is  with  this  hope  that  I  submit  the  first  instal- 
ment  of  the  présent  séries. 

I.  THE  PEEL  PARK  MUSEUM  (MANCHESTER). 

This  collection  is  not  large,  but  it  contains  three  funerary  tablets  and  other  objects 
of  interest. 

I.  A  limestone  stela,  measuring  19  inches  by  13  inches,  made  for  a  'royal  relative' 
named  Renpit-nefer  I^p  ^  P™8t  'in  his  month'  of  the  second  class.  The  top  of  the 

stela  is  rounded.  In  the  upper  part  is  seen  the  signet  between  two  symbolic  eyes;  below 
the  signet,  the  hieroglyph  representing  water  and  a  libation  vase  Y7;  on  either  side,  the 
couchant  jackals  of  Anubis  with  the  kherp  ^"^1  flagellum.  Below  this  heading  is  engraved 
a  group  representing  Renpit-nefer    |®^ji'^||I  l^ul'^^  fringed  robe,  his  head 

surmounted  by  a  cône,  and  his  hands  uplifted  in  adoration  before  Sokar-Osiris  (hawk-headed 
and  crowned  with  the  Atef  ),  Horus  ^^  |  ^  wearing  the  Pschent,  and  Isis  crowned  with 
the  seat  j|.  Betwëen  Renpit-nefer  and  the  gods  stands  a  table  of  offerings  heaped  with 
vegetables,  geese,  loaves  and  a  libation-vase.  Two  waterjars  in  stands  are  placed  under  the 
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table.  The  inscription  fills  six  horizontal  lines.  It  is  ill-cut,  and  in  three  places  illegible. 
The  exécution  of  the  tablet  is  also  very  coarse  and  scratchy. 

It  will  be  observed  that  in  lines  5  and  6  the  lapidary  scribe  has  erroneonsly  snb- 
stituted  the  féminine  determinative  R^  for  M  after  the  name  of  Renptt-nefer,  The  date  of 
the  tablet  is  probably  late  Ptolemaic  or  early  Roman. 


i:r  j_=i^«nrrv^A: 

1 

ip':.^is^'°t=nî^i?,'^^ 

2 

r--rm)ûi'-.-éik^rjm 

3 

^mril.mi^T^.'  kiidof 

4 

5?:":Tfi:^rT^'^^î:ifi 

5 

^.t^ri^iSËSJô'^vcr^ 

G 

The  following  translation  of  the  above  stela  was  made  in  1885  by  the  late  Dr.  Birch, 
and  is  in  the  possession  of  the  curator  of  the  Peel  Park  Muséum  :  — 

*Act  of  homage  to  Osiris,  ruler  of  the  West,  great  God,  Lord  of  Abydos,  who  gives 
sepulchral  meals  of  oxen  and  birds  and  ail  good  and  pure  thiugs  off  which  a  God  lives,  to 
thy  Ka,  blessed  Osiris  Renpa-nefer  Justified,  son  of  the  one  attached  to  the  rolls,  the  singer 
of  the  Ka  .  .  .  royal  relative,  the  one  in  bis  month  of  the  second  class  Harut'a,  born  of  the 
lady  of  the  bouse  Ariu,  Justified.  He  says  :  Oh,  Osiris  Renpa-nefer  walking  in  the  présence 

of  the  great  living  god  a  second  time the  very  great  year  of  the  sun,  the  devoted 

to  Osiris  Renpa-nefer,  justified  to  the  great  god  in  Abydos/ 

II.  A  limestone  stela  measuring  2  f  *  in  height  by  15  inches  in  breadth.  The  top  is 
rounded.  In  the  centre,  the  signet  and  libation  cup  are  flanked  by  the  two  symbolic  eyes. 
Beneath  this  heading  is  seen  a  group  of  three  persons  in  adoration  before  *Osiris  the  great 
God  of  Abydos'  and  'Horus  son  of  Isis  the  great  God  dwelling  in  Amenti\  Osiris  wears  the 
Atef  crowu,  a  collar  and  menât,  and  grasps  the  'coucoufa'  sceptre  with  both  hands.  Horus 
holds  a  similar  waud  in  bis  left  hand  and  the  Ankh  in  bis  right  hand.  Both  deities  are 
seated  on  thrones.  In  front  of  Osiris  is  a  table  of  oflFerings  laden  with  loaves,  a  libation 
vase,  ribs  of  beef,  vegetables  and  a  large  bouquet  of  lotus  lilies.  The  second  register  con- 
tains  eight  figures;  namely  three  groups  of  persons  seated  on  chairs,  two  and  two;  two 
standing  maie  figures  in  adoration;  and  two  tables  of  oflerings.  The  third  register  also  con- 
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tains  eîght  figures  ;  i.  e.  one  group  of  two  persons  seated  on  chairs  facing  towards  the  left, 
and  six  seated  female  figures  one  behind  the  other,  each  with  a  small  table  of  offerings. 
Lowest  of  ail  come  two  horizontal  lines  of  hierôglyphic  inscription,  leaving  a  blank  space 
some  three  inches  in  depth  at  the  bottom  of  the  tablet. 

The  large  number  of  persons  hère  represented  belong  apparently  to  one  family.  The 
three  worshippers  of  Osiris  and  Horus  are  (1)  *the  maker  of  adorations  to  the  Lord  of  Eter- 
nity,  the  attendant  in  the  Pure  Place,  Kar    |  ^^^j|  |         |o|    1      ^  ^^^^^f^^/^ 

'^     t  U  O  1]  ^;  (2)  his  father  'attached  to  the  seat  of  Anhur\  Raï    j  /^ -H  ^  i     ^ 
-^^  û  û  I  ;  and  (3)  his  wife  (i.  e.  the  wife  of  Raï^,  the  singer  of  Anhouri,  named  Sont-nefer 


-ifl  ^    I    h    il  Q I  rj).  In  the  second  register,   the  first  seated  couple  are  one  Didi 


and  his  wife,  'the  Neb-t  Fa  Maaa'   i  Vw^  i  ^  H  \\  .  Next  come  Raï  priest 

'  I    II     II  ^ J  K.=^n  i>..-jvm  ^  ^ 


of  Anhur  and  his  wife  Sont-nefer,    i  /j /vwwv  J]     .  QQ^  1       '^''^  ^     Jj   1^1  seated 

behind  a  table  of  ofl^erings  and  adored  by  their  son  Kaï,  the  Set'em  ash;  and  lastly  one 
Uau,  father  of  Sont-nefer,  and  his  wife,  the  Neh-t  Pa  Maaa,  i  (1  k^         V^  I       ^ 

(j^  adored  by  their  son  Nehi,    }  TU=^  îlOtikTO"!-  '^^^ 

register  is  occupied  by  the  family  of  Kaï.  They  are  described  as  'his  brothers'  Anhurmes, 

A*    n>  and  Anhurkebu,   A         J   V'  ^^^^^y  facing  the  brothers,  follow  the  six  seated  female 

figures  called  (1)  'his  sister  Tim*,  ^^^i  ;  (2)  'his  sister  As-t',      h  ;  (3'i  'his  sister  As-t  the 

little  one*  !  Il  ^  jl^JÎ  î  ^'^^^^^'C*  ^*'  '^^^  ^^^^^  '^'1^^'  ^^^  ^^^  ^^^^^^  Hâtsheps'; 
-^^RoJ)  (6)  'his  sister  Messu\  l||'ll]ly-  The  mutual  relationships  of  thèse  various 
personages  are  not  clearly  defined.  Raï  and  Sont-nefer  appear  to  be  the  heads  of  the  family, 
and  Kaï  was  their  son.  In  the  second  register,  we  are  probably  in  présence  of  the  third 
génération,  and  Didi  may  hâve  been  the  son,  or  Maaa  the  daughter  of  Kaï.  Curiously 
enough,  Maaa,  who  is  described  as  Neh-t  Pa  and  the  wife  of  Didi,  reappears  at  the 
other  end  of  the  same  register  as  the  wife  of  Uau.  Didi  must  therefore  hâve  died,  and 
Maaa  hâve  taken  Uau  for  her  second  husband,  thus  giving  another  confimiatory  example  of 
Mr.  W.  M.  F.  Petrie's  suggestion  that  Neb-t-Pa,  'Lady  of  the  House*,  is  a  title  given  to 
widows.  Nehi  is  evidently  the  son  of  Maaa  by  her  second  husband.  The  fact  that  there  were 
two  daughters  named  As-t  (Isis)  looks  as  if  this  long  array  of  sisters  and  brothers  repre- 
sented the  familles  borne  by  Maaa  to  Didi  and  Uau.  Including  Nehi,  who  is  presumably 
the  eldest  born,  Maaa  was  the  mother  of  eight  children.  The  fact  that  Raï  and  Kaï  were 
priests  of  Anhur,  and  the  prominence  given  to  Anhur  in  the  names  of  two  of  the  sons  of 
Maaa,  indicate  that  this  family  were  natives  of  Abydos.  The  exécution  of  the  tablet  is  very 
neat  and  délicate.  The  period  is  probably  about  the  XXVI*^  dynasty. 

The  two  lines  of  inscription  below  the  registers  of  groups  read  as  follows  :  — 


II 

iO  râ 

V 

III    o 

'-i  t  <^  ^  ^ 

i     rn     -<K?- 

D  o  A  " 

m 

cr-31  L   1  M.  A/wsA^  Q— *.  ^  Ld. 

ès 

^nn^v^ 

Recueil.  X.  16 
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'Royal  oblation  to  Osiris  dwelling  in  Amenti,  Horus  the  support  of  bis  father,  to 
Apnat  Lord  of  Taser  to  Aupu  dwelling  in  the  divine  abode  in  the  cemetery  of  Abydos,  give 
sepnicbral  meals  of  bread^  oxen^  birds,  ail  good  and  pure  things^  libations  of  wine  and  milk 
to  the  Ka  of  the  attendant  in  the  pure  place,  KaY/ 

ni.  A  limestone  stela  measuring  14V2  -f  IOV2  inches,  made  for  a  priestess  named 
Kakaaa  t  M  llû  yj^;  The  top  of  the  tablet  is  pointed.  The  apex  is  defaced;  but  it  evi- 
dently  contained  the  signet,  the  water  ^^  and  libation  cup  being  uninjured,  as  well  as 
the  two  Utas.  The  field  of  the  body  of  the  stela  is  rounded  at  the  top,  and  contains  a  group 
of  two  figures;  namely  Osiris  standing  on  a  plinth,  wearing  the  Atef  erown,  and  holding 
the  erook  and  flagellum.  Before  him  stands  la  small  altar  supporting  a  libation  vase  and  a 
lotus.  Facing  the  god  in  an  attitude  of  worship,  a  sistrum  in  her  right  hand,  stands  the 
lady  Kakaaa,  a  cône  and  large  lotus  lily  on  her  head.  She  wears  a  robe  with  long  loose 
sleeves,  and  sandals  slightly  curved  upwards  at  the  toes.  Behind  Osiris  is  engraved  a  ver- 
tical coluran  of  hieroglyphic  inscription  containing  the  ordinary  formula  to  'The  great  God, 
Lord  of  Etemity'  etc.  etc.  In  the  space  above  the  heads  of  the  figures  are  five  short  ver- 
tical columns;  above  Osiris,  his  name  with  the  title  'Lord  of  Amenti';  next  foUow  prayers 
for  gifts  of  incense,  water  and  breaths  for  the  deceased;  and  behind  Kakaaa,  her  name. 


o    0 


P 


Ui 


.=4 


The  style  of  this  stela  is  somewhat  stiflF 
and  meagre,  but  the  face  of  Kakaaa  is  remark- 
ably  life-like,  and  evidently  a  portrait.  I  attri- 
bute  it  to  the  XIX*»»  or  XX*»»  Dynasty. 

The  name  Kakaaa  is  uncommon.  I  know 
of  but  one  other  example,  namely  in  one  of  the 
Leyden  stela3  reproduced  by  Lieblein  [Dict,  de 
Noms  Hiéroglyphiques,  p.  302.  Inscript.  939). 

Of  Ushabti,  the  Peel  Park  Muséum  pos- 
sesses  but  four.  The  best  (1)  is  in  wood  with  a 
finely  eut  inscription,  made  for  one  Teta  n  ^.  The  other  three,  apparently  of  XX'^  Dynasty, 
are  painted,  and  were  made  for  (2)  the  Neb-t  Pa  ÛÛQ  ^'î  (3)  the  scribe  y  ^^  fl;  and  (4^  the 
priest  of  Amen, 
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The  same  collection  also  contains  a  large  fragment  of  an  Amset  alabaster  canopic 
vase,  which  however  is  broken  accross  the  top  in  such  wise  that  the  beginning  of  every 
colnmn  of  hieroglyphs  is  missing.  This  fragment  measures  5  +  5  inches,  and  is  stated  to  bave 
been  brought  from  Thebes.  It  appears  to  bave  been  made  for  a  personage  whose  name  is 


half  destroyed,  son  of  the  lady  Hes 
Judges  ^. 

Among  the  minor  Egyptian  objects 
in  the  Peel  Park  Muséum  may  be  noted 
(1)  a  fine  bust  of  Thoth  in  blue  stone 
ware;  (2)  the  upper  part  of  a  very  beau- 
tiful  alabaster  Ushabti,  coloured;  (3)  a  cu- 
rions head  of  an  Amu  in  thin  wood,  carved 
on  both  sides;  (4)  a  fragment  of  an  ala- 
baster throne  of  a  statue  inscribed  o  \; 
(5)  a  fragment  of  a  figure  in  yellow  stone, 
the  legs  broken  oflF;  (6)  and  two  funerary 
cônes  stamped  with  the  same  stamp,  be- 
longing  to  tbe   scribe   Româ,    containing 


priest  of  Isis,   and  Président  of  the  Thirty 


fn 


rk 
H 


D 


C3 
1^ 


«â 


fî 

ÏT 
rti 


nnn 


four  Unes  of  horizontal  inscription,  and  measuring  2^'^  inches  in  diameter  :    i    *=*    ^  '  H  J) 


g  2A^ 


;ïif 


:^î-svmîHii.^.r.ïiniuj: 

The  latest  addition  to  the  muséum,  however,  is  the  mummy  of  a  boy,  with  a  portrait- 
panel  over  the  face,  discovered  during  the  présent  year  (1888)  by  Mr.  W.  M.  F.  Pétrie  in 
a  large  cemetery  of  the  Greek  and  Graeco-Roman  period  at  Hawara,  in  the  Fayûm.  The 
mummy  is  in  a  pink  cartonnage  adomed  with  gilded  figures  in  relief  of  Isis,  Nebhat,  Anubis, 
etc.;  the  feet  are  enclosed  in  a  gilded  foot-case  with  paintings  of  bound  captives  on  the 
bottom,  under  the  soles  of  the  feet,  resembling  the  captives  commonly  depicted  on  the  soles 
of  sandals.  The  portrait  is  painted  on  a  thin  panel  of  cedar  wood,  having  a  broad  border- 
pattem  of  vine-tendrils  and  grapes,  richly  gilded.  The  head  is  that  of  a  boy  of  twelve  or 
fourteen  years  of  âge,  swarthy,  ruddy,  with  short  curling  black  hair,  thick  black  eyebrows, 
large  eyes,  short  nose,  and  somewhat  thick  lips.  The  type  is  scarcely  pure  Egyptian;  but  it 
probably  represents  a  mixed  descent.  As  art,  the  painting  is  free  and  vigorous,  though  some- 
what coarse,  and  the  expression  of  the  eyes  is  singularly  life-like.  The  date  is  probably 
about  the  second  century.  AD.  This  fine  and  valuable  spécimen  of  the  earliest  known  school 
of  portrait-painting,  and  of  an  unique  style  of  mummification,  was  presented  to  the  Peel  Park 
Muséum  by  Jesse  Haworth  Esq. 


II.  —  THE  COLLECTION  OF  JESSE  HAWORTH  ESQ. 

OF   WOODSIDE,   BOWDON.    ChESHIBB. 

Mr.  Haworth's  collection,  though  not  very  extensive,  comprises  some  objects  of  great 
historical  interest,  of  which  the  most  important  was,  till  quite  recently,  a  superb  throne- 
chair  made  for  Queen  Hatshepsu  of  the  XVIH'^  Dynasty. 
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I.  The  THRONE-CHAiR  OF  QuEEN  Hatshepsu.  This  unique  pièce  of  royal  furniture,  though 
not  absolutely  perfect,  is  complète  in  ail  its  essential  parts.  The  seat  and  back  (which  may 
hâve  been  made  of  plaited  palmiibre  or  bands  of  leather^  bave  perished  ;  bnt  ail  that  remains 
of  the  original  structure  is  magnificent.  The  wood  is  very  hard  and  heavy,  and  of  a  rich  dark 
colour  resembliug  rosewood.  The  four  legs  are  carved  in  the  shape  of  the  legs  of  some  hoofed 
animal;  probably  a  bull,  the  front  of  each  leg  being  decorated  with  two  royal  basilisks  in  gold. 
Thèse  basilisks  are  erect,  face  to  face,  their  tails  forming  a  continuons  coil  down  to  the  rise  of 
the  hoof.  Round  each  fetlock  ruus  a  silver  band,  and  under  each  hoof  there  was  originally  a 
plate  of  silver,  of  which  only  a  few  fragments  remain.  The  cross  rail  in  front  of  the  seat  is 
also  plated  with  silver.  The  arms  (or  what  would  be  the  arms  if  placed  in  position)  are  very 
curions,  consisting  of  two  flat  pièces  of  wood  joined  at  right  angles,  so  as  to  form  an  upright 
affixed  to  the  framework  of  the  back  and  a  horizontal  support  for  the  arm  of  the  sitter.  Thèse 
are  of  the  same  dark  wood  as  the  legs  and  rails,  having  a  border  line  at  each  side  ;  while 
down  the  middle,  with  head  erect  at  the  top  of  the  upright  limb,  and  tail  undulating  down- 
wards  to  the  finish  of  the  arm-rest,  is  a  basilisk  carved  in  some  lighter  coloured  wood,  and 
encrusted  with  hundreds  of  minute  silver  annulets,  to  represent  the  markings  of  the  reptile. 
The  uails  Connecting  the  varions  parts  are  round-headed  and  plated  with  gold,  thus  closely 
resembling  the  omamental  brass-headed  nails  in  use  at  the  présent  day.  The  gold  and  silver 
are  both  of  the  purest  quality.  Of  the  royal  ovals  which  formerly  adomed  this  beautiful 
chair  of  state,  only  one  longitudinal  fragment  remains.  This  fragment  measures  some  9  in.  or 
10  in.  in  length,  is  car>ed  on  both  sides,  and  contains  about  one-fourth  part  of  what  may 
be  called  the  field  of  the  cartouche.  Enough,  however,  remains  to  identify  on  one  side  the 
throne-name,  and  on  the  other  side  the  family  name,  of  Queen  Hatshepsu.  The  carving  is 
admirable,  every  détail — even  to  the  form  of  the  nails  and  the  creases  of  the  finger -joints 
in  part  of  a  hand — being  rendered  with  the  most  perfect  truth  and  delicacy.  The  throne- 
name,  *Ra-ma-ka,'  is  surrounded  by  a  palm-frond  bordering,  and  the  family  name,  'Amen- 
Khnum  Hatshepsu,'  by  a  border  of  concentric  spirals.  The  wood  of  this  cartouche  is  the 
same  as  that  of  the  basilisks  upon  the  arms,  being  very  hard  and  close-grained,  and  of  a 
tawny  yellow  hue,  like  boxwood.  Some  gorgeously  coloured  throne- chairs  depicted  on  the 
walls  of  a  side  chamber  in  the  tomb  of  Rameses  lll.  at  Thebes  show  exactly  into  what 
parts  of  the  framework  thèse  royal  insignia  were  inserted,  and  might  8er>'e  as  models  for 
the  complète  restoration  of  this  most  valuable  and  interesting  relie. 

The  throne -chair  of  Queen  Hatshepsu  was  exhibited  in  1887,  by  permission  of  the 
owner,  at  the  Jubilee  Exhibition,  Manchester,  where  it  occupied  the  place  of  honour  on  the 
dais  under  the  dôme,  in  the  centre  of  the  building.  Since  then,  it  bas  been  patriotically  pre- 
sented  by  Mr.  Haworth  to  the  British  Muséum,  where  it  may  now  be  seen  in  a  conspicuous 
position  in  the  first  Egyptian  gallery  at  the  top  of  the  great  staircase. 

II.  Signet  ring  of  Queen  Hatshepsu.  The  bezel  of  this  ring  consists  of  a  fine  swivel- 
mounted  turquoise,  eut  in  the  form  of  a  scarab,  and  engraved  on  the  under-side  with  the 

family  name  of  Queen  Hatshepsu  f  [1  "— -"  ^ 3^  ^^  j.  The  setting  is  of  the  familiar  Egyptian 

pattern  shown  in  fig.  287  of  Professor  Maspero's  Archéologie  Égyptienne, 

in.  Signet  ring  of  Amenhotep  11.  A  fine  green-glazed  scarab  of  the  best  Theban 
work,  mounted  like  the  preceding  ring,  and  engraved  with  the  foUowing  legend  :  — 
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Thèse  royal  signet  riugs  and  the  throne-ehair  of  Queen  Hatshepsu  were  ail  three  pur- 
chased  at  Thebes. 

IV.  FuNERARY  8TELA  OF  Napu.  This  stela  is  of  limestone,  much  studded  with  nummu- 
lites.  It  measures  13  + 10  incbes.  The  top  is  rouuded.  In  the  centre  of  the  arch  is  the  hut, 
or  winged  disk,  flanked  by  two  couchant  jackals,  each  holding  the  kherp  (|,  and  surmounted 
by  the  Uta  '^g.  Below  the  winged  disk,  and  between  the  jackals,  stands  the  group  f^^. 

),  with  the  fol- 
lowing  legend: 

'Saith  the  Osiris,  Divine  Father  (t.  e,  priest)  of  Maut, 
true-voiced  (maJcheru)  before  the  great  cycle  of  Gods/ 
Napu  is  clothed  in  a  long  robe,  bis  head  being 
closely  shaven,  and  surmounted  by  the  pointed  cône 
peculiar  to  the  later  periods.  He  stands  with  hands 
and  arms  uplifted,  in  the  attitude  of  worship.  Before  him  is  placed  an  altar  laden  with 
oflferings;  and  beyond  the  altar,  facing  him,  stands  Ra-Harmakhis,  hawk-headed,  and  in  the 
form  of  a  mummy,  with  the  following  legend: 

'Said  by  Ra-Harmakhis,  the  great  God,  Lord  of         "^pN      !     %  D  ^ 

Heaven,  give  him  a  good  sépulture  in  Kher-nuter.'  " 

Ra-Harmakhis  is  foUowed  by  Hor-se-Ast  ^.  r]'^  L| 

hawk-headed  and  crowned  with  the  pscheut;  Isis  ^^         ^    jj 


D   O 


1 


a 


and   Nebhat 


ïï 
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each  crowned 
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m 
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with  the  hieroglyph  of  bis  or  lier  name 

The  second  register  contains  three  horizontal  lines  of  inscription,  which  in  the  original 
read  from  left  to  right: 

'Royal  oblation  to  Osi- 
ris dwelling  in  Amenti,  the 
great  god,  Lord  of  A  bot,  may 
hegive  sepulchral  meals,  oxen, 
geese,  incense  on  the  fire, 
wine,  linen,  vegetables,  ail 


^Af^Vjlâf 


î 


^j 


1?  "  D 


ip.Tîp^a^^flsi^îfijfin 


to  the  Ka  of  the  Osins,  the ^^^^^ 


Divine  father  of  Maut,  Napu, 

son  of  the  same,  the  Osiris  Asa  [or  Ati  ?],  son  of  the  Lady  of  the  House,  Mautenhat-mest.' 
The  name  of  the  last  mentioned  personage  is  so  much  crowded,  for  want  of  space, 
as  to  be  partly  illegible  ;  and  that  of  the  father  of  Napu  is  uncertain,  owing  to  the  diffi- 
culty  of  determining  the  pronunciation  of  the  hieroglyph  dfc.  That  the  son,  Napu,  inherited 
the  priestly  dignity  of  the  father  as  'Divine  father  of  Maut'  is  seen  by  the  expression  ma 
enen  ly  4^  +i,  'the  same',  meaning  'holder  of  the  same  office'. 
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The  exécution  of  this  stela  is  very  careful,  the  hieroglyphs  being  long,  slender,  and 
finely  eut;  the  figures  seulptured  in  délicate  relief;  and  the  détails,  such  as  faces,  hands 
and  feet,  siugularly  minute.  A  goose,  a  vase,  a  loaf,  some  cakes,  and  a  sheaf  of  lotus 
lilies  and  buds  are  piled  on  the  table  of  oflFerings;  beneath  it  are  seen  two  tall  jars  in 
wooden  stands,  with  conical  stoppers.  The  date  of  this  tablet  cannot  be  earlier  than  the 
Saïte  period,  and  is  probably  later. 

V.  An  alabaster  Canopic  vase  made  for  one  Keniuni,  a  Majordomo,  and  engraved 
with  the  following  legend  : 

'Says  Nebhat,  Thou  hast  extended  thy  two  arma 
over  that  which  is  in  thee,  thy  magical  virtue  upon  this 
Hapi  which  is  in  thee — the  Superintendant  of  the  House, 
Keniuni,  true-voiced/ 

The  body  of  the  vase  is  of  a  dark  grey-hued  ala- 
baster, and  the  hieroglyphs  are  filled  in  with  blue  pig- 
ment. For  the  original  lid,  which  should  of  course  hâve 
been  the  Hapi-head,  an  Amset-head  lid  of  fine  pale  yel- 
low  alabaster  has  been  substituted.  Curiously  enough,  I 
myself  possess  the  Amset-headed  vase  of  this  same 
Majordomo  Keniuni,  having  bought  it  in  London  from  a  dealer  in  antiquities  in  the  year 
1875. 
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V.  Five  Ushabti  of  varions  periods 


(1) 
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(1)  A  small  spécimen  measuring  272  inches  in  length,  coated  with  a  brilliant  bine 
glaze,  the  inscription  being  written  in  black  before  glazing,  and  bearing  the  solar  cartouche 
of  Rameses  IL  This  beautiful  little  ushabti  bears  the  unmistakeable  cachet  of  the  factorj' 
in  which  the  innumerable  ushabti  found  with  the  royal  mummies  at  Dayr  -  el  -  Bahari  were 
made  under  the  priest-kings  of  the  XX'*»  Dynasty. 

(2)  A  fine  white  ushabti  of  unglazed  ware,  measuring  6  inches  in  height;  made  for 
one  Iri-aa-ta,  Commandant  of  the  Storehouse. 
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(3)  This  spécimen,  made  for  Uahabra  Ptahmer,  son  of  Têtu,  is  of  the  usuàl  pale 
green  glazed  ware  of  the  Saite  period.   Height  S^/j  inches. 

(4)  An  ushabti  of  unglazed  pale  green  ware,  Saite  period,  height  3V2  inches;  made 
for  one  Ahmes. 

(5)  Pale  green  glazed  ware,  Saite  period. 

Besides  the  above,  Mr.  Haworth's  collection  contains  a  particularly  fine  bronze  sta- 
tuette of  Osiris,  in  a  standing  position,  crowned  with  the  Atef  crown,  and  holding  the 
pedum  and  flagellum;  height  13  inches;  also  five  small  alabaster  toilet  vessels,  from  2  to 
3  inches  in  height;  and  two  very  curions  little  figures  of  archaic  design  carved  in  dark 
wood,  and  standing  on  short  truncated  pedestals.  They  wear  the  ordinary  wig  (nems), 
are  naked  to  the  waist,  and  are  clad  in  a  long  kilt  with  a  wide  apron.  Their  arms  hang 
by  their  sides.  The  faces  are  full  of  character  and  admirably  modelled;  but  the  hands  and 
feet  are  of  inferior  exécution.  Thèse  tiny  wooden  statuettes  stand  4  inches  high,  and  were 
purchased  with  the  fragments  of  two  draught  -  boxes  and  a  set  of  34  draught  -  men  carved 
in  wood  in  the  form  of  lions'  heads.  The  wooden  statuettes  are  believed  to  be  markers 
used  in  the  game  of  draughts;  and  the  whole  were  purchased  at  Thebes. 

Mr.  Haworth's  collection  likewise  includes  a  variety  of  interesting  objects  from  the 
before-mentioned  cemetery  at  Hawara,  including  a  very  curions  terra-cotta  model  of  a  lady 
carried  in  a  sedan- chair  by  two  slaves,  the  figure  of  the  lady  being  separately  modelled, 
and  moveable;  also  a  beautiful  vase  of  cut-glass,  with  engraved  c  wheel-pattem  >  omamenta- 
tion;  some  domestic  and  personal  relies  from  tombs,  such  as  slippers,  bronze  bracelets,  glass 
toilet  bottles,  hair-pins,  a  spindle  and  distaflF  with  the  thread  yet  wound  round  the  former; 
etc.  etc.  Mr.  Haworth  also  possesses  a  very  fine  panel -portrait  from  one  of  the  Hawara 
mummy- cases.  This  portrait  represents  a  middle-aged  lady  with  a  severe  cast  of  face  and 
regular  features,  her  hair  dressed  in  plain  bands,  and  round  her  throat  a  necklace  of 
large  emeralds.  The  terra-cotta  group  and  the  portrait  raay  be  attributed  to  the  Roman 
period. 


ni.  —  THE  MAYER  COLLECTION,  LIVERPOOL  MUSEUM. 

Next  to  the  contents  of  the  Egyptian  galleries  in  the  British  Muséum,  the  most  im- 
portant collection  of  Egyptian  antiquities  in  England  is  that  of  the  late  Mr.  Joseph  Mayer, 
presented  by  him  in  1867  to  the  Liverpool  Muséum.  To  give  a  detailed  description  of  the 
contents  of  this  large  gallery  would  carry  me  far  beyond  the  limits  placed  at  my  disposai 
by  Professor  Maspero  ;  I  therefore  propose  from  time  to  time  to  submit  to  readers  of  the 
Recueil  de  Travaux  a  sélection  of  the  more  interesting  inscriptions,  and  some  account  of 
the  more  important  objects,  in  the  Mayer  Collection. 

Mr.  Mayer's  antiquities  were  principally  purchased  from  Mr.  Sams  of  Darlington; 
some  were  brought  to  England  by  the  Rev*^  H.  Stobart,  and  others  by  Mr.  T.  I.  Bournb; 
while  some  formed  part  of  the  Hertz  collection,  and  some  were  acquired  from  the  collec- 
tion of  Lord  Valbntia.  The  Mayer  gallery  also  contains  a  considérable  number  of  objects 
presented  by  Mr.  W.  Crosfield,  Mr.  C.  Stoess,  and  Mr.  I.  A.  Tinne.    The  cases  hâve  like- 
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wise  been  enriched  by  donations  of  amulets,  ushabti,  scarabaBi,  etc.,  from  the  Egypt  Explo- 
ration Fund. 

I  begin  with  a  sepulchral  bas-relief  of  the  period  of  the  Ancient  Empire. 
(L)  This  fine   fragment,  which   measures   32^2   inches   by   2572   înches,   formed  the 

lintel-stone  of  a  tomb  evidently  Memphite,  and  belonging  ap- 
parently  to  the  time  of  the  IV'**  Dynasty.  It  represents  a 
Chief  Scribe  ftàO,  Royal  Friend  1  ^  ,  and  Superintendant  of 
the  Palace  §crzi,  named  Tet-en-Ankh    o  ■¥-,  having  also 


t£.Tffl^ 


/3— D 


111° 


9CD 

CTD 

/VAA/VAA 


the  title  ^^,  of  which  the  signification  is  Tbeîieve  unknown. 
Tet-en-Ankh  is  seated  before  a  table  of  ofiferings,  on  which 
are  seen  a  trussed  goose,  a  joint  of  beef,  vases  of  wine,  etc., 
with  a  short  superimposed  inscription  enumerating  'Hbations 
of  water  red  and  white'  (  i.  e.  water  of  the  South  and  the 

North)     \7   ;  *incense\  \     j;  and  'wine',  \\        #.  The  détails  of  this  tablet  are  very  delica- 

tely  executed,  and  rival  the  finest  wood-carvings  of  the  same  period. 

(II.)   A  sepulchral  tablet  in  red  granité  made  for  two  persons,  both  Superintendants 

of  the  Palace,  named  respectively  Neferu,  I  y,  and  Hotep,  .    Below  the  inscription, 

which  occupies  five  horizontal  Unes,  is  a  bas-relief  group  representing  three  men  in  the  act 

of  walking,  the  centre  figure  bearded. 

Ail  three  carry  the  kherp  in  one  hand  and  a  long  staff  in  the  other.    This  very  fine 

and  interesting  tablet  measures  37 V2  inches  by  23^4  inches;  and  is  of  the  period  of  the 

XII'**  dynasty. 


l 'ITAh^-o  î  ir^TÎSkA^f  î  0 


crz] 


.^2> 


Translation  : 

1.  Superintendant  of  the  Palace,  Nefru  ;  superintendant  of  the  Palace,  Hotep. 

2.  Royal  oblation  to  Osiris,  Lord  of  Tattu, 

3.  Ail  good  and  pure  things  on  which  a  God  may  live  to  the  devout  Superintendant 
of  the  Palace,  Hotep, 

4.  Bom  of  the  Lady  Khnumhotep,  daughter  of  the  devout  servant  Khnumu, 

5.  Bom  of  Khnumhotep,  son  of  the  Superintendant  of  the  Palace,  Khnumhotep. 


(III.)  A  pyramidion  in  black  granité  made  for  one  Nefer-renpit,  Il  ^,  who  was  a 
prince     D  ,  chief  of  the  two  Lands,  z^>  Nomarch,  p^,  gênerai  ^f'^,  son  of  the  Lady 


of  the  House,  ,  Akfta-em-aï    n^  ^w'Jt    ^^^^  monument  was  dedicated 

to  Nefer-renpit  by  his  son  Bak-en-PtâJoT,  a  priest,  ana  dates  from  the  XVIH^  dynasty.  The 
height  of  the  Pyramidion  is  16  inches.    The  inscriptions  on  the  four  sides  read  as  follows  : 
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1. 

2. 

pk 

.=5 

o 

13 

Zl 

^=5 

û    O 

O 

ILJ 

loll 

D 

îfT 

^11 

VP 

m 

OPP 

\\ 

A^ 

m 

ptTî 

m 

"è 

fef 

3. 

4. 

6> 

1  ^"^ 

o 

û 

1^1 

1    c> 

1  (H 

w 

1   Q     1 

fT 

AAAAAA 

1    1    1 

c^cO] 

AA^A/NA 

^' 

c^O 

1^ 

ipr 

Il  a 

.^.1 

fe 

AAAAAA 

"6 

=  lî 

W° 

1.  The  Osiris,  the  Prince,  Chief  of  the  two  Lands,  Nomarch,  General,  Nefer-renpit, 
Born  of  the  Lady  of  the  House  Akfta-em-aY, 

Son  of  the  Osiris,  the  Judge,  Nefer-renpit. 

2.  The  Osiris,  the  High  Priest  of  Ptah,  the  servant  [of  PtahJ  Nefer-renpit, 
His  sister  Anauhi,  living(?), 

His  mother  Ta-ur-khati. 

3.  Hail  to  thee  !  See  the  Lord  of  the  Horizon,  oh  Nomarch,  Nefer-renpit, 
His  daughter  Amiu,  by  the  Lady  of  the  House 

His  daughter  Ptah- 

4.  Made  by  his  son  who  perpétuâtes  his  name  ^,  the  Prophet  of  Rah,  Bak-en-Ptah, 
Son  of  the  Nomarch,  the  General,  Nefer-renpit. 

Born  of  Ta  Pipa. 


The  names  of  Nefer-renpit  and  his  sister  Anauhi  are  given  by  Lieblein  under  a  réfé- 
rence to  this  monument,  n^  1068  of  his  Dictionary  of  Hieroglyphic  names.  The  name  of 
Anauhi  is  however  erroneously  given  as  0  VO  v^OOÛî  *^d  the  names  of  Akfta-em-aY, 


1)  Literally  *who  makes  his  name  to  live*. 

Bocneil,  X. 


17 
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Ta-ur-khati,  Ptah and  Bak-en-Ptah  are  omitted.    The  last  is,  however,  given  from 

a  stela  at  Boulak  (Lieblein,  n''  832),  though  uot  from  the  Liverpool  pyramidion. 

(rV.)  A  leaf-shaped  dish  in  green  basait,  said  to  hâve  been  found  at  Edfû,  engraved 
with  a  dedication  to  Osiris  for  a  Judge  uanied  Ankh-f-ni,  ■¥•  ,  son  of  one  Sebak- 

hotep,  c=^=i.cs^  and  of  a  lady  named  Senankh.  This  object  raeasures  7%*^*  of  an  inch 
in  lenght,  and  dates  probably  from  the  Xlll'^  dynasty. 

Translation  :  ^ _  

Royal  oblation  to  Osi-  ^f --^^  [)^2]  1  g^S  U  :^PI"^r® IfoH 
ris,  Lord  of  Abydos,  that  he 

may  give  sepulchral  meals,     ^^<^&H^^2^^^f^DoV 
brcad,oxen,vegctables,geesc,  °^ 

to  the  Ka  of  the  Judge  Ankh-f-ni,  who  lives  anew;  born  of  the  sister  of  the  master  of 
the  altar,  Sebakhotep  who  lives  anevr,  born  of  the  slave,  Sen-Ankh,  Lady  of  perfection. 

(V.)  A  stibium-box  in  dark  wood,  car- 
ved  in  the  form  of  a  square  pillar  with  semi-       J    f         /^  |    gl  ^  ^^  ""  1    ft  '^^  vS  D  ^ 
circular  corners,  and  fitted  with  a  kohl-stick. 
The  following  inscription  is  eut  down  one  of  the  sides  : 

Translation  : 

'The  priest  of  Amen  of  the  second  class,  Nefer/ 

(VI.)  Another  stibium-box,  can^ed  in  wood,  in  the  shape  of  a 
column  with  palm-capital,  engraved  with  the  accompanying  legend  for 
a  scribe  named  Hyk. 

(VII.)  Another  spécimen,  same  design,  but  with  square  abacus. 

(VIII.)  Fra^rment  of  dark  wood,  carved  with  the  subjoined 
horizontal  inscription  : 

Translation  : 

Royal  oblation  to  Ra,  Royal  oblation  to  Osiris  dwelling  in  Amenti  [forj  Asui,  Living. 

(IX.)   An  alabaster  vase,  in  shape  of  a  Greek  Kalathos,  graven  with  the  Ka-name 

(ordinarily  called  the  *banner-nanie')  of  king  Khufu,  builder  of  the  Great  Pyramid.    This 

interesting  and  important  object  measures  9  inches  in 

height,    and   is    about    '^  ^^^^   of  an    inch    in   thickness. 

IVti»  Dynasty.  See  Lepsius,  Denkmciler,  Vol.  3.  Abth.  IL 

Bl.  2.  D. 

(X.)  A  seated  statue  in  black  granité,  of  one  Amen- 

emha-t,  Majordomo  of  the  palace.   This  monument   bas 

/^  been  broken  anciently,  but  is  mended,  and  the  parts  are 

_K — .        perfect.   The  featurcs,  hands,  and  feet,  are  very  finely 

executed,  and  the  work  throughout  is  in  the  best  style 

of  the  XIP^  dynasty.  Height  23  inches.  Round  the  feet 

is  engraven  the  following  inscription  : 

1        /W/WA       .B^  O  ,,,VSA^  I       III.  Jl 


ALABASTEB  vase  of  KllLFlT. 


Ka-name  of  Knrpu  on 

ALABASTER  VASE. 
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Translation  : 

Amenemha-t  born  of  Neter-mestu. 

(XI.)  A  small  alabaster  slab  engraven  with  seven  vertical  columns  of  hieroglyphs 
containing  the  names  of  various  cosmetics,  oils,  etc.,  each  column  of  inscription  terminating 
in  a  small  cup-like  hollow.  Size  4'*  ^^/\q^^  in  length,  by  2''  7,6^**  in  width. 


^==. 


l!f°J 


^=- 


O 


fi 


9 


1 


o 


f 


^^5:7 


(To  be  continued.) 
Thb  Larches,  Westbury  on  Trym.  August  1.  1888. 


LES  CARRIÈRES  DE  GEBELEIN  ET  LE  ROI  SMENDÈS. 


PAR 

Georges  Daressy. 

Presque  à  mi-chemin  entre  Esneh  et  Ermeut,  les  rochers  de  Gebelein  se  dressent  à  pic, 
isolés,  au  bord  du  fleuve.  '  Dans  l'antiquité  la  ville  de  n  ^  O  Anti,  c'est-à-dire  les  deux 
montagnes,  exactement  comme  le  nom  arabe  du  lieu,  s'étendait  derrière  ces  rochers  dans  la 
plaine  qui  va  jusqu'à  la  chaîne  ly bique,  distante  du  Nil  d'environ  un  kilomètre  et  demi.  2  La 
nécropole,  bien  que  présentant  des  tombes  qui  peuvent  remonter  à  l'époque  du  moyen  empire, 
n'a  guère  livré  jusqu'ici  que  des  objets  du  temps  de  la  décadence  et  des  momies  romaines. 

La  rive  opposée  n'avait  pas  jusqu'à  présent  attiré  l'attention  des  archéologues.  Il  est 
vrai  que  du  fleuve  on  n'aperçoit  aucun  vestige  d'antiquités  :  on  a  devant  soi  une  petite 
vallée  fermée  au  fond  par  une  montagne  en  calcaire  très  blanc,  argileuse  à  la  base,  ayant 
la  même  apparence  que  Déir-el-bahari.  ^ 


1)  Le  plus  grand  des  rochers,  celui  sur  lequel  est  le  tombeau  du  Sheikh  Moussa  paraît  s'être  nommé 
^ — I  / [1  ou  ^ — j  y  [1  ,  d'après  un  fragment  de  légende  d'une  divinité ,  provenant  des  murs 

d'un  temple  ptolémaYque  qui  existait  en  cet  endroit. 

2)  Gebelein  est  peut-être  Pathyris.  Sur  une  stèle  grecque  qui  en  provient  le  proscynème  est  fait  à 
«Isis  la  déesse  très  grande  de  Pathyris». 

3)  Une  fois  au  fond  de  la  vallée,  si  on  prend  la  ramification  qui  s'étend  à  droite,  puis  encore  la 
première  dépression  à  gauche,  on  trouve  de  gros  blocs  d'albâtre,  qui  toutefois  ne  paraissent  pas  avoir  été 
exploités.  Presque  au  sommet  de  la  montagne  il  y  a  une  grande  grotte  naturelle,  ou  plutôt  un  ensemble 
de  larges  fissures  causées  par  des  mouvements  du  terrain,  qui  ont  été  habitées  par  les  Arabes. 

17* 
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Mais  si,  passant  à  côté  du  village  de  Dababieh,  après  quelques  minutes  de  marche 
dans  la  vallée,  on  tourne  à  gauche  en  suivant  une  dépression  du  terrain,  on  se  trouve 
bientôt  au  milieu  de  carrières  antiques.  Le  calcaire,  en  cet  endroit,  est  très  compact,  et 
convient  aussi  bien  pour  la  statuaire  que  pour  la  construction.  Une  partie  du  monticule  qui 
renferme  cette  couche,  a  été  exploitée  à  ciel  ouvert;  plus  tard  Fextraction  se  fit  en  creusant 
des  galeries  dans  la  masse.  Deux  des  ateliers  sont  encore  à  peu  près  dans  Tétat  ancien, 
cinq  ou  six  autres  ont  été  remblayés  entièrement. 

Dans  Tune  des  carrières,  le  chef  des  ouvriers  a  gravé  sous  Séti  T*"  une  stèle  mainte- 
nant très  mutilée.  En  haut,  le  roi  ^(^Q^g^'^^,(^i]^^[][| ^^1A'?'?2^> 

fait  une  libation  devant  H /www  H     ri  ,    i  A  D  q  ^m-  L'auteur  de  la  stèle  est  repré- 

sente  en  bas  à  droite,  agenouillé  et  adorant.  Le  texte  se  compose  de  quatorze  colonnes  ver- 


ticales 


s 


^JMW 


I  I  J  ^^  \>    \>  (^    III  ^MO  A_D^H  I  ÈÊ^Mé^mÉÀ  CIZZ  C=IIZ  U    ^  I     I     I  I  Mik^^W. 


^-f 


m\ 


®     ^  0-  1*  B 

c=:>\    III      \    <r=:^ 


U' 


A  répoque  romaine,  trois  proscynèmes  écrits  en  grec  ont  été  tracés  à  la  sanguine  sur 
les  parois,  ils  sont  presque  entièrement  effacés.  Le  ciel  de  la  carrière  garde  encore  les  in- 
dications pour  la  coupe  des  pierres  marquées  à  la  pierre  rouge.  Un  certain  nombre  des 
divisions  porte  en  outre  des  signes  de  repère,  les  uns  sont  fantaisistes,  les  autres  formés  de 
points  semblent  être  des  chiffres.  Toute  une  rangée  est  distinguée  par  le  caractère  j. 

La  seconde  exploitation,  distante  d'une  trentaine  de  mètres  de  la  première,  est  rem- 
blayée d'environ  1"50.  En  fouillant  dans  ce  mélange  de  sable  et  de  débris  de  carrière,  on 
trouve  beaucoup  de  scellés  de  vases  en  terre  crue,  d'époque  copte,  les  uns  simples,  les  autres 
avec  des  inscriptions  ou  des  ornements  dans  lesquels  la  croix  primitive  revient  continuelle- 
ment sous  toutes  ses  formes.  Un  de  ces  bouchons  présente  même  l'empreinte  d'un  homme 
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de  face,  vêtu  d'une  longue  robe,  les  bras  levés,  la  tête  entourée  d'une  auréole.  C'est  pro- 
bablement Jésus  Christ  qu'on  a  voulu  représenter. 

Si  sur  les  murs  on  remarque  des  traces  d'inscriptions  en  démotique,  en  grec  et  en  arabe 
dont  il  n'y  a  rien  à  tirer,  en  revanche  un  texte  important  est  celui  gravé  en  beaux  hiéro- 
glyphes sur  un  pilier,  dont  malheureusement  une  moitié  a  été  abattue  plus  tard,  peut-être 
par  des  chercheurs  de  trésors,  qui  ont  également  creusé  à  la  base  du  pilier. 

L'aspect  général  de  l'inscription  est  celui  de  la  stèle  de  Sheshanq  F*"  au  Gebel  Silsileh. 
Au  sommet  s'étend  le  disque  ailé.  A  droite  une  bande  verticale  servant  pour  ainsi  dire  de 

Al  Kl  Â  ^^  ^^^^  ^^°'  maître  des  deux  terres,  souverain  auteur  des  choses,  Kâ  het'  /eper 
step  en  rà,  fils  du  soleil,  maître  des  diadèmes.  Amen -mer  nes-bi-tat,  donnant  la  vie,  la 
stabilité  et  la  tranquillité  comme  Ra».  La  bordure  de  gauche  était  sans  doute  identique. 

Sous  le  disque  ailé  une  double  scène  d'adoration  occupait  la  largeur  de  la  stèle.  Deux 
colonnes  verticales  d'hiéroglyphes  écrits  en  sens  inverse  séparent  les  deux  représentations. 
A  droite  on  lit  :  "jl  J^(J^^^,=]|d^ J^|^|/^ef  «Ce  que  dit  A.nmon- 
râ,  le  sécateur  de  la  terre,  qui  est  le  dieu  qui  existait  la  première  fois  :  il  donne  la  vie». 

Ammon-râ,  seigneur  des  trônes  des  deux  terres  dans  Thèbes,  le  plus  grand  des  dieux  :  il 
donne  la  force». 

A  droite,  le  roi  coiflFé  v:^%est  représenté  tenant  une  off^rande  indistincte.  Sa  légende, 

gravée  au-dessus  de  lui,  est  11^  Rëgl^rf^l  ^^DMlgl^^^F 


1        ^^3:7p>  I A •¥•  J7 1 ^:z:7       j  ^^37     W.  Il   est   en   présence   d'Ammon-râ,   coiflPé   des 
deux  plumes  et  du  disque,  et  de  Khonsou  à  tête  d'épervier  surmontée  du  disque  solaire. 


tous  deux  debout  tenant 


le  sceptre  |  et  le  signe  de  la  vie  ■¥••   Les  titres  de  ces  divinités 

Ip)    1    n  /vy/sA^A  ^^37  /n  ih     0     n  ^ .  I  rt  «Amon-râ,  seigneur  des  trônes  des  deux  terres, 

J)    *aaaaaa10     I  ==?=ci1ûJJoi  |\);vwsAA  «i_,     n       ®    l'^^ZI^TTh 

Thèbes,  dieu  grand,  maître  du  ciel»,  et    7]    H  Izziid  V      «Khonsou,  maître  de 


sont 
dans 
vérité,  uni  à  la  vérité». 

A  gauche  le  roi  devait  être  en  présence  d'Ammon  et  de  Mont.  Mais,  par  suite  de  la 
destruction   d'une  partie  du  pilier,  le  roi  a  disparu  entièrement;   il  reste  un  fragment   de 
légende 
est  celle 

L'inscription  proprement  dite  compte  dix- sept  lignes  écrites  de  droite  à  gauche.  La 
moitié  au  commencement,  près  des  deux  tiers  du  texte  à  la  fin  a  disparu.  Dans  la  traduction 
j'essaierai  de  donner  une  restitution  du  sens  général  des  parties  détruites. 

I 


ion    a  une   parue   au   puicr,    le   rui   a   uisparu   euueremcui;    11    resie   un    iragmeni    ae 
\\     n      qui  doit  se  rapporter  au  dieu  thébain  et  on  distingue  une  coiffure  )u  qui 
î  de  la  déesse  Maut,  dont  le  corps  est  détruit,  et  les  titres  devenus  illisibles. 
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^^^^.,_DD    (û)lccr>|^^ — û|<C=>l^ ^1   I   il. 


■0  .^:iiimn^n\^xMmi-e'm^  ""  ^" 


I   I   1/ 


i»^>  ,r— -  AA^^  ^-c:y>.  e^>i  ..^o-^v  ,s^   ^-;^  <=r>%=^  %=^    U  n 


AAA/N/VA  j 


1 


'  Sâ;j^1^&'*^^T 


«L'Horus  vivant,  taureau  fort  aimé  de  Râ;  Ammou  a  fait  puissant  son   glaive  pour 
l'exaltation  de  la  vérité.  Souverain  du  midi  et  du  nord,  maître  très  vaillant  qui  frappe  ses 

ennemis  abattus  et  se  fixe  dans (1.  2)  et  repousse  la  rébellion.  Roi  du  midi  et  du 

nord,  maître  des  deux  terres,  souverain  auteur  des  choses,  prince  de  la  Haute  et  de  la 
Basse  Egypte,  R<â-het'-xeper-setep-n-râ,  fils  du  soleil,  maître  des  diadèmes  comme  Ammon-râ, 
roi  des  dieux,  le  grand  des  attributions  royale8(?)  [Amen-mer-nes-bi-tat,  donnant  la  vie] 
(1.  3)  la  stabilité  et  la  tranquillité  comme  Râ,  à  toujours.  Voici  que  Sa  Majesté,  dans  la 
ville  de  Mempbis,  sa  résidence,  auguste  de  force  et  victorieuse  comme  Râ,  [se  rendit  au 
temple  pour  adorer  Ptah]  (1.  4i  seigneur  de  la  vie  des  deux  terres,  Sekbet,  la  grande  amie 

de  Ptah, ,  Menton  et  le  cycle  des  dieux  de  Aneb(?)ur.i  Voici  que  Sa  Majesté  se 

reposa  dans  [ ^  Elle  eut  un  songe;  il  lui  sembla  que  Thoth  descendait  à  côté  d'elle 


1)  Le  premier  signe  est  douteux  3  F  0»^  I 

2)  Probablement  J7)  ^  M.^ugsch  traduit  ce  mot  OTpe^  ««aire».  D'après  la  racine  V^  '^, 
jO[1  ^  «verdoyer»,  ce  pourrait  être  un  jardin,  ou  même  la  salle  hypostyle,  dont  les  nombreuses 
colonnes  imitaient  des  végétaux. 
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et  il  dit  à}  (1.  5)  Sa  Majesté  :  cLe  bras  d'eau  du  bâtiment  qui  est  aux  extrémités  de  Ap-res, 
qui  a  été  fait  par  le  roi  Thothmès  III  et  qui  tombe  [en  ruine,  a  été  rempli  par  l'inondation,] 
[l,  6)  et  un  fort  courant,  d'une  grande  violence  dans  son  ....  menace  beaucoup  le  bâti- 
ment du  temple.  Il  circule  dans  [.  .  .»  Sa  Majesté,  en  s'éveillant,  fit  appeler  ses  ingénieurs 
et]  (1.  7)  leur  [dit]  :  «Si  je  m'adresse  (à  vous)  en  paroles,  par  moi-même,  c'est  qu'il  n'y  a 
pas  de  choses  au  temps  de  Ma  Majesté  extraordinaires  à  l'égal  de  me  garder  dans  l'igno- 
rance [des  calamités  qui  arrivent  à  Thèbes,  et  de  cacher  à  maj  (1.  8)  sollicitude  le  fléau  qui 
y  est.  H  y  a  une  voie  d'eau,  causée  par  ce  moment  de  l'année,  dans  les  dépendances  [du 
temple  et  elle  menace  les  constructions.  C'est  une  faute]  (1.  9)  que  d'ignorer  des  faits  pareils 
par  l'importance,  en  dehors  du  souverain.  »  '  Sa  Majesté  leur  [dit  alors  de  faire  le  nécessaire, 
au  plus  vite,  de  prendre]  (1.  10)  des  hommes,  des  milliers  d'hommes  avec  eux,  choisis  parmi 
les  plus  habiles  de  Sa  Majesté.  L'ordre  que  sa  Majesté  donna  à  eux-mêmes  :  «Partir  [de 
suite  pour  la  Haute  Egypte,  voir  le  travail  à  faire  et  mettre  dans  la]  (1.  11)  montagne  des 
ouvriers  de  Sa  Majesté,  enchaînés,  pour  faire  des  monceaux  de  [pierre  de  taille  nécessaires.  » 
Les  ingénieurs  partirent  aussitôt  et  après]  (1.  12)  examen  [ils  firent  travailler]  dans  cette 
carrière.  Depuis  le  temps  des  ancêtres  jusqu'à  maintenant  Gebelein  [a  fourni  de  la  bonne 
pierre(?\  Après  avoir  achevé  le  travail  et  fait  ofiVande  dans]  (1.  13)  le  temple  de  Ment, 
maîtresse  de  T'erti,  ils  gravèrent  cette  inscription  afin  de  fixer  Sa  Majesté  [dans  le  souvenir 
de  ceux  qui  viendront  dans  des  millions  d'années,  mettant  en  tête  les  divinités]  (1.  14)  gravées 
sous  leurs  formes  (?).  Du  commencement  du  mois  où  arrivèrent  ses  ordres  pour  faire  activer 
les  travaux  qu'avait  ordonnés  [Sa  Majesté  jusqu'à  ce  jour,  en  ne  portant  pas(?)l  (1.  15)  dans 
le  compte  l'impotent  et  l'enfant  sur  le  sein  de  sa  mère,  du  commencement  [à  la  fin  on  a 
employé  x  hommes  en  x  mois.  Jamais  on  n'avait]  (1.  IG)  fait  le  pareil  du  temps  des  an- 
cêtres. Voici  que  Sa  Majesté  passant  une  seconde  fois,^  de  même  Thoth  [ et  Sa 

Majesté  félicita]  (1.  17)  les  travailleurs,  comme  pour  une  chose  digne  de  récompense.  Fait 
dans  la  force  et  la  gloire  de  l'élevé  sur  le  trône  d'Horus  [.  .  .  .  le  maître  des  deux  terres 
Amen-mer-nes-ba-tat,  donnant  la  vie,  la  stabilité  et  la  tranquillité  comme  Râ  à  toujours]. 

L'inscription,  en  elle-même,  n'offre  qu'un  intérêt  secondaire  :  une  crue  du  Nil  a  en- 
dommagé certaines  parties  du  temple  de  Kamak.  —  Le  roi  envoie  une  commission  d'in- 
génieurs pour  faire  extraire  des  carrières  de  Gebelein  les  matériaux  nécessaires  pour  les 
réparations.  L'importance  de  la  stèle  réside  dans  la  mention  du  roi  Nes-bi-tat  jusqu'ici  in- 
connu. 

On  pourrait  penser  un  instant  que  ce  n'est  qu'un  nom  différent  pris  à  une  certaine 
époque  par  un  des  Bubastites  qui  ont  le  même  prénom;  mais  Takelot  II  s'est  toujours  ap- 
pelé Takelot.  Ce  qui  nous  reste  de  sa  bannière  T,  probablement  ^  ^Jff  ^^  P^"*  trouver 

place  dans  la  légende  de  notre  roi  a^    ^M  jM'^^^^n'^^  d'un  autre  côté 

si  la  première  partie  de  ce  protocole  est  identique  à  celui  de  Sheshanq  r*",  la  suite  ne 
comporte  aucun  rapprochement  avec  \\^ — ^^^i"^^-^!^^^^^^^^  ^l^'  complète  la  bannière  du 


1)  Il  est  difficile  de  retrouver  le  sens  au  milieu  de  ces  phrases  hachées.  Peut-être  le  pharaon  dit 
que  ses  ingénieurs  sont  coupables  ou  pour  ne  pas  avoir  su  ce  qui  arrivait,  ou  pour  ne  pas  l'avoir  prévenu 
s'ils  le  savaient. 

2)  Ce  qui  reste  ne  nous  permet  pas  de  voir  si  le  roi  a  un  second  songe,  comme  j'en  ai  supposé  un, 
ou  s'il  entreprend  un  voyage  à  Thèbes. 
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fondateur  de  la  XXIP  dynastie,  et  de  plus  la  dalle  d'Abydos  relative  aux  funérailles  de 
Ninirot  nous  dit  qu'il  s'appelait  également  Sheshanq  alors  qu'il  n'était  encore  que  prétendant. 
Cette  dynastie  est  assez  connue  maintenant  pour  qu'on  ne  puisse  songer  à  y  introduire  Nes- 
bi-tat.  La  XXIIF  dynastie  est  essentiellement  de  la  Basse  Egypte,  alors  que  Thèbes  était  déjà 
occupée  par  les  Éthiopiens;  on  ne  peut  donc  placer  ce  souverain  que  dans  la  XXP  dynastie. 

Son  identification  avec  le  Smendès  de  Manéthon  s'impose  dès  lors.  Le  roi  (  ^^  o~^l 
n'avait  été  maintenu  que  provisoirement  en  tête  de  cette  famille,  après  que  M.  Navillb  eût 
vérifié  que  le  nom  était  bien  toujours  Si -Amen,  et  jamais  Si  Menton,  ce  qui  rendait  plus 
difficile  à  admettre  la  dérivation  du  nom  grec.  Nes-bi-tat  au  contraire  se  transcrit  exacte- 
ment ^^  nés  (nsi)  devient  en  grec  ï;  ^^Jïïïï^  est  le  nom  de  la  ville  de  Mendès.  On  a 
donc  Z[jL£v2y;ç,  devenu  facilement  SfxévcY);. 

Cette  découverte  anéantit  les  rapprochements  qu'on  avait  tenté  de  faire  entre  Smendès 
et  les  grands  prêtres  thébains,  Her  hor  ou  autres,  dont  les  noms  et  les  protocoles  sont  en- 
tièrement différents.  Il  est  regrettable  que  le  texte  ne  nous  ait  pas  fourni  davantage  de 
renseignements  historiques,  et  pas  même  de  date.  On  peut  néanmoins  remarquer  que  la  rési- 
dence du  pharaon  est  à  Memphis.  Cette  ville  semble  en  effet  avoir  joué  un  certain  rôle  sous 
la  XXr  dynastie.  C'est  à  Gizeh,  dans  un  temple  situé  au  pied  d'une  des  petites  pyramides 
qui  sont  à  la  base  de  celle  de  Chéfren,  que  l'on  a  trouvé  les  bas-reliefs  du  roi  (  ,^^^^^^ 

Amen-m-ap,  assimilé  à  Aménophis  ou  Aménophtis,  à  côté  de  textes  du  temps  de  (  û^^^''^©^  ]• 
D'autre  part,  il  est  évident  que  Nes-bi-tat  domine  sur  tout  le  pays,  puisqu'il  s'occupe  de 
réparer  le  sanctuaire  de  Thèl)es  et  fait  graver  des  inscriptions  à  Gebelein.  La  situation 
politique  de  l'Egypte  à  cette  période  n'est  donc  pas  encore  débarrassée  des  ténèbres  qui 
l'obscurcissent.  Jusqu'ici  on  a  considéré  Her- hor  comme  paiTcnant  au  trône,  ou  l'usurpant 
immédiatement  après  les  Ramsès.  D'après  notre  texte  Smendès  est  souverain  unique  et  exerce 
le  pouvoir  là  où  l'on  s'attendait  à  rencontrer  le  grand  prêtre.  Le  rensrersement  des  Rames- 
sides  devrait  donc  être  attribué  aux  Tanites,  et  ce  n'est  que  plus  tard  que  Her -hor  aurait 
rejeté  l'autorité  du  nouveau  pharaon,  et,  fort  des  droits  qu'il  tenait  de  ses  alliances  avec  la 
famille  déchue,  aurait  tenté  de  se  tailler  un  royaume  dans  la  Haute  Egypte.  Je  ne  crois 
pas  que  son  essai  ait  eu  un  succès  complet.  Victorieux  un  moment,  il  s'attribue  tous  les  titres 
royaux,  mais  dans  la  suite  son  fils  Pianx  est  réduit  a  ses  fonctions  sacerdotales.  Sous  Pine- 
t'eni  r*"  un  rapprochement  se  fait  entre  les  deux  familles,  et  le  grand  prêtre  marie  sa  sœur 
ou  sa  fille  avec  z^^^'^,  qui  lui  permet  de  prendre  une  légende  royale,  mais  sans  les 
cartouches.   Pinet'em  H,  fils  de   /^S,''^''^»  ^^  révolte  à  son  tour,  et  Thèbes  redevient  un 


moment  capitale  d'un  royaume.  Pour  mettre  fin  aux  luttes,  les  Tanites  se  décident  à  aban- 
donner aux  grands  prêtres  la  Haute  et  la  Moyenne  Egypte,  jusqu'à  l'entrée  du  Fayoum, 
ainsi  que  les  oasis.  Mais  si  les  premiers  prophètes  d'Ammon  sont  maîtres  dans  ce  vaste 
domaine,  en  revanche  ils  abandonnent  toute  prétention  au  pouvoir,  et  ne  joignent  à  leurs 
titres  sacerdotaux  que  celui  de  général  en  chef  des  armées.  Dès  lors,  pendant  un  siècle, 
l'Egypte  vécut  tranquille,  les  rois  de  Tanis  gouvernant  le  Delta,  les  grands  prêtres  de  Thèbes 
la  Haute  Egypte,  sous  Tautorité  des  premiers,  jusqu'à  ce  que  Sheshanq  se  substituant  suc- 
cessivement à  ces  deux  pouvoirs  ait  réussi  à  fonder  une  nouvelle  dynastie,  dominant  sur 
tout  le  pays  sans  partage. 
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REMARQUES  ET  NOTES. 

PAR 

Georges  Daressy. 


I.  Toutes  les  localités  citées  dans  la  liste  géographique  d' Abydos  n'ont  pas  encore  été 
reconnues.  Je  puis  proposer  Fidentification  de  quelques-uns  des  noms  douteux. 


ÉiÛÎ"^ 

Pays  des  Troglodytes.  —  Etbaye. 

ï 

Diospolis -Thèbes. 

r  w  J 

Ethiopie 

>. 

Medamoud 

Nubie 

0     © 

Apollinopolis 

Qous 

T(^^^oJ 

Eléphantine 

Geziret  Assouan. 

© 

Pampansi  (?) 

Ballas 

'^m 

Ombos 
Silsilis 

Apollinopolis 
Hiéraconpolis 

Kom-Orabon 

Gebel  Silsileh 

Edfou 

Kom  el  Ahmar 

5j^; 

Coptos 
Tabenne  (?) 
Tentyris 
Chenoboscia 

Qeft 

^ii§ 

Geziret  el-rharb 

Û© 

J^© 

Denderah 
Dehechneh  (?) 

_^          n   ^/SWAA 

Latopolis 
Phatyris 

Komir 

Esneh 

Matana  (f) 

Asfoun  (f) 

Méhallah 

Gebelein 

Gebd  Sheikh-Mousta 

Toud 

%           •         Diospolis 

Mit    "^"^ 

Hou 

Farchout(?) 

El-tout 

C )(\     o 

*(iP 

^^Bl    TROTpd^nH    Belianeh 

AAAA/VA 

w    O 

LJTJ 
o    ® 

Abydos 
This 

Ptolemaïs 
Panopolis 

Arabat 
Tmah(f) 
Menchieh 
Akhmim. 

Hermonthis 

Erment 

Ne/en  est  à  distinguer  de  c2^  ^  ^  Het'-ne/en.  Le  premier  nom  désigne  Hiéra- 
conpolis,  aujourd'hui  Kom  el  Ahmar  sur  la  rive  gauche  du  Nil;  le  second  est  Eileithyia, 
maintenant  El  Kab,  sur  la  rive  opposée,  et  un  peu  plus  au  nord. 

Dans  un  article  publié  en  1885  dans  les  Études  archéologiques  dédiées  à  M.  Leemans, 
M.  BouRiANT  émettait  Topinion  de  la  haute  antiquité  de  Hiéraconpolis.  Le  musée  de  Boulaq 
vient   défaire  Facquisition    en   cet   endroit  de   trois  statues  en   granit  noir.    L'une   porte 

^^-^  "^"^     ro/wvw^^Q  j  ^v  ^Vw  V  ']  T  ^^  ^'''^  existait  donc  déjà  sous  la  VI®  dynastie. 

—  La  longueur  intérieure  des  murs  de  la  forteresse,  qu'a  décrite  M.  Bouriant,  est  de  55", 
la  hauteur  de  8"  10,  l'épaisseur  de  3"»  50.  Du  côté  extérieur  les  murs  sont  ornés  de  canne- 

Becneil,  X.  18 
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lures,  comme  les  monuments  de  Tancien  empire.  La  largeur  des  saillants  comme  des  ren- 
trants est  d'environ  0^  55,  la  profondeur  du  creux  0"  15.  La  largeur  entre  les  deux  enceintes 
est  de  1"  50,  égale  à  Tépaisseur  du  mur  extérieur. 

^"^  est  Komir  (probablement  contraction  de  Kom  mir),  à  mi-chemin  entre  Kom 
el  Ahmar  et  Esneh.  Il  y  a  dans  ce  pays  les  arrasements  d'un  temple  complètement  enfoui.  La 
montagne,  à  une  demi-heure  du  village,  est  remplie  de  puits  de  momies  de  gazelles.  Dans 
le  Recueil  de  monuments  de  M.  Brugsch,  t.  I,  pi.  XCIII  on  trouve  a^^wv^c-d         fccî  dans 

une  liste  de  divinités.  Cette  mention  nous  permet  de  voir  que  (même  vol.  pi.  LXV, 

n**  23)  ou  ^^35^^  (pi.  XXXVII)  et  ^t^  ne  sont  quune  même  ville,   capitale  du 

district  '^^^  ou  ^^  (de  la  gazelle).  ^  La  liste  est  très  développée  pour  la  partie  comprise  entre 
Esneh  et  Erment,  et  ne  donne  pas  moins  de  six  noms,  sur  lesquels  quatre  peuvent  être 
identifiés  avec  certitude.  Commençons  par  les  derniers. 

^     O  e^t  Toud,  en  face  d'Erment.  On  hésite  encore  à  dire  si  Terti,  Toud,  corres- 
pond à  Tuphium  ou  à  Crocodilopolis. 

A  Tendroit  nommé  Gebelein,  le  Nil  passe  au  pied  de  trois  rochers  isolés,  hauts  d'une 
vingtaine  de  mètres.  Au  sommet  du  plus  grand  de  ces  monticules  a  existé  un  temple  d'époque 
ptolémaïque,  bâti  en  grès,  et  sur  une  des  pierres  qui  en  proviennent  j*ai  pu  lire  dans  la 
légende  d'une  divinité  ^p^^  ^::=i  (     ^  ^M,  variante  du  S — }  y  d'Abydos.  Le 

temple  a  été  renversé  probablement  par  les  Coptes,  qui  ont  laissé  des  constructions  en  cet 
endroit.  Une  chapelle  arabe  dédiée  au  Sheikh  Moussa  domine  le  rocher. 

(Ia'w^^ correspond  exactement  comme  signification  au  Gebelein  moderne.  La  ville 

est  sur  la  rive  gauche,  au  pied  du  roc  de  Sheikh  Moussa.  Une  stèle  trouvée  sur  les  lieux 
représente  Trajan  faisant  offrande  à  six  divinités  égyptiennes.  En  dessous  on  lit  : 

NEXOVGHC  nETEAPOVHPIC  ANEGHKEN  CTHAHN  ICI/îiOC  GEAC 

MEHCTHC  nAeKPIC  LÏB  TPAIANOV  TOV  KVPlOV  TVBI  Ts 

Ns/o'jOr^ç  lIîTsaps'jYjptç  x^sOr^xsv  aTY;Xr,v  Iat5oç  Osaç 

fXEYiaTTjÇ  llaOupiç  L  tp  Tpair^ou  toj  xup'.cu  vj^i  is 
Cette  inscription  permet  d'identifier  Gebelein  avec  Pathyris  ou  Phatyris.   La  liste  de 
Kamak  reproduite  dans  les  Monuments  de  Brugsch,  pi.  XCIII  donne  Hathor  comme  déesse 
de  cette  localité.  Le  mot  grec  vient  évidemment  du  nom  sacré 


X  se  retrouve  sous  la  forme  M^^HJt®  (Brugsch,   Mon.,  pif  37)  et  UBL^? 

comme  chef-lieu  du  district  ^^T^  ^«  Sur  la  rive  orientale  on  trouve  au  sud  de  Gebelein 
les  restes  d'une  ville  et  d'une  nécropole  remontant  à  la  XIP  dynastie,  près  de  Mehallah; 
nul  doute  que  ce  ne  soit  là  Hefu. 

Il  ne  reste  plus  à  identifier  que  les  deux  villes  citées  après  Esneh    ^  o,  qui  est 

écrit  aussi  ^O  (Brugsch,  Monuments,  pi.  103),  et  L   f'I  v*^*  ^^  ^^^^^  dernière  était  la 

même  que  ou  ?  Uvvw>  Asphynis  des  Grecs,  maintenant  Asfoun,  avec  les  ruines  de 

1)  Dans  le  texte  de  la  statue  de  Nimrot,  du  musée  de  Miramar,  on  demande  pour  le  défunt  aww 
^^         "^^^>ec»^   -<  parcourir  la  montée  d'Esneh».    Il  s'agit  probablement  de  la  région  dont 

•Sr-t- 

était  le  chef-lieu. 
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deux  temples,  Agiii  devrait  forcément  se  trouver  près  de  Mâtana.  Juvénal,  dans  ses  satires, 
raconte  l'inimitié  entre  les  habitants  de  Tentyris  qui  tuaient  les  crocodiles  et  ceux  d'Ombos 
qui  les  adoraient.  L'auteur  a  fait  confusion  entre  rù^  (1  [1  ^  Ombos,  et  (^^  qu'on  croit  être 
Pampanis.  Cette  dernière  seule  peut  correspondre  avec  le  récit  de  l'expédition.  La  découverte 
d'un  crocodile  en  granit  à  Ballas  me  fait  supposer  que  se  trouvait  à  cet  endroit.  L'éty- 

mologie,  «ville  du  modelage»,  conviendrait  à  merveille  pour  cette  localité,  où  se  fabriquent 
encore  des  quantités  de  ces  cruches  auxquelles,  du  reste,  Ballas  a  donné  son  nom.  La  pré- 
sence du  nom  d'Isis  dans  ^jj§  nie  décide  seule  à  proposer  l'identification  avec  Tabenne, 
TdA€nnHC€,  actuellement  Geziret  el-rharb,  au  tournant  du  fleuve,  entre  Qeneh  et  Denderah. 
j  tk^      est  peut-être  Chenoboscion,  près  de  Dehechneh  (V).  Si  A  k^,  en  copte  ii2L(02sl  est 

El-tout,  au  bord  du  fleuve,  près  de  Samhoud,  J         o  reste  à  trouver  dans  les  environs 

de  Farchout. 


a  (^^^T^IlHlj'  entre  El-Tout  et  Abydos,  doit  correspondre  à  Belianeh.  Les  Coptes 
l'appellent  Tnoirpd^nH.  Mourtadhi  rapporte  qu'elle  fut  dans  l'antiquité  le  théâtre  des  exploits 
d'un  grand  magicien.^ 

La  position  de  'naa^aa  ©  est  toujours  inconnue.  Près  de  Kom-es-sa'  idah,  il  y  a  un  village 
de  Tinah  qui  pourrait  avoir  gardé  le  nom  an- 
tique. —  Je  ne  sais  si  on  a  fait  attention  au 
poteau  des  étrangers  |  qui  accompagne  presque 
toujours  le  nom  de  cette  ville.  On  trouve 
à  Gournah  deux  types  de  cônes  funéraires  qui 
paraissent  bien  provenir  du  tombeau  d'un  seul 
individu.  Or,  dans  l'un,  le  scribe  Min  est  appelé 
gouverneur  de  Teni,  dans  l'autre  gouverneur  de 
Uti.  Teni  et  Uti  désigneraient  donc  la  même  localité.  Mais  |  est  connu  comme  le  nom  des 
Oasis.  Faudrait-il  donc  chercher  la  patrie  de  Ménèh  à  l'ouest  de  l'Egypte? 


IL  Méchaïkh,  presque  en  face  de  Girgeh,  est  bâti  sur  les  ruines  d'une  ville  antique 
et  d'un  temple  de  la  XIX®  dynastie.  C'est  à  côté  de  ce  village,  nommé  aussi  Aoulad  Yahia, 
que  se  trouve  le  tombeau  d'Anhourmès  dont  quelques  parties  ont  été  publiées  par  Mariette 
dans  ses  Monuments  divers. 

Dans  le  temple  se  trouve  un  naos  d'époque  saïte  qui  a  été  trouvé  entièrement  rempli 
de  poissons  en  bronze.  Peut-être  doit-on  placer  en  cet  endroit  la  ville  de  Lepidotum.  Les 
divinités  du  lieu  sont  Anhour  et  Mehit  à  têtes  de  lions;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
déesse  Mehit  est  parfois  représentée  avec  une  tête  humaine,  coiffée  d'un  poisson. 

III.  Entre  le  Gebel  Silsileh  et  Edfou  on  remarque,  sur  la  rive  droite,  mais  sans  s'y 
arrêter  souvent,  les  restes  d'un  grand  couvent  copte  fortifié  qui  s'étage  sur  le  penchant  de 
la  montagne.  En  cet  endroit  il  y  a  sur  les 'rochers  au  bord  du  fleuve  plusieurs  graffiti  et 


1)  Champoluon,  VÉgypte  sous  les  Pharaons,  p.  248. 
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une  stèle  dont  le  cartouche  est  martelé.  Les  prières  s'adressent  à  ^.  |  A  De«==s=»ïfi- 

Un  peu  plus  au  nord  sur  des  rochers  qui  paraissent  avoir  été  exploités,  on  lit  : 

Enfin  à  1  kilomètre  au  nord  des  ruines  coptes  se 
trouve  la  ville  égyptienne  perchée  au  sommet  de  la 
montagne,  entre  le  Nil  et  une  vallée.  Elle  est  en- 
tourée d'une  forte  enceinte  en  briques  crues,  et 
possède  un  temple  creusé  à  ciel  ouvert  dans  le 
roc,  du  reste  sans  inscriptions.  En -dessous  de  la 

ville,   le  graffiti  reproduit  ci-dessus,  est  gravé  sur  la  paroi  à  pic  de  la  montagne  et  doit 

remonter  au  temps  de  la  XIF  dynastie. 


iTt  iili  fnl 


cxa 


o 


I 


1 


^ 

lA 

Dû 

IV.  Une  stèle  ptolémaïque  que  j'ai  vue,  il  y  a  un  an,  à  Zagazig,  et  qui  est  mainte- 
nant au  musée  de  Constantinople,  représente  un  roi  dont  les  cartouches  n'ont  pas  été  remplis, 
faisant  offrande  à  Araon-Râ  et  à  Maut,  dont  la  légende  est  : 
Pa-bau  est  inconnu  à  moins  que  ce  ne  soit  le  nom  sacré  de 
Shent  het'aneb  «le  grenier  de  Memphis».  Cette  dernière  ville  se 
retrouve  sur  la  stèle  de  Pian/J  (où  on  avait  cru  lire  A  sept  le 
premier  signe).  D'après  le  dire  du  détenteur,  la  stèle  venait  de 
El  'Awasgah   A2sr**»\yO\,    district  de  Sawaleh,  aux   environs  de 


Faqotts.  La  position  des  deux  villes  au  pouvoir  du  prince  ^i^  ^^^  serait  donc  connue. 

V.  Au  Caire,  sur  un  bloc  de  granit  noir  qui  sert  de  mortier,  on  lit  deux  fois  la  légende  : 
|V  1    ^   ^^^'^    "^    CSlîîîl  T  11  ^^'  ^^  princesse  Ptah-nefni  n'était  pas,  je  crois, 

connue.  La  pierre  pourrait  être  de  la  XVIÛ®  dynastie. 

VI.  A  Aboutig  (Apothéké)  un  bloc  de  granit  rose  taillé  en  forme  de  meule  était  placé 
sur  un  puits.  Une  colonne  verticale  donne  un  fragment  de  texte  en  gros  caractères 


P 


.A 


A  droite  est  représenté  Ammon 


A  gauche    |T    q    [^^\    1     coiflFée  comme  Ammon,  présente  MM;  la  légende  est 

t^      ol/j    •  Sous  ce  tableau,  on  voit  le  haut  d'un  second  avec  des 


pi, 

élevé   un  grand  monument 


fragments  de  texte 


On  serait  tenté  de  croire  que  la  Régente  Hatéepou  avait 
cette  ville,  tandis  qu'il  n'y  a  là  qu'un  fragment  de  son 
deuxième  obélisque  à  Karnak,  correspondant  au  6®  tableau  de  la  face  0.  de  celui  qui  est 
intact.  Cet  exemple  de  la  facilité  avec  laquelle  même  les  fragments  de  gros  monuments 
peuvent  être  déplacés,  montre  avec  quel  soin  on  doit  vérifier  les  provenances. 

VII.  Dans  une  maison  du  Caire  un  morceau  de  sarcophage  en  brèche  verte  porte  l'in- 
scription suivante  : 

C'est  évidemment  un  fragment  du  tombeau  de  Nec- 
tanébo  II.  Déjà  le  musée  de  Boulaq  possédait  des 
statuettes  funéraires  à  son  nom  trouvées  à  Mem- 
phis.  Les  auteurs  grecs  rapportent  que  Nectanébo  " 
après  sa  défaite  s'était  réfugié  en  Ethiopie.  Il  sem- 
blerait résulter  de  ces  monuments  que  Nectanébo 


°i^? 


Q D 


y^ 
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a  été   enterré  à  Memphis;   il   faut   alors  que   les  Perses   lui  aient   permis   de   rentrer   en 
Egypte;  ou  que  les  Ptolémées  aient  fait  revenir  son  corps  de  Nubie. 

VIII.  Il  existe  encore  des  incertitudes  sur  les  noms  de  quelques-unes  des  pierres  de 
construction  employées  par  les  Égyptiens.  Voici  une  liste  de  matériaux,  d'après  leur  désigna- 
tion sur  le  monument  même. 

^^QoO;  s=L^     ;  l^^^^^^^^î  ^CtN,  granit,  et  spécialement  granit  rose,  syénite. 

n  <iz>  A^A/NAA  J         vNonni;  jL  V     ;  (  ^^^  tknnnij,   grès  compact  jaune  ou  rougeâtre. 

^^"-c=,^î  ^^'  ^'•^'-  'j^JîlX-'  S'^'  ^^-  fJ^I^J  ^  grès  blanc  fin. 

^  anm  ;   rïj  mn,  albâtre. 
(|<=>ciL^  calcaire.  (1  <==>  c2^  T,  calcaire  compact. 


IX.  Les  monuments  d'Amenmès  sont  assez  rares.  A  deux  cents  mètres  derrière  le  Ka- 
messeum  son  nom.se  trouve  écrit  en  surcharge  sur  un  fragment  du  bas  d'une  grande  stèle 
qui,  je  crois,  n'a  pas  encore  été  signalé. 


X.  Dans  le  volume  d'IoELER,  Hermapion,  se  trouve  une  lettre  de  Humboldt  à  Champollion 
au  sujet  d'un  cartouche  relevé  à  Ashmounéin  par  le  comte  de  Minutoli,  et  dans  lequel  il 
hésitait  à  lire  Philippe.  C'est  bien  de  ce  roi  qu'il  s'agit  :  les  noms  sont  gravés  sur  la  base 
des  colonnes  du  portique  : 


1  '^^^^  hdw^mV///^;^. 


Une  pierre,  faisant  partie  d'un  mur  situé  dans  une  autre  partie  du  Tell,  porte  des  restes 
d'inscriptions  du  temps  d'Alexandre  II. 


Nous  voyons  ici  la  mention  du  dieu  ou  de  la  déesse  x  qui,  comme  divinité  épo- 

nyme,  peut  nous  fournir  l'expression  phonétique  du  groupe    U  Ml  I  signifiant  huit,  et  non  pas 
quatre- vingt.  Le  passage  d'Anastasi  V,  11,  5,  sur  lequel  M.  Brugsch  se  fondait  pour  attribuer 
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la  valeur  80  à  X        ,  est  loin  de  fournir  des  preuves.  Hemen  peut  avoir  été  durci  en  Xmen, 
devenu  en  copte  uimiI;  ujAioirn. 


XI.  La  grande  stèle  de  Mentouhotep  du  Musée  de  Boulaq  (Mariette,  Ahydos,  t.  III, 
n*"  G17^  n'a  eu  qu'une  face  publiée;  l'autre  côté  est  mutilé  et  n'a  pas  été  reproduit.  M.  Piehl 
m'ayant  fait  remarquer  que  quelques-uns  des  groupes  subsistants  se  retrouvaient  sur  une 
autre  stèle,  j'ai  cherché  s'il  ne  serait  pas  possible  au  moyen  d'autres  monuments  de  combler 
les  lacunes.  Deux  stèles  m'ont  servi  l\  vérifier  le  texte  de  Mentouhotep  dans  une  certaine 
mesure;  mais,  malheureusement,  pour  la  partie  la  plus  abîmée,  et  qui  semble  la  plus  inté- 
ressante, je  n'ai  pu  trouver  de  copies.  Je  donne  en  dessous  l'un  de  l'autre  le  texte  A  de 
Mentouhotep,  B  une  stèle  trouvée,  il  y  a  trois  ans,  par  M.  Maspero  î\  Gournah  et  repro- 
duite par  M.  BouRiANT  dans  les  Mélanges  (commencement  de  la  XVIII®  dynastie),  C  une 
stèle  \\f  125  de  Maspero)  d'un  certain  O  i  O^  contemporain  de  l'auteur  de  notre  monu- 
ment  et  venant  d'Abydos  (n""  670  de  Mariette). 

Le  sommet  de  la  stèle  porte  les  légendes  suivantes  : 


dis^inc  ailé 


^   O 


f    figure 


n     ^///y''^////^'/'//A^v////^^ 


(VOsiris 


C^©. 


1  ligne  en  gros  cametères 


'  ^    %     il   1  LA  o    y;^/,//y<.^^.^:.y:>iym. 

Dans  la  lacune  devait  se  trouver  le  cartouche  d'Usurtesen,  d'après  la  stèle  de  0  I 
gravée  sur  un  modèle  semblable.  L'inscription  est  ainsi  disposée  : 

Les  8  grandes  lignes  et  les  16  petites  ^^^_^ 

se  suivent,  de  même  que  l'inscription  com- 
mençant par  la  petite  ligne  horizontale  de 
gauche  se  poursuit  par  les  colonnes  verti- 
cales et  finit  au-dessus  du  personnage.  Dans 
l'inscription  5,  le  personnage  se  donne 
comme  serviteur  non  du  roi,  mais  de  la 
reine-mère  ((^^^|.  Aussi  le  ^^z:^  des 
deux  autres  textes  est  remplacé  par  9     (A. 


8  lignes  horizontales 


ô  lignes     I 
liorizontales  | 


Le  défunt 
debout 
et  ! 
main 


1  ligne 
horizontale 


5  lignes 
verticales 


16  lignes 
horizontales 


A  1.  1 


•  MJMlft: 


/a 


.;.;- f  M=ftMf J^M(?ïP]lî=¥QS]Af  if 


"r^  ■0- 


^^gii    Va 


'1 

Ta 


îtk^ 


o  1.  2  ^  1      j  \ri. —  D 


•  .^W/%  ".anqucnt  les  titres  W^fm& 
,       ;|     de  MontouUotep     //  A^ 


f-rn 


B 


\\\\'z\^r^'^~:^- 
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^irsf ^ r:;^5kkH:^    ipîIâaP 


^  Vif  â«^^if  ksk»M;ii3^^tk:is>D 
g^L.'âTg^^'iif^ska^^tkj.^g^ik'^'s^t 

-^  f  \>W/''/.  \  Sn^—  I   mancinont  4  ^Troupes  f    /  ,J^    H   h  |  <:::^>  QTV  <s^ 

"^kS^^kX'-^PIk^P^lli^srM^T^^ 


o     I     I     I 


I    /w/ww 

I  ®  ç 
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-  ^k^e^fsîi&i:i^k4^=a=5:h¥f =i^p 


A— D 


=>  I 


^T»^tJflrykP§in  Pk^niii 


|o  D 


:C^ 
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^.1:,  Si  ^  ^.rAfx  M^i 


i^ 


A  1. 14  S^J;^^ 


4  1.  15  "^WJP 


AAAAAA  izX'm^y//'/////////.///.  ,/■/'////■■''} 


Cv>\^ 


^  1.  14 


Rk^flièl^Ki-fl^P^^^rîT^ 


>1  1.  15 


.  o  I  I  WMW^m/MmmM 


m  I  im.«^l^i  I  I.' 


V. 


®l  lioâû 


^  1.  16  <=>|~--=^c£.^ 


A^/VVNA«{ 


« 


^'■"Hk^e^f:^=). 


.11.  18  fin  ^P    5   y^lDltlMS^  1.19  fin  O^?^ 


f«=a)' 


1.  20  fin  puis  3  lignes  entièrement  détruites 


Ca    o 


f 


AA^A^A        fkAAAAAA 


•*^^^ 


p: 


H  ' 


>    AMWVt 
III 


c  vg^^i-^j- jv^ii,:2.kii.^  wc^i.tpi^^ 


Recueil.  X. 
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A 


%.hf' 


VVWNAwfâï^  (I  J 


51»! 


'^i! 


/VAAAAA  ^-—-^  ^  AWW^ 


®      O 


D  I         WV/VAA 


v^. 


®  3.^-Dr^<=z>|L  D^ 1^ mJli-  J^^^: 


CD 


^  ^W^^Sk^B^f^>Sl 


«L'Horus  vivant  par  ses  naissances,  maître  des  diadèmes,  vivant  par  ses  naissances  [roi 
du  midi  et  du  nord  Kheper-ka-râ,  dieu  bon,  maître  des  deux  terres,  fils  du  soleil  Usar- 
tesen  P*',  donnant  la  vie,  la  stabilité,  la  tranquillité,  la  santé,  la  joie]  comme  le  soleil,  à 

toujours  pour  l'éternité.  C'est  un  ordre  royal,  grand  héritier Mentouhotep,  qu'on  te 

fasse  une  sépulture  près  de  Tcscalier  du  grand  dieu,  seigneur  d'Abydos,  perpétuant  toutes  tes 
dignités,  toutes  tes  faveurs.  On  fa  fait  une  statue  (placée)  dans  la  salle  divine,  comme  un 
serviteur  du  dieu  grand  ....  leurs  ....  en  écrits  ....  On  t'a  rendu  hommage  à  cause 
de  ce  que  le  roi  a  fait  pour  lui,  au  grand  héritier,  ami  divin,  pensée  unique  du  souverain 
qui  l'a  apprécié  comme  colonne  du  sud  de  son  palais.  ^  Suivant  son  maître  dans  ses  marches, 
faisant  entrer  sa  pensée  parmi  les  hommes.  (Marchant)  derrière  son  maître  isolément,  seigneur  (^?) 
parfait  dans  le  palais.  Remplissant^  le  cœur  de  son  seigneur,  vraiment,  qui  lui  dit  [la  parole 
secrète,  discutant  (?)  les  desseins  de  son  seigneur]  pour  les  deux  terres,  faisant  imrvenir  les 
paroles  au  palais,  moi,  le  chef  des  greniers.  Trouvant  (le  moyen  de)  rendre  agréable  les 
difficultés,  soutien  de  son  seigneur  pour  (contre)  la  parole  qui  froisse  la  vérité,  le  savant  par 
rapport  à  la  pensée,  à  l'esprit  et  à  la  parole,  près  de  son  seigneur.  Très  estimé  dans  Tinté- 
rieur  du  palais,  pondéré  dans  le  pessimisme,  parfait  de  parole.  Cœur  voilé  sur  ce  qui  se 
passe  au  palais,  bouche  close  sur  ce  qu'il  a  entendu.  Fonctionnaire  habile  à  discourir,  in- 
tendant des  maisons  de  l'argent  et  de  l'or,  le  chancelier  Mentouhotep.  Il  dit  :  J'ai  fait  pour 
la  sépulture  du  célébré  (Osiris)  la  consolidation  de  cette  place.  J'ai  mis  fin  aux  réclamations 
des  prophètes  d'Abydos.  Jai  ordonné  le  travail  dans  le  temple,  bâti  en  pierre  de  Tourah. 
Ce  que  j'ai  fait  est  d'un  fils  qui  l'aime,  comme  un  guide  de  la  salle  d'or  dans  le  mystère 
du  seigneur  d'Abydos.  J'ai  ordonné  le  travail  de  la  barque  sacrée,  j'ai  fait  ses  membrures  (?), 
j'ai  fait  la  liesse  de  son  seigneur;  à  toutes  les  sorties  de  Ap-herou,  il  a  fait  toutes  les 
choses  des  fêtes  décrétées  par  les  prophètes.  Il  a  ...  .  mettant  ....  en  lapis,  en  cuivre 
incrusté  en  électrum,  en  argent  fin(?),  en  bronze,  on  ne  sait  sa  fin,  des  métaux  de  l'année  (?), 


1)  Variante  de  B  :  l'unique  remplissant  le  cœur  de  l'unie  aux  membres  de  Se/et. 

2)  Le  texte  B  donne  ici       =         ^  au  lieu  de  (1  -l-  ^\      .  Am  est  un  véritable  verbe  si^ifiant  «  se 
trouver  dans,  être  dans». 
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annuellement.  Il  a  mis  des  colliers  de  turquoises  vraies,  des  bracelets  de  toutes  pierres  (?)  de 
choix,  chaque  jour.  J'ai  rendu  (?)  à  dieu,  par  sa  splendeur,  ma  préséance  de  maître  des 
mystères.  J'ai  accompli  le  rite  de  la  réunion,  chaque  jour,  voulant  que  mes  mains  ornent  le 

dieu,  étant  prêtre,  purificateur  ou  prophète  ....  les  divines  oflFrandes.  J'ai  placé 

dieu  grand,  j'ai  mis  tout  mon  savoir  à  ....  ce  dieu,  afin  qu'il  me  fasse  juste.  Ainsi,  j'ai 
été  au  service  de  dieu  pour  être  esprit  pur,  et  puissant  auprès  de  l'escalier  du  seigneur 

d'Abydos  ....  afin  d'être  à  son  service.  J'ai  été de  la  bonne  demeure  de  vie, 

parvenu  en  ornement Il  dit  :  J'ai  vu  ...  .  prêtre  à  la  suite  de  la  majesté 

de  mon  maître ville  de  mer  poisson,  frai,^  et  mollusques  (?)  Étant  tué  le 

taureau  (?)  pour  faire  tomber  les  ennemis les des  chemins  sont  en  fête, 

les  pays  étrangers  se  purifient;  ceux-ci  placent  au  sommet  de  la  montagne  toutes  les  offrandes 

après devint  Sa  Majesté  faisant  vivre  celui  qui  y  mourait le  chancelier 

Mentouhotep.  Il  dit  :  Moi > 

Il  ne  reste  que  des  mots  insignifiants  des  six  dernières  lignes. 

L'inscription  de  gauche  est  ainsi  conçue  : 

«  0,  tout  chef  ou  directeur  des  prophètes,  tout  grand  prophète,  tout  officiant,  chancelier 
sacré  ou  initié  aux  mystères,  tout  prophète  inférieur,^  tout  individu  assuré  de  la  protection,^ 
tout  vivant  de  tout  pays  en  vos  villes,  étant  en  vos  temples,  ayant  passé  en  face  du  tombeau 
et  ayant  lu  cette  stèle;  afin  que  Osiris  dans  l'Amenti,  seigneur  d'Abydos,  vous  renouvelle, 
quand  vous  célébrez  ses  fêtes,  afin  qu'Ap  herou  et  vos  dieux  soient  pour  vous  des  palmes 
d'amour,  réjouissant  vos  cœurs  comme  un  roi  pour  Fétemité;  (vous  qui)  désirez  la  vie, 
repoussez  la  mort  et  (voulez)  la  santé  pour  vos  enfants,  dites  au  commencement  de  vos 
prières  :  Oblation  de  milliers  de  pains,  liquides,  bœufs,  oies,  des  milliers  de  vêtements,  des 
milliers  d'objets,  et  toute  chose  agréable  dont  vit  un  dieu  au  favorisé,  grand  héritier  véri- 
table, chef  des  secrets  du  roi  dans  toutes  ses  demeures,  préposé  au  trésor,  officiant  .... 
chancelier  Mentouhotep  véridique. 

XII.  La  première  phrase  du  papyrus  Prisse,  dont  M.  Virey  a  publié  dernièrement  une 
traduction  remarquable,  a  embarrassé  tous  les  commentateurs.  La  clef  des  difficultés  se  trouve 
dans  le  mot  c^^aP^^*^^  qui  ne  signifie  pas  ici  couteaux,  mais  coupures,  césures.  Je  com- 
prends ainsi  le  passage  : 


1)  Trois  mots  difficiles  à  traduire,  d'autant  plus  qu'ils  sont  isolés.  Le  déterminatif  des  deux  premiers 
ressemble  à  celui  des  places  fortes,  mais  avec  un  trait  au  milieu  J;^J.  J'ai  traduit  «poisson»  ou 
®           et  -ÇW   —    \\^^  «pisciculus»,  à  cause  du  troisième  mot  dont  le  déterminatif  T^  m'a  paru 

représenter  une  méduse. 

2)  C'est-à-dire  prophètes  de  toutes  classes  dont  le  rang  est  indiqué  par  un  chiffre  composé  de  plu- 

II    III      , 
sieurs  signes     ,      ,  etc.  

0        0  f^^^î^  AWVAA 

3)  Je  ne  crois  pas  que  désigne  les  inspecteurs  des  temples  comme  M.  de  Horback  l'avait 
proposé.  Le  déterminatif  même,  trois  hommes  au  lieu  d'un,  indique  que  c'est  la  désignation  d'une  catégorie 
nombreuse  d'individus.  Les  mtti  n  sa  sont  tous  les  citoyens,  les  fidèles  serviteurs  sur  lesquels  la  divinité 
répand  sa  grâce  V  ^"  ^WWH»»  de  même  que  le  roi  est  spécialement  l'élu,  le  choisi  de  cette  même  pro- 
tection 
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«J'affirmis  ma  vénération  en  chantant  le  bien,  (ouvrant  l'arche  de  mon  silence,  vaste 
demeure  qui  me  plaisait,)  en  un  discours  muni  de  césures,  pour  qu'on  ne  s'embarrasse  dans 
un  sens  mauvais  sans  être  guidé,  si  ce  n'est  alors  à  sa  volonté.» 

XIII.  Dans  son  catalogue  du  Musée  de  Florence,  M.  Schiaparelli  a  donné  une  liste 
des  grands  prêtres  de  Ptah.  Un  monument  du  Musée  de  Boulaq  déjà  publié  il  y  a  deux 
ans  par  M.  Bouriant  dans  ce  même 


/V*/\AAAn  I 


s  :5  ^  yg  P  k  ^  î  ï  ^  I 
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recueil,  nous  fournit  un  nom  de 
plus.  C'est  une  stèle  en  granit  noir 
dont  les  inscriptions  sont  ainsi  dis- 
posées : 

Le  milieu  de  la  stèle  est  en 
retrait.  Pi-nuter-hoii  y  est  repré- 
senté adorant  Ptah.  Sous  les  noms 
des  quatre  membres  de  sa  famille, 
ceux-ci  sont  représentés  agenouillés. 
Le  texte  ne  nous  dit  malheureuse- 
ment pas  les  liens  de  parenté  de 
ces  cinq  personnages,  mais  il  est 
probable  que  II  I  ^  ^^t  le  père  de  ^î^  O],  lequel  vivait  sous  Thothmès  IV  et  eut  un  fils 
^i^   1^(1(1 2^^  qui  exerça  après  lui  les  fonctions  de  ^^yf- 

XIV.  Dans  les  dernières  fouilles  du  Musée  de  Boulaq  à  Goumah,  on  a  recueilli  les 
fragments  d'une  stèle  en  calcaire  de  la  XVIIF  dynastie,  et  probablement  de  Thotmès  III. 
Le  monument  a  été  tellement  broyé,  que  je  n'ai  pu  reconstituer  entièrement  qu'une  seule 
ligne,  qui  justement  nous  donne  une  énumération  curieuse  :  ^^|^^  îîl    |  '^  îîl  g 

kÎk^^l.  1  o  ^1.  i^l  raj^.  im .  I  .  «Sémites  nég^e^ses,  'é^yi^tiennes, 
grecques,  habitantes  de  l'oasis,  lybienues  et  syriennes».  Les  iJrDjI  y>  ^^  ^^  racme  IJ ITI Jj? 
«être  en  joie,  sauter»,  sont  évidemment  les  Ly biens,  les  Psylles,  que  M.  Brugsch  a  déjà  trouvé 
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ESSAI  SUR  LE  SYSTÈME  MÉTRIQUE  ASSYRIEN. 

PAR 
M.   AURÈS. 

(Suite.) 

Cinquième  Partie.  —  Essai  sur  les  mesures  de  poids. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Coiisidéraiiona  générales. 

La  numération  sexagésimale  dont  j'ai  exposé  les  règles  dans  le  IIP  volume  du  Recueil  » 
publié  sous  la  direction  de  M.  G.  Maspero,  constitue  un  système  si  perfectionné  et  si  complet 
qu'il  semble  impossible  de  le  considérer  comme  primordial  et  qu'il  est  par  conséquent  néces- 
saire d'admettre  que  les  Chaldéens  ont  dû  le  substituer  à  un  autre  système  moins  parfait 
et  en  même  temps  beaucoup  plus  ancien,  lorsqu'ils  l'ont  introduit  dans  leur  arithmétique, 
pour  en  rendre  les  calculs  à  la  fois  plus  prompts  et  plus  faciles. 

Ils  n'ont  fait  qu'obéir,  en  agissant  de  la  sorte,  à  l'une  des  grandes  lois  des  choses  de 
ce  monde,  où  les  diverses  améliorations  successivement  introduites  dans  les  sciences,  dans  la 
civilisation  et  plus  généralement  encore  dans  les  institutions  humaines  quelles  qu'elles  soient, 
n'ont  été  obtenues,  à  quelque  époque  qu'on  les  considère,  qu'en  mettant  à  contribution  les 
connaissances  déjà  acquises  par  les  générations  antérieures. 

Pour  ce  qui  concerne,  en  particulier,  les  anciennes  populations  de  l'Asie,  je  crois  avoir 
déjà  prouvé,  par  une  nouvelle  interprétation  du  texte  de  la  tablette  de  Senkéreh,  insérée  aux 
pages  150  et  suivantes  du  VIP  volume  du  Recueil  de  M.  Maspero,  que  le  système  de 
numération  dont  elles  se  servaient,  avant  d'adopter  le  système  sexagésimal,  était  un  système 
où  les  unités  étaient  comptées  : 

V  par  sixains  ou  qani  de 6  unités, 

2^  par  douzaines  ou  SA  de 12  unités, 

3*"  par  soixantaines  de  SA  ou  US  de 720  unités, 

et  4"  enfin  par  trentaines  d'US  ou  KAS'BU  de 21.600  unités. 

On  sait,  d'un  autre  côté,  qu'à  l'origine  de  toutes  les  civilisations,  c'est  toujours  la  nu- 
mération décimale  qui  se  montre  la  première,  parce  qu'il  est  évident  que,  lorsque  les  hommes 
ont  voulu,  pour  la  première  fois,  former  des  nombres  en  groupant  des  unités,  ils  n'ont  pu  le 
faire  qu'en  les  comptant  mr  leurs  doigts,  par  quines  et  par  dizaines. 

Dans  cet  état  de  la  question,  il  y  a  pour  nous  un  intérêt  majeur  à  connaître,  si  la 
chose  est  possible,  les  divers  systèmes  de  numération  qui  se  sont  succédés,  chez  les  Assy- 
riens, depuis  leur  numération  décimale  primitive  jusqu'à  leur  numération  sexagésimale,  parce 


1)  Recueil  de  travaux  relatifs  à  la  Philologie  et  à  V Archéologie  Egyptiennes  et  Assyriennes,  publié  SOUS  la 
direction  de  M.  G.  Maspero,  pour  servir  de  Bulletin  à  la  mission  Française  du  Caire,  pages  8  et  suivantes, 
155  et  suivantes. 
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que  c'est  toujours  en  se  conformant  aux  lois  de  leur  numération  qu'ils  ont  réglé  leurs  sys- 
tèmes métriques  successifs  et  parce  que  c'est,  sans  aucun  doute,  bien  longtemps  avant  d'en 
venir  à  cette  numération  sexagésimale,  qu'ils  ont  commencé  à  fixer  leurs  premières  mesures; 
d'où  il  résulte  avec  évidence  que  la  connaissance  de  leurs  diverses  numérations  suffirait  pour 
éclairer  d'un  jour  nouveau  les  points  encore  obscurs  de  leurs  divers  systèmes  métriques. 

Il  serait  complètement  inutile  d'entreprendre  une  semblable  recherche  par  rapport  aux 
autres  peuples  de  l'antiquité,  parce  qu'on  sait  que  ces  divers  peuples  ont  toujours  conservé 
leur  système  primitif  de  numération  décimale,  sans  jamais  le  modifier  en  aucune  manière, 
quoique  leurs  systèmes  métriques,  tels  que  nous  les  connaissons,  soient  tous  essentiellement 
duodécimaux.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  Bomains,  qui  ont  toujours  considéré  l'as, 
divisé  en  12  onces,  comme  la  base  fondamentale  de  toutes  les  combinaisons  de  leur  mé- 
trologie et  dont  le  système  métrique  se  trouve,  jmr  suite,  incontestablement  duodécimal, 
n'ont  jamais  cessé  de  calculer  les  nombres  suivant  le  système  décimal  ordinaire  et  mieux 
encore  suivant  le  système  quinaire,  puisqu'on  trouve,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  ail- 
leui^,  dans  leur  numération  écrite,  non-seulement  le  signe  V  pour  représenter  le  quine,  mais 
encore  le  signe  X  égal  à  2  V  (X)  pour  représenter  la  dizaine,  et  en  outre  : 

Le  signe  L,  pour  représenter  la  cinquantaine  =  5  dizaines  ou  10  quines. 

Le  signe  C,  pour  représenter  la  centaine  =  2  L  =  10  X. 

Le  signe  D,  pour  représenter  la  cinq-centaine  =  5  C  =  10  L  =  100  V. 

et  enfin  le  signe  M,  pour  représenter  le  mille  =  2  D=10  C  =  100  X. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  tous  les  autres  pays  et  ce  n'est  certainement  pas 
par  hasard  qu'une  numération  décimale  et  une  métrologie  duodécimale  existent  ainsi,  à  toutes 
les  époques,  dans  tant  de  lieux  et  dans  des  lieux  si  différents  les  uns  des  autres;  c'est,  au 
contraire,  de  la  façon  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle  que  cette  anomalie,  au  premier 
abord  si  choquante,  se  rencontre  partout  et  se  conserve  depuis  si  longtemps. 

Elle  résulte,  en  efi*et,  de  ce  que,  dès  qu'une  mesure,  quelle  qu'elle  soit,  de  longueur, 
de  volume  ou  de  poids,  est  admise  dans  la  pratique,  on  ne  peut  s'en  servir,  avec  un  peu 
de  précision,  qu'à  la  condition  d'en  prendre  la  moitié,  le  tiers  et  le  quart  et  par  conséquent 
aussi  le  douzième,  puisque  un  douzième  est  égal  à  un  tiers  moins  un  quart.  De  sorte  qu'il 
a  toujours  été  aussi  naturel  et  aussi  facile  de  diviser  les  unités  métriques  en  12  parties  égales 
que  de  continuer  à  compter  les  unités  ordinaires  par  quines  et  par  dizaines.  Cest  même 
pour  cela  que  les  divers  peuples  de  l'Europe,  malgré  leur  civilisation  aujourd'hui  si  avancée, 
continuent  encore  à  agir  de  la  même  manière  et  si,  pour  ce  qui  concerne  la  France,  nous 
sommes  enfin  parvenus,  au  commencement  de  ce  siècle,  à  mettre  exceptionnellement  notre 
nouveau  système  métrique  en  parfait  accord  avec  notre  ancien  système  de  numération  déci- 
male, on  sait  que  nous  n'avons  pu  obtenir  cet  avantage  qu'en  perdant  tous  ceux  que  notre 
ancienne  métrologie  duodécimale  nous  ofi^rait  si  heureusement. 

Les  populations  asiatiques  n'ont  jamais  eu  à  subir  un  pareil  inconvénient,  parce  que, 
aux  diverses  époques  de  leur  histoire,  leur  système  primitif  de  numération  décimale  a  été 
successivement  modifié  de  manière  à  être  toujours  d'accord  avec  le  système  duodécimal  des 
mesures  et  c'est  là  précisément  ce  qui  fait  que  l'étude  des  difi^érentes  modifications  intro- 
duites, peu  à  peu,  dans  ce  système  primitif,  doit  être  pour  nous  d'une  très  grande  utilité  : 
d'une  part,  en  nous  aidant  à  mieux  comprendre  tous  les  détails  de  l'ancienne  métrologie  et 
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de  Tautre,  en  nous  montrant  comment  il  arrive  qu'à  une  époque  où  toute  l'Europe  était 
encore  plongée  dans  la  plus  profonde  barbarie,  les  nations  assyriennes  étaient  déjà  par- 
venues à  appliquer,  d'une  manière  définitive,  à  leur  numération,  en  même  temps  qu'à  la 
formation  de  leurs  mesures,  le  système  sexagésimal  dont  la  perfection  est  si  grande  et  qui 
laisse  si  loin  derrière  lui  ce  système  décimal  moderne  que  nous  avons  eu  tant  de  peine  à 
établir  chez  nous  et  que  nous  tenons  aujourd'hui  en  si  grande  estime,  malgré  sa  faible  valeur. 

Chez  les  Assyriens,  l'unité  métrique  primordiale  et  fondamentale  de  laquelle  ou  a  suc- 
cessivement déduit  toutes  les  autres  mesures,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  est  incontes- 
tablement \ Empan,  comme  M.  Oppert  l'a  fait  voir  le  premier  et  comme  les  explications  qui 
vont  suivre,  achèveront  de  le  démontrer;  et  cette  première  unité,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
répété  plusieurs  fois,  a  été  certainement  divisée,  dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  en  2,  en  3^ 
en  4,  et  par  conséquent  en  12  parties  égales,  de  la  manière  indiquée,  en  1883,  dans  le 
V  chapitre  de  la  2®  partie  de  cet  Essai,  à  la  page  158  du  IV^  volume  du  Recueil  de 
M.  Maspero.  Cependant  le  quart  de  l'empan,  égal  à  3  doigts,  n'a  jamais  servi  à  former 
une  mesure  réelle,  tiindis  que,  au  contraire,  sa  moitié,  à  laquelle  j'ai  conservé  le  nom  de 
Sulum  que  M.  Oppert  lui  a  attribué,  son  tiers  qu'il  a  nommé  Palme  et  que  je  désigne,  de 
mon  côté,  sous  le  nom  de  Petit  Palme  (on  verra  tout  à  l'heure  pourquoi)  et  enfin  sa  dou- 
zième partie  que  j'appelle  Doigt  constituent,  d'une  manière  certaine,  de  véritables  mesures^ 
malgré  l'opinion  contraire  de  Lenormant  qui  n'a  admis,  dans  son  tableau  des  mesures  linéaires 
assyriennes,  ni  le  Petit  Palme,  ni  le  Doigt  et  malgré  celle  de  M.  Oppert  qui  a  pareillement 
refusé  et  refuse  encore  de  comprendre  le  doigt  dans  sa  série. ^ 

A  ces  quatre  mesures  primitives,  le  Doigt,  le  Petit  Palme  égal  à  4  doigts,  le  Sulum 
égal  à  6  doigts  et  YEmpan  égal  à  12  doigts,  les  anciens  Assyriens  ont  ajouté,  dès  le  prin- 
cipe, la  Coudée,  égale  à  2  empans  et  divisée,  par  conséquent,  elle-même  en  4  sulum,  6  petits 
palmes  et  24  doigts  et  s'ils  ont  éprouvé  le  besoin  de  créer  cette  5°  mesure,  c'est,  ou  bien 
parce  que,  dans  presque  tous  les  systèmes  métriques,  les  unités  principales  figurent  habituel- 
lement, dans  les  séries  auxquelles  elles  appartiennent,  entre  leur  moitié  et  leur  double,  ou, 
mieux  encore,  parce  que  l'empan  était  une  mesure  beaucoup  trop  courte  pour  être  employée 
commodément  dans  certains  cas  particuliers  et,  par  exemple,  lorsqu'il  s'agissait  de  mesurer 
des  dimensions  un  peu  fortes. 

Dans  cette  première  et  très  ancienne  série  de  mesures  qui  commençait  au  doigt  et 
finissait  à  la  coudée,  le  doigt  semble  être  la  première  des  unités  que  les  Assyriens  ont 
comptées  par  douzaines.  Et  l'on  peut  même  considérer  comme  à  peu  près  certain  qu'au 
moment  où  ils  ont  introduit  cette  petite  mesure  dans  leur  métrologie,  ils  comptaient  encore 
toutes  les  autres  unités,  sans  exception  et  quelles  qu'elles  fussent,  conformément  à  leur  pre- 
mier système  de  numération,  c'est-à-dire  par  dizaines. 

Il  est,  malgré  cela,  nécessaire  de  reconnaître  que  le  système  duodécimal,  si  naturelle- 
ment introduit  dans  la  métrologie  assyrienne,  comme  d'ailleurs  dans  toutes  les  autres  métro- 
logies,  par  la  division  de  la  plus  ancienne  mesure  en  12  parties  égales,  n'a  pas  tardé  à  s'y 


1)  Dans  son  dernier  mémoire  sur  les  mesures  assyriennes  de  capacité,  M.  Oppert  donne  le  nom  do 
Doigt  à  la  60*  partie  de  l'empan  (tirage  à  part,  p.  9,  1.  20).  Dans  cette  hypothèse,  la  longueur  du  doigt 
se  trouve  réduite  à  4  milUmUresi  ^/2  seulement!! 
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développer  et  à  s'y  étendre  peu  à  peu,  puisqu'on  y  trouve,  au-dessus  de  la  coudée,  an 
nombre  des  anciennes  mesures  linéaires,  la  Canne,  égale  à  6  empans  et  la  Perche,^  égale  à 
12  empans,  identiquement  comme  on  y  trouve,  au-dessous  de  la  coudée,  le  sulum  égal  à 
6  doigts  et  Tempan  égal  à  12  doigts. 

La  canne  et  la  perche,  une  fois  admises  dans  la  série  métrique,  ont  servi  à  former  le 
Pledj  égal  à  la  10®  partie  de  la  perche  ou,  si  on  l'aime  mieux,  à  la  5®  partie  de  la  canne, 
et  ce  pied  a  été  naturellement  divisé  lui  aussi,  comme  toutes  les  autres  mesures,  en  2,  en  3, 
en  4  et  en  12  parties  égales,  parmi  lesquelles  le  tiers  que  j*ai  appelé  Grand  Palme  pour 
le  distinguer  du  petit  palme,  et  le  12®,  que  tout  le  monde  appelle  Pouce ^  ont  été  admis 
seuls  au  rang  des  mesures  proprement  dites,  de  sorte  qu'après  ces  diverses  additions  et 
modifications,  la  série  des  mesures  linéaires  assyriennes  s'est  trouvée  finalement  divisée  en 
deux  groupes  bien  distincts  comprenant  : 


Le  premier  :        F  le  doigt 

2""  le  petit  palme 
3**  le  sulum 
4''  l'empan 
ô"*  la  coudée 
6®  la  canne 
et  T  la  perche 

et  le  second  :      1"*  le  pouce 

2''  le  grand  palme  = 
3°  le  pied  . 
4**  la  canne 
5^  la  perche 
et  6"*  enfin  le  plèthre 


1  doigt 
4  doigts 
6  doigts 
12  doigts 
24  doigts 
72  doigts 


=■  1  empan  = 
=  2  empans  = 
=  6  empans  = 
=  12  empans  =  144  doigts 

= 1  pouce 

4  pouces 
12  pouces 


=       1  pied    = 

=      5  pieds 

=     10  pieds 

r     10  perches  =  100  pieds  qui  semble   avoir  été 
introduit  dans  la  série  métrique  en  même  temps  que  le  pied. 

Les  rappoi-ts  établis,  dans  le  premier  de  ces  deux  groupes,  entre  les  diverses  mesures 
qui  le  composent,  sont  tous  essentiellement  duodécimaux,  tandis  que  les  anciens  rapports 
décimaux  ont  été  conservés,  au  contraire,  dans  le  second,  avec  un  soin  bien  manifeste;  et 
il  résulte  de  là,  si  je  ne  me  trompe,  non -seulement  que  les  mesures  du  premier  groupe 
étaient  plus  particulièrement  employées  dans  les  villes,  dont  la  population,  toujours  pins 
civilisée  que  celle  des  campagnes,  admet  plus  facilement  les  innovations  et  les  progrès,  mak 
encore  que,  par  une  raison  inverse,  celles  du  second  groupe  devaient  servir,  d'une  manière 
à  peu  près  exclusive,  dans  les  campagnes,  pour  les  besoins  des  agriculteurs  et  des  paysans 
qui  n'ont  jamais  aimé  le  changement  et  dont  l'esprit  étroit  et  routinier  s'est  opposé,  dans 
tous  les  temps,  à  tout  ce  qui  a  pu  ressembler  à  un  changement  de  système. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  quelle  que  puisse  être  la  vérité  sur  ce  point,  il  n'est  pas  difficile 
de  comprendre  maintenant  que  les  deux  systèmes  que  je  viens  de  faire  connaître,  ne  sont 
pas  restés  indépendants  l'un  de  l'autre,  et  qu'on  les  a,  au  contraire,  forcément  réunis,  dans 


1)  M.  Oppebt  qui  désigne  cette  mesure  sous  le  nom  de  ToUe^  donne  ainsi  une  très  fausse  idée  de  m 
longueur  réelle  et  c'est  pour  éviter  cet  inconvénient  qu'il  m'a  semblé  préférable  de  substituer  le  nom  de 
Perche  à  celui  de  Toise, 
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la  suite  des  temps,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  cette  seule  réunion  a  suffi,  comme  on 
va  le  voir^  pour  amener  plusieurs  améliorations  importantes. 

La  division  de  la  perche  en  12  empans  et  celle  de  la  canne  en  12  sulum  ne  per- 
mettait d'en  prendre  que  la  moitié,  le  tiers,  le  quart,  le  sixième  et  le  douzième,  et  Ton  n'en 
pouvait  prendre  ni  le  cinquième  ni  le  dixième.  Mais  T introduction,  dans  la  série  métrique, 
d'un  pied  égal  à  la  10*  partie  de  la  perche  et  à  la  5®  partie  de  la  canne  a  d'abord  suffi 
pour  combler  cette  lacune. 

En  outre,  puisque  le  pied  est  égal  à  la  lO*'  partie  d'une  perche,  ou  ce  qui  est  la  même 
chose  au  dixième  de  12  empans,  l'empan  lui-même  se  trouve  égal  à  ||  d'un  pied  ou  en 
d'autres  termes  à  10  pouces  et  par  suite  peut  être  divisé,  à  son  tour,  aussi  aisément  que  la 
perche,  en  10  et  en  5  parties  égales. 

La  coudée,  double  de  l'empan,  et  par  conséquent  égale  à  20  pouces,  peut  être  divisée 
aussi  de  la  même  manière,  et  sa  cinquième  partie  devient  alors  égale  à  4  pouces,  ou  ce  qui 
est  la  même  chose,  à  1  grand  palme;  de  sorte  que  la  coudée  peut  être  divisée  en  5  grands 
palmes  aussi  naturellement  qu'en  6  petits  palmes,  et  l'on  voit  par  là  à  quoi  se  réduit  et 
comment  il  faut  résoudre  la  question  depuis  si  longtemps  controversée  entre  les  métrologues 
pour  parvenir  à  savoir  si  la  coudée  assyrienne  était  autrefois  divisée  en  5  palmes  ou  en  6. 

Un  autre  résultat,  encore  plus  remarquable  que  ceux  qui  viennent  d'être  exposés,  a 
été  aussi  la  conséquence  de  la  réunion,  dans  une  seule  et  même  série,  de  toutes  les  unités 
métriques  linéaires.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Lorsqu'on  traçait,  comme  on  devait  le  faire  presque  toujours,  sur  un  empan,  sa  double 
division  en  10  pouces  et  en  12  doigts,  la  distance  comprise  entre  l'extrémité  du  premier 
pouce  et  celle  du  premier  doigt  se  trouvait  forcément  égale  à  ^  d'empan,  parce  que,  en 
eflfet,  ~  —  ^  =  J^.  On  voit  ainsi  qu'il  était  impossible  de  diviser  un  empan  en  10  pouces 
et  en  12  doigts,  sans  le  diviser,  en  même  temps,  en  60  parties  égales,  que  les  Assyriens 
nommaient  Sussi,  ce  qui  est  bien  certainement  le  plus  ancien  exemple  de  l'introduction  d'une 
division  sexagésimale  dans  le  système  métrique  assyrien;  et  cet  exemple  doit  être  remarqué^ 
quoique  il  ne  suffise  pas  encore  pour  qu'il  soit  permis  de  considérer,  dès  à  présent,  le  sys- 
tème entier  comme  sexagésimal  et  qu'il  suffise  seulement  pour  mettre  sur  la  voie,  en  mon- 
trant comment  la  numération  sexagésimale  a  pu  s'introduire  peu  à  peu  et  à  la  longue,  dans 
la  métrologie. 

En  résumé,  puisqu'il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  le  Sussu,  60®  partie  de 
l'empan,  doit  être  finalement  ajouté  à  la  série  des  mesures  linéaires  et  puisqu'on  sait,  d'un 
autre  côté,  que  la  longueur  du  pied  assyrien  est  très  sensiblement  égale  à  celle  du  pied 
gaulois,  et  peut  être  ainsi  réglée  très  approximativement  à  0™  324.  Voici  quel  est  exactement 
le  point  où  est  parvenue  maintenant  notre  étude. 

Nous  savons,  de  la  manière  la  plus  certaine,  que  la  série  des  mesures  linéaires  assy- 
riennes comprenait  très  anciennement  : 

1"*  Six  fractions  plus  petites  que  l'empan  et  qui  sont  : 

Le  sussu  (Veo  d'empan)  ayant  une  longueur  de 0™004°"5 

le  doigt  (Vi2  d'empan)  =    5  sussi  == 0™022°»°»5 

le  pouce  (\io  d'empan)  =     6  sussi  = 0°027 

le  petit  palme  (Vs  d'empan)      =  20  sussi  = 0"^090 
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le  grand  palme  (Vs  d'empan)    =  24  sussi  = 0™  108 

et  le  sulum  (V2  d'empan)  =  30  sussi  = 0"  135. 

Mesures  qui  se  déduisent  toutes,  comme  on  le  voit,  de  Fempan  dont  la  longueur  ex- 
primée en  mesure  française  est  égale  à  0°270. 
Et  2"*  Cinq  mesures  plus  grandes  que  Fempan  et  qui  sont  : 

Le  pied  =  3  grands  palmes  =  12  pouces =    0"324 

la  coudée  ^=  2  empans  =  5  grands  palmes  =  6  petits  palmes  =     0"540 
la  canne  =  3  coudées  =  5  pieds  =  6  empans  =  60  pouces  =     1"  620 

la  perche  =  6  coudées  =  10  pieds  =  12  empans =     3"  240 

et  le  plèthre  =  10  perches  =  60  coudées  =  100  pieds    .  .  .  =  32"»  400. 
Ensemble  12  mesures  en  y  comprenant  l'empan. 

Mais,  je  le  répète  et  on  le  remarquera,  le  système  métrique  ainsi  réglé  n'est  pas  véri- 
tablement sexagésimal,  quoiqu'on  y  rencontre  déjà  trois  mesures  divisées  en  60  parties  égales, 
l'empan  divisé  en  60  sussi,  la  canne  divisée  en  60  pouces  et  le  plèthre  divisé  en  60  coudées; 
ce  n'est,  malgré  cela,  qu'un  mélange  hybride  de  l'ancien  système  décimal  toujours  plus  on 
moins  en  usage  et  d'un  système  duodécimal  qui  tend  à  se  développer  et  se  développera 
encore.  Car  le  système  linéaire  assyrien,  tel  qu'il  est  parvenu  jusqu'à  nous,  contient,  indé- 
pendamment des  12  mesures  dont  les  noms  précèdent,  quelques  autres  mesures  qui  lui  ont 
été  successivement  ajoutées,  lorsque  le  besoin  s'en  est  fait  sentir.  On  sait,  par  exemple,  que 
dans  l'origine,  lorsque  les  distances  n'étaient  évaluées  qu'au  Pas  et  en  comptant  les  pas, 
tantôt  par  dizaines,  suivant  l'ancien  système  de  numération,  et  tantôt  par  douzaines,  suivant 
le  nouveau  sj^stème,  on  a  réglé  la  première  mesure  itinéraire,  le  Stadej  à  120  pas,  très 
probablement  parce  que  ce  nombre  120  convient  aussi  bien  à  la  numération  décimale  qu'à 
la  numération  duodécimale  (10  fois  12=  12  fois  10  =  120).  Mais  cette  longueur  de  120  pas 
variait  alors,  dans  la  pratique,  suivant  la  taille  et  même  suivant  la  volonté  du  marcheur,  et 
il  est  résulté  de  là  que  lorsqu'on  a  voulu  admettre  sérieusement  cette  mesure  dans  le  système 
métrique,  il  a  été  nécessaire  de  la  régler  avec  plus  de  précision,  ce  qu'on  a  fait  en  assignant 
au  pas  identiquement  la  même  longueur  qu'à  la  canne,'  de  sorte  que  le  stade,  lorsqu'il  a 
été  ajouté,  d'une  manière  définitive,  à  la  série  des  mesures  linéaires,  s'est  trouvé  rigoureuse- 
ment égal  : 

1"  à  6  plèthres, 

2**  à  60  perches, 

3"*  à  120  pas  (pas  doubles,  en  latin  Passus)  ou  à  120  cannes. 


1)  Les  mesures  telles  que  l'empan,  la  coudée  et  même  le  pas,  ont  été  déduites,  chez  tous  les  peuples, 
des  dimensions  du  corps  humain,  et  pendant  une  longue  série  de  siècles,  les  hommes  n'ont  mesuré  les  lon- 
gueurs qu'en  les  rapportant  à  leur  propre  pas,  à  leur  propre  coudée,  ou  à  leur  propre  empan. 

L'empan  naturel  et  la  coudée  naturelle  sont  très  sensiblement  dans  le  rapport  exact  de  1  à  2,  et  sont, 
en  outre,  très  approximativement  égaux,  le  1"  à  0'»26  et  la  2*  à  0™50.  Mais  le  pas,  variant  nécessaire- 
ment dans  des  limites  plus  étendues,  a  laissé  une  certaine  latitude  aux  créateurs  des  divers  systèmes 
métriques.  Si  donc,  comme  il  est  impossible  d'en  douter,  les  Assyriens  ont  fini  par  assigner  à  leur  empan 
et  à  leur  coudée  des  longueurs  de  0»27  pour  le  premier  et  de  0'»54  pour  la  seconde,  qui  sont  un  peu 
supérieures  aux  longueurs  naturelles,  ce  ne  peut  être  que  parce  qu'ils  ont  voulu  donner  la  préférence  au 
P<M,  comparativement  à  la  coudée  ou  à  l'empan,  lorsqu'ils  ont  établi  des  rapports  exacts  et  définitifs  entre 
ces  trois  mesures  et  parce  qu'ils  ont  alors  fixé  a  priori  la  longueur  du  pas  à  1"  62,  pour  en  déduire  ensuite 
les  dimensions  de  la  coudée  et  de  l'empan. 
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4^  à  360  coudées, 

5^  à  600  pieds, 

et  6"*  enfin  à  720  empans. 

Et  Ton  voit  qu'à  ce  moment  le  système  linéaire  assyrien  considéré  dans  son  ensemble, 
présentait  déjà  une  certaine  perfection  et  même  une  assez  grande  régularité,  sans  être  encore 
tout  à  fait  sexagésimal,  puisqu'on  y  trouvait  en  même  temps  : 

V  La  plus  grande  des  mesures  manuelles,  la  perche,  égale  à  720  sussi, 

et  2°  la  plus  grande  des  mesures  itinéraires,  le  stade,^  égale  à  720  empans. 

De  plus  et  il  importe  de  le  faire  remarquer,  pour  achever  de  montrer  combien  il  est 
exact  de  dire  que  la  numération  et  la  métrologie  ont  toujours  été,  chez  les  Assyriens,  en 
parfait  accord  Tune  avec  l'autre,  si  les  principaux  groupes  d'unités  métriques  s'arrêtaient 
alors,  comme  on  vient  de  le  constater,  à  ce  nombre  720,  que  les  Assyriens  appelaient  un 
US  et  représentaient  par  le  signe  numéral  S^J,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  2®  colonne  de  la 
3®  tablette  de  Senkéreh,  c'était  précisément  parce  que  ce  nombre  était,  à  ce  moment,  le 
plus  élevé  de  ceux  dont  on  se  servait  dans  la  numération,  en  partie  décimale  et  en  partie 
duodécimale,  déjà  substituée  à  la  numération  primitive,  qui  était  complètement  décimale,  et 
parce  qu'on  se  contentait  en  conséquence,  à  cette  époque  reculée,  lorsqu'on  voulait  exprimer 
un  nombre  quelconque  supérieur  à  un  US  =  60  douzaines  =  720,  de  dire  2  US,  3  US  etc. 
jusqu'à  720  US  =  518.400,  sans  jamais  aller  au-delà. 

La  tablette  de  Senkéreh  démontre  cependant  qu'à  la  longue  on  a  été  amené  à  faire  mieux 
et  qu'on  a  ajouté  alors  à  la  série  numérique  le  KAS'BU,  égal  à  30  US  =  21.600  unités, 
ce  qui  permettait  de  compter,  à  l'aide  de  ce  nouveau  nom  de  nombre,  jusqu'à  21.600  KAS'BU 
=  466.560.000. 

Mais,  comme  je  vais  le  montrer  dans  un  instant,  cette  amélioration  n'a  été  introduite 
dans  la  numération  qu'à  une  époque  beaucoup  plus  rapprochée  de  la  notre,  quoique  pourtant 
toujours  fort  ancienne. 

Pour  avoir  les  moyens  de  justifier  cette  assertion,  il  est  nécessaire  que  je  dise,  au 
préalable,  par  quelle  série  de  tâtonnements  successifs  la  division  de  la  circonférence,  en 
degrés,  minutes  et  secondes,  a  pu  être  introduite  dans  la  pratique  assyrienne,  ou  plus  exac- 
tement chaldéenne,  dès  l'antiquité  la  plus  reculée. 

A  cet  égard,  tout  le  monde  sait  que  ce  sont  des  Chaldéens  qui  ont  songé,  les  premiers, 
à  diviser  la  circonférence  de  cette  manière,  c'est-à-dire  en  360  degrés,  21.600  minutes, 
1.296.000  secondes  etc.  et  l'on  s'accorde  généralement  pour  regarder  comme  incontestable 
qu'ils  ont  obtenu  ce  résultat  en  divisant  d'abord  la  circonférence  en  six  arcs  égaux,  sous- 
tendus  chacun  par  un  rayon,  et  en  subdivisant  ensuite,  suivant  les  règles  de  la  numération 
sexagésimale,  chacun  de  ces  arcs  en  60  degrés,  chaque  degré  en  60  minutes,  chaque  minute 
en  60  secondes  etc. 

Mais  telle  n'est  pas  et  ne  peut  pas  être  la  vérité,  parce  que  les  hommes  ne  sont  jamais 
arrivés,  du  premier  coup,  k  la  perfection  absolue  et  parce  qu'un  système  aussi  régulier  et 
aussi  complet  que  le  système  sexagésimal  ne  peut  pas  avoir  été  créé  a  priori  et  tout  d'une 
pièce  par  les  astronomes  chaldéens.  Il  est  même  facile  de  montrer,  contrairement  à  l'opinion 


1)  La  parasange  n'existait  pas  encore,  comme  on  le  verra  bientôt. 
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commune,  que  le  premier  système  de  division  appliqué  par  ces  astronomes  à  toutes  les  cir- 
conférences, comme  au  zodiaque  lui-même,  a  été  une  simple  division  en  12  parties  égales  et 
qu'ils  ont  opéré,  dans  ce  cas,  en  suivant  les  règles  qui  avaient  été  déjà  appliquées  à  la 
métrologie,  c'est-à-dire  en  divisant  la  circonférence  en  2,  en  3,  en  4  et  enfin  en  12  parties 
égales. 

Cette  première  et  très  ancienne  division  de  la  circonférence,  en  12  parties  seulement, 
peut  être  prouvée,  en  eflFet,  de  la  manière  la  plus  formelle,  par  la  tablette  des  équinoxes 
insérée  par  M.  Joachim  Menant  à  la  page  391  de  son  Manuel  de  la  langue  assyrienne, 
parce  qu41  y  est  dit,  en  termes  fort  clairs,  qu'au  moment  de  l'équinoxe,  le  jour  et  la  nuit  se 
balancent  et  donnent  6  KAS'BU  pour  le  jour  et  6  KAS'BU  pour  la  nuit,  ensemble  12  KAS'BU, 
qui  sont  évidemment  égaux  à  la  circonférence  entière,  d'où  il  résulte  que  le  KAS'BU  con- 
sidéré isolément  n'en  peut  comprendre  que  la  12®  partie. 

En  résumé,  il  demeure  dès  à  présent  certain  que,  dans  le  principe,  la  circonférence  a 
été  divisée,  chez  les  Assyriens,  en  12  parties  seulement,  comme  l'empan  en  12  doigts,  le 
pied  en  12  pouces,  la  canne  en  12  sulum  et  la  perche  en  12  empans. 

Mais  cette  première  division  n'a  pas  tardé  à  devenir  insuffisante  et  a  dû  être  modifiée, 
dans  la  suite  des  temps. 

On  a  d'abord  divisé  le  KAS'BU  en  5  parties  égales,  comme  le  doigt  en  5  sussi,  pour 
diviser  ainsi  la  circonférence  entière  en  60  parties,  comme  l'empan  en  60  sussi,  la  canne  en 

60  pouces,  le  stade  en  60  perches  etc.,  et  il  est  fort 
curieux  de  constater  que  ce  second  système  de  division 
de  la  circonférence  en  12  et  en  60  parties,  presque  aussi 
ancien  que  l'autre,  est  cependant,  comme  on  le  voit  sur 
la  figure  ci -jointe,  celui  dont  nous  nous  servons  encore 
aujourd'hui,  pour  marquer  les  heures  et  les  minutes  sur 
les  cadrans  de  nos  montres,  avec  cette  diflFérence  pour- 
tant que  nous  donnons  le  nom  ôHheure  aux  divisions  que 
les  Assyriens  appelaient  KAS'BU  et  que  nous  faisons 
ainsi  correspondre  à  une  heure  un  arc  qui,  pour  les  As- 
syriens, correspondait  à  2  heures,  parce  qu'il  faut  au 
soleil  24  heures  pour  achever  sa  révolution  journalière  et  parce  qu'il  met  ainsi  deux  heures 
à  parcourir  un  KAS'BU  dans  le  ciel. 

Il  est  naturel  de  penser  que  lorsque  la  division  de  la  circonférence  en  60  parties  égales 
est  devenue,  à  son  tour,  insuffisante,  on  s'est  appliqué  à  obtenir  une  plus  grande  précision 
en  divisant  successivement  chacune  de  ces  60  parties,  d'abord  en  2,  ensuite  en  3  et  par 
conséquent  en  6  portions  nouvelles  (^  —  }  =  ^)  et  que  c'est  ainsi  qu'on  est  arrivé  à  diviser 
la  circonférence  entière  en  360  degrés  (6  fois  60),  comme  le  plèthre  en  360  petits  palmes, 
le  stade  en  360  coudées  etc.,  et  l'on  peut  même  considérer  comme  certain  que  cette  division 
de  la  circonférence,  en  360  degrés,  a  suffi,  à  son  tour,  pendant  très  longtemps,  pour  tous  les 
besoins  des  astronomes. 

Cependant  un  moment  a  dû  venir  encore,  à  la  longue,  où  il  a  été  nécessaire  d'obtenir, 
dans  certains  cas,  une  précision  encore  plus  grande  et  c'est  seulement  alors  qu'on  a  finale- 
ment songé  à  diviser,  en  60  parties  égales,  le  degré  considéré  comme  une  véritable  unité 
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métrique  et  qu'on  est  ainsi  arrivé  à  diviser  la  circonférence  entière  en  21.600  parties  égales 
(60  fois  360)  qui  sont  précisément  celles  que  nous  nommons  aujourd'hui  des  minutes. 

Lorsque  ce  nouveau  système  de  division  a  été  définitivement  introduit  dans  la  pratique 
des  astronomes,  on  a  appliqué  peu  à  peu,  à  d'autres  usages,  ce  nombre  21.600  auquel  les 
générations  primitives  n'avaient  certainement  jamais  songé,  parce  qu'il  dépassait,  sans  aucun 
doute,  les  limites  de  leurs  besoins  et  il  est  probable  que  ce  nombre,  égal  à  30  fois  720,  ou 
en  termes  assyriens,  à  30  US,  a  été  alors  introduit,  dans  la  numération,  puisque  c'est  à  ce 
titre  qu'il  figure  sur  la  tablette  de  Senkéreh,  où  il  porte  le  nom  numéral  de  KAS'BU,  quoique 
ce  même  nom  soit  celui  que  l'on  appliquait  antérieurement,  mais  sous  une  autre  acception, 
à  la  12®  partie  de  la  circonférence,  c'est-à-dire  à  l'arc  de  30  degrés.  Quant  au  KAS'BU, 
considéré  comme  nom  de  nombre  =  30  US  =  30  fois  720  =  21.600,  il  est  aisé  de  com- 
prendre qu'il  n'a  pas  tardé  à  être  introduit  aussi  dans  la  métrologie,  une  fois  qu'il  a  été 
admis  dans  la  numération,  et  que  par  conséquent  on  s'en  est  servi  lorsqu'on  a  voulu  créer, 
sous  le  nom  de  parasange,  une  grande  unité  linéaire  applicable  à  la  mesure  des  distances 
géographiques.  C'est  donc  par  ce  motif  que  la  parasange  se  trouve  égale  à  30  stades,  c'est-à- 
dire  à  30  fois  720  empans  =  21.600  empans.  Si  même,  comme  le  fait  est  certain,  les 
Assyriens  ne  sont  jamais  allés  au-delà,  c'est  parce  que  ce  nombre  21.600  a  toujours  été 
le  plus  élevé  de  ceux  qui  ont  eu  un  nom  particulier  dans  leur  numération.  Voici  donc,  en 
dernière  analyse,  comment  le  groupe  des  mesures  linéaires  était  autrefois  constitué  chez  les 
Assyriens,  conformément  aux  règles  de  la  numération  alors  en  usage. 

Il  comprenait,  comme  mesures  principales  : 

1**  L'empan,  mesure  primordiale  servant  d'unité    = lU  —       1  unité, 

2°  la  canne  ou  pas  =  6  empans,  comme  le  qanu  = 6U  —      6  unités, 

3**  la  perche  =  12  empans,  comme  le  SA  = 12  U  —     12  unités, 

4^  le  stade  =  60  perches  =  720  empans,  comme  l'US  =  60  SA  =  .  .  720  U  —  720  unités, 
et  5*^  la  parasange  =  30  stades  =  21.600  empans,  comme  le  KAS'BU  =  30  US  =  21.600  U 
=  21.600  unités. 

Les   autres   mesures  en  usage  qui  n'étaient  que  des  mesures  intercalées,   à  diverses 
époques,  entre  les  mesures  précédentes,  pour  en  faciliter  l'usage,  comprenaient  : 
r  Le  pied  =  1  empan  et  ^4  =  ^4  de  canne  =  Vio  de  perche, 
2"*  la  coudée  =  2  empans  =  Va  de  canne  =  Vg  de  perche, 
et  3*"  le  plèthre  =  120  empans  =  60  coudées  =  100  pieds. 

Quant  aux  fractions  de  l'empan,  elles  comprenaient  toujours  les  mêmes  mesures,  savoir: 
V  Le  sussu  =  Veo  d'empan, 
2''  le  doigt  =  Vi2  d'empan  =  5  sussi, 
3**  le  pouce  =  Vio  d'empan  =  6  sussi, 
4**  le  petit  palme  =  ^ 4  d'empan  =  20  sussi, 
5**  le  grand  palme  =  Vs  d'empan  =  24  sussi, 
et  6^  le  sulum  =  V2  d'empan  =  30  sussi. 

Les  nombres  1,  6,  12,  720  et  21.600,  qui  correspondent  aux  cinq  mesures  principales, 
sont  précisément  ceux  qui  figurent  sur  la  tablette  de  Senkéreh,  avec  les  noms  particuliers 
d'U,  de  Qanu,  de  SA,  d'US  et  de  KAS'BU,  et  c'est  là  certainement  ce  qui  a  induit  en  erreur 
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les  assyriologues  et  les  a  amenés  à  confondre  cette  tablette  avec  un  tableau  indicatif  des 
mesures  de  longueur. 

Il  est,  en  même  temps,  certain  qu'on  peut,  à  la  rigueur,  trouver  sur  cette  tablette, 
non-seulement  les  fractions  qui  correspondent  aux  six  mesures  fractionnaires,  mais  encore 
les  nombres  2  et  120  qui  correspondent  à  la  coudée  et  au  plèthre,  quoiqu'ils  n'y  figurent 
sous  aucun  nom  spécial.  Mais  il  est  complètement  impossible  d'y  trouver  le  nombre  frac- 
tionnaire 1  +  Vô  V^^  correspond  au  pied,  quoique  le  pied  soit  une  mesure  très  usuelle  dans 
le  système  assyrien.  Et  cette  seule  observation  suffirait  au  besoin  pour  prouver  que  la  tablette 
de  Senkéreh  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit,  un  tableau  des  mesures  linéaires. 

La  même  preuve  peut  aussi  résulter  de  ce  que,  si  cette  tablette  devait  être  réellement 
considérée  comme  un  tableau  de  mesures,  il  serait  bien  difficile  de  comprendre  l'utilité  de 
chacune  des  lignes  qu'on  y  voit  en  si  grand  nombre. 


CHAPITRE  SECOND. 
Détermination  des  mesures  pondérales. 

Quoiqu'on  puisse  considérer,  au  premier  abord,  les  longues  explications  contenues  dans 
le  chapitre  précédent  comme  étrangères  au  système  pondéral  assyrien  que  je  me  propose 
d'exposer  et  de  faire  connaître  maintenant,  la  vérité  est  cependant  qu'elles  s'y  rattachent, 
ainsi  qu'on  va  le  voir,  d'une  manière  bien  directe. 

Ce  système  est  d'ailleurs,  depuis  longtemps  déjà,  assez  exactement  connu,  au  moins 
dans  ses  grandes  lignes,  grâce  aux  travaux  des  numismates  qui  ont  relevé,  avec  le  plus 
grand  soin,  les  poids  de  toutes  les  anciennes  monnaies  asiatiques  et  grâce  surtout  à  ceux 
des  archéologues  qui  ont  relevé,  de  leur  côté,  avec  le  même  soin,  les  poids  des  étalons 
pondéraux  assyriens  conservés  en  très  grand  nombre  dans  les  musées.  Et  tout  le  monde  sait 
aujourd'hui,  de  la  manière  la  plus  positive,  que  les  Assyriens  possédaient,  dans  leur  système 
monétaire,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  dans  leur  système  pondéral  : 

1"  des  oboles, 

2"  des  drachmes,  contenant  6  oboles, 

3"  des  sicles,  contenant  2  drachmes  ou  12  oboles, 

4''  des  mines  que  les  métrologues  appellent  aujourd'hui  mines  fortes  (je  dirai  bientôt 
pourquoi)  et  qui  contenaient  60  sicles  ou  720  oboles, 

et  5"  enfin  des  talents,  égaux  à  30  mines  ou  à  21.600  oboles. 

On  sait  même  que  leur  système  monétaire  s'arrêtait  à  l'obole,  qui  était  la  plus  petite 
de  leurs  anciennes  monnaies. 

Cependant  leur  système  pondéral  était  réglé  de  manière  à  donner  les  moyens  d'évaluer, 
avec  exactitude,  des  poids  beaucoup  plus  faibles,  et  on  peut  le  prouver  à  l'aide  du  plus 
petit  des  étalons  de  poids,  en  forme  de  canards,  que  le  musée  assyrien  du  Louvre  possède, 
car  ce  petit  poids  qui  pèse  seulement  O^'^OS,  porte  sur  sa  base,  la  notation  assyrienne  sui- 
vante :  ^^y^CC  c'est-à-dire  22  grains  V2;  ^^  donnant  le  nom  de  Grain  au  poids  qui 
est  représenté  par  l'idéogramme  (CC.   Mais  ce  poids  de  22  grains  ^^  ^^  P^^*  correspondre 
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qu'à  V4  d'obole'  et  il  suit  de  là  que  l'obole  assyrienne  était  divisée  en  30  grains,  puisque 
les  V4  de  30  sont  égaux  à  22  \'^,  La  réalité  de  l'existence  de  cette  petite  unité  pondérale, 
à  laquelle  je  viens  de  donner  le  nom  de  grain,  a  d'ailleurs  été  admise  sans  difficulté  par 
Lenormant,  aussi  bien  que  par  M.  Oppert  qui  lui  donnent  le  nom  de  Gh-ain  fort  et  qui 
attribuent  même,  au  système  assyrien,  une  autre  unité  pondérale,  encore  plus  petite,  qu'ils 
nomment  Grain  faible  et  qu'ils  supposent  égale  à  la  moitié  d'un  grain  fort.  On  verra  cepen- 
dant bientôt  qu'une  semblable  hypothèse  est  loin  d'être  exacte.  On  peut  même  le  constater, 
dès  à  présent,  en  considérant  que  si  le  système  assyrien  avait  réellement  contenu  deux 
petites  unités  pondérales,  sous  les  noms  de  grain  fort  et  de  grain  faible,  l'étalon  du  Louvre, 
au  lieu  d'être  marqué,  sur  sa  base,  comme  correspondant  à  22  Vj  grains  forts,  y  serait  mar- 
qué, au  contraire,  comme  correspondant  à  45  grains  faibles. 

Quoi  qu'il  en  soit  sur  ce  point,  le  système  monétaire  assyrien  constitué  comme  on  vient 
de  le  voir,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  l'ancien  système  pondéral,  étaient,  l'un  aussi  bien 
que  l'autre,  rigoureusement  déduits,  ainsi  que  le  tableau  comparatif  suivant  le  démontre, 
soit  du  système  linéaire,  soit,  ce  qui  est  encore  la  même  chose,  comme  on  l'a  vu  dans  le 
chapitre  précédent,  de  cet  ancien  système  de  numération  que  la  tablette  de  Senkéreh  fait 
connaître. 

Tableau 

indicatif  des  unités  pondérales,  linéaires  et  numérales  que  les  Assyriens  employaient  autrefois, 
dressé  pour  sei^ir  à  comparer  le  systhyie  pondéral  tant  au  système  linéaire  qu'au  système  de 

numération. 


Unités  pondérales 

Unités  linéaires 

Unités  numérales  telles  que  la  tablette  de 
Senkéreh  les  fait  connaître 

Obole 
Drachme  =  6  oboles 
Sicle  =  12  oboles. 
Mine = 60  sicles  =  720  oboles 

Empan 
Canne  =  6  empans 
Perche  =  12  empans 
Stade  =  60  perches  =  720 

U 
Qann  =  6  U 
SA  =  12  U 

US  =  60  SA  =  720  U 

Talent  =  30  mines  =  21.600 
oboles 

empans 
Parasange  =  30  stades  = 
21.600  empans 

KAS'BU=30US=21.600U 

D'un  autre  côté,  on  sait  que,  dans  tous  les  pays,  les  mesures  de  capacité,  après  avoir 
été  déduites  des  mesures  linéaires,  ont  servi,  à  leur  tour,  à  créer  les  mesures  de  poids,  de 
sorte  que  ces  dernières  mesures  sont  un  peu  moins  anciennes  que  les  mesures  de  capacité 
et  beaucoup  moins  anciennes  que  les  mesures  linéaires. 


1)  Comme  je  crois  l'avoir  prouvé,  dans  une  lettre  que  la  Revue  archéologique  a  publiée,  au  mois 
de  novembre  1878,  et  comme  M.  Oppert  Ta  admis  aussi  lui-même  à  la  page  79  de  son  Étahn,  où  il  fait 
correspondre  ce  poids  à  \'^  de  drachme.  Il  est  certain,  en  effet,  puisque  1  drachme  =  6  oboles,  que  Vs  ^^ 
drachme  =  ^/^  =  ^U  d'obole. 

Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  seulement  que  cette  expression  Vs  ^^  drachme  n*est  pas  rigoureuse- 
ment assyrienne  et  qu'on  doit,  en  conséquence,  traduire  22  grains  '/j  par  ^U  d'obole,  plutôt  que  par  \>s  ^^ 
drachme,  quoique  ces  deux  expressions  soient,  au  fond,  parfaitement  égales  l'une  à  l'autre. 
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Dans  cette  situation,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  chercher  à  savoir  comment  le  système 
pondéral  a  été  lui-même  réglé  et  quelle  a  été  sa  mesure  primordiale. 

Chez  les  principaux  peuples  de  l'antiquité,  tels  par  exemple  que  les  Égyptiens  ou  les 
Romains,  cette  mesure  primordiale  a  toujours  été  le  poids  du  liquide  (eau  ou  vin)  contenu 
dans  Tune  des  principales  mesures  de  capacité,  et  cependant  il  est  évident  qu'il  n'en  a  pas 
été  de  même  chez  les  Assyriens  où  le  talent  pèse  très  approximativement  30  kilogrammes 
et  où  il  n'existe  aucune  mesure  cubique  ayant  un  semblable  poids,  une  fois  remplie  d'eau 
ou  vin. 

Il  faut  par  conséquent  le  reconnaître,  les  Assyriens  ne  se  sont  servis  ni  de  l'eau,  ni 
du  vin  et  ont  donné  la  préférence  à  une  autre  substance,  quand  ils  ont  voulu  régler  leurs 
mesures  de  poids  et,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir  dans  le  chapitre  3,  §  2  de  la  IV^  i)artie 
de  cet  essai  (à  la  page  77  du  VIP  volume  du  présent  recueil),  cette  autre  substance  ne 
peut  être  que  le  blé,  puisque  un  bar  ou  épha  égal  à  deux  empans  cubes  et  contenant  ainsi 
39iitres3g6^  quand  il  est  plein  de  blé,  pèse  alors  aussi  exactement  que  possible  30  kilo- 
grammes ou  un  talent,  en  assignant  au  blé  un  poids  moyen  de  76  kilogrammes  par  hectolitre.^ 

Voici  même,  si  je  ne  me  trompe,  comment  on  peut  comprendre  et  expliquer  cette 
préférence  accordée  au  blé. 

Les  assyriologues  nous  apprennent  que  le  même  idéogramme  exprimait  aussi  bien  l'idée 
de  Tribut  que  celle  de  Talent  (mesure  de  poids)  ;2  et,  en  même  temps,  il  semble  permis  de 
croire  qu'avant  l'invention  des  poids  et  balances,  tous  les  tributs  étaient  payés  en  nature, 
principalement  en  blé,  et  que  par  conséquent  lorsque  les  agriculteurs  avaient  à  porter  leurs 
tributs  dans  les  villes,  ils  s'acquittaient  de  ce  devoir  en  y  portant  un  nombre  déterminé  de 
mesures  de  blé;  de  sorte  que  c'est  de  ce  transport  que  doivent  dériver  les  premières  notions 
de  poids  et  l'on  comprend  ainsi  pourquoi  la  première  unité  pondérale  a  dû  correspondre  au 
poids  de  la  quantité  de  blé  qu'un  bar  ou  epha  pouvait  contenir,  poids  que  l'on  appelait  in- 
différemment un  tribut  ou  un  talent. 

Pendant  de  très  longues  années,  le  talent  ainsi  constitué  a  dû  être  la  seule  mesure  de 
poids  en  usage.  Mais  lorsque  la  notion  de  la  pesanteur  s'est  perfectionnée  et  surtout,  dès 
que  les  premières  balances  ont  été  inventées,  on  ne  s'est  pas  contenté  de  peser  le  blé  et 
l'on  a  voulu  peser  aussi  une  infinité  d'autres  substances,  ce  qui  a  conduit  à  se  procurer, 
non-seulement  des  poids  pesant  un  talent,  mais  encore  des  poids  plus  faibles  qui,  par  des 


1)  Pendant  très  longtemps,  avant  et  après  1830,  l'annuaire  du  bureau  des  longitudes  a  fixé  le  poids 
moyen  d'un  hectolitre  de  blé  à  75  kilogrammes  seulement. 

Plus  tard,  et  notamment  en  1866  (page  104)  et  en  1869  (page  108)  le  même  annuaire  a  élevé  ce 
poids  de  75  à  76  kilogrammes. 

Depuis  lors,  le  gouvernement  français  publie  chaque  année  une  statistique  agricole  officielle  sur  la- 
quelle le  poids  de  l'hectolitre  de  blé  se  trouve  déterminé  de  la  manière  suivante  pour  les  années  1884  et  1885; 

en  1884       en  1885 

kil.  kil. 

r*  qualité  78-67  7949 

2*    qualité  77-62  77-45 

3*    qualité  74-58  75*19 

On  peut  donc  admettre  que  je  ne  me  suis  pas  beaucoup  écarté  de  la  vérité,  lorsque  j'ai  fixé  le  poids 
moyen  de  l'hectolitre  de  blé  à  76  kilogrammes.  Si  je  me  suis  trompé  dans  cette  évaluation,  mon  erreur 
doit  être  plutôt  en  moins  qu'en  plus. 

2)  Voyez  le  Manuel  de  M.  Menant,  à  la  page  142,  et  V Étalon  de  M.  Oppert,  à  la  fin  de  la  page  86. 
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divisions  successives  ont  été,  peu  à  peu,  réduits  jusqu'à  une  obole  et  même  jusqu'à  un  grain, 
à  mesure  que  la  civilisation  a  progressé.  C'est  donc  ainsi  qu'on  a  créé  le  système  pondéral, 
tel  qu'il  vient  d'être  exposé,  où  les  poids  vont  en  diminuant  depuis  le  talent  qui  est  la 
mesure  primordiale,  jusqu'à  l'obole  et  jusqu'au  grain.  Et,  dans  le  principe,  ce  système  a  été 
naturellement  réglé,  comme  on  l'a  vu,  en  y  conservant,  entre  les  divers  poids  qui  le  com- 
posent, les  mêmes  rapports  qu'entre  les  mesures  linéaires,  suivant  les  règles  de  l'ancienne 
numération  dont  on  continuait  à  se  servir  encore  à  ce  moment  et  dont  l'usage  n'a  peut-être 
jamais  été  entièrement  abandonné. 

Cependant  ce  premier  système  pondéral  a  été  modifié  dans  la  suite  et  on  y  a  ajouté 
alors,  comme  les  poids  assyriens  que  l'on  conserve  dans  les  musées  le  démontrent,  trois 
nouveaux  poids  qui  sont  :  le  décadrachme,  auquel  les  Assyriens  donnaient  le  nom  de  Pierre,  ' 
la  mine  faible  égale  à  la  moitié  d'une  mine  forte  et  un  poids  égal  à  la  6®  partie  d'un 
talent  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  égal  à  10  mines  faibles,  et  que  j'appellerai,  par  ce 
motif,  Décamine.  Pourquoi  et  à  quel  moment  ces  nouveaux  poids  ont -ils  été  ajoutés  aux 
anciens?  Il  ne  semble  pas  difficile  de  le  dire;  car  si  l'on  exprime,  en  fonction  de  la  drachme, 
en  caractères  assyriens  et  en  adoptant  la  numération  sexagésimale,  un  poids  quelconque 
contenant  un  nombre  entier  au  fractionnaire  de  drachmes,  par  exemple,  un  poids  <le 
8.627  drachmes  Va?  ce  nombre  se  trouve  aloi*s  écrit  de  la  manière  suivante  :^  JJ  ^^JJ  ! 
^^1^^,  et  voici  ce  qu'on  peut  remarquer,  sur  cette  expression,  après  l'introduction  dans 
la  série  pondérale  des  trois  poids  additionnels  dont  je  viens  d'indiquer  les  noms.  Chaque 
sixième  de  drachme  (gj)  y  représente  une  obole,  les  drachmes  y  sont  représentées  par  les 
unités,  les  décadrachmes  ou  pierres  par  les  dizaines,  les  mines  faibles  par  les  sosses,  les 
décamines  par  les  ners  et  enfin  les  talents  par  les  sars,  de  sorte  qu'à  la  seule  vue  du 
nombre  donné,  on  reconnaît,  sans  qu'aucun  calcul  soit  nécessaire,  que  8.627  drachmes  V:i 
contiennent  :  2  talents,  2  décamines,  3  mines  faibles,  4  pierres,  7  drachmes  et  2  oboles,  ou 
ce  qui  est  la  même  chose,  2  sosses  et  23  =  143  mines,  47  drachmes  et  2  oboles. 

En  présence  de  ce  résultat,  il  devient  clair  : 

V  Que  si  le  système  pondéral  assyrien  a  été  complété,  comme  je  viens  de  le  dire, 
c'est  pour  le  rendre  rigoureusement  sexagésimal, 

et  T  qu'on  n'aurait  pas  songé  à  introduire  cette  amélioration  dans  le  système  primitif, 
si  l'ancien  système  de  numération  n'avait  pas  été  remplacé  lui-même  par  une  nouvelle  nu- 
mération complètement  sexagésimale.  Il  me  reste  par  conséquent  à  indiquer  comment  ce 
grand  progrès  avait  pu  être  obtenu. 

Pour  le  faire  bien  comprendre,  j'ai  besoin  de  revenir  encore  à  l'étude  des  divisions  du 
cercle  en  degrés,  minutes  etc. 

Lorsqu'on  le  divisait  en  12  parties  seulement  alors  nommées  KAS'BU  et  contenant 
chacune  30  degrés,  c'est-à-dire  lorsqu'on  n'allait  pas  encore  jusqu'aux  minutes  et  que  l'entier 
développement  du  cercle  ne  comprenait  que  360  degrés,  les  Assyriens  étaient,  comme  on 

1)  Comme  M.  Oppert  le  constate  aux  pa^es  75  et  76  de  son  Eniiai. 

2)  Puisque,  en  effet,    2  sars  =  2  X  ^^.600  =  7.200 

puisque  23  sosses  =  2.3  X  60     =  1.380 

puisque  47  unités  =  47 

et  puisque  enfin  20  soixantièmes  =  Vs 

ce  qui  donne  en  total,  comme  ci-dessus       8.627^3 

Recueil ,  X.  21 
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Ta  vu,  encore  loin  de  pratiquer  la  numération  sexagésimale  et  se  servaient  toujours,  au 
contraire,  soit  de  la  numération  décimale  primitive,  soit  de  la  numération  duodécimale  dont 
j'ai  déjà  indiqué  l'origine.  Par  conséquent  on  n'exprimait  alors  le  nombre  360  qu'en  disant  : 
soit  36  dizaines,  soit  30  douzaines,  soit  un  gagar  ou  bien  encore  V2  US,  puisque  en  effet 
un  US  était  égal  à  60  douzaines. 

Malgré  cela,  il  semble  permis  de  considérer  comme  très  probable  que  le  nombre  60 
qui  jouait  un  rôle  si  considérable  dans  la  métrologie  assyrienne  était  employé  aussi  quelque- 
fois et  que  les  360  degrés  de  la  circonférence  pouvaient 
être  exprimés  avec  autant  de  régularité  en  disant  6 
soixantaines  qu'eu  disant  30  douzaines  de  degré,  peut-être 
même  disait-on  déjà  6  sosses.  Si  cette  hypothèse  n'est 
pas  complètement  exacte,  il  est  au  moins  nécessaire  de 
reconnaître  que  la  circonférence  a  toujours  été  divisée 
très  naturellement  de  la  manière  indiquée  sur  la  figure 
ci-jointe,  c'est-à-dire  en  six  arc«  égaux  sous-tendusi 
chacun  par  un  rayon  et  que  chacun  de  ces  arcs,  con- 
tenant deux  KAS'BU,  contenait  ainsi  fort  exactement 
60  degrés,  par  l'effet  de  la  di\ision  successive  de  chaque 
KAS'BU  en  5  parties  égales  et  de  chacune  de  ces  parties  en  6  degrés. 

Eu  résumé,  il  semble  permis  de  le  croire,  que  ce  soit  par  cette  dernière  raison  ou  par 
la  précédente  ou  mieux  encore  par  les  deux  raisons  à  la  fois,  il  a  dû  arriver  qu'on  a  fini 
par  considérer  la  circonférence  comme  divisée  en  six  arcs  égaux  subdivisés  chacun  en  60  degrés 
et  c'est  là  très  probablement  ce  qui  a  conduit  les  astronomes,  lorsque  cette  division  de  la 
circonférence  est  devenue,  à  son  tour,  insuffisante,  à  adopter,  pour  les  degrés,  la  division 
en  60  parties  égales  déjà  en  usage  pour  les  arcs  sous -tendus  par  un  rayon,  c'est-à-dire 
à  diviser  la  circonférence  en  21.600  minutes.  On  peut  cependant  regarder  comme  certaiu 
que  ce  système  de  division 

r  de  la  circonférence  entière  en  6  arcs  égaux, 

2"  de  chacun  de  ces  arcs  en  60  degrés, 

et  3"*  de  chacun  de  ces  degrés  en  60  minutes,  quoique  parfaitement  sexagésimal  dans 
ses  résultats,  n'a  pas  été  apprécié,  dès  le  principe,  à  toute  sa  valeur,  puisque  la  numéra- 
tion sexagésimale  elle-même  n'était  encore  connue,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  le  chapitre  précé- 
dent, ni  lorsque  le  KAS'BU,  considéré  comme  nom  de  nombre  et  égal  à  21.600  a  été  ajouté 
au  système  de  numération  alors  en  usiige,  ni  lorsque  la  parasange  a  été  ajoutée,  quelque 
temps  après,  à  la  série  des  mesures  linéaires,  ni  même  lorsque  ce  système  linéaire  a  serri. 
à  son  tour,  à  régler  le  j)remier  système  pondéral. 

C  est  donc  seulement  par  la  pratique  et  petit  à  petit  que  les  Chaldéens  après  avoir 
créé,  comme  on  vient  de  le  voir,  et  d'une  manière  presque  inconsciente,  la  division  sexa- 
gésimale du  cercle,  en  ont  enfin  reconnu  la  valeur  particulière. 

Dès  l'abord,  ils  ont  pu  constater  sans  beaucoup  de  peine  : 

D'une  part,  qu'un  arc  quclcon(|ue  exprimé  en  degrés  et  en  minutes,  par  exemple,  un 
arc  de  3  degrés,  35  minutes  len  caractères   assyriens  jyj  degrés  ^^  minutes)  peut  être 
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multiplié  sans  calcul  par  60,  en  avançant  simplement  chaque  groupe  de  chiffres  d'une  colonne 
vers  la  gauche  et  qu'il  prend  alors  la  forme  suivante  UJ  <^  pour  exprimer  3  arcs  de  60  de- 
grés chacun  plus  35  degrés,  ensemble  3  sosses  et  35  =  215  degrés,  parce  qu'il  est  évident 
que  les  minutes  multipliées  par  60  donnent  des  degrés  et  que  les  degrés  multipliés  de  même 
donnent  des  arcs  de  60  degrés. 

Et  d'autre  part,  que  par  la  même  raison,  une  portion  de  circonférence  dont  la  longueur 
est  déterminée  en  degrés  et  arcs  de  60  degrés  peut  être  divisée  par  60  et  exprimée  en 
degrés  et  minutes,  sans  qu'aucun  calcul  soit  nécessaire,  et  seulement  en  reculant  tons  les 
groupes  de  chiffres  d'un  rang  vers  la  droite. 

Les  astronomes  chaldéens  ont  dû  voir,  en  outre,  bientôt  après,  combien  ils  simplifiaient 
toutes  les  o])érations  de  l'arithmétique,  quand  ils  les  appliquaient  à  des  arcs  de  cercle  ex- 
primés en  degrés  et  minutes  de  sorte  qu'en  dernier  lieu,  c'est  probablement  après  avoir  eu 
à  diviser  par  un  nombre  entier  un  arc  exprimé  de  cette  manière,  qu'ils  ont  eu  l'idée  de 
transformer  le  reste  de  cette  division  en  soixantièmes  de  minute,  c'est-à-dire  en  secondes, 
comme  ils  exprimaient  déjà  les  soixantièmes  de  degrés  en  minutes;  cette  hypothèse  est 
même  d'autant  plus  admissible  que  leurs  instruments  astronomiques  ne  semblent  pas  avoir 
été  assez  parfaits,  à  cette  époque,  pour  leur  ])ermettre  de  mesurer  directement  des  arcs  d'une 
seconde  (1.296.000^  partie  de  la  circonférence).  Cette  seconde  n'était  donc  pour  eux  que 
l'expression  arithmétique  d'une  fraction  de  minute  calculée  en  soixantièmes,  et  le  système 
sexagésimal  tout  entier  s'est  ainsi  trouvé  créé,  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  natu- 
relle, non-seulement  avec  ses  sosses,  ses  sars  etc.,  mais  encore  avec  ses  fractions  exprimées 
en  60^*°®%  3.600*^™*^%  etc. 

11  ne  faudrait  pourtant  pas  aller  jusqu'à  croire  que  ce  système,  une  fois  connu  des 
savants,  et  appliqué  par  eux,  a  pu  entrer  immédiatement  dans  la  pratique  générale.  Ce  serait 
une  exagération  évidente,  et  il  est  infiniment  plus  probable,  au  contraire,  qu'un  semblable 
résultat  n'a  jamais  été  obtenu  d'une  manière  bien  complète,  et  que  la  plus  grande  partie  de 
la  population  a  toujours  continué  à  calculer  en  conservant  son   ancien   système. 

La  tablette  de  Senkéreh  n'aurait  été  dressée,  dans  ce  cas,  que  pour  donner  les  moyens 
de  passer  aisément,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  d'un  système  de  numération  à  l'autre,  en 
permettant  de  transformer,  à  l'aide  de  calculs  très  simples,  soit  un  nombre  quelconque  de 
KAS'BU,  d'US  et  de  SA  en  sars,  ners  et  sosses,  soit  une  fraction  ordinaire  en  fraction  sexa- 
gésimale. 

Mais  autant  il  est  probable  que  la  numération  sexagésimale  n'est  jamais  devenue  véri- 
tablement populaire,  autant  il  semble  permis  de  croire  qu'elle  était  autrefois  connue  et  même 
pratiquée  par  un  assez  grand  nombre  de  personnes  et  spécialement  par  tous  ceux  qui  avaient 
à  recourir  souvent  à  des  opérations  d'arithmétique.  Et  comme  le  système  pondéral  est  incon- 
testablement celui  de  tous  les  systèmes  métriques  qui  est  le  plus  souvent  introduit  dans  les 
calculs  commerciaux,  c'est  évidemment  le  système  pondéral  qui  a  dû  être  modifié  le  premier, 
pour  le  rendre  parfaitement  sexagésimal.  Cette  modification  a  même  été  très  simple,  car,  ainsi 
qu'on  le  voit  sur  le  tableau  suivant,  on  a  pu  l'opérer  en  ne  faisant  subir  que  de  très  légers 
changements  à  l'ancien  système. 
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Tableau 

indicatif  et  comparatif  de  l'ancien  système  pondéral  des  Assyriens  et  du  système  sexagésimal 
qu'ils  ont  substitué,  dans  la  suite  des  temps,  à  cet  ancien  systhne^  avec  addition  sur  le  même 
tableau  de  la  concordance  de  chacun  de  ces  deux  systèmes  métriques  avec  le  système  de  nitmé- 

ration  qui  lui  correspond. 


Ou  voit,  en  effet,  sur  ce  tableau,  que  pour  rendre  le  système  primitif  complètement 
sexagésimal,  il  a  suffi,  après  avoir  substitué  la  drachme  à  l'obole  comme  unité  principale, 
de  remplacer,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment,  la  mine  forte  par  la  mine  faible,  de  retrancher 
le  sicle  et  d'ajouter  le  décamine  et  la  pierre  ou  décadrachme. 

Convient -il  de  croire,  après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  la  mine  forte  et  le  sicle  sont 
tombés  en  désuétude  et  qu'on  a  complètement  cessé  de  les  employer?  Non,  sans  le  moindre 
doute,  parce  que  le  peuple  ne  renonce  jamais  à  ses  anciennes  habitudes.  La  mine  forte  et 
le  sicle  sont  donc  toujours  restés  en  usage,  avec  cette  restriction  cependant  que  la  drachme 
devait  être  plus  souvent  employée  que  le  sicle  et  la  mine  faible  plus  souvent  que  la  mine 
forte.  Et  voici  en  conséquence,  quel  était  finalement  le  système  complet  des  mesures  pondé- 
rales assyriennes.  Il  comprenait,  en  classant  ces  mesures  de  la  plus  petite  à  la  plus  grande  : 

1)  11  serait  plus  coiiveuable  de  remplacer,  contrairement  à  l'usage  généralement  admis,  le  nom  de 
Mine  forte  par  celui  de  Ancienne  mine  et  le  nom  de  Miiie  faible  par  celui  de  Mine  nouvelle. 

'2)  Les  petits  poids  assynens  du  Musée  du  Louvre  correspondent  :  Le  r*""  à  une  pierre  ou  déca- 
drachme, le  2*  à  un  sicle,  le  3"  à  une  drachme,  le  4"  à  3  oboles  ^'4,  le  6*  à  2  oboles,  le  6*  à  ^  4  d'obole, 
et  ces  trois  derniers  ensemble  à  G  oboles  ou  une  drachme. 

Tous  sont  en  forme  de  canard,  à  l'exception  du  second  qui  a  la  forme  d'une  tête  de  sanglier.  Et 
comme  ce  dernier  poids  appartient  seul  à  l'ancien  système,  c'est  peut-être  pour  l'indiquer  qu'on  lui  a  donné 
excei)tionnellement  une  forme  différente  des  autres. 


Digitized  by 


Google 


SUR   LE   SYSTÈME   MÉTRIQUE   ASSYRIEN.  167 


V  Le  grain,  30®  partie  de  Tobole, 

2*"  Fobole,  6®  partie  de  la  drachme, 

3**  la  drachme,  devenue  Tunité  la  plus  usuelle, 

4*"  le  sicle,  double  de  la  drachme, 

5*"  la  pierre  ou  Décadrachme, 

6*"  la  mine  faible,  contenant  60  drachmes  (1  sosse  de  drachmes), 

7**  la  mine  forte,  double  de  la  mine  faible  (1  sosse  de  sicles), 

8**  le  décamine  ou  10  mines  faibles  =  600  drachmes  (1  ner  de  drachmes), 

et  9"*  enfin  le  talent,  contenant  60  mines  faibles  ou  3.600  drachmes  (1  sar  de  drachmes). 

En  présence  de  ce  résultat,  et  en  le  considérant  comme  justifié  par  les  observations 
qui  précèdent,  quel  cas  convient- il  de  faire,  je  ne  crains  pas  de  le  demander  maintenant, 
des  assertions  suivantes  que  je  transcris  ici  d'une  manière  textuelle? 

1^  Il  existe  (dans  le  système  pondéral  assyrien)  deux  séries  de  poids  très  distinctes 
Tune  de  Fautre,  mais  se  raccordant  cependant  Tune  avec  Tautre,  puisque  l'unité  de  la  seconde 
est  tout  juste  la  moitié  de  la  première  (Extrait  d'une  note  de  M.  Mommsen  sur  le  système 
métrique  des  Assyriens,  ajoutée  par  M.  de  Blâgâs,  à  la  fin  du  T""  volume  de  sa  traduction 
de  YHistoire  romaine,  p.  402). 

2^  La  mine  et  les  poids  qui  en  dépendent,  représentent  deux  séries  de  valeurs  dont 
les  unes  sont  les  doubles  des  autres.  Les  poids  assyriens  constatent  ce  fait  incontestable. 
(J.  Oppbrt,  Etalon  des  mesures  assyriennes,  p.  72.) 

et  3®  le  système  des  poids  chaldéo-assyriens  est  parfaitement  connu  maintenant  .... 

Ce  système ne  présente  plus  désormais  aucun  point  obscur.  On  sait,  avec  certitude, 

que  les  Babyloniens  et  les  Assyriens  leurs  disciples  faisaient  usage  de  deux  séries  de  poids 
dans  l'une  desquelles  les  unités  étaient  exactement  le  double  de  celles  de  l'autre,  l'une  ayant 
pour  point  de  départ  un  talent  fort  de  61  kilogrammes,  300  grammes,  l'autre  un  talent  faible 
de  30  kilogrammes,  650  grammes.  L'échelle  des  multiples  et  des  divisions  se  reproduit  abso- 
lument la  même  dans  les  deux  séries  (François  Lenormant,  Essai  sur  un  document  mathé- 
matique chaldéen,  p.  92). 

Si  quelqu'un  venait  nous  dire  aujourd'hui  que  le  système  monétaire  français  est  double 
et  qu'il  est  composé  de  deux  séries  distinctes,  parce  qu'où  y  rencontre  des  pièces  de  cuivre 
de  1  et  de  2  centimes,  de  5  et  de  10  centimes,  des  pièces  d'argent  de  1  et  de  2  francs,  des 
pièces  d'or  de  10  et  de  20  francs,  et  même  des  pièces  d'or  de  50  et  de  100  francs,  nous 
refuserions  de  le  croire.  A  plus  forte  raison  faut -il  traiter  de  la  même  manière  l'étrange 
théorie  contenue  dans  les  textes  précédents,  alors  surtout  qu'il  résulte  de  la  discussion  qu'on 
vient  de  lire  que  la  série  assyrienne  contient  seulement,  par  les  motifs  qui  ont  été  indiqués, 
une  mine  forte  double  de  la  mine  faible  et  un  sicle  double  de  la  drachme. 

Pour  justifier  son  opinion  relative  à  des  poids  supérieurs  à  la  mine,  Lenormant  a  in- 
troduit arbitrairement,  dans  le  système  assyrien,  un  talent  fort  double  du  talent  proprement 
dit.  Mais  M.  Oppert  a  déjà  fait  justice  de  cette  erreur  en  montrant  qu'il  n'a  jamais  existé, 
chez  les  Assyriens,  qu'un  seul  talent  composé  de  3.600  drachmes.'  A  l'égard  des  poids  in- 


1)  C'est  aussi  parce  qu'il  n'existait  dans  l'ancienne  numération  assyrienne  aucun  nom  de  nombre 
supérieur  à  21.600  que  le  talent  assyrien  n'a  jamais  dépassé  le  poids  de  3.600  drachmes,  ou,  ce  qui  est  la 
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férieurs  à  la  mine,  Lbnormant  et  M.  Oppbrt  ont  introduit,  tous  les  deux,  mais  seulement 
par  hypothèse,  dans  la  série  de  leurs  poids,  une  obole  forte  égale  à  2  oboles,  et  surtout  un 
grain  faible,  moitié  du  grain  proprement  dit,  parce  qu'il  leur  a  semblé  étrange  que  l'obole 
soit  divisée,  dans  le  système  assyrien,  en  30  grains  foi-ts,  plutôt  qu'en  60  grains  faibles. 
Telle  était  pourtant  la  vérité,  et  voici  comment  elle  peut  être  constatée. 

Puisque  le  talent  correspond  au  poids  du  blé  qu'un  bar  peut  contenir,  tous  les  autres 
poids  assyriens  peuvent  être  représentés,  à  leur  tour,  par  le  poids  d'une  certaine  quantité  de 
blé,  et  l'obole  en  particulier  peut  être  évaluée  de  même. 

D'un  autre  côté,  comme  on  sait  qu'un  talent  est  très  approximativement  égal  à  30  kilo- 
grammes, il  est  clair  que  l'obole  peut  être  réglée,  avec  une  approximation  très  voisine  de  la 
réalité  à  tt^^"  =  f^;^^' =  1^'4.  Or  si  l'on  met  dans  une  balance  une  quantité  de  blé 
ayant  exactement  ce  poids,  ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  l'on  constate  qu'elle  contient, 
presque  toujours,  fort  exactement,  30  grains;  de  sorte  qu'avec  un  peu  de  soin,  il  devait 
être  facile,  aux  Assyriens,  de  se  procurer  30  grains  de  blé  pesant  rigoureusement  une  obole, 
et  qu'ainsi  ils  ont  souvent  pu  s'éviter  la  peine  de  fabriquer  des  poids  pesant  un  grain  et 
qu'ils  les  ont,  au  contraire,  presque  toujours  remplacés  par  de  simples  grains  de  blé  con- 
venablement choisis. 

On  voit  ainsi  pourquoi  l'obole  n'était  divisée  qu'en  30  grains  dans  le  système  assyrien, 
comme  le  petit  poids  du  Musée  du  Louvre  le  démontre;  et  quoique  la  GO*'  partie  de  Tobole 
restât,  par  suite,  toujours  égale  à  ^/.2  grain,  ce  demi-grain  n'a  pourtant  jamais  été  considéré 
comme  une  véritable  mesure  et  par  suite  ne  peut  pas  recevoir  le  nom  de  grain  faible,  il 
n'était,  en  fait,  que  la  simple  expression  arithmétique  d'une  fraction  de  poids. 

Mon  étude  serait  maintenant  complète  si  les  considérations  précédentes  permettaient  de 
calculer,  avec  une  approximation  suffisante,  les  poids  réels  du  talent  et  des  autres  unités 
pondérales.  Mais  il  n'en  est  rien  malheureusement. 

D'une  part,  en  effet,  la  longueur  de  0"*27  assignée  à  l'empan,  en  novibre  rond  de 
centimètres,  ne  peut  être  qu'approximative  et  par  conséquent  ne  permet  pas  de  considérer, 
comme  tout  à  fait  exacte,  la  contenance  de  39^**366  attribuée  au  bar,  et  d'autre  part,  le 
poids  de  76  kilogrammes  adopté,  en  moyenne,  pour  un  hectolitre  de  blé  assyrien  est  lui- 
même  encore  plus  hypothétique. 

La  valeur  de  29^*'  918  que  ces  diverses  suppositions  assignent  au  talent  est  donc  elle- 
même  très  douteuse,  probablement  un  peu  faible  et  a  besoin,  par  ce  motif,  d'être  soumise  à 
un  nouvel  examen  et  à  de  nouvelles  recherches  qui  feront  l'objet  du  chapitre  suivant. 


même  chose,  de  21.600  oboles.  C'est  par  le  même  motif  qu'il  n'a  jamais  existé,  dans  le  système  linéaire, 
assyrien,  aucune  mesure  supérieure  à  la  parasange  égale  à  21.600  empans;  et  c'est  aussi  pour  cela  que  le 
schœne  auquel  M.  Oppert  attribue  une  longueur  double  de  la  parasange,  pour  l'admettre  dans  son  système, 
n'y  a  cependant  jamais  figuré  et  n'est,  en  fait,  qu'une  mesure  égyptienne,  presque  égale  à  la  parasange 
assyrienne. 
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FRAGMENTS 

DE  LA 

VERSION  THÉBAINE  DE  L'ÉCRITURE  (ANCIEN  TESTAMENT). 

PAR 

E.  AmélinEau. 

(Fin.) 

J  0  É  L.^ 

Chap.  il 

1 ace  '^it&^TopTp  kuctotth^  THpoir  9^i!x.m.  hh&ç»^  ef^oAace  &qi  n^i  ne^ooT  Mn!x.oeic. 

2.  ace  eq^Hit  c^OTrit  n^i  otçoot  itR&Re  q}  ^ocm  ot^oott  iiHXoo\e  91  HpM.TC  qn^^ncopyy  née 
MnnOT  (sic)  ityy«>pn  ç^iacit  iitoot  ito'i  otA.«^oc  eqoyy  «^-s'co  eqTd^acpHT  Mne  otoii  yycone  ftqeine  MMoq 
aciit  ityyopn  «^tco  Mitnc^^  n^^i  Mit  OTon  it&uia>ne  itTcq^e  yy^^  ^n  poMne  it^n  accoM.  naccoM.. 

3.  OTTHAo^T  eqOTCoM  ncTç^i  ^H  MMoq  «^TAo  OTuy^^  eqM.0T9^  nexç»^!  n«^^oir  MMOq  <kir(i>  mç. 
it«^noeiit  npH  Mit  11009^  it«^p  ^Hâe  «^tao  itciOT  ncen«^'\'  «^it  MneTOToeiit. 

4 — 10  desunt. 

11.  «^T«>  nacoeic  it^^'^*  Miieq^pooT  mhcmto  e£^oA.  itTcqo'OM  ace  OTitos'  eM«^Te  ne  ne^oOT  Mn- 
acoeic  OTitoo*  ne  eq^tN  ^oxe  eqoTOitç^  eâoX  «kva>  niM  neTit«^yyqi  ^<Npoq. 

AMOS. 

Chap.  VIL 
14 «^AX<k  Mit^  (sic)  OTM^kite  â&«^Mne  eiovoTRe  (sic)  tt^eit  HMne  (sic). 

15.  à^Tùà  ^  nacoeic  aciT  eftoA^it  it«^ecooT  (sic)  neace  nacoeic  n^^i  ace  âcoH  iti^npo^HTe-re  e!>cM 

16.  «kTù>  TeiiOT  c«i>TM  enyy^^ace  Mnacoeic  utor  Racco  mmoc  ace  ititeRnpo^TTeTe  (sic)  mhihA 
«kT«>  ititeRceTÇ^  MMHHuye  e^o-rit  eacM  nHi  iti&RCoft. 

17.  eTÛe  n«ki  it«^i  iterepe  nacoeic  acco  mmoot  ace  TeRC^iMe  it«^nopiteire  ^it  thoXic  «^tco  iteR- 
^Kpe  Mit  neH^eepe  ceit«^^e  ^it  TCHqe  «^-orco  neRR^^ç^  ceit«^u|iTq  ^it  otthotç»^  «^tco  ktor  Rit&MO-s*  ^n 
0TR«k9^  eqac^k^M  nmX  ^e  ceitd^qixq  na^i^M^^XcoTOC  eâoX^M  neqR&ç^  xe^i  Te  -^e  itT«k  nacoeic  totoi. 

Chap.  VIIL 

1.  «kTû>  eic  OT^it«k«kV  ito'epHa'  neace  nacoeic  it«ki  ace  eRit&Tr  ttTOR  eoir  ç^^mcoc. 

2.  neac«ki  ace  ev^it^^^^v  (sic)  tt^epH^  neace  acoeic  (sic)  it^^i  ace  «^  -^^^h  ei  eaceM  n«^X«^oc 
niKC  (sic)  itit«kOir«i>9^  ae  eTOOT  ei«^«wTq. 

3.  àkTTùi  ceit«^a>^  eftoX  ito'i  itMeyy'^&c  Mnpne  ....  MMeX«^Te  itRn^e  ^m  neç^pooT  eTMM«^T 
neace  nacoeic  it«^yye  Tp^^^TC  itT&cyycone  Mti  A«w«^Tr  tt«^'V  Mneqç^pooTr  çit  X«k«^T  mm«^. 

4.  c«i>TM  «"e  eit«ki  neTçoac^ac  MnpxMORÇ^  (sic)  Mnit^^-or  it^TOOTe  «^vco  itceTM(RO)  (aie)  eacn  it^HRe 
9^1  acM  nR^k^. 

5.  tteTaca>  mmoc  ace  epe  ne6oT  it«wOT<o  Tit«wT  itTif^  e£^oA  «^tco  nc&â6<^TOii  ace  eue  OTCoit 
Mnen&^o  eT^^Mie  otroti  itoine  «^tco  eçepuj  niyi  «^Tra>  exd^Mie  OTM«^yye  tiRpoq. 


1)  En  tête  :  eftoXçit  icohA  nenpo^:  neace  nacoeic  nitOTTe  nn«^itTORp<^T(i>p. 
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6.  eTpitRco  it«wtt  iiii€TM.OKÇ^  ^«^  OTÇt\T  «kVto  it^HKC  CHM^k  itç^^cn  TOOT€  tiTcnp  €ien  ^toT  cftoA^n 

7.  A.  nacocic  copH  cacn  TMnTac&ci  ^ht  nid^Rcoft  ace  cnecend^p  n«)ftyy  niteTit^ftKTC  THpoT 
eTatpo. 

8.  MH  «acn  nA.1  MnK^^ç^  it&^TOpxp  «^n  itip  (aicj  ^hûc  nff*!  otou  him.  «tothç^  9LP*^'  n^HTq  «^itcù 
T€ir^e^H  itdk(&ci>n  eç^p^^i)  n-^t  itOTrciepo  tk-ray  cen^^ci  entCHT  née  Mneiepo  tiKHMe.  ' 

13.  ^M.   ne^ooT   feTjyv.jyv.e^T   cen^coacit   n^i    Mn^^peenoc    ««^ne^nOTOir  a.v<o   itçepuiipe  çn  OTCiftt. 

14.  neTCOpK    Q.1X.JK    HRÛ)    e6oA    ltTC&M«^pi«^    feTatCù    MM.OC    at€    9k.<^l\    nOTHOTTC    OnÇ^   «^TCÛ    nOTnOVTC 

Chap.  IX. 

1.  «^iii«^T  enacoeic  eq^^^ep^^Tf^  ç^iacM  ne^TCi&CTHpioit  «^t<i>  neac^^q  !>e.e  ^iotc  eacM  nçiX^^c- 
TKpion  itT^^poTitoein  ito'i  hhAk  fncj  eTçi  ûoX  hx^ç^iotc  eacn  t^^hh  (^.9tcj  noTOit  niM  è^Tiù  itCTRCceene 
'^««^M.ooTTOir  ^11  TCHqc  nTfeTM  Ae^«^T  p  feoA.  h^htot  OTîx.e  htm.  A^^^^t  o-rati^i  n^^T. 

2.  eir^«^itâ<oK  eç»^p&i  erne  ^it^^itTOT  eneCHT  eftoA^M.  hma.  eTM.M«i.T  eTU|«^it6cûK  chccht  ««^MitTC 
Te^cTiat  tid^TOHMOTT  eç^p&i  eÊoA^M  njyi*^  feTMM.e^T.  • 

3.  «T^^^n^onOT  ^m  naccoq  jyinH«i.pMHAoc  'V"*^'V  o^o»  hccoot  ^m  umb^  ctmm^^t  t«^iitot  eûoA 
eviye^n^CûnoTr  f«tcj  mh^mto  q&oA  itit&6<kX  ^9.?^i  (ii)ii€Tuïhh  n(-»&)A«kCC«.  'V"*^?.'^"  MnM«k  eTjyiMdiT 
€TOOTq  jyinea^p«i.K6)it  cAokcot.2 

6.  ncTHCûT  ^n  Tne  MneqM.^^  kêcok  eç»^p<ki  «^tco  neqepKT  («^qc)M.i\  ctixe  mmo^^  ^lacM.  hk&ç^ 
neTMOTTfe  «nMOOT  ne<kA«^cc«^  «kvci>  eqntoçj  MMoq  eacM  nço  jyv.nH«w9^  natoeic  nn«^itTOHp«^TCi>p  ne 
neqp«i.n. 

7.  n^Hpe  jyiniHA.  mk  ncTeTituioon  n^^i  &ii  it-ee  nit^Kpe  nne^ooyy  neace  nacoeic  muihA  ttTd^iitTq 
A.II  e£^oA^it  HHM.e  atci>  w«^AAor^>TAoc  e£^oA^n  TRi^nn^îi^oRie^  e^vco  ncTpoc  eÊoA^n  neeip&. 

8.  eic  n&<kX  Muacoeic  ^(oyyT  eacn  XMiiTpo  nitpeqp  no6e  «^-rco  '^it^^qiTOT  ef^oAç^iacM  n^o  miir&ç^ 
hAhh  n^^-n&qi  &it  MMe^T  enxHpq  mhhi  ki&kcû£^  ne!>e.e  nacoeic. 

9.  ace  eic  ^hhtc  &noii  '\"ii«kOTe^c«».^tte  «^tco  •^-na^TÛfio  nn^eenoc  THpoT  M.niH\  muccmot 
eiy&TTÛÊo  Mn^«^T  nrerM  ÀAiWT  hç^htot  Te^KO  ^lacM.  hk&o. 

10.  ceti^^MOT  ^n  OTCH'^e  no*!  npqp  iiofie  TnpoT  MnAe^oc  iteTatco  mmoc  ace  nneTr^û>ii  epon 
no*!  MneeooT  OTî^e  iineTei  oi6)6)i\. 

11.  OM.  ne^ooir  eTMM.«^ir  •^-hata^o  ep«^TC  htccrhiih  naw«wTeiîx.  tcht^^c^c  eç^p«^i  «^tco  '\^ii«^r(ùt 
nnenTiwT^e  e^p&i  n^HTC  «wtco  neiiTiwTiiipiytopoT  nxe^c  •\"ïi«wt«^^oot  epe^TOT  e^TCo  -^na^ROTC  n«e 
ne^ooT  M.n&i&i(oit. 

12.  aceR&c  e-re^itte  no'i  ti^û)acn  nnpcoMe  mu  n^eettoc  THpoT  nT«^ireniR«^Aei  Mn&pe^n  eç^pM 
catûiOT  iieace  nacoeic  nexpe  fsicj  nite^i. 

13.  eic  ^en  ^oot  cei\H(T)  neace  nacoeic  nxe  nto^c  xe^^e  naccocoAe  «wtcù  neAooAe  n&ncûç. 
MUCHT  Mnaco  e^T(o  utotcih  ceit^^iyoTO  efioA  uotçAdo'  nre  hêothoc  TupoTr  pcoT  tiyyHK. 

14.  «wTco  •^■iiikRTO  iiTdki^M&Acûci^^  Mn&A&oc  hikA  ncencoT  iiMnoAic  UTiwTTAROOT  nceoTtoç^ 
n^HTOT  itceTûxre  n^en  m^^  neAooAe  ncece  neTHpn  ticeaco  it^cn  u|hii  ceOTtoM  MneTH&pnoc. 


1)  Les  versets  9—12  ont  été  publiés  par  M.  Erman. 

2)  Les  deux  versets  suivants  se  trouvent  dans  Zoega. 
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15.   ^Ttù  '\^ii«kTO<rov   oi!x.M.  nciTHd^^  nc€TMnoottOT    9.Ù0K  atm    ncm^^T   cûoAçm    hctu&ç^  ne^i 

ABDIAS. 

I.  ^Op«^ClC    llT«kqilA.V    CpOC    IKTI    «^ftî>^IOTC* 

8.  q/K  nc^oOT  «tmm^^t  ncae.«  n!>co«ic  2t€  •^-hat^^ko  iiiicoç|>oc  ^n  !x.iot!x.<^i«i.  (ne)  e^TCo  otmktpm. 

9.  à^Tùà  ceit«^u|TopTp  KS'i  itHpqMi^c  eûoA^K  -^^^im^^ii  !>c€ii«kC  eT«^T<kHO  (j*ic)  noirpcûM.e  eâoAçM 
nTOOv  hhc^^tt. 

10.  exâc  n^cûTâ  Mit  tmiit^^^ût^  nT<kK«^&ir  MneRCon  i^^kcoû  n^^yyinc  (ificj  n«^^(i>ftc  eûoA  eaccoR 

àiTùa   C€lliwqiTR    MMA.'S*    U|<^    €iie^. 

II.  atin  nc^ooTT   iiTe^Riwç^epe^TR  ç.\  otêh^  911  hcçoot  nnu|M.M.o  eT«^i;>ÇMiwAcû'\"5e  (.tic)  tixqa'OM. 


«kTCo  ^it   UIM.M.0  «^t6(or    e^OTti    «n^'^inHÀH  fjrtVj  <^ir(o   «^tk!».   R^Hpoc   «!>cn   -^leAuM.  utor  ^cûcoh  iieRO 

12.  «^TCû  Mnpo'CûuiT  eacM  ne^ooT  MneRCOK  ^m.  ne^ooir  nityyM.MO  «^-rco  Mnpp&u|€  eacn  n^npe 
itioir!x.«^  ^M  ne^ooir  mhcîpt&ro  «^tco  M.np!>ce  noo*  itu|«^9e.e  cm  hc^oot  ttT€"T-»Ai>yic. 

13.  OTî^e  MnpûcoR  «çoth  mhtAh  Mn«^A<^oc  mhcç^oot  ctoth^^cootç^ot  epooT  utor  ^oxûr 
Mnpo'coiyT  e!>cit  TeTCOOirçc  ç^m  ne^ooT  MncTf^coTe  eftoX  OT!x.e  Mnp«^^ep«^TR  e^n  TCira'OM  mhc^oot 

MnCTT&RO.  • 

14.  OT^e  MnpeTCù  ^ipcoOT  nneTM^^  mhcot  eûoA  ct^^ro  itneTi\«i.itOTÇM  eâoX  w^htot  otîx.c 
Mnpcopeâ  «^OTTii  nncTceeiie  ^m  n€^ooT  nTCT-»Ai>yic. 

15.  «ûoAïx.  f^ic)  q^HH  eçoTïi  no*!  ncçoov  Mn!>coeic  «atn  n^n  n^^noc  (^*ic;  THpOT  MnccMOx 
itT«^R<^«^c  ccne^cip^  ii«wR  9^1  tt«^i  n«RTOT(oq  K&RToq  eç^p^^i  eaccûR. 

16.  c6oX!x.e  nT«kRC(o  eatM  ne^TOOT  eTOTe^iwÔ  ceit^^cco  ikti  it^€-»noc  THpoT  noTHpn  ceit<wC6> 
itccei  enêcHT  ncc^p  -^e  nneTiice^oon  «wtt. 

17.  noTrac&i  î>^e  qn&uiconc  ^m  rtoot  itcicon  e^Trto  qit<kU|ci>ne  eqOT«i.&â  tk.Ttii  ccit^^RAHponOMid^ 
(»ic)  no'i  hhi  ki^^rcoû  iiittiT<k-TR\Hpoi\OMei  mmoot. 

18.  èkT<ù  HHi  ni^R<û6  qn&p  ■»€  uotrcùçt  iwTco  nHi  nicûCHf^  n^e  kotui^^ç^  hrco^t  rhi  îx.«  UHCiwT 
qit^^p  ^e  n^n  pooirc  a.tû>  qti^MOT^  eçoTti  epooT  nqoTCOM  mmoot  htctm  A«k«kT  uycoocn  ^m  hhi  hhc^^t 
ace  nacocic  nnT«^quï«^at€. 

JONAS. 

Chap.  I. 

10.  «kTCû  ^Tp  ^OTC  iKTi  npcoMC  çu  OTno<r  n^OTe  nc2c.A.T  nicoïKwc  at€  exôe  oir  «.Rp  ne^i  iiA.n 
cnei9k.H  «^TTCiMe  no*!  npcoMC  at«  iiTiwqncùT  nne^ç^pM  nqo  Mnîitoeic  e6oA!>ce  nxe^qT^MiooT  (jtirj. 

11.  ncata^T  ne^q  ace  ot  ne  TeTitn^^e^e^q  ne^R  3ce  cpc  «^«^A«^cc«k  it«^Ao  eco  u^ocim  epoit  eâoAr>c« 
«^X«kCC«^  eCTtoOTn  nçoTO  ccne^ne  (-tirj  nOTitoa'  n^ociM. 

12.  ne^e  i<i>n«^c  atc  qx  ^tic)  tiTCTimoacT  €«&A«^cc«w  «^tcû  ecii«^Ao  eco  n^oeiM  epcûTii  eûoAacc 
«^leiMe  «^noR  ate  ctêhht  tpt  ncino^  n^oeiM  ç^iatton. 


1)  Le  manuscrit  donne  à  la  tin  :  ^«wmcoc  i:». 

2)  Le  nom  est  écrit  A.qî>^iOTrc  eu  tête  du  fraffuieut. 

Rerueil,  X.  22 
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13.  èkTùà  itftTftipc   ii«^n<k  TOOTOT  iipcoMft  ftic)  eRTOOiT  encHpo  «kT<û  jyLnOTftvgTOOT  (sic)  eftoXate 

14.  <kir«>  <kTOT6>^  (>tc;  e9^p<^i   enacocic   CTacco  mmoc   ace  jwinpa'«>iiT   cpon  nacocic  «^toa  juinp- 
TpitjwiOT  cT&c  Te\lrT^H  MneipcoMC  jyinpeine  eç^p^^i    caccon  noTcnoq  ii!2i.iH«kioc  e6oX!x.ft    it-»e  nT«^- 

HOT^k^C    n!X.OCIC    €R<k<kC. 

15.  A.Tû>  A.T2C.I  nia>n«i.c  «^vnoatq  cç^p^^i  ft-»«kX<kCC<k  tkT<ù  t^cKo  ii<ri  «^Ad^cc^^  cco  it^ocijui. 

16.  itp«i>MC  ^€  <k7rp  ^OTC  ^HTq  juinacoeic  ^n  o^noo'  it^oxc  à^Tiù  «^t^cûcot  itOT-»TCi«k  Mnacoeic 
«kVcpKT  n^n  cpHT. 

Chap.  n. 

1.  ^T(ù  <^  nacocic  «.qo-re^c^k^nc  novnoo'  mhhtoc  «^taojwih  (sic)  iticoïK^c  ^t<a  iv€p€  icoit^^c  cgoon 

^K    ^HTq    MHHHTOC    ltU|OM.IlT    IlOTU^H. 

2.  «k-orco  «^quiÀHÀ  n^i  icon^^c  €Ç»^p«^i  cnacocic  ncqnoTTe  €q!x.«i>  mmoc. 

3.  atc  «kiati   ^R«i.H   «âoA^n  t«^^Ai>Vic   eç^p».!   cn!>coeic    n«^noTT€   «.qccoTM   «poi    «^icûuy    t^oK 
ftin^HTq  n^^MKTe  «^rccotm  cn^^ç^pooT. 

4.  «^RKOacT  c^p^ki  cn^iR  mh^ht  n-^^^A^^cc^^  «^tco  ^n  ciepcoOT  «^iTRCûTe  epoi  ncRÇ^iooTC  THpoT 
Mil  iteR^oeiM  <^TCi   eç^p&i  e!x.<oi. 

5.  «kiioR  !x.€   «kiacooc  ace   «^TitoacT   eftoA  itn^^^pM   ncR^o  «^p^^  ^h^^otcûç^  ctoot   e<ra>u|T  ex.^ 
ncRpne  ctota^^^û. 

6.  «^    ^R    MOOTT    CI    eç^oTR   uy^k   T«k>Jr"8^K  <k   nnovR   n^o.   rcotc    epoi    «^t^vXoc   (ncj    «^qRCOTC 

7.  <^iâcoR  enecHT  noircoyy  rtc  n!>c<kie  ntiTOTeiH   enecHT  ctr^^^  fsic)  epe  iteqMO^Xoc  «^m^^^tc 
U|&  cneQ^  <^ira>  CRii^^eine  cç^p^^i  C»icJ  mua^cor^  eç^p^wi  ^m  ht^^ro  eç^p^^i  yy«^poR  nacoeic  n^^tto-TTC. 

8.  ÇM  nTp».  T«i.>Vir^H  cco^M  tiTOOT  «^ip  nMce-re  nacoeic  «^tco  Md^pe  h^^uiXhX  ci  cç^p^^i  epoR 
Kit^kÇ^pM  ncRpne  eTOir<^«i.â. 

9.  ncT^d^pe^  itMneT^OTeiT  mr  ro'oA  «^trco  rccûoit  mh^rr^^. 

10.  <^noR  ^c  ^R  ovç^pooT  RTCûûç^  eie^OMoXoi:'ecic  (aie)  ^r^^uicocot   r^^r  rrrt«^i€pkt   mmoot 
"^Ra^Ta^a^T  r«^r  en«^OTac.«^i. 

HABACUC.^ 

Chap.  I. 

2.  ui<^  TR^kT   n!x.oeic    eiRe^aci    ^r&r    eç^^p^^i    epoR  r^cotm  epoi   «^tcû    em^^coyy    ftç»^p<ki    epoR 

eiacHT    R^ORC    R^TMR«kÇMRT. 

3.  €TÔC     OTT    «i.RTC«i.£^Ol     €^R    Ç^ICft    MR     ^R    MOR^C     «Tp^k^CO^T    «aCR    0'T!X.<kX«i.ina>pi<k    /^WCJ    MR    OT- 

<kceâi«^  r>tcj  «kTRpicic  f>ic^  yycone  mr&mto  cftoA  «^ir<û  n^RpiTHC  qaci. 

4.  exâe  n«^i  «^tr^c  rromoc  eÊo\  «^tco  MnoTr*^  ^<mi  eqcoiTTCOR  eftoA  ace  n^^ceftHC  qaci  ro'orc 
Mn^iR«i.ioc  «Tfte  n«i.i  n^«i.n  R«i.ei  eûoA  eq<rooMe. 

5.  «kR&T     ReTR<kT«^C^pORei     RTeTR*^    ^THTR    RTeTRR^^TT    «Ç^R    UynKpe    RTCTRT^^RO    atC    OT^tk   «kROR 

^R^kCipe  MMoq  9^R  rctrçoot  ha.!  RT«TR«knicT€T€  «^R  «poq  cp^^kR  0T«^  T«^OToq  epa>TR. 

6.  ace  ftiCTe  fsicj  «^ror  ^^-r^^totroc   eaccoTR  RRe^^^Xs^^^ioc   RpqMi^e  nçi^e^ROC  eTCd^vgc   «^tû) 
eT«i.c(i>OT  neTMOo^e  eacR  RToyy  mrra.^^  CR^HpOROMei  r^r  M<k  R^cone  RROTq  &r  rc. 


1)  £n  marge  :  «.Êft^ROTM. 
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7.  oT^OTe  ne  cqo  kcocit  epe  ncq^<\n  ii<k«9«i>nft  cûoA^k  ^KTq  «^tco  neqXiMM^^  (Hc)  n<^ei  câo\ 
M.M.oq. 

MncTOTOi  cnOTPC  nce^oiA  ii-»c  hot^^ctoc  cqcâTttT  cotaojwi. 

9.  oth  OTPcmTcAid^  (^«tcj  n<kfti  catn  it«^ce6HC  eir'^- ovûkv  MnetrM.TO  ft6o\  «^tao  c|iUkC«>otr^  e^o-rn 

10.  <kT«)  itToq  qit«^TpH^<k  (êic)  ^it  ^it  ppcooir  nqsci  nç^p^^q  ^n  ^en  TKp&itnoc  à^-ras  qn^^ccoûe 
itc«k  M.<k  KiM.  CTopae.  nqnacTHn  (^«tc>)  cpooT  itq(r6>  9^ip«i>oir  totc  neqnn«^  lu^HToq  iiqM.ooyye  nqKCû 
eâoX 

NAHUM.* 
Chap.  I. 

1.  nactûCûjwie  it-»op«i.cic  nn^^OTM  nyyHpc  ncAKec^wioc. 

2.  OTttOTT€  npqKCoç^  ne  nacocic  eq!>ci  rêa.  çii  otEcûht  (sic)  nneT^  ott^h^  «^tcû  eqT^^HO  nToq 
itnq!x.<kae.e. 

3.  nacoeic  OT^<\pui  ^ht  ne  a.tci>  othoo*  tc  Tcqa'OM  «kVû>  n^TTÊÊKT  itqii«^Tftâoq  «^n  nococic 
epe  Teqç^iH  mmoo^c  «goon  ^n  OTcnTcXid^  (>tc;  jwien  otrmto  <kir«i>  urAooXc  itnvgoftiui  ititqoTcpHTc. 

4.  eqene^VM.».  (sic)  nTe-»«kX<kCC«k   cqTpecu|OOT€  *^TCtt  iteiepcooir  TKpo-s*  nqTpcTOivgjwi  «^  T&<kC<kii 

CftOH    Mit    nHd^pMHÀOC    «.TCÛ    It^VoTrCû    MnAlûd^KOC    «^THIM.. 

Ô.    IITOTIH    «^TltOCIlt   ^<\    Tq^H    «k-T6>   «^    tlûOTIlOC   KIM   HHdk^  THpq    VgÇOnq   ^<\    Tq^H   M.II   OTO  (sic) 

niM  CTOVHç^  n^HTq. 

6.  niM  neTit<k^«^^cp«kTq  mhcmto  eâoX  iiTeqop^K  «kVù>  him.  ncTiu^y^rci  ottûc  ftTopi:'H  r*»c^ 
M.ncqo'aiiiT  ncqs'coitT  ftoiA  c6oX  n^cn  «^PX*^  <^t6>  Mnexp^^  «^irotr«>«9q  ^«^  xq^H. 

7.  ov^c   ne   nacoftic   luieTÇTnojwionK  ^m.   nev^ooT   iiTeTr^Xi>yic  eqcoovn  nitcTp   ^otc  ^Kxq. 

8.  à^Tiù  ^n  Tq^iH  MMOO^ft  CTn«^ui<ûC  qiu^ci  cacn  o-tron  itiM  ftTT«>OTn  ftQ^p<^i  ft!x.6>q  «^tpco  ncq- 
aLinacecTC  hh^^rc  iu^hcût  ncoto-s*. 

9.  ftTeTnM.OHM.R  ft^OTii  cnacoeic  itToq  qn^^eipc  noTCTitrcAK^  tiqn^kaci  rA^^  ncn  ciu^tp  ^i  OTPCOn 

10.  acft  cen«kU|«i>q  ^^  TCTCitTC  n-»e  noTTM.^^  ituioitTc  t^TiA  cen<kOTPOM.o-T  n-»e  noTPCM.i\«^^  «^«^c- 
d^OJ«.\M.  à^Ttù  it^p  ^ft  no-oTM^k  iiR<k«9  cqo6ft  cma^tc. 

11.  cpc  OTp\oncM.oc  nHTP  eftoXn^HTR  e^OTii  cnacocic  CR^oacnc  e^n  hc^oot  ct*^  otâkr. 

12.  ii«ki  ncTcpc  nacoftic  acoi  mm.oot  cq^^p^H  cacit  ^n  m-OO-s*  eiMk^«i>oir. 

SOPHONIE. 

Chap.  I. 

14.  cic  ^HHTc  «^q^con  e^OTit  no*!  nnoo'  h^oot  M.nae.oeic  cq^Hit  eçoTit  «^tcû  qit«^ei  htctuott 
nc^pooT  jwinacocic  «^TToa'q  qc^^yye  eqn«^^T  cq(rM(rojwi. 

15.  otrçooT  itop^H  ne  ne^oo-s*  eTMM^^-s*  ot^ooit  ne  it^A.i\lric  ^i  «^ik^^rh  ot^oot  ne  rra^rc  ^i 
o'ocM.  otr^ooT  ne  itRAooAe  ^i  ^tomtm.. 


1)  EU)  marge  :  n^^o^M.. 
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16.  OT^ooTT  nc«^A.nii^^  ^i  «^ui  h<^r  ne  e!>cit  Tno^  M.noAic  à^Tiù  e!x.n  utoot  exacoce. 

17.  àkT(ù  '^it^k^cae.^coae.  (sic)  itpcoMe  nccMOoyye  it-^c  n^it  âcXAcT  eT&c  n^^^^^i  ititQTitofte  M.n€M.TO 

18.  i^TCû  neTK«9«kT  j»(in  ne-orHeiiOTâ  iiqn«^^iu^^MOT  *^ii  ^  ne^oOT  iiTopx^H  Mnacoeic  eÂoXati 
nH«^Q^  TKpq  (oacit  ^n  c(ot€  Mneq^coitT  m.ii  ncquco^T  cic  nacocic  n&eipe  nOTCTitTcX^^i^^  (sic)  jkxl 
OTuyToprp  nitCTOTH^  ^I!x.m  nn^^^. 

Chap.  II. 

1.  COiOTÇ^  €^OTn    l\T€TllCOnC    ^I    OTCOn    ItÇjO^ltOC    THpOT    n^^TCâd). 

2.  Mn«kT€Tiiui(one  ii^c  noTç^pKpe  eui«^qT<kKO  Mn^wTCcei  cae.it  tk-ttu  no'i  Topiii^H  Mn!x.oeic  juin 
ncqff'ûiiiT. 

3.  H«>Te  itc«^  n!x.oeic  neT^â&iHir  THpoir  MnH^^ç^  «^pi  nçcoâ  Mn^<&n  itTeTnncoT  iic<^  T&.iH«^ioctritH 
iiTftTn^e^peç^  !x.cH<kC  «TeTti^^noTr^M.  CTop^i^H  Mnacoeic  mu  n£q<ra>nT. 


AGGEE. 

Chap.  II. 
2 nacoeic  «^qui^^ace  ^n  t^I!2c  n^^^^^^ioc  ncnpo^HTHC  cq!2e.(i>  mmoc. 

3.  ace  «.acic  n^opof^&f^eX  nujHpe  itc^^AA.-e^iHX  ne  eâoA^n  tc^itAh  niOTP^^^  <^t6>  ihccotc 
n^Hpe  iti<oc<w:^eK  nno^  i\OTrKH&  «^irco  tiHOOire  THpoir  jyv.nA«^oc  eK!2e.6>  mmoc. 

4.  ace  niM  ftÊoA  u^HTTHTTit,  nciiT«^qn«kTr  en«^Ki  ^m  n^qeooir  i\u|Opn  «^tûj  n«^€  htcûtii  €T€T«- 
na^ir  epoq  Tenoir  e^!2e.e  neq^oon  «^n  MnexnMTO  e£^oA..  ^ 

11.  çn  COT  ata^Tqfe  MHMe^  VJfic  nefeOT  htmcç  pMnc  ciit€  ç^i  ï^^^pioc  (sic)  nppo  nvy^^ace  mh- 
acocic  <kqu|a>ne  u|«^  {w^i«&ioc  nenpo^HTHC  «qaca>  mmoc. 

12.  ace  n&i  ncTcq^co)  mmoot  no'i  nacocic  nn^^nroRp^^TCûp  ace  noirHK&  acitOTOir  cthomoc  (sic) 

CHae.6)    MMOC. 

13.  ace  cp^e^it  ovpcoMC  aci  iiot«^  (sic)  cqoT«^&Ê  cm  htou  UTcqiyTHii  iwirw  iiTe  nxon  n.Tcq«9TKn 
ocùa^  C'(ro(ciK)  H(ncTnocc  h)  OTHpn  Mit  o-riteç^  (k  çpc  itiM  cncqit«^)T6âo  «^TroTCo^ft  ito'i  itOTPKKÛ  ace 

MMOIt. 

14.  «kTOi  ncace  «^x^x^é^ioc  cqu|A.itactoç^  itcTi  nexacdd^M  h  n«i.R<k-»<wpTOc  ^it  Tcq\if'''X"  «'^«^«^'O'  ^^^^ 
eite  qit«^acci>^M  on  «^irOTr<ou|&  ito*!  itOTTHKÛ  craccû  mmoc  ace  qn&accoçM. 

15.  <kqoT(i>u|&  ito'i  <^Y^^«i.ioc  eqacco  mmoc  ace  t^^i  tc  -oe  Mnei^e-oitoc  mha^mto  efioX  nea^c 
nacoeic  nniwitTORpiwTû>p  a.tû>  Tiwi  xe  «^e  ititçâHTe  THpoir  ttitevcriac  a.tcû  tteTit&^coit  epooT  ceii&- 
!x.û>9M  ceit«i.u|Ci>ne  it«i.H«^-o&pTon  CT&e  nÀHMMA.  niyopn  ceit&Mn^.^^  it^^HT  mhcmto  eûoX  itneTÇ^ice 
A.Tto  TCTitMOCTC  ititeacHio  (sic)  çit  MmrAH. 

16.  TeitOT  :^e  a'*^*^c  çn  neTitçHT  aciit  Mnooir  «^Tto  Mnitccoc  Mn^TOTRiw  a>ne  eacit  wtie  cm 
npne  Mnacoeic. 

17.  ace  ncTCTito  it«^u|  itç^e  MneoToei^  exeTitnoTrace  noTr&tyH  itacOTCoT  itiyi  iteicaT  ^tch  v^&Tp 
MHT  niyi  iteicoT  iwirû>  iteyy^^TeTitf^coH  ne  eçoirit  eneiOM  ^«k  npn  eaccoAç^  it^Hxq  nTA.iOTr  MMeTpHTHC 
(sic)  «^Tûj  neyy<wTp  acOTCOT  ne. 


1)  Les  versets  5—10  ont  été  publiés  par  M.  Erman. 
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18.  «^in<wT<kCCft  MMCoTit  ^n  oxro'pcoç^  <wt6>  911  OT^«>n.e  niHTcpoc  <^ir«>  nc^ÂHTC  THpoxr  nnftTito'iae. 
<win<kT<^ccft  MM.00T  ^M  ii<wA.M.n€  «^tco  MneTtiHTC  thttu  cpoi  ne!x.e  n!2e.O€ic. 

19.  H«i.<kC  ç.p«^i  ^n  neTn^HT  atn  (sic)  Mneç^ooT  câoX  rît  m  cot  ae.«^qTC  mumcç^  >yic  ticâoT  A.Tr<o 
acin  nc^ooT  nT<wircjyin  citTe  Mnepn«  Mnacocic  r&^^c  qn  neTit^HT. 

20.  acft  ccn<weiMft  cpooir  acm  T«noir  ^i  neactiooT  ^tùh  c^conc  nTft«>  ncXooXe  Mit  têcû  iiRitTe 
MU  TÛcû  ii^cpM«i.it  èkT<ù  t6ï(ù  ii2K.oeiT  ncTCitc«n&T<kTO  eâoX  *^n  MncTrn^^pnoc  'V^a-cmoit  cpooT. 

21.  àkTiù  nuy^^ace  Mnacoeic  <^qyy«>ne   ^<w   «^y^^^^ioc   ncnpoc^HTHC   eqacco   mmoc  it«^q  ^m  hmc^ 
ccn  cnd^T  ncoT  ac&xqe  miicûot  «qacco  mmoc  ii&q. 

22.  !x.e   <k!x.ic  it^opoâ^^ûcX  nyyHpe   iic<wA.&«ikA   ncûoX^n  tc^tXh   i\iot!^<w  CKacû)  mmoc  it^^q 
ace  «^noK  ^V^'^^'^  erne  mk  nH&9^  Mit  Te-»<wX«^cc«^  Mit  neTuyoTcooT  f^ic). 

23.  «kTCû  ite-»poitoc  itucpcûOTT  '\-»i<^TiwTOOT  enecHT   «^tcû  ^it*^TA.KO  htcTom  itttepcooT  itit^e-»itoc 
<k-T6)  '^it<wT<^iro  enecHT  ititç»<wpM«^  Mit  iteTT«^XKT  epoOT  noT«k  noT«^  ^it  OTCHqe  m.m  neqcott. 

24.  ^M  ne^ooT  eTMM^^T  neace  nacoeic  nn«^itTOHp«^T(i>p  ^^-n^^aciTH  ^opoÂA^âeX 

MICHÉE. 

Chap.  I. 
1.    nui^^ace  Miiacoeic  &qu|(i>iie  ui».  m.i'x^^^^  n^Hpe  MMCi>p&c-»ei  çit  ite^ooT  iti(i>«i.it«^-»<kM  (sic) 


Mit  <^XM  ^^  e^e^i^^c  itppcooT  itioir:^«^  iteitT<^qit«^Tr  epooir  CTfte  ^iAhm  mm  TC<kM«^pi<k. 

2.  C6>TM   enty«i.9e.e   Mnacoeic   itAi^oc   THpoir   *^Ta>   M^^pe   hk^^ç^  'V  ÇTnq   Mit  ovoit  itiM  «totthç^ 
it^HTq    àkTùi    itacoeic    it^^^cone    eTPM<wpTirpioit    (»icj   tt^HTTHTTit   nacoeic    qit^^ei    eâoA    ^m   neqpnc 

3.  ft6oA!2e.e  eic  nacoeic  qit&ei  ç^m  neqM<^  nqei  enecHT  eacit  mm«^  cTacoce  itTC  hh^^ç^ 

4.  («wTpa>  it)TOTPeiK   ce(it<k)OTroeiit  Mit   nH«^9   ^&p<kTq  «^tco  iti<w   ceit<w6ci>X  eâoA  it-^e  itOTPMorX^ 
MHMTO  e&o\  MnHCo^T  i^TTûi  it-»€  itOTMOOT  «qitMT  citccHT  CM  iteqM^w  itci  efeoX. 

5.  tt<wi    THpoT  exâe   TMitTui^^qTC   iti«^K(i>â  «wTco   «TÛe  nito&e   MitKi  MitiiiX  <^u|  Te  TMitTyy<wqTe 


iti<wKa>6  MK  itTCA.MA.pKw  <kit  Te  ««.TCO  «^uy  ne  nnoûe  mhhi  itiOT:^<w  mk  u^iAhm  A.tt  Te. 

6.  ATO)  ^V^^wi^^  itTCiwM«^piiw  it-»e  noTMA.  it^A.peç^  ^it  TC6>^e  i^Tfa  OTTCixre  mm^w   iteXooXe  *wirci> 
■^itAT^wTe  tteccoite  enK«^^  iteccitTe  •\"it«^a'oAnoT  eftoA. 

7.  IteCHXTIITOIt  (sic)  THpOT    '\-|tA.«^T    nU|HMU|HM   f^Tfù   liecfteKHire   THpOT    Ceit^^pORÇO-Or  Çlt  OTC*WTe 

«wTCo    itecei:^ci>Xoit   THpoir    '^it«^ii&«^Tr    eTT&HO  (lùcj  e&oXace    kta^ccoot^ot    e^OTit    ^it    ^eit    âeHHTe 
MnopitH. 

8.  exûe  nA.1  cit<wtte^ne  itcToeiT  cit<wMOOU|e  ecKH  h&^kt  epe  p«^TC  9^1  necHT  cit^^eipe  itOTTOeiT 
it-^e  itite:^p&RCi>it  «wtco  oxp^efte  (»icj  tt^e  itityyeepe  nitcipHitoc. 

9.  ate  «^  TecnÀHt^K  <wMA.9Te  eaccoc  eûoAace  iwcei  ui&  iot^*w  iwircû  A.c9»a>it  ^«^  tutXh  Mn<wX<woc 


10.  iteT^^e-e*  Mnpacice   MMCoTit  itérait   «^rim  Mnpacice  MneTnccûûe  eâoA^M  neTitm  ^e^  eiTit 
eaccoTit. 

11.  OTTit  THTTit  M.Jkà^T  MneTttccûâe   TeTOTKç^  R<w\6>c  ^«^v^pu^p  itecHoAic  MHe  yyme  ei  e&oX 
MMO  TeTOTHç^  çit  ceitjwd^p  TeTiti^ToeiT  enHi  eT^iiit  epoc. 

12.  cit^^aci    eûoXitÇHTTKTTii    itOTnXKi:»H    itMR<wQ^   itç^HT    ate    «^    ^eit    ne^ooT   ei    cÀoX^^iTOOTq 


Mnacoeic  eae.it  mhtAh  iteiXKM. 
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13.     HC^pOO^    lUI9Jk.pJ14k     Jim    MCT^l^K   mC^T«Mi»p   TCTOWÇ    ^m    Xj^X*^   Tl^X*^^^   JLSCCS06€  T€ 

«k-r^pMiic  cn^ciH^cR  Hnpp^oo^  jintiiX. 

15.  ^J^TO^CmC    HHCliXfipOliOAOC    TCTOTJl^   ^H    Xj^^*^    TOYmXHpO«OJil«k   ■IIWi>4^    f^    o^okéjk 
nCOO^    HT^CCpC   HCIMK. 

16.  ^ccR€  »A  mTC^C)  ^Êjtê  C9K.H  no7«9fipc  CTO'ifn  t^^oio  nroyjMii  X*P*^  *^^   *^^  <rr«k€TO€ 

CAoX2K.€    AT^IITO^    nAIX<*^*^XldTOC    nXOOTC. 

Chap.  II. 

1.  OTOf     ItHCTJMlCC-rC    CT^Cf    ^«kj    II^OHC     «^-TM    CTACCTC     CTnC^OOT    ^laut    mCrJUk     KimOTli     «^Ttt 

«k-r^-cmo^  cftoX^f  o-rcon  Jinc^oo^r  cftoXscc  jMmo-rqt  tootot  €^p«^i  cKiiorrc- 

2.  «^Tco  «^-rcnt^TJMici  c^cn  ca>a|€  «^TTOpnoT  nop'|>«^noc  jMiit  nc^Hp^  «wt^citot'  ma'<mc  «^TTiopit 
liO'rpidAC  jMiii  n€':{Hf  OT^pco  jm.€  An  TCfK^Hp/onojMii^^. 

€3ftit  TCi'l^'rXH  €nT€Tn«^uir)i  tsccoTit  «^n  €ç^p«^i    ^«^pooT  «^,^6»  qn  OTCOfitc  nncTiunoo^c  CTcmcOTTun 
c6oX!X€  OTOTOcioi  JM.nonHpon  ne. 

4.  ^j*.  n€Ç(>OT  CTj*.j*.«iT  c€n«^^i  cîitii  THTTn  noTn«^p«^ûoXH  ncctsco»  iiottocit  çii  otto»^  ct^sco» 
AAOC  3ft€  ^€it  ^iricy  oirT«^X«^inA>pi<i  «^nT«iX«^inA>pci  TjMiJM.€pic  JM.n«^X«iOC  «iTOiiTC  qn  otiiotç^  itvyi  cioiçc 

ô.  CTÛc  n«^i  n'4n«^a|û>n€  «^n  n«iK  çn  tckkXhci«^  jM.n!x.ociG  n^i  ncTCp  hotç^  cûoX  ^n  OTRXnpoc. 
ti.  AitppiJM.c  qn  ^€n   pJM.ciooT€  OT3k.c   jiiLnpTpeTpiAC   e!x.n   it«^i    it<ri   ncTti6<iX   nqiu^no'r!x.€  «^it 
€6oX  nitno^nc^. 

7.  n€T^.A>  jiA.JM.oG  ^cc  HH!  iti^^HCoû  ^^'V  noTO'c  jiA.ncnit«^  jMm^cociG  enc  ^€it  (sicj  TcijiA.in€  ne 
ncq^ÛHTC  JA.H  nnc^vy&tx-c  n&noTOT  &n  njiiLJiA.<k,q  <k,T<o  «^qjA.oouie  eqcoTTCon. 

8.  KV(a  n&X«k,oc   ntscin  nu|Opn  A,T«^Ç€p«^TOT  €TjiiLnTîit«^3te  {^ic^  jiiLnjM.TO  cftoX  nTcqeipHnK  ncq- 

|||&<ip   «^T^«^TÇJ   Ç^MûWq    tTpCV^I    JUJk^^T   nOT^cXniC   OTOTÙIUiq   jM.noXeM.oc. 

9.  €TBt  n«^i  nnoa'  JM.n&X&OG  C€n«^noatoir  cûoX  çn  nni  nTCTTpTrçJiH  erûc  ncrr^^HTre  ct^oot 
àkTnooÊ.OT  c6oX^n  THVTn  eçovn  cnTOTCiH  U|&  encç^ 

10.  TCûOTrn  nT€Tn6û>R  î^€  nxa^i  r*«cj  ^.n  Te  T€R«^n«wn«^TCic  ct6€  h^ccû^jm.  dwTCTnr&HO  ^n  OTT«kKO. 

11.  «^vnwT  nc«^  THTTn  ejM.n  ncxnHT  nccorn  OTnn&  na'oX  &q&^€p&Tq  «w^tXtX  n&H  no-s^Kpn  jM.n 
nov^-^c  (ncj  àkTTiù  cn&U|a>n€  cfioXçn  nrXxX  MneiX&oc. 

12.  çn  OTTCûiOTÇ^  eçOTrn  C€n«^C€irç^  i&hcûû  c^oxrn  jyin  ovon  niJM.  qn  otoicûh  '^'n&vgcùn  cpoi 
nncccnc  jm.iiihX  qi  ncvcpHT  '\'n&K(û  jm-hc^rth  n«^e  noiroç^i  wccoot  çn  tccûo»  ....  «^tcû  n«^e  nov«^- 
tcXh  ^n  TJM.HTC  nT€G^&ipe  cen&ncûT  cûoX^n  np(ûJM.e. 

13.  <4n&ei  €^p&i  no'i  ner^cocûT  ^i  ^h  jm.jm.oot  cen&a|<o(ûT  &t(û  cen&ûcûK  e^oxrn  qn  Tn-rXH 
nc€€i  €6oX  nçHTC  à^Ttù  qn&jM.ooiy€  ncTi  nppo  qi  qn  jm.jm.oot  nocoeic  a^e  n&MOOuie  ^&!x.a>oir. 

Chap.  III. 

1.  àkTiù  ^ndw:x.ooG  ^cc  ccotjm,  o'c  en&i  n&pXK  JM.nKi  ni«k,H(û6  &t(û  ncccnc  M.nKi  m.tiikX  occ 
jM.n(ûTn  &n  ne  coTn  nç^&n. 
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Tne  itncTHcec. 

3.  it&i  ht^^totcûm.  iiii(c«^p)5  M,n«^\«^oc  «^tpû>  n€Tra|&&p  «^tçjû^tott  ncTHeec  «^TOTOO'noTr  «^tto» 
«k,Tr<k,&T  itt||«k,Tra|&Tr  n«e  it^cn  c«^p2i  c^cn  ^&ARion  C»ic)  ^t(ù  it«^€  itçcn  &q  cto'&A&^t. 

4.  TOT€  ccn&(ûU|  e^p&i  cn!x.o€ic  nqTjmccûTM  epooT  «^tû>  qn&HT€  ncq^o  e6o\  mm-OOtt  cm 
ncoiro€ia|  eTMM.&T  cftoA^ce  &TnonHp€Tre  itncT^ftHire  c^p&i  e^ccooTr. 

6.  n&i  ncTcpc  ii!x.oeic  acw  m.m.oot  Cîitn  nenpo^KTKC  n€TnA&n&  jmn&X&oc  iictAcûrc  M.M.oq  ^n 
nctroû^c  &tr(û  eTHrrpKCCc  (^/ricj  eç^p&i  e^ccoq  norreipHitH  CM.noTrT&dwC  eTCTT&npo  &irTOTrnoc  coccaq 
iiOTrnoAcM.oc. 

6.  erâe  n&i  TcrraiK  n&a|a>ii€  itKTit  e^oA^it  OTrçopdwCic  ^>,t(ù  O'V'K&Ke  neTit&^cûne  itHTN  e6oA^n 
OTU]ine  è^Tiù  npH  ^corn  eticn  itcnpo^HTKC  nre  ne^ooT  p  h&kc  e^ccoorr. 

7.  «^Tco  cen&t3ci  ^ine  nCi  ncTncocapc  nnp<iCOT  n<roX  «^tcû  cen&CA>6€  nc«^  itpequime  «^ttcû 
cendwa|<k,3e.e  nccooTr  TKpo-r  eftoA^ce  Mit  neTit&ccûTM  epooT. 

8.  €iTMM&^OT  «k,itOK  no'OM  ^M  iieni\&  Mn^coeic  «^Trco  OT^&n  n^OM  CTdwTO  ei&Hai6  nneqMitT- 
ty^w^TC  ^Ttù  eniHA  itncqnofte. 

9.  coiTM  a'c   ftn«^i    itno<r  mhhi   iti&HCo6   «^irû>   nc€€ii«   mhhi    mhihX   nexqcûTe  (sic)  Mn^&n  «^tw 

n€Tn6>U|C    ItnCTCOTTOin    THpOT. 


10.  itcTHCûT  ncioiit  ^n  çcn  cnoq  «^vw  «^iAhm  ^it  çen  î>ti  n<ronc. 

11.  necnoo'  «^t'\'  ^^t\   ç^i   çen  !2i.aipoit  «^tcû  neco^KHÊ  *,▼«»>   cvati   6eKe   a,tp<û    KftcnpoçJ>HTHC 
«^Traci  ç&T  OTOiine  &Trii>  &tu|Otu|ot  mmoot  cscn  n^coeic  ctîx.co  mmog  ^ce  Mn!x.oeic  a|Oon  iiMM&n 

«k,n    Mit    nC-eOOT    lt&€l    e!X.(ûtt. 


12.    €T6e    n&i    ceit&CK&i    ncicûit  n-ee  itOTCû>û>u]e   CTfte    THTTit  &t(û   «^iXkm   cit&p  -e-c  itOTrM& 

tt^&pCÇ^  ItftoitTe    «^iril>    HTOOTT    MHKI    MHIkX   qit&p    ^9.    ItOT^iAcOC    MM«^    ItUIKtt. 

Chap.  IV. 

1.  ù^T(ù  qit&a|ii>ne  ^it  iteçootr  itç&e  cqoironç^  e6oX  it<ri  htoott  mh^cocig  cqcBTWT  ^I!x.m  hkooç^ 
nitTOTCiK  «^TTto  qit«^!x.icc  iiqp  ncTne  ititftoTitoc  «^t«û  n&noiT  cp&rq  ita'i  oirAé^oc. 

2.  itccMOOuie  n^i  ^n  ^e^itoc  en&a|û>OT  itC€!x.ooc  ate  «^MKiTit  M&poit  c^p&i  cnrooT  Mnacocic 
dwTû>  €^p<ii  cnHi  MnnoTTC  iti«iRai6  nc€T&Mon   citc^ç^iooTC  ^Tiù  itTitâiûK  «^p&i  ^tt  iteqM<i  mmocoic 


!x.c  ep€  lutOMOC  r&p  it«^ei  «6oX^n  cicûit  ^ttcû  iiui&!x.e  Mii!x.oeic  e6o\^n  «^iXkm. 

3.  itqHpiitc  itTMKTC  itç^tn  X&oc  eit&a|ii>oTr  itqscnio  it^cn  ^««^noc  ciratoop  ^«^  &pHacq  Mnii&^ 
«^irû>  ceit&OTTCAT^  nitcircHqcc  C*icJ  e^cit  ciitc  itCR&i  «^tûj  ttcTMepc^  c^eit  o^c  itTCTM  çe-enoc  «*€  qi 
CHq€  eatït  ç€-e^itoc  «^irû>  (itT€)TMî>ti  crûj  (tic)  o'c  CMiiye. 

4.  htc  norrdw  nOTdw  mtoh  MMoq  ç&poc  itTcqftiû  iteXooXc  à^TOi  noT«^  hott*^  ^&poc  itTeq6ii> 
itRitTe  itTCTM  X«^«^Tr  «ptyoT  cftoXace  TT&npo  Mn!x.oeic  nn&ttTOKp&Ttiop  tc  nT&cace  it&i. 

5.  ace  nX&oc  THpOT  ccit&MOOtye  iiot&  noT&  ^i  reqçiH  &itoit  !2i.€  cnn&MOouie  ^m  np«^n  mh- 
aco€ic  ncttitorrrc  a|&  citc^  it€tt€^. 

6.  ^M  ne^ooT  eTMM&tr  nc!x.e  nacocic  ate  "^-na^ctoOTÇ^  cçotii  itTenTôwTOTOUiqc  a,tpû>  TCiiTa^ir- 
itoocc  €6oX  '\'it&^onc  epoi  «^tpû>  TettT&TMOK^c. 

7.  «iirto    '\'itH6>    (^*rc;    itTeitT«^iritoatc    €6oX    CT^e^itoc   (>tc;  eqocoop    itTC  iiatoeic  p  ppo  e^p«^i 


1)  M.  Ebman  a  publié  le  ch.  VII. 
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ZACHARIE. 
Chap.  m. 

9 (€ic)   ^HHT€   &noH  "^nÀaiCH  TOTP^cieiT  iie!2c€   notoeic  nn&itTOHp&T<op  «^tw  niti 

10.  CM  ne^ooT  eTM,M,&T  nescc  ntscoeic  nn^^nTOKp&TCOp  TeTn«^M.OTrT€  notra^  noi*«^  €n€T^iTOir<ûf\ 
^«^poq  itTeq6ii>  neAooAe  &Trû>  ^&poq  nreq^ti»  itHiiTe. 

Chap.  IV. 

1.  &Tii>    &qKToq    tt^i   n&rf«eXoc   eTiy&!x.e   ^p«^i    n^HT    &qTOTnocT    m-uccmot    ca|&pe   npcoxc 
TCûOTTIt  ^&  nç^iitHÊ. 

2.  Tieac&q  n«ki  atc  CRit&.T  iitor  cott  netsc&i  at€  ciitAv  atco  cic  ottAt^iiia  itnoirfi  THpc  at© 
TecA.&M.n&c  nccç^iaccoc  ncpc  c&uiq  n^HÔc  ç^iatcoc  «kVû>  c&uiqc  nacoAc  ttit^KÂc  ^isccùc. 

3.  «kiTûj   ôfû   natociT   cutc  nevurnc  mmoc  cp€  ov€i  nc«k  o-rtt&M,  itT€cAAM,n«^c  &.ir<û  ovei  ncA- 
^6oTrp   M,M,OC. 

4.  àkTiù  &iOTr(ou]6  eise.a>  m,m,oc  M,n&f*f*eAoc  €T^&!x.e  ç^p^^i  nç^HT. 

5.  !ie.e  oir  tte  n&i  nesc&q  it&i  !x.e  ttRCOOTit  &it  sce  ot  tie  n^vi  nesc&i  !2e.e  MM,oit  nacoeic. 

6.  &qoTrù>u|6   cqscû)   mmoc   it&i   !>ce   n&i    ne   nu]&se.e   ttrc  n^scoeic   tttt&ç^ptt   r;opoû&âe\   eq!x.(i> 
M,M,oc  sce  ^it  OTitoo'  &n.   tto'OM  OTTC  ^n   OTTtioo'  &n   itnOM,Te   &A.A&  qjA    n&ntt&  netice  n^coeic  nn&tt- 

TOHp&Tû>p. 

7.  itTH  niM  tiTOK  iinoa'  t\Tooir  neTMiieMTo  e&oA  n';;opoû&âeA  ecoo^e  «poq  e^Too  "^-n&einc 
M,nû>ite  nTeRRA.HpoitoM,i&  epc  T€c;x^&pic  u|kui  Mit  T«c;x!^pi^- 

8.  dwirco  iiu|&se.e  mti!x.o«ic  &qu|(one  u|&poi  €qse.a>  mmoc. 

9.  at€  n<ri2c  n^opoâ&ûeA  iwcMnTc  (sic)  miicihi  «wtûj  ncq<ri2c  neTit&scORq  e6oA  «wrco  Rn&eiMC 
9£.e  n^coeic  nn&nTORp&TCûp  nctvT&qTnnooTT  ui&pOR. 

10.  îite  niM  ncitTe^q-^-  c<ou|  ii«^r  e^en  rotti  reçoit  «^ttûj  cen&p&oie  ncen«kir  enii>it«  nû^cno' 
^it  TO'iac.  R';;opo6<k,â€A.  nc&uiq  itâ&\  Muacoeic  rc  r&i  cto^oiuit  etscM  nRe<^  rnpq. 

11.  àK-Tùà  JWlOTTCOUlâ  eiSCCû  MMOC  OIT  Rft  TClâlû  n!X.OCIT  CRTft  CTCi^  OTR&M  RTXlT^ni*^  «kTIÛ  UC^ 
Ç^&OTp    MMOC. 

12.  &I2CnOTq  or  MHMCÇ^  CftR  CR^^TT  «1!2CÛ>  mmoc  R«^q  2C.C  OV  R€  n«IRÀ&!2i.OC  CR^^IT  RÔCÛ  nCK.O€IT 
nCT^R    TOOTOir    MnM&    R^COA.    CR«^ir    RROTTÊ    RftTOTlûTÔ    e^TtO    RCTeiRe    «Ç^pe^l    RR^SCOA^C    RROTrfi.  , 

13.  n€3e.&q    R«kl    9É.C    RRCOOVR    «iR    at€    OT    RC    R«kl    Re^CJVI. 

14.  atc   MMOR   Ri^coeic   ne!x.&q   r«^i    atc   nciCR&T   RUjKpe  Re  rtêû>  rocit  rotptm  €ir«k^cp«kTOT 

MnftoA    Mn!2CO€IC    MRRe^^  THpq. 

Chap.  V. 

1.  e<Tû>  e^iqi   i«^t  eç^p&i  <vir&t  «^vû>  cic  ottoçc  cqç^ttA. 

2.  nC!X.&q  R«il  ace  eKR&T  RTOR  COT  Re!X.&I  ac€  CIRe^T  CTTOÇC  (sic)  Cq^KA  CqR&p  itOTÉÙT  MM&^e 
RU|IH    &îril>    MKT    JkJkà^.^'i^    ROTû>U|C. 

3.  ue!2C&q  R&I  'X.9.  R&I  n€  RC&^Oir  eTRKT  «6oA  ^rx.JA  nR&^  THpq  €âoA.!X.«  peq!X.l  OTTft  RIM 
eTR&tSCI  HÔA,  MMOq  ^M  HA,!  U|&  Ç^p<Vl  CRMOT  iWû)  OiTOR  RIM  CTCOpR  RROV3t  eTTRCkOCI  RÔew  OTR 
MMOOT   CM    n«Wl    UJiV   ^p&i    enMOv. 
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4.  àkTùà  ^nàktiT^  €6o\  n€!x.c  nacocic  nn&itT0Hp&T6>p  nq66>H  cçottii  chki  M.npeq!x.i  oire  ^Tiù 
enHi  M.iieTii>pK  nnoirat  M.ii&p&ii  eatn  ovati  ito'onc  nqoTCûç^  ^it  tmhtc  M.neqHi  itqoacneq  jkïi  nc^HC^e 
Mit  neqii>n«. 

5.  6^T(ù  «^q€i  c6oA.  no'i  Ti&f«reA.oc  «Tui^^^ce  c^p&i  ii^kt  iie!x.&q  n&i  ace  qi  i&th  e^^^p^^i  M,Kn&Tr 
en&i  «TitH-tr  €&oA. 

6.  neac&i  ac€  otr  ne  nacocic  ncac&q  ii«^i  ace  neioii  eriiKT  eâoA.  &tii>  n<k,i  ne  neTraci  it^oitc 
^M.  nH«^^  TKpq. 

7.  &Tr<o  eic  otro'ina'aip  iiT&^Te  etrqi  M,M,oq  &Trai  eic  OTC^iMe  ecoM.ooc  nTM,KTe  M.na|i. 

8.  «^T<o  neac&q  ace  Ti^i  Te  TdwnOM.i&  «^too  &cnoacc  iiTM.HTe  M.nu|i  «^tcû  «^citOTace  M.n<one  iit«^çt 
e^orrn  epoc. 

9.  &iqi  (nn)«k6<k,A.  e^p&i  ^in^T  ^t(ù  eic  c9»^iM,e  ciiTe  eTritH^r  eûoX  epe  OTnn«^  ^m,  netrTn^ 
«kT«û  nrooT  neTii  çen  mç^  j^futdOOT  n^^e  n^en  rn^  nenoVy  «^ttcûotii  e^p&i  M.nu|i  ovTe  TJ*.HTe  MnK&^ 

6iT<Ù  OTTTe   TJKlHTe   iiTne. 

10.  neac«^i  M.n&f«x<e\oc  erui&ace  Q.p&i  iv^ht  ace  epe  n<ii  n^^aci  noii  eT<on. 

11.  neac«^q  it&i  ace  eHCOT  n&q 

Chap.  vu. 

I.  t^Tt)  «kC^ionc  ^n  TMCç^  qroe  npojune  ^i  i^t^pioe  nppo  ntg&occ  Mnocoeic  &qvg(anc  ai&  ;{<k- 
^«^pitkC  HCOT  qrooT  «mme^  V\(ic  ncfioT  ère  ^«^ci^io-r.  < 

Chap.  IX. 

9.  pdwoie  eM.«^Te  roiecpe  nci6>n  tiHHpKCce  (sic)  Toieepe  n-e-iXnM.  eic  noTeppo  qit&ei  hk  ott:^!- 
H«^ioc  ne  èk,T<ù  eqT^^n^o  nroq  OTpM.  p&ui  ne  eqT&XHT  eacn  OTr6«^i  n&^&  ^t(ù  eTCH^  (ne)  nÂppe. 

10.  9kT(ù  qn«^T&HO  n^n  ^&pM,&  e6oA^n  c^p&iM  &Ta>  ^n  ^rcûcop  e6oA.^M,  -e-ie^HA  «^tto»  oirniTe 
MnoXeM-iHon  ceit&T«^noc  Mn  OTrM.HHa|e  nqacoi  no-reipHitH  nnçe-e-noc  Te^ejotrci^^  cit&a|aine  acin  •^«w- 
A.«^cc&  &irtt>  acin  nieppo  (êic)  a|«^  pnacq  (sic)  M.nH&^. 

II.  àk-Td  iiTOR  çjiiL  necnoq  nTeHai.i«k«HHe  (sic)  «^RacooT  e6o\  nneTConç^  ht^^r  e&oX^ii  otoihi 
9^Jkn  JKOOT  nçKTq. 

12.  RTe  TKTTn  eiropac  nercon^  nxe  «eXnic  «^t«û   enM.«^  jyineçooT  nOTrwT  MneRCoiXe  ^«k- 

TOTTIO   n&R    M.nRtt>6. 

13.  eâoXace  io-o^ai.&  &iacoA.RR  n&i  nOT'niTe  <k,iM.o-T^e  ite^p&iM.  àtco  '\'n&TOTnec  noira|Hpe 
ciom  eacn  n^npe  nenoTeeinin  nr&o'M.a'aiM.OT  n«^e  noTcnBe  npqM.iuie. 

14.  dwTrca  nacoeic  n«^ei  e^p&i  eaccaOT 

Chap.  XI. 

12.  &irtt>  '\'ii«^acooc  n&T  ace  etyace  n&nOTC  MnernjuiTO  e&oX  m.«^  n«^i  M.n&6eRe  nreTiiT&^oq 
cp&Tq  H  JKJKon  «^irnOT&cce  «ktrai  «^tt&^o  n&i  ep<k,Tq  M,n«^âeRe  M.M.&&6  n^&r. 

13.  &Ttt>  neace  nacoeic  n&i  ace  noacq  enM&  nOTii>T^  T&aconrq  ace  neqccûTn  M.necM,OT  nT«^ir- 
aconT  eac6>q  «^tcû  &iaci  M.nM.«^&6  nç&r  «^iitoacoT  enM.«^  nomoTÇ^  juinni  M.nacoeic. 


1)  Le  fragment  qui  contient  ce  verset,  ajoute  :  erpeTâcoR  eç^p&i  ernoAic  M.nM.&  ntyaine.  Ces 
mots  font  sans  doute  partie  du  second  verset,  mais  ils  ne  sont  qu'une  traduction  éloignée. 

Recueil.  X.  23 
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Chap.  XU. 

11.  CM,  neçooTT  eTM,M&T  qn&ewU]&i  nci  niicçne  h-ô^iAhm  «^tpûj  n-e^e  M,iiHû>û>pe  itOTMÀ.  ti^€pM.&>ii 
«irKû>û>p«  MM.oq  ^n  tc(ou}c. 

12.  «^TPû>    i\K&^  qn&tie^ne   KewT&   ç^ïtAh   tottci    TOirei   mmutcicût    ^«wpi    ^&poc    Teç^>TrA.H    jkiiiri 

tl2^&Tr€l!2k.    OTP«i«iC    &Trû>    n€TPÇ^IMe  (^«IC^    ou    OTewewTP. 

13.  tc<5>tpAh  MiiKi  ntiew^&n  oir«w«^c  ô^tpûj  iievç^iOMe  oit  M^^Trewe^v  Te<5>TpAH  mhhi  nAe-rei  M.&T&«iC 
«wvûj  itetr^iOMe  ou  otp«w«^totp  t€çJ>tpAh  muki  ucTMecûu  otpa«wC  «^tpûj  uctç^iomc  ou  OT«^ewTOir. 

14.  ncc^iAootre  f«»cj  THpov  ut«^tpC€€11€  totpci    tottci   ç«^pi  ç«^poc   ucvç^iOMe  ou  ^«^pi  Ç«^poov. 

Chap.  XIII. 

1.  ^TTùi  qu&u|û>i\e  OM  ncçooTT  eTMM.ewTr  uCi  m«^  uim.  CTOTTUi^OTiiiu  M.MOq  qu&u|û>ne  uhi  ua^e^vcia. 

àkTÙi    C€U«^OTû>U    UOTUT^H  (>»cj    MUHl    Uîii.ewV«LIÎ>i.    UCTOTTHÇ^   ^U    -OiAhM,. 

2.  àkTùn  cu&u|û>n«  ^M,  nc^ooT  eTM^e^v  n^sce  ii^coeic  uuo'Om  tit€  'Y"*^^^'*'*  €Ûo^  Mnp^wu  unei- 
Q^cûAou  ç^iacM,  nuewç  ucctmrotov  cp  HMC^Tre  u<ye  «wvûj  ueiipoçJ>HTHC  uuot^c  m,u  uennew  u&.^«^^*wp- 
TOU  (sic)  "^uewqoTOv  eâoX  çjacM  nue^ç^. 

3.  «k,Tr6>  eu}(ûne  pu|dwu  npiûMe  npo<|>HT€Tre  nOToaqM.  uce!x.ooc  ud^q  uo'i  neq«iû>T  mu  TeqM&>&T 
iiT«^vac.noq  ace  nf<n&û>u^  «^u  ace  «wk^^ccû  i\^e.i\  mutuovîx.  ç^i  np&u  MHDcoeic  «wVû>  €TPftCû>u^q'(>tcj  uo*! 
neqeiiûT  mu  TcqMi^ô.v  UT«^iratnoq  ^m  i\Tpcqupo<5>HT€TPC. 

4.  ô^TPto  ecn&ui6>ne  ^m  neçooT  eTMM&T  ceudw!^i  uime  ua'i  uenpo^HTHC  novew  nov«k  cm  T«q- 
^opdwCiG  ÇM  nTpftqnpo<î>HTCTP€  «wVû>  cv^"  ç^icûOT  n^f^n.  cooiruc  efioA^^ce  ^troci  o'oA.  * 

8.  «^vû>  qu&u|6>n€  mur^w^  hcï^cc  n^^coeic  atc  ovou  cu&t  ccuewTdwuo  nceii>!>e.u  HMOtr  uuiomkt 
s^e  equ&a|ii>ii  u^kt^. 

9.  &tr(û  hmot  uu|omut  !2i.«  '^udwurq  eâoA^n  otthcd^t  u-o^e  ^&p  cuge^imice  mh^&t  t&.i  Te  e€ 
CTOTrn&ndwCTOT  &irû>  '^u&!2i.okim&3€  jkjk^t  u-ee  Mnuoxrft  evg&Tro^oniMdw^e  mmoot  n-o^e  Mnnotrâ  cvg&T- 
s^0RiM&3€  fWc;  MMOq  uToq  qu&eiieiR&A.ei  (sic)  Mn&p&u  &-irû>  «wUOr  '^'uewCCdTM  epoq  Tdw!>e.ooe  !^e  n&i 
ndwA.dw0c  «^tca  uToq  qudw!2e.ooc  !^e  utor  i\e  n^^coeic  n&uotrTe. 

Chap.  XIV. 

1.  €ic  ^HKTc  equHT  uo^i  o-T^ootr  ure  n^^coeic  dwtrû)  cen&iiû>u|  uneiriycûA.  e^pe^i  u^htc. 

2.  &-irco  "^u&ccûOT^  uu^^uoc  THpoT  e-o^i^KM  CTrnoAtrMOC  (WcJ  ncc!^i  tuoAic  uce^coA  uuhi 
«^vii>  ue^iOMC  ceu«i!2e.Jw^MOTr  uTe  TndwU|€  mi\\&oc  ei  efioX  cttcx^^^^^i^  (^**<l^  uroov  f**c^  s^€  mhA&oc 
uceTMT&ROOT  eâoA^u  thoAic. 

3.  àkTùi  nacoeic  qn&ei  e6o\  CMiuie  M-n.  n^-ouoc  ctmm^wt  r&t&  ue^oo-r  Mue^Miuie  Mne^ooT 
Miino\trMOC. 

4.  àk,T(ù  neqoTcpHTc  ceud^fw^c  p«^TOTr  ^I!^m  utoov  un^scoeiT  ueTMTO  câoA  u^iAhm  çu  mm*^  u^a. 

5.  «^TCû  quewci  no'i  nî^oeic  h&uottc  /un.  ueT0T«^&6  THpotr  uMM«^q. 

6.  àkTùa  ^M  nc^ooir  «TMMdwir  mu  ottociu  ndwU|(ûiie  «wV£o  ovu  ç^u  û><rô  Min.  ov«.«^q. 

7.  u&u|û>ne  ^u  otpçoott  uotiût  ô.tpû>  c^otûjuç^  eâoA.  (8ic)  en^^coeic  uci  hc^oot  ctmm&t  mu 
otroein  u&iyû>ne  cm  nc^oov  CTMMdwT  oipî>i.c  tcvujh  otî^c  Mnu&ir  upoTÇH  (ficj. 


1)  Les  versets  6—7  sont  publiés  dans  Zoeoa. 
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n^opn  ^Ttù  TKcn&oïc  eTe'»&A.&cc&  n^&«  «^tcq  ^m,  hoicûm.  Min.  nc&p  Te^i  Te  -e^e  ercqn&uiaine. 

9.  &Trai  n!>e.O€ic  ii«^p  ppo  e!>cM,  iik«^^  Tiipq. 

10.  &.Tra>  nacocic  n&p  ppo  «ï^cm.  nK&^  THpq  m.i\  TepHM,oc  acin  f«&6eX  ui<k,  ç^p&i  eQ^pM.(ûn  npnc 
n^iAHM.  pHM.M.«^  !2i.e  n&U](ûne  cm  ii€Cm«^  kottco^  !2e.m  thitAh  n&eni&Miit  ui«k  ^p&i  eTOfOpne  MnirAH 
Mit  thtAh  iiKaini&  M.n  nn-rproc  n<iM.eH\  ui&  ^P&i  eiteç^pcûT  M.nppo  «^-tca  ccit&07rû>^  h^htc. 

11.  iiC€TM«||(ûii€  ii«^newd^eMdw  as-in  T^nov  &t(û  n-eiAKjiii  n.«^a'û>pa'  «cthr  nçKT 

FIN. 


LES  TOMBEAUX  D'ASSOUAN. 

PAR 

U.   BOURIANT/ 

Au  mois  de  janvier  1886,  le  Major-Général  Grenfbll,  commandant  en  chef  des  forces 
militaires  à  la  frontière  égyptienne,  ayant  pris  la  suite  des  fouilles  que  le  Sieur  Moustapha 
Shakîr,  agent  consulaire  à  Assouan,  avait  entreprises  avec  l'assentiment  du  service  des  anti- 
quités, voulut  faciliter  Taccès  de  la  hauteur  qui  domine  la  ville  au  Nord-Ouest,  et  fit  déblayer 
un  escalier  antique  dont  on  apercevait  les  premières  marches  au  pied  du  monticule.  Cet 
escalier  menait  à  un  tombeau,  composé  de  deux  parties  bien  distinctes,  et  qui  avait  été 
creusé  dans  le  granit  au  temps  de  la  sixième  dynastie,  comme  le  témoigne  le  cartouche  de 
ToJLJ  j  gravé  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte.  La  grandeur  et  Timportance  de  ce  tom- 
beau appelèrent  l'attention  du  général  sur  les  autres  grottes  dont  on  apercevait  de  ci  de 
là  les  ouvertures  :  il  remit  la  direction  des  fouilles  au  major  du  génie  Plunkett,  qui,  en 
moins  de  deux  mois,  ouvrit  et  déblaya  plus  de  vingt  tombes  toutes  situées  sur  la  partie  du 
monticule  qui  regarde  le  Nil. 

Voici  la  nomenclature  complète  des  tombes  ouvertes  au  15  février  1886  et  ne  compre- 
nant, bien  entendu,  que  celles  dans  lesquelles  j'ai  pu  retrouver  les  noms  des  propriétaires; 
beaucoup  d'autres  n'ont  été  ni  gravées  ni  peintes;  il  est  inutile  par  conséquent  d'en  parler. 

r  Tombeau  de  ^®%  et  de  son  fils  P|J^^/^(|. 

2**  Tombeau  de  ?  '^. 
M  I 

3^  Tombeau  de  "^Ç^j^  et  de  (oLj[jU]i 

4**  Tombeau  de  ^^^^  y^  fils  ^e  la  dame  ^^^ 

5**  Tombeau  de  (|o(|. 

6^  Tombeau  du  ^^1^^^^. 

7**  Tombeau  de  '^^  ^. 


1)  Cet  article  avait  été  écrit  en  mars  1886  ;  différentes  circonstances  en  ont  retardé  rimpresslon,  et 
un  mémoire  sur  le  même  sujet  a  été  publié  depuis  par  M.  Budoe  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'Ar- 
chéologie Biblique,  vol.  X,  p.  4—40. 
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V  Tombeau  de  ^®^  et  de  OÎJ^ — h. 

Ce  tombeau  est  précisément  celui  auquel  mène  Tescalier.   Mais  plusieurs  raisons  me 
portent  à  croire  que  Fescalier  a  été  taillé  à  une  époque  de  beaucoup  postérieure.  La  princi- 
pale est  que,   au  lieu  de  déboucher  devant  la  porte  consacrée  à  ^i  ®  y;  1^  chef  de  la 
famille,  il  est  taillé  dans  le  prolongement  de  Taxe  de  la  porte  par  laquelle  on  pénètre  dans 
la  partie  où  devait  être  déposé  le  sarcophage  de    1  jf  J  AwvA^(l;  en  second  lieu,  la  tombe  de 
Sabni  était  encombrée  de  sarcophages  de  basse  époque,  et  de  momies  sans  cercueil.  Il  est 
probable  que  quelque  industriel  d'Assouan  ayant  pris,  à  Tépoque  grecque  ou  romaine,  l'entre- 
prise des  funérailles,  avait  fait  tailler  cet  escalier  pour  faciliter  le  transport  des  momies  qu'on 
lui  confiait.  Les  marches  de  cet  escalier  sont  fort  inégales  ;  les  unes  ayant  à  peu  près  20  cen- 
timètres de  hauteur  et  les  autres  près  de  60.  Dès  les  plus  anciennes  époques,  les  escaliers 
égyptiens  étaient  régulièrement  taillés;  à  Tehneh  dans  les  carrières  situées  au  Nord-Est  de 
la  ville,  à  El  Kab  sur  le  versant  oriental  de  la  montagne  où  sont  creusées  les  grottes,  les 
marches  ont  toutes  une  hauteur  égale.  A  Assouan  il  n'en  est  pas  de  même,  bien  que  l'es- 
calier soit  composé  de  deux  parties  distinctes  comme  dans  les  tombes  royales  de  Thèbes  : 
la  rampe  lisse  médiocre  et  les  degrés  taillés  à  gauche  et  à  droite  de  cette  rampe.  La  niisoii 
qui  a  pu  déterminer  l'entrepreneur  de  Syène  à  choisir  de  préférence  le  tombeau  de  Sabni 
est  facile  à  découvrir.  Bien  que  plus  étroite  que  celle  de  Mekhu,  la  tombe  de  Sabni  est  de 
beaucoup  plus  longue  et  n'a  pas  le  passage  obstrué  par  un  autel,  comme  cela  arrive  chez 
Mekhu.  Dès  loi-s  il  était  plus  aisé  d'introduire  les  momies  et  l'espace  ne  manquait  pas  pour 
les  entasser  le  long  des  murs.  On  peut  évaluer  à  deux  cents  environ  le  nombre  de  momies 
retrouvées  dans  le  tombeau  de  Sabni. 

Les  portes  de  ce  double  tombeau  sont  à  peu  près  semblables,  celle  de  Mekhu  étant 
un  peu  moins  profonde  que  celle  de  Sabni.  Elles  sont  disposées  de  la  manière  indiquée  ci- 
contre  (fig.  1).  La  seule  diflFérence 
qu'il  y  ait  entre  eux  est  que  la 
partie  A  n'existe  que  chez  Sabni 
et  manque  chez  Mekhu. 

La  salle  appartenant  à  Mekhn 
est  rectangulaire.  Le  plafond  en  est 
soutenu  par  trois  rangées  de  six 
colonnes  inachevées  (fig.  2).  Dan^ 
l'avenue  qui  va  de  la  port€  au  fond 


H' 

II 

Hlii 


Fig.  1. 


Fig.  2. 


Fig.  3. 


du  tombeau  entre  les  deux  colonnes  du  second  rang  est  placé  un  autel  (fig.  3)  qui  s'appuie  à 
droite  et  à  gauche  sur  les  colonnes  et  qui  est  destiné  à  recevoir  les  ofi*rande8  app^ortées  au 
double  du  mort.  Derrière  l'autel,  toujours  en  face  de  la  porte,  est  creusée  une  sorte  de 
chambre  dont  le  mur  antérieur,  haut  seulement  de  1"  75,  laisse  voir  le  fond  sculpté  en  forme 
de  porte,  sur  laquelle  sont  écrits  les  titres  et  noms  du  mort.  La  décoration  de  ce  tombeau  est 
très  sobre. 

La  porte  d'entrée  ne  porte  aucune  décoration  à  l'extérieur.  Sous  la  porte   même,  à 
gauche  en  entrant,   est  sculpté  un  bas-relief  très  efiacé  dans  lequel  le  défunt    est   repré- 
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sente  debout  tenant  le  long  bâton  de  la  main  gauche  et  dans  la  main  droite  le  c-<i=i.  Au- 
dessus  de  lui  rinscription  •  2  ^  l^c^P  î  ^  i^J^®^*  Devant  lui,    ^  Hj 

tant  aussi   Mekhu   avec  les  mêmes   attributs.    Devant  lui   se  tient  debout  la  femme 

"^4^  ^J  II 'J  Jr  ^^  *^^^^  ^^  i^  ^^^  ^'^^^  ^^^  encore  bien  défini,  indique  en 
tous  cas  un  degré  de  parenté  royale  et  est  une  preuve  du  rang  élevé  qu'occupait  son  mari 
Mekhu.  De  ce  même  côté  de  la  porte,  au-dessous  du  bas-relief  précédent  est  gravée  une 
petite  scène,  peinte  de  couleurs  très  vives  et  représentant  Ylili  1  î  ^  x  ^^  V 
^^^^^  Q  "^$  ^  debout  et  faisant  une  cérémonie  très  fréquemment  reproduite  dans  les  tom- 
beaux d'Assouan,  mais  que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vue  nulle  part  ailleui-s.  De  la  main 
droite  Eïnkhent  tient  un  vase  de  forme  particulière  ^irp,  et  de  la  gauche  une  sorte  de  bâton 
n  assez  semblable  à  une  baguette  de  tambour;  dans  la  représentation  l'extrémité  inférieure 
de  ce  bâton  touche  le  bord  du  vase.  Je  ne  sais  trop  ce  que  cette  cérémonie  représente;  on 
peut  supposer  que  la  tige  du  bâton  figure  une  sorte  de  pincettes  et  la  boule  de  l'extrémité 
inférieure  un  charbon  destiné  à  allumer  de  l'encens  placé  dans  le  vase;  ou  inversement  un 
grain  d'encens  qu'on  approcherait  de  charbons  dont  le  fond  du  vase  serait  couvert. 

Derrière  Eïnkhent  viennent  successivement  :  V  ^^^2\'  ^"^  ^^^^^'  ^'^  ^i 
Ô        et  4°  >>vpVM.  Le  degré  de  parenté  qui  unissait  Eïnkhent  à  Mekhu  n'est  pas  indiqué. 

Dans  l'intérieur  du  tombeau  les  représentations  sont  rares.  Sur  la  paroi  de  la  porte,  à 
droite  en  entrant,  deux  petits  tableaux  gravés  et  peints  se  font  suite.  Le  premier  représente  le 
I  il  Yrril  \  ^J\  *®^^°^  ^^®  peau  de  panthère;  il  est  suivi  de  10 l®^^v>  portant  un 
objet  de  cette  forme  \\,  et  de  M"^^-.^!],  QÔ  et  W/////////,  tenant  chacune  un  couple 

d'oiseaux,  le  second  tableau  plus  grand  que  le  premier,  nous  montre  Mekhu  debout  l'aisselle 
appuyée  sur  le  long  bâton  et  tenant  le  ë.  Le  coips  est  légèrement  penché  en  avant  et  les  deux 
jambes  sont  rapprochées  l'une  de  l'autre,  dans  la  posture  habituelle  des  personnages  qui  sur- 
veillent une  scène  dans  les  tableaux  de  l'Ancien -Empire  :  devant  lui,  le  Ynn^^*^^^^^^ 
^  n  N^  o  (1  fait  la  libation  ordinaire  f^^\  l'eau  retombe  sur  une  table  d'offrandes  devant 
laquelle  se  tient  ^î^'O^^^k^V'  ^^"^  autres  personnages  se  tiennent  derrière  Eïnkhenti; 
tous  deux  portent  le  nom  dé  H  v^  o.  Au-dessous  de  la  scène  de  la  libation  est  repré- 
sentée la  scène  du  dépeçage  de  la  victime.  Les  hiéroglyphes  qui  accompagnaient  l'inscription 
sont  effacés;  on  ne  voit  plus  que  le  nom  des  deux  dépeceurs,  ce  sont  :  H  v^  c^jl  et  ^^®  y- 

Le  tableau  se  prolonge  sur  trois  registres  représentant  :  le  premier,  le  labourage  et  les 
semailles;  le  second,  la  moisson  des  épis  et  le  troisième  l'arrachage  de  la  paille  que  des 
ânes  transportent  vers  un  magasin,  dans  des  caisses  Q.  Deux  des  colonnes  portent  égale- 
ment de  petits  bas -reliefs  gravés  et  peints.  Sur  la  première  un  personnage  debout  fait 
la  cérémonie  ep;  il  est  accompagné  de  cette  inscription,  ainsi  disposée:  ^^0  ^^===^^^dÛ 

Derrière  lui  se  tiennent  :  ^^^'T'I),  ^^^  et  ^^(j 

JU' 

L'autre  scène  gravée  sur  l'autre  colonne  représente  quatre  personnages 
portant  des  ofiFrandes,  ce  sont  :  1°  n|J ^(1,  2°  ^"=*  fÔl'j'^-l- 

Le  mur  du   fond   est   décoré   de  trois   stèles  en   forme  de  porte; 
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Fune  centrale,   dans   Taxe  de  la   porte;   à  la  partie  supérieure  sont   gravés  deux   proscy- 
nèmes  : 

Au  centre  une  table  chargée  d'offrandes,  accompagnées  /7\û^^^  T  ?  T  ?  T  ?  ? 
des  signes  :  =  °~^  x  îk  *  x  4  k  x 

De  chaque  côté  de  la  table  d'offrandes  sont  répétés  les  titres  de  Mekhu  :  à  droite, 

Des  deux  autres  stèles-portes  qui  décorent  la  paroi  du  fond  de  ce  tombeau,  Tune  n'a 
pas  été  décorée,  l'autre  porte  un  ornement  à  l'encre  noire,  très  effacé  où  l'on  distingue  les 
débris  d'un  proscynème  à  Anubis. 

La  seconde  partie  du  tombeau,  celle  consacrée  à  Sabni,  fils  de  Mekhu  est  complète- 
ment différente  de  la  première.  La  salle  est  beaucoup  plus  longue  et  le  plafond  au  lieu 
d'être  soutenu  par  trois  rangs  de  six  colonnes,  l'est  par  deux  rangs  de  sept  piliers  carrés. 
La  porte  est  elle-même  un  peu  différente  et  est  décorée  à  l'extérieur.  Sur  le  fronton,  traces 
d'inscription  très  fruste  dans  laquelle  on  distingue  les  titres  et  noms  de  Sabni.  A  droite  et 
à  gauche,  deux  inscriptions  où  se  trouve  le  cartouche  de  foJ^J  j.  Ces  deux  inscriptions 
sont  très  mutilées  et  bien  qu'elles  aient  une  certaine  importance,  puisque  je  les  crois 
historiques,  celle  de  droite  au  moins,  il  m'est  impossible  quant  à  présent  de  la  publier,'  les 
résultats  obtenus  sur  l'estampage  étant  par  trop  incomplets.  L'inscription  de  droite  est  écrite 
verticalement  et  se  lit  de  gauche  à  droite;  le  haut  des  huit  premières  lignes  est  complète- 
ment détruit,  et  les  fentes  de  la  pierre  ont  fait  disparaître  un  grand  nombre  de  signes. 
J'espère  néanmoins  pouvoir  la  donner  dans  quelque  temps  après  avoir  corrigé  l'estampage 
sur  le  monument  lui-même.  Le  Neferkara,  dont  il  est  question  ici,  n'est  autre  que  Pepi  H; 
cela  est  prouvé  par  l'inscription  tracée  à  gauche  de  la  porte  et  qui  donne  le  nom  de  la 
pyramide  de  ce  roi  (oJljJ  ^^  ■¥"  A  ^^^P-  La  date  de  ce  tombeau  nous  est  donc 
connue  ;  il  est  de  la  sixième  dyiaastie  et  la  famille  de  Mekhu,  dont  le  chef  avait  épousé  une 
parente  royale,  devait  très  probablement  jouir  à  Syène  des  mêmes  privilèges  que  Hapit'efa 
à  Lycopolis,  les  Thothotep  à  Béni-hassan,  et  les  Pahiri  à  Eilythia.  Il  faut  cependant  con- 
stater que  dans  aucune  des  inscriptions  on  ne  retrouve  de  titre  analogue  à  ceux  de  ces 
petits  princes,  mais  le  fait  semble  indéniable,  surtout  si  l'on  réfléchit  que  cette  fonction  a 
été  remplie  par  Sirenpetu,  dont  nous  décrirons  le  tombeau  plus  loin.  Au-dessous  de  ces  deux 
inscriptions  étaient  gravés  deux  bas-reliefs  représentant  le  défunt  en  présence  de  quelqu'un 
des  membres  de  la  famille,  mais  ils  sont  aussi  frustes  que  les  inscriptions  elles-mêmes  et 
les  hiéroglyphes  qui  devaient  accompagner  ces  bas-reliefs  ne  sont  plus  visibles.  Le  couloir 
formé  par  l'épaisseur  de  la  porte  est  décoré  lui  aussi  de  bas-reliefs  représentant  Sebni  accom- 
pagné à  gauche  de  trois  membres  de  sa  famille  et  à  droite  de  deux  seulement.  Le  tableau 
de  gauche  représente  le  défunt  debout,  appuyé  sur  le  long  bâton,  et  portant  les  titres  de 
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fi  ZL  1.  Devant  lui  un  petit  personnage  debout  fait  la  cérémonie  ^,  il  se  nomme  I^T»v-«^. 
Derrière  ce  premier  personnage  s'en  tient  un  plus  grand  dont  le  nom  n'a  pas  été  tracé. 
Au-dessous  de  ce  tableau  principal  est  gravé  un  second  registre  représentant  au  registre 
supérieur  un  homme  traînant  un  taureau  attaché  aux  naseaux;  derrière  vient  un  autre  tau- 
reau que  suit  un  dernier  personnage.  Au  second  registre,  un  homme  conduit  un  autre  taureau 
attaché  comme  le  premier,  puis  viennent  deux  veaux  conduits  par  un  personnage.  Pas 
d'inscription. 

A  droite  du  couloir  la  décoration  est  plus  effacée;  on  distingue  cependant  Sabni 
debout  entre  deux  personnages.  Les  deux  registres  des  bœufs  sont  entièrement  effacés. 
En  face  de  la  porte,  sur  la  muraille  du  fond,  est  peint  un  tableau  très  enfumé  au- 
jourd'hui et  qui  représentait  deux  grands  personnages  montés  chacun  sur  une  barque  et 
chassant  dans  un  marais;  à  gauche  Sabni  tient  de  la  main  droite  le  boumerang  et  de  la 
gauche  un  oiseau.  Le  personnage  de  droite  pique  de  sa  lance  un  animal  caché  dans  des 
touffes  de  lotus,  mais  qu'on  ne  peut  plus  distinguer,  au-dessus  de  lui  est  cette  inscription  : 

Près  de  Sabni  se  tiennent  des  personnages  plus  petits;  les  noms  sont  iUisibles  sauf 
celui  de  ^  (|. 

Près  de  ce  tableau,  en  suivant  le  mur  vers  le  Sud,  on  rencontre  une  stèle  en  forme 
de  porte  gravée  en  retrait  dans  la  muraille;  aucune  inscription  n'y  est  gravée  non  plus  que 
sur  une  seconde  stèle-porte  taillée  auprès  de  la  première,  mais  à  fleur  de  mur.  Enfin,  presque 
à  la  fiB  du  tombeau  de  Sabni,  toujours  du  même  côté  de  la  muraille,  est  creusée  une  sorte  de 
chapelle  d'environ  2™  50  de  profondeur  dont  le  fond  est  taillé  en  forme  de  stèle -porte  sur 
laquelle  ont  été  gi-avés  les  titres  et  nom  de  Sabni. 

iX^J  wk^'^^^^X  w^*"^^^  ^^  autres  inscriptions  donnent  également  les 

titres  et  nom  de  Sabni,   parmi  lesquels  on  peut  relever  le  titre  de  h/L  fl.  Sur  la  plaquette 
au-dessus  du  tambour  est  gravée  la  table  d'offrandes  semblable  à  celle  de  ^^y.  ®  v* 

Comme  dans  le  tombeau  de  Mekhu,  quelques-uns  des  piliers  du  tombeau  de  Sabni 
portent  des  bas -reliefs  gravés  et  peints.  Le  premier  piKer  de  droite  de  l'allée  qui  mène 
de  la  porte  au  tableau  de  la  chasse  porte  deux  de  ces  bas-reliefs.  Le  premier  gravé  sur  le 
côté  qui  regarde  la  porte  représente  trois  personnages.   Le  premier  m  t  fçj  (1     *         ^^ 

®W  ^*'*  ^L'^'''''^  "4'  '^  '^^'^"^  l^-^^^SIST^^^  P«rte  un  objet  |, 
le  troisième    i  V    j    porte  sur  la  tête  un  objet  ^^.  Le  bas-relief  gravé  sur  le  même  pilier, 

mais  sur  la  face  tournée  vers  l'allée  représente  Sabni  debout  appuyé  d'une  main  sur  le  long 

bâton  et  tenant  de  l'autre  <sr=jv. 

Un  troisième  bas -relief  est  gravé  sur  la  seconde  colonne  de  gauche  de  l'allée  centrale 
et  représente   un  personnage    faisant   la   cérémonie  ^,  devant  lui  l'inscription 
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2""  Tombeau  de  |^  . 

Ce  tombeau  est  complètement  diflférent  de  celui  qui  précède.  Il  se  compose  simplement 
d'une  chambre  rectangulaire,  longue  de  deux  mètres  et  large  de  1"  71.  Presque  toute  cette 
chambre  est  occupée  par  un  puits,  long  de  1°  50  et  large  de  0°  90.  Au  fond  de  ce  puits, 
profond  de  1°80,  s'ouvre  un  couloir  qui  n'a  pas  encore  été  déblayé. 

La  porte  est  décorée  à  Textérieur  de  trois  inscriptions,  une  gravée  sur  le  fronton,  les 
autres  sur  les  montants. 

tacHpUon  du  i.^  :    |  i^AHéfflfî  J^lU^ÎJ^My  I  w 

^Proscynhne  à  Osiris  dans  Voccident,  dieu  grand,  setgneur  d^AoydoSy  dans  toutes  ses  flaces; 
qu'il  donne  les  offrandes  funéraires,  pain,  bière ,  viande,  volatiles  y  à  la  fête  de  V  inondation, 
à  celle  de  la  naissance  (de  Vannée),  à  toutes  les  fêtes,  en  abondance,  à  chaque  jour  heureux 
où  Von  ouvre  la  face,  au  double  de  l'attaché  aux  dieux  maîtres  d' Éléphantine ,  Vattaché, 
HiQ-AB,  fils  de  Penatmau  » 

Inscription  du  montant  gauche  de  la  porte  :  j  1  "^   A^v®^^^"^-^L^A»^--^^ 

T[ I  1(1     5^^(JIJ  1       ^û    Q^^^^É  ^Proscynhnes  àAnubis  sur  sa  montagne;  qu'il 

les  offrandes  funèbres  .  ...  au  double  de  l'attaché  Hiq.ab  (fil^  de  la  dame)  Apt  (il  dit).» 
Inscription  du  montant  droit^,  _l^  5^  ^  .(i  Vk^rJ-^J^PJV,? 

?  ^^%^^  ^Û  Y^X^^M.\  ^  ^1  "^  «  (Moi)  je  suis  un  de  la  suite  (du  roi),  exempt 
d'obscurité  de  cœur,  la  palme  (?)   de  tous  les  biens,  le  prudent,   celui  qu  aiment  les  hommes 

,  , HlQ-AB.T^ 

L'intérieur  du  tombeau  qui  est  rectangulaire  n'est  orné  que  sur  trois  parois,  celle  de 
la  porte  n'étant  que  la  continuation  de  la  représentation  peinte  sur  la  mur  de  gauche. 

Ce  tableau  représente  Hiq-ab  debout  tenant  l'arc  et  le  long  bâton.  Les  chairs  de  ce 
personnage  sont  de  couleur  beaucoup  plus  foncée  que  celle  des  autres  personnages  représentés 
dans  le  tombeau.  Les  cheveux  sont  crépus,  ce  qui  paraît  indiquer  un  individu  de  race  nègre; 
le  cou  est  orné  d'un  collier  à  triple  rang  et  un  pagne  blanc  est  enroulé  autour  des  reins. 
Devant  lui  est  gravée  une  inscription  en  trois  lignes  verticales  écrites  de  droite  à  gauche  : 

né  de  (la  dams)  Apt»  Il  dit  :  Moi,  je  suis  un  de  la  suite  (du  roi),  aimant  son  prince,  et  le 
louant  à  chaque  instant  du  jour,  celui  qui  dit  ce  qui  est  bon  et  par  là  redouble  l'amour, 
celui  qui  est  exempt  de  parole  mauvaise,  et  qui  est  loué  par  les  dieux  de  la  ville  et  aimé  de 
son  nome,  Vattaché  Hiq-ab,  t> 

Derrière  Hiq-ab  le  tableau  se  continue  sur  deux  registres.  Au  premier  registre,  douze 

personnages  debout  tenant  de  la  main  gauche  l'arc  ./sev.,  suivis  d'un  prêtre  revêtu  de  la 

peau  de  panthère  devant  lequel  est  cette  inscription  :  8^J^Û  ^^T       '^"^  ^v  <i:>'^vsw 

uIr  ril^     ^^^   *^  ^rê^re,  prince,  selon  le  cœur  de  son  seigneur  à  chaque  instant  du 

jour,  scribe  royal  AîrrA, 


.XWm 
accorde 
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Au  deuxième  registre  :  d'abord  deux  chiens  l'un  entièrement  noir,  l'autre  blanc  à  taches 
fauves,  puis  viennent  six  femmes  debout  suivies  de  deux  archers  debout,  derrière  lesquels  un  troi- 
sième archer  est  accroupi,  bandant  son  arc.  Enfin  deux  autres  archers  debout,  puis  deux  femmes. 

La  paroi  du  fond  est  très  mutilée.  On  voit  cependant  qu'elle  représente,  à  droite,  un 
personnage  à  chairs  peintes  en  rouge,  assis  devant  une  table  d'offrandes.  Au-dessus  du  per- 
sonnage, inscription  en  trois  lignes  horizontales  écrites  de  gauche  à  droite  •    i  i   '^   i\'^^^ 

De  l'autre  côté  de  la  table  d'offrandes  se  tient  debout  une  femme  égyptienne  aux  chairs 
jaunes.  Inscription  :  Il     f      ^-  Le  nom  est  détruit.  Derrière  cette  femme, 

deux  registres  de  personnage.  Premier  registre  :  trois  femmes  debout,  suivies  d'un  person- 
nage portant  un  rouleau  de  papyrus.  Deuxième  registre  :  deux  fenmies,  dont  la  première  a  les 
cheveux  lisses  et  la  deuxième  les  cheveux  crépus,  bien  qu'elles  aient  toutes  deux  les  chairs 
jaunes.  Derrière  elles  viennent  deux  hommes  debout.  Bien  qu'il  n'y  ait  pas  d'hiéroglyphes, 
il  est  facile  de  voir  que  nous  avons  sous  les  yeux  la  famille  de  Hiq-Ab;  le  mélange  des 
chevelures  lisses  et  crépues  montre  assez  bien  le  résultat  de  l'union  du  nègre  Hiq-âb  avec 
une  femme  égyptienne. 

La  paroi  droite  est  divisée  en  deux  tableaux.  Dans  le  premier,  Hiq-Ab  debout,  l'extré- 
mité de  son  bâton  appuyée  au  creux  de  l'aisselle,  regarde  les  offrandes  que  lui  apportent 
différents  personnages  disposés  sur  deux  registres.  Au  premier  registre,  un  homme  chargé  de 
deux  vases  ^T  et  suivi  d'une  femme  portant  sur  la  tête  rrrn.  Au  même  registre,  deux 
hommes  tournés  vers  la  droite,  regardent  vers  le  second  tableau.  Au  deuxième  registre,  un 
homme  apporte  une  gazelle  blanche  et  un  second  une  gazelle  fauve.  Entre  Hiq-Ab  et  les 
porteurs  d'offrandes  est  gravée  une  inscription  en  quatre  lignes  verticales  écrite  de  droite  à 
gauche  et  légèrement  mutilée:  i       M  ,  ^1  0  y '^^'^^^^  y^^^-^^^  — ^ 


I 

Le  deuxième  tableau  représente  Hiq-Ab  debout,  légèrement  incliné  en  avant  et  tirant 
de  l'arc.  Il  vise  un  taureau  rouge  que  maintiennent  denx  hommes.  Au-dessous  du  taureau, 
inscription  très  mutilée  en  quatre  lignes  horizontales  :    i  ^ûûl    '^:      1   ®  é'i  i  fl^        i 

i  I  tmSd,^:.Â  I  _.    î   »I'LJ<==>!.,„: J-  ^«  "*""  géographique 

écrit  à  la  troisième  ligne  de  cette  inscription  nous  donne  peut-être  le  lieu  de  règne 
de  Hiq-Ab. 

Troisième  registre.  Deux  hommes  amènent  un  bœuf  blanc  à  taches  noires  et  deux  vaches 
blanches  dont  la  dernière  allaite  son  petit  veau. 

Sur  les  rochers  qui  émergent  du  sable  au  pied  de  la  colline  où  a  été  retrouvé  le  tom- 
beau de  Hiq-Ab,  deux  inscriptions  au  nom  du  même  personnage  ont  été  relevées. 

Recueil.  X.  24 
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3»  Tombeau  de  ^^^îi^:^^^. 

Ce  tombeau  de  dimeusions  considérables  n'est  guère  décoré  qu'à  l'extérieur;  et  encore 
cette  partie  est-elle  ensablée  à  demi.  La  porte  d'entrée  est  surmontée  d'une  longue  inscrip- 
tion en  neuf  lignes  horizontales  écrites  de  droite  à  gauche  et  très  mutilée. 


cr^ 


/S/\/SAAA>. 


\\'é^^'ii]i.%:\i^x%^"%m\'\%.j:mimM 


/W^liM 


o 


k7^vfc^^=W7kl!m.P^^5?flî!^k=Pr 
'J.'^lk'WIUïX^^!^éft^^^jriilf,î^i 

û  k°^  !  ii.si:]si«kô  V  s:  i  k^%  :r,£  kiiî  è- 

«  Le  premier  noble,  chancelier  et  conseiller  particulier,  chef  des  prophètes  de  Sati,  dame 
d'Éléphantine,  dévoué  à  Anubis,  Sironpitu,  fils  de  la  danie  Sit-teni.  —  Il  dit  :  ô  (prêtres, 
scribes,  etc.)  qui  passez  devant  ce  tombeau,  soit  en  descendant  le  Nil  en  barque,  soit  en 
le  remontant,  par  l'amour  que  vous  avez  pour  vos  dieux,  ladites)  au  dieu  la  prière  (relative) 
aux  offrandes  funéraires,  pain,  bière,  viande,  volatiles,  en  faveur  du  double  du  dévoué  prince 
Si-renputu.  —  Il  dit  :  J'ai  renipli  le  cœur  du  roi  dans  le  palais  divin,  dans  le  temple  et 

dans  la  demeure   de  Sati chancelier,  conseiller  et  secrétaire  du  roi  en  inclinant 

mes  deux   oreilles.   Il  est  venu  (installant)  ses  soldats  pour  renoncer  les  ennemis  du  roi 

sur en  toutes  choses  (produites)  par  les  pays  du  midL 

(J'ai  amené)  les  présents, plantes au  jour de  la  grande  fête.» 
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A  droite  et  à  gauche  de  la  porte  sont  gravées  des  séries  de  scènes.  La  partie  droite 
est  complètement  emblayée  et  n'a  pu  par  conséquent  être  relevée.  La  partie  gauche  n'est 
dégagée  que  dans  sa  partie  supérieure.  Un  personnage  occupant  toute  la  hauteur  du  mur, 
est  tourné  vers  la  porte.  On  ne  le  voit  que  jusqu'à  la  ceinture.  Derrière  lui  les  tableaux 
sont  divisés  en  deux  registres  principaux.  Le  premier  registre  représente  le  même  person- 
nage appuyant  son  bâton  au  creux  de  l'aisselle,  tourné  le  dos  à  la  porte;  devant  lui  deux 
registres  de  bœufs.  Le  premier,  attaché  aux  naseaux,  est  conduit  par  un  serviteur;  les  deux 
bœufs  suivants  courent  et  le  poursuivent;  les  deux  derniers  se  présentent  les  cornes  pour 
lutter.  Devant  le  personnage  au  bâton,  inscription  verticale  en  deux  lignes  :    ■  ,^^^;.  ^^ 

P)     \S  J|  ^^         \       > 1  «  Le  premier  priiice,  chef  des  prophètes  de  Khnum  Si-re^pitu  m.  /. 

regarde  Tes  taureaux,  les  bœufs ^  les  veau^,  s* occupant  à  organiser  la  fête  de  tous  les  dieux 
d'Éléphuntine.*  Au-dessous  du  premier  registre,  on  voit  encore  deux  lignes  d'hiéroglyphes 
qui  probablement  appartiennent  au  second  registre  caché  par  le  sable  :  i     {K  1^^ 

4„S:2i^^Pîîr^iîi¥™°f,  T  ,ir  ¥°yT^  «  *»•  >■- 

phcation  ne  peut  être  donnée  que  par  la  scène  représentée  au-dessous.  En  eflFet,  les  deux 
groupes  ^û  et        \\7-^  se  décomposent  chacun  en  deux  mots  "jf^  et  d'une  part 

et  I  et  <^~^  de  l'autre,  et  se  traduisent  «  lancer  sa  feche  contre  les  poissons  »  et  «  parcourir 
(les  marais,  à  la  chasse)  des  oiseaux  d'eau*.  Comme  on  voit,  le  tableau  placé  au-dessous  de 
l'inscription  représentait  une  chasse  dans  les  marais. 

L'intérieur  du  tombeau  se  compose  de  deux  parties  :  V  Une  grande  salle  rectangu- 
laire dont  le  plafond  repose  sur  seize  colonnes;  cette  partie  ne  contient  aucune  inscription; 
2**  un  couloir  long  de  vingt-cinq  mètres  environ  aboutissant  à  une  petite  niche  dont  la  bor- 
dure extérieure  porte  deux  proscynèmes  : 


I   I 


4^  Tombeau  de  ^s,^^^^^^^'^'^. 

Comme  le  tombeau  précédent  il  se  compose  de  deux  parties  principales,  une  chambre 
d'entrée  de  grandes  dimensions  et  un  couloir  aboutissant  à  une  petite  chambre  cassée,  au 
fond  de  laquelle  se  trouve  la  niche.  Cette  niche  est  décorée  de  tableaux  très  soignés  et 
d'une  conservation  merveilleuse.  Le  fond,  les  deux  parois  et  le  plafond  sont  couverts  de 
peintures  et  de  scènes  charmantes.  Le  fond  de  la  niche  est  occupé  par  un  tableau  où 
est  représenté  sans  doute  le  père  de  Si-renpitu.  Il  est  assis  devant  une  table  d'oflfrandes 
richement  garnie,  de  l'autre  côté  de  laquelle  se  tient  un  des  fils  du  défunt.  Le  personnage 
ajssis  est  accompagné  d'une  double  inscription;  la  première,  écrite  du  droite  à  gauche  :  (]^ 

de  la  cataracte,   maître  d' KUphantine ,   le  prince  Ra-nub-kau-nekht».   L'autre  inscription   est 
écrite  du  gauche  à  droite   :    IJ7^^T:âT  î  J  ^SU '^  ŒS^^ 


AA/^A^.^ 


1)  L^éléphant  a  partout  dans  ce  tombeau  la  trompe  pendante  et  une  seule  corne. 
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<L attaché  à  Sati,  dame  d! EUphantine  et  à  Nekheb,  souveraine  du  midi,  RANUB-KAuyEKHT>, 
Au-dessus  du  personnage  debout,  inscription  de  droite  à  gauche  :    >>«o^  o  0'^''^^^*=^^^^^ 

<z:>         -T"  v\  «  Son  fils  de  son  flanc,  qui  le  loue  et  qui  Vaime  à  tout  instant  de  chaque 

jour  Ankiiu,* 

Sur  la  paroi  gauche  de  la  niche,  un  homme  debout,  tenant  le  long  bâton  et  le 
sceptre  «-<:=,  est  suivi  d'un  autre  personnage  debout  également,  mais  plus  petit;  devant  eux 
se  tient  une  femme  portant  de  la  main  droite  une  tige  de  papyrus  repliée  /A  et  de  la 
droite  une  tige  redressée  y.  Au-dessus  du  tableau,  inscription  se  rapportant  au  premier  per- 


■UÎS::5t^^Pîn:5e 


,k~?!li^^lT:5Âl 


000-'Y*^3f^^^^^^^^^^^^''^  ^       "^   ^Proscynème    à    Seb ,    proscynème  à 

Anubis  de  V enseveliasement ,  proscynème  à  Osiris  dans  V occident ,  (pour  qu'ils  accordent)  un 
tombeau  excellent  au  double  du  premier  prince,  chambellan,  conseiller  particulier,  chef  rem- 
plissant le  camr  du  roi,  par  l'organisation  de  ses  troupes;  chef  de  la  portion  des  pays  du 
midi,  chef  des  prophètes  de  Sati,  dame  d' EUphantine,  commandant  des  soldats  Sj-renpitu,  m.  x-* 

Le  personnage  qui  suit  Si-renpitu  est  accompagné  de  l'inscription  suivante  :    >> 
i]  I]  — ^i/.        vftv         ^^  ^  gQj^  jiig  q^f^ii  aime,  le  chef  Ankhu,  »  Devant  la  femme  son  nom 

et  ses  titres  :    .  |y  Vju  V        ^^  ^  Sa  femme  qui  Vaime,  la  pro- 

phétesse  d'Hathor,  KnNUMUTATAT.y>  Cette  paroi  est  mutilée  et  les  scènes  reproduites  derrière 
Khnumutatat  ont  disparu. 

A  droite  Si-renpitu  est  représenté  debout  tourné  vers  le  fond  de  la  niche.  Derrière 
lui  sa  mère  est  assise  devant  une  table  d'offrandes.  Le  reste  de  la  paroi  est  brisé.  Au-dessn» 

maître  de  To-t'eser  dans  la  montagne  d'occident  (afin  qu'il  donne)  les  offrandes  funéraires  : 
pain,  vin,  cuisses  de  bœufs,  viande,  gâteaux,  boissons,  oies,  plantes,  huile,  tissus,  et  toutes 
choses  bonnes  et  prises,  au  double  du  premier  prince,  chef  des  travaux,  grand  du  midi,  corn- 
mandant  pour  le  roi  quil  aime  vraiment,  le  chef  Si-renpitu.  » 

Au-dessus  de  la  dame  assise  devant  la  table  d'offrandes,  petite  inscription  en  trois 
lignes  verticales  :  ^'^"'''^  "^  1  Ç  1^'^^^^^^^^^^^'^^^^'^  ^^^  ^^^ 
qu'il  aime,  la  prophétesse  d^Haihor,  Satihotep  m,  x-f  née  de  (la  dame)   Tensit,* 

Le  plafond  est  entièrement  recouvert  d'une  peinture  jaune -brun,  à  stries  angulaires 

imitant  le  bois;  le  milieu  est  traversé  par  une  ligne  d'hiéroglyphes  dont  le  commencement 

est  détruit,  il  ne  reste  plus  que  les  signes  suivants  :  ^^i^^^^Pf  ^    ^    lïllT'Sn 

•  ^^  V     ^^   * '^  chambellan,   conseiller  particulier,  chef  des  prophètes  de  Satt, 

SlRENPUT. » 

La  petite  salle  carrée  au  fond  de  laquelle  se  trouve  la  niche  que  je  viens  de  décrire 
est  supportée  par  quatre  piliers  carrés.  Chacun  de  ces  piliers  porte  une  ligne  verticale 
d'hiéroglyphes  au-dessous  de  laquelle  est  peint  Si-renpitu  debout.  Le  tableau  est  le  même 
sur  les  quatre  piliers  et  les  inscriptions  ne  diffèrent  que  par  quelques  variantes  sans  grande 
importance. 
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1"  pilier  à  gauche  en  partant  de  la  niche  :  ^'^'^\^^^C\^^^  P^'^^^^^^' 

2®  pilier  à  gauche  :  c^^ 


V 


pilier  à  droite  :  '^tfff[î 


es  est 


^  V^^^^  ^  droite  :  llMTsVffîO 

Dans  le  couloir,  de  chaque  côté  sont  creusées  trois  niches  dans  chacune  desquelle 
sculptée  une  momie  de  grandeur  naturelle.  Les  trois  momies  de  la  paroi  gauche  et  les  deux 
premières  de  la  paroi  droite  sont  toutes  les  cinq  semblables;  la  pierre  est  entièrement  peinte 
en  blanc;  le  visage  seul  est  peint  en  rouge,  yeux  et  sourcils  noirs.  La  troisième  momie  de 
droite  diffère  des  autres.  La  robe  est  blanche  et  le  visage  rouge,  mais  la  perruque, 
laissée  blanche  chez  les  autres,  est  ici  peinte  en  bleu  et  striée  de  lignes  jaunes.  Un  collier 
à  neuf  rangs  est  suspendu  au  cou  de  la  momie,  et  sur  le  tablier  une  bande  verticale  peinte 

en  jaune  porte  les  noms  et  titres  de  Si-renpitu  en  hiéroglyphes  bleus  :     D    ^^\^_S^r 

Î/r^^    JL ^  AAAAA^   ^  xiii><-9      r  rr^^zD    _  va— Ji  sa— D  iS^ïi?  U I 

_^niml  f)^  f^^^^»!  Il  •  ^^®  ^^**^  momie,  à  côté  de  la  porte  qui  conduit 
du  couloir  à  la  salle  d'entrée  est  représenté  Si-renpitu  debout  suivi  de  son  fils.  Au-dessus 
de  Si-RBNPiTu,  inscription  en  quatre  lignes  horizontales  écrites  de  gauche  à  droite  :  r     a 

IqA  r«c;  ^  *Le  premiet*  pHnce,  chambellan,  conseiller  particulier,  chef  des  prophètes  de 
Khnum,  seigneur  de  la  cataracte,  Si-renpjtu.  Il  dit  :  Je  suis  venu  vers  cette  terre  après  (que 
les  aînés  de  mes)  pires  furent  entrés  dans  le  Nuter-kher,  ayant  accompli  la  justice  et  donné 
la  paix  aux  hommes  (1),  je  suis  arrivé  vers  ton  double.  Point  n'a  commis  d'iniquité  contre 
Vun,  ni  prononcé  (contre)  Vautre.T^ 

Devant  Si-renpitu  est  peinte  une   autre  inscription  :  »|  j  (|    n    "^^^^        D^ 

^32^         rfl  v)         ^""^    •  qni  est  la  suite  de  la  précédente  :  c parole 

mauvaise,  Si-renpitu,  m.  %.,  fis  (de  la  dame)  Satihotep,  m.  x«* 


5°  Tombeau  de 

Il  fait  partie  d'une  série  de  tombes  creusées  en  contre-bas  des  tombes  de  Mekhu,  Sabui, 
Hiq-âb  et  Si-renpitu,  fils  de  Satihotep.  De  tous  ces  tombeaux,  celui  de  Sebek-hotep  est  le 
seul  dont  il  reste  quelque  chose  de  bien  certainement  visible,  les  autres  ont  été  recouverts 
par  les  moines  coptes  d'une  couche  de  crépi  blanc  qui  cache  les  tableaux  et  les  scènes  qu'ils 
peuvent  contenir,  si  toutefois  ils  en  contiennent.  Toute  cette  ligne  de  tombes  du  reste  n'a  été 
que  très  sobrement  décorée  et  le  monument  de  Sebek-hotep  lui-même,  malgré  ses  vastes 
dimensions,  ses  seize  colonnes,  ses  trois  stèles  à  portes  et  son  vaste  puits,  ne  présente  comme 
ornement  décoratif  que  quatre  tableaux  tracés  chacun  sur  un  des  quatre  piliers  qui  bordent 
l'allée  conduisant  de  la  porte  d'entrée  au  puits.  Le  premier  pilier  à  gauche  en  entrant  re- 
présente Sebek-hotep  debout,  tenant  le  long  bâton  et  le  sceptre  .-<r=i.  A  sa  ceinture  est  at- 
taché le  pagne  bouffant  T^]  un  collier  à  quatre  rangs  est  pendu  à  son  cou,  et  une  bande 
d'étoffe  blanche  est  passée  en  sautoir  de  son  épaule  droite  à  l'aisselle  gauche.  Il  porte  les 
titres  suivants  :  l^^^Pf  ^^^Tc^û^^^^    Il  est  probable  que  l'écharpe  blanche 
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est  rinsigne  de  la  fonction  |cÊ^.  —  Dans  ce  même  tableau,  devant  Sebek-hotep  se  tient  un 
petit  personnage  qui  lui  présente  une  oie  préparée  et  troussée,  c'est  le  [çj  II  y  ^v  ^^===^  y"^- 
Sur  le  deuxième  pilier,  du  même  côté,  une  série  de  quatre  personnages  est  représentée: 
le  premier,  un  homme,  fait  la  cérémonie  déjà  indiquée  dans  les  tombeaux  de  Mekhu  et  de 
Sabni  ^jp]   c'est  le  ô  iMl  U  T  |j]  ^^^=^=^  y^-  Derrière  lui  viennent  trois  femmes  dont  la 

première  coiflFée  ^  présente  TofFrande     A   ,  c'est  la  X^        I  ;  la  seconde,  coiffée 

à  la  manière  ordinaire  des  femmes  égyptiennes,  et  la  troisième,  coiflFée  comme  la  première, 
portent  des  oiseaux;  ces  deux  dernières  sont  les  filles  de  Nkfbr  anket,  ^^I'I  «t 

*n|Ô         .  Au-dessus  de  ce  tableau,  inscription  ainsi  conçue:     1    [Çj^ 

Sur  la  première  colonne  à  droite  suite  de  six  personnages.  Le  premier  y  |  |  |  -*^  1 Ç I 

ière  lui  ^^^^-o^  J I  y^  P^'^^  "^^  cuisse  de 


>RV''^^*^^*^  ^^^^^  ^^  quadrupède  mort:  derrière 
bœuf;  puis  5>[T|  czsszD  Jzzrr^i]  portant  un  vase  Q,  et  ^^^^  tenant  un  oiseau  dans 
chaque  main.  Derrière  ces  quatre  hommes  viennent  deux  femmes,  la  première  est  la  femme 
de  Sebekhotep  qui  marche  en  tête  de  ce  tableau  '^l^l  |i  ^1  y»  ®^'^  présente  Tof 
frande   AA;  enfin  sa  fille   ^8  y  la  suit  portant  deux  oiseaux. 

Le  deiTiier  tableau,  tracé  sur  la  deuxième  colonne  de  droite,  représente  encore  une  fois 
Sebekhotep,  le  propriétaire  du  tombeau,  avec  le  long  bâton  et  Técharpe  blanche.  Il  porte 
ici  les  titres  de  fiT  Ic^^^^'^î  devant  lui  se  tient  le  ^|[|||  j)  j"^^^  faisant  la  céré- 

monie ^^^ 

6°  Tombes  diverses. 

Le  couvent  copte,  construit  au  sommet  du  monticule  de  sable  où  sont  creusées  les 
tombes  précédentes,  repose  sur  une  série  de  grottes  qui  toutes,  cela  est  visible,  ont  été 
creusées  pour  servir  de  tombeaux.  La  plus  grande  partie  de  ces  tombes  n'ont  pas  été  dé- 
corées ou  bien  ont  été  couvertes,  par  les  moines  coptes  qui  les  ont  habitées,  d'un  crépi 
tenace  assez  épais  pour  dissimuler  les  gravures.  Ça  et  là  ce  crépi  est  tombé  et  j'ai  pu, 
grâce  à  cet  accident,  recueillir  quelques  noms  dans  plusieure  d'entre  elles.  Elles  sont  toutes 
de  la  même  architecture  que  celle  de  Sebekhotep,  c'est-à-dire  qu'elles  se  composent  d'nne 
salle  unique,  reposant  sur  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  colonnes  et  ornementées 
de  ci  de  là  de  quelques  stèles-portes  qui  n'ont  été  qu'ébauchées. 

Voici  quelques-uns  des  noms  recueillis  dans  ces  tombeaux. 

Niche  d'un  tombeau  situé  entre  celui  de  Sirenpitu,  fils  de  Sati-hotep,  et  celui  de  Si- 
RBNPiTU,  fils  de  SiT-TENi.  Autour  de  la  niche,  deux  proscynèmes  : 

Le  fond  de  la  niche  est  orné  à  l'encre  noire.  Sous  une  ligne  de  fleurs  ^^  un  homme 
est  représenté  assis  devant  une  table  d'offrandes;  derrière  lui  est  assise  une  femme;  ce  sont 
'^^^^  et  ^"^"^^^^'^^^Jj.  Devant  la  table  d'ofl'randes  se  tient  debout   ^'^^Q% 
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Sur  la  paroi  droite  sont  représentées  une  série  de  personnages  tournés  tous  vers  la 

porte  d'entrée.  D'abord  une  femme  debout  nommée  ^=:  8  Jj ,  suivie  d'une  femme  portant 

deux  vases  suspendus  chacun  à  l'extrémité  d'un  bâton  posé  sur  son  épaule  AA-  Cette 

ji     on  z^'Z^  â\  **     ^ 

femme  est  nommée  a\  x     ;   puis  suivent  une  troisième  femme  debout  p^ J) ,  un  homme 

également  debout  [|s    n^,  puis  la  dame   (1        ^^rîj>  debout  elle  aussi.   Enfin  un  couple 

assis  ferme  le  tableau  %J^^^  et  ^^^    ,    W- 

A  droite  le  tableau  est  un  peu  plus  mutilé;  les  personnages  sont  tournés  vers  la  pohe 
d'entrée  comme  dans  le  tableau  précédent.  D'abord  une  femme  debout  pnj)  tenant  par  la 


mam  un  petit  enfant  ^^\  ,  puis  un  homme  debout  I  j  ^^;  ensuite  vient  une 
femme  "^^^nT,  enfin  après  une  lacune  dans  laquelle  devait  être  représenté  un  autre  per- 
sonnage,  se  voit  un  autre  couple  assis,  le  nom  de  l'homme  est  illisible  f/^V^j  la  femme 
est  ^"IXl- 

Dans  un  autre  tombeau,  j'ai  relevé  les  noms  suivants  rlJDnet  ^nSflT        I^J^Qî 

(]û()  et   ^'f^i^^^r^'T^-  Un  troisième  tombeau  m'a  donné  le  nom  1^^^ 


(»it) 


APPENDICE. 

Dans  le  tombeau  de  Si-renpitu,  fils  de  Sati-hotbp,  étaient  entassées  dans  un  coin  en- 
viron soixante-dix  stèles,  dont  vingt  non  gravées  et  cinq  complètement  illisibles.  Les  autres, 
sauf  deux  qui  par  les  noms  qui  y  sont  gravés  semblent  se  rapporter  à  l'époque  saïte,  ap- 
partiennent aux  plus  basses  époques. 

r  Table  d'oflFrandes  représentant  les  pains  et  les  vases  traditionnels.  En  bordure  court 
me  double  imcriptta.  A  gaoehe  :  ^^Ûj^lffl'otltJ^^oimiyJ^/^ 

2""  Stèle  en  grès  cintrée.  En  haut,  le  disque  ailé;  au-dessous,  la  barque  divine  dans  la- 
quelle sont  assis  Ra,  Tum,  Isis  et  Nephthys.  Une  bande  de  khâkerou  û  sépare  le  tableau  du 

texte  composé  de  quatre  lignes  horizontales  :  i  i  A  ^^  |  A  D  ^  i    j  A  ^q   ^      ^^  ^^ 

3°  Stèle  cintrée.  —  Disque  ailé  avec  l'inscription  répétée  :  ^  |  ^  d^="  •'^"•dessous, 
le  défunt  jl'^'^  '^  debout  est  en  imploration  devant  les  dieux  ^  ,  m^>  v-^  T  ;  texte 
en  cinq  lignes  horizonteles  =  U/^f^irilélTlIS^  î  S^^"=^  tc5ûa^ 

4^  Stèle.  —  Barque  portant  à  l'avant  Horus  enfant,  au  centre  Râ,  et  derrière  ce  dieu 
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Osiris  et  Khepra.  Au-dessous  inscription  en  quatre  lignes  :  i  lA         V^         1        hC-t 

(»iej 

b""  Stèle.  —  Barque  montée  par  Râ,  Osiris,  Isis  et  Nephthys.  Devant  la  barque  une  femme 
est  debout  en  adoration.  Derrière  la  barque,  cynocéphale  adorant.  Une  bande  de  kkâkerou  sépare 
ce  tableau  du  texte  composé  de  quatre  lignes  horizontales  :  i   I  A  pTj  ^   |ft  7\w  - 

6^  Stèle.  —  Barque  montée  par  Osiris,  Isis  et  Nephthys.  Au-dessous  bande  de  kkâkerou,  et 
deux  lignes  d'inscription  :  |  (||-=-Â'l^f  î  ^PÎPf  Afl!3 

V  Stèle.  —  Barque  montée  par  Râ,  Osiris,  Isis  et  Nephthys;  devant  la  barque,  femme 
en  adoration;  derrière  la  barque,  cynocéphale.  Bande  de  kkâkerou.  Inscription  en  quatre  lignies: 

8®  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Khepra,  Tum  et  Horus.  La  barque  s'appelle 
^  w^^^^^^i'  Devant  la  barque,  le  défunt  est  en  adoration        jl'i^^    ïT^      ' 


An.de««,,  imcription  en  cinq  ligne.  :  ]  ^  AfSS  i  ^ÎÏÏC  î  J>W^S 

9°  Stèle.  —  Barque  "^^^^û^  ^^^^^^^|    montée  par  Râ,  Khepra  et  Tum.  Devant  la 
barque,  femme  en  adoration.  Au-dessous  inscription  en  six  lignes  •  !  1  A        ^^^  lî 

W  Stèle.  —  Barque  montée  par  Râ,   Khepra,  Tum,  Isis  et  Nephthys.  Au-dessous 
inscription  en  quatre  lignes  :    î  AlfS 'SlIE^^kl  ÏSioS^Z^' 


IV  Stèle.  —  Barque  montée  par  Ra,  Khepra,  Isis  et  Nephthys.  Devant  la  barque 
femme  en  adoration.  Derrière  la  barque  cynocéphale  debout,  les  bras  levés.  —  Bande 
de  km«^.  _  Texte  e»  <,...re  ligne,  ^  nAr^^liSlll  î  ^1:1^0 '^:D'^ 

12"*  Stèle.  —  Trois  dieux  debout,  Horus,  Tum  et  Khepra  devant  une  table  d'oflfrandes. 
De  l'autre  côté  de  la  table,  le  défunt  en  adoration.  Texte  en  quatre  lignes  :  i  1 A        ^ 

13**  Stèle  d'un  ti-ès  joli  travail.  Disque  ailé  et  barque  portant  à  Favant  Horus  enfant 
assis;  dans  la  barque  sont  debout  Armakhis,  Atum  et  Khepra.  Devant  la  barque  une  femme 
est  en  adoration.  Texte  en  cinq  %nes  :  jj^^^^f  ^^^^^^  Yî  f  ci 
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14**  Stèle.  —  Barque  "^^^^(l^    v^|  montée  par  Armakhis,  Khepra  et  Tum.  Devant  la 


barque,  femme  en  adoration.  Texte  en  cinq  lignes  :  .  1 A        ^k       1 1         ^  H  I  ^  ï  ^^ 

(gie) 

15"*  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Khepra,  Isis  et  Nephthys;  devant  la 
barque,  femme  en  adoration  ;  derrière  la  barque,  cynocéphale  debout  les  bras  levés.  Texte  en 
quatre  l,g»es  :  ,  ^^^  □  VS!.li.=,lll  I  w=  o-^S}^^  I  J<=.n  = 

!&"  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Khepra,  Tum  et  Nephthys.  Devant  la 
barque  femme  en  adoration.  Inscription  très  mutilée  vers  la  fin  :  I  A         *^-^^s       |î 

T  Q  p 

17**  Table  d'offrandes  portant  gravés  des  vases  y  et  des  pains         .  Autour,  double 

18**  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Tum  et  Nephthys  (le  nom  de  cette  déesse 
est  écrit  ^  J.  Devant  la  barque,  femme  en  adoration.  Derrière  la  barque,  cynocéphale  de- 
bout les  bras  levés.  —  Bande  de  khâkerou.  Texte  en  cinq  lignes  :  i  1 A         V  K"  ||d^  [  [  1 

19**  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Khepra,  Tum.  Devant  la  barque,  homme 
en  adoratio..  Te«e  ™  »i„,  ligne.:  UAfSV^SllSlil^kîTy  I 


20®  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Tum,  Khepra.  —  Devant  la  barque,  homme 
en  .do™,ion.  Te,te  en  ,.a.™  ligne,  :  IMf^VïlIgS  î  fllSâC.l¥ 

21**  Stèle.  —  Barque  montée  par  Râ  hiéracocéphale  ^^;  au-dessous,  deux  lignes  d'hiéro-. 
glyphes  en  très  gros  caractères  :   i  ^^  J|  ^     i   ^>*  JI'IIÎIf'' 

22"  Stèle,  -parque  ^tTkS^i  """^^^  ?''''•  Kl^l  ''  ^l"  ^^^^^^^ 
la  barque  *  J^  ^  ^  []  |-  Au-dessous,  texte  en  cinq  lignes  =  j  ^  /\  ^^  ^  ^'^f'  | 


Recueil,  X.  25 
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23*^  Stèle.  —  Barque  montée  par  Ra,  Tum,  Isis  et  Nephthys.  Devant  la  barque,  homme 
en  adoration  ;  derrière  la  barque  cynocéphale  debout,  les  bras  élevés.  —  Bande  de  khâkerou. 
-  Texte  en  quatre  lignes  :  '  J ^^V^IlSTn  I  S^U^'^î'^'^î" 


24**  Stèle.  —  Barque  à  l'avant  de  laquelle  est  assis  Horus  enfanf.  Au  centre  de  la 
barque  le  signe  de  l'horizon  cO],  derrière  lequel  est  assis  Tum.  —  Devant  la  barque  la 
défunte  ^j^f  ^    en  adoration.  Texte  en  cinq  lignes:  }  } Al^'^'îlj^^^ 

25®  Stèle.  —  Armakhis,  Tum  et  Khepra  sont  debout  devant  une  table  d'offrandes,  de 
Fautre  côté  de  laquelle  se  tient  debout  le  défunt.  Derrière  les  dieux  les  hiéroglyphes  sui- 
vants, bien  qu'il  n'y  ait  point  de  barque  /vw^A^|^  v^  L  Texte  en  cinq  lignes  :    i  i  A 

26**  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Khepra,  Tum,  Horus;  devant  la  barque 
la  défunte  en  adoration  •  *    ^     jl'i         f^  *  Textes  en  cinq  lignes  ^  i  lA         <==> 

2V  Stèle.  —  Il  ne  reste  que  l'inscription  en  six  lignes  :  ]  ,   A  V^s^    lî 

n^kTi^Tf:i:îf^TVjiâ:nîrîiirvvG 


28®  Stèle.  —  Barque  portant  à  l'avant  Horus  enfant  et  derrière  lui  Armakhis,  Tum. 

,1111111,    A^^AAA     ft     ^    -#v  I 

Khepra  et  Osiris.  La  barque  est  nommée  ft      vSA.    Devant  la  barque  le  défunt 

®  n    o  <:z>  "^^^^  ^^^^  V  ^  Ji  ^    1  n  A     ^    fK  Ky,^ -*-=*  v 

I  est  debout.  Au-dessous,  texte  eu  quatre  lignes  î   i  i  A         ^s        I         "^^ 

29®  Table  d'offrandes  portant  gravés  les  vases  et  les  pains  ordinaires.  Sur  le  rebord 
do,b,e  in^rtption.  A  ^ueUe  :  ^iSiS^I-J^tt^SÎ  o  J.^k'-I- 

30®  Stèle  à  tableau  et  texte  très  mutilés  au  nom  de  ^è/o      ^  (^      (DP 
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-  -■•  '  '^^  '  '•  °?î^n=:;kt'=m3îîM\riâQi^ 


3r  Stèle  en  très  mauvais  état  au  nom  de   [j'^^AO  ^H^  de  '^^^/^CO 
.  32^  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Tum,  Isis  et  Nephthys.  Devant  la  barque, 
femme  en  adoration.  Texte  en  cinq  lignes  :  |  lAr^^lETIl^MîSio 

33®  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Tum  et  Khepra;  à  Favant  Horus  enfant 
assis.  Devant  la  barque  un  homme  en  adoration.  Au-dessous,  texte  en  cinq  lignes  :  i  1  A 

34®  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Isis  et  Nephthys.  Devant  la  barque,  homme 
en  «ioration.  Teite  en  qnatre  ligne.  :   H^^  A^iJ=|  j'^  j  |j^^.|.Q^ 

35®  Stèle  très  mutilée,  au  nom'  ^e  ^"K  (^^[j^O^^^^  °|^ 

36®  Stèle  de  travail  très  grossier  au  nom  de  y         V\f  ? 

®  I    I    iJI     w     ^ 

37®  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Tum,  Isis  et  Nephthys.  Devant  la  barque, 
homme  en  adoration.  Texte  en  quatre  lignes  verticales  :  Aio  D  ji*^ff||]  llfj^ 

38®  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Tum,  Khepra,  Isis,  Nephthys;  devant  la 
barque,  homme  en  adoration;  derrière  la  barque  cynocéphale  debout,  les  bras  élevés.  Au- 
dessous  proscynème  à  Armakhis  de  mauvais  style,  au  nom  de  O Y  O  ^         ^^  vi^^     I 

I  II  n   io    i!^(a  iiio-«i' 

39®  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Khepra  et  Tum  ;  devant  la  barque,  homme 
en  adoration;  proscynème  à  Armakhis  et  à  Tum,  très  mal  gravé,  au  nom  de  ^^«8      -^^ 

40®  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Khepra,  Isis  et  Nephthys.  Devant  la  barque, 
homme  en  adoration.  Texte  en  trois  lignes  verticales  :   1  A  o  o  ^.     A  D  o    j     | 

41®  Stèle.  —  Les  dieux  Tum  et  Hou  v-^a-^^:^  ft  ^  sont  debout;  la  défunte  est  en  ado- 
r«ion  devant  enx.  An.de«o.,  :   |  Uf^Sl  ^ïll"  S  ^1  î  ÎSS^ 

42°  Stèle.  —  Barque  montée  par  Armakhis,  Tum,  Khepra  et  Horus  ;  devant  la  barque, 
homme  en  adoration.  Texte  en  cinq  lignes  :  j^/î^^l^inTlfll'^'Ç'oS^^ 

25* 
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43°  Stèle.  —  Barque  montée  par  trois  dieux,  devant  laquelle  un  homme  se  tient  en 
adoration.  —  Bande  de  khâkerou.  Au-dessous,  texte  en  deux  lignes  : 

44**  Stèle.  —  Barque  portant  au  centre  un  naos.  A  la  barre  se  tient  Horus  coiffé  V, 
à  l'avant  sont  debout  Ra  et  Tum.  Au-dessous,  texte  en  quatre  lignes  : 

AssouAN,  16  février  1B86. 


LA  QUESTION  DES  HÉROUSCHA. 

PAR 

FÉLIX    ROBIOU, 

Correspondant  do  TlnsUtat. 

I. 

Il  y  a  quelques  années  un  égyptologue  de  Vienne,  M.  Krall,  appela  Tattention  de  ses 
confrères  sur  deux  textes,  appartenant  à  l'ancien  empire  égyptien,  et  desquels  il  crut  pouvoir 
induire  l'explication  de  cette  interruption  à  peu  près  complète  de  documents  historiques,  que 
Ton  rencontre  durant  une  période  commençant  peu  de  générations  après  la  rédaction  du 
plus  étendu  de  ces  textes.  Il  pensa  de  plus  que  cette  explication  comportait  celle  d'une 
modification  considérable  apportée,  disait-il,  dans  les  croyances  de  TÉgypte  par  une  population 
distincte  et  conquérante. 

Ses  assertions  n'ont  pas  été  unanimement  acceptées,  et  elles  ont  été  récemment  com- 
battues par  M.  Maspbro.  Diminuer^le  nombre  des  lacunes  de  l'histoire  est  assurément  un 
objet  souhaitable,  mais  comUattre  la  propagation  d'affirmations  hasardées,  c'est,  dans  le  cas 
où  elles  renfermeraient  effectivement  des  erreurs,  servir  la  cause  de  la  vérité.  D'autre  part,  si 
une  théorie,  sans  être  absolument  vraie  dans  son  ensemble,  permet,  sur  quelque  point,  de 
reconnaître  un  progrès  de  la  science,  il  serait  à  regretter  qu'en  repoussant  une  erreur,  on 
étouffât  une  vérité.  Il  m'a  donc  semblé  qu'il  pouvait  être  utile  de  reprendre  l'étude  du  pro- 
blème, en  l'examinant  dans  chacun  de  ses  détails,  en  coordonnant  d'une  façon  suivie  ces 
recherches  partielles  et  en  s'attachant  à  examiner  de  près  la  rigueur  logique  de  chacune  des 
conséquences  que  l'on  peut  vouloir  tirer  des  faits  que  la  science  permet  d'énoncer. 

Ce  n'est  pas  tout  d'ailleurs  et  en  dehors  même  des  résultats  rigoureux  positifs  ou  néga- 
tifs, il  peut  être  utile  aux  progrès  futurs  de  la  science  d'étabUr  des  vraisemblances  qui  in- 
diqueraient telle  ou  telle  direction  aux  recherches  ultérieures.  L'égyptologie  est  une  science 
positive  ;  elle  est  eu  possession  définitive  d'un  domaine  très  étendu,  mais  elle  est  loin  d'être 
achevée.  Il  ne  suffit  pas  de  l'apprendre  :  il  faut  travailler  à  l'étendre,  et  il  me  semble  qu'il 
y  a  place  dans  cet  ordre  de  recherches  pour  tous  les  travailleurs,  fussent-ils,  comme  l'auteur 
de  ces  pages,  habituellement  absorbés  par  d'autres  devoirs. 


1)   Die  VorlUufer  der  IlykêOêf   dans   la   Zeitêchrift  fur  agy^Uache  Sprache  vnd  AUerthum»kunde ,   1879, 
p.  34—36,  64—67  et  1880,  p.  121-123. 
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II. 

Le  texte  qui  a  servi  de  fondement  à  la  théorie  de  M.  Krall  consiste  dans  quelques 
li^es  de  l'autobiographie  d'Una,  haut  fonctionnaire  et  grand  personnage  des  premiers  temps 
de  la  Vr  dynastie.  Il  y  raconte  qu'il  commanda  les  troupes  envoyées  par  le  roi  contre  les 
Hérouscha  1  vers  le  N.-E.,  et  qu'il  les  dompta  complètement.  Mais  M.  Krall  conjecture  que 
les  Hérouscha  prirent,  quelque  temps  après,  leur  revanche  et  fondèrent,  sur  le  sol  égyptien, 
un  royaume  dont  la  capitale  fut  la  ville  nommée  plus  tard  Héracléopolis  Parva  dans  le  N.-E. 
de  l'Egypte.  C'est  là,  dit-il,  que  régnèrent  les  princes  des  deux  dynasties  IX®  et  X®  appelées 
Héracléopolites  et  qu'on  avait  cru  fixées  à  Héracléopolis  Magna  dans  l'Egypte  centrale.  C'est 
cette  invasion  qui,  humiliant  la  race  égyptienne  et  démembrant  le  royaume  des  anciens 
Pharaons,  explique  la  lacune  des  récits  historiques,  la  décadence  des  arts  et  la  place  nouvelle 
que  le  dieu  Set,  spécialement  adoré  dans  le  Nord,  prend  désormais  dans  la  mythologie 
égyptienne,  où  il  devient  un  mauvais  principe,  ennemi  mortel  du  bon  principe  Osiris. 

Avant  tout,   étudions  ligne  par  ligne  le  texte  mentionné.   L'inscription  d'Una  a  été 
publiée  intégralement  et  traduite  en  partie  par  M.  de  Rougé  dans  son  grand  mémoire  in- 
titulé  :  Recherches  sur  les  monuments  qu'on  peut  attribuer  aux  six  premières  dynasties.'^  Eille 
a  été  traduite  en  anglais  par  M.  Birch  dans  le  second  volume  des  Records  of  the  past  et 
enfin  reproduite,  transcrite,  traduite  et  commentée  en  allemand  par  M.  Erman  dans  la  Zeit- 
schrift  de  1882,  p.  1  à  29.  Tous  ces  travaux  doivent  être  les  éléments  d'une  étude  sur  la 
question  proposée,  mais  partout  on  doit  se  référer  à  la  publication  que  M.  de  Rougé  a  faite 
du  texte.  Elle  paraît,  en  effet,  se  rapprocher  beaucoup  d'un  fac-similé,  tandis  que  celle  d'En- 
MAN  est  en  caractères  hiéroglyphiques  mobiles,  dont  l'assimilation  à  ceux  de  l'original  doit 
être  contrôlée  par  le  lecteur.  Les  lignes  en  colonnes  verticales  qui  se  rapportent  à  la  guerre 
des  Hérouscha  sont  celles  qui  portent  les  numéros  13  à  16  et  21  à  32.  Donnons  en  d'abord 
la  traduction  tout-à-fait  littérale,  autant  qu'il  nous  sera  possible,  en  discutant  le  sens  des 
termes  les  plus  importants.  L.  1 3  «...  fit  repousser  S.  M.  l'affaire  des  Aamou-Hérouscha  ;  L.  14 
>fit  S.  M.  (levée  de)  guerriers  à  dizaines  de  milliers  nombreuses  au  midi,  comme  plénitude, 
»  à  commencer  par  Eléphantine,  au  Nord  .  .  dans  les  terres  du  Nord,  dans  les  deux  côtés  (?) 
>  comme  eux.  L.  15  dans  Sether,  dans  l'intérieur  de  Sether,  dans  (le  pays  d')Aartet,  nègres, 
»dans  (le  pays  de)  Tham,  nègres,  (le  pays  d')Amam,  nègres.  L.  16  (le  pays  d')Uaua,  nègres, 
»  dans  (le  pays  de)  Kaau,  nègres,  dans  (le  pays  de)  Tautam,  nègres.  Envoie  S.  M.  sous  com- 
»  mandement  ces  nègres.»  Viennent  ensuite  (1.  17  et  18)  quelques  détails  sur  l'organisation  de 
cette  armée.  «Ce  fut  moi,  ajoute  Una  (1.  19)  qui  constituait  leur  direction.»   Il  représenta 
seul  le  roi  à  la  tête  de  ces  troupes  et  pourvut  à  leur  approvisionnement  (1.  19 — 21). 

Avant  d'aller  plus  loin,  remarquons  que  l'attaque  des  ennemis  a  dû  venir  du  Nord, 
puisque  le  Pharaon  peut  recruter  une  armée  dans  le  Sud,  bien  en  dehors  de  l'Egypte,  et 


1)  Ce  mot  signifie  seigneurs  du  sable  (maîtres  des  déserts).  La  flexion  du  pluriel  fou)  se  trouvant 
jointe  à  la  première  partie  du  mot,  il  me  semble  qu'il  convient  de  ne  pas  joindre  Vs  final  du  pluriel  à  la 
transcription  française. 

2)  Extrait  de  la  seconde  partie  du  tome  XXV  de  TAcadémie  des  Inscriptions,  nouvelle  série.  Les 
deux  premières  dynasties  sont  mentionnées  dans  des  monuments  pharaoniques,  mais  je  ne  crois  pas  qu'au- 
cune inscription  subsistant  aujourd'hui  remonte  plus  haut  que  les  derniers  temps  de  la  troisième. 


Digitized  by 


Google 


200  La  question  des  Hérouscha. 

aussi  puisque  les  Hérouscha  sont  des  ÂamoU;  c'est-à-dire  des  Asiatiques.  Xent  signifie  à  la 
fois  à  commencer  par  et  à  V intérieur j  c'est-à-dire  apparemment  ici  en  deçà;  le  déterminatif 
de  région  constate  qu'il  s'agit  de  la  province  (ou  de  l'île)  et  non  pas  seulement  de  la  vUle 
d'Eléphantine  située  d'ailleurs,  comme  on  sait,  à  la  frontière  nubienne.  La  phrase  paraît 
signifier  que  les  levées  se  firent  et  dans  la  contrée  (nubienne)  dont  Eléphantine  était  la  fron- 
tière nord,  et  dans  la  contrée  (égyptienne)  située  au  Nord  d'Eléphantine.  Le  mot  mau-i 
déclaré  obscur  par  M.  Erman  est  rendu  plus  obscur  encore  par  l'addition  mu-kad-sen;  je 
conjecture  que,  pour  la  régularité  du  langage  officiel,  Una  veut  dire  qu'on  fit  des  levées  à 
l'E.  et  à  l'O.  du  Nil.  Enfin  je  propose  de  reconnaître  dans  Sether,  dont  le  déterminatif  est 
celui  de  ville,  une  cité  du  N.-E.  qui  aura  pu,  à  l'époque  macédonienne  ou  romaine,  donner 
son  nom  au  nome  Séthroïte,  situé  vers  l'isthme  de  Suez  :  Ptolémée  (1.  IV,  chap.  5,  §  53) 
le  place  à  l'E.  de  la  branche  Bubastique  du  Nil,  dans  la  partie  septentrionale  de  sa  rive 
droite  et,  par  conséquent,  tout-à-fait  au  N.-E.  de  l'Egypte  (sauf  le  territoire  de  Péluse),  avec 
Héracléopolis  Parva  pour  chef-lieu.  Si,  comme  me  paraît  l'indiquer  la  succession  de  la  pré- 
position em  et  de  la  préposition  composée  em  /en,  les  levées  d'hommes  s'étendirent  jusque 
là,  ni  plus,  ni  moins,  et  en  y  comprenant  la  ville,  on  voit  que  telle  devait  être  à  ce  moment 
la  limite  de  l'Egypte  du  côté  des  Hérouscha. 

Enfin  la  campagne  est  ouverte  :  (1.  21)  c  J'organisai  ^  eux  dans  l'île  du  Nord,  ville- 
»  porte  (frontière).  Je  me  rendis  paisiblement  (à  la)  frontière  qui  (est  celle)  de  Horus,  seigneur 
»  de  vérité  >  (c'est-à-dire  du  roi  d'Egypte)  ^  (1.  22)  probablement  :  c  je  pourvus  toute  chose  bonne 
»  trouvèrent  (Erman,   lit.  ten)'^  les  troupes  celles-là.  Jamais  (telle?)  bonne  trouvaille  de  son 

»  serviteur^  reçurent  ces  guerriers.»  (1.  23) en  sécurité.  Il  laboura  les  terres 

du  pays  des  Hérous'a  par  ces  guerriers.  En  sécurité,  il  quitta  les  terres  des  Hérouscha. 
(1.  24)  €  vinrent^  ces  guerriers  en  sécurité.^  U  fit  construire  des  forteresses,'  devinrent  ces 
> guerriers  en  sécurité.®  E  coupa ^  (1.  29)  ses  figuiers, '^  ses  vignes,  devinrent  ces  guerriers 
»  en  sécurité.  Es  incendièrent.  >  —  Puis  une  lacune  à  la  suite  de  laquelle  est  une  figure  de 
sauvage  «...  tout,  devinrent  ces  guerriers  (1.  26)  tranquilles.  Il  tailla  en  pièces  les  officiers 

> là  (?)  par  dizaines  de  milliers  nombreuses,  devinrent  ces  guerriers  en 

»  sécurité».  Une  lacune  (1.  27)  «là multitude  grande,  en  enlevant  des  hommes 

»  vivants.  Loua  S.  M.  pour  cela  plus  que  (pour)  toute  chose.  Il  envoie  pour  examiner».  Une 


1)  L'emploi  de  la  coudée  dans  Torthographe  de  ce  mot  me  fait  incliner  vers  ce  sens.  On  pourrait 
entendre  aussi  :  j'inspectai,  je  passai  en  revue. 

2)  Il  n'y  a  pas  évidemment  à  faire  ici  de  distinction  entre  la  royauté  de  Horus  dans  le  Sud  et  celle 
du  Nord,  puisque  nous  sommes  près  de  l'isthme  de  Suez. 

3)  Le  petit  vase  O  au  lieu  du  crible  ®. 

4)  Dans  ces  deux  passages,  le  sens  et  les  déterminatifs  me  persuadent  que  M.  Ebman  a  eu  raison 

de  restituer  la  plume  à  la  poitrine  de  l'oiseau  (^^  et  de  lire  bak-en-ef. 

5)  Ou  comme  traduit  M.  de  Rougé  :  revinrent 

6)  Ou  peut-être  :  tous  ensemble. 

7)  Le  mot  est  ici  écrit  tout  au  long;  au  milieu  de  la  ligne,  la  première  syllabe  est  seule  conservée, 
mais  on  reconnaît  le  déterminatif  du  pays. 

8)  Le  texte  porte  certainement  unt  et  non  pas  umt,  mais  le  mot  est  suivi  de  trois  enceintes  crénelées. 

(Z3CD 

9)  M.  Erman  propose  de  lire  iad,  dont  èa         ^^5;^^  serait  une  abréviation.  Du  moins  la  pose  oblique 

et  tout-à-fait  inusitée  du  dernier  signe  permet  de  le  considérer  comme  le  déterminatif  couteau^  mal  tracé. 

10)  Ou  grenadiers  :  ceux  du  pays. 

11)  Avec  le  i  de  collectivité. 
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lacune  (1.  28)  «  par  cinq  fois  pour  dévaster  la  terre  des  Hérouscha,  pour  réprimer  leur  révolte 
>avec  ces  officiers.  Je  fis  en  sorte  que  louanges  (de)  S.  M.  pour  cela  plus  que  toute  chose. 

>  (1.   29)  La  parole  (du  roi?)  est  :  abattre  les  ennemis  du  (qui  sont  dans  le)  pays  de  Khe- 

>  tam  ;  les  ennemis  (sont)  en  sécurité  vers  (le  pays  de)  Tapeba.^  Je  m'embarque  ^  (1.  30)  dans 

>  des  navires  avec  ces  officiers,  j'envahis  (par  eau)  les  terres  à  l'extrémité  .  .  du  pays  de  Test 
>(1.  31)  vers  la  terre  au  Nord  des  Héruôa.  Introduction  (?)  de  cette  armée  dans  la  route.  Je 
>vins  à  destruction  d'eux  comme  à  leur  (jour)  (pour)  immoler.  (1.  32)  Victoire  totale  chez 
»eux  est  la  demeure  de  multitudes  sous  mes  sandales.»  —  Una  fut  déclaré  par  le  roi  gou- 
verneur des  contrées  du  Sud  et  du  Nord  (1.  32 — 3). 

M.  Krall  a  cru  reconnaître,  dans  cette  autre  partie  de  l'inscription,  de  nouvelles  indi- 
cations géographiques  sur  le  pays  des  Hérouscha.  Se  ralliant  (p.  65)  à  une  opinion  énoncée 
par  M.  Brugsch,  il  dit  que  l'expédition  navale  dut  avoir  lieu,  non  dans  la  mer  Rouge,  mais 
sur  le  lac  Menzaleh,  et  il  croit  pouvoir  le  prouver,  en  rappelant  que  le  soulèvement  est  dit 
avoir  éclaté  dans  Khétam,  qui  est,  dit -il,  le  Hetham  de  l'Exode.  L'orthographe  hébraïque 
reproduite  dans  ce  morceau  ne  correspond  pas  à  celle  du  mot  égyptien  avec  l'exactitude 
ordinaire  aux  transcriptions  égyptiennes,  mais  passons  :  une  nuance  de  prononciation  et  d'or- 
thographe peut  facilement  s'être  produite  dans  un   si  long  espace  de  temps.   L'idée  d'un 
armement  sur  la  mer  Rouge,  et  par  conséquent  à  grande  distance  de  la  vallée  du  Nil,  n'est  pas 
très  vraisemblable  à  une  époque  si  reculée;  on  peut  donc  admettre  que  la  flotte  commandée 
par  Una  fut  lancée  sur  le  fleuve  ou  dans  le  lac.  Mais  est-il  certain  pour  cela  que  le  pays 
des  Hérouscha  était  baigné  par  celui-ci?  Les  vignes  et  les  figuiers  si  abondants  chez  eux, 
à  ce  qu'il  semble,  ne  nous  reportent-ils  pas  vers  le  pays  de  Canaan,  aussi  bien  que  vers  la 
Basse-Egypte?  Tapeba  ne  se  trouve  nulle  part  aiUeurs  dans  la  géographie  égyptienne,  et  il 
y  a  eu  une  Tephua  (ou  Tepheva)  dans  la  contrée  occupée  beaucoup  plus  tard  par  la  tribu 
de  Jada  (Jos.  XV,  34).  La  qualité  de  dominateurs  des  sables  peut  donc  fort  bien  n'avoir 
pas  été  exclusive  chez  les  Hérouscha  ;  ils  peuvent  avoir  été  à  la  fois  maîtres  de  l'isthme  de 
Suez  et  de  la  Palestine  méridionale.  La  flotte  d'Una  peut  les  avoir*  pris  à  revers  du  côté  de 
Joppé,  et  cette  extension  de  leur  puissance  rend  plus  vraisemblable  l'idée  d'une  revanche 
temporairement  obtenue  par  eux,  même  pendant  la  durée  de  plusieurs  générations. 


III. 

Mais  cette  revanche  les  Hérouscha  Font-ils  effectivement  prise?  M.  Krall  pense  en 
avoir  trouvé  la  preuve  dans  un  texte  postérieur  de  beaucoup  à  celui-là,  de  beaucoup  postérieur 
aux  événements  qu'il  admet.  On  l'a  découvert  dans  un  souterrain  du  temple  de  Dendérah  ;  il 
a  été  publié  par  M.  Dûmichbn  et  reproduit  par  M.  Krall  lui-même  en  1880,  dans  un  second 
article  de  la  ZeiUchrift  (p.  120 — 3)  intitulé  :  Encore  les  Hérouscha  (Noch  einmal  die  Hérou- 
scha). n  y  est  dit  que  cette  retraite  demeura  cachée,  quand  les  barbares  (Xemi)  pénétrèrent 
en  ce  lieu  :  «N'y  entrèrent  point  les  Amou;  ne  le  foulèrent  point  les  Schaesou;  n'y  vinrent 
>  point  les  gens  du  Nord  des  marais.  Lieu  mystérieux,  caché  lorsque  (eut  lieu)  la  double  in- 


1)  C'est  la  lecture  qui  me  paraît  résulter  des  observations  de  M.  Maspebo  sut  le  texte  original  {Zeit- 
achrifl  de  1883,  p.  64). 

2)  Lecture  très  probable  de  M.  £rman.  Le  signe  neb  \_,^  au  lieu  de  la  coupe  v — ^  n'a  pas  de  sens. 
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>  vasion,  lorsque  vinrent  les  Sati  à  FEnceinte  vivante;  ^  n'approchèrent  point  cela  les  F(enechu?); 
>ne  saisirent  point  cela  les  seigneurs  du  Nord;  n'y  vinrent  point  les  Hérouscha  ennemis.»  L'au- 
teur suppose  que  les  gens  des  marais  ou  des  étangs  sont  un  des  peuples  libyens  repoussés 
par  Merienphtah,  et  il  incline  à  croire,  avec  M.  Brugsch,  que  les  Fenechu,  nommés  ailleurs 
en  toutes  lettres,  comme  ennemis  de  FÉgypte,  sont  les  Phéniciens  désignés  dans  l'extrait  de 
Manéthon  qui  identifie  aux  Hyksos  des  <t>o(vix6ç  Çevot  pactXetç.  Cependant  il  est  certain  que  les 
Schasou  sont  le  peuple  sur  lequel  régnaient  les  Hyksos  :  quant  aux  Amou,  c'est  une  dési- 
gnation plutôt  ethnographique  que  géographique.  Dans  les  Sati,  M.  Krall  n'hésite  pas  à 
reconnaître  les  Perses,  et  dans  les  Hanebu,  avec  tout  le  monde,  les  Joniens,  c'est-à-dire  évi- 
demment les  Grecs  d'Alexandre.  La  tradition  des  bas  temps  distinguait  donc  de  tous  ces 
peuples  les  Hérouscha,  et  elle  affirmait  qu'ils  avaient  fait  une  invasion  en  Egypte  ;  elle  faisait 
même  entendre  quoique  vaguement  qu'ils  étaient  venus  jusqu'à  Dendérah.  Mais  rien  dans  ce 
texte,  ce  me  semble,  ne  nous  dit  s'il  s'agit  de  l'attaque  repoussée  par  Una,  ou  d'une  conquête 
ultérieure.  La  fin  du  texte  de  Dendérah  ne  consiste  qu'en  une  malédiction  lancée  contre 
tous  ces  barbares. 

Avant  de  quitter  cette  liste  on  me  permettra  d'énoncer  une  conjecture  à  la  fois  histo- 
rique et  littéraire  :  c'est  qu'il  n'est  pas  ici  question  de  sept  invasions,  mais  de  quatre  seule- 
ment, et  que  si  elles  se  sont  multipliées  en  apparence,  c'est  que  le  scribe  a  voulu  faire  une 
opération  de  parallélisme.  Les  Perses  ne  sont  mentionnés  qu'une  fois,  mais,  en  remontant 
d'une  part  et  en  descendant  de  l'autre  à  partir  de  leur  nom,  nous  trouvons  les  gens  des 
eaux  du  Nord  et  les  seigneurs  du  Nord,  termes  qui  pourraient  bien  être  des  synonymes  pour 
représenter  les  Grecs,  les  Schasou  et  les  Fenechu,  qui,  tous  deux,  nous  l'avons  vu,  peuvent 
représenter  le  peuple  sur  lequel  régnaient  les  Hyksos,  enfin  les  Amou  et  les  Hérouscha, 
c'est-à-dire  les  Hérouscha  compris  dans  la  race  des  Amou,  ainsi  que  nous  l'avait  fait  entendre, 
avec  beaucoup  plus  de  netteté,  l'inscription  tout  historique  d'Una. 


IV. 

Ainsi  il  n'est  aucun  texte  qui  affirme  une  domination  séculaire  de  Hérouscha,  même 
dans  une  partie  de  l'Egypte;  aucun  d'où  l'on  puisse  réellement  la  déduire;  aucun  non  plus 
qui  permette  de  la  nier  ou  même  de  la  déclarer  invraisemblable.  Examinons  maintenant  les 
observations  qui  ont  servi  aux  inductions  de  M.  Krall,  et  d'abord  la  grande  lacune  dans 
l'histoire  nationale  des  Égyptiens  entre  la  VF  et  la  XF  dynastie. 

Cet  intervalle,  dit  le  savant  égyptologue,  est  tellement  dépourvu  de  monuments  que, 
n'était  le  témoignage  bien  sommaire  extrait  de  Manéthon  et  les  fragments  du  papyrus  royal 
de  Turin,  on  pourrait  ne  pas  soupçonner  que  de  longues  années  séparent  ces  deux  époques. 
Et  cependant,  si  l'on  y  regarde^ de  près,  on  reconnaît  qu'il  y  a  eu  là  une  certaine  trans- 
formation dans  l'état  de  l'Egypte  :  ce  ne  sont  plus  les  mêmes  noms  d'hommes,  les  mêmes 
titres  de  grandes  dignités;  il  y  a  une  modification  notable  dans  l'écriture;  il  y  en  a  même 
dans  la  religion.  La  rudesse  des  monuments  de  l'art  constate  un  retour  à  une  espèce  d'en- 


1)  Je  ne  connais  pas  de  ville  de  ce  nom,  leqncl  ne  figure  pas  parmi  les  50  noms  sacrés  de  Den- 
dérah (voy.  DûMicHEN,  Bauurkunden  etc.,  p.  7).  —  Krall  traduit  :  «f  (dicser)  Uraraauening». 
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fance.  M.  Mariette  en  a  conclu  qu'il  avait  eu  alors  une  invasion  de  barbares,  et  M.  Lepsius 
que  les  rois  héracléopolitains  avaient  régné  dans  l'Héracléopolis  du  Nord-Est,  qu'ils  fussent 
barbares  eux-mêmes  ou  appuyés  sur  quelque  peuple  du  voisinage.  M.  Ebers  s'est  aussi  rallié 
à  cet  avis.  Tels  sont  les  témoignages  que  M.  Krall  invoque  à  l'appui  de  son  interprétation 
de  rinscription  d'Una. 

Mais,  d'autre  part,  écoutons  ce  que  M.  Maspero  disait  six  ans  plus  tard,  c'est-à-dire 
en  1885.1  «J'ai  toujours  répugné  à  croire,  comme  l'ont  fait  beaucoup  d'égyptologues,  que 
l'histoire  nationale  de  l'Egypte  ait  été  interrompue  entre  la  VF  et  la  XP  dynastie  par  une 
invasion  de  barbares  analogue  à  celle  des  Hyksos.  Dès  1872,  j'avais  cru  reconnaître,  au 
Louvre,  des  monuments  dont  le  style  me  paraissait  intermédiaire  entre  le  style  des  monu- 
ments de  l'ancien  empire  et  celui  des  monuments  du  moyen.  Plus  tard,  l'étude  des  inscrip- 
tions de  Stabel-Antar  m'a  presque  entièrement  convaincu  que  les  monuments  de  Siout^  re- 
montaient aux  familles  héracléopolitaines J'avais  admis  que  les  stèles  et  les 

tombeaux  thébains  procédaient  directement  des  stèles  et  des  tombeaux  de  l'ancien  empire.» 
Voilà  ce  que  l'auteur  se  propose,  dans  le  mémoire  indiqué,  de  vérifier  par  les  résultats  des 
fouilles  accomplies  par  lui  en  1883. 

Sa  première  observation,  déjà  consignée  en  1884  dans  son  Guide  du  visiteur  au  Musée 
de  Boulaq  (p.  251 — 253),  concerne  l'usage  existant  sous  la  XP  dynastie  d'employer,  au  lieu 
des  sarcophages  monolithes  de  l'ancien  empire,  c  des  sarcophages  formés  de  blocs  réunis  par 
un  peu  de  ciment  et  par  des  queues  d'aronde».  Ce  procédé,  il  l'a  trouvé,  en  1883,  dans  le 
tombeau  d'un  certain  Harhotpou;  il  a  été  adopté  à  cause  de  son  économie,  même  pour  des 
sépultures  princières,  «  comme  le  prouve  le  sarcophage  de  la  reine  Tmoum,  femme  de  Men- 
touhotpou  IV,  à  Deïr  el-Baharî».  Le  sarcophage  de  Harhotpou  «était  d'un  travail  fort  soigné», 
dit  plus  loin  M.  Maspero  (p.  155).  Nous  n'en  sommes  donc  pas  à  une  renaissance  enfantine 
de  l'art.  Mais,  d'autre  part,  ajouterai-je,  au  temps  de  Montouhotpou  IV,  peu  avant  l'avène- 
ment de  la  Xir  dynastie,  on  choisit,  pour  la  sépulture  d'wwe  reine  un  procédé  économique, 
bien  différent  de  la  tradition  historique  de  l'ancien  empire;  il  y  a  donc  lieu  de  penser  que 
même  les  derniers  Montouhotpou  ne  régnaient  pas  encore  sur  un  empire  grand  et  florissant. 
Quant  à  la  construction  générale  du  monument  de  Harhotpou,  «un  couloir  fort  raide,  gros- 
sièrenaent  taillé  dans  le  roc,  mène  à  une  sorte  de  vestibule  d'où  il  ressort  sur  la  droite,  pour 
aboutir  à  la  chambre  funéraire  proprement  dite»  (iUd.,  p.  134).  On  reconnaît  là  une  libre 
imitation  des  mastabas  memphites  de  l'ancien  empire.  D'ailleurs,  parmi  ceux-ci,  M.  Maspero 
signale,  d'après  les  fouilles  récentes,  deux  types  bien  distincts,  dont  un  se  trouve  reproduit 
dans  une  sépulture  intacte  du  commencement  de  la  XIP  dynastie,  et  c'est  celui  où  le  puits 
ne  se  trouve  pas,  non  plus  que  dans  la  sépulture  de  Harhotpou  (conf.  p.  194  et  207 — 208). 
Dans  les  grottes  funéraires  qu'il  a  découvertes  aux  environs  de  Thèbes  en  1884,  grottes 
«rappelant,  par  le  travail  et  par  la  disposition,  les  tombes  non -ornées  de  Béni -Hassan,  de 
Bersheh,  d'El-Kab,  de  Kom  el-Ahmar»  (ihid.,  p.  186),  on  ^  trouvé  deux  stèles,  qui,  ajoute 


1)  Second  fascicule  des  Mémoires  publiés  par  les  membres  de  la  mission  archéologique  du  Caire  (p.  133 
dn  !•'  volume). 

2)  Un  peu  au  Sud  d'Hermopolis  magna,  mais  bien  plus  au  Nord  que  Tentyra.  Déjà,  en  novembre 
1843,  M.  Lepsius  écrivait  d'Egypte  :  «Derrière  Siout  s^ouvrent  de  puissantes  (machtige)  grottes  funéraires, 
où  nous  avons  reconnu  de  loin  le  grand  style  de  la  XIP  dynastie.»  {Briefe  aus  Aegypten,  p.  101.) 

Recueil,  X.  26 
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Fauteur,  «sont  d'un  type  très  spécial  et  me  paraissent  rentrer,  par  leur  caractère,  dans  la 
classe  des  monuments  gravés  aux  époques  interaiédiaires  entre  la  VP  et  la  XP  dynastie» 
{ibid,,  p.  187).  L'absence  de  transition  entre  Fart  de  l'ancien  empire  et  celui  de  la  première 
période  thébaine  est  donc  plus  que  douteuse,  à  ne  consulter  que  ces  monuments?  Que  nous 
disent  les  monuments  d'Abydos,  si  largement  étudiés  par  M.  Mariette?  (1880.) 

«Il  ne  paraît  pas,»  dit -il,  «qu'Abydos  ait  existé  avant  la  VP  dynastie.  Déjà  célèbre 
sous  la  XP,  elle  est  florissante  sous  les  deux  dynasties  suivantes;  et  le  moyen-empire  sem- 
blerait être  le  temps  de  sa  plus  grande  splendeur.»^  Des  stèles  de  la  VP  dynastie,  toutes 
rectangulaires,  sont  décrites  dans  cet  ouvrage  au  nombre  de  plus  de  vingt  (n^*  522 — 543^; 
elles  ont  souvent  l'apparence  d'une  façade  de  naos,  jamais  avec  sommet  cintré;  jamais  non 
plus  elles  ne  portent  une  figure  de  divinité,  ^  quoique  les  textes  religieux  y  soient  multipliés. 
Il  y  a  donc  là  un  groupe  bien  déterminé;  et,  si  quelques-uns  des  monuments  compris  dans 
la  série  indiquée  sont  en  fait  postérieurs  à  l'extinction  de  la  VP  dynastie,  ce  que  nous 
ne  pouvons  pas  affirmer,  ils  ne  marquent  pas  encore  une  transition.  Dans  tous  d'ailleurs, 
au  témoignage  de  l'auteur  dans  le  même  passage,  «les  hiéroglyphes  sont  grossièrement 
tracés». 

Maintenant  quelle  ressemblance  ou  quel  contraste  présentent  avec  celles-ci  les  stèles  de 
la  XP  dynastie?  L'impression  faite  sur  l'égyptologue  français  est-elle  conforme  au  jugement 
de  M.  Krall? 

«Avec  la  XP  dynastie,»  dit  M.  Mariette,^  «l'Egypte  semble  sortir  d'une  période 
plus  ou  moins  longue  d'oppression  et  d'engourdissement.  Sous  la  VP  dynastie,  les  stèles 
témoignent  d'une  certaine  décadence.  Mais  c'est  à  un  véritable  réveil  que  nous  font  assister 
les  stèles  de  la  XP  dynastie  ....  Les  noms  propres  ont  changé;  les  particuliers  n'aiment 
plus  à  prendre  pour  noms  les  noms  des  rois.  Les  hiéroglyphes,  toujours  gauchement  tracés, 
ne  sont  plus  gauchement  tracés  de  la  même  manière.  Il  y  a  plus  d'hésitation,  plus  de  tâ- 
tonnement, plus  d'inexpérience.  Les  stèles  arrondies  se  montrent,  bien  que  l'usage  n'en  soit 
pas  exclusif.  » 

On  le  voit  par  cet  énoncé  et  mieux  encore  peut-être  par  le  jugement  sévère  que 
M.  Mariette  porte  sur  les  stèles  546  et  550,  jugement  que  ne  contrebalance  nulle  imrt 
l'impression  produite  sur  lui  par  d'autres  monuments  de  même  époque,  le  réveil  dont  il  parle 
n'est  pas  synonyme  de  renaissance,  dans  le  sens  louangeur  du  mot.  Sous  les  premiers  rois 
thébains  comme  sous  la  famille  de  Nitocris,  les  artistes  d'Abydos  ne  méritent  guère  que  le 
nom  d'ouvriers;  mais  il  y  a  rupture  de  tradition,  et,  là  rien  ne  rappelle  les  règnes  signalés 
par  quelques  cartouches  sur  le  papyrus  de  Turin  et  par  des  listes  monumentales.  Il  faut 
avouer  aussi  que  le  seul  nom  de  cette  période  dont  nous  connaissons  la  transcription  grecque 
par  un  extrait  de  Manéthou,  savoir  le  fondateur  de  la  IX®  dynastie  (r®  héracléopolitaine),  y 
est  signalé  comme  un  tyran,  ce  qui  pourrait  convenir  à  l'impression  laissée  par  un  conqué- 
rant étranger.* 


1)  Makiette,  Monuments  d'Abydos,  p.  83. 

2)  Mariette,  Ibid.,  p.  83. 

3)  Mariette,  Ibid.^  p.  96. 

4)  On  pourrait  admettre  d'ailleurs  que  cette  dynastie  fut  étrangère  et  que  la  X*  (2'  héracléopolitaine) 
fut  nationale,  rinvasion  ayant  été  très  limitée  dans  le  temps  comme  dans  Tespace. 
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V. 

Que  les  dynasties  VII  à  X,  et  même  VII  à  XI  pendant  la  plus  grande  partie  de  la 
dm-ée  de  celle-ci,  aient  été  locales,  on  n'en  peut  guère  douter;  des  dynasties  puissantes 
n'auraient  pas  laissé  une  telle  lacune  de  documents  historiques.  Que  les  premiers  princes 
thébains  aient  constitué  leur  indépendance,  sans  prendre  le  titre  de  rois,  pendant  que  d'autres 
dynasties  se  succédaient  tant  à  Memphis  qu'à  Héracléopolis,  et  que  la  durée  de  cette 
dynastie  du  Sud  corresponde  ou  à  peu  près  à  celle  du  démembrement,  comme  le  pense 
M.  Maspbro,!  cela  n'a  rien  d'invraisemblable,  et  nous  pouvons  admettre,  avec  lui,  que  la 
durée  de  cette  période  peut  être  grossièrement  estimée  d'après  le  nombre  des  souverains  de 
Thèbes,  en  remarquant  toutefois  que  celui-ci  peut  fort  bien  n'avoir  pas  été  celui  des  géné- 
rations. Les  Valois,  pour  treize  règnes  (261  ans),  n'ont  eu  que  neuf  générations.  L'incertitude 
constante  et  les  variantes  énormes  des  chiffres  d'années  énoncés  par  les  copistes  de  Mané- 
thon,  tout  spécialement  pour  les  rois  héracléopolitains,  nous  laissent  d'ailleurs  une  liberté 
complète  pour  l'estimation  du  total  de  la  durée,  que  nous  admettions  ou  non  qu'elle  est 
remplie  tout  entière  par  la  succession  des  seize  princes  du  Sud  dont  nous  connaissons  les 
noms  et  les  prénoms.  Mais,  encore  une  fois,  l'absence  presque  totale  de  monuments  et  l'ab- 
sence totale  d'inscriptions  historiques  durant  cet  intervalle,  puisque  la  table  royale  de  Karnak 
est  l'œuvre  de  la  XVIIP  dynastie,  indique  autre  chose  qu'une  simple  dislocation  politique. 
Elle  n'expliquerait  pas  le  silence  des  documents  historiques  si  la  vie  nationale  s'était  réelle- 
ment maintenue.  Le  démembrement  n'eût- il  duré  que  deux  ou  trois  siècles,  il  y  aurait  eu 
place  pour  des  événements  tels  que  les  Pharaons  avaient  coutume  de  les  signaler.  Il  y  a 
affaissement,  et  cet  affaissement  peut,  comme  il  arriva  deux  fois  dans  les  périodes  suivantes, 
provenir  d'une  prépotence  de  l'étranger. 


VI. 

Enfin  y  a-t-il  quelque  conclusion  à  tirer  d'une  comparaison  entre  les  documents  reli- 
gieux de  l'ancien  empire  et  ceux  des  premiers  règnes  thébains?  Y  a-t-il  lieu  de  chercher 
dans  une  influence  étrangère,  durant  la  période  qui  nous  occupe,  la  transformation  opérée 
dans  la  personnalité  de  Set? 

Pour  répondre  d'une  manière  complète  à  une  semblable  question  il  faudrait  bien  con- 
naître à  la  fois  les  doctrines  de  l'ancien  royaume  memphite,  celles  du  moyen -empire  et  les 
croyances  des  Hérouscha.  Or  ces  derniers  ne  nous  ont  laissé  ni  monuments  ni  textes,  soit 
du  temps  d'Una,  soit  depuis,  et  nous  ne  savons  même  que  vaguement  à  quelle  race  ils  ap- 
partenaient; mais,  depuis  quelques  années,  les  publications  d'inscriptions  religieuses  de  l'ancien 
empire  se  sont  fort  multipliées  et  celles  des  dynasties  thébaines  ont  permis,  depuis  long- 
temps, d'étudier  de  près  leurs  croyances.  Si  donc  nous  trouvons,  à  cet  égard,  entre  les  deux 
époques  une  opposition  manifeste  et  si  ce  changement  est  en  accord  avec  ce  que  nous  savons 
de  la  mythologie  syro-phénicienne,  nous  aurons  un  motif  raisonnable  de  ne  pas  rejeter  l'hy- 
pothèse de  M.  Krall.  Comme  d'ailleurs  le  changement  signalé  par  lui  se  rapporte  au  per- 


1)  Voy.  Mémoires  publiés  par  les  membres  de  la  mission  archéologique  du  Caire,  t.  I,  p.  238 — 240. 
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sonnage  de  Set,  c'est  l'étude  des  textes  concernant  ce  personnage  mythologique  qui  devra 
former  le  point  central  de  nos  recherches  à  cet  égard. 

Que  Set,  durant  l'âge  des  pyramides,  ait  été  considéré  comme  un  dédoublement  de 
Hor,  cela  ne  peut  guère  être  l'objet  d'un  doute  pour  aucun  égyptologue.  Le  mot  de  double- 
ment doit  même  être  pris  ici  dans  le  sens  le  plus  strict,  comme  signifiant  deux  aspects  d'un 
être  unique.  Cela  ne  résulte  pas  seulement,  comme  déduction  indirecte  du  caractère  mono- 
théiste, visiblement,  quoique  imparfaitement,  dans  le  fameux  opuscule  de  Phtah-hotep;  mais 
aussi  et  surtout  de  l'examen  des  inscriptions  mêmes  où  ce  dédoublement  apparaît.  Une  reine 
de  la  IV®  dynastie  est  dite  :  «Celle  qui  voit  l'Horus  et  le  Set»,»  c'est-à-dire  l'épouse  du 
Pharaon;  et  c'est  le  même  titre  qui  est  ailleurs 2  exprimé  par  ces  mots  :  l'attachée  à  l'Horus, 
celle  qui  voit  son  Horus;  car  le  titre  divin  de  Horus  est  régulièrement  attaché,  dès  l'ancien 
empire,  à  la  dignité  royale.^  Dans  le  texte  cité  le  premier,  Horus  et  Set  représentent  donc 
tous  deux,  et  ensemble,  le  monarque  régnant. 

Cela  ne  veut  pas  dire  pourtant  que  nul  texte  de  l'ancien  empire  n'indique  une  oppo- 
sition entre  les  rôles  de  ces  deux  types;  mais,  quelque  étrange  que  cela  paraisse,  il  n'en 
résulte  pas  réellement  alors  une  opposition  de  personnes.  Cest-là  un  fait  très  curieux  en  lui- 
même  et  d'une  importance  considérable  pour  la  question  qui  nous  occupe  en  ce  moment, 
celle  du  maintien  de  la  croyance  entre  l'ancien  et  le  moyen-empire.  Les  textes  que  j'ai  en 
vue,  sont  ceux  de  pyramides  ouvertes  et  publiées  dans  ces  dernières  années  :  examinons 
rapidement,  à  ce  point  de  vue,  la  traduction  que  M.  Maspbro  en  a  donnée,  en  regard  de 
l'original  dans  les  volumes  HI,  IV,  V,  VII  et  VIII  du  Recueil  de  travaux  relatifs  à  la 
philologie  et  à  Varchéologie  égyptiennes  et  assyriennes. 

Dans  la  sépulture  du  roi  Ounas,  qui  appartient  encore  à  la  V®  dynastie,  Set  ne  figure 
avec  Hor  que  dans  des  termes  qui  expriment  l'identification  ou  tout  au  moins  l'assimilation 
et  le  parallélisme  des  deux  types. ^  Dans  la  pyramide  du  roi  Teti,  Set  est  encore  considéré 
comme  un  être  bienfaisant  et  pur;^  il  est  encore  assimilé  à  Hor,«  mais  il  ne  l'est  plus  abso- 
lument; l'expression  de  leur  hostilité  commence  à  poindre.^  Elle  se  retrouve  manifestement 
dans  la  pyramide  du  roi  Pepi;^  mais,  dans  celle-ci  encore,  l'assimilation  ou  le  parallélisme 
entre  les  deux  personnages  reste  la  note  ordinaire  de  la  grande  composition  qui  s'y  trouve 
tracée.»  Dans  le  texte  de  Teti  (V,  p.  20—23)  comme  dans  celui  de  Pepi  (p.  191—192), 
ces  contradictions  apparentes  sont  même  rapprochées  de  telle  sorte  qu'elles  sont  rendues  plus 
frappantes,  s'il  est  possible;  assurément  elles  n'échappaient  point  au  rédacteur  égyptien. 
L'Egypte  n'a  donc  pas  attendu  les  Hérouscha  pour  connaître  et  admettre  cette  opposition 


1)  E.  DE  RouGÉ,  uhi  aupra,  p.  45,  cf.  p.  68,  59  (du  tirage  à  part). 

2)  E.  DE  RouoÉ,  Ibid.,  p.  36,  45,  67,  68,  59. 

3)  E.  DE  RouGÉ,  IlÀd.,  p.  46,  56,  70,  116,  130,  131.  Dans  l'exemple  empranté  à  la  page  70  «rattaché 
à  Ptah  faisant  les  volontés  de  son  dieu»,  ce  dernier  mot  est  représenté  par  Tépervier,  symbole  de  Hor, 
placé  sur  un  support  et  précédé  par  l'hiéroglyphe  de  la  divinité.  Hor  peut  signifier  ici  le  roi;  il  peut  aussi 
représenter  Tidée  de  dieu  dont  Ptah  et  Hor  seraient  tous  deux  des  expressions  ou  des  épithètes. 

4)  Becueil,  t.  III,  p.  181,  182,  183,  201,  204,  219;  IV,  p.  71,  72,  73.  Ces  textes  monumentaux  sont 
de  véritables  livres. 

5)  Recueil,  t.  V,  p.  6,  11. 

6)  RecueU,  Ihid,,  p.  17,  20,  23. 

7)  RecueU,  Ihid.,  p.  20,  21,  37,  68. 

8)  Recueil,  Ihid.,  p.  167,  196;  VII,  166,  169;  VIII,  93. 

9)  RecueU,  Ibid.,  V,  p.  173,  177,  190,  191,  194,  195;  VII,  150,  157;  VIII,  88,  111. 
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de  langage.  Elle  existe  bien  positivement,  sinon  sous  la  IV®  et  la  V®,  au  moins  sous  la 
VF  dynastie.  Notons  de  plus  que  tous  ces  textes,  y  compris  les  inscriptions  citées  par 
M.  DB  RouGÉ,  appartiennent  à  des  dynasties  qui  ont  eu  le  siège  de  leur  gouvernement  et 
leurs  sépultures  dans  la  Basse-Egypte,  sans  en  excepter  (V.  E.  de  Rougé,  p.  76)  celle  qui  est 
appelée  d'Éléphantine  dans  les  listes.  Il  n'y  a  donc  pas  là  opposition  de  race,  comme  il  ne 
peut  pas  y  avoir  opposition  réelle  de  doctrine  entre  des  lignes  voisines  d'un  même  morceau. 
N'oublions  pas  d'ailleurs  qu'une  opposition  semblable  se  trouve  entre  divers  passages  du 
Per-em-brou. 

Que  peut  donc  signifier  originairement  cette  lutte  entre  les  deux  branches  de  la  dy- 
nastie divine,  lutte  qui,  à  des  époques  plus  récentes,  se  dessine  en  un  véritable  dualisme, 
tout  en  laissant  la  victoire  définitive  au  principe  bienfaisant?  L'étude  approfondie  de  tous 
ces  passages  serait  l'étude  spéciale  de  la  religion  de  l'ancien  empire;  peut-être  l'aborderai-je 
quelque  jour,  mais  elle  est  en  dehors  de  la  réponse  que  réclame  la  présente  question.  Il 
suffira  ici  d'énoncer,  comme  explication  sommaire,  mais  vraisemblable,  une  explication  que 
m'a  suggérée  l'étude  de  M.  Bergaignb  sur  les  dieux  souverains  du  Véda. 

Cette  idée,  c'est  que  les  attributs  de  bonté  et  de  justice,  appartenant  à  la  divinité  et 
comprenant  les  idées  de  récompense  et  de  châtiment,  se  traduisirent  parfois  dans  le  langage 
par  celles  de  bienfaisance  et  d'hostilité,  soit  à  l'égard  de  l'homme,  soit  entre  les  personnifi- 
cations mythologiques,  qui,  là  plus  facilement  que  partout  ailleurs,  devinrent,  en  Egypte  comme 
dans  l'Inde,  des  personnages  divers.  Et  nous  voilà  sur  la  voie  du  mythe  si  connu  d'Osiris 
tué  par  Set,  son  frère,  c'est-à-dire  jadis  son  dédoublement,  mais  ranimé  par  ses  sœurs  et 
vengé  par  son  fils  Horus.  Rien  ne  donne  à  penser  qu'une  influence  étrangère  ait  été  néces- 
saire pour  cela;  rien  non  plus  ne  prouve  que  ce  mythe  ait  été  formulé  à  l'époque  dont  nous 
parlons. 

Maintenant,  la  question  d'une  religion  étrangère  étant  mise  de  côté  pour  la  XF  dynastie 
(je  ne  dis  par  pour  la  XVIII®,  par  laquelle  le  Sutekh  des  Pasteurs  fut  probablement  iden- 
tifié avec  Set),  la  comparaison  entre  les  croyances  de  la  Vr  et  de  la  XI®  dynastie  est-elle 
favorable  à  l'hypothèse  d'un  hiatus  entre  les  civilisations  des  deux  époques?  Il  faut  d'abord 
écarter  le  nom  d'Amon-Ra,  le  culte  thébain  n'existait  pas,  quand  il  n'y  avait  pas  de  ville 
de  Thèbes  :  le  nom  de  Ra  se  trouve  dans  les  textes  des  pyramides,  mais  non  avec  l'épi- 
thète  théologique  d'Amon  (caché,  mystérieux).  Quant  aux  stèles  funéraires  d'Abydos,  on  y 
trouve,  de  très  bonne  heure,  Osiris  et  son  groupe,^  ce  qui  est  bien  naturel,  puisqu'Abydos 
est  la  ville  sacrée  d'Osiris  et  qu'il  est  par  excellence  le  dieu  de  la  vie  future;  mais  ces 
monuments  nous  montrent  la  même  croyance  maintenue  sous  la  XP  dynastie,  sans  qu'il  y 
ait  trace  d'altération  par  cause  d'invasion  ou  d'anarchie.  Je  dis  maintenue,  car  on  ne  con- 
cevrait guère  qu'elle  se  fût  renouvelée  si  fidèlement.  Ap-herou  seul  se  glisse  alors  dans  les 
formules  abydéniennes  à  côté  d'Osiris  et  d'Anubis;  encore  est-il  difficile  de  le  bien  distinguer 
de  celui-ci. 

En  ce  qui  concerne  les  rites,  trouvera- t-on,  dans  ces  deux  séries  de  stèles,  matière  à 
des  conclusions  différentes?  Eh!  bien,  non.  Les  stèles  de  la  VP  dynastie  représentent  déjà 


1)  Ces  proscynèmes  ne  s'adressent,  aa  temps  de  la  VI**  dynastie,  qu'à  Osiris  et  Anubis;  senlement 
la  femme  de  Tun  des  défunts  s'appelle  la  Bonne-Hathor.  Mais  Hathor  signifie  :  demeure  de  Hor^  autrement 
dit  le  sein  qui  Ta  porté,  et  par  conséquent  Isis. 
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les  dons  funéraires,  avec  prière  à  un  dieu  pour  qu'il  les  transmette  au  défunt  et  ]a  repré- 
sentation du  défunt  recevant  les  offrandes  de  sa  famille,^  et,  sur  les  stèles  de  la  Xr  dynastie, 
nous  retrouvons,  si  peu  nombreuses  qu'elles  soient,  la  reproduction  répétée  de  la  même 
croyance  et  rite;^  aucun  rite  nouveau  n'y  est  introduit.  En  comparant  les  n^  528  et  542 
d'une  part,  552  de  l'autre,  on  voit  même  que  la  tradition  a  conservé  une  autre  formule 
adressée  non  plus  à  un  dieu,  mais  aux  vivants  pour  qu'ils  assistent  le  défunt  de  leurs 
prières. 

Il  est  vrai,  nous  sommes  dans  la  Haute  Egypte  :  elle  a  pu,  comme  au  temps  des 
XV®  et  XVir  dynasties,  conserver  une  indépendance  totale  ou  partielle  pendant  qu'une  do- 
mination étrangère  s'étendait  sur  d'autres  provinces.  C'est  d'ailleurs  à  Thèbes  seulement  que 
l'on  voit  se  perpétuer  à  cette  époque  des  princes  dont  les  noms  ont  été  conservés,  à  titres 
d'ancêtres  ou  de  prédécesseurs,  dans  la  liste  de  Kamak,  où  ils  reçoivent  l'hommage  de 
Thoutmès  III.  Il  y  a  donc  là,  il  faut  en  convenir,  une  certaine  analogie  avec  l'époque  où 
l'Egypte  se  partageait  entre  conquérants  étrangers  et  rois  obscurs  de  Thébaïde.  Et,  si  l'on 
voulait  pousser  les  rapprochements  plus  loin,  on  pourrait  à  la  rigueur  en  trouver  entre  la 
VnP  dynastie  (memphite)  et  les  rois  Xoïtes  de  la  XIV®,  qui  paraissent  aussi  avoir  subsisté 
tant  bien  que  mal  en  présence  de  la  grande  invasion.  Mais  ces  vagues  assimilations  n'ont 
rien  qui  rappelle  les  éclaircissements  historiques  donnés  au  sujet  des  Pasteurs  par  Manéthon 
et  surtout  par  les  monuments  de  Tanis.  Une  action  réelle  et  durable,  produite  par  l'hoslilité 
contre  les  adorateurs  de  Sutekh  sur  le  mythe  du  frère  d'Osiris,  n'est  guère  contestable,  ce 
semble;*  mais  il  ne  faudrait  pas  l'étendre  à  l'histoire  d'un  peuple  presque  entièrement  in- 
connu et  dont  la  croyance  n'a  laissé  aucune  trace  dans  aucun  document. 

Les  conclusions  résultant  de  cet  ensemble  de  documents  ne  me  paraissent  pas  difSciles 
à  résumer.  Il  y  a  eu,  durant  les  deux  ou  trois  siècles  qui  suivent  la  VI®  dynastie,  abaisse- 
ment et  dislocation  de  l'Egypte,  altération  des  arts,  altération  des  coutumes  et  peut-être, 
sinon  probablement,  domination  partielle  d'un  peuple  étranger.  Il  y  a  lacune  dans  les  docu- 
ments historiques,  parce  que  la  race  égyptienne  n'a  pas  eu  alors  de  faits  glorieux  à  conter 
aux  races  futures  et  qu'elle  n'en  a  presque  jamais  raconté  d'autres,  mais  les  changements 
opérés  dans  sa  condition  durant  cette  période  ne  supposent  point  l'action  d'une  domination 
étrangère  et,  si  l'on  y  réfléchit,  ils  ne  laissent  pas  de  place  à  la  pensée  d'une  transformation 
religieuse  apportée  par  un  peuple  nouveau.  Je  n'oserais  certainement  pas  nier  un  retour 
offensif  des  Hérouscha  et  un  succès  tant  soit  peu  durable  de  cette  aggression.  Peut-être  en 
trouvera-t-on  plus  tard  des  preuves,  et  il  peut  être  utile  de  diriger  vers  ce  point  l'attention 
des  chercheurs;  mais  la  preuve  n'est  pas  faite  et  les  conséquences  énoncées  par  M.  Kiulll 
ne  peuvent,  ce  me  semble,  même  à  titre  d'hypothèses,  être  admises  en  totalité. 

Rennes,  février  1888. 
^^__^^^  F.  RoBiou. 


1)  Voy.  surtout  les  no»  524,  528,  634—536,  538,  642. 

2)  Voy.  646,  547,  551—557. 
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LE  PAYS  D'ALASIA. 

PAR 

G.  Maspero. 

Le  nom  de  Vlf^Ej  ^^  ^Tf  Alaskiya  est  donné  sur  deux  des  tablettes  provenant 
de  Tel  Amarna  et  publiées  par  MM.  Sayce  et  Budge  dans  les  Proceedings  of  the  Society  of 
Bibliccd  Archœology  (n°  LXXVII,  1888,  p.  504—506;  pi.  VIII— IX,  p.  564—669;  cf.  p.  546, 
nos  37 — 33^  Qq  j^qjj^  m^a  rappelé  immédiatement  le  terme  géographique  égyptien  ÛSA^^VcXi 
que  Brugsch  plaçait  autrefois  dans  la  plaine  de  Saron  même  ou  dans  son  voisinage  {Geo- 
graphiache  ImchHften,  t.  II,  p.  40 — 41)  et  où  Chabas  reconnaissait  une  variante  du  pays 
d'Assour  (Voyage  d'un  Égyptien,  p.  225).  Aucune  difficulté  n'existe  pour  l'équivalence  de 
y^  A  avec  (1^;  la  forme  bachmourique  ^«^  du  mot  écrit  po,  bouche,  dans  les  autres  dia- 
lectes, nous  montre  que  Téquivalence  <:z>  =  ►^J  est  légitime,  et  nous  apprend  même  que 
cette  vocalisation  en  «^  du  bachmourique  existait  déjà  sous  la  XVIIP  dynastie,  confirmant 
ainsi  une  opinion  que  j'ai  souvent  émise  sur  le  caractère  archaïque  de  beaucoup  des  formes 
de  ce  dialecte;  enfin  ^^  se  retrouve  répondant  à  I  s  égyptienne  dans  le  V  ^fyy"  ^fyyy 
{J^  Khininsi,  et  dans  le  V  ^^  ^Tf  ^TTI^  ^T  Siyaout  des  inscriptions  d'Assourbanipal 
pour  le  HAkhninsou  i  Ij  et  le  Si  août  ^  1^  O  des  textes  égyptiens  (Offert,  Mémoire 
sur  les  rapports,  p.  55,  57).  Non-seulement  la  transcription  cunéiforme  est  exacte  pour  les 
consonnes,  mais  elle  nous  donne  des  renseignements  sur  les  voyelles  et  confirme  certains 
détails  de  transcription  très  généralement  méconnus  des  égyptologues.  J'ajouterai  que  cette 
identification  de  Alaskiya  avec  Alasa  ou  Alasia  est  encore  rendue  plus  forte  par  ce  fait 
qu'une  des  tablettes  du  musée  de  Boulaq,  malheureusement  inédite,  porte  au  dos  une  note 
hiératique  de  laquelle  il  résulte  qu'elle  provenait  du  roi  de  [1  qA         y  J^. 

Le  pays  (IgA        y^X]  se  trouve  mentionné  sur  une  liste  du  temps  de  Séti  P'  (Lbp- 

8IU8,  Denkm.  III,  131a;  Brugsch,  GeographiscJie  Inschriften  II,  p.  XIII  et  p.  40  sqq.)  après 

n    ^^^^""^  Khiti,     en  Naharana  et  devant ^^^^  S'  Jean  d'Acre,  Dans  le 


récit  des  batailles  de  Ramsès  III  (Greene,  Fouilles  exécutées  à  Thèbes,  pi.  II,  1.  16 — 27)  il 
est  dit  que  Khiti,  Qidi,  Gargamisha,  Aradou,  n^  y^  s'étaient  coalisés  et  avaient 
planté  leurs  tentes  au  pays  d'Amaourou,  c'est-à-dire  dans  la  vallée  de  l'Oronte  supérieur,  où 
d'autres  textes  placent   Qodshou.   Les  textes  de   la  fin   de  la  XIX®   dynastie   mentionnent 

(Papynu,  Anastasi  IV,  pi.  15,  1.  2-4),  et  plus  loin  :  (j^l^^O  9  ^  (IP^^.^^fâ 
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1.  7—9).  Dans  ces  énumérations  Alasia  fournit  la  liqueur  Fidi  inconnue  (peut-être  Zepti,  la 
poix),  puis  [1[1  J  V  û^  (^"  ^^  RouGÉ,  Mémoire  sur  la  propagation,  p.  97,  ,^^) 

une  sorte  de  vin  :  «  les  cous  de  ses  enfants  sont  avec  les  tribus  de  Sa  Majesté,  et  les  paumes 
de  leurs  mains  sont  remplies  d'huile  d'Aoupa(?)>,  enfin  les  juments  (litt.  les  femelles)  d' Alasia 
sont  mises  sur  la  même  ligne  que  les  chevaux  de  Singar  et  de  Khiti.  On  remarquera  qu'en 
tous  ces  passages  Alasia  est  nommée  avec  des  peuples  de  la  Syrie  septentrionale  d'une  part, 
Ehiti,  Naharanna,  Qidi,  Gargamisha,  Sangar,  avec  des  peuples  de  la  Syrie  moyenne  oo 
méridionale,  Acre,  Aradus,  de  l'autre.  En  même  temps,  le  passage  du  récit  de  Ramsès  III 
nous  apprend  que  les  peuples  dont  Alasia  faisait  partie  s'étaient  rassemblés  en  Amaouron.  Tout 
cela  nous  permet  de  restreindre  peu  à  peu  l'emplacement  où  il  faut  chercher  Alasia.  En 
plaçant  les  autres  peuples,  on  reconnaît  bientôt  qu'il  ne  reste  plus  sur  la  carte  d'-autre  espace 
libre  que  celui  qui  est  occupé  par  le  cours  de  TOronte  Inférieure,  et  le  massif  montagneux 
situé  entre  ce  fleuve  et  la  Méditerranée,  au  Nord  d' Aradus.  La  géographie  égyptienne  de  la 
Syrie  du  Nord  resterait  alors  fixée  comme  il  suit  :  1*"  Qidi,  la  Cilicie  de  plaine  et  la  Glicie 
trachée  dont  une  province  gardait  encore  à  l'époque  romaine  le  nom  de  KfjTtç;  2°  Khiti,  la 
région  de  l'Amanus,  la  Commagène  et  la  Cyrrhestique  d'époque  romaine  :  Gargamisha  marque 
rétat  dominant' de  la  confédération  Khiti;  3°  Naharanna,  le  pays  entre  l'Oronte  et  le  Balikh, 
au  Sud  et  à  l'Est  des  Khiti,  à  cheval  sur  l'Euphrate;  4*^  Alasia,  la  portion  nord  de  laCcelé- 
Syrie,  à  cheval  sur  l'Oronte,  de  la  mer  au  désert,  au  Sud  des  Khiti  et  du  Naharanna; 
5**  Aradou  et  le  Zahi,  la  Phénicie  Aradienne  et  toute  la  vallée  du  Nahr  el  Kebir  entre  la 
mer  et  l'Oronte;  6°  Amaourou  et  Qodshou,  la  Cîœlé- Syrie  proprement  dite  entre  le  Kafti, 
la  Phénicie  Sidonienne  et  Giblite  et  le  pays  de  Damas,  occupant  la  vallée  supérieure  et  le 
cours  moyen  de  l'Oronte,  au  Sud  d 'Alasia  et  confinant  au  Zahi,  vers  le  Nord-Elst.  Cette 
position  coïncide  avec  ce  que  nous  apprennent  les  monuments  égyptiens;  les  dépêches  publiées 
et  traduites  par  MM.  Saycb  et  Budgb  mettent  de  même  Alasia  en  rapport  direct  avec  les 
Khiti.  Dans  le  passage  du  Papyrus  Anastasi,  n*"  I,  pi.  23,  1.  6,  où  il  est  question  du  roi 
'^^i^'T^'k^^fll^  Qazarnaï,  je  suis  porté  à  croire  que  (j^^'^jJvy,  est  pour 

H  Su  V  (vX^?  et  qu'il  faut,  par  conséquent,  reconnaître  une  mention  du  pays  d'Alasia 

plutôt  qu'une  mention  du  pays  d'Assour. 

La  valeur  ro,  rou,  que  j'attribue  au  groupe  dans  le  nom  du  pays  d'AMAouBou 

paraît  être  en  contradiction  avec  la  valeur  ra,  la,  que  je  lui  reconnais  dans  le  nom  d'ALAsu. 

Cest  que  le  mot  ro,  en  construction,  tendait  à  devenir  ra,  comme  Horou,  Har-,  etc.,  et 

qu'au  milieu  des  mots  on  considérait  le  groupe  ro  comme  étant  en  construction;  cela  sans 

préjudice  des  cas   où  il  répondait  à  r  seule  par  un  artifice  que  je  compte  expliquer  plus 

tard.  J'admets  donc  pour  deux  valeurs  différentes  :  1**  ro,  rou,  à  la  fin  des  mots, 

Amaourou,  Assourou;  2**  ra,  la,  au  milieu,  Alasia,  Khalabou,  Aradou,  avec  résolution  sur 

B  dans  les  deux  cas. 

G.  Maspero. 
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LA  PYRAMIDE  DU  ROI  MIRINRI  r\ 

PAR 

G.    jyiASPERO. 

(Fin.) 

III.  Couloir  des  herses. 

La  partie  du  couloir  qui  est  entre  les  herses  et  la  chambre  de  FEst  a  relativement 
peu  souffert.  Les  blocs  en  calcaire  qui  touchent  à  la  chambre  ont  péri  complètement  avec 
leurs  inscriptions  :  au-delà  du  granit  (I)  les  parois  sont  intactes  et  portent  chacune  cent  dix 
lignes  verticales  de  texte.  Je  commence  par  celle  de  TOuest  : 

r-^gk¥^7§^7nAMz:§^Tn-Ki^j.rï- 

L 
Dresse-toi  pour  moi,  père,  dresse-toi  pour  moi,  Osiris  qui  es  ce  Mihtimsaouf  Mirinrî,  car 
moi,  ton  fils,  moi  Hor,  je  suis  venu  à  toi  te  laver,  te  purifier,  te  vivifier,  resserrer  pour 
toi  tes  os,  rassembler  pour  toi  ta  texture,  resserrer  tes  lambeaux,  car  je  suis  Hor  qui  venge 
son  père,  j'ai  frappé  pour  toi,  te  frappant,  et  je  f  ai  défendu,  ô  père  Osiris  Mihtimsaouf  Mi- 
rinrî, de  ce  qui  te  fait  mal;  je  suis  venu  à  toi  en  messager  d'Hor  qui  t'installe,  père  Osiris 
Mihtimsaouf  Mirinrî,  sur  le  siège  de  Râ-Toumou,  et  tu  guides  les  mortels,  tu  descends  en 
cette  barque  de  Râ,  où  les  dieux  aiment  entrer,  où  les  dieux  aiment  descendre,  où  Râ 
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navigue  vers  Thorizon,  quand  Mihtimsaouf  Mirinrî  y  descend,  Râ [tu  t'assieds 

sur]  ce  [trône]  de  Râ  et  tu  adresses  la  parole  aux  dieux,  car  tu  es  Râ  sortant  de  Nooit,  et 
de  même  que  Râ  est  enfanté  chaque  jour,  ce  Mihtimsaouf  Mirinrî  est  enfanté  chaque  jouT; 
comme  Râ.  Tu  as  pris  Théritage  de  Sibou  par  devant  le  corps  [l'ensemble]  de  la  nenvaine 
divine  dans  Onou,  et,  c  Voici  qu'il  a  été  formé  >  dit  la  double  neuvaine  de  dieux  très  grande  qui 
est  à  la  tête  des  esprits  d'Onou,  et  ces  deux  dieux  très  grands  qui  sont  à  la  tête  des  Champs 
d'Ialou  te  mettent  sur  le  trône  d'Horou,  car  ce  sont  eux  qui  te  mettent  Shou  à  ton  côté  Est, 
Tafnouit  à  ton  côté  Ouest,  Non  à  ton  côté  Sud,  Nenit  à  ton  côté  Nord,  et  ils  te  conduisent 
vers  leurs  demeures  excellentes,  pures,  qu'ils  ont  faites  à  Râ  lorsqu'ils  l'ont  installé  sur  leurs 
trônes.  0  ce  Mihtimsaouf  Mirinrî,  ils  donnent  que  tu  vives  jusqu'à  dépasser  les  années  d'Har- 
khouti  en  ce  qu'ils  lui  ont  fait  nom  Celui  qui  dépasse  les  dieux;  ils  te  font  ce  chapitre 
qu'ils  font  à  Râ-Toumou,  quand  il  culmine  chaque  jour,  et  ils  installent  ce  Mihtimsaouf 
Mirinrî  sur  leurs  trônes  en  tête  de  la  nenvaine  divine,  maîtresse  de  Râ,  celui  qui  a  sa 
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demeure  fixe,  car  ils  font  que  ce  Mihtimsaouf  Mirinrî  soit  comme  Râ,  en  son  nom  de  Scara- 
bée, et  tu  es  entré  pour  toi  comme  Râ,  en  son  nom  de  Râ  et  tu  marches  à  reculons  à  leur 
face  comme  Râ  en  son  nom  de  Toumou,  et  la  double  neuvaine  de  dieux  se  réjouit  pour 
eux  à  ton  encontre,  ô  père  Osiris  Mihtimsaouf  Mirinrî,  et  ils  disent  :  cVient  à  nous  le  frère 
de  ceux-ci!»  ainsi  disent-ils  la  double  neuvaine  de  dieux  à  Osiris  Mihtimsaouf  Mirinrî,  ô  père 
Osiris  Mihtimsaouf  Mirinrî  2;  c  Vient  à  nous  Fun  de  nous!»  ainsi  disent-ils  la  double  neuvaine 
des  dieux  à  toi,  père  Osiris  Mihtimsaouf  Mirinrî;  c  Vient  à  nous  le  fils  aîné  de  son  père!  >  ainsi 
disent-ils  la  double  neuvaine  des  dieux  à  toi,  père  Osiris  Mihtimsaouf  Mirinrî,  «  celui  qu'a  procréé 
sa  mère!  '»  ainsi  disent-ils  la  double  neuvaine  des  dieux  à  toi,  père  Osiris  Mihtimsaouf  Mirinrî; 
«Vient  à  nous  celui  à  qui  a  fait  mal  son  frère  Sit!»  ainsi  disent-ils  la  double  neuvaine  des 
dieux;  «mais  Sit  ne  peut  empêcher  que  nous  élevions  lorsque  nous  te  dressons  à  jamais, 
>père  Osiris  Mihtimsaouf  Mirinrî!»  ainsi  disent-ils  la  double  neuvaine  des  dieux  à  toi,  père 
Osiris  Mihtimsaouf  Mirinrî;  dresse- toi  donc,  père  Osiris  Mihtimsaouf  Mirinrî,  car  tu  es  vivant. 


1)  Peut-être  le  scribe  a-Ml  passé  ici  la  formule  11  «il  vient  à  nous»,  qui  conunence  les  autres 
versets  de  la  litanie  récitée  par  les  dieux.  Il  n'est  pas  cependant  indispensable  de  supposer  ici  une  erreur  : 
il  suffit  d'admettre  que  le  membre  de  phrase  ^     vS    ^^^^^  a\  est  la  suite  du  verset  précédent, 

et  que  la  phrase  complète  était  II  ^^  N  ^^^^v^  (1  ,j^  y     y        ^\ 

2)  Le  paragraphe  II  dans  pKpnf''rL243— 265  "^^^ 
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1)  Le  paragraphe  III  dans  Pbpi  I*',  1.  265—276. 
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1)  Le  paragraphe  IV  dans  Pepi  I'',  1.  265-264. 
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1)  Lisez  probablement  nti  et  non  va. 

2)  Le  paragraphe  V  dans  Pepi  P',  1.  631—637.  

3)  Dans  la  traduction  que  j*ai  donnée  de  ce  texte,  on  lit  :  quand  sort  sortie  pour  <z>  (I.  U 
serait  plus  exact  de  mettre  quand  sort  sortant  .  .  et  plus  loin   sort  ce  Mirimij   sortant             hK^^,  et  lavé 
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1)  Le  paragraphe  VI  dans  Pepi  I^',  1.  234—236. 

2)  Le  paragraphe  VII  dans  Pepi  I«',  1.  461—464. 

3)  Le  paragraphe  VIII  dans  Pepi  !•',  1.  276—283. 
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1)  Le  paragraphe  IX  dans  Pepi  I",  1.  464—466. 

2)  Le  paragraphe  X  dans  Pepi  I",  1.  465—467. 

3)  Le  paragraphe  XI  dans  Pepi  I",  1.  467-47  L 
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XVI. 

L'enfant  de  Nou  Mihtimsaoup  Mirinrî  est  sur  ta  paume  gauche,  le  nourrisson  insa- 
tiable MiHTiMSAoup  Mirinrî  il  a  délivré  Mihtimsaoup  Mirinrî  des  dieux  qui  broient,  il  n'a 
pas  livré  Mihtimsaoup  Mirinrî  aux  dieux  qui  broient. 


1)  Le  signe  m  passé  dans  Toriginal.  —  2)  Le  paragraphe  XII  dans  Pepi  I*',  1.  471—478.  —  3)  Le 

paragraphe  XIII  dans  Pepi  P',  1.  473—474.  —  4)  Le  paragraphe  XIV  dans  Pepi  I*",  l.  447—449.  —  6)  Le 
paragraphe  XV  dans  Pepi  I*',  1.  440—443.  —  6)  Le  paragraphe  XVII  dans  Pepi  I'',  1.  443—447. 
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xvni. 

MiHTiMSAouF  MiRiNRî,  ton  pèfc  Lb  Grand  est  debout,  ta  mère  Nouit  est  assise,  donne 
ta  main  à  ton  fils  Hor;  allons  va  car  lui  il  vient  à  rencontre  de  toi. 

En  face  de  cette  inscription,  sur  la  paroi  Ouest,  une  longue  bande  d'hiéroglyphes  qui 
s'étend  jusqu'à  la  première  herse  nous  a  rendu  cent-dix  lignes  de  textes,  déjà  connus  pour 
la  plupart  par  la  pyramide  de  Pepi  ^^ 
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1)  Le  paragraphe  l"  dans  Pepi  I",  1.  390—396. 
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1)  Le  paragraphe  U  dans  Pbpi  I-^  1.  396-399.  —  2)  Le  paragraphe  III  dans  Pepi  !•',  I.  400-406. 
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1)  Le  paragraphe  IV  dans  Pepi  I",  1.  405—411.  —  2)  Le  paragraphe  V  dans  Pepi  P',  1.  ^ll-^^'*^ 
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0   û«=>  603 

^p=.=^  I 


:=nix^v^^]3]kftiTPkT^°Jsrp§^ 
I  Tn»^¥r?i=mtkflS(iME]Ss]ek™ 


lM]k:^^P>>=a<=B.<^2^4^ponTù:¥kYVJ 


2** 
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»k-\PS:APZ(SEEISs)V°l^f7f7^±!lf 
7Z:TCSEICSs)!^kr;^T-ClME]Sg] 

3 = r;  f -- C^IE]  S^  ™  1  >  :•  r;  JL  (SES 


(ïs)^=5î=zu:'TkSk2T^!L'L:k.i„Li.^ 
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632  umiiu  D   Ci 

AAAWA    "1   "1         I  UMllJ      V  ^ 


^  ^/v/wvw  1  1    !    Tiîiiinrc 


-^rl'-kP^iâl^TA^JPP^T^ŒM^S 


Pi.Z:^^^3(lM3S^W™PIV^.^ëi^ 


(iME]S^]T-;]=^P-(lEEIS^SI 


a 


^™p=Vj::(iM3s^*>«krhPTJ 


1)  Le  paragraphe  VI  dans  Pkpi  P',  1.  315—349.      1      est  ici  le  phonétique  de  la  négation  --A-*. 

2)  Dans  le  passage  correspondant  de  Pepi  I*',  t.  Vlf^p.  156,  lire  Samtit  au  lieu  de  Nastit. 
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Ss]-L°¥JX±>YTClM3Ss]7êk 
=QÛQ:i^flTÛÛÛ-i^Jz::X^z^CM 
r  (SEIE](Â^  7  X  t!.  r  ŒSEI  Œs]  Tn  ^ 


f  Z  CS!E]Œs] -^1  ^  ^  fl  (MI3  Ss]  ^  T  âM 


p¥¥AP^^mk-PW-(^ssg]^%^ 


HT  CIM3  CS^¥ZiPJ^±<ài±'^k^k™ 
±q^^3PZ(Im3S^1PT^V^P^^4- 
(ImE]S^4=P=/ovJ:(SmE]Œ^°^1^« 


^  srr  k#  f^^  œme]  SM)  °^r  ^riifl 


(lM3(S^kce=(SME]Ss]°TIX^:sj-4 


M1PTiS^*?^STXT^r6(SM3S^^P 


1)  Dans  le  texte  de  Pepi  V\  1.  333,  lire  \  /^  ^  \  /^  ^  /^  (|  ^^^  '  '.  Le 
second  ^  /^  1  avait  été  passé  à  l'impression;  sa  présence  était  indiquée  par  la  traduction  qui  accom- 
pagne ce  passage  {Hecueil,  t.  VII,  p.  156). 

2)  La  variante  de  Pepi  l*"",  1.  344—346,  donne  le  nom  du  serpent  Nahbkood,  au  lieu  du  terme  gé- 
néral lÎFAOu,  serpent  (cfr.  lîemeil,  t.  VU,  p.  157). 


Digitized  by 


Google 


La  pyramide  du  roi  Mirinri  P^.  17 


^«Po=lTM^t-PrJk±(iME]C£^kk±Ti 

T  ^t =kt- ^P^ -k^  %-^  ^  t=kt=  ^n -kt=  ^^c^ 
kt-p^^-kPn^T[^P^-k]kI^DJL^^' 


f  T»] -^^  ^  ^  ^  -  (SEI3  SM]  r  ^°  P 


o         lllllllll 

3  '^.^^.^    luuiuj 


'Çi^ij 


^P=AP^Î',!i  °r^slJLi^AS^ÎVr5û^r^^ 


1)  Le  paragraphe  VU  dans  Pepi  Y%  1.  436—440. 

2)  Le  paragraphe  VIII  dans  Pbpi  P^  1.  669—674. 

Recueil,  X. 
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If  ^^-PAHT  a  ^^^]^P^  EËlflTi:flî^(SB 


(Âs)^TPO^^r^°I^I^S|(MIE]T[P<=D 


La  partie  du  couloir  située  entre  les  herses  et  l'antichambre  a  beaucoup  souffert  La 
paroi  Ouest  a  été  détruite  entièrement  par  les  chercheurs  de  trésors;  la  paroi  Est  n'a  plus 
qu'une  trentaine  de  lignes  dont  les  premières,  assez  mutilées,  forment  la  fin  d'un  paragraphe 
déjà  publié  dans  les  pyramides  d'Ounas  et  de  Pepi  I". 


667 


;]  ssn= m  ±  r  c  (SEi  s 


(MEI S^  «  s  [Il  g  2  ^  :;;:  ^ .  (5^13  ŒS]] 


1)  La  variante  de  Pepi  I",  1.  672,  donne  T^  °  §  »"  1^^"  ^^  «=^=  °  |  i^^^'-  I^ctieil,  t.  VIII,  p.  106). 


groupes 
épervier 
de  Pepi  I%  1. 673-674.  —  6)  Le  paragraphe  I"  est  complet  dans  Ounas,  1.  485—489  et  dans'PKPi  I*',  1. 638-641. 
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^-TFT^PI,PrT^^P7k±'nZ±k(SME) 


''.™14IV«>..  +  V\=_ 


SM]  T  W  ^  -  (1M3  (5^  °^  If  m  *  ŒME) 


>TiT^^i=k^¥l«^i-TTOKffi3- 


f^*^***^ 


CT^kH^lkCZ^Tr^Ti^^T^kX^.^ 

1)  Le  paragraphe  II  dans  Pepi  I*%  1.  641—643. 

2)  La  variante  qu'on  trouve  ici  est  exacte,  et  conforme  à  la  version  qu'on  lira  dans  Pkpi  II. 

3)  *^  est  ici  pour  aa/ww    I  comme  plus  haut,  1.  679  /vwwv^    ^     |      était  pour  aa^^aa   1  aaaaaa.  Lv 
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"■'TîrTniiiiiiiiiiiiiiixki^^^flk^vpriV 


o   D 


'   /V/VS/>/VA  c 


IV.  Antichambre. 

L'antichambre  est  plus  d'à  moitié  détruite.  La  paroi  Ouest  a  entièrement  disparu  :  les 
chercheurs  de  trésors  en  ont  brisé  les  blocs  en  fragments  que  les  habitants  de  Saqqarah  ont 
ramassés  soigneusement  et  transformés  en  chaux.  La  paroi  Est  et  les  deux  portes  ont  gardé 
en  partie  leur  décoration  d'hiéroglyphes. 

La  porte  méridionale,  celle  qui  ouvre  sur  le  couloir  des  herses,  nous  a  rendu  trente- 
neuf  lignes  d'inégale  longueur.  Les  longues  lignes  qui  couvraient  les  jambages  ont  été  en- 
dommagées; les  petites  lignes  du  linteau  sont  à  peu  près  intactes  : 

syllabisme  appliqué  aux  flexions  grammaticales  n'est  pas  dans  les  habitudes  de  F  époque  classique^  on  en 
trouve  des  nombreux  exemples  dans  les  textes  des  pyramides  (I     q    pour  (1  ^  *^-«*— ,  POur  y  <:>* 

Dans  tous  ces  cas,  on  avait  pour  but  d'exprimer  plus  exactement  la  voyelle  •  Aou-p,  mi-b  :  ici  la  variante 
^   montre  que  Ton  lisait  les  formes  en  awwv  avec  une  voyelle  intermédiaire,  le  [l  ou  (1  (1  que  j'ai  déjà 
signalé,  m-e,  ni-senou,  ne-b,  ne-senou. 
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'"y^'^wrn^^^^fh-^n^iMf^. 


I 

iiiiiiiiiiiiiiiiiir^ûT^,?.3^rTi.n 


(sir)  

MES^TkT^J^T  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1  lkfti°°îB.l 
TSTklT*SP!il^-k--^^AT™=PJ*n^i^ 

c^T  [^i^v'o]  m  Tk'pf  f  ?^kpj:i^--îs=^£ 

^■TkPIV^Sk2SP-1P*^^T°^J2fë1PHâ: 
P^-^^^TPâfl^k^Pr.i.lE^-TkPM^J. 


1)  Ce  paragraphe  I"  est  l'abrégé  d'un  chapitre  dont  la  version  complète  a  été  pnbliée  dans  la  py- 
ramide de  Pepi  I*',  1.  69—84;  les  lacunes  peuvent  être  comblées  aisément  au  moyen  de  ce  duplicata.  Cfr. 
également  Pepi  P',  1.  479  sqq. 

2)  Notre  texte  porte  bien  au  lieu  de    _    que  donnent  la  pyramide  de 

Pepi  P',  1.  77,  et  les  autres  textes  analogues. 
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^TTUWV^rZJC«m.AA^T.y^^^N 


CED 


,.; .,..  ..^^w.w|73ô  ^5J£ -^<*^"^tK«T1K^n^(l         ^      ^=-^^^ 


IT^^PRfl^?^^ 


'-^/v^ 


La  paroi  Ouest  a  été  détruite  entièrement  par  les  chercheurs  de  trésors  ;  la  paroi  ïm\ 
a  conservé  en  tout  quarante-sept  lignes  d'écriture  dont  les  premières  ont  souffert  dans  le 
haut  et  dans  la  partie  la  plus  voisine  du  sol  : 


1)  Les  longues  lignes  qui  occupaient  le  côté  droit  de  la  porte  ont  été  détruites  aux  trois  quarts  par 
le8  chercheurs  de  trésors.  Nous  en  retrouverons  dans  Tantichambre  de  Pepi  II  un  duplicata,  malheureuse- 
ment trop  mutilé  pour  qu'on  puisse  combler  toutes  les  lacunes. 
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738  ^<''<^'''^y^''y^^^''yy^''W^/-^'  ';^-^;^^->  ^y-'^^^.  '-z^-r  ■■^^//:^ 


/■/,.- //.:. 


,:..J^1.L,„... : : .(Mfc] 


^"^^ 


A/VNA/W 


WWAA 


J»VP?^W-^ClElE]C5s]iJ^T-^kl«Y 

vp^vrH*i«p?::r:'HA^rskF^r^^iTX  i^i 


n«P?^^^^(lM3S^iJ^T-flkT»PfY 


1)  Le  paragraphe  II  dans  Pkpi  I",  1.  646-652,  715—730. 

2)  (1  de  Pepi  I",  I.  721,  est  une  faute  d'impression. 
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^CSM3CAS]k^°^-P?VSv5^i>^oT4'8^^ 


-M(ME](A^]k^°^(lM3S^°^il., 


TÎ^^-rP?S^Ttûe2^MlME](£s]»-i 


^^ 


III. 

Monte  vers  le  ciel,  ô  Moriuga'  flexible,  car  le  ciel  a  enfanté  un  dieu  sur  les  deux  mains 
de  Shou  et  de  Tafnouit,  sur  les  deux  mains  de  MmiNRt.  <  0  dieu  qui  brilles  fort  »  disent  les 
dieux,  «  entends-le  ce  discours  que  te  dit  Mirinrî,  et  qu'il  incline  ton  cœur  vers  MirinrI,  car 
>MiRiNRt  est  le  Grand  fils  de  Grand,  que  MirinrI  soit  avec  toi,  prends  MibikrI  avec  toi.  0 


1)  Ce  paragraphe  dans  Pepi  I",  I.  052— 6G3,  743—785,  mais  mutilé.  —  2)  Allusion  au  mythe,  paral- 
lèle à  celui  de  NouU  dan*  le  tycomore,  qui  représente  Osiris  Khri  baqou-f  «sous  son  moringa».  —  3)  (1(|[| 
fait  variante  avec  (1  ^?\  :  c'est  une  forme  vocaliséc  en  i,  ai,  «ki,  aoui,  oi,  être,  dont  on  a  quelques  exemples 
aux  époques  postérieures. 
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fl^1CS!E]Ss]e2(lME]Ss)eZ^ 


y^=i(MEISM]tt-S^SW(^EI(ïs] 


to^^cskSSs]^iz:y^i(SEî3 


(»ic)  759  J 


SM]:^kXfâTnk«liPf7ClME]S^k1 


»Khopirrou,  entends-le  ce  discours  que  te  dit  Mirinrî,  et  qu'il  incline  ton  cœur  vers  Mirinrî, 
»car  Mirinrî  est  le  Grand  fils  de  Grand,  que  Mirinrî  soit  avec  toi,  prends  Mirinrî  avec  toi. 
>0  Nou,  entends-le  ce  discours  que  te  dit  Mirinrî,  et  qu'il  incline  ton  cœur  vers  Mirinrî,  car 
»  Mirinrî  est  le  Grand  fils  de  Grand,  que  Mirinrî  soit  avec  toi,  prends  Mirinrî  avec  toi.  Tou- 
^mou,  entends-le  ce  discours  que  te  dit  Mirinrî,  et  qu'il  incline  ton  cœur  vers  Mirinrî,  car 
> Mirinrî  est  le  Grand  fils  de  Grand,  que  Mirinrî  soit  avec  toi,  prends  Mirinrî  avec  toi.  0 
^volontaire  (Ouashou),  fils  de  Sibou,  ô  fort  fils  d'Osiris,  entends-le  ce  discours  que  te  dit 
•Mirinrî,  et  qu'il  incline  ton  cœur  vers  Mirinrî,  prends  Mirinrî  avec  toi,  viens  à  Mirinrî  eu 
»ton  nom  de  Râ  qui  repousse  l'obscurité  du  ciel,  et  qu'Harkhouti  lui  donne  qu'il  entende 
>ses  âmes  et  ses  louanges  dans  la  bouche  du  double  cycle  des  dieux!  cSois  parfait»  dit  sa 
>mère,  €Ô  [ma]  chair»  dit  Osiris;  «Mirinrî  n'a  pas  mangé  l'Œil  d'Hor»  disent  les  hommes, 
«ou  il  en  mourrait»;  «Mirinrî  n'a  point  dévoré  la  chair  d'Osiris»  disent  les  dieux,   «ou  il 


1)  Litt.  :  Sois  donné,  donne- toi      4     h  comme  plus  haut,  I.  753,     vIq. 

2)  Corriger  dans  Pbpi  I",  1.  655  O  I  en        I  :  le  ®  est  tombé  à  l'impression. 


Recaeil.  XI. 
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o  o 


^  -  T  SME]  SM]  T  ^  J  -  ^  V  ^ 


(lMHISS]T^J-^*.^a^lCâ:î^^(SMHl 


m 


Ci    764     Ih    ^^'^:^ 
^1    ^ 


•        • 


•        ^        î*c 


m 


m 


3 


3  S^]  tr  k  i^  Z 1^  M  7  (1ESE3 


766  D   o 
I 


V^'^aL^ — }  1  ®  o  < 


'^^. 


»en  mourrait,  mais  Mirinrî  vit  à  Tcgal  de  son  père  Toumou».  —  «Tu  protèges  Mirinrî,  ô 
»Nekhabit,  tu  as  protégé  Mirinrî  ô  Nekhabit  dans  la  Demeure  du  prince  qui  est  dans  Onou, 
»tu  as  adjugé  Mirinrî  à  Ami-honti-f  et  Ami-Honti-f  Ta  adjugé  à  Ami-sopti-p  volontairement  (*?). 
»Car  Mirinrî  a  subi  (?)  le  jour  qui  appartient  à  la  mort  comme  Sit  a  subi  son  jour  de  mort; 

>  Mirinrî  a  subi  ses  quinzaines  qui  appartiennent  à  la  mort,  comme  Sit  a  subi  ses  quin- 
>zaines  de  mort;  Mirinrî  a  subi  ses  mois  qui  appartiennent  à  la  mort  comme  Sit  a  subi 
»ses  mois  de  mort;  Mirinrî  a  subi  son  année  qui  appartient  à  la  mort  comme  Sit  a  subi 
>son  ^nnée  de  mort.  Au  labourage  de  la  terre,  les  deux  bras  de  Mirinrî,  c'est  Shou  qui 
»  soulève  Nouit,  car  les  os  de  Mirinrî  sont  du  métal,  sa  chair  est  indestructible,  c'est  MirinrI 

>  l'astre  Ouapshou,  et  le  ciel  admet  ce  Pepi  [en  lui]  comme  dieu  défenseur,  le  ciel  n'est  pas 
»  privé  de  Mirinrî,  Shou  n'écarte  pas  [ne  prive  pasj  cette  terre  de  lui  [Mirinrî]  jamais,  mais 
»  Mirinrî  vit  d'une  vie  plus  forte  que  celle  de  vos  sceptres  Aou.  0  dieux  du  ciel  indestruc- 
»tible8  qui  parcourez  en  barque  le  pays  de  Tahonou,  et  qui  manœuvrez  de  vos  sceptres 
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i!Pl!^k==r-^!!CÎES3Ss]TiSm- 


773' 


>0uA8  et  de  vos  sceptres  ZImou,  MirinrI  manœuvre  avec  vous  de  son  sceptre  Ouas  et  de 
»son  sceptre  Zam,  car  c'est  Mirinrî  le  troisième  de  vous;  ô  dieux  du  ciel  indestructibles  qui 

>  parcourez  en  barque  le  pays  de  Tahonou,  et  qui  manœuvrez  de  vos  sceptres  Ouas  et  de 
»vos  sceptres  Zâmou,  Mirinrî  manœuvre  avec  vous  de  son  sceptre  Ouas  et  de  son  sceptre 
>Zâmou,  car  c'est  Mirinrî  le  quatrième  de  vous;  ô  dieux  du  ciel  indestructibles  qui  par- 
>courez  en  barque  le  pays  de  Tahonou  et  qui  manœuvrez  de  vos  sceptres  Ouas  et  de  vos 

>  sceptres  Zâmou,  Mirinrî  manœuvre  avec  vous  de  son  sceptre  Ouas  et  de  son  sceptre  Zâmou 
»  selon  l'ordre  de  Horou,  prince  héritier  du  roi  des  dieux,  car  c'est  Mirinrî  qui  empoigne  la 
^couronne  blanche  liée  à  la  couronne  verte;*  c'est  Mirinrî  l'urseus  issue  de  Sit,  et  qui  prend 
»ce  qu'elle  porte,  car  Mirinrî  prend  ce  qu'il  apporte;  c'est  Mirinrî,  ces  rouleaux  de  papyrus 
>qui  sortent  de  l'eau  {?),  c'est  Mirinrî  I'œil  d'Hor  qui  est  blessé  et  qui  suppure,  et  est  blessé 
»et  il  suppure.  Entends-le  ce  discours,  ô  Râ,  que  Mirinrî  t'a  dit  :  ton  corjis  est  Mirinrî,  6 
»Râ,  vivifie  donc  ton  corps  en  lui,  ô  Râ,  égorge  les  cynocéphales  (?j.  0  toi  qui  es  l'amant 
>|^noik]  de  la  vache  noire  mère,  égorge  la  noire  mère;  ô  [ces  deux^  cynocéphales,  celui-ci 
»  chasseur  au  filet,  celui-là  mâle,  adorez  à  vous  deux,  sein  premier,  car  Mirinrî  des  linceuls 
^protecteurs,  et  de  la  voix  juste,  il  est  né,  lui  qui  n'était  pas,  Zondou  est  né  lui  qui  n'était 
>pas,  Khroou  (la  voix)  est  né  lui  qui  n'était  pas,  Shondit  est  né  lui  qui  n'était  pas,  Khonou 


1)  La  conronne  ^  qui  est  dite  la  rouge  dans  les  textes   d'époque  classique   reçoit  souvent 

tempe  anciens  le  nom  de  couronne  verte. 

4» 
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T-p^k^uki^Tn*r:v.*zp=w"" 


o 


ŒME]SM]Tk=Ptiek2T^J™k=Pf=S 


n  <z>  778    <¥    mmiir  t^  H  »  ^^  p==q  a^^     «i_  '^^ — ^    o    n  n  o  ^eeE  A  JJ-^    ©  -^  f]  |. 

1fJ:-'ffiT±fT]«"™o]^li&'™(iEEI(Âs]kS 


>est  né  et  Toeil  d'Hor  n'est  pas  meurtri,  les  testicules  de  Sit  ne  sont  pas  arrachés,  mais 
»  c'est  MiRiNRî  l'étofiFe  rouge  sortie  dlsis,  c'est  Mirinrî  la  liqueur  rouge  sortie  de  Nephthys; 
>MiRiNRî  fait  la  guerre  à  Bounouz  et  les  dieux  ne  font  rien  contre  Mirinrî,  car  c'est  MirinrI, 
»  celui  qui  sert  de  place  au  soleil,  et  Mirinrî  ne  meurt  pas,  Sibou  le  prince  des  dieux  [l]'en- 
»tend,  TouMou  le  munit  de  ses  rites,  Thot  entend  [pour  lui]  ce  qu'il  y  a  dans  les  livres  des 
> dieux,  HoR  lui  ouvre,  Sit  le  protège,  et  Mirinrî  se  lève  à  la  partie  orientale  du  ciel  comme 
>Râ  se  lève  à  la  partie  orientale  du  ciel.» 


1)  Lire  ï  V^  dans  Pepi  I'*^,  1.  662.  —  2)  Insérer  |TJ^^  dans  la  lacune  de  Pepi  I*',  au  bas  de  la 
ligne  779.  —  3)  Lire  "'^  fô "^^^^^  fil  ^  dans  Pepi  I•^  1.  662.  —  4)  Corriger  1  en  1  dans  Pepi  I*', 
1.  782.  —  5)  Le  paragraphe  IV  dans  Pepi  I",  1.  667—669.  —  6)  Le  paragraphe  V  dans  Pbpi  I*',  1.  614—616. 
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î-^î=^î™  ŒME]  (S^lkzr  ^kP  i*  -  ŒEIE] 


A   ^ 


15?TPÎS^^akr(lME]S^Ç4'=îT'-iî 


yC^s(iME]Ss]i^-ke^-^-CiEEI 

foie) 

ssJk^^^uM-k^-^k^-THîT'roi 


MiRiNRî  est  sorti  de  Pou  avec  les  esprits  de  Pou,  il  se  bat  comme  Hor,  muni  du  double 
cycle  des  dieux,  et  Mirinrî  se  lève  en  roi,  Mirinrî  entre  [au  ciel]  comme  Ouapouaïtou,  il  a 
pris  les  couronnes  blanche  et  verte,  la  masse  de  Mirinrî  est  avec  lui,  le  Am8i  de  Mirinrî 
est  dans  son  poing,  la  mère  de  Mirinrî  est  Isis,  sa  nourrice  est  Nephtbys  et  la  vache  Sbkhaït- 
Hor  Tallaite;  Nit  est  derrière  Mirinrî,  Solkit  sur  ses  deux  mains;  celui  qui  dispose  les 
câbles,  qui  assemble  les  bacs  c'est  Mirinrî  pour  le  fils  de  Toumou,  affamé,  altéré,  altéré, 
affamé,  sur  ce  côté  sud  du  lac  de  Kha,  ô  Thot  qui  es  à  Tombre  de  ton  arbre,  prends  Mi- 
rinrî sur  le  fouet  de  ton  aile  en  ce  côté  nord  du  lac  de  Kha,  que  Mirinrî  passe  et  que 
passe  sa  chair,  que  Mirinrî  passe  et  que  passe  [son^  vêtement,  car  Mirinrî  est  sorti  au  ciel, 
comme  Montou,  Mirinrî  est  descendu  comme  Bâ,   il  chasse  au  filet  comme  Bâ-ashomou-p. 

VI. 
L'œil  d'Hor  se  met  sur  l'aile  de  son  frère  Sit,  quand  le  fils  de  Toumou  manœuvre  les 

4«* 
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cordages  et  dirige  la  barque^  le  fils  de  Toumou  ne  fait  point  naufrage  :  MirinrI  est  le  fik 
de  Toumou  et  le  fils  de  Toumou  ne  fait  point  naufrage. 

La  porte  qui  ouvrait  sur  le  couloir  ascendant  était  encadrée  d'hiéroglyphes  comme  celle 
qui  lui  fait  face.  Les  montants  du  côté  droit  n'ont  plus  que  des  commencements  de  Ugnes  : 
le  reste  est  assez  bien  conservé  : 

I  R^  \  ^  ^^(^k1?'^Ë.  V-. :,,.:.:,:;--,,.- :...,.. ;;.;..:.: , .,.  ,„.^,  j 


y^    ^::  ■'■■/■:■  ^'-  ■■  y-  ■    ■  ■    \-r -/■■/\..  ;"■•:-   '■;:.■  ■--"■■•;:^"^  ■':'^':.  ^' r^r'-,; :■■" ^^ -\ 

m^^^y^:  /y:>y^/.-r., //:,.. /...A>., y ///.,.:<:/ y-,:. y-'-   ////  ..    :^..A/y.yy:y.\yAy../.yÂ     l       A  sp— U      i    I    I   J^  Ji  0 

/v^A^A^     1       ^^^/v^^  III      ^^       ^^-fc»  I  I  >vwvna  <III>  i>         -^       Ci  i       *<  f»       Ci  <Z^  \  j     /aX\  \        'i^k.      û 

1)  Cl*  paragraphe  II  est  dans»  0una8,  I.  5«4— 591. 
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/3 — D 

A«V\AAA 


MSTiïrrnTTrrnrnTEiîrpja^^g^p^pr;- 


r*»c> 


w^^n-q-<i>^:kTTSii 


La  momie  de  Mirinrî,  trouvée  sur  un  monceau  de  débris  dans  la  chambre  du  sarco- 
phage, est  aujourd'hui  déposée  au  musée  de  Boulaq.^ 


DIVISIONS  ET  ADMINISTRATION  D'UNE  VILLE  ÉGYPTIENNE. 

PAR 

Auguste  Baillet. 

Les  grandes  villes  de  FÉgypte,  c'est-à-dire  les  chefs-lieux  de  provinces,  étaient  la  ré- 
sidence d'un  35^  ^  S^  o  <=>  «comte  nomarqne  du  pays  d'Egypte»,  haut 
personnage  réunissant  dans  sa  main  tous  les  pouvoirs,  administratif,  militaire,  financier,  ju- 
diciaire, etc.  aidé  de  plusieurs  dignitaires  importants  ayant  encore  sous  leurs  ordres  quantité 
d'employés  subalternes.  Mais  tout  ce  personnel  appartenait  à  l'administration  générale  de 
l'Egypte  et  n'est  pas  l'objet  du  présent  travail.  Je  voudrais  rechercher  si  les  villes  égyp- 
tiennes n'avaient  pas  une  administration  particulière  analogue,  par  exemple,  à  celle  de  nos 
municipalités. 

1)  Maspero,  (hiide  du  Visiteur,  p.  347,  n°  6250. 
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Le  curieux  manuel  de  hiérarchie  égyptienne  connu  sous  le  nom  de  Papyrus  WUbour, 
si  bien  édité,  traduit  et  commenté  par  M.  Maspero/  nous  fournit  un  renseignement  positif. 
Après  avoir  donné  la  liste  des  fonctionnaires  dépendant  du  comte  nomarque,  dont  je  viens 
de  parler,  le  manuscrit  mentionne 

HA   na  dimit  ouhoui 
les  chefs  des  villes  et  bourgs.^ 

Les  monuments  épigraphiques  et  les  textes  manuscrits  nous  avaient  fait  connaître  bon 
nombre  d'individus  revêtus  de  ce  titre  de  hâ;  mais  leur  rôle  dans  Fadministration  restait 
assez  mal  défini  à  côté  de  celui  du  za,  mour  nout.  Désormais  nous  savons  qu^ils  agissent  pour 
ainsi  dire  dans  une  sphère  différente.  Le  za  est  le  chef  de  la  province  ;  le  hâ,  le  chef  d'une 
ville.  En  tout  cas  hiérarchiquement  le  hâ  est  au  dessous  du  za:  il  en  dépend,  comme  un 
maire  ou  bourgmestre  moderne  dépend  du  préfet  ou  gouverneur  de  province. 

Nous  voyons  encore  que  non  seulement  de  grandes  villes  avaient  à  leur  tête  des  hâ: 
ce  que  les  monuments  nous  avaient  fait  connaître  déjà;  mais  qu'un  fonctionnaire  de  ce  grade 
administrait  les  bourgs  ou  villages,  ouhoui. 

Là  se  bornent  actuellement  nos  connaissances  sur  l'administration  des  villes. 

Or,  de  nos  jours,  une  ville,  à  cause  de  son  importance,  de  son  étendue,  peut  nécessiter 
des  divisions,  avec  de  nouveaux  administrateurs.  Paris  est  divisé  en  vingt  arrondissements 
ayant  à  leur  tête  un  maire  et  des  adjoints;  d'autres  villes  moins  importantes,  comme  Or- 
léans, sont  divisées  en  plusieurs  cantons  distincts  au  point  de  vue  électoral,  financier  etc., 
dans  certaines  communes  rurales  dont  le  territoire  est  très  étendu,  on  donne  aux  hameaux 
trop  éloignés  du  centre  de  la  commune,  un  adjoint  spécial  ou  un  «commissaire  local».  On 
peut  se  demander  si  les  villes  égyptiennes  formaient  toujours  une  unité  compacte,  si  des 
nécessités  de  topographie,  d'intérêts  etc.  n'avaient  jamais  amené  des  divisions  administratives 
et  la  création  de  fonctionnaires  subalternes. 

On  comprend  qu'il  sera  difficile  de  vérifier  cette  question  pour  beaucoup  de  villes.  H 
faudrait  avoir  sur  une  localité  des  monuments  nombreux,  pour  y  rencontrer  cette  sorte  de 
renseignements.  Il  n'y  a  guère  que  Memphis,  Thèbes  et  Abydos  qui  soient  dans  cette  condition, 
et  c'est  en  eflFet  aux  monuments  de  cette  dernière  localité  que  je  vais  faire  appel.  Je  vais 
utiliser  la  grande  publication  de  Mariette^  sans  oublier  quelques  monuments  conservés 
dans  les  Musées. 

Indépendamment  du  nom  des  nécropoles  d'Abydos,  de  celui  des  temples,  de  leurs  di- 
verses parties  et  de  leurs  annexes,  les  monuments  mentionnent  quelquefois  une  division  géo- 
graphique que  je  ne  puis  traduire  autrement  que  par  «quartier». 

Ainsi  deux  stèles  paraissent  parler  d'un  quartier  sud  d'Abydos.  Un  certain  T  , 
Nofr-hotep,  qui  vivait  sous  la  XIIP  dynastie,  était  ftp]  ^  f  ^  ®  i  «scribe  en  chef  de  la  cir- 

I  y  O      ^       ^  Yr\  fy  r^  /o  c^ 

conscription  du  quartier  sud*.^  Au  bas  de  la  stèle  il  n'est  plus  désigné  que  par[i(i|^^f 


1)  Papynu*    WUbour,  1.    16  à   19. 

2)  Maspero,    Un  manuel  de  hiérarchie  égyptienne,  dans  le  Journal  asiatique,  et  dans  les  Études  égyptienne», 
t.  II,  p.  l  «qq. 

3)  CcUaljogue  général  des  monuments  d* Abydos,   1880. 

4)  Mariette,   Catalogue  général,  n**  803. 
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€  scribe  eu  chef  de  circonscription  de  quartier»,  et  sur  une  autre  stèle/  le  titre  est  encore 
plus  abrégé;  Nofer-hotep  finit  par  être  dit  seulement  jji^  c scribe  en  chef  de  circonscription». 
Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  objecter  que  l'attribution  de  ce  monument  à  Abydos  ne  soit 
pas  certaine  et  mérite  d'être  confirmée,  parce  que  Nofer-hotep  était  fils  d'un  ftà  ^     0 


t^*^'^ 


vs'l-^s:^  I  1  titre  et  nom  qu'on  peut  lire  de  deux  manières  :  %%a  n  dena  Ameu^  Doudou- 
rea-mib^e  scribe  du  dena  d'Ammon,  Didou-res-snib  —  ou  sxa  n  dena,  Amen-didou-res-snib, 
le  scribe  de  dena  [à  Abydos],  Amen -didou-res-snib.  Dans  le  premier  cas,  malgré  l'absence 
suspecte  du  /^^^^^  marque  du  génitif,  lèR  j-l^iJ  désignerait  un  office  du  temple  d'Ammon 

à  Thèbes  et  le  fonctionnaire  aurait  porté  les  deux  noms  Didou  Res-snib.  Au  besoin  cette 
opinion  peut  être  corroborée  par  ce  fait  que  cette  famille  parait  être  d'origine  thébaine.  En 

effet,  la  mère  de  Nofer-hotep  était  /CjTJÎLl^^Î^PT^^f  ^4n  — ^'^ 
tresse  de  Khonsou  en  Thcbaïde,  Snibt-si-Sment».  Mais  dans  le  second  cas,  après  tiiii^  _  on 


tresse  de  Khonsou  en  Thcbaïde,  Snibt-si-Sment».  Mais  dans  le  second  cas,  après  îi[iio._  on 

n  p  i^v^  I  Hi  r  ^ 

SOUS -entendrait  Tj        «d'Abydos»   qui  n'avait  pas  besoin  d'être  exprimé  dans  cette  ville, 

ou  bien  ®  ^  qui  vient  d'être  nommée  dans  le  titre  de  son  fils.  Alors  le  nom  du  fonction- 
naire est  Amen-didou  Res-snib,  nom  compliqué  tout  à  fait  comparable  à  celui  du  roi  Ameni 
Antef  Ameuemhât,  sous  qui,  comme  le  démontre  l'étude  des  monuments,  il  fut  de  mode  de 
prendre  ainsi  des  doubles  et  triples  noms.  C'est  ainsi  encore  que  la  mère  du  défunt  s'appelait 
I    j  o  Iw  l/vwwvJ)  Snibt-si  Sment.  D'ordinaire  on  abrégeait  ces  longs  noms.   Ainsi  ftMojj 

I  vSTi  -«s^  '  J   *  '^  scribe  du  den  Amen-didou  Res-snib  de  la  première  stèle  »  (n''  803) 

devient  sur  la  seconde  (n''  808)  |in/vL|'îi1'^^^^  J  *'^  scribe  du  dena  Res-snib»  sa  femme 
^^  AA^  @  1^^  1  "^  P  T""^  P  ^^  P  ^5§  *  '*  prêtresse  de  Khons  en  Thébaïde  Snibt- 
81  Sment»  devient /^   \c^  1   Iawaaa  da  prêtresse  de  Khons,  Sment».  De  sorte  que  la 

réunion  du  nom  d'Amen -didou  à  celui  de  Res-snib  se  trouve  parfaitement  justifiée  par  les 
habitudes  contemporaines.  Et  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'un  homme  d'origine 
thébaine  soit  venu  occuper  un  emploi  dans  le  nome  thinite.  J'aurai  l'occasion  d'en  citer 
également  des  exemples  pour  des  gens  de  la  Basse- Egypte  et  du  Fayoum.  On  pourra  donc, 
au  moins  provisoirement;,  inscrire  5  '^^i  ^*  'H*'^  dans  la  topographie  d 'Abydos  ou  de 
son  territoire. 

Sur  cette  même  stèle  808  figure  encore  un  ai         \\         ^^. 

Mais  cette  fonction  se  retrouve  trop  souvent  pour  qu'elle  n'appartienne  pas  à  Abydos. 

Sur  la  stèle  749  de  la  XIP  dynastie  (?)  figure  le^^J^jS ^l^^i^i]; 

Sur  la  stèle  792,  le  ^^Xl^JJ^l]^; 

Et  sur  la  stèle  868  reparaît  \\  avec  le  même  titre  ;2 

On  peut  se  demander  si  ce  n'est  pas  le  même  quartier  qui  est  désigné  dans  le  titre 

d'un  Amensi  ^™ o^  i^T*' 

Notons  que  sous  Amenemhât  r*",  un  Amenemhât  s'intitule  phSk. 


1)  Ibid.  n*»  808. 

2)  Notons  que  Mariette,  cette  fois-ci,  le  place  à  la  Xill*  dynastie. 

3)  Mariette,  Ahydo»,  III,  911. 

4)  Ibid.  561. 
Recueil,  XI. 
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Mais  le  ^  ^  ®  3:^  n'était  pas  le  seul  qui  fut  à  Abydos.  Une  statuette  accroupie  nous 
en  fait  connaître  un  second  :  elle  nous  livre  le  nom  d'un  eo]  >wna/vv  "jA  i  \^  \S^  |  ^^  «le  chef 
du  district  (quartier)  des  peintres  et  sculpteurs,  Sobek-ouer»,  sous  la  XIIP  dynastie.^ 

Je  suppose,  d'après  cela,  que,  dans  les  villes  d'Egypte,  les  gens  de  même  métier  se 
groupaient  par  quartiere  comme  dans  nos  villes  du  moyen  âge.  Il  y  avait  à  Abydos  un 
j  AA/vwA  |ôR  [  \  y  '  comme  à  Amiens,  par  exemple,  il  y  avait  une  Rue  des  Lombards,  une 
Rue  des  Orfèvres,  une  Rue  des  Corroyeurs,  une  Rue  des  Chaudronniers,  etc. 

Vers  le   même  temps,   un   certain   1  ^  vg^  <=>   ^    ,  Aouf-na-r-son  était  aussi    fej 

"  '  1^  ^  ^  (stèle  795),  1^ f^^^^  ^  ^  (stèle  SoT). 

Je  trouve  un  troisième    f  "^  à  Abydos.  Sous  la  XIIP  dynastie  encore  ^^  o  v^  et 

W9^    I  .^  ^-<rHl     I  — 

^   J  ^ta  sont  qualifiés,  l'un  ^o|  ^  \\      «  chef  du  district  des  ouvriers  en  cuivre  (ou  forgerons)  >, 

l'autre    |S^,  sur  la  stèle  856.   Le  père  d'Ountou,  Tour,  était    ^         ^c^.    Il  est  probable 

que    ^1^^   était  comme  Ountou,    fej   ^  1S.      ,    mais  rien  n'indique  de  quel   district 

aA_^  ^^  ^^^^  ^^^^'  ®^^  Amenemha  II  :  il  ne  prend  que  le  titre  de  j^  ^"^  c  chef  de 
quartier»  (stèle  640). 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  un  1  i  ^^:  ce  qui  donne  un  quatrième  i^,  le^^*^. 

Enfin  une  stèle  du  Louvre  (C  170)  en  fait  connaître  un  cinquième  :  ^"^ ^^zz:^ ^^  ^^"^ 
«  le  quartier  du  seigneur  des  offrandes  à  l'horizon  occidental  »  et  la  stèle  ajoute  un  renseignement 
important  :  c'était  en  ce  quartier  qu'était  situé  «l'escalier  du  dieu  grand»  :  y\  /v^^w  | 

Il  me  semble  difficile  de  rejeter  le  sens  nouveau  de  circonscription  que  j'ai  donné  à 
Q.  Il  dérive  très  naturellement  de  ceux  qu'on  a  reconnu  à  ce  mot.  Q  est  originairement 
un  anneau;  il  désigne  ensuite  tout  ce  qui  est  circulaire  :    \  Q.  signifie  en  rond,  tout  autour 

et  a  pour  synonymes  / ^=^  et  ^\   "^^  J f==o  •   «les  soldats  vaillants  du  roi  forment  le 

cercle y>;*  c'est  le  cercle,  le  circuit  que  semble  parcourir  le  soleil;''  la  lune;*^  la  circonférence 
qui  semble  limiter  le  ciel;'  ou  les  eaux  du  Nil  au  moment  de  l'inondation,*^  ou  la  mer  en- 
tourant la  terre  et  la  terre  elle-même;^  le  mot  s'applique  aussi  aux  divisions  de  l'Egypte, 


à  Abydos,  près  de  1  escalier  du  dieu  grand,  seigneur  des  dieux,  i 


1)  «Personnage  accroupi  sur  ses  talons,  vêtu  de  la  longue  robe  qui  laisse  la  poitrine  et  les  bras  à 
découvert.  Les  hiéroglyphes  sont  rehaussés  de  vert  et  rappellent  par  le  ton  général  des  légendes  les  stèles 
de  la  XIIP  dynastie»  (Mariette,  Âhydosy  III,  p.  366). 

[  que  je  me  suis  fait'  dans  le  nome  Thinite, 

au  Quartier  du  Maître  du  repos  à  Thorizon 
occidental,  afin  que  mon  Khou  soit  puissant  à  la  suite  du  dieu  grand». 

3)  Brugsch,  Dict.,  suppl.,  p.  1189,  765. 

4)  Maspero,  Recueil,  1880,  p.  143. 

6)  RouoÉ,  Inscr,  hier.,  pi.  141,  19.  —  Greene,  Fouillea,  112.  —  Brugbch,  IHcL,  suppl.,  p.  813.  —  Bkbo- 
MANN,  Becueil,   1883,  p.  35  etc. 

6)  Brugscu,  Dict.,  suppl.,  p.  1187  —  8. 

7)  Stèle  triomphale  de  Thotmès  III,  1.  10. 

8)  Bruosch  et  PiERRET,  Dict.,  8.  voce  laiid. 

9)  Brugsch,  Dict.,  suppl.,  p.  1189.  —  Rougé,  Mon,  de  ThmUmh  III,  p.  201,  221.  —  Dûmichbh,  ZeiUchr., 
1871,  p.  90.  —  Chabas,   NatiouM,  p.   186,  etc. 
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d'un   nome,  par  exemple,  '^v  Qj      «dans  Y  étendue  de  la  Thébaïde»,  comme  traduit  Chabas/ 

et  aux  dimensions  d'un  temple,         rv^(|         J M  f  WQ  <S(^^<=:>(^(^^(^  «construisant  un  mur 
dont   le  pourtour  est  de  300  sur  4002»^ 

Après  ces  deux  dernières  acceptions  on  peut  très  légitimement  placer  celle  de  circons- 
cription que  j'ai  attribuée  au  mot  Q  sen. 

La  signification  de  \  quartier,  région  ne  se  justifie  pas  moins  bien.  D'abord  par  les 
titres  cités  plus  haut,  dans  lesquels  la  traduction  quartier,  district  convient  parfaitement;  et 
en  second  lieu  par  le  texte  du  Papyrus  Wilbour. 

Ce  mot  ^  ,  ^  paraît  sur  beaucoup  de  monuments.''  On  l'a  traduit  d'abord  par  champ/ 
tertrey^  gradin J'  Enfin  M.  Lefébure  et  M.  Na ville  rencontrant  les  variantes  v>  <c3>  ^  awws 
et  %  AAAjvsA  aux  textes  du  Linre  des  morts,  ont  proposé,  l'un  la  traduction  cours  d'eau,  l'autre 
celle  de  eau,  étang,  lac,  mer.  Enfin  M.  Bruosch'  l'a  traduit  par  bifurcation  en  parlant  du 
Nil  se  séparant  pour  former  le  Delta. 

Mais  les  énumérations  du  Papyrus  Wilbour  :  «  Fleuve.  Ruisseau.  Source.  Torrent.  L'im- 
mensité des  eaux.  La  crue.  Bras  du  Nil.  Mer  (iouma).  Flots.  Lac  (hounnou).  Pièce  d'eau  (êaou). 
Puits.  Citerne.  Réservoir.  L'eau  étale.  Étang  (harkad'a).  Les  hauts  cantons.  Les  bas  cantons. 
Les  bas  fonds.  Les  marigots.  Rigoles.  Canivaux.  Mares.  Flaques.  Terres  en  bordures.  Berges. 
Chaussées  (dennou).  Digues®  (nokem).  Iles.  Plaines.  Terrains  hauts  ftenaou).  Tertres  (qat). 
Argile.  Plantes  annuelles.  Bois.  Sables.  Boue.  Terrains  incultes.  Terrains  cultivés,»  ces  minu- 
tieuses énumérations  qui  n'oublient  ni  les  «flaques  d'eau»  ni  «la  boue»,  et  qui  ne  parlent 
pas  d'  \  ou  ^OAAAAA^,  prouvent  que  cette  désignation  n'appartient  pas  à  la  géographie  phy- 
sique,  mais  à  la  géographie  politique  ou  administrative.  Ce  n'est  pas  une  chose  que  l'on  voit 
comme  de  l'eau,  un  étang,  un  lac,  une  mer;  mais  au  contraire  une  chose  invisible  comme 
les  créations  administratives  telles  que  région,  nome,  district,  quartier. 

Chacune  de  ces  circonscriptions  de  quartier  ^  ^  avait  à  sa  tête  un  ^  ^  ^  quartenier. 
Ainsi  un  certain  Mema,  à  l'époque  de  la  Xlir  dynastie  est  qualifié  dans  une  inscription 
malheureusement  détériorée  :  5  V  >r  \y  ^"^  ^^  ^^  ^^^^®  pouvoir  traduire  :  «quar- 
tenier de  la  ville,  quartenier  du  Midi  et  du  Nord»,  soit  que  Mema  veuille  dire  qu'après 
avoir  été  «quartenier  du  quartier  du  Midi  et  du  quartier  du  Nord»,  il  est  devenu  «quar- 
tenier (en  chef)  de  la  ville»  soit  qu'il  veuille  dire  :  «quartenier  de  ville  pour  les  quartiers 


1)  Pop.  ttiag,  Hart'is^  III,  1.   1. 

2)  Bruosch,  Dict,,  suppl.,  p.  1189. 

3)  Louvre  C  3,  I.  15;  Louv.  C  170;  Leyde  V  3;  texte  d'Edfou,  E.  et  J.  de  Rouoé,  pi.  61;  Livre  des 
Moi'ùt,  ch.  106,  1.  3;   149,  1.  30  et  149,  1.  62. 

4)  Maspero,  dans  les  Actes  du  Premier  congrh  provincial  des  Orientalistes  tenu  à  Lyon,  en  1878, 
t.  I,  p.  246. 

5)  PiEHL,  Zeitêchrift,  1881,  p.  19;  1883,  p.  119;  BecueU,  I,  p.  138.  —  Maspero,  Journal  Asiatique, 
1880,  p.   159  et  Études  égyptiennes,  t.  I,  p.  128. 

6)  Lefébure,  Papyr,  de  Soutimès,  XX  et  XXI  =  Todtb.,  149,  1.  30;  cf.  p.  13,  note.  —  Dans  ce  passage 
UART-AN-zER-8  uc  Signifie  pas  le  Lac  sans  fin  (Naville,  Zeitschrift,  1882,  p.  188),  mais  le  District  d'Anzeres^ 
dieu  nommé  plusieurs  fois  dans  les  textes  des  pyramides  traduits  par  M.  Maspero. 

7)  Zeitschrift,  1882,  p.   79—80. 

8)  On  remarquera  que  ces  mots,  quoique  désignant  des  terrains,  prennent  comme  uârt,  le   déter- 

minatif  "^'^'^^  de  1  eau. 
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du  Midi  et  du  Nord»  (stèle  847);  car,  aiusi  que  nous  rapprennent  d'autres  documents,  il 
y  avait  à  cette  même  époque  des  <^ chefs  de  district  en  chefs  —  chefs  des  qaartenierê* 
I  ^  ^   et  j^  J^.    Tels  sont  ^  (j  ^   Nebatef  et  ff||)  J^  ^  xonti-hotep 

(stèle  854)  ^"^^Ij^  ©«^  (stèle  891),  (1  %  û  û  Aoui  (stèle  960). 

Il  semble  donc  qu'Abydos,  (et  probablement  les  grandes  villes  d'Egypte,  comme  nous 
le  verrons  tout  à  l'heure)  était  divisé  en  ^    ,  ^    ,  ^     ^^  \      ayant  à  leur  tête  : 

r  le  5  V^^^^l  V  i'  fl^^'^enier  en  chef  de  ville; 

2**  et  au  dessous  de  lui,  les  feS   chef  de  quartier  ^u  ^^^  quartenier; 

3**  Ceux-ci  se  faisaient  aider  dans  leur  emploi  par  leur  Ha  scribe  (stèles  803,  808)  et 
peut-être  encore  par  des  g^;  car  le  ^'v^aaa^^'^^(1  ^  est  assis  en  face  duH  V^l)  J'Jf^û 
(stèle  854). 

Et  ils  prenaient  alors  le  titre  de  ^^X^  w  \^  qui  me  paraît  signifier  «chef  de  la 
direction  du  bureau  de  quartier». 

Ceci  vient  encore  à  l'appui  de  l'opinion  que  j'émets  sur  la  signification  de  ^  .11  me 
semble  difficile  d'admettre  un  tel  luxe  de  hiérarchie  pour  un  «tertre»  ou  pour  un  «lac» 
c'est-à-dire  quelqu'étang  naturel  ou  factice  comme  on  en  voit  quelquefois  nommés  dans  les 
descriptions  de  temple. 

Enfin  j'ajouterai  que  cette  division  n'est  pas  particulière  à  Abydos;  car  un  monument 
d'Abydos  est  dédié  par  un  v;^ ^AAAAA ^  tk  /vw^  lA®'  «lieutenant  des  quarteniers  rfe 
Memphis*,  (Mariette,  Abydos,  lll,   1215.) 

Une  inscription  découverte  à  Menchieh  par  M.  Maspbro  et  publiée  par  M.  Miller* 
nous  montre  que  la  ville  de  Ptolémaïs  était  composée  de  sept  bourgs  ou  quartiers,  èxroxwijiia, 
entourés  de  murs.  Ainsi  la  ville  fondée  par  Ptolémée  avait  été  probablement  formée  de  la 
réunion  de  plusieurs  villages  (xo)|/.at)  qui  en  devinrent  les  quartiers  f  .  On  en  connaît  au 
moins  deux  Psoï  souvent  cité  dans  les  papyrus  démotiques  et  Nisht,  c3ezi.2 

A.  Baillbt. 


1)  Revue  archéol.  1883,  II,  p.  175  : 


tv  zrjt  inraxw^iai  ro  uçov  xat 

v€ç  xai  rh  nçoaov  laittov  xai  tovç  nQoaovraç  ipilovg  lonovç 

xat  Tov  éxToç  xiixovç  iTjç  noXitaç  ft(a/LLOv  etc. 


2)  Daressy,  BenieU,  1888,  p.   139. 
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ÉTUDE 

DE  LA 

FORMATION  DES  MESURES  ASSYRIENNES  DE  CAPACITÉ 

PAR 

A.    AURÈS. 

Les  mesures  assjTÎennes  de  capacité,  quoique  créées  et  admises  dans  Tusage,  à  des 
époques  successives,  souvent  fort  éloignées  les  unes  des  autres,  ont  fini  cependant  par  cons- 
tituer une  seule  et  même  série  métrique,  très  régulière  et  très  complète,  dont  les  Assyrio- 
logues  ne  se  sont  jamais  occupés  d'une  manière  sérieuse  et  dont  ils  ne  connaissent  pas  encore 
tous  les  éléments. 

Uétude  de  la  formation  de  cette  série  de  mesures  est  pourtant  bien  simple  et  peut  être 
suivie,  sans  beaucoup  de  peine,  jusques  dans  ses  moindres  détails. 

Je  me  propose  de  le  démontrer  aujourd'hui  et  je  me  plais  à  espérer  que  les  diverses 
explications  qui  vont  suivre  seront  facilement  acceptées  par  tout  le  monde. 

Il  est  d'abord  certain  que  l'époque  où  la  première  mesure  de  capacité  a  été  créée, 
chez  les  peuples  asiatiques,  se  perd,  en  quelque  sorte,  dans  la  nuit  des  temps,  car  il  est 
incontestable  que-  ces  peuples,  dès  qu'ils  ont  été  réunis  en  société,  et  aussitôt  après  avoir 
constitué  leur  système  linéaire  primitif,  comprenant  seulement  les  quatre  mesures  primordiales 
suivantes,  déduites,  toutes  les  quatre,  des  dimensions  du  corps  humain  : 

Le  Doigt, 

Le  Palme,  composé  de  4  doigts, 

L'Empan,  composé  de  3  palmes  ou  de  12  doigts, 

et  la  Coudée,  composée  de  2  Empans,  6  palmes  ou  24  doigts, 
ont  dû  s'appliquer,  immédiatement  après,  à  créer  et  à  faire  adopter  une  première  mesure 
cubique,  sans  laquelle  la  vente  et  l'échange  de  leurs  céréales  étaient  à  peu  près  impossibles; 
et  dans  cette  situation,  il  est  clair  que  cette  première  mesure  n'a  pu  être  qu'un  Empan  cube. 
Quatre  planches,  d'un  Empan  de  hauteur,  clouées  autour  d'une  base  carrée,  d'un  Empan  de 
côté,  ont  suffi  pour  la  constituer. 

Je  ne  connais  ni  son  nom  assyrien,  ni  l'idéogramme  par  lequel  on  la  représentait 
autrefois;  mais  la  réalité  de  son  existence,  dans  le  système  métrique  primitif,  n'en  est  pas, 
pour  cela,  moins  certaine.    Sa  contenance  est  de  27  palmes  cubes,  ou,  ce  qui  est  la  même 

chose,  de  1728  doigts  cubes,  correspondant,  en  mesures  françaises,  à 19^'*-  683; 

et  comme  le  Séphel  est,  dans  le  système  métrique  des  Hébreux,  la  mesure  de  capacité  qui 
se  rapproche  le  plus  de  l'Empan  cube  assyrien,  je  donnerai,  faute  de  mieux,  à  cet  Empan, 
le  nom  hébreu  de  Séphel. 

De  même  et  d'une  manière  plus  générale,  toutes  les  fois  que  le  nom  d'une  mesure 
cubique  assyrienne  ne  me  sera  pas  connu,  je  le  remplacerai,  dans  mon  étude,  par  le  nom 
hébreu  correspondant. 

On  me  reprochera,  peut-être,   de  ne  tenir  ici  aucun  compte,   ni  du  palme  cube,   ni  de 

la  coudée  cube;   mais  si  l'on  veut  bien  considérer  que  la  contenance  d'un  palme  cube  ne 
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s'élève  pas  même  aux  trois  quarts  d'un  litre,  et  que  celle  d'une  coudée  cube  dépasse  un 
hectolitre  et  demi,  il  sera  facile  de  comprendre  que  la  contenance  d'un  palme  cube  est  trop 
faible  pour  pouvoir  être  celle  d'une  mesure  primitive  et  que,  par  une  raison  inverse,  la 
coudée  cube  n'a  jamais  été  susceptible  de  servir  de  mesure  manuelle]  son  rôle,  à  cause  de 
ses  grandes  dimensions,  ayant  toujours  été,  au  contraire,  celui  d'une  simple  unité  de  compte. 
En  résumé,  je  me  considère  comme  autorisé  à  admettre,  dès  l'abord,  que  les  deux 
premières  mesures  de  capacité  introduites  dans  le  système  métrique  assyrien  sont  : 

D'une  part,  le  Séphel,  considéré  comme  étant  la  première  mesure  manuelle  et  de 
l'autre,  la  coudée  cube,  en  assyrien  Ap,  ^^|,  considérée  comme  la  première  mesure  de 
compte,  et  ayant  une  contenance  de  8  Séphels,  ou,  en  mesures  françaises,  de  P*^*  57"*-  464. 
Lorsque  le  Séphel  était  la  seule  mesure  manuelle  en  usage,  il  restait,  à  la  fin  de 
chaque  mesurage,  un  petit  volume  qu'il  était  quelquefois  nécessaire  d'évaluer  exacteiuent, 
et  c'est  là  précisément  ce  qui  a  conduit  le»  Assyriens  à  créer  de  nouvelles  mesures,  plus 
petites  que  le  Séphel,  duquel  elles  ont  été  naturellement  déduites,  en  le  divisant,  comme 
toutes  les  mesures  principales,  d'abord  en  2,  ensuite  en  3  et  en  4  et  par  conséquent  enfin 
en  12  parties  égales,  de  la  manière  indiquée  sur  la  figure  ci-jointe,  représentant  un  Séphel 

ABCDEFy  sur  lequel  on  voit  : 

l"*  que  le  demi-Séphel,  GHIDEF,  qui  est  un 
prisme  droit,  de  6  doigts  de  hauteur,  sur  un 
Empan  caiTé  à  la  base,  a  par  conséquent  une 
contenance  de  864  doigts  cubes,  égaux,  en  me- 
sures françaises,  à 9^'*   841 5; 

2"  que  le  tiers  du  Séphel,  ABCKLM,  nommé 
Hin,  chez  les  Hébreux,  est  un  prisme  droit  ayant 
la  même  base  que  le  précédent  sur  un  palme 
seulement  de  hauteur,  avec  une  contenance  de 576 
doigts  cubes,  ou,  en  mesures  françaises,  de  6"*  561; 
et  3"  enfin  que  le  12®  du  Séphel,  NBOPLQ,  4®  partie  du  Hin,  est  un  prisme- droit,  d'un 
palme   de   hauteur,    sur   une   base  carrée    de   6  doigts  de  coté,    avec    une    contenance  de 

144  doigts  cubes,  égaux  à V'^-  640-25. 

L'Ap,  ou  coudée  cube,  a  été  certainement  divisé  de  la  même  manière,  et  cette  nou- 
velle division  a  conduit  les  Assyriens  à  introduire,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  dans  leur 
série  métrique,  trois  nouvelles  mesures  égales  à  la  moitié,  au  tiers,  et  à  la  12*"  partie  de 
la  coudée  cube. 

La  moitié,  désignée  sur  les  textes  assyriens  par  l'idéogramme  ^J^,  et  que  M.  Oppert 

a  nommée  Iz-bar,  est  égale  à  4  Séphels,  c'est-à-dire  à 78^'*  732, 

Le  Tiers,    resté  innommé,    (on  verra  bientôt  pourquoi)  a   une  contenance  de  7.^  ^^ 

Séphel  =  2  Séphels  Vj,  cette  contenance  est  égale,  en  mesures  françaises  à  .  .  .  52"*  488, 

Et  enfin  le  12®,  égal  aux  Vs  seulement  du  Séphel,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  au 

double  du  Hin,   ne  contient  que 13"*   122. 

Cette  douzième  partie  de  la  coudée  cube  a  reçu,  chez  les  Hébreux,  le  nom  de  Sath 
ou  Séah,  que  je  lui  conserverai,  par  le  motif  indiqué  tout  à  l'heure. 

En  outre,   M.   Offert  a  constaté,   sur  des  textes   fort  anciens,   qu'aux  temps  les  plus 
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reculés  de  leur  histoire,  les  Assyriens  se  servaient  quelquefois,  concurremment  avec  les  huit 
mesures  dont  je  viens  de  faire  connaître  les  noms  et  les  contenances,  d'une  neuvième  me- 
sure, nommée,  en  assyrien,  Qa  ou  Ça  ►^J,  contenue  neuf  fois  dans  un  tiers  de  coudée 
cube,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  contenue  27  fois  dans  une  coudée  entière,  et  par  con- 
séquent égale  à  un  Cube,  ayant  2  palmes 
ou  un  tiers  de  coudée  sur  chacune  de  ses 
arêtes,  de  la  manière  indiquée  sur  la  figure 
ci -jointe,  qui  représente  un  tiers  de  coudée 
cube,  ABCDEF,  dont  le  quart,  GBKIEH, 
(12^  partie  de  la  coudée)  est  un  Sath,  et 
dont  le  9^"»^  LBMNEO    (2T  partie  de  la 

coudée)  est  un  Qa,    ayant  une  contenance       I*                      H     O             E 
de  8  palmes  cubes  ou  de 5^'*   832. 

On  trouve  ainsi,  dans  le  système  métrique  assyrien,  dès  les  premiers  temps  de  la 
métrologie,  deux  groupes  distincts  dérivés,  l'un  de  l'Empan  cube  et  l'autre  de  la  coudée 
cube,  contenant  :  le  premier,  quatre  unités  métriques,  et  le  second,  cinq  de  ces  unités,  en- 
semble neuf;  et  malgré  cela,  il  semble  nécessaire  d'ajouter  encore,  à  cette  première  et  très 
ancienne  série,  une  dixième  mesure,  presque  aussi  ancienne  que  les  neuf  autres,  et  qui  n'a 
pas  tardé  à  devenir  la  plus  importante. 

Je  veux  parler  du  double  Séphcl  ou  quart  de  coudée   cube,   qui  correspond  au  Bath 

ou  Epha  des  Hébreux.    Sa  contenance  est  de 39*'*   36G, 

et  M.  Oppert  l'a  nommé,  en  assyrien,  Bar  Jp-, 

L'importance  particulière  de  cette  mesure  doit  être  remarquée,  car  elle  résulte  d'une 
évolution  très  facile  à  expliquer  et  à  comprendre,  complètement  identique  à  celle  qui  s'est 
produite,  à  peu  près  à  la  même  époque,  dans  la  série  linéaire  assyrienne,  lorsque  l'Empan 
(mesure  primordiale  et  fondamentale)  y  a  perdu,  peu  à  peu,  une  partie  de  sa  première  im- 
portance, et  a  fini  par  être  remplacé,  dans  la  pratique  ordinaire  des  mesurages,  par  la  coudée 
qui  rendait  les  opérations  plus  promptes  et  plus  faciles. 

Une  évolution  semblable  s'est  également  produite,  en  France,  immédiatement  après 
rétablissement  de  notre  nouveau  système  métrique  décimal,  lorsque  les  marchands  de  grains 
se  sont  entendus  pour  appliquer,  au  mesurage  du  blé,  le  double -décalitre,  de  préférence  au 
décalitre  lui-même,  quoique  la  première  de  ces  deux  mesures  ne  soit  pas  comprise  dans  la 
série  légale,  quand  la  seconde,  au  contraire,  y  est  normale  et  officielle;  la  préférence  ainsi 
accordée  au  double -décalitre  résultant  évidemment  de  ce  qu'il  permet  de  mesurer  le  blé, 
plus  vite  qu'avec  le  décalitre. 

C'est  certainement  par  le  même  motif,  que  le  Séphel  a  été  remplacé,  peu  à  peu,  chez 
les  Assyriens,  par  le  Bar,  ou  Double -Séphel,  qui  a  fini  par  devenir  ainsi  la  mesure  la  plus 
usuelle  et  la  plus  importante;  de  sorte  qu'il  y  a  lieu  de  mettre,  dès  à  présent,  le  Bar  au 
rang  des  plus  anciennes  mesures  cubiques  assyriennes. 

Elles  ont  été  créées  toutes  et  introduites,  comme  on  vient  de  le  voir,  dans  l'usage,  à 
une  époque  où  l'on  ne  se  préoccupait  pas  encore  des  rapports  qui  peuvent  exister  entre 
elles.    Mais  il  a  bien  fallu  en  tenir  compte,    quand  on  a  voulu  les  réunir  pour  n'en  former 


Digitized  by 


Google 


40  Etude 

qu'un  seul  et  même  système,  qui  est  celui  que  je  reproduis  daus  le  tableau  suivant,  où  les 
chiffres  qui  représentent  les  rapports  primitifs  sont  distingués  par  des  parenthèses. 


Et  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  ce  tableau  pour  y  voir  combien  il  a  été  impossible 
de  le  conserver  tel  qu'il  est,  quand  on  a  voulu  organiser  officiellement  le  premier  groupe 
des  mesures  de  capacité  définitivement  admises  dans  le  système  métrique  assyrien  : 

En  premier  lieu,  parce  qu'il  est  incontestable  que  toutes  les  mesures  plus  grandes  que 
le  Séphel  doivent  en  être  des  multiples  exacts  et  qu'ainsi  la  contenance  du  n"^  8  a  dû  être 
nécessairement  élevée  jusqu'à  3  Séphels,  au  lieu  de  rester  égale  à  2  Séphels  et  *^  3; 

En  deuxième  lieu,  parce  qu'il  ne  pouvait  être  question,  dans  cette  première  série,  que 
de  mesures  affectées  aux  céréales  et  que  le  n**  1,  ayant  une  capacité  beaucoup  trop  faible 
pour  un  pareil  usage,  a  été  certainement  laissé  de  côté; 

Et  en  troisième  lieu  enfin,  parce  qu'on  n'a  jamais  pu  songer  à  conserver  à  la  fois, 
dans  la  même  série,  le  Hiu  et  le  Qa,  dont  les  contenances  diffèrent  trop  peu  l'une  de  l'autre 
pour  pouvoir  constituer  deux  mesures  distinctes.  Et  comme  c'est  précisément  la  contenance 
du  Qa  [2V  partie  de  la  coudée)  qui  présente  les  rapports  les  plus  irréguliers,  quand  on  la 
compare  aux  contenances  des  cinq  mesures  suivantes,  c'est  évidemment  ce  Qa  qui,  malgré 
l'usage  qu'on  en  avait  déjà  fait  dans  les  premiers  temps,  a  dû  être  retranché,  de  préférence 
au  Hin,  lorsque  la  série  définitive  a  été  constituée.  * 

Voici  donc  quelles  ont  été,  en  fait,  les  plus  anciennes  mesures  de  capacité  admises, 
d'une  manière  régulière,  dans  le  système  métrique  assyrien,  en  attribuant  maintenant  le  nom 
de  Qa  à  la  mesure  qui  a  servi  à  former  le  Hin  des  Hébreux. 

1)  Dans  son  mémoiro  sur  les  mesures  assyriennes  de  capacité,  M.  Oppkrt  a  admis,  contrairement  i 
l'assertion  que  je  viens  d'émettre  qu'il  existait,  dans  la  série  assyrienne,  plusieurs  Qa  différents  les  uns 
des  autres  et  plus  pariiculièrement  encore  que  la  contenance  de  l'un  de  ces  Qa  était  égale  à  la  27*  partie 
de  la  coudée,  tandis  que  celle  d'un  autre  s'élevait  jusqu'à  la  24*  partie.  Mais  cette  théorie  n'est  exacte 
qu'en  la  rapportant  aux  temps  les  plus  reculés  de  la  civilisation  assyrienne  et  il  semble  évident,  au  con- 
traire, qu'on  n'a  pu  conserver,  comme  je  viens  de  le  dire,  qu'un  seul  Qa,  dans  le  système  métrique  assy- 
rien, lorsque  ce  système  a  été  régularisé,  pour  la  première  fois,  d'une  manière  officielle,  et  que  ce  Qa  a 
dû  être  précisément  celui  qui  est  contenu  24  fois  dans  la  coudée. 
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Contenances 
exprimées  en  fonction 


de  U  Coudée 
cube 


de  TEmpan 
cube 


Noms 

donnés  par 

les  Hébreux 

aux  mesures 


Noms 
que  je  leur 

assigne 
moi-même 


Rapports  qu'elles  présentent 
entre  elles 


Contenances 

exprimées 

en  litres 


716 
'/l2 


V4  =  Vs 

Vî    =   V8 

1 


Va  =  Ve 
Va  =  Va 
Va  =  Ve 

1 

2 

S 

4 

8 


Hin 

? 

Sath  ou  Séah 

Séphel 

Bath  ou  Epha 

V 

? 

Coudée  cube 


Demi-séphel 

Sath 

Séphel 
Bar  ^ 
Triple- séphel 
Iz-bar^|J- 


•  • 

•  • 

•  • 

•  • 

1 

1 

V3 

1 

V2 

2 

1 

V2 

2 
3 

3 

V2 

4 
6 



1 

1 

V3 

2 

4 

6 

8 

1 

2 

Vz 

4 

8 

12 

16 

'12 

2 
3 
6 
9 
12 
24 


6"^  561 
9»t- 841-6 
13'»t- 122 
19"^  683 
39ïit-  366 
69'i^  049 
78"'-  732 
Ihect.  57iit.  464 


Mais  le  Bar  étant  devenu,  comme  je  Fai  déjà  expliqué,  Tunité  principale,  peu  de  temps 
après  l'organisation  de  la  série  précédente,  cette  première  série  métrique  a  dû  être  modifiée 
elle-même  : 

D'abord,  parce  qu'il  a  été  indispensable  d'en  retrancher  le  triple  Séphel  qui  n'était  pas 
un  multiple  exact  de  l'unité  principale;  et  ensuite,  parce  qu'il  est  devenu  nécessaire  d'y  ajouter 
le  triple  Bar,  nommé  Néphel  ou  Nébel  chez  les  Hébreux  et  auquel  je  conserve  ce  nom,  par 
le  motif  déjà  indiqué. 

De  sorte  qu'en  définitive,  le  tableau  officiel  des  mesures  assyriennes  de  capacité  doit 
être  ramené,  après  ces  diverses  modifications,  à  la  forme  suivante  : 


Contenances 

exprimées 

en  fonction 

du  Bar 


Noms 

donnés  par  les 

Hébreux  aux 

mesures  assyriennes 


Noms 
que  je  leur 

assigne 
moi-même 


Rapports 

que  ces  mesures  présentent 

entre  elles 


Contenances 

exprimées 

en  litres 


Fractions  de  la  mesure  principale 


Ve 
'/s 

'A 


Hin 

? 

Sath  ou  Séah 

Séphel 


Bath  ou  Epha 


Qa  Ay 

Demi-Séphel 

Sath 

Séphel 


11 


2 
3 

4 


Néphel  ou  Nébel 
Coudée  cube 


Mesure  principale 
Bar^f-ou  "^4-1 |  1  |  2  |  3|  4 

Unités  de  compte,  multiples  de  la 
mesure  principale 

Iz-bar  ^|>f- 
Néphel  ^ 


6"»  561 
9'"  841-5 
13'"  122 
19"'  683 


39'"-  366 


781"-  732 
Ihect:  igut.  098 
Ihect.  57iit.  4(54 


Ce  tableau,  très  complet  lorsqu'il  a  été  dressé,  comme  sa  grande  régularité  le  montre, 

B«caeil,  XI.  6 


Digitized  by 


Google 


42 


Etude 


mais  qui  est  devenu  très  incomplet  dans  la  suite,  ainsi  qu'on  le  veiTa  plus  tard,  correspond 
à  répoque  extrêmement  reculée  où  le  système  linéaire  assyrien,  fort  incomplet  encore  lui 
aussi,  ne  contenait  que  les  six  mesures  suivantes  :  le  Doigt  et  le  Palme,  l'Empan  et  la  Cou- 
dée, la  Canne  et  la  Perche. 

Il  correspond,  par  conséquent,  à  l'époque  où  la  numération  décimale,  qui  a  été  partout 
la  numération  primitive,  restait  encore  en  usage  chez  les  Assyriens  et  où  la  numération 
duodécimale  commençait  à  peine  à  faire  son  apparition,  mais  seulement  dans  la  métrologie. 

On  admet  généralement  que  le  Pied,  égal  à  la  dixième  partie  de  la  Perche  et  le 
Plèthre,  égal  à  10  perches,  ont  été  ajoutés  alors  aux  six  mesures  précédentes,  dont  on  s'était 
contenté  jusques  là;  et  il  est  facile  de  comprendre  que  cette  amélioration  du  système  métrique 
linéaire  primitif  a  eu  pour  objet  principal  de  permettre  aux  constructeurs  de  mesurer  les 
dimensions  des  édifices  qu'ils  élevaient,  par  Pieds,  ou  en  d'autres  termes  par  Briques,  par 
dizaines  de  briques  ou  Perches  et  par  centaines  de  briques  ou  Plèthres,  suivant  les  règles 
de  la  numération  décimale  dont  ils  avaient  l'habitude  de  se  servir. 

C'est  donc  pour  un  motif  semblable  qu'on  a  dû  ajouter,  à  peu  près  à  la  même  époque, 
à  la  série  des  mesures  de  capacité,  d'une  part  la  petite  mesure  que  les  Hébreux  ont  nommée 
Gomor  ou  Homer,  égale  à  la  dixième  partie  du  Bar,  et  de  l'autre,  la  grande  mesure  égale 
îi  10  Bars,  qui  a  reçu  chez  les  Assyriens  le  nom  de  Imer  ^^  et  chez  les  Hébreux, 
celui  de  Cor  ou  Chômer. 

C'est  aussi  bien  certainement  à  la  même  époque  que  l'unité  de  compte  nommée  Létech 
chez  les  Hébreux,  et  égale  à  cinq  Bars,  a  été  ajoutée  à  la  série  métrique  assyrienne  de  la 
manière  indiquée  dans  le  tableau  suivant  : 


Contenances 

exprimées 

en  fonction 

du  Bar 

Noms  donnés 

par  les  Hébreux 

aux  mesures 

assyriennes 

de  capacité 

Noms 
que  je  leur 

assigne 
moi-même 

Rapports                                 Contenances 
que  ces  mesures  présentent             ,       exprimées 
entre  elles                                    en  litres 

- 

Fractions  de  la  mesure  principale 

Vio 

Gomor  ou  Homer 

Gomor 

1 

3«t- 936-6 

Va 

Hin 

Qa,i^y 

1 

Va 

6"»- 561 

V4 

? 

Demi-Séphel 



1 

V, 

V2 

9"i^  841-5 

V3 

Sath  ou  Séah 

Sath 

1 

V3 

2 

'V2 

13"^ 122 

V2 

Séphel 

Séphel 

1    ' 

Mesure  principale 

V2 

2 

3 

ô 

19«^683 

1 

Bath  ou  Epha 

Bar  >^  ou  '^^^ 

r  ' 

3 

4 

6 

10 

Sy»'»-  366 

Unités  de  compte,  multiples  de  la 
mesure  principa  c 

2 

V 

Iz-bar  ^y  Jf- 

1 

2 

4 

6 

8 

12 

20 

78Ji^732 

3 

Néphel  ou  Nébel 

Néphel  ^ 

.  . 

1 

¥i 

3 

6 

9 

12 

18 

30 

lh«t.  i8Uto98 

4 

Coudée  cube 

Ap:rT 

.... 

1 

V3 

2 

4 

8 

12 

16 

24 

40 

lheet.67li^464 

5 

Létech 

Létech  g^^ 

1 

^4 

•V3 

Vq 

5 

10 

15 

20 

30 

50 

lh«t.  96iit  830 

10 

Cor  ou  Chômez 

Imer  ^T^ft: 

1 

2 

V2 

'V, 

5 

10 

20 

30 

40 

60 

100 

3h«ct.  93Ut  660 
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Et  le  caractère  incontestablement  décimal  de  cette  série  de  mesures  où  le  Gomor  est 
contenu  5  fois  dans  le  Séphel,  10  fois  dans  le  Bar,  20  fois  dans  Tlz-bar,  30  fois  dans  le 
Néphel,  40  fois  dans  TAp,  50  fois  dans  le  Létech  et  enfin  100  fois  dans  l'Imer,  suffit  seul, 
à  mon  avis,  pour  attester  la  très  haute  antiquité  des  onze  mesures  dont  je  viens  de  donner 
les  noms  et  les  contenances. 

A  un  autre  point  de  vue,  je  considère  comme  certain  qu'en  donnant  ainsi  une  phy- 
sionomie franchement  décimale  au  système  métrique  assyrien,  ou  a  voulu  surtout  le  mettre 
à  la  portée  du  peuple,  qui  ne  savait  encore  compter  qu'en  suivant  les  règles  de  la  numé- 
ration décimale. 

Les  mesures  dont  je  me  suis  occupé  dans  la  discussion  précédente  étaient  toutes 
aflFectées  aux  matières  sèches  et,  par  conséquent  il  ne  reste  encore,  pour  compléter 
mon  étude,  qu'à  faire  connaître  maintenant  celles  qui  servaient  au  jaugeage  des 
liquides. 

Beaucoup  moins  anciennes  que  les  autres,  elles  en  dérivent  nécessairement  et  ma  tâche 
se  trouve  ainsi  notablement  simplifiée. 

Il  est  d'abord  facile  de  reconnaître  que  le  Bar,  ayant  une  contenance  beaucoup  trop 
grande  pour  pouvoir  servir  commodément  au  jaugeage  des  liquides,  était  presque  toujours 
remplacé,  dans  cette  circonstance,  par  le  Qa,  qui  n'a  pas  tardé  à  devenir  ainsi  la  principale 
mesure  affectée  aux  liquides  et  qui,  par  suite,  a  dû  être  nécessairement  divisé,  comme  toutes 
les  autres  mesures  principales,  en  2,  en  3  et  en  12  parties  égales,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
assurer  en  constatant  qu'il  existe,  dans  la  série  empruntée  par  les  Hébreux  aux  Assyriens, 
un  Cah  égal  à  la  3®  partie  et  un  Log  égal  à  la  12°  partie  du  Hin.  Ce  sera  donc  avec  ces 
contenances,  la  première  de  2"^-  187  et  la  seconde  de  0"*  546*75  seulement,  que  j'introduirai 
ces  nouvelles  mesures  dans  la  série  assyrienne  affectée  aux  liquides,  en  conservant,  faute  de 
mieux,  au  Cab  son  nom  hébreu,  mais  en  remplaçant  le  nom  du  Log  par  celui  de  Gar  ^, 
qui  me  semble  préférable  à  celui  de  Sahia  adopté  par  M.  Offert,  dans  son  mémoire  sur 
les  mesures  assyriennes  de  capacité. 

En  même  temps,  le  Sath  égal  à  2  Qa,  le  Séphel  égal  à  3  Qa  et  le  Bar  égal  à  6  Qa, 
n'y  figureront  plus  que  comme  de  simples  unités  de  compte. 

De  même  pour  l'Iz-bar  =  2  Bars  =  t3^  =  12  Qa, 

pour  le  Néphel  =  3  Bars  =  ^  =  18  Qa, 

pour  l'Ap  =  4  Bars  =  g^<  =  24  Qa, 

et  pour  le  Létech  =  5  Bars  =  ^^  =  30  Qa. 

En  outre,  une  nouvelle  mesure,  le  Pi  ►^J^,  composée  de  6  Bars,  comme  le  Bar  lui- 
même  est  composé  de  6  Qa,  et  ayant  par  conséquent  une  contenance  de  36  Qa  ou  de 
2hect.  3giit.  196^  devra  être  ajoutée  encore  à  la  série  pour  y  constituer  la  plus  grande  des 
mesures  affectées  aux  liquides. 

A  l'inverse,  le  demi-Séphel  devra  en  être  retranché,  parce  que  sa  contenance,  quoique 
supérieure  à  celle  du  Qa,  n'en  est  pas  cependant  un  multiple  exact. 

Le  tableau  suivant  réunit  ainsi  toutes  les  mesures  de  capacité  afi'ectées,  dans  les  temps 

reculés,  chez  les  Assyriens,  au  jaugeage  des  liquides. 
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ÉTUDE 


Contenances 

exprimées 

en  fonction 

du  Qa 


Noms  donnés 
par  les  Hébreux 

aux  mesures 
assyriennes 
de  capacité 


Noms  que  je  leur 

assigne  moi-même 

et  idéogrammes 

qui  leur 
correspondent 


Rapports  que  ces  mesures 
présentent  entre  elles 


Contenances 

exprimées 

en  litrfâ 


Va 
V-2 


2 
3 
6 
12 
18 
24 
30 
36 


Fractions  de  la  mesure  principale 


Log 

Cab 

? 

Gomor  ou  Homar 


Hin 


Sath  ou  Séah 

Séphel 

Bath  ou  Epha 

? 

Nephel  ou  Nébel 

Coudée  cube 

Létech 

? 


Gar  ^ 

Cab 

Demi-Qa 

Gomor 


Qa^y 


Mesure  principale 


Unités  de  compte,  multiples  de  la  mesure  principale 

1 
l 
2 
1 
1 


Sath 

Séphel 

Bar  J^ 

Iz-bar  ft 

Néphel  dfc 

Apg^< 

Létech  g^^ 

Pii^|>-ou^|>- 


-  3 


,6 
9 
18 
36 
54 
72 
90 
108 


12 


24 

36 

72 

144 

216 

288 
360 
432 


0^  546  75 
2^^  187 
3"»- 280-5 
3»»  936-6 


&^  561 


13"^  122 

19^^683 

39''»-  366 

78"^  732 

Ih^eu  i8i't-098 

Ihect,  57111-404 

lhect.9gut.g30 

2hect.  36lit-  196 


En  réunissant  maintenant  les  indications  de  ce  dernier  tableau  à  celles  du  précédent, 
on  reproduit,  de  la  manière  suivante,  les  noms  et  les  contenances  de  toutes  les  mesures  de 
capacité  dont  les  Assyriens  se  servaient  aux  temps  les  plus  reculés  de  leur  histoire. 


Noms  donnés 

par  les  Hébreux 

aux  mesures 

assyriennes 

de  capacité 

Noms  que  je  leur 

assigne  moi-même 

et  idéogrammes 

qui  leur 
correspondent 

Rapports  que  ces  mesures 
présentent  entre  elles 

"1 

Contenance* 
exprimées 
en  litres 

.;i 

Log 

Cab 

? 

Gomor  ou  Homar 

Hin 

V 

Sath  ou  Séah 

Séphel 
Bath  ou  Epha 

? 

Néphel  ou  Nébel 

Coudée  cube 

Létech 

? 

Cor  ou  Chômer 

Gar   ^ 

Cab 

Demi-qa 

Goraor 

Qa^y 

Demi-Séphel 

Sath 

Séphel 

Bar  ►y-  ou  ^>^ 

Iz-bar  ^y^y-ou  f^ 

Néphel  g^ 

Ap^you^< 

Lctech  g^^ 

piii^yi-ou^yi- 

Imer  ^T^ft: 

1 

1 

Va 
Va 
2 

^^3 

1 
V2 

2 

V2 
3 
5 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
10 

1 
2 

4 

6 

8 

10 

12 

20 

1 

Vi 

3 
6 
9 
12 
15 
18 
30 

1 

Va 

2 

4 

8 

12 

16 

20 

24 

40 

1 

% 
2 

3 

6 

12 

18 

24 

30 

36 

50 

.  1 

Va 
V2 

'% 
5 

10 
20 
30 
40 
50 
60 

100 

.  1 

% 

2 

3 

4 

6 

12 

24 

36 

48 

60 

72 

120 

.  1 

V2 

V5 

3 

V2 

6 

9 

18 

36 

54 

72 

90 

108 

180 

.  1 
4 
6 

12 

18 

24 

36 

72 

144 

216 

288 

360 

432 

720 

Oï"-546I)j 
2"M87    ,, 

3"»-936t;  '1 
6"«-561     il 
9"'^  841-5  ji 
13"^  122    1 
19''»- 683    1 
39"'-  36t;     ' 
78^'^  732     ' 

lhect,57HL464    \ 

l 

1 
V3 

1 
2 

lh«ct.9(jut830    '; 
2hect.  30lit  196     jl 
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Il  ne  sera  pas  maintenant  sans  intérêt  de  comparer  les  principales  indications  de  ce 
dernier  tableau,  d'une  part  à  celles  de  la  troisième  tablette  de  Senkereh,  et  de  l'autre  aux 
séries  bien  connues  des  mesures  assyriennes  de  longueur  ou  de  poids,  en  prenant  soin  de 
mettre  ces  diverses  indications  en  regard  les  unes  des  autres,  de  la  manière  indiquée  sur  le 
tableau  qui  suit  : 


Tablette  de  Senkereh 


Mesures  de  longueur 


Mesures  de  capacité 


Mesures  de  poids 


pTT  tmiié 1 

T  T    6*  unilé» r       6 

yyj  12  unité» 12 

f;f^<y  =  US  =  tfO  5.4  =  720 


Empan  = 1 

Canne  =  6  Empans  =  6 
Perche  =  î  2  Empan»  =12 
Stade  =  60  Perche»  =  720 


Gar  = 1 

Demi-qa  =  6  Oar  =  6 
Qa  =  12  Oar  =  12 
Imer  ^  60  Qa  ^  720 


Obole  = 1 

Drachme  =  6  Oboles  =  6 
Sicle  =  12  Obole»  =  12 
Mine  ïoviQ  =  60»icle»  =  720 


On  voit,  en  eflFet,  sur  ce  tableau  : 

D'une  part,  que  le  Qa  contient  12  Gars,  comme  la  douzaine  (en  termes  assyriens,  le 
SA  yyj)  contient  12  Unités,  comme  la  Perche  contient  12  Empans  et  comme  le  Sicle  con- 
tient 12  Oboles; 

et  d'autre  part,  que  limer  est  égal  à  60  Qas  ou  à  GO  douzaines  de  Gars  (720  Gars), 
comme  TUS  est  égal  à  60  SA  ou  à  60  douzaines  d'Unités  (720  Unités),  comme  le  Stade 
est  égal  à  60  Perches  ou  à  60  douzaines  d'Empans  (720  Empans),  et  comme  la  Mine  forte 
est  égale  à  60  Sicles,  ou  à  60  douzaines  d'Oboles  (720  Oboles). 

Et  il  résulte  de  ces  diverees  comparaisons  que  les  mesures  de  capacité  réunies,  dans 
le  dernier  des  tableaux  qui  précèdent,  forment  une  série  qui  correspond,  dans  son  ensemble, 
à  Fépoque  (toujours  fort  éloignée,  mais  cependant  déjà  un  peu  plus  rapprochée  de  la  nôtre) 
où  le  Stade,  qui  n'est  pas  une  mesure  primitive,  avait  été  ajouté  aux  autres  mesures  de 
longueur,  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  à  l'époque  où  les  Assyriens,  abandonnant  peu  à 
peu  leur  numération  décimale  primitive,  commençaient  à  se  servir  de  plus  en  plus  de  la  nu- 
mération duodécimale,  mais  où  cependant  cette  dernière  numération  n'était  pas  encore 
devenue  sexagésimale,  puisque  les  rapports  que  les  principales  mesures  de  longueur,  de 
capacité  et  de  poids  présentaient  entre  elles,  comme  on  vient  de  le  voir,  après  avoir  été 
déduits,  les  uns  aussi  bien  que  les  autres,  de  la  numération  duodécimale,  n'avaient  pas  été 
modifiés  de  manière  à  recevoir  le  caractère  sexagésimal  qui  a  distingué  plus  tard  toutes 
les  mesures  assyriennes. 

Ce  sont  les  progrès  incessants  de  la  civilisation  et  les  besoins  toujours  nouveaux  du 
commerce  qui  ont  amené  peu  à  peu,  dans  la  suite  des  temps,  les  modifications  dont  je  parle 
et  dont  j'ai  à  m' occuper  maintenant. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  lorsqu'on  a  éprouvé  le  besoin  de  jauger  les  liquides  d'une 
manière  plus  exacte,  on  a  ajouté  à  la  série  des  mesures  de  capacité  la  petite  mesure  égale 
à  la  sixième  partie  du  Gar,  que  les  Hébreux  ont  nommée  Cqs  et  qui,  ne  contenant  que 
ont.  091*75,  se  trouve  correspondre  à  une  moyenne  aussi  exacte  que  possible  entre  1"H|ji.ixotuXiov 
et  l"0;j3açcv  des  Grecs,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  entre  le  Quartarius  et  l'Acetabulum  des 
Romains. 
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Cette  petite  unité  métrique  est  celle  que  les  Rabbins  ont  comparée  à  un  œuf  de  poule, 
et  comme  elle  figure  dans  la  série  hébraïque,  il  est  certain  qu'elle  se  trouvait  déjà  dans  la 
série  assyrienne,  lorsque  les  Hébreux  ont  emprunté  aux  Assyriens  cette  partie  de  leur 
système  métrique. 

Sa  contenance  doit  être  remarquée,  parce  qu'elle  est  égale  à  la  216®  partie  du  Séphel 
(Empan  cube)  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  la  1728®  partie  de  l'Ap  (coudée  cube),  et 
comme  216  et  1728  sont  les  cubes  de  6  et  de  12,  —  il  en  résulte  que  le  Cos  est  un  Cube 
dont  toutes  les  arêtes  ont  fort  exactement  Ve  d'Empan  ou,  si  l'on  aime  mieux,  '/n  de 
coudée,  c'est-à-dire  2  doigts  ou  0"  045  seulement  de  longueur. 

Cette  contenance,  exprimée  en  mesures  assyriennes,  est  ainsi  égale  à  8  doigts  cubes^ 
et  montre,  en  même  temps,  combien  il  était  facile  de  se  procurer  cette  petite  mesure,  l'ouTOcr 
le  moins  habile  pouvant  la  fabriquer  sans  peine  et  en  très  peu  de  temps  ^  en  clouant  en- 
semble des  tablettes  carrées  de  2  doigts  de  côté. 

D'autre  part,  on  sait  que  les  Hébreux  n'ont  admis,  dans  leur  série,  ni  le  demi-Qa,  ni 
le  demi-Séphel,  mesures  qui  n'ont  jamais  été  d'une  grande  utilité  et  qui  ne  pouvaient  pas 
être  bien  usuelles;  —  par  suite  il  est  extrêmement  probable  que  ces  deux  mesures  étaient 
déjà  complètement  abandonnées,  et  avaient  été  retranchées  de  la  série  assyrienne  officielle, 
lorsque  les  Hébreux  l'ont  empruntée. 

Voici  donc,  si  je  ne  me  trompe,  quel  était,  à  ce  moment,  le  tableau  des  mesures 
cubiques  assyriennes. 


Noms  donnés 
par  les  Hébreux 

aux  mesures 

assyriennes  de 

capacité 


Noms  que  je  leur 

assiçue  moi-même 

et  idéogrammes 

qui  leur 
correspondent 


Rapports  qui  existent  entre  ces  mesures 


Contenance 
exprimées 
en  litres 


Cos 
Log 
Cab 

Gomor  ou  Ilomer 

Hin 

Sath  ou  8éah 

Séphel 

Bath  ou  Epha 

V 

Néphel  ou  Nébel 

Coudée  cubf 

Létech 

V 

Cor  ou  Chômer 


Cos 
Car   ^r 

Cab 
Gomor 

Qa^y 

Sath 

Séphel 

Bar  Jp-  ou   ^>^ 

Iz-bar^T  J-ou  ft 

Néphel  ^ 

Ap  :^y  ou  ^< 

Létech  ^\ 

Imcr  îr^K: 


.  1 

.  1 

'U 





1 

Va 

3 

1 

2 

^Va 

6 



1 

'k 

3 

5 

9 



1 

2 

3 

6 

10 

18 

1 

2 

4 

6 

12 

20 

36 



1 

V. 

3 

6 

9 

18 

30 

54 

1 

Va 

2 

4 

8 

12 

24 

40 

72 

— 

1 

^4 

•Va 

V2 

5 

10 

15 

30 

50 

90 

1 

% 

V-2 

2 

3 

6 

12 

18 

36 

60 

108 

1 

Va 

2 

V2 

^Va 

5 

10 

20 

30 

60 

100 

180 

.  1 

.  4 

12 

24 

36 

72 

144 

216 

288 

360 

432 

720 


.  .  1 

.  .6 

24 

72 
144 
216 


432 

864 
1296 
1728 


2160 
2592 
4320 


0»»^  091125 
O'i*  546"5 
2«t- 187 
3»i*-  936-6 
6«i^  561 
13''»-122 
19»'^  683 
Sg''»-  366 
78"^  732 
lh«ct.igiito98 
Ihect.  57iit  464 
lhect.9eiit.g30 
2hect.  36iit  i9f 

ahect.  93lit.  fi^f» 


Apres  avoir  emprunte  aux  Assyriens  leurs  mesures  cubiques  les  Hébreux  n'ont  jamais 
songé  à  les  modifier  et  les  ont  toujours  conservées  telles  qu'ils  les  avaient  reçues,  tandis  que, 


1)  Si  je  ne  me  trompe,  ces  curieux  détails  n'ont  encore  été  signalés  par  personne. 
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au  contraire,  il  me  reste  à  signaler  encore  dans  le  système  métrique  assyrien  diverses  mo- 
difications dont  quelques-unes  ont  eu  une  grande  importance. 

La  principale  a  été  celle  qui  a  suivi  Tintroduction  de  la  parasange  dans  le  système 
linéaire. 

On  sait  que  cette  grande  amélioration  est  venue  à  la  suite  de  la  division  du  degré  en 
60  minutes,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  de  la  circonférence  entière  en  21.600  minutes 
(un  Kas'bu  ou  30  US  de  minutes). 

Cette  modification  du  système  astronomique  a  conduit  les  Assyriens  : 

En  premier  lieu,  à  ajouter  ce  Kas'bu  à  leur  système  de  numération  duodécimale,  pour 
en  faire  désormais  le  plus  grand  de  leurs  noms  de  nombre,  au  lieu  et  place  de  TUS  qui 
leur  avait  suffi  jusques  là; 

En  second  lieu,  à  compléter  leur  système  métrique  linéaire,  qui  s'arrêtait  auparavant 
au  Stade,  égal  à  un  US  d'Empans,  en  y  ajoutant  la  Parasange  égale  à  30  Stades  ou  à  un 
Kas'bu  d'Empans; 

Et  en  troisième  lieu,  à  essayer  d'introduire  une  amélioration  analogue  dans  la  série 
de  leurs  mesures  de  capacité. 

Or  voici  comment  ils  y  sont  parvenus  : 

C'est  d'abord  leur  mesure  principale,  le  Bar,  de  préférence  à  l'Imer,  qu'ils  ont  assimilé 
à  rus  et  par  conséquent  leur  premier  soin  a  été  d'ajouter,  aux  mesures  déjà  en  usage, 
une  nouvelle  mesure  plus  grande  que  toutes  les  autres  et  égale  à  30  Bars,  comme  la  Para- 
sange est  égale  à  30  Stades. 

Cette  grande  mesure  nommée  Gur  ^||  ou  ^JJ  a  été  affectée  au  jaugeage  des  barques. 
Elle  est  égale  à  5  Pi,  ou  ce  qui  est  la  même  chose  à  3  Imers  et  sa  contenance  s'élève 
ainsi  jusqu'à IP^^*  80''*   980. 

Mais  l'amélioration  ainsi  obtenue  n'était  pas  complète  et  pour  atteindre  le  résultat  qu'on 
s'était  proposé,  il  restait  encore  à  créer  une  autre  mesure  destinée  à  servir  ù!  Unité  à  la 
nouvelle  série,  et  par  conséquent  égale  à  la  21.600®  partie  du  Gur,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  égale  à  la  720®  partie  du  Bar  assimilé  à  FUS;  et  comme  la  plus  petite  des  mesures 
alors  en  usage,  le  Cos,  n'était  égale  qu'à  la  432®  partie  du  Bar,  la  nouvelle  mesure  a  dû 
être  réglée  à  la  720®  partie  de  432  Cos,  c'est-à-dire  aux  ^^7:20  ou  aux  V5  de  cette  petite 
unité  métrique,  ou  ce  qui  est  encore  la  même  chose,  au  10®  du  Gar,  puisque  le  Gar  est 
égal  lui-même  à  6  Cos  (Vio  de  6  =  Vio  =  YO- 

La  nouvelle  mesure  ainsi  créée,  dont  la  contenance  est  de  0'^*  054-675,  se  trouve  na- 
turellement représentée,  sur  les  textes  assyriens,  par  l'idéogramme  p3|^  indicatif  de  l'unité, 
et  par  ce  motif,  je  la  désignerai,  moi-même,  sous  le  nom  d'U.  Mais,  en  l'ajoutant,  ainsi  que 
le  Gar,  à  la  précédente  série  métrique,  j'en  retrancherai  le  Cab,  le  Sath  et  le  Séphel,  me- 
sures peu  importantes  dans  tous  les  cas,  et  qui  pouvant  être  facilement  remplacées,  la  première 
par  4  Gars,  la  seconde  par  2  Qa  et  la  troisième  par  3,  sont  tombées  peu  à  peu  en 
désuétude. 

Le  tableau  complet  des  mesures  assyriennes  de  capacité  doit  par  conséquent  être  mis 
sous  la  forme  suivante,  après  l'introduction  de  TU  et  du  Gar  dans  cette  série  : 
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Noms  et  idéogrammes  des 
mesures  assyriemies  de  capacité 

Contenances  < 

îxprimées  en  fonction 

Contenances 
exprimées  en  litres 

du 

dn 

du 

du 

du 

de  ru 

Bar 

(Ja 

Gomer 

Car 

C08 

u^ 

•A-io 

V.IO 

Vn 

'/u, 

V, 

1 

0'"  054-675 

Ces 

'/432 

'Ai 

•Vî,6 

v« 

1 

% 

0"«  091-125 

Gar  ^ 

'/n 

'Aï 

V36 

1 

6 

10 

0"t-  546-75 

Gomer 

'Ao 

=>/« 

1 

'«A 

^'«A 

72 

3«»-  936-6 

QaAy 

'A 

1 

V:, 

12 

72 

120 

6'"  561 

Bar  *^  ou  ^*^ 

1 

6 

10 

72 

432 

720 

39»*  366 

Iz-bar  tj»^  ou  f^ 

2 

12 

20 

144 

864 

1.440 

78"'-  732 

Néphel  ^ 

3 

18 

30 

216 

1.206 

2.160 

Ihcct.  igiit.  098 

Ap  'ZJ  «"  ^< 

4 

■24 

40 

288 

1.728 

2.880 

lh«t.  57iit.  4(54 

Létech  ^^  ou  ^-^ 

5 

30 

50 

360 

2.160 

3.600 

Ihcct.  ggiit.  830 

Pi  ^y.-  ou  ^y.- 

6 

3G 

60 

432 

2.592 

4.320 

2i.cct.  36111.  196 

Imer  ^^^  ou  t^S-^ 

10 

60 

100 

720 

4.320 

7.200 

3hect.  93iit,  660 

Gur  -^yy  ou  j:yy 

30 

180 

300 

2.160 

12.960 

21.600 

llhoct.8o»t-980 

Toutes  ces  mesures  sont  restées  conformes  aux  indications  du  tableau  qui  précède, 
jusqu'au  moment  où  la  numération  duodécimale,  après  avoir  remplacé,  comme  on  l'a  vu, 
l'ancienne  numération  décimale,  a  été  remplacée,  à  son  tour,  par  la  numération  sexagé- 
simale. 

Mais  dès  que  ce  nouveau  système  de  numération  a  été  suffisamment  répandu^  on  a 
éprouvé  le  besoin  de  modifier  quelques-unes  des  parties  des  anciens  systèmes  métriques, 
pour  les  mettre,   autant  que  possible  en  harmonie  avec  le  nouveau  système  de  numération. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que,  dans  la  série  linéaire,  le  Makkar  égal  à  6  perches,  on 
en  d'autres  termes  à  GO  pieds,  a  été  ajouté  aux  autres  mesures,  pour  permettre  aux  cens 
tructeurs  de  mesurer  les  dimensions  des  édifices  qu'ils  élevaient  : 

par  Pieds,  servant  à!  Unité, 

par  Perches,  Dizaines  de  Pieds, 

par  Makkars,  Sosses  de  Pieds, 

par  Stades,  Ners  de  Pieds, 

et  par  5^  de  parasange,  Sars  de  Pieds. 

Par  un  motif  semblable,  on  a  modifié  la  contenance  du  Gar  et  on  l'a  augmentée  d'un 
cinquième,  c  està-dire  de  0^**  109*35,  pour  la  rendre  exactement  égale,  non  seulement  à  la 
soixantième  partie  du  Bar  (mesure  principale),  mais  encore  à  la  dixième  partie  du  Qa,  et 
par  suite  de  cette  modification,  il  a  fallu  augmenter  aussi  d'un  cinquième  le  Cos  et  l'U,  pour 
laisser  ces  deux  mesures  toujours  égales,   la  première  au  6*^  et  la  seconde  au  10®  du  Gar. 

Ces  légers  changements  ont  suffi  pour  donner  un  caractère  complètement  sexagésimal 
au  système  des  mesures  de  capacité  considéré  dans  son  ensemble,  puisqu'il  en  résulte  en  effet, 

D'une  part,  qu'en  prenant  le  nouvel  U  pour  unité,  la  série  des  mesures  affectées  aux 
liquides  se  trouve  réglée  de  la  manière  suivante  : 
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Le  Gar  en  est  la  Dizaine, 

le  Gomer,  égal  à  6  Gare,  le  Sosse, 

le  Bar,  égal  à  10  Gomers,  le  Ner, 

et  le  Pi,  égal  à  6  Bars,  —  le  Sar. 

Et  de  Tautre,  que  la  série  aflFeetée  aux  matières  sèches  est  composée  : 

1**  du  nouveau  Gar  servant  à!  Unité, 

2^  du  Qa,  correspondant  à  la  Dizaine, 

3**  du  Bar,  correspondant  au  Sosse, 

et  4**  de  Flmer,  correspondant  au  Ner.^ 

Le  Bar  se  trouve  ainsi,  chez  les  Assyriens,  comme  le  Bath  chez  les  Hébreux,  la  seule 
grande  mesure  commune  aux  deux  séries. 

Je  les  réunis  dans  le  tableau  suivant,  où  le  système  des  mesures  assyriennes  de  capacité 
est  reproduit  dans  son  ensemble. 


Noms  et  idéogrammes  des 
mesures  assyriennes  de  capacité 

Contenances  exprimées  en  fonction 

Contenances 
exprimées  en  litres 

dn 
Bar 

du 

du 

Gomor 

du 
Gmr 

dn 
Cos 

de  lU 

Cos 

Gar   ^ 

Gomor 

/eo» 
'/m, 

760 

'Ao 

1/ 
'1110 

/«o 

Ao 

% 

Vo 

1 

•Ao 

Vo 

1 

6 

1 

6 
36 

1 

5  •' 

,  ;> 

10 
60 

O'i'  065-61 
O'i'  109-35 
0'"  656-1 
3'"  936-6 

Qa.iiy 

Vc 

1 

V3 

10 

60 

100 

6'"  561-1 

Bar  *^  ou  "^iJf- 

1 

6 

10 

60 

360 

600 

391"  366 

Izbar  tj»^  ou  ^ 

2 

12 

20 

120 

720 

1.200 

78'"  732 

Néphel  ^ 
AP  ITT  ««  fe< 

3 
4 

18 
24 

30 
40 

180 
240 

1.080 
1.440 

1.300 
2.400 

Ihect.  18'i'-  098 

Ihcct.  57iit.  464 

Létech  ^<  ou  ^^ 

5 

30 

50 

300 

1.800 

3.000 

Ihect.  96iit.  830 

Pi  ^J^  ou  ^fi- 

6 

36 

60 

360 

2.160 

3.600 

2hect.  3(5iit,  196 

lmer  ^z^  ou  C:^»iL^ 

Gur  n^yy  ou  ^*yy  *^ 

10 
30 

60 
180 

100 
800 

600 
1.800 

3.600 
10.800 

6.000 
18.000 

3hcct.  93ii..  660 
llhcc.  80'i«-  980 

La  parfaite  exactitude  des  indications  contenues  dans  ce  nouveau  tableau  a  été  récem- 
ment démontrée  de  la  manière  la  plus  complète  et  la  plus  inattendue  par  l'heureuse  découverte 
d'un  texte,  encore  inédit,  que  Fun  des  savants  conservateurs  du  British  Muséum,  M.  Thbo- 
PHiLus  PiNCHEs  a  cu  la  grande  bonté  de  me  communiquer  et  sur  lecjuel  on  lit  : 

10  Unités  valent  1    ^  Gar, 

10  Gars  valent  1  i^J  Qa, 

6  Qa  valent  1   ^^ 


1)  Le  Cos  peut  être  pris  aussi  pour  servir  d'Unité,  alors  Je  Qa  est  le  Sosse,  et  Tlmer  le  Sar. 

Recneil,  XI.  7 
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12  Qa  valent  1  fcj^, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  36  i^J  valent  1  ^J^  et  5  ^J^  valent  1  ^||. 

D'importantes  conséquences  peuvent  être  déduites  des  indications  contenues  dans  ce 
tableau. 

Elles  m'autorisent  d'abord  à  affirmer,  comme  je  l'ai  déjà  répété  plusieurs  fois  et  dans 
plusieurs  occasions  différentes,  que  les  mesures  pondérales  assyriennes  n'ont  pas  été  déter- 
minées, ainsi  qu'on  l'a  presque  toujours  fait  dans  les  autres  pays,  en  les  prenant  égales  au 
poids  du  liquide,  (eau  ou  vin)  contenu  dans  les  mesures  cubiques,  et  qu'elles  ont  été  déduites, 
au  contraire,  du  poids  du  hU  que  ces  mesures  peuvent  contenir. 

Il  est  certain,  dans  tous  les  cas,  que  le  poids  d'un  hectolitre  de  blé  peut  être  fixé 
très  approximativement,  quoique  en  nombre  rond,  à  77  kilogrammes^  et  qu'ainsi  le  blé 
qu'un  Bar  assyrien  pouvait  contenir  pesait  environ  77^^»  X  0-39366,  soit  SO'^^^»- 31182  ou  en 
poids  assyriens  et  aussi  exactement  que  possible,  un  Talent. 

U  Unité  de  Poids  était  donc  égale,  chez  les  Assyriens,  au  i)oids  du  blé  contenu  dans 
\  Unité  de   Volume  et  par  conséquent  un  Gar  plein  de  blé  pesait  30  Talents, 

un  Imer  eu  pesait  10, 

et  un  Pi 6. 

Un  Gar  pesait  une  Mine  faible  ou  60  Drachmes, 
un  Cos  eu  pesait  .  10, 
et  un  U 6. 

De  semblables  résultats  ne  peuvent  pas  être  attribués  à  un  pur  effet  du  hasard  et  il 
est,  si  je  ne  me  trompe,  indispensable  d'en  conclure  que  le  système  sexagésimal,  tel,  que  je 
viens  de  le  faire  connaître,  a  été  finalement  complété  en  y  ajoutant  une  dernière  mesure, 
dont  je  n'ai  encore  rien  dit,  mais  dont  la  contenance  devait  correspondre,  sans  le  moindre 
doute,  au  poids  d'une  Drachme,  ou  en  d'autres  tenues  était  égale  à  la  sixième  partie  d'un  U. 

Cette  nouvelle  unité  métrique  correspondait,  dans  la  série  des  mesures  de  capacité, 
au  Sussu  (au  60*")  du  Gar,  ou  si  l'on  aime  mieux,  au  3.600®  du  Bar,  ou,  ce  qui  est  encore 
la  même  chose,  au  21.600^  de  l'Imer.  Sa  contenance  se  trouvait  par  conséquent  réduite  à 
0'**  010-935  de  la  manière  indiquée  dans  le  tableau  suivant,  où  je  reproduis  aussi  exacte- 
ment que  possible  toutes  les  mesures  de  capacité  telles  que  les  Assyriens  les  ont  conservées 
désormais,  sans  leur  faire  subir  aucune  variation  nouvelle  i)endant  toute  la  durée  de  leur 
puissance,  après  la  longue  série  d'améliorations  successives  que  je  viens  d'étudier  et  que  je 
me  suis  appliqué  à  faire  connaître. 


1)  Voici  notainraent  coimnent  ce  poids  se  trouve  déteiminé,  en  moyenne,  dans  une  publication 
officielie  du  Ministère  de  l'Agriculture  intitulée  :  Tableaux  des  Récoltes  de  la  France  en  1884  (Paris  — 
Imprimerie  Nationale  —  Juin  1885)  : 

kilg. 

Blé  de  l'^'^^'qualité,  Poids  moyen  par  hectolitre  .  .  78*67 

Blé  de  2*»    qualité 77*62 

Blé  de  li""    (|ualité .  .  74-58 

Ensemble  .  .  .   230*87 
Moyenne  générale  .  .  .     76*95 
soit,  en  nombre  rond,  77  kilogrammes  par  hectolitre. 


Digitized  by 


Google 


DE   LA   FORMATION  DES  MESURES  ASSYRIENNES   DE  CAPACITÉ. 


51 


Tableau  complet  et  définitif  des  mesures  assyriennes  de  capacité,  avec  Vindication  des  noms 

que  je  leur  ai  assignés,  de  leurs  idéogrammes,  lorsgyUls  sont  connus,  de  leurs  contenances  et 

des  poids  assyriens  qui  correspondent  à  ces  contenances. 


Noms  et  idéogrammes 

des  mesures  assyriennes 

de  capacité 

Rang 

que  ces  mesures 

occupent  dans  les  séries 

sexagésimales 

Contenances  exprimées 

Poids  assyriens 

correspondant  à  ces 

mesures  exprimés 

on 
fonction 
dn  Bar 

en  litres 

en 
talents 

en 
mines 
faibles 

en 
drachmes 

Sussu  du  Gar 

Cos 

Gar  ^ 

Gomor 

Bar  ^  ou  ^>^ 

Iz-bar  ^y^y-  ou  ^ 

Népbel  ^ 

Ap  t?:y  ou  ^< 
Létech  ^<  ou  ^^ 

Pi  ^y^  ou  ^y^- 

Imer;--«:ou^<T^ 

Gur  ^yy  ou  ^yy 

Unité Sussu 

V3.6OO 
Vcoo 

V360 

Veo 

VlO 

Ve 

1 

2 

3 

4 

5 

6 
10 
30 

0"^  010-936 
0"^  065-61 
0"^  109-36 
0^^  656-1 
3"^  936-6 
6"t-  561 
39»^  366 
IS^^-  732 
lh«:t,  18"^  098 

Ihect  57111:454 

l»uKt.  96Ut.  830 

2heet.36Ut.l96 

3hact.  93UU  660 

llhact.80"t-980 

> 

» 
1 
2 
3 

4 

5 

6 

10 

30 

V 

» 

1 

6 
10 
60 

» 

» 

» 

» 
> 

1 
6 

10 
60 

» 

» 

» 
» 

;  Unité 1 

Dizaine ;  Unité  \ 

Sosse   Dizaine  ; \  Unité 

Sosse  i : 

Ner      ;  Sosse  \  Dizaine 

Sar   ;   Ner  | |  Sosse 

;   Sar   ; \ 

Mer  de  Sosse 

ou  Dizaine  | \    Sar    i    Ner 

de  Sar    : 

On  voit  sur  ce  tableau  que  le  Sussu  du  Gar  est  égal  à  la  3,600®  partie  du  Bar,  ou, 
ce  qui  est  la  même  chose,  à  la  1.800®  partie  de  TEmpan  cube,  et  comme  cet  Empau  cube 
est  égal  lui-même  à  1728  doigts  cubes,  il  en  résulte  que  le  Sussu  du  Gar  est  très  sensible- 
ment égal  à  un  doigt  cube,  ou  en  d'autres  termes,  très  sensiblement  égal  à  la  Ligvla  des 
Romains  ou  au  Muorpcv  des  Grecs. 

On  voit  aussi  en  comparant  ce  tableau  à  celui  qui  se  trouve  dans  le  haut  de  la  page  9, 
que  la  division  du  Talent  en  Mines  fortes  et  Sides  est  beaucoup  plus  ancienne  que  sa 
division  en  Mines  faibles  et  Dradimes,  et  que  par  conséquent  on  pourrait  donner,  à  bon 
droit,  le  nom  de  Mine  ancienne  à  la  Mine  forte  et  celui  de  Mine  nouvelle  à  la  Mine  faible. 

A.    ÂURÈS. 
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INSCRIPTION  HISTORIQUE  DE  SÉTI  V\ 

PAR 

P.    GUIEYSSE. 

A  ravènement  de  Séti  T^,  les  tribus  voisines  de  la  frontière  syrienne  de  l'Egypte,  tou- 
jours portées  au  pillage  et  jamais  soumises  complètement  comme  tous  les  nomades,  se  mon- 
trèrent si  hardies  qu'une  répression  sévère  fut  nécessaire  pour  les  maintenir  au  moins  pour 
quelques  années  dans  Tobéissance  et  la  soumission.  Dès  la  première  année  de  son  règne, 
Séti  marcha  contre  ces  pillards  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  châtier,  et  s'occupa  de  remettre 
en  état  ou  de  fortifier  à  nouveau  les  forteresses  situées  près  des  sources  ou  des  réservoirs 
d'eau,  qui  jalonnaient  la  route  à  suivre  pour  porter  les  armes  égyptiennes  jusque  dans  la 
vallée  de  l'Oronte  chez  les  Khétas,  où  il  fit  une  rapide  incursion,  peut-être  même  dans  le 
cours  de  cette  même  année. 

Ces  exploits  de  Séti  sont  représentés  sur  le  grand  mur  extérieur  de  la  salle  hypostyle 
de  Kamak,  des  deux  côtés  de  la  porte  centrale,  dont  la  décoration  est  due  à  Ramsès  H; 
à  gauche,  la  partie  du  mur  en  retour  vers  l'Est  est  couverte  de  tableaux  de  bataille;  la 
partie  correspondante  de  droite  a  été  détruite  ou  engagée  dans  les  constructions  des  Bu- 
bastites.  Ces  décorations  sont  divisées  en  trois  bandes  horizontales  ou  registres;  le  registre 
supérieur  est  malheureusement  presque  entièrement  détruit,  les  deux  autres  sont  eux-mêmes 
très  altérés  en  partie,  et  des  photographies  récentes  permettent  de  constater  que  les 
altérations  sont  plus  grandes  qu'aux  époques  où  Champollion  et  Lbpsius  ont  fait  leurs 
copies. 

Avant  que  ces  sculptures  ne  soient  plus  endommagées,  j'ai  cherché  à  faire  pour  les 
inscriptions  qui  les  accompagnent,  ce  que  j'ai  fait  pour  celles  d'Ipsamboul,  c'est-à-dire  en 
donner  un  texte  aussi  fidèle  que  possible,  en  me  servant  des  photographies  du  monument 
et  des  diflférentes  copies  qui  en  ont  été  faites.  Les  photographies  ne  donnent  pas  le  bas  du 
monument  caché  par  des  amas  de  décombres  qui  n'ont  été  déblayés  que  partiellement  et 
provisoirement  par  Champollion  et  Lbpsius;  mais  les  copies  sont  nombreuses;  en  même  temps 
que  Champollion,  Rosellini  a  fait  un  relevé  qui,  moins  exact  pour  le  texte,  est  plus  com- 
plet pour  les  dessins;  Lbpsius  a  donné  les  scènes  principales  dans  les  Denkmàler,  Burton 
en  a  publié  une  dans  les  Excerpta  hierogL  et  enfin  Brugsch  dans  son  Recueil  de  monuments 
égyptiens  a  donné  les  principales  légendes. 

Le  texte  le  meilleur  et  le  plus  complet,  car  il  n'y  manque  que  quelques  fragments  de 
légendes  insignifiantes,  est  celui  qui  se  trouve  dans  les  Notices  manusaites  de  Cham- 
pollion. * 

Voici  du  reste,  pour  ne  pas  avoir  à  y  revenir  à  chaque  moment  dans  la  suite,  la  con- 
cordance du  texte  des  difi'érents  tableaux  composant  les  registres  d'après  les  diflférentes 
sources  :  ^ 


1)  II,  p.  86—112. 

2)  J'ai  adopté  à  peu  de  choses  près  le  numérotage  des  tableaux  des  Not.  man.  de  Champ.,  mais  ai 
changé  celui  des  registres  qui  n'était  pas  régulier. 
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Retour  du  mur  Nord  dans  la  partie  gauche,  vers  l'Est  : 

ROSELL. 

Notices  mari.     Champ.  Mon.        Mon.  Hor,      L.  Denkm. 

r  reg.  (infér.)                p.  86            pi  290.1  pi.  48.2    pi.  126  a 

T  reg.  (moyen)                   87—88  290.2            46.1 

3**  reg.  (super.)                         »  »                  »               > 

Mur  du  Nord,  partie  gauche  : 

3*^  reg.  (super.)                         >  »                  »               > 


Br.  Recueil 


2»  reg.  (moyen)  Tabl.  I 

88 

> 

46.2 

» 

» 

Tabl.  II 

88  • 

> 

47.1 

» 

» 

Tabl.  m 

88    89 

291 

47.2 

> 

» 

Tabl.  IV 

89 

» 

48.1 

127  b 

pi. 

,  49ed 

1"  reg.  (infér.)  Tabl,  I 

90 

> 

49.1 

126  b 

> 

Tabl.  U 

90—91 

» 

49.2 

127  a 

48  c 

Tabl.  m 
Tabl.  IV 

91—94 
94—95 

292 
293 

50-51 
52 

128  a  t 

(B 

48  d— 49  a  b 

URT.  Exc,  h,  pi.  36) 

49  e— 50  a 

r  et  2»  reg.  Tabl.  final  V 

95-97 

294 

60—61 

» 

50  cd 

Mur  du  Nord,  partie 

droite  : 

3°  reg.  (super.) 

97 

295' 

53 

» 

45  a 

2°  reg.  (moyen)  Tabl.  I 

98 

297.1 

54.1 

» 

» 

Tabl.  II 

98—99 

297.2 

54.2 

» 

> 

Tabl.  m 

99—100 

298 

55 

> 

45  d  e 

Tabl.  IV 
1"  reg.  (infér.)  Tabl.  I 

100—101 
102—103 

299 
200 

56 
57 

130  a 

47  a  b  c  d 

48  a  b 
45  b  c 

Tabl.  n 

103     104 

301 

58 

130  b 

46  a— e     ^ 

Tabl.  m  et  IV 

104—106 

302 

59 

» 

47  efg 

V  et  2»  reg.  Tabl.  final  V 

106—112 

» 

» 

129 

50  b 

Les  scènes  de  la  partie  gauche  se  rapportent  presque  exclusivement  à  la  campagne 
contre  les  Shasous,  et  celle  de  la  partie  droite  à  celle  contre  les  Khétas.  Les  deux  tableaux 
I  et  II  de  chaque  registre  représentent  des  détails  de  la  guerre  ou  des  incidents  particuliers; 
les  tableaux  III  représentent  Séti  sur  son  char  précédé  ou  suivi  de  deux  rangées  de  chefs  vain- 
cus, dont  les  tableaux  IV  montrent  la  présentation  à  Amon,  accompagné,  si  la  place  le  per- 
met, des  dieux  complétant  la  triade  thébaine  ;  le  registre  supérieur,  moins  grand  que  les  deux 
autres  à  cause  du  fruit  des  murailles,  se  terminait,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  débris 
reproduits  par  la  photographie,  par  le  tableau  IV  qui  paraît  y  avoir  reçu  un  assez  grand 
développement;  dans  les  deux  autres  registres,  ces  tableaux  IV  aboutissent  à  une  grande 
scène,  tableau  V,  qui  occupe  toute  la  hauteur  commune  et  représente,  des  deux  côtés  de  la 
porte,  Fimmolation  des  vaincus  faite  par  Séti  devant  Amon  qui  lui  présente  la  harpe;  le 
dieu  tient  en  laisse  une  suite  de  peuples  vaincus  représentés  par  leurs  cartouches  et  à  peu 
près  identiques  dans  les  deux  tableaux. 


1)  La  pi.  296  manque. 
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Voici  Tordre  le  plus  rationnel  que  j'aie  trouvé  pour  la  suite  de  ces  tableaux,  avec  leur 
analyse  rapide. 

Retour  du  mur  vers  VEst,  reg,  inf.  —  Annonce  de  la  campagne  de  Fan  V,  contre  les 
Shasous,  prise  de  Kanana.  —  reg,  moyen,  soumission  des  Bemenen,  coupe  de  bois  dans  leurs  forêts. 

Mur  de  gauche,  2"  reg,  (moyen),  tabl.  I,  le  roi  lance  son  char  sur  les  ennemis  près 
de  la  forteresse  d'Innuamou.  TahL  II,  le  roi  lie  des  prisonniers  de  ses  propres  mains.  TM,  lU^ 
Séti  monte  sur  son  char,  emportant  des  captifs  sous  son  bras,  et  précédé  d'autres  captifs. 

1"  reg,  (infér.),  tabl.  /,  marche  de  Séti  d'étapes  en  étapes  indiquées  par  des  réservoirs. 
Tabl.  II,  dans  sa  marche,  le  roi  met  en  fuite  les  Shasous.  TabL  III,  rentrée  triomphale  en 
Egypte;  le  roi  franchit  le  canal  de  la  frontière  sur  un  pont  fortifié  et  est  reçu  par  les  prêtres 
et  les  chefs  égyptiens. 

î""  et  2^  reg.,  tabl.  IV,  présentation  des  captifs  à  Amon,  tableau  V  final,  immolation 
des  prisonniers  devant  Amon. 

Mur  de  droite,  5^  reg.  (super.),  tabl.  I  (II  et  III  manquent);  expédition  contre  les 
Khétas,  prise  de  Katesh. 

2°  reg,  (moyen),  tabl.  I,  combat  contre  les  Khétas,  Séti  frappe  un  chef  ennemi  de  sa 
harpe.  TaLl.  II,  Séti  perce  un  chef  ennemi  de  sa  lance.  Tabl.  III,  le  roi  sur  son  char  est 
précédé  de  captifs. 

l""  reg,  (hifé/r,),  tabl,  I,  combat  contre  les  Khétas.  Tabl.  II  et  III,  Séti  sur  son  char, 
suivi  et  précédé  de  captifs. 

Les  tableaux  IV  et  V  ont  la  même  disposition  que  ceux  de  la  partie  gauche. 

Comme  point  de  détail  historique,  il  serait  intéressant  de  savoir  si  le  retour  triomphal 
de  Séti  en  Egypte  a  précédé  ou  suivi  l'expédition  contre  les  Khétas;  d'après  l'ensemble  des 
scènes  figurées  dans  la  partie  gauche,  où  l'on  ne  voit  figurer  activement  que  des  Shasous 
et  mentionner  seulement  d'une  façon  incidente  quelques  autres  peuples  syriens,  on  serait  tenté 
d'abord  de  penser  que  Séti  s'est  borné  à  cette  campagne  de  répression  ;  mais  l'examen  de  la 
partie  droite  consacrée  aux  Khétas  fait  voir  que  la  campagne  contre  ce  peuple  a  été  peu 
fertile  en  incidents;  le  mot  qui  la  désigne  '  s'applique  bien  du  reste  à  une  simple  expédition, 
à  un  coup  de  main,  à  une  reconnaissance  avant  une  entreprise  plus  sérieuse;  et  pom  rem- 
plir l'espace  mis  à  sa  disposition,  le  décorateur  a  multiplié  les  formules  et  les  scènes  générales 
et  a  joint  aux  Khétas  les  Tahennou  pour  montrer  d'une  façon  générale  et  décorative  que  Séti 
avait  châtié  les  peuples  du  Nord. 

Voici  maintenant  les  textes  eux-mêmes  et  la  traduction  que  j'en  propose,  traduction 
dans  laquelle  j'ai  cherché  à  serrer  le  texte  d'aussi  près  que  possible.^ 

Retour  du  mur  vers  l'Est. 

V  registre  (inférieur).  —  Le  roi  sur  son  char  au  galop  lance  des  flèches  sur  des  Shasous, 
qui  se  retirent  vers  la  ville  fortifiée  de  Kanâna,  située  sur  une  hauteur  boisée  baignée  par 


2)  Consulter  Lauth,  SetJumti  Trîumpftzug  et  Lushinoton,  The  mctories  of  Seti  I  etc  dans  les  Tran».  oj 
the  Society  of  Bibl  archeoloffi/,  vol.  VI,  p.  509.  —  Lush.  a  traduit  les  planches  des  Denkm,  dans  leur  ordre 
de  publication  et  a  complété  cette  traduction  par  celle  des  parties  non  publiées  par  Lefshts  et  contenues 
dans  les  Notices  de  Champollion. 
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un  lac,  dont  il  s'empare.  La  forteresse  contient  dans  une  ligne  verticale  la  légende  y  i\  \> 

^  ^^  >fl — D  ^^C^C^,  elle  est  sur  le  bord  d'un  étang.  Derrière  le  roi,  le  signe  ■¥-  muni  de 

bras  tenant  unflabellum;  au-dessus  de  lui,  le  soleil  avec  deux  utsbus  reliés  par  une  série 

de  signes  ■¥-  et  |,  ayant  à  droite  le  vautour  avec  la  légende  1     J?(^3)  A  R-r-  et  à  gauche 

*      v^ ^  o  ô A  n  '^''*'^'"*^ on  I     -SI)  A  w  Liii   I 

répervier  ^^  ^— fl  T"  ïï  1   '  Il   |  ,  V  •  (Ces  deux  oiseaux  avec  leurs  légendes,  correspondant 

aux  deux  Ég}T)tes  du  Sud  et  au  Nord,  doivent  être  en  rapport  avec  le  groupe  ^£.)  Dans 
Tare  du  roi  est  un  carré  contenant  trois  courtes  lignes  verticales,  dont  deux  pour  les  car- 
touches du  roi  et  la  troisième  écrites  en  sens  inverse  pour  la  courte  légende  ^^  iVï]  û  Vn 
Vun  «Le  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Egypte  Men-Ma-Ra,  fils  du  soleil^Séti  raéri  en 
Ptah,  donnant  la  vie  comme  le  soleil,  aimé  de  Menehit»  (déesse  léontocéphale). 

Au-dessus  des  chevaux  :   ^f^  a  ïï  (j /^  >eo^  ^f^         fi  c^  c Victoire  à  Thèhes».'-^  Au- 
dessus  des  Shasous  se  lit  l'inscription  suivante,  se  rapportant  au  début  de  la  campagne  : 


4 — ^jBsaD^y]  -î^ô'v^^» 


>l       I       I 


«L'an  r*"  du  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Egypte,  Menmara,  dévastation  faite  par 
le  glaive  puissant  de  Sa  Majesté  v.  s.  f.  contre  les  misérables  Shasous,  depuis  la  forteresse  de 
Zarou  jusqu'à  Kauâua.  Sa  Maj.  marcha  contre  eux  comme  un  lion  furieux,  et  en  fit  des 
cadavres  dans  leurs  vallées,  baignant^  dans  leur  sang,  de  telle  sorte  qu'aucun  n'échappa 
à  ses  mains,  pour  parler  de  sa  vaillance  aux  pays  éloignés,  à  cause  de  la  vaillance  de  son 
père  Amon.  Il  t'a  donné  la  puissance  et  la  victoire  sur  la  terre!» 

2**  registre  (moyen).  —  Séti  descendu  de  son  char  se  tourne  vers  des  chefs  prisonniers 
que  lui  présente  un  prince  égyptien,  dont  le  nom  n'est  malheureusement  pas  donné;  derrière 
les  chefs,  des  habitants  du  pays  coupent  des  arbres  dans  une  forêt.  Sous  le  ventre  des 
chevaux  est  une  forteresse  dont  la  porte  est  renversée,  accompagnée  d'une  légende  en  deux 
lignes  verticales,  dont  la  seconde  est  très  eflfacée  et  n'a  rien  donné  à  la  photographie.  Le 
haut  du  tableau  n'existe  plus,  mais  la  partie  manquante  n'a  pas  plus  de  hauteur  que  les 
trois  quarts  du  cartouche  royal,  dont  le  bas  est  encore  visible  en  avant  de  la  tête  du  roi. 


1)  Les  portions  du  texte  restituées  par  moi  seront  indiquées  entre  [  ]. 

2)  Voir  plus  loin  une  liste  des  noms  des  chevaux  des  Pharaons. 

3)  La  pierre  est  effacée,  la  place  libre  n'est  peut-être  pas  suffisante  pour  les  signes  '^^^j  on  peut 

»^  M O  ® 

penser  à  o^  ou  à  ^-^*^;  dans  les  Denkm.  on  lit  <=>^,  ce  qui  pourrait  être  une  forme  de  »^=^. 
A  ,     -A  ,        .  A 

4)  Omis  par  le  graveur  égyptien. 

5)  Tout  ce  groupe  a  été  également  omis. 

6)  Littér.  :  massacrés. 
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Légende  des  chefs  :    i  "^^ 


^::,n 


60 


^ 
JL^ 


'SSÎk, 


<2> 


«  LcH  grands  chefs  du  pays  de  Remenen  disent  en  adorant  le  maître  des  deux  régions, 
en  exaltant  sa  vaillance;  tu  parais  semblable  à  ton  père  Ra,  on  reçoit  la  vie^  en  te  voyant» 
Ugende  d.  pH.ce  égyptien  :  j^llV^Kf  ™  [^TéJ'îî:^ 

«Dit  par  le  flabellifère  à  la  droite  du  roi,  en  réponse  au  dieu  bon  :  on  a  fait  tout  ce 

que  tu  as  dit,  Horus  faisant  vivre  les  deux  régions, ^  tu  es  comme  Mentu  sur  tout  pays;  les 

chefs  du  Tennou^  sont  vus  avec  ta  terreur  dans  leurs  membres.» 

1  ç:^:»  ^^^>^  c-^^^  _g»a^  2  ^^^o^<^  ««=>S  '=^^i  3 


lî 


Légende  de  la  forteresse  :    \  Q\\^  ^'^    ^ 
de  Katour  dans  la  lagune  de'Toma». 
Légende  de  la  coupe  des  arbres  :    i 


I 


f\>^^  «La  ville 


r^y^y).. — D  %, 


,® 


^AAAAA    AAAAAA     I  XXX  V/VN^SA      I  A/VN^SA 


P.lj' 


^1 

• 


«(Arbres)  du  pays  de  Remenen  coupés  (et  amenés  dans)  une  grande  barque  de  l'em- 
bouchure du  Nil,  (préparés)  pareillement  pour  les  grands  mâts  d'Amon  (Ra)  qu'a  édifiés  ^^Sa 
Majesté)  en  vie  paisible  et  forte  comme  Ra,  chaque  jour.  » 

I^e,*  royale  :   j  Mlkft  î  [^]  1  PSS  î  [^1  (US]  Af 


1117! 


^o    D  *^-=—    I      [Cil      I    X 

«Le  seigneur  des  diadèmes,  renouvelant  les  naissances'  (rilorus  d'or),  terrassant  1^ 
neuf  arcs,  (le  fils  du  soleil)  Séti  méri  en  Ptah,  donnant  la  vie;   il  est  venu  en  paix  pour 


5)  KosKL.  n'ji  lu  que 


1)  Litt.  :  il  est  voeu,  tournure  fréquente  correspondante  au  latin  «decet,  licet». 

2)  Signes  donnés  comme  douteux  par  Champ.,  la  place  en  est  etfacée  et  n'a  rien  donné  dans  la  phot 

3)  Formule  faisant  partie  de  ce  qu'cm  appelait   le  nom  de  bannière,  et  qui,  d'après  Maspero,  serait 
plus  exîictement  le  nom  de  Ka. 

4)  Partie  maritime  de  la  Syrie  sud,  ou  plus  probablement  la  partie  du  désert  entre  TÉgypte  et  le 
.Snd  de  la  mer  Morte. 

'w^^^^'yz^'W'i^  en  'TV  4,  «**=*\ 

^^/wvAAA  Çy^i^i^:  le  /w^A^^  désiffuc  uu  tcmiin  couvert  d'eau, 

OU  une  inondation.  L'exploitation  des  arbres,  probablement  des  cèdres,  ne  pouvait  se  faire  utilement  que 
dans  une  partie  du  pays  voisine  de  la  côte;  la  ville  principale  des  Remenen,  population  du  Liban,  se  trou- 
vait dans  un  de  ces  terrains  marécageux  en  bordure  sur  la  côte  ou  dans  une  de  ces  lagunes  analogues 
à  celles  du  lac  Serbonis,  mais  que  l'on  ne  retrouve  plus  maintenant  sur  le  littoral  de  la  Syrie. 

G)  Au-dessus  de  ces  signes  se  trouve  un  des  cartouches  royaux,  l'autre  qui  le  suit  est  accompagna 

des  si^es  Anr;  je  relie  ces  lignes  aux  trois  premières  qui  suivent  de  l'autre  coté  de  la  tête  du  roi;  les 

lignes  suivantes  forment  une  inscription  séparée,  dont  les  quatre  premières  lignes  sont  complètes  ou  bien 
facilement  restituables;  les  autres  ne  contiennent  guère  que  des  signes  trop  mutilés  pour  donner  un  sens 
suivi;  les  signes  de  la  fin  des  lignes  sont  surtout  donnés  d'après  Rosellini,  qui  indique  une  ou  deux  lignes 
de  plus  que  Champollion;  la  phot.  n'a  rien  donné  d'utile. 
7)  Voir  la  note  sur  les  titres  de  Séti. 
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vaincre  les  chefs  ....  (domptés  par)  son  glaive la  paix  de  son 

cœur  pour  faire  les  frontières  de  TÉgypte pour  remplir  le  domaine  (d'Amon")  .  .  . 

3*^  registre  (supérieur).  —  L'existence  en  est  constatée,  en  dehors  des  raisons  de  sy- 
métrie, par  un  bloc  placé  au-dessus  de  la  tête  du  roi,  mais  complètement  retourné  de  haut 
en  bas.  On  y  voit  le  haut  de  trois  lignes  dont  deux  contenant  le  haut  des  cartouches  de 
Séti,  et  la  troisième  les  signes  ^v^J^* 

Paroi  nord,  partie  gauche. 

2*^  registre  (moyen  ^),  tableau  I.  —  Tout  le  registre  est  totalement  détruit  sur  le  quart 
à  peu  près  de  sa  hauteur;  Séti  sur  son  char  au  galop  se  précipite  sur  des  chars  ennemis 
et  des  guerriers  qui  fuient  en  désordre;  un  chef  est  à  cheval;  les  fuyards  se  dirigent  vere 
une  ville  fortifiée  dont  les  habitants  par  leurs  gestes  demandent  à  se  rendre;  on  en  distingue 

le  nom  :  no>  [|  Û  ^^T: r^ïïïï^  ^=^  K  *L^  ^*"®  ^^  Innuaraou.> 

Elle  est  située  sur  le  bord  du  nvière  et  entourée  d'arbres. 

Au-dessus  des  chevaux  on  constate  Fexistence  d'une  courte  inscription  de  six  lignes 
environ,  dont  le  bas  des  derniers  signes  est  à  peine  visible. 

2*^  registre,  tableau  IL  —  Très  mutilé;  le  roi  lie  des  prisonniers  de  ses  propres  mains; 

derrière  lui  une  courte  inscription  de  trois  lignes  :    i  vS.  x=^ ,  fZ^l  P  ^^ 

3  r    <^    "1  n  n  ?_5k  III  l  -^^   ""^    V ^      I    L'       'J  I    <c:r>  ^      n 

,  ^^  (J  [1  ^^  .  « UHorus  perceur,  maître  des  deux  régions  renversant  ses  ennemis.  » 
1  L   Ci  J  1  1    j^  H^-^     .       J         .,  ^^^ 

Devant  lui  une  inscription  dont  il  ne  reste  de  lisible  que  le  bas  de  la  dernière  ligne  ^m 

Ç\J'\J\    Q    AAAAAA      '  n  O       Q  ZMIC^ 

l\  ^'^^r.i^  f %^  «(les  chefs)  de  tout  pays,  il  les  amène  prisonniers»,  puis  les  car- 
touches royaux  :  «Menmara,  Séti  méri  Amon». 

2"*  registre,  tableau  III.  —  Séti  marche  sur  son  char  en  emportant  deux  prisonniers 
sous  chaque  bras,  et  menant  en  laisse  deux  files  de  captifs;  la  légende  de  la  file  supérieure 

a  disparu,  celle  de  la  file  inférieure  horizontale  est  ainsi  :  <=:>  :^-^     ^^  R    Y    \^ 

knnan  ji/»it^  iihiil   wv^  fX^  tAii^  k  ^.Àz. 

r^  W  &\'  *^^^  grands  chefs  des  Rotennous  emmenés  prisonniers  par  Sa  Majesté.» 

Au-dessous  des  chevaux  leur  nom  :  /f^Jl/e/V    n  :^^'"''^^        •  *^^  grand  victorieux.» 

Au-dessus  de  cette  légende  se  trouvait  une  inscription  de  quatre  lignes  dont  des  traces 

de  signes  sont  à  peine  visibles  dans  le  bas,  entre  autres  ^  III. 

1*^  registre  (inférieur),  tableau  I.  —  Séti,  sur  son  char,  se  retourne  vers  une  forteresse, 
dont  il  ne  reste  de  la  légende  que  le  mot  Q\\"^^M'j  devant  la  ville  sont  exposés  des  vases 
produite  du  butin.  Entre  les  vases  et  le  roi  se  trouvent  les  cartouches  royaux  «le  maître  des 
deux  régions,  Menmara,  le  maître  des  diadèmes,  Séti  méri  Amon».  Au-dessus  du  roi  le 
disque  solaire  avec  deux  urœus,  puis  la  légende  : 

là — a  i-hH  ^111  0  9  .2^  2  JU.     '^^^  r^  ^^'iO -C  n  3     /l    K — û.^^n-?    10 

I 


lS.'^t\^Fr.^^^^H■'^•^ïh^ 


1)  Il  ne  reste  pas  de  traces  du  registre  supérieur. 

2)  Le  nom  de  la  ville  est  complété  d'après  la  liste  des  noms  géographiques  du  sphinx  du  temple 
de  Séti  à  Gournah.  Denkm.y  pi.  131. 

3)  Cette  traduction  du  mot  ~i?^  perceur,  frappeur,  au  lieu  de  Justicier,  a  été,  je  crois,  donnée  par 

M.  Lepébure,  c'est  THorus  perçant  Se  sa  lance  les  ennemis  de  son  père. 

4)  Le  graveur  a  mis  t,      n  par  erreur. 

Recueil,  XI.  8 
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«II  fait  cesser  aux  chefs  de  Kar  l'opposition  de  leurs  bouches;  son  glaive  est  puissant 
par  sa  vaillance;  il  est  vaillant  comme  fils  de  Nut.  » 

Au-dessus  des  chevaux  leurs  noms  '  en  deux  lignes  horizontales  :    i  jfzm  J  ïï  0  ^J[  *^-=^ 

I]  ^^,  1 5^  ^^  ^""^  I  ^"^^^^.o^  Il  ^  o  ^  "=^1  \  *  ^"^^"  '^*  transmet  la  puissance, 
et  Anata  satisfaite.  » 

Sous  le  ventre  des  chevaux,  une  forteresse  au  bord  d'un  petit  lac,  avec  les  légendes  : 

?      '_  ^^r©^^^  J  1^^=-^^         sous  la  forteresse,  et 

^  J9^  0  /s/vNAAA  dans  le  lac. 

Au-dessus  des  chevaux  une  ville  fortifiée,  dont  le  nom  est  écrit  au  milieu  verticalement  : 

Majesté  a  rebâtie  à  nouveau,  près  du  réservoir  de  (Houbourti).  » 

Au-dessous  de  la  forteresse  se  trouve  une  représentation  assez  étrange,  provenant  peut- 
être  d'une  surcharge  2  et  très  bien  représentée  dans  la  pi.  126  b  des  Benkm, 

La  légende  /^y^^"^^  ^  yf^^^^^^  ;:f^  ^^t  coupée  dans  la  partie  manquante,  par 

des  cercles  concentriques  tracés  après  coup  en  mutilant  le  monument,  une  ligne  courbe  paraît 
délimiter  un  lac;  dans  ce  lac  une  légende  dont  le  premier  signe  est  coupé  par  la  bordure 
des  trait8  circulaires  [ J  ^]  ^' ^ J  ^]  (]  ^  =• 

A  droite  de  la  forteresse  une  légende  en  plusieurs  lignes  verticales  de  longueurs  diffé- 
rentes, limitées  par  la  tcte  des  chevaux  : 

I     I Ô  ( s^ — D     \\    c^ia  j=^  è  1  /www  Jl  ïi  O  A i:<r,y^£.A.:^,yy^:,/^„:-/^M  I       1      ^  Aj6  I  ^  û 

.<2>.  czsiD  ^^^^  h — D*ecw_  T^^-c^   I  ^^1    I    1 1  til  f ^z:^  I  / ^  I      ^>     I  Jl    û    II 

OîS.TJ^î^i 

«  Le  dieu  bon  tirant  de  ses  deux  bras  l'arc  comme  Mentu  de  Thèbes foulant 

les  Sati,  faisant  ses  frontières  à  la  volonté  de  son  cœur!  son  bras  n'est  repoussé  d'aucun 
pays,  c'est  un  roi  victorieux,  protecteur  de  TÉgypte,  renversant  les  murailles  dans  les  paj^ 
révoltés.  » 

1**  registre,  tableau  IL  —  Séti  sur  son  char  lance  des  flèches  contre  les  Shasous;  cette 
scène,  comme  la  précédente,  se  rapporte  à  des  épisodes  de  la  campagne  près  des  frontières 
de  l'Egypte,  d'après  le  nom  de  quelques-unes  des  localités.  

Au-dessus  du  roi  le  vautour  1  jMk  tenant  dans  ses  serres  le  signe  UIIJ  des  pa- 
négyries,  et  devant  le  vautour  le  disque  solaire  avec  les  deux  uraîus  reliés  par  une  guirlande 
de  signes  -r-  et  1. 

Sous  le  ventre  des  chevaux  une  forteresse  au  bord  d'un  lac,  avec  la  légende  verticale  : 

1)  Omis  par  Champollion,  qui  n'a  pas  donné  également  la  légende  sous  la  forteresse  au-dessus  dfâ 
chevaux.  —  2)  C'est  probablement  une  surcharge  copte. 
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Devant  les  chevaux,  sons  leurs  pieds  et  au  milieu  des  cadavres  des  Shasous,  deux 
autres  forteresses  avec  un  lac  au  milieu;  un  long  trait  courbe  se  développant  sous  les  trois 
forteresses  paraît  rappeler  la  sinuosité  d'un  rivage. 

Forteresse  de  droite  :     ^^^2(2Xiïi)| 

Forteresse  de  gauche  :   nf)^   jf^  Vv^  mzi,/^^-^y^M'-/y:^ 

|S  I  Lij'j  ,w^^AA  A  Ali  cizz  mMzc-mMm^M^y^mmM^ 

0.„,le,ae,  [  liS(Ufe^^)' Î4  =  = 

Le  haut  du  tableau  est  occupé  par  une  inscription  dont  les  lignes  verticales  s'arrêtent 
aux  chevaux  du  roi  et  aux  cadavres  des  Shasous. 


«  Le  dieu  bon,  soleil  de  l'Egypte  et  lune  de  tons  les  pays,  dieu  Mentu  sur  les  régions  ! 
il  ne  faiblit  pas,  étant  ferme  de  cœur  comme  Baar;  nu!  ne  lui  échappe  le  jour  d'ordonner 
la  mêlée;  il  a  élargi  les  frontières  de  l'Egypte  jusciu'au  ciel,  en  toutes  directions.  Les  révoltés 
ne  savaient  comment  (fuir);  ils  tombaient  les  misérables  Shasous,  tremblant » 

1"  registre,  tableau  IIL  —  Après  la  cami)agne  contre  les  Shasous  et  les  Ro-tennous, 
dont  les  épisodes  principaux  sont  indiqués  dans  les  tableaux  principaux,  Séti  revient 
triomphant  en  Egypte  et  franchit  le  canal  frontière  en  un  point  défendu  par  une  tête  de 
pont  fortifié.  Les  prêtres  et  les  grands  viennent  au  devant  de  lui,  et  le  saluent  de  leurs 
acclamations. 

Le  roi  est  sur  son  char  où  pendent  accrochées  les  têtes  de  trois  chefs  Shasous;  au- 
dessus  de  lui  plane  le  vautour  avec  le  signe  Q  dans  les  serres  J.     J  °kCZD  A  P  "T  ïï  1    Q 

volant  vers  les  deux  cartouches  J\^  S  Q^  ^  ^  (^^^^UJ  A  I Î  ï' 
Derrière  lui  à  pied  tenant  Tare  et  le  flabellura,  le  pnnce  son  fils,  probablement  celui  de  la 
scène  des  Remenen,  avec  la  légende  très  mutilée  vers  la  fin  : 


1)  Omis  par  Chaiipollion. 

2)  Lecture  douteuse,  peut-être  5î55c;  *e  tranêporter;  à  rapprocher  de  ^— ^^— ^  a  trembler,  chanceler. 

3)  La  phot.  ne  donne  rien  pour  cette  inscription,  O  d'après  Rosel.  et  Burton. 

4)  D'après  Rosel.  —  6)  D'après  Robil. 

8* 
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«  Le  royal  suivant  les  pas  du  roi  au  pays  de  Routennou,  le  prince  héréditaire,  le  grand 
des  imprécations^  ...  le  royal  scribe  de  vérité  qu'il  aime  ....  le  royal  fils  de  son  flauc 
qu'il  aime neb  ...» 

Devant  le  roi  T  inscription  : 


— ^  m  oc::  9  MM  ^^/^^  „ 

I     I     I  D  I     I     I   I    tZl  c-iD   ^J^^^ 

«L'an  1^"*  de  celui  qui  renouvelle  les  naissances,  du  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Egypte,  le  maître  des  deux  régions  Menmara,  donnant  la  vie,  voici  qu'on  vint  dire  à  Sa 
Majesté  :  les  misérables  Shasous  complotent  la  révolte;  les  grands  chefs  de  leurs  tribus 
réunis  ensemble  se  tiennent  sur  les  montagnes  de  Kar;  ils  se  mettent  en  révolte  et  en 
rébelUon;  ils  se  massacrent  entre  eux;  ils  n'ignorent  (pourtant)  pas  les  prescriptions  du 
palais;  se  réjouit  le  cœur  de  Sa  Majesté  v.  s.  f.,  à  ce  sujet.» 

Devant  le  char  marchent  trois  rangées  de  captifs  et,  enchaînés  au  char,  trois  chefs 
Shasous  marchent  parallèlement  au  prince;  au-dessus  d'eux  se  lit  une  inscription  dont  la 
dernière  ligne  forme  le  cadre  du  tableau  : 

«Voici  que  le  dieu  bon  se  réjouit  de  saisir  ses  armes  et  est  heureux  de  la  violence,  son 
cœur  s'apaise  en  voyant  le  sang  et  en  coupant  les  têtes  des  rebelles  à  son  gré;  le  moment  où 
il  les  écrase  est  plus  qu'un  jour  de  fôte.  Sa  Majesté  les  massacra  d'un  seul  coup;  elle  ne  laissa 
pas  de  descendants  parmi  eux;  ce  qui  échappa  à  sa  main  fut  emmené  prisonnier  en  Egypte.  > 

Nom  des  chevaux  :  -^  îffl  "^f  iPO^^^*^-  «Amon  lui  donne 
le  glaive.» 

Au-dessous  du  char  et  des  chevaux  se  voient  trois  forteresses,  indiquant  la  route  suivie 
par  le  roi  : 

La  première,  derrière  le  char,  est  au  bord  d'un  réservoir  planté  d'arbres  :  au-dessus 


'• 


est  la  légende  flji]^^  (HÏ^^ÎO'  ^  ^^^^^^'  '^  légende  |^Q^^ mmyyy^ 


AA<WNA   hA/<J^t^'^^t^C^jû!ffOshN^ 


Forme  abrégée  de    '  vl^^^  kJ  ^  '  maudire? 
D'après  la  phot.  et  BRooscHTErreur  probable  du  g« 
Cette  forme  développée  de  [Il  se  retrouve  sur  la  h 
4)  D'après  les  Benkm.  illisible  dans  ('hamp.;  Rosel.  donne  u 


1) 

t)  D'après  la  phot.  et  BRooscHTErreur  probable  du  graveur,  probablement 
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La  deuxième,  derrière  les  chevaux,  est  au  bord  d'un  réservoir  sans  arbres  avec  la 
légende  3^^=^||        Oi  '^'^'^^(^^^^1  ^*  ^l^^s  la  citadelle  ï^^iû®  ^Q'^'^'^^^.   f^^^O 


1 


La  troisième  sous  le  ventre  des  chevaux  est  accompagnée  d'un  réservoir  rectangulaire 
maçonné,  entouré  d'arbres  :  ^^  n^^^^'  ^^  ^^^*  V^^^^  "1  ^^  ^  *^>  ^°s  lequel  nagent 
des  crocodiles,  est  bordé  sur  les  deux  rives  de  signes  (1  représentant  sans  doute  une  palis- 
sade, la  tête  de  pont  fortifiée  est  défendue  du  côté  de  la  Syrie  par  une  première  tour,  puis 
par  une  enceinte  extérieure  dont  la  partie  est  flanquée  de  deux  tours  ;  elle  porte  le  nom  de  : 
2>^^  •  S  ^AAA^A  fv^;  le  pont  débouche  en  Ég}T)te  par  une  porte  flanquée  de  deux 
tours  et  continue  dans  une  nouvelle  enceinte. 

C'est  là  que  se  trouve  le  groupe  des  prêtres  et  des  grands  de  FÉgypte  :'^ 

«Les  prophètes,  les  grands,  les  chefs  de  TÉgypte  du  Nord  et  du  Sud  viennent  pour 
adorer  Sa  Majesté  à  sa  venue  du  Routen  avec  des  prisonniers  très  nombreux;  aucune  quan- 
tité pareille  n'en  fut  vue  depuis  le  temps  de  Ra.  Ils  disent  en  adorant  Sa  Majesté,  et  en 
exaltant  sa  vaillance  :  Tu  es  revenu  des  pays,  ta  terreur  s'est  produite,  ta  parole  a  été  vraie, 
tes  ennemis  sont  sous  (tes  pieds);  ta  durée  comme  roi  est  celle  de  Ra  au  ciel;  pour  venger 
ton  cœur  des  neuf  arcs,  c'est  R^  qui  a  fait  tes  frontières;  ses  bras  sont  en  protection  derrière 
ta  tête;  ton  glaive  est  sur  la  tête  de  toutes  les  nations,  leurs  chefs  sont  tombés  sous  ton 
glaive  !  > 

V  registre,  tableau  IV  (sans  séparation  distincte  du  précédent).  —  Séti  conduit  des 
prisonniers  Routennous  et  Shasous  à  Amon;  le  dieu  est  seul  sur  son  trône  à  recevoir  les 
captifs  et  les  vases  précieux  que  lui  oflFre  le  roi,  l'espace  a  manqué  pour  compléter  la  triade 
thébaine  avec  la  déesse  Moût  et  le  dieu  Chons,  comme  dans  les  scènes  analogues. 

Au-dessus  du  roi  on  distingue  le  vautour  à  moitié  effacé,  volant  vers  les  deux  car- 
touches :  «Men  mara,  Séti  méri  Amon.» 

Au-dessus  de  la  première  file  des  captifs  est  l'inscription  suivante  : 


1)  Le  titre  est  différent  dans  les  Denkm.  qui  donnent  par  erreur  cette  légende  à  droite  du  canal. 

2)  Les  décombres  marquent  près  de  la  moitié  de  la  hauteur  du  tableau,  surtout  en  allant  vers  la  droite. 

3)  Forme  du  duel  appliquée  au  Pharaon. 
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i^uMCH^  ®  tkiiii;=iQ — 2  0 -»  K-^ -^  tk  *<— c^^H)  <=>   0   s*^-»»^   -u^ 


I       I        i 


8    _ 


""^^"^     I  e        I       I       I 


AA/V/VAA 


«Les  chefs  des  nations  qui  ignoraient  TÉgypte  viennent  vers  Sa  Majesté  à  cause  de 
sa  victoire  sur  les  vils  Rotennous;  ils  disent  en  exaltant  Sa  Majesté  et  en  invoquant  sa  puis- 
sance :  salut  à  toi,  grand  est  ton  (double)  nom,  et  puissante  est  ta  vaillance  !  se  réjouissent 
les  pays  soumis  à*  ton  obéissance;  sont  enchaînés  ceux  qui  attaquent  tes  frontières;  ton  double 
est  (bien)  établi;  nous  ne  connaissions  pas  TÉgypte,  nos  pères  n'y  étaient  pas  allés;  accorde- 
nous  les  souffles  en  don  !  » 

Au-dessus  de  la  deuxième  file  des  captifs  est  une  légende  horizontale  : 

«Prisonniers  amenés  par  Sa  Majesté  du  pays  des  Shasous  et  pris  par  le  glaive  de  Sa 
Majesté  elle-même,  Fan  premier  du  renouvellement  des  naissances.» 

Au-dessus  du  roi  la  légende  : 


^MD     I  5  r^       A 


«Envoi  des  présents  faits  par  Sa  Majesté  à  son  père  Amon,  quand  elle  revenait  du 
pays  de  Routen,  des  chefs  du  pays  prisonniers,  (avec)  leurs  tributs  sur  leurs  épaules  en 

offrandes  à  ton  cœur  rassemblées  de  leurs  régions chaque  jour,  à  cause  du  pouvoir 

que  tu  m'as  donné  sur  tout  pays.  » 

Paroles  d'Amon  : 

«  Dit  par  Amon,  maître  des  trônes  des  deux  régions  :  ô  mon  fils  aimé,  maître  des  deux 


1)  Nouvel  exemple  du  duel  appliqué  au  Pharaon*,  conf.  '^  ^. 

2)  Les  deux  signes  v— û  et  -^^  sont  intervertis  dans  le  texte. 

3)  La  première  ligne  est  rétablie  d'après  Tinseription  semblable  du  tableau  IV  du  registre  supérieur 
qui  est  donnée  ci-après;  la  légende  actuelle  est  abrégée  à  cause  du  peu  d'espace  laissé  au  graveur;  plu- 
sieurs des  conjonctions  et  des  déterminatifs  habituels  ont  été  supprimés. 

4)  Les  restitutions  de  cette  légende  sont  faites  surtout  d'après  la  photographie  et  pour  quelques 
signes  d'après  l'inscription  analogue  du  registre  supérieur. 
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régions  Meumara,  je  te  donne  la  victoire  sur  tous  les  pays  et  la  puissance  sur  leure  chefs; 
ils  viendront  à  toi  tous  ensemble  de  tous  les  pays,  avec  leurs  biens  chargés  sur  leurs  épaules.  » 

2**  registre,  tableau  IV.  —  Séti  amène  deux  files  de  captifs  à  la  triade  thébaine  Amon, 
Mont,  Chons;  devant  Amon  sont  exposés  des  vases  précieux.  Au-dessus  du  roi  plane  le  vau- 
tour  L  accompagnant  les  deux  cartouches  «Menmara  Séti  méri  Amon»   A-r-     V  ^^• 

La  légende  de  la  première  file  de  captifs  a  disparu  comme  dans  le  tableau  précédent, 

la  seconde  file  est  surmontée  de  la  légende  horizontale  :  ^^=t         ^fx   ^""^/ n   V  \^  f^\  Il 

)jlf-r-.  «Les  chefs  des  nations  qui  ignoraient  TEgypte.  amenés  prisonniers  par  Sa  Majesté. » 

Devant  la  première  file  se  trouve  une  inscription  d'au  moins  six  lignes,  dont  la  pre- 
mière  plus  longue  que  les  autres  en  parties  mutilées  par  le  haut  :    i  (J  (I      0  A?i  k— -  ^ 

^^^  1 1  ^  P  LU  o  ,„  I  ^ ®éil' >  I  Éâ  ^'^"^'  '^^^^  ^'''  ^^^^'  ''^y^""^  ^" 

visible  que  les  signes  inférieurs  ^^,  ^n^   et    H   "^  ).  «Sa  Majesté  est  venue  dans  le  Rou- 

tennou  pour  élargir  les  frontières  de  l'Egypte présents » 

Devant  le  roi  et  au-dessus  des  vases,  l'inscription  : 

ooo  — „_  J  ooo  Q û   I    ooo  CZZD  w  ooo  ^mnD  JiS  \    <:::>  I  ^  III  *^-»-  v— o    ®     ,a-— n  v— o 

C:^>     I     .a^^  A^AWV  *^-:*-    1  AA/WNA   /WSAAA  V— û  A— U  W         Ui 

«Envoi  des  présents  faits  par  Sa  Majesté  à  son  père  Amon,  à  son  retour  du  vil  pays 
de  Routennou  en  argent,  or,  kesbet,  mafek,  pierres  de  prix  et  toutes  pierres  précieuses,  et 
des  chefs  qu'il  a  tenus  dans  sa  main  pour  remplir  le  domaine  de  son  i)ère  Amon.  C  est  à 
cause  de  la  puissance  que  tu  m'as  donnée.» 

Légende  d'Amon  (suivant  immédiatement  la  précédente)  : 

«  Dit  par  Amon,  maître  des  trônes  des  deux  régions  :  viens  en  paix,  dieu  bon,  maître 
des  deux  régions,  Men  ma  Ra!  je  te  donne  toute  puissance  sur  tous  pays,  et  toute  terreur 
dans  le  cœur  des  neuf  arcs.  Leurs  chefs  sont  venus  à  toi  en  un  seul  (groupe),  chargé  (de 
présents)  sur  leurs  épaules.» 

^7^  ra  ^  "I 


Paroles  d'Amon  (devant  le  dieu)  :   ,  ^S  af  ^f^^^lll  .  ^--^ç  vSmI 

I  a^.wva'^:z:;*^>^\><=>'^:3^III  III  I  -:x2h^ij^ 
te  donne  tous  les  pays  dans  ta  terreur,   et  les  neuf  arcs  dans  l'airaiblisi 


«Je  te  donne  tous  les  pays  dans  ta  terreur,  et  les  neuf  arcs  dans  l'afiSiblissement  à  tes 
clameurs.  » 

Ugcae  „e  M<,„.  :  ^^^  S  T  ^  ~ -»^»ÎS  î  I  îllf^,  APf 
^^^iz^yn    .  «Moût,  la  grande  dame  du  ciel,  dame  d'Asher,  dame  du  ciel,  régente  de  tous 

les  dieux,  donnant  toute  vie  comme  Ra.  » 

Légende  de  Chons  :  |  ZÀi^tl  î  If^uM  î  S.^  l^'  '^"^«"^  '"^  '''''''''' 
dieu  paisible,  dieu  grand,  maître  du  ciel.» 
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Tableau  V,  de  la  hauteur  des  deux  registres.  —  Séti,  couronné  du  )u ,  frappe  les 
chefs  vaincus  de  sa  masse  d'armes,  Amon  lui  tend  le  glaive  recourbé,  tenant  en  main  des 
liens,  attachés  aux  têtes  qui  surmontent  les  cartouches  des  peuples  conquis. 

Au-dessus  du  roi  un  épervier  mutilé,  reconnaissiible  au  fragment  de  la  légende 

/wvAAA ^>cr^ .  «Hut,  dieu  grand,  maître  du  ciel.  —  L'Horus  frappeur,  le  maître  accom- 

plissant  l'acte,  mippant  les  chefs  de  tous  pays,  lui  donne  toute  vie,  stabilité  et  tranquillité, 
toute  santé,  toute  force,  toute  puissance.» 

Au-dessous  immédiatement  et  dei-rière  le  roi,  le  nom  de  double  assez  mutilé,  surmonté 
d'un  Horus  couronné  du  )u  et  dominé  par  les  signes  S^5?5îW  "  I  I  Ilï]  *'^  taureau 
puissant  couronné  dans  Thèbes,  faisant  vivre  les  deux  régions».  Le  cartouche  rectangulaire 
est  entre  les  deux  bras  d'un  ^J  muni  de  deux  bras  dont  l'un  tient  le  signe  ^^::::d,  et  l'autre 
un  bâton  d'enseigne,  terminé  par  la  tête  royale  coiflFée  de  la  double  plume.  —  Légende  : 

stabilité  et  tranquillité  demère  lui,  comme  Ra,  au  royal  double  vivant,  résidant  dans  la  tombe, 
résidant  dans  le  Tuau.  » 

Au-dessus  du  roi  une  inscription  mutilée  laissant  voir  le  bas  des  deux  cartouches,  à 
leur  droite  une  ligne  verticale  terminée  par  T"  ïï  1  ^37  \^  û  û,  à  gauche  une  légende  dont  la 

première  ligne  a  totalement  disparu  :   1  X  ^  ^ — o  M  M  M  1  ^  \Sv    1      t^ 

\J  6  r-^\rv'^^'^  <^=:>  I  a  7)  JJ.JJ.JJ.  '  ^ci  s D/wnaaa      &^  I  ^  D '^     I  <3> 

_L<=>  I  \Cr    r-i  ù^^.  « .  .  .  .  frappant  les  Anti,  foulant  les  Menti,  faisant  ses  fron- 

tières  jusqu  à  la  Corne  du  monde,  ^  jusqu'aux  limites  des  Naharina.  » 

Devant  Amon  tendant  la  harpe  :  ^Ç    °  ^^^.  1  ^  ^ — û  §  ^  "^      "  ?  ^""^  ^1. 

«Reçois  la  harpe,  roi  victorieux,  et  frappe  de  ta  masse  d'armes  les  neuf  arcs.»  

Anti,  des  Menti,  des  Amous,  de  toutes  les  régions  inconnues,  de  tous  les  pays  du  Fenkhou, 
des  Amous,  des  frontières  des  Sati,  du  grand  circuit  de  la  Grande  Verte.» 

Sous  le  bras  tendu  d'Amon  est  une  formule  de  dons  faits  par  le  dieu  à  Séti,  dont 
M.  Maspero^  a  fait  ressortir  l'identité  partielle  avec  la  même  formule  de  la  stèle  de  Tout- 
mès  lll.^ 

1)  Région  de  Khent-hannefer,  qui  désigne  la  limite  sud  de  la  terre;  c'est  le  pilier  sud  du  monde. 

2)  Le  peu  de  place  dont  disposait  le  graveur  a  fait  supprimer  plusieurs  déterminatifs. 

3)  %/c  épiêt.,  p.  90.     ^ 

4)  Denkm,  III.  —  4)  est  répété  dans  toutes  les  lignes.  —  5)  Comp.  Toutm.,  I.  13,  le  texte  porte 
par  erreur  Ml.  —  6)  «— ^^^  au  lieu  de  .i. — d  mis  par  erreur.  —  7)  Toutm.,  1.  14.  —  8)  Tontm.,  1.  15. 
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/VSA/VAA         iri 


«  Je  donne  qu'ils  voient  Ta  Majesté  : 

comme  le  Seigneur  des  rayonnements,  et  que  tu  illumines  leurs  faces  à  ma  ressemblance, 

munie  de  tes  ornements  et  saisissant  tes  armes  de  combat  sur  ton  char, 

comme  une  comète  lançant  sa  lueur  comme  une  flamme  et  produisant  sa  dévastation, 

comme  un  taureau  jeune  et  ferme  de  cœur,  muni  de  cornes,  qu'on  ne  peut  toucher, 

comme  un  hippopotame,  seigneur  de  la  terreur  dans  les  bancs  de  sable,  qu'on  ne  peut 

approcher, 

comme  la  flamme,  comme  les  formes  de  Sekhet  dans  son  ouragan, 
comme  un  lion  se  courbant  sur  les  cadavres  dans  (leurs  vallées) 

très  vaillant,  dont  on  ne  peut  approcher  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.» 

Paroles  d'Amon.  —  Leur  légende  occupe  toute  la  partie  supérieure  du  tableau;  le  haut 

des  lignes  est  malheureusement  mutilé  ;  '•  M.  Maspero  et  Wiedemann  ont  fait  remarquer  chacun 

de  leur  côté  qu'un  texte   à  peu   près  semblable  se  retrouve  à  Médinet-Habou  appliqué  à 

Ramsès  III,  ce  qui  permet  de  le  reconstituer  dans  quelques  parties  : 

!]?is:^î[™°!:p]'"±»y~['ti]k 


1)  Les  premiers  signes  sont  mutilés  dans  la  copie  de  Champollion  qui  indique  en  outre  une  lacune 
qui  n'existe  pas  en  réalité;  les  blocs  de  pierre  avaient  été  fendus  et  déplacés,  depuis  la  fente  s'est  agrandie, 
corap.  Toutm.,  1.  16. 

•2)  Comp.  Toutm.,  1.  17,  le  dernier  mot  de  cette  ligne  et  de  la  ligne  précédente  ont  été  intervertis 
dans  le  texte  de  Champollion. 

3)  Ne  se  trouve  pas  dans  Toutm. 

4)  La  lacune  est  comblée  d'après  la  ligne  19  de  Toutmés. 

5)  Ne  se  trouve  pas  dans  Toutmés-,  les  derniers  signes  sont  douteux. 

6)  L'assise  de  pierre  manquante  a  précisément  la  hauteur  des  signes  [  ]  de  la  ligne  1. 

7)  La  partie  gauche  des  signes  manque. 

8)  D'après  le  texte  de  Médinet  qui  est  plus  développé. 

<r — ^/^   ^   n  4^ 

9)  Restitution  probable  ^    y^>ec».-.;  le  texte  de  Médinet  est  très  différent  :  «tu  donnes 

les  souffles  à  qui  tu  choisis  parmi  eux,  et  massacre  selon  le  désir  de  ton  cœur». 

10)  Restitution  probable  d'après  le  sens  et  la  tournure  de  la  phrase. 

R^cneil.  XI.  •  9 
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«Dit  Amon-Ra,  seigneur  des  trônes  des  deux  régions  :  0  mon  fils  de  mon  flanc,  que 
j'aime,  seigneur  des  deux  régions,  Menmara,  maître  du  glaive  sur  tout  pays!  Je  suis  ton 
père  et  j'établis  tes  terreurs  sur  le  Rotennou  supérieur  et  inférieur;  ^°  les  Anti-Kensch  sont 
sous  tes  sandales.  Je  fais  que  viennent  à  toi  les  chefs  des  pays  du  Sud  ;  ils  te  font  recevoir 
leurs  tributs  en  fait  de  toutes  bonnes  offrandes  de  leur  pays,  amenés  (jx^ur  satisfaire  le  cœnr 
de  Ta  Majesté). 

Je  tourne  ma  face  vers  le  Nord!  je  t'accorde ^^  de  châtier  les  nations,  et  de  réprimer 
les  révoltés  dans  leurs  retraites  par  la  puissance  de  ton  glaive.  Je  fais  que  viennent  à  toi 
les  pays  ignorant  l'Egypte  avec  leurs  produits  chargés  en  argent,  or,  khesbet  et  toutes  pierres 
précieuses  du  To-Neter. 

Je  tourne  ma  face  vers  l'Elst,  et  je  t'accorde  que  tu  les  lies  dans  leur  pleine  totalité 
dans  ta  main;  je  réunis  les  nations  de  Pount  et  tous  leurs  produits  en  huiles,  parfums,  bois 
et  toutes  herbes  odoriférantes  agréables  du  To-Neter,  renfermés  pour  toi  dans  le  diadème  à 
urH3U8  (qui  est  sur  ta  tête). 

Je  tourne  ma  face  vers  l'Ouest!  je  t'accorde  de  châtier  les  nations  des  Tahennou;  leurs 
chefs  poussent  des  cris  en  se  retournant  dans  leur  fuite  à  tes  clameurs.  Les  chefs  (de  tous 
pays  et  de  toutes  régions)  sont  h  t'adorer. 

Je  tourne  ma  face  vere  le  Ciel!  je  t'accorde  les  acclamations  des  dieux  de  rhorizon 
du  ciel  nés,  comme  Ra,  h  l'aurore,  et  ton  renouvellement  comme  Ra,  quand  il  passe  au 
milieu  du  jour. 

1)  D'après  le  texte  de  Médinet-Habou.  —  2)  Idem.  —  3)  Idem,  en  supprimaut  les  signes  -1-         ** 
vu  la  place  disponible.  —  4)  D'après  les  signes  lisibles  de  Méd.  —  6)  Variante  de  iTj  1 8  v\    .  —  6)  Resti- 
tution d'après  le  sens  général  seul.  --  7)  D'après  Médinet,  quoique  quelques  signes  soient  eiflfacés.  —  8)  <^ 

^^^  k  Méd.  —  9)  D'après  Méd.  la  fin  de  la  phrase  est  complète- 


au  lieu  de  ^^37  faute  du  graveur,  \\) 

ment  différente  k  Médinet-Habou.  —  KO  Cette  phrase  n'est  pas  à  Médinet-IIabou.  —  ll)^^Jï  à  Médiuet. 
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Je  tourne  ma  face  vere  la  Terre!  je  t'accorde  ma  préparation  pour  toi  des  victoires 
sur  tous  pays.  Les  Dieux  se  réjouissent  pour  toi  dans  leurs  temples,  te  donnant  Fétemité 
comme  roi  sur  le  trône  de  Seb.  » 

Pour  achever  la  description  du  tableau,  en  laissant  de  côté  les  cartouches  des  peuples 
vaincus  que  nous  reprendrons  plus  loin,  il  ne  reste  qu'à  signaler  le  fragment  de  légende 
suivant,  sous  la  groupe  des  chefs  que  Séti  se  prépare  à  immoler  : 

«Réunion  des  peuples  du  Sud  et  du  Nord  qu'a  massacrés  Sa  Majesté,  faisant  un  grand 
carnage  parmi  eux,  sans  qu'on  en  connaisse  le  nombre  ;  (leurs  chefs  sont  amenés  prisonniers 
pour  remplir  le  domaine  de  son  père  Amon.)» 

Mur  de  droite  —  3°  registre  (supérieur),  tableau  Y\  très  mutilé  vers  la  gauche. 

Prise  de  Katesh.  —  Séti  lance  son  char  sur  les  Khétas,  qui  fuient  en  désordre  vers 
la  ville  dont  les  habitants  demandent  l'aman,  ou  se  réfugient  avec  des  bestiaux  dans  une 
forêt  ;  la  ville  située  sur  une  hauteur  boisée  et  couverte  de  broussailles  paraît  ainsi  avoir  été 
surprise  par  les  Égyptiens  : 

A  gauche  de  la  ville,  son  nom  : 


Ligne  verticale  au  milieu  de  la  ville  :  /5^  — *^  <^         T  A    '  "^-^  ^^  r^         \ 
r-\rn  ^<         ^<  (1  .  «  L'incursion  faite  par  le  Pharaon  v.  s.  f.  pour  ravager  le  pays 

de  Katesh  et  le  navs  d'Amaur.  » 


le  Katesh  et  le  pays  d'Amaur.» 

Entre  la  citadelle  et  les  chevaux  se  trouve  une  inscription  dont  tout  le  haut  des  lignes 
manque,  mais  sur  une  faible  hauteur,  par  suite  de  la  chute  d'une  assise  de  pierres;  la  voici 
avec  un  essai  de  restitution  : 

■^^  <=.  m  J  Jr  I  L<:=»  H  1  >c=^J  i  i  i  ^g  :y*  a  I  L  i    i  —  w  o  c.  j*^  i  i  il 

a  tiiM.  I  [PMPîis^î,  >  ,ï  [T=]r.i£  T  MH' 

«(Le  dieu  bon  très  vaillant)  terrifiant  (comme  Sekhet  dame  du  ciel)!  Mentu  combat 
à  sa  droite  !  vaillant  (seigneur  victorieux)  combattant  des  milliers  (protecteur  de)  ses  soldats, 
rempart  pour  des  millions  (réunis,  il  ne)  voit  pas  les  multitudes,  il  n'(aperçoit)  pas  les  foules 
réunies;  il  entre  (au  milieu  des  Menti)  Sati,  en  en  faisant  (des  cadavres);  il  renverse  les  villes, 
saccage  les  campagnes  dans  toute  direction,  il  trépigne »  (L'inscription  devait  continuer.) 

3*"  registre,  tableau  II  et  III.  —  On  ne  distingue  plus  que  la  partie  inférieure  du  corps 
de  chefs  prisonniers,  qui,  par  analogie  avec  les  scènes  des  autres  registres,  devaient  précéder 
le  char  de  Séti;  devant  eux  une  ligne  verticale,  dont  il  ne  reste  que  ^Jy    q^^_    AA^fyv^, 


1)  Voir  plu8  loin  le  texte  complet  de  cette  légende. 

9* 
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V 

2°  registre  (moyeu),  tableau  I.  —  Séti  lauce  son  char  sur  des  fuyards  et  frappe  uu 
chef  ennemi  de  la  harpe. 

Au-dessus  du  roi  un  vautour  volant  vers  lui  et  tenant  dans  ses  serres  une  arme  en 
forme  de  [);  sous  son  aile  les  deux  cartouches  ordinaires  précédés  respectivement  de  ^^ 
et  ^^;  derrière  le  bras  du  roi  V\  ^^^^;  au-dessous  de  cette  légende  est  un  flabellum 
tenu  par  une  sorte  de  petit  génie  ayant  pour  tête  le  signe  •¥■;  entre  le  flabellum  et  le  roi 
la  légende  :  -««Mo -^  ^  HYP ''^. 

Au-dessus  des  chevaux,  horizontalement  :  jf^  A  j  ()  ^vjj  *^-^  «  foulant  les 

nations». 

Au-dessus  des  vaincus  et  des  chevaux  se  développe  une  légende  dont  le  commence- 
ment a  disparu;  il  en  manque  peut-être  deux  lignes,  au  moins  une  certainement,  qui  laisse 
voir  seulement  des  traces  de  quelques  signes  : 

2  CISZD  JV.     ^      ^^3^   "^^^  e  ^^  3    CT^  v.^ D|  O    I  I  -<2>-  ®    D   4    /^^   *^-=^  <=>  ^       .  <=> 

I  »^-«=—   Ji    s— -û  va — D  s_-L    I   ^1^7  I     A     w  S^  ^-o^  ^=  C3S=]  I  s— -û  <3>  ^-^«^  ^.^ 


o   III  o   III  CD) 


I     A^AA^A  I    ^         -J"      !  I  '      I  I 

^^•^  1  II  I        *>  ^    AAAA^A        I 


« terrifiant  et  forçant  sur  tout  pays,  vaillant,  n'ayant  pas  son  pareil,  faisant 

par  son  glaive  connaître  la  double  région  et  apprécier  la  terre  entière  (l'Egypte);  il  est 
comme  Baar,  parcourant  les  montagnes,  bouleversant  de  terreur  les  régions;  son  nom  est 
victorieux,  son  glaive  est  puissant,  rien  ne  tient  devant  lui.» 

2^  registre,  tableau  II.  —  Très  intéressant  en  ce  qu'il  montre  Séti  perçant  un  chef  ennemi, 
scène  originale  qui  fut  plus  tard  reproduite  plus  grand  à  Ipsamboul  pour  Ramsès  II;  la 
légende  qui  accompagnait  cette  scène  est  mutilée,  par  suite  de  la  chute  d'un  bloc;  les  lignes 
n'en  devaient  pas  être  très  longues,  il  n'en  reste  de  visible  que  : 


m-i^^4\mii3^ïïMhjT.iW^mm 


« renversant  ses  ennemis,  frappant  (à  sa  volonté?)  parmi  eux,  (renversant) 

leurs  chefs  (sous  les)  pieds  de  l'Horus.» 

Entre  le  roi  et  le  chef    m(|^^^^  lll^^^  «massacre  des  chefs  des  Tahennou». 

Au-dessous  du  roi  un  vautour  dont  la  queue  est  visible  avec  les  signes  \\>  P^ 

comme  dans  le  tableau  précédent,  un  flabellum  derrière  le  roi  avec  les  deux  légendes  à  droite 

et  à  gauche  du  manche  Y  T*  ÏÏ 1  "^^^  w           Q      et      _          '     9  III  «  le  maître  du  glaive 
^  A  i  11  h         E  ^^^i^è  I       ^^;^o^v^-^ni  111^ ^  ^ 

foulant  les  neuf  arcs».  Au-dessus  du  flabellum  la  légende  :  1  ^.      ^ \  ^cs>-    ^^ * 

Derrière  le  chef  ennemi  se  tient  un  jeune  prince  égyptien  «très  martelé  et  surchargé 
avec  débris  de  légendes»,^  devant  lui  on  lit  :  n  i^^  jf  c/"^  '  *'®  prince  héritier,  prince 
royal,  le  premier  de  son  flanc». 


1)  Champolxion,  Xot.  2,  p.  l»U. 
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Derrière  le  roi  se  tient  uu  autre  prince  tenant  à  la  main  p  avec  une  légende  en  deux 

parties  :  |  2l^PSs^PÈ'  ^"'^  î  ^£  î  ÎfflP  VÉ*  '^^  P'*'^''^  ^^"^'^''  '"''^^^'  ^^^' 
fils  aîné  de  son  flanc,  qu'il  aime,  Ramessu.» 

Enfin  une  dernière  ligne  verticale  sépare  ce  tableau,  qui  est  plus  petit  que  les  autres, 
des  tableaux  I  et  III;  la  séparation  n'est  pas  nette  dans  le  bas,  à  cause  de  la  représen- 
tation des  deux  princes  qui  vient  déranger  le  plan  général  de  la  composition  et  a  été  pro- 
bablement faite  après  coup.  ^^  Iv^^  ^"^^  .^^  fô^^^l  @  D  D  x  ^1  o  Q^  ^^ 
roi,  maître  de  la  double  région,  maître  du  glaive,  Menmara  est  à  fouler  aux  pieds  les  chefs 
des  nations.» 


2**  registre,  tableau  lU.  —  Séti  sur  son  char  au  pas,  où  sont  accrochées  trois  têtes  de 
chefs  vaincus,  est  précédé  d'une  double  rangée  de  captifs;  au-dessus  du  roi  deux  vautours 
tenant  le  Q,  volent  Tun  vei-s  l'autre;  devant  celui  de  droite  1  j|  ?  CZD;  au-dessous  de 
celui  de  gauche  les  deux  cartouches  royaux  précédés  respectivement  de  ^"^  et  ^^  et 
suivis  de  A  y;  au-dessus  des  chevaux  :  /?^|      ï  '^'^^'wvAl]  «Amon  est  puissant». 

Devant  les  captifs,  les  restes,  environ  le  tiers,  de  deux  lignes  verticales  qui  séparaient 
le  tableau  du  suivant,  et  se  rattachaient  sans  doute  à  une  légende  en  lignes  très  courtes, 
dont  les  quatre  premières  lignes  manquent  totalement  et  les  autres  sont  intactes,  sauf  les 
deux  dernières  qui  ne  contiennent  que  quelques  signes  : 


I    I   O»?   I  P 


«(Les  chefs  des  pays  révoltés?)  étant  k  attaquer  ses  frontières,  il  fut  comme  Mentu 

(il  se  saisit  de  son  glaive)  comme  fils  de  Nut;  aucun  pays  ne  tint  (devant  lui ) 

massacrant  les  pays,  foulant  les  nations,  il  les  fit  cesser  de  se  tenir  sur  le  champ  de  bataille;- 
défaillant  à  tenir  leurs  arcs,  ils  passaient  le  temps  dans  les  cavernes  cachés  comme  des 
chacals,^  en  terreur  de  Sa  Majesté » 

Entre  les  deux  lignes  de  prisonniers  : 

feo  Jfc^i^^KLji  AJkr3#TTo  lU^^^^^'l^'l^ 

«  (Les  chefs  des  pays  de amenés)  prisonniers  par  l'anéantissement  du  pays  de 

Tahi  à  cause  de  la  vaillance  de  son  père  Amon.» 


I)  Ou  plutôt,  des  renards. 
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V  registre  (inférieur),  tableau  l.  —  Séti  sur  son  char  au  galop  lance  des  flèches  sur 
des  Khétas  fuyant  soit  à  pied,  soit  sur  des  chars.  Un  ou  deux  blocs  de  pierre  manquent 
entre  le  roi  et  la  tête  des  chevaux.  Au-dessus  du  roi,  le  disque  solaire  à  double  uraeus  avec 
une  rangée  de  si^es  y  et  |;  à  gauche  le  vautour  1  J? f~^,  tenant  un  û  et  avec  la 
légende  A  'tItI;  ^  droite  Tépervier  c^>,  tenant  aussi  q  et  sous  ses  ailes  la  légende  : 

|Cz=:3  jA]   I  /vwvw  ^^  I  "T-ïï   i[^:z^].   Derrière  le  roi  on   distingue  un  flabellum 

comme  ceux  des  tableaux  du  2®  registre,  avec  le  commencement  de  Finscription  oMMoY  ]1' 
En  avant  de  la  tête  du  roi,  dans  Tare  tendu  : 

niE5[S]iSQ=]îi:,(ëiii(î^ffiT 


'1 


«Le  dieu  bon,  très  vaillant,  maître  du  glaive,  le  maître  des  deux  régions  Menmara, 
le  maître  des  diadèmes  Séti  mériamon,  image  de  Ra  résidant  sur  la  terre.» 

(9ie) 

Au-dessus  des  fuyards  une  ligne  horizontale  :  IkK  ^    V     D*^  ^  ^  ^         !  m 

T  fi  r^ni     ^^  ^^^  ^^  •  *^^  ^'  P^y^  ^®  Khéta,  Sa  Majesté  y  a  fait  un  grand 

massacre.»  Puis"  une  légende  en  lignes  verticales,  venant  jusqu'à  la  tête  des  chevaux  : 


5g)'s'kîP«tËfMgrsi^i%gri°^jJît-i;iH 


«L'Horus,  taureau  victorieux  etc.,  le  dieu  bon,  puissant,  vaillant,  valeureux,  victorieux 
comme  Meutou,  dominateur,  puissant  comme  celui  qui  l'a  engendré,  éclairant  les  deux  régions 
comme  (Hor)  Khuti,  très  valeureux  comme  fils  de  Nut,  Horus  victorieux  par  la  voix  et  par 
ses  bras,  il  s'avance,  vois  !  comme  [Set)  le  dieu  d'Ombos  ;  grande  est  sa  terreur  comme  celle 
de  Baar  sur  les  nations,  6  (Horus)  réunissant  les  deux  régions,  stable  dès  le  nid,  protégeant 


1)  Une  partie  de  ces  derniers  signes  est  seule  visible  ainsi  que  le  haut  des  cartouches. 

2)  Mots  incomplets  dans  le  texte,  restitués  d'après  la  légende  du  tableau  II  du  même  registre. 

3)  Au  lieu  de  -^^     |J|   que  porte  le  texte. 


Digitized  by 


Google 


Inscription  historique  de  Séti  P".  71 

rÉgypte  par  sa  vaillauce  !  Ra  lui  a  établi  ses  limites  (aux  lieux)  qu'illumine  Aten.  Epervier 
renouvelant  son  rayonnement,  il  vogue  au  haut  du  ciel  comme  la  Majesté  de  Ra  ^  (c'est)  un 
chacal  marchant,  parcourant  ce  pays  en  une  heure,  un  lion  terrible  parcourant  les  chemins 
secrets  de  tous  pays,  un  taureau  victorieux  muni  de  cornes,  au  cœur  valeureux,  foulant  les 
Sati,  piétinant  les  Khétas,  massacrant  leurs  chefs  baignés  dans  leur  sang,  entrant  parmi  eux 
comme  la  flamme,  et  les  anéantissant.» 

r  registre,  tableaux  II  et  III.  —  Ces  deux  tableaux  ont  de  commun  la  représentation 
de  Séti  montant  en  se  retournant  sur  son  char,  et  tenant  à  la  main  droite  l'arc  et  la  harpe; 
au-dessus  de  lui  deux  vautours  volant  vers  le  disque  solaire  à  double  ursBus,  avec  une  série 
de  signes  Y  et  |. 

Tableau  IL  —  Ue  la  main  gauche,  Séti  tient  par  les  cheveux  des  chefs  Khétas  dont  les 
têtes  seules  sont  visibles,  et  les  rênes  d'un  char  attelé  portant  deux  prisonniers.  —  Sous  le 


vautour  de  droite  les  deux  cartouches  précédés  de  «=;=»,  ,  puis  au-dessus  du  char  des 


vaincus  la  légende  suivant^  : 


_rt_  («==0) -fU       III  .    .  <=^> 


«  Le  roi  victorieux,  très  vaillant,  dont  les  cris  sont  comme  ceux  du  fils  de  Nout,  vient 
triomphant  de  ce  qu'il  a  vaincu  les  nations  et  foulé  le  pays  de  Khéta.  Il  a  fait  cesser  aux 
révoltés  leur  révolte;  toutes  les  nations  sont  maintenant  en  paix,  la  terreur  de  Sa  Majesté 
y  est  entrée,  son  fléau  a  détruit  leurs  cœurs.  Les  chefs  des  nations  sont  liés  devant  lui,  il 
ne  connaît  pas  (le  nombre  des)  milliers  réunis.» 

Tableau  III.  —  Devant  le  char  du  roi  marchent  sur  deux  rangs  des  chefs  Khétas 
enchaînés,  au-dessus  des  chevaux  on  lit  leurs  noms  en  deux  lignes  horizontales  :  i  P::m  l  u 
4j[  >eo^  n  —  ,  ^  A/v/NA/w  ^<r  ^^^^^.  «  Amon  lui  donne  le  glaive.  > 

Entre  les  deux  files  de  prisonniers,  dont  la  supérieure  seule  est  complète,  une  légende 
horizontale  : 


^r^s;=:JiZW— 'kPx>fH,?,]P,T,T^x 


I      I      I 


^  lin  I  I 


«  Les  chefs  des  pays  ignorant  l'Egypte  que  Sa  Majesté  a  amenés  prisonniers,  avec  leurs 
tributs  sur  leui-s  épaules  en  (produits)  de  tout  choix  de  leurs  pays.» 


1)  Omis  dans  le  texte. 
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Au-de88U8  des  prisonniers  et  du  char  du  roi  se  développe  cette  légende  : 

^jJU.  15  ^-o— Ci   \\<ii:>  16  J  û    ci^f^cr:^^  17  522^1    i    iOf\ù^  \  n  Oed^*^-"—  D    éS   — •—  18 ^^^ 
0,,|  ®in         S^'V^I   'W  yO  i>'^=^  n    "^    A/vv/>AA    ,  IZ3 


■tJJii 


5^=r/www    VV      WA~«A    I    o'^^D£^<=>l    I    !<=>  ^__il  c^S"     o       I 


^^r;;ir:^.^.2,^Dfv  ^^o^pnyn^^.^®  ^ 


<Le  dieu  bon,  maître  des  transformations,  très  vaillant  comme  Menton  qui  réside  à 
Thèbes,  taureau  jeune  muni  de  cornes,  ferme  de  cœur,  foulant  les  multitudes,  c'est  un  lion 
marchant  dans  les  routes  secrètes  de  tout  pays,  un  chacal  du  sud  marchant,  courant,  par- 
courant ce  pays  en  une  heure  pour  chercher  ses  ennemis  en  tout  pays;  combattant,  vaillant, 
n'ayant  pas  son  pareil,  archer  connaissant  la  place  de  sa  main,  émettant  ses  volontés  comme 
une  colline  d'airain  ;  il  s'apaise  et  ils  goûtent  son  souffle  ;  il  est  allé  au  pays  de  Tennou,  et 
(l'a  mis)  en  affaiblissement;  les  chefs  du  pays  de  Tahi  sont  en  fuite;  il  a  fait  disposer  des 
approvisionnements  à  son  gré  dans  ce  vil  pays  de  Khéta;  les  chefs  tombent  sous  son  glaive, 
anéantis.  Ses  esprits  sont  parmi  eux;  semblable  à  la  flamme  il  anéantit  leurs  villes.» 

Ofl*rande  des  prisonniers  à  Amon. 

Le  tableau  IV  du  T*"  et  du  2^  registre  s'arrêtent  tous  deux  comme  ceux  de  la  partie 
gauche  à  la  grande  scène  d'immolation  des  chefs;  celui  du  3®  registre  (supérieur)  se  pro- 
longe un  peu  plus  loin,  il  n'en  reste  malheureusement  que  quelques  fragments  attestant  son 
existence,  on  aperçoit  le  corps  du  roi  jusqu'aux  genoux  et  le  bas  d'une  file  de  prisonniers; 
devant  le  roi  des  vases  ornementés.  Devant  Amon  une  large  table  d'autel;  du  dieu,  il  ne 
reste  que  les  pieds  et  devant  lui  le  bas  d'une  légende  terminée  par  <=:>'^'^^  i)  .  Derrière 
Amon  était  représenté  un  dieu  dont  le  bas  des  jambes  est  seul  visible;  devant  lui  la  fin 
d'une  légende  ^\f f ^^î  demère  lui  la  fin  d'une  formule  de  protection    \I/    '^^^^y  !• 

2*^  registre  (moyen),  tableau  IV.  —  Séti  présente  à  Amon  deux  files  de  prisonniers; 
Amon  est  assisté  de  Moût  et  de  Chonsou  ;  devant  le  dieu  un  autel  chargé  d'offrandes  et  de 
vases  richement  ornés.  Les  corps  d'Amon  et  de  Mont  sont  très  mutilés,  ainsi  que  les  files 
de  prisonniers.  Au-dessus  du  roi,  le  disque  solaire  à  double  urseus  avec  les  signes  y  ^M 

et  deux  vautours  volant  vers  le  disque.  Sous  celui  de  droite  [1     j]î*=^  ®^  A 
sous  celui  de  gauche  APt'ïïI     Q- 

1)  Omis  dans  le  texte.  —  2)  Signes  très  effacés  ^  pour  ^=,  dans  la  pi.  130  des  Benkm.  -  3)  On 
distingue  les  traces  de 


I  ^^Ar^^^5 
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Derrière  le  vautour  de  gauche  la  légende  complète  du  roi  :    i  4^-^-  [OiJi^^] 
Au-dessus  des  vases  à  toucher  cette  légende  : 

I  ooo     o    Ml  JE*!  w  ^^rvwwvii — 0  W  il  I  C^^>iQ 

«Envoi  des  présents  fait  par  Sa  Majesté  à  son  père  Amon  en  argent,  or,  khesbet, 
mafek,  en  toutes  espèces  de  pierres  précieuses,  à  cause  du  pouvoir  que  tu  m'as  donné  sur 
tous  pays.» 

Entre  le  roi  et  les  vases  autre  légende  du  même  genre  : 

«Envoi  des  présents  fait  par  Sa  Majesté  à  son  père  Amon,  en  fait  de  chefs  révoltés 
des  pays  ignorant  1  Egypte,  avec  leui-s  tributs  sur  leurs  épaules,  pour  remplir  ton  domaine  en 
esclaves  mâles  et  femelles,  à  cause  des  victoires  que  tu  m'as  données  sur  tous  pays.» 

Entre  les  deux  rangées  de  prisonniers,  horizontalement:  ^^=t  ftlV^Vt^^^F 

«les  chefs  des  pays  du  Tahennou  (emmenés  prisonniers,  etc.)>. 

Au-dessus  des  prisonniers  : 

«  Sa  Majesté  marcha  vers  les  nations  [sa  force  et  sa  vaillance)  se  manifestèrent,  il  ra- 
vagea le  pays  des  Rotennou,  massacra  leurs  chefs,  et  fit  dire  aux  captifs'  :  Qu'est  cela? 
il  est  comme  une  flamme  jaillissant  quand  il  n'y  a  pas  d'eau!  Il  fait  cesser  à  tous  les 
révoltés  toute  opposition  de  leurs  bouches,  il  ravit  le  souffle  de  leurs  narines.» 

Paroles  d'Amon  dans  le  naos  au-dessus  du  dieu  : 


AWSAA 

I    I    I 


1)  Coinp.  Temple  d'Ipsamboul,  Champ.  Mon.y  pi.  XV  et  XVI  —  «(Ramsès)  fait  dire  aux  nègres  :  il 
est  comme  une  flamme  quand  il  8*élance!» 

2)  Il  manque  au  bas  de  chaque  ligne  quelques  signes  faciles  à  restituer. 

Recueil,  XI.  10 
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«Dit  par  Amon,  maître  des  trônes  des  deux  régions  :  ô  mon  fils  de  mon  flanc  que 
j'aime,  maître  des  deux  régions,  Menraara!  mon  cœur  est  plein  de  ton  amour;  réjouis-toi  à 
la  vue  de  tes  splendeurs.  Je  donne  que  rugisse  Ta  Majesté  sur  tous  pays  (et  que  tu  sois 
stable)  sur  la  tête  de  leurs  chefs,  qu'ils  viennent  à  toi  tous  ensemble  ^  remplir  l'Egypte  de 
tous  leurs  biens  chargés  sur  leurs  épaules.» 

Devant  la  tête  de  Mont  :    i  A\^^^  û  i  ^^^^ ^  ^    I  ^^ -   «Moût,  dame 

d'Asher,  dame  du  ciel,  régente  de  tous  les  dieux.» 

Un  peu  plus  bas  :  |"/\^;^]  ^Q^  ^^^=  i^^I_  r — ?  X  '  «Je  te  donne  l'éternité  comme 
roi  des  deux  régions,  et  le  couronnement  comme  Ra.  » 

etc.,  Horus  maître  de  la  joie  du  cœur,  Thot  maître  d'Ap.  > 

^^^AAAAA^         JL  ^;>  ^=^^  ^    .  «Je  te  donne  la  puissance  sur 

le  Sud  et  la  victoire  sur  le  Nord.» 

Derrière  Chons  la  formule  de  protection  :  JJ'î'Bl'^'^'^^î^- 

V  registre  (inférieur),  tableau  IV.  —  Séti  présente  à  Amon  des  offrandes  et  des  vases 
précieux,  accompagné  de  Moût  sous  la  forme  de  Bast,  de  Chons  et  de  Ma,  et  deux  files  de 
prisonniers  Khétas  dont  la  supérieure  seule  est  visible;  au-dessus  du  roi  un  seul  vautour,  et 
au-dessous  :  EtvïAl'Tl  *^^*'^  '"^  donne  la  vie  et  la  tranquillité»,  puis  |  J  -^^^-^ 
et  les  deux  cartouches  précédés  de  ^jA^  et  ^^  et  enfin  i>— ^  ^v  ^=^  «  choisi  par  Ra,  dans 
la  barque  de  Ra». 

Au-dessus  des  vases  est  une  légende  dont  les  parties  manquantes  sont  faciles  à  restituer  : 


I  /VA/WSA   /VV\^/W   AA^/VAA 


«  Envoi  des  présents  fait  par  le  dieu  bon  à  son  père  Amon,  maître  des  trônes  des  deux 
régions,  quand  il  alla  au  pays  de  Khéta,  pour  saccager  les  pays  révoltés,  pour  fouler  les 
Amous  dans  Tintérieur  de  leurs  demeures,  en  argent,  or,  khesbet,  mafek,  en  toute  espèce 
de  pierres  précieuses,  parce  qu'il  lui  a  décrété  la  puissance  et  la  victoire  sur  tous  pays.» 

Au-dessus  des  prisonniers  :  ^  ^^  ^^^  ^  ___^  o  ^  ivA>)  _^^  ^^j\ |  IkL^l^ 


O     <=>  X  I    ©    û  <=>  \>      I   I    «C=>  û    III  ^=>^  I     I 


1)  Comparez  l'expression     11  I  Q  à     11  ^  ^ 

2)  Uati,  déesse  du  Nord  opposée  à  Nêkeb, 


:^  «tout  le  monde», 
déesse  du  Midi. 
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«Les  grands  chefs  des  vils  Rotennou  amenés  par  Sa  Majesté  à  la  suite  de  ses  victoires 
sur  le  pays  de  Khéta  pour  remplir  le  domaine  de  son  père  Amon,  seigneur  des  trônes  des 
deux  régions,  parce  qu'il  lui  a  donné  la  puissance  sur  le  Sud  et  la  victoire  sur  le  Nord. 
Les  chefs  des  nations  disent  en  implorant  Sa  Majesté  v.  s.  f.,  et  en  exaltant  sa  vaillance  : 
Salut  à  toi  roi  de  TÉgypte,  soleil  des  neuf  arcs;  grands  sont  tes  Esprits,  ô  maître  des  Dieux! 
tu  as  atteint  les  nations,  tu  les  as  terrassées  sous  les  pieds  de  ton  fils,  THorus  qui  fait  vivre 
les  deux  régions  !U 

En  ligne  horizontale,  entre  les  deux  rangées  de  captifs  (?)  : 


0  (^<-=^ 

«  Grands  sont  tes  Esprits,  ô  roi  victorieux,  grande  est  ta  vaillance  !  tu  es  comme  Menton 
sur  tous  les  pays,  tu  es  puissant  à  son  image  !  » 
Légende  et  paroles  d'Amon  : 


I   A/VWVA      I     ZL^/L 


-=^^^-'^=fiP-CT: 


(nif)    I     I     \n, \    Jf^^:37    I 

«Amon,  maître  des  trônes  des  deux  régions,  résidant  dans  Thèbes;  il  dit  :  Je  te  donne 

toute  force  et  tout  pouvoir,  ....  tous  pays  et  toutes  nations  sous  tes  sandales, 

la  durée  de  Ra  et  les  années  de  Toum, une  éternité  de  panégyries  comme  Ra,  .  . 

.  .  .  toutes  les  régions  et  leurs  produits toute  vie,  stabilité  et  repos,  toute  santé.» 

Derrière  Amon,  et  respectivement  au-dessus  des  trois  divinités  : 

Mo,,.  ..„„.„eépU.,e  ,  |^S  I  ïlMïî  fl^JCJ  1¥I|'}Î  H2'- 

«Mout  la  grande,  Bast  régente  d'Ap,  la  dame  gracieuse,  douce,  aimée.  —  Chons  au 
repos  parfait,  Horus  maître  de  la  joie  du  cœur.  —  Dit  par  Ma  :  ô  fils  du  soleil,  fils  de  mon 
flanc  que  j'aime,  maître  des  deux  régions,  maître  du  glaive,  Menmara.  » 

Tableau  V  (de  la  hauteur  des  deux  registres  inférieurs).  —  Ce  tableau,  où  Séti  immole 
des  prisonniers  devant  Amon  qui  lui  présente  la  harpe,  est  presque  identique  à  celui  qui 
lui  fait  pendant  de  l'autre  côté  de  la  porte  ;  derrière  le  roi  se  développe  le  nom  de  Ka  avec 


1)  Les  paroles  des  vaincus  s^adressent  sans  transition  à  Séti  et  à  Amon. 

2)  Champollion  ne  donne  aucune  indication  sur  la  place  de  cette  légende,  que  Bruosch  a  également 
publiée;  la  photographie  ne  peut  la  donner,  des  décombres  marquant  cette  partie  du  tableau. 

10* 
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les  mêmes  formules.  Au-dessus  du  roi  plane  le  vautour  (^T     (1  (1   au  lieu  de  l'épervier;  la 
légende  est  :  horiz'  ÂP^ÎE^I^'  ^''''  Uî!' 

La  légeude  d'Horus,  placée  entre  le  bras  levé  et  la  tête  du  roi,  est  :    i  ^^^    ^ 

Devant  le  roi  est  la  légende  : 

Faisant  suite  à  cette  légende  devant  Amon,  se  trouve  une  inscription  en  lignes  verti- 
cales dont  les  extrémités  ont  disparu  : 


^  III    ^      I  ^^zz:^J\    C3EZI I    I    il„,:3  I  É>.;.dT-2r  I  o  ^  ^-c^  !2B1^z::^  /wv^  9  ^  awnaa^z:::^  <= 
^o.     o    n  <z^>  '^'^^wm  4  W'^yy^-^J*  ''C^  ^^ — Q  A    ff\  (<:5^  ^=  ""^  "^^a  c:^:^  i    i    i  n    ' 

=îî)  I       #^  I  mà<=> ^ —  Jrïilî^  ®i®® I  I  I  <=>\  I  I  s^-ii  ^ — mdm.  I  ^»ïïJà 


«(Dit  Amon,  maître  des  trônes  des  deux  régions),   ô  mon  fils  de  mon  flanc,  aimé, 

maître  des  deux  régions,  Menmara,  disposant  les  diadèmes ses  ennemis; 

je  t'ai  amené  les  nations  qui  attaquaient  tes  frontières,  ....  lui,  à  son  Nord;  tes   Esprits 

ont  achevé  tout  son  circuit;  ta  terreur  renverse tes  victoires.  Je  place  ta  crainte 

dans  leurs  cœurs,  et  ton  glaive  sur  les  révoltés  des  pays  ....  Je  t'ai  placé  comme  maître 
sur  leurs  têtes,  les  chefs  massacrés  .....  (j'ai  placé)  ma  masse  d'armes  (dans  tes  mains) 
pour  assommer  les  impies.  » 

Derrière  Amon,  au-dessus  des  cartouches  des  peuples  livrés  au  roi  par  le  Dieu,  se  lit 
une  inscription  dont  quelques  signes  manquent  dans  le  haut  des  lignes;  il  est  probable 
qu'elle  est  la  suite  de  celle  qui  vient  d'être  donnée. 

1  :^/-y'-  "^^^^  ,çO!J  ~^^   m    Q   O   7^:;!^  f  «i-^  0  c^^^  -;;;—  a— jj  ^zi:^  ^^^i^l  A  r  ©  2  m^^---r^ 
I  Éi^^^.^^z^<:==>i    I    i<c::>Jji    i    \^zz:^  Ù  <=>  I  o  |||  r    i    i  .wv^v  =?^==  <=>  1  i O  I  Ui^.^^y^,..:,,,^ 


w.:m^m 


1)  Fonue  de  k_^  ou .  —  2)  Omis  dans  rinscription.  —  3;  Comp.  à  ^[11^ 


4)  On  distingue  sur  la  photographie  deux  ^w^A^•  Leps.  donne  ,  Champ.  i******1  et  Hruosch 
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_5_x  III 


«(Je  te  donne)  leurs  chefs  avec  tous  les  excellents  produits  de  leurs  pays;  je  te  donne 
VÉgypte  (et  ses  habitants)  pour  ton  trésor;  je  fais  venir  à  toi  le  Sud  en  s'humiliant  et  le 

Nord  en  se  prosternant;  (je  te  donne )  pour  ta  demeure;  je  te  donne  les  royautés 

exercées  sur  la  terre;  je  te  donne  de  faire  retentir  tes  cris  (sur  les  bords)  de  la  Grande 
Verte  et  de  son  (circuit?),  je  t'ouvre  les  routes  de  Pount  (et  que  viennent?)  ce  qui  s'y 
trouve.  Je  te  donne  d'être  Anmutef  pour  manifester  Chonsou-Hor.  Je  te  donne  ....  parmi 

tes  serviteurs,  et pour  te  donner  ses  deux  bras  dans  Éléphantine,  (je  te  donne  les  pays) 

ignorant  l'Egypte,  et  je  donne  que  ta  Majesté  les  parcourre  à  son  plaisir  comme  un  chacal 
(rapide).  Je  te  donne  le  bien  d'Horus  et  de  Set  (l'Egypte)  et  leurs  deux  moitiés  divines 
(Ég.  du  Nord  et  du  Sud)  comme  tes  moitiés.» 


Devant  le  4*  et  le  5  rang  des  cartouches  on  lit  encore  :  ^^        '«^^ 

et  enfin  en  ligne  honzontale  sous  les  captifs  que  le  roi  va  immoler  : 

«  Réunion  des  peuples  du  Sud  et  du  Nord  qu'a  massacrés  Sa  Majestà  en  en  faisant  un 
grand  massacre,  sans  qu'on  puisse  en  connaître  le  nombre,  leurs  sujets  amenés  prisonniers  pour 
remplir  le  domaine  du  père  Amon,  maître  des  trônes  des  deux  régions  et  de  tous  les  pays.  » 

(A  suivre.) 


SUR  LE  SYSTÈME  DE  M.  AURÈS 

PAR 

J.  Oppert, 

Membre  de  rinstitut. 

Monsieur  le  Directeur, 

Je  suis  très  flatté  de  voir  dans  un  travail  sur  la  Théorie  de  V arpentage  chez  les  Assyriens, 
publié  dans  votre  recueil,  que  M.  Aurès  ait  adopté  presque  toutes  mes  opinions.  Les  lignes 
qui  vont  suivre  ont  le  but  de  rendre  complet  son  assentiment. 

M.  Aurès  a  d'abord  adopté  la  division,  retrouvée  par  moi,  des  mesures  de  capacité. 
Le  déchiffrement  des  vingt-cinq  formes,  qui  est  une  véritable  découverte,  a  été  admis  par 
lui.  11  a  également  accédé  au  principe  de  la  théorie  de  l'arpentage.  Les  Chaldéens  ne  comp- 
taient pas  par  des  carrés,  mais  par  des  rectangles  :  la  hauteur  était  constante,  c'était  celle 


1)  Anmutef,  forme  d'Honis.  —  2)  Bruosch  indique  une  sorte  de  ^       ,  le  vn  est  très  visible. 
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de  la  demi-toise,  ou  canne.  La  base  de  ces  rectangles  était  déterminée  en  toises,  demi-toises, 
aunes  et  pouces.  Les  proportions  de  la  toise  et  de  la  canne,  celles  de  l'aune  et  du  pouce 
étaient  fixées  d'après  des  calculs  compliqués.  Ces  résultats  n'ont  pas  été  obtenus  tout  de 
suite,  j'ai  dû  abandonner  bien  des  erreurs.  Heureusement,  mes  opinions  erronée  sont  publiées 
et  ainsi  je  pourrai  prouver  à  M.  Aurès  que  la  vérité  a  été  pour  moi  bien  plus  diflficile  à 
dégager,  qu'il  n'a  été  facile  à  M.  Aurès  de  l'accepter. 

M.  Aurès  a  admis  après  nous  que  la  canne  était  la  moitié  de  la  toise,  et  que  vingt- 
quatre  pouces  formaient  une  aune.  Mais  la  relation  de  l'aune  et  de  la  canne,  quoique  prouvée 
par  des  calculs,  ne  satisfaisait  pas  M.  Aurès.  Les  documents  donnaient  pour  résultat  que 
sept  aunes  faisaient  une  canne;  le  savant  métrologiste  de  Nîmes  y  substitue  le  nombre  de 
sept  et  demi,  ainsi  la  canne  n'avait  plus  168  pouces,  mais  180,  et  tout  rentrait  dans  le 
giron  du  système  sexagésimal. 

Des  textes  précis  ^  en  grand  nombre  s'y  opposaient  néanmoins.  Les  copies  du  père 
Strassmaier  et  les  miennes  furent  torturées  à  coup  de  canne,  modifiées  à  coup  de  pouce. 
Car  hore  des  soixante,  ou  pour  parler  avec  les  Chaldéens,  hors  des  sosses,  avec  lesquels  on 
accommode  toutes  ses  théories,  pas  de  salut. 

De  nouveaux  textes  ont  confirmé  la  théorie  des  Chaldéens,  acceptée  également  par 
M.  RoDET,  et  je  prends  la  liberté  d'en  développer  un  seul  qui  suffira  à  dissiper,  nous  l'es- 
pérons, les  scrupules  sexagésimaux  de  M.  Aurès. 

M.  Peiser,  dans  un  travail  récent,  intitulé  :  KeilschriftUche  Aktenstiicke  aus  babylonischen 
Sfàdten,  p.  42  ss.  a  publié  un  acte  de  vente  de  deux  lots  de  terrain. 
Le  premier  est  évalué  à  23  cannes,  4  aunes 
Le  second  à  3  aunes,  5^  ^  l)ouces, 

le  total  à  24  cannes  5'  2  pouces. 

Quatre  et  trois  font  génénilement  sejH, 

Il  y  a  mieux  encore  : 

Le  premier  champ  mesure  donc  :  23^/-  cannes  carrées,  et  comme  une  canne  carrée 
contient  49  aunes  carrées,  il  y  a  :  23*  -  X  49  =  165  X  '^  =  1155  aunes  carrées.  Comme 
3  aunes,  5'/-  pouces  sont  ^^Vaae  canne  carrée,  on  aura  :  ^^''/^^a  X  49  =  '^^V4S  =  22^*^^ 
aunes  carrées.  Or,  le  texte  nous  dit  que  le  premier  chamj)  mesurait  35  aunes  de  long  sur 
33  de  large,  le  second  champ  mesurait  5  aunes  de  long  sur  4\/.2  de  large.  Mais  le  produit 
de  35  X  33  est  juste  1155,  le  nombre  ci-dessus  et  le  produit  de  5  X  ^\i  ^st  22'  2  (V4S  ^^ 
moins  que  le  calcul).  Ces  produits  de  1155  et  de  227i  sont  les  aires  maxima  que  pouvaient 
renfermer  des  parallélogrammes  ayant  35  et  33,  5  et  4^/2  de  côté.  Aucun  miracle  ne  pourrait 
les  élargir  pour  contenir  les  132374  et  24V32  aunes  carrées  du  système  factice  de  M.  Aurès. 

Je  me  flatte  que  cette  fois  la  démonstration  est  sans  réplique,  et  que  la  canne  a  véri- 
tablement 7  aunes  et  168  pouces.  j^  Oppbrt 

1)  Nous  ne  voulons  rappeler  qu'un  seul  exemple.  Dans  l'acte  n**  165  STRAssicAiERf  Congrès  de  Leyde, 
nous  trouvons  la  canne  carrée  payée  75  drachmes,  et  6  cannes,   167  pouces  sont  taxées  à  520  drachmes. 

Demande  :  Combien  de  pouces  a  la  canne.''  Réponse  :    — -=-  =  — ^r- =  — =  168^,4. 


Donc  le  résultat  est  168,  le  septuple  de  24,  et  sept  aunes  forment  une  canne 

"     X     "~ 

18U 


75  X   157 
Le  système  de  M.  Aurès  aurait  pour  conséquence  - — -^- —  =  64^  ,5  drachmes,  donc  516*/,,,  au  lieu 


de  520  que  donne  le  document. 
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REMARQUES  ET  NOTES. 

PAR 

G.  Daressy. 

(Suite.) 

XV.  —  Quand  j'ai  étudié,  dans  le  numéro  précédent,  la  liste  géographique  du  temple 
d'Abydos,  je  n'avais  pas  le  texte  de  la  statue  A.  17  du  Louvre,  qui  donne    1 1^^(0311 

et  fi  "K^  sont  deux  localités  voisines,  ou  même  Hat-snefru  est  un  sanctuaire  dépendant  de 
la  ville  de  Hefa.  Dans  ces  conditions  il  est  improbable  que  ces  deux  localités  aient  été  sur 
les  rives  opposées  du  Nil.  La  liste  d'Edfou  donnant  ^^-^^^  =  8  -ç.  ^  comme  chef-lieu  du 
distnct  >^^  ,  il  8  en  suit  que  Hat-snefru  et  Hefa  étaient  sur  la  rive  orientale,  tous  deux 
près  de  Mehallah.   Entre  Esneh     |    (]  g      et  Gebelein  n         o la  table  d'Abydos  ne 

donne  donc  qu'une  seule  cité    ^  o  qui  puisse  être  à  l'occident,  et  correspondre  à  As- 

phynis,  maintenant  Asfoun. 

XVL  —  La  lecture  du  nom  royal  f  ^5^1^^  J  est  encore  incertaine  par  suite  de  la 
polyphonie  du  premier  signe,  et  on  lit  ce  cartouche  soit  Sokar-m-sa-f,  soit  Hen-m-sa-f,  formes 
qui  ne  correspondent  guère  à  la  transcription  grecque  Msôojœcuçi;  ou  MevôcaoO<pt;.  Dans  la  table 
d'Abydos  on  trouve  (^^^^^^^^ L  ^^  l'^î^  P^^*  ^^^^^  î^î  l^  valeur  ^^/wv^  [^^].  H  se 
pourrait  que  l'épervier  perché  ait  eu  une  lecture  semblable  ment.  A  Abydos,  dans  la  liste 
géographique  qui  fait  pendant  à  la  table  royale,  2®  rangée  n°  129  on  a    m^  ^v  ^^  >^®- 

L'autel  circulaire  de  Turin,  qui  porte  un  abrégé  de  cette  liste,  ^  donne    ^  ^^  ^^. 

Comme  les  noms  géographiques  fournis  par  ces  monuments  forment  souvent  des  allitérations 
ou  sont  même  la  répétition  du  vocable  de  la  divinité  qui  réside  dans  la  localité,  je  serais 
tenté  de  lire  Ment'  dans  Ment',  et  appliquant  cette  nouvelle  valeur  ^  =  ment'  au  nom 
royal,  lire  Menf-m-sa-f  les  cartouches  des  successeurs  des  Pepi  de  la  vP  dynastie. 

XVn.  —  On  sait  que  les  matériaux  du  temple  d'Héliopolis  ont  servi  à  construire  les 
anciens  monuments  du  Caire,  détruits  à  leur  tour.  Dans  les  vieux  quartiers  de  cette  ville 
j'ai  relevé  sur  des  bornes,  des  seuils  de  portes,  un  certain  nombre  d'inscriptions,  malheu- 
reusement insignifiantes  au  point  de  vue  du  texte,  mais  qui  permettent  de  dresser  une  liste 
des  rois  qui  avaient  travaillé  à  ce  temple  :  Usurtesen  T',  Amen-m-hâ  II,  Thotmes  III,  Amen- 
hotep  III,  Khu-n-aten,  Horus,  Séti  F',  Ramsès  II,  Menephtah,  Ramsès  III,  Ramsès  IV,  Psa- 
métik  II  et  Xectanébo  ^^ 

XVIIl.  —  Depuis  la  publication  par  Mariette  {Mon,  div.,  pi.  49)  de  la  stèle  du  roi 
Antef,  on  parle  des  quatre  chiens  de  ce  roi;  c'est  cinq  qu'il  faut  dire,  car  le  graveur  a 
oublié  d'en  reproduire  un  derrière  le  pharaon,  au-dessous  du  petit  personnage.  Il  a  été 
martelé,  mais  les  traces  en  sont  bien  visibles.  On  a  donc  : 


1)  Sur  le  montant  de  droite  le  nom  d'Ammon  est  remplacé  par  celui  de  la  déesse  X^/^^aa  J|. 

2)  Trantaciùmê  of  Uie  Society  of  bihl.  arch.  1874. 
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1-  Chien  debout  J|^^|j<=>^J^|î^. 
la  gazelle  plusieurs  noms  dont  le  plus  approchant  de 


Les  dialectes  berbères  donnent 
pour  la  gazelle  plusieurs  noms  dont  le  plus  approchant  de  Behuka  est  hanka  à  Ghat 

2*"  Chien  debout  T  J  ^^<:=>  '^^.  Maintenant  O  .-.  ^  D,  O  •:  0  ahaikour,  abekkour, 
suivant  les  dialectes,  désigne  le  lévrier  de  Kabylie  ou  slougui. 

3*"  Chien  assis  ^  ^^  <z>  |  jt — i  ^s^^  \J^.  Noir  se  dit  aujourd'hui  cAerehan  ou 
isettafen. 


4"*  Chien  assis  ^      5r^  Vx  wV^^  "^  *  «On  se  sépare  de  tout,  excepté  de  loi» 

pour  l'inséparable,  telle  est  la  périphrase  par  laquelle  Tégyptien  traduit  un  nom  dérivé  de 
la  racine  berbère  DKL  «être  joint».  Ami  se  dit  amdouki,  amdakkal,  ameddoukal  dans  les 
dialectes  kabyles. 

5**  Chien  debout  \S.  Ce  mot  est  probablement  à  rapprocher  de  azouggar  on 

ahaggar,  désignant  le  rouge  et  parfois  le  jaune. 

Un  des  morceaux  de  cette  stèle  disparu  à  la  suite  du  bris  du  monument  a  été  retronvé 
cette  année;  il  n'en  manque  plus  qu'un,  celui  qui  porte  les  cartouches  d'Antef,  pour  que  la 
stèle  puisse  être  reconstituée  telle  que  Mariette  l'avait  découverte. 


M.  Maspbro  a  signalé  l'analogie  entre  le  titre  []]  I  donné  à  un  chef  des  MaâauaS  sur 
un  cercueil  de  momie  de  Boulaq  (n**  4937)  et  le  mot  o]  mas  qui  signifie  maître  en  touareg. 
Je  ne  sais  si  on  a  signalé  un  autre  exemple  de  ce  titre  qui  se  trouve  sur  une  stèle  du 
Sérapéum  (Louvre,  salle  historique,  n**  279),  datée  de  Tan  27  de  Sheshanq  111,  sur  laquelle 

on  H.  0,  6-6)  JX^IPSnftl^J^f  ^îâ- 

XIX.  —  Dans  une  collection  particulière  à  Paris  se  trouve  une  statue  d'Osiris  en  granit 
noir,  au  dos  de  laquelle  on  lit  v\^===*         ^^^""^  0  ^0^^^^=:        (l^'^^^i:^ 

^-—7  /i   ...       IITT r"^l      ^  ^^ ^  Jûhï  A^/VNAA  VJ      ^      /  ^        /vwyvA  <3L  yvws/vs  h     ^  T  €£SÎS9 

(    —,  _^0«n:  |.  Cest  le  même  texte,  moins  les  fautes,  qui  se  trouve  sur  un  bas-relief 

V  m  ^:p*    '^  A  '  'g    ç.,-  ^^^ D^^i^nno 

publié  par  Prisse  d'Avbsnes,  où  la  déesse  dit  à  Ramsès  II  JJ  v\^::3:=«  T  ï^ 


XX.  —  Boulaq.  —  Un  fragment  de  cercueil  de  la  XIII®  dynastie,  provenant  de  Meir, 
nécropole  de  Cusse,  donne  pour  le  nom  d'Héracléopolis  la  variante  I  8  ©  au  lieu  de 
1         2J)        ©  qu'on  lisait  plutôt  Suten  xeuen.  fi  serait  une  forme  voisine  de  fi  -f*  2i) 


et  8  -f>0^ 


XXI.  —  Boulaq.  —  Une  statue  acéphale  porte  seulement  une  légende  J  % /jll 
^:z^          I     .  Aa  nefert  n'est  pas  cité  dans  le  dictionnaire  géographique  de  Brugsch,  il  paraît 

L  J       I  \j  w  . 

que  le  monument  vient  de  Kom  el-Hisn  dans  la  Basse  Egypte,  près  de  Tel  el-Baroud. 

XXII.  —  Boulaq.  —  Un  naos  en  granit  noir,  dont  le  toit  est  voûté,  est  orné  sur  le 
devant  au  fronton  du  disque  ailé  avec  la  légende  ci^>  ||  ^^  A  T  ^^  ^^^^  '^^  montants  de 

deux  légendes  Tertieale.  :  »  droite  i°^+l^êO¥(S^S]r;!lS 
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Cet  Aa-xet  est  peut-être  à  rapprocher  de  A.  cité  au  chapitre  125  du  Livre  des 

Morts  comme  résidence  du  8®  juge.  Provenance  indiquée  du  monument,  mais  approximative 
Damanbour. 

XXIII.  —  Boulaq.  —  En  1887  le  Musée  s'était  enrichi  d'un  autre  naos  en  granit  noir 
trouvé  à  Esnèh  près  du  quai  romain.  Il  avait  été  dédié  à  Osiris  fWy^^nU»  représenté  sur 
les  côtés,  debout,  sans  autres  attributs  que  j  et  •¥■;  sans  l'atef,  par  l'Ethiopien  Shabaka. 

Un  socle  en  granit  rose,  qui  devait  porter  un  grand  épervier  devant  lequel  se  trouvait 
la  statuette  d'un^ersonnage,  offre  une  légende ']j[(^0^ g] '^(^J]_'j> p]^-^^ 2*^ 
^^^^^37  n  \^(](1.  Ce  sont  les  deux  seuls  débns  qui  nous  restent  du  temple  primïïîf 
de  Latopolis. 


XXIV.  —  Boulaq.  —  Sur  une  colonne  en  calcaire,  provenant  de  Mit  Rahineb,  sont 
figurées  deux  scènes  d'adoration.  I^'un  côté  un  personnage  agenouillé,  revêtu  de  la  peau  de 
panthère,  la  tresse  pendante  sur  l'épaule,  est  devant  le  dieu  Ptah  assis  qui  tient  -«=— Ws=3.  Le 
texte  est  ainsi  disposé  : 


ii^ 


Tïî 

A^ 

uMl\- 

^^ 

M 


Sur  l'autre  moitié  de  la  colonne,  le  prêtre  est  en  adoration  devant  une  déesse  qui  a 
simplement  l'uraeus  au  front.  Au-dessus  de  la  scène  on  lit  : 


ïï 


D 
n 


Al 


D   û 


J^ 


D 


Pk 


m 


Quatre  bandes  verticales  espacées,  descendant  jusqu'à  la  base  de  la  colonne,  donnent 


les  titres  du  grand-prêtre  Hora,  et  une  fois  avec  sa  filiation  : 


Si  ce  Ptah-mès  est  celui  qui  était  chef  du  sacerdoce  memphite  sous  Thoutmès  ul,  Hora  qui 
ne  figure  pas  dans  la  liste  dressée  par  M.  Schtaparelli  se  classerait  avant   V         T  père  de 


XXV,  —  Boulaq.  —  Une  perle  allongée  en  cornaline,  provenant  de  Coptos  (n*'  27739), 

porte  une  légende  (l|^  j  %^^  ^ X.  iàM'^^S=EZ,'^  ^^ 
princesse  Nebet-taui  est  une  des  filles  de  Ramsès  II.  (Livre  des  rois,  n^  480.) 


ossier  du  siège,  au-dessous  d'un 


%  û 


XXVI.  —  Boulaq.  —  Une  petite  statuette  en  terre  émaillée  représentant  un  homme 
assis  dans  un  fauteuil  supporté  par  deux  lions,  offre  sur  le  c 
disque  ailé,  la  légende  llXî|î^|^  f  Af  Sl^l 
^[1  J  (iic).  «Sam-taui,  l'enfant,  donne  la  vie  au  chef  héréditaire,  prophète  de  Hor-éefi,  roi 
des  âfeux  terres,  réunissant  les  deux  terres,  Tafnext  senb.»  Je  ne  crois  pas  que  ce  Tafne/^t 
soit  l'adversaire  de  Pianyj,  mais  ce  peut  avoir  été  un  contemporain  ou  un  grand  personnage 
héracléopolitain  de  la  génération  suivante. 


Recueil,  XI. 


11 
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A             1 

C 

D 

B 

E 

H 

F 
I 

G 

000 


XXVII.  —  Boulaq.  —  Stèle  de  Tancien  empire  provenant  de  Saqqarah. 

En  B  le  défunt  l<Ê>i  T  et  sa  femme  (?)  ^^  y  \>^m  sont  assis  face  à  face, 

de  chaque  côté  d'un  autel.  La  liste  des  offrandes  est  : 

^  PIE  ck^  fiî^s  PTiïi^  6-  x^i  1"»; 

^^^^^^^  Jr^    n  J    P  Tx  V  " — "A*  ^^^  panneaux  sur  les  côtés,  un  peu  en  retrait,  sont  ndes. 

Sur  le  tambour  2^    1^    1^   ^û^lî"^"^. 

En  G  une  femme  debout  respirant  une  fleur.  Au-dessus  de  sa  tête  légende  en  six 
petites  lignes  verticales  l<|>î:^P^TÎ^<k¥1P?' 

En  H  le  défunt    5^   I  #^^SJt  |  1  est  représenté  debout,  le  grand  bâton  à  la  main. 

Son  fils  est  debout  à  ses  pieds,  tenant  le  bâton  de  son  père    ^,  TO  *^^^  s^    ^     ^     % 

k^'W^'^ — 

En  /,  occupant  toute  la  hauteur  de  la  porte,  Nuter  nefer  est  représenté  de  face,  sculpté 
en  haut  relief  dans  le  creux. 

Le  titre  de  chef  de  10  barques  se  trouve  quelquefois,  ainsi  à  la  vallée  de  Hammamat  * 


XXVIII.  —  Boulaq.  —  Autre  stèle  de  Saqqarah.  Elle  est  peinte  en  rouge  sombre,  les 
hiéroglyphes  sont  jaunes,  les  vêtements  des  personnages  blancs  et  leurs  coif- 
fures noires. 

B  La  défunte  est  assise,  à  gauche,  devant  un  autel  couvert  des  signes 
(|.  Sous  la  table  il  y  a  SÎlSll^îSi^i-  La  liste  des  offrandes  gravée 
au-dessus  et  â  droite  de  l'autel  contient  : 

IPS:^  PTœ  IT  P^"  ¥k  =^4  r! 
rîfl  i\XDà  PkT-  ±-\  1P§  Pire  PLo 

A  gauche,  en  C  une  femme  est  debout,  en  D  deux  autres.  Aucune  inscription  n'indique 
leurs  qualités. 


A 

c 

B 

D 

E         1 

F' 

G 

K 

H 

T 

T 

OD 


1)  L.  D.  II.  115  m.  et  Goléniscueff,  pi.  VII. 
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G  La  défunte  debout,  respirant  une  fleur  de  lotus,  la  tête  ornée  de  trois  autres  fleurs. 
Légende  sur  sa  tête  et  descendant  le  long  de  la  porte  1  "^    A  r]  J)^H         H^^"^   ^^ 

H  Même  représentation  et  texte  qu'à  gauche  sauf     '  ^^^  |        "y)  S         ["^  i  ^  n 

/  Deux  hommes  sont  occui)é8  à  dépecer  un  bœuf. 

J  Un  serviteur  apporte  une  cuisse  de  bœuf  et  deux  autres  des  offrandes  indistinctes. 

K  La  porte  est  fermée  par  14  verrous  —h—, 

La  reine  Ta-tet  ou  Ta-ata  est  inconnue.  La  stèle  peut  être  de  la  VF  dynastie. 

XXIX.  —  Boulaq.  —  Stèle  carrée  achetée  à  Louxor.  Les  hiéroglyphes  mal  dessinés 
et  placés  en  désordre  sont  cependant  gravés  avec  la  finesse  qui  caractérise  les  œuvres  de  la 
XI*  dynastie. 

2,^,f7âPrî°«°^q^îg?A¥kTk=.T,iJ 
s^kî=,T,1^g^kSîk^^^?^îîk¥n 

0  survivants  de  Texistence,  aimant  la  vie  et  haïssant  l'inertie,  qui  passez  devant  ce 
tombeau,  qui  aimez  la  vie  et  haïssez  l'inertie,  vous  ferez  des  oflfrandes,  et  je  donnerai  suivant 
ce  que  vous  aurez  donné;  si  le  bonheur  n'est  pas  avec  vous,  vous  direz  de  vos  bouches  :  des 
milliers  de  pains,  de  bœufs,  d'oies,  de  vêtements,  des  milliers  de  toutes  les  choses  pures  au 
dévoué  Xuu,  fils  d'An-atef,  fils  d'An-atef.  J'ai  donné  du  pain  à  l'affamé,  des  vêtements  à 
ceux  qui  étaient  nus  et  conduit  moi-même  dans  le  chenal  le  dévoyé.  Moi,  ayant  la  protection 
de  son  maître,  un  vrai  préféré  de  son  cœur,  envoyé  pour  tout  poste  secret,  et  faisant  le 
rapport  pour  toutes  ses  missions  à  son  seigneur. 

Au  bas  de  la  stèle  le  défunt  ^V\  ®^%  ^  \  "^  Â  ^^  ^  femme  '''^^  ^  "  ^  ^^^ 

^(](1  Jj  sont  assis  séparément,  le  premier  tenant  un  grand  bâton  à  la  mam,  la  seconde 

respirant  une  fleur.  Les  carrés  qui  ont  servi  à  faire  l'esquisse  des  deux  personnages  sont 

restés  tracés  en  rouge,  et  bien  qu'ils  ne  soient  pas  à  la  même  échelle,  la  femme  étant  plus 

petite  que  l'homme,  un  canon  unique  a  servi  à  établir  les  proportions. 

11* 
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La  hauteur  du  cadre  a  été  divisée  en  15  parties  égales,  sauf  la  première,  un  peu  plus 
grande,  et  la  largeur  en  six  parties,  dont  la  première  a  une  dimension  égale  aux  sections 
horizontales  et  les  autres  une  grandeur  double.  De  plus  les  trois  bandes  supérieures  soot 
subdivisées  la  première  en  quatre,  les  deux  autres  en  trois. 

La  coiflFure  dépasse  un  peu  le  cadre,  et  descend  jusqu'à  la  3*  ligne.  La  5*  (première 
grande  division)  porte  les  yeux;  entre  la  7*  et  la  8®  est  Fextrémité  du  nez.  La  9*  ligne 
(deuxième  grande  division)  sert  à  placer  la  bouche,  la  11®  le  menton.  La  troisième  grande 
ligne  marque  le  bas  du  cou  et  les  épaules,  la  4*  Tarticulation  de  l'épaule,  la  5*  les  seins 
et  le  coude  levé  ;  la  T  l'autre  bras,  placé  parallèlement  aux  genoux  ;  la  8®  le  haut  de  la 
ceinture;  la  9*"  le  genou;  la  10®  le  siège;  la  15®  les  pieds. 

Pour  ce  qui  est  des  lignes  verticales,  l'extrémité  du  siège  arrive  au  cadre  ;  sur  la  pre- 
mière ligne  sont  l'articulation  de  l'épaule  et  les  pieds  d'arrière  du  siège;  la  2®  sert  d'axe 
au  corps  du  personnage,  la  3*  indique  l'autre  épaule,  la  4®  porte  le  coude  et  forme  Taxe 
de  la  jambe  chez  l'homme  ;  les  jambes  de  la  femme  sont  un  peu  en  dedans.  La  5*  ligne 
marque  le  cou  de  pied  et  la  6®  le  bout  des  pieds. 

Il  serait  curieux  de  vérifier  si  ce  canon  s'applique  à  d'autres  monuments  ou  si  le  sculp- 
teur de  cette  stèle  l'avait  inventé  pour  sa  commodité  personnelle. 

XXX.  —  Boulaq.  —  Dalle  rectangulaire  provenant  d'Abydos  XJT  dynastie. 

En  prenant  le  signe  rh  pour  nJU,  je  traduirai  ce  petit  texte  rempli  de  fautes  :  «Je 
viens  de  ma  ville,  je  descends  de  mon  nome.  Moi,  j'ai  dit  le  bien  et  répété  le  bien.  Que 
tout  homme  acquérant  des  richesses  pour  ses  enfants  pense  aussi  au  dieu  grand,  car  on  ne 
pense  pas  au  semblable  ici.» 

XXXI.  —  Boulaq.  —  Grande  stèle  d'Akhmim  XIP  dynastie.  Dans  le  cintre  sont  figurés 
huit  vases  ffiOfQW-Ô>^^- 

¥{¥kTiRT-^^niZ3iizs=în:rtœ;»u 


.,v^,-..,n,,^,gj^^3^|^îf^q^Y.Mjrfl 


îi^î^P^SKUàai 


^:i°i:kr4^"s«)^p-i>Hji^-îkfs^,^ 
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cOblation  d'offrandes  à  Osiris  seigneur  de  Mendès,  dieu  grand  seigneur  d'Abydos; 
offrandes  à  Ap-matennu^  à  Haket^  à  Khnum.  Que  Tapparition  à  la  voix  du  pain  et  du  liquide^ 
de  milliers  de  toutes  les  choses  bonnes  qui  paraissent  devant  le  dieu  grand,  (soit  accordée) 
au  dévoué,  chef  héréditaire,  directeur  des  prophètes,  gouverneur  du  nome  Panopolite  Antef. 
Il  a  passé,  la  main  chargée  d'offrandes  dans  les  fêtes  du  Nuter-Xer;  il  poursuit  avec 
le  dieu  grand  dans  la  barque  divine  vers  Peker.  Il  a  mis  la  main  à  la  barque  neâem  sur 
les  voies  de  Toccident;  il  manœuvre  les  avirons  dans  la  barque  sekti;  il  fait  naviguer  la 
barque  ât.  Les  grands  d'Abydos  lui  disent  :  c Viens  en  paix!».  Il  entend  les  acclamations, 
à  Feutrée  d'Abydos  :  «Ah!  te  voici  à  la  nuit  du  repos.»  Que  Fabondance  d'offrandes,  que 
des  aliments  par  brassées,  que  les  biens  d'Osiris  dans  les  fêtes  de  Uag,  de  Thot,  de  la 
chaleur,  du  commencement  d'année,  de  la  grande  fête,  de  la  grande  sortie  et  toutes  les 
fêtes  qu'on  fait  au  dieu  grand  soient  au  dévoué,  chef  héréditaire,  directeur  des  prophètes, 
surveillant  de  la  virginité  des  recluses;  le  gouverneur  du  nome  panopolite  Antef,  enfanté 
par  Buta.  Il  dit  :  «Je  viens  de  mon  pays,  je  descends  de  mon  nome,  ayant  fait  ce  qui 
plaît  aux  hommes,  ce  qui  est  agréable  aux  dieux.  J'ai  donné  des  pains  aux  affamés,  des 
vêtements  à  ceux  qui  étaient  nus.»  Dieu  a  été  content  de  ses  désirs;  c'est  le  dévoué,  le 
chef  héréditaire,  directeur  des  prophètes,  surveillant  de  la  virginité  des  recluses,  gouver- 
neur du  nome  panopolite  Antef,  fils  de  Buta.  Sa  femme  qu'on  a  mis,  faisant  ses  délices, 
N-tutut.  » 

Antef  et  sa  femme  sont  assis  sur  un  même  fauteuil,  devant  une  table  d'offrandes  cou- 
verte de  (].  Légende  <z:s>  t=à=.  Sous  la  femme  est  figuré  un  miroir  9.  A  droite  de  la 
stèle  les  enfants  du  défunt,  placés  sur  deux  rangs,  se  dirigent  vers  lui. 

V  ^v  ^1  ^  fi  ^  "^-^5^'*  *^^  ^^^^  ^^^  soldats,  son  fils  qui  l'aime  en  son 
cœur  Ka-u,»  apporte  une  oie. 

2^   ^         -a*».  ^^"-^  ^.  «Son  fils  qui  l'aime,  Sebek  na/t»  apporte  une  oie. 
K-i.^*^-»*-  ©  Ci    73 

30  ^  ,^^         \k     ^g^jj  gjg  qjjj  gjjj^g  Min-Tutu,  »  apporte  une  oie. 

4''  ^^    ^    J  v\    ^    0.  «Sa  fille  Buta»  respire  une  fleur. 

Au  bas  de  la  stèle  le  défilé  des  parents  et  serviteurs  continue  : 

^_^  J  v\^ «La  chambrière  Buta»  apporte  une  caisse  de  colliers. 

f  ^>^  ^^  ^^-  *  La  servante  Min-set  »  apporte  une  caisse  de  parfums. 
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^^  ^•='-^.  «  Le  serviteur  Hor  ne/t  >  porte  une  petite  table  chargée  d'aliments  et  de  fleurs. 

H^  1)^5=^        •  «L'intendant  Anhur  hotep»  apporte  des  légumes. 

éS  ^  '^^**'  ^  ^  ^-  *  L^  boucher  (?)  ^   Sebek-ne/t  »  apporte  deux  plateaux  chargés  de 
viandes. 


\V     AAA^AA    ' 


Un  homme  coupe  la  cuisse  d'un  bœuf  a— o         a  . .         *^  \    1  -- ^  A    ^    ^^ 

"^ .  «  Faire  que  paraissent  des  cuisses  pour  le  ka  du  chef  Antef ,  le  découpeur  Sent'.  > 


t,  respirant  des  fleurs  de  lotus. 


Enfin  trois  femmes  ^  /\  /\o,  ^  (J  VSf  ^j  .^  \  ^  ..^^^  ^^  ^U^^  Tutut,  Ata  et  Hentet 
sont  représentées  debout, 


XXXIL  —  Boulaq.  —  Fragment  de  stèle  d'Abvdos,  n^  27963. 

Après  les  restes  de  trois  lignes  horizontales   ||      '^^P^^-^  1       TTixï 

au  Livre  des  Morts   (chap.  XVIII   à  XX)   disposé  en  une   colonne  verticale  et   10  lignes 
horizontales. 

îttîr^^flVJMk°w: 

I    loi    V        ,,,,,,^^  I— «e> -<2>- *^-»— *^-«^ 

La  suite  du  texte  était  en  colonnes  verticales  dont  il  ne  reste  que  des  débris.  A  droite 
le  défunt  était  figuré  tenant  un  vase  y  à  la  main,  sculpté  en  relief  dans  le  creux.  La  stèle 
me  paraît  être  de  la  Xir  dynastie. 


1)  £S     est  traduit  dans  les  dictionnaires  par  «boulanger».  Cependant,  ici,  on  distingue  très  bien 
w 
sur  les  plateaux  les  morceaux  de  viande  "j^^i- 
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XXXIII.  —  Boulaq.  —  Stèle  d'Abydos,  n**  28104.  XIP  dynastie. 

Le  sommet  est  brisé.  II  était  occupé  par  une  liste  des  divinités  d'Abydos  :  1** 

2^  *  "  J,  3^y,  40  P||,  50  ^.  Deuxième  ligne  :  ^ ^î^|,  2^  ^\^. 


Au-dessous  une  ligne  horizontale  d'Où  d  ■?- §  0 1         ^ 

8        a  J|.  Le  défunt  est  assis  au  bas  de  la  stèle,  à  droite,  et  une  inscription  hor 
taie  remplit  respace  qui  n'est  pas  occupé  par  le  personnage. 


orizon- 


'^^       Il         1 


XXXIV.  —  Boulaq.  —  Statue  en  calcaire  compact  trouvée  près  d'Aboutig,  n**  27692. 
Le  personnage  est  assis,  vêtu  d'une  grande  robe  sur  le  devant  de  laquelle  on  lit  : 


n'::m^îiŒ^à'^m^"-^^^z:ib 


A 


1  î  1^\  î  «^^s^  ^'  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^  paraît  sur  les  autels  de  Horui,  seigneur  d'Aphro- 
ditopolis,  soit  pour  le  JEa  du  possesseur  en  vérité  des  bonnes  qualités,  qui,  sorti  du  sein,  a 
conquis  les  louanges,  le  prophète  de  la  stèle  (?)  Hora. 

_  s-  la  ba«,  de,.»,  le.  pied.  ,  UfS  [IDkV^:^!!!!!::^^  iP 
y  '  n5P^T]^|%^l^'^^i|^{f  ^=^^-  Oblation  d'offrandes  à-Ammou  de  Maga, 
maître  du  ciel,  et  au  cycle  des  dieux;  qu'ils  donnent  vie,  santé,  force  au  ka  du  favori  de 
tous  les  dieux  d'Aphroditopolis  Hora,  vivant  à  nouveau,  maître  de  la  perfection. 

A„  do,  d.  ..^  :  ufMZ'i^miiMrz'êwr^a!^ 

Oblation  d'offrandes  à  (Ammon),  maître  du  ciel  ....  Qu'il  donne  une  vieillesse  heu- 
reuse à  moi  qui  l'ai  mis  dans  mon  cœur,  au  ka  de  l'inspecteur  de  la  demeure  d'(Amenhotep) 
V.  s.  f.  qui,  sorti  du  sein,  a  conquis  les  louanges  Hora,  vivant  à  nouveau.  —  Oblation  d'of- 
frandes à  Horui,  seigneur  d'Aphroditopolis  ;  qu'il  donne  une  vie  heureuse,  un  enterrement 
avec  les  louanges  de  sa  vieillesse  heureuse  dans  sa  résidence,  au  ka  du  possesseur  des  bonnes 
qualités,  inspecteur  de  la   demeure  d'(Amenhotep)   Hora,  vivant  à  nouveau.  —  Oblation 
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d'offrandes  à  Ptah  Sokar^  seignenr  du  coffre  ;  qn'il  donne  toutes  les  bonnes  choses  pares  au  ka 
dn  lonangé;  sorti  du  sein  avec  louanges^  le  très  distingué^  illustre  dans  sa  ville  Hora,  vivant 
à  nouveau. 

Des  noms  de  divinités  ayant  été  martelés  ainsi  que  les  cartouches  royaux,  j'ai  rétabli 
le  nom  d'Ammon  et  celui  du  roi  Amenhotep,  le  style  de  la  statue  permettant  très  bien  de 
Fattribuer  au  commencement  de  la  XVIIP  dynastie. 

XXXV.  —  Boulaq.  —  Partie  inférieure  d'une  statue  assise,  n"*  27585.  Goumah, 
XVIir  dynastie  ;  antérieur  à  Khu-n-aten.  Les  chairs  sont  peintes  en  rouge,  les  vêtements  et 
le  siège  en  blanc,  les  hiéroglyphes  en  bleu. 

Légende  sur  le  devant  de  la  robe  «J^  ^^z:^  ®  ^    '1^1  ""''^  orrt  ^^^    i 

pour  ton  corps,  Temmaillottement  à  ta  momie,  les  vents  du  nord  pour  tes  narines,  rq)parition 
à  la  voix  des  aliments,  chaque  jour,  pour  le  défunt,  divin  père  de  Maut  Min-ne/t,  véridique. 
Le  siège  est  couvert  d'inscriptions  en  colonnes  verticales,  celles  des  cotés  finissant  sur 
le  devant,  à  côté  des  jambes  du  personnage. 


0  gardiens  de  Râ,  qui  tranquillisez  les  dieux  habitants  du  duau,  accordez  que  le  défont, 
prêtre,  divin  père  de  Maut  Min-next,  véridique,  soit  parmi  les  suivants  de  Râ  et  des  dieux 
maîtres  de  l'occident.  —  0  vous  pousseurs  de  cris,  '  (dont  sont)  calmées  les  voix,  accordez 
que  soit  le  défunt  Min-ne/t  véridique  parmi  les  maîtres  des  aliments  dans  l'Amenti,  devant 
le  dieu  grand.  —  0!  le  détenteur  des  aliments,  qui  donne  les  offrandes  au  père  des  dieux, 
donne  des  offrandes,  beaucoup  de  nourriture  au  défunt,  divin  père  de  Maut,  Min-next, 
véridique. 

1)  Le  mot  F  ^  V  ^^^  lequel  M.  Guieysse  a  récemment  attiré  rattention  dans  son  mémoire  sur  les 
inscriptions  dlpsamboûl^  reçoit  encore  parfaitement  ici  la  signification  de  cris,  clameurs.  Quant  à  la  lectare 
du  signe  initial,  elle  reste  incertaine.  Une  petite  stèle  de  Boulaq,  n**  25368  de  la  XIIP  dynastie,  est  lu 

nom  de  11  ^\  — ^  ZTpÎ)-  «J'avais  pensé  à  appliquer  la  lecture  au  signe  en  question 

dans  le  nom  d'une  certaine    y-|    m    ,  ij     ,  f]     ,*  femme  d'un  prophète  de  Mentou       i'^Ç^, 

qui  nous  est  connue  par  les  généalogies  de  plusieurs  cercueils  thébains;  le  nom  aurait  été  semblable  aux 


AA^/WV 


.     ,  ^    de  la  XXVI'  dynastie.  Mais  d'autres  variantes  donnent   ^  n^ 

dans  lequel  Toiseau  semble  être  nah  ou  «•*,  plutôt  que  1  aigle  a,  qui  aurait  pu  être  mis  par  erreur  pour 


o  ^^.  .  Enfin  je  proposerai  un  dernier  rapprochement.  Une  statue  du  Sérapéum,  reproduite  par  Mabuttî, 
pi.  XXV,  porte  un  nom  ^è\  4^L  W  JH.  Vu  les  variations  de  formes  du  signe,  et  les  équivalences 
EûV\  =  1^  qA,  il  se  pourrait  en  définitive  que  nous  ayons  simplement  affaire  à  des  déformations  an 
signe  tVs,  le  mot  ^^  \^  QA  étant  déjà  connu  avec  les  sens  de  «s'écrier,  invoquer,  se  lamenter». 
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.=î="^ 


■   AAA/W\ 


-° '^Z-O^r.W-JI!— 


koi 


,    VW^A 


0  ceux/  qui  montent  au  ciel  pour  voir  Râ  dans  son  éclat,  qu'ils  donnent  que  voie  le 
défunt  Min-next,  véridique,  Râ  dans  son  éclat.  —  0  ceux  qui  montent  au  ciel  à  Tavant  de 
la  barque  de  Râ,  accordez  que  suive  le  défunt  Min-ne/t,  véridique,  dans  la  barque  Sekti, 
chaque  jour,  lui  le  maître  des  aliments  dans  TAmenti,  se  rafraîchissant  dans  Sekhet-hotep. 

0  tous  les  détoumeurs'^  des  marches  des  divinités,  qu'ils  accordent  que  parvienne  le 
défunt,  divin  père  de  Maut  Min-next,  véridique,  à  la  salle  de  justice,  et  qu'il  se  promène 
comme  les  dieux.  —  0  servante  du  maître  qui  est  dans  la  grande  arche  mystérieuse  de  la 
double  chapelle,  qu'ils  accordent  que  le  défunt,  divin  père  de  Maut  Min-next,  véridique,  soit 
dans  la  demeure  du  grand,  que  ne  soit  pas  emprisonnée  son  âme.  —  0  dieux  dans  leurs 
arches  sur  le  Noun,  donnez  que  boive  le  défunt,  divin  père  de  Maut  Min-ne/t,  au  courant 
du  Nil. 

A  côté  des  jambes  du  personnage  on  avait  représenté  son  fils  et  sa  sœur.  Leurs  noms 
ont  été  martelés  plus  tard,  et  il  ne  reste  que   55^  tôR  |L  WM  ^"^  \  ^  ^  f^- 

XXXVI.  —  Boulaq.  —  Fragment  de  stèle  d'Abydos,  n^  26090.  XIX^  dynastie. 

^kHû2irî  :  z:ïi^«îWk«Tk!^fô  nir:p,T,z: 

1)  Le  raot  (in  VI  qui  se  préscDte  deux  fois  dans  ce  texte  a  sans  doute  la  même  signification  que 
o    o.  En  est-il  une  altération,  ou  bien  est-il  un  pluriel  régulier  de  ?  La  difficulté  d'admettre 

qu'un  pronom  suffixe  puisse  être  employé  comme  pronom  absolu,  semble  devoir  faire  abandonner  la  forme 

2)  De  la  racine  R  *^-»^  ramper,  serpenter.  Les  9  n  n  sont  ceux  qui  suivent  le  soleil  dans  sa 
marche  tortueuse,  ou  qui  le  guident  aux  détours  de  sa  route. 

Recueil,  XI.  12 
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C-D 


Prince  des  dieux,  grand  dominateur  du  cieL  Roi  des  vivants  ...  —  des  milliers  le 
célèbrent  dans  Xer-ah.  Il  est  acclamé  par  les  hommes  dans  HéliopoliS;  maître  des  cuisses  (de 
bœufs)  dans  les  lieux  supérieurs.  On  lui  fait  des  sacrifices  dans  Memphis,  on  lui  fait  les 
choses  des  autels  dans  Létopolis.  En  le  voyant;  les  dieux  lui  adressent  des  adorations;  es 
le  voyant;  les  âmes  commencent  à  se  prosterner.  Il  est  le  premier  des  multitudes  dans 
AbydoS;  il  est  acclamé  par  les  habitants  du  Duaut.  Dit  par  ton  fils  Horus  venant  détraire 
tes  persécuteurs.  » 

Un  homme  est  représenté  debout  en  adoration  au  bas  de  la  stèle  ;  son  nom  a  dispara. 

XXXVU.  —  Boulaq.  —  Stèle  d'Abydos,  n^  28091.  XVIir  ou  XIX*  dynastie,  le  sommet 
est  brisé.  Osiris,  Isis,  Horus  et  Anubis  étaient  adorés  par  un  |  y  ïï  a/naaa^  Tg^'^zt^  J  m 
^1  .Le  cartouche  est  très  abîmé  et  la  lecture  du  nom  royal  incertaine  ;  on  pourrait  lire 
également  O^fi^iz:;;^. 

Le  reste  de  la  stèle  est  occupé  par  un  proscynëme  en  deux  lignes  horizontales  et 
quatre  verticales;  et  par  trois  personnages;  deux  adorants  et  le  dernier  apportant  une  oie. 


D 

AAAAAA 


XXXVIII.  —  Boulaq.  —  Fragment  d'une  inscription  provenant  d'un  des  temples  d'A 
bydos,  n®  28049.  Le  texte  est  en  lignes  verticales;  il  doit  nous  en  manquer  à  peu  près  la  moitié. 


1  m^(EÉ^iLmkmiiM^^z:s^\ 
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Le  maître  des  deux  terres  Râ-usur-mâ-setep-n-rà,  donnant  la  vie.  Laveur  de  face  d'Horus, 
il  a  saisi  son  bandeau,  ainsi  il  a  affermi  ses  deux  plumes  ....  tranquillisant  les  dieux, 
Min-Ammon,  seigneur  de  . .  .  '  se  tient  embrassant  ma  grandeur.  Or  Ap-matennu  me  remplit 
de  la  splendeur  ....  du  mois,  alors  qu'on  accoucha  ta  mère  Nut,  Repi  vint  avec  les  dieux, 
suivant  les  âmes  des  deux  ater  ....  Tu  as  repoussé  les  neuf  arcs.  Septu  écrase  pour  moi 
TAsie,  il  enlève  les  chevelures  des  pasteurs  d'Asie  ....  Alors  que  je  naquis,  sa  mère  Nut 

dit  :  «Enfantement  d'Isis»,  son  père  Seb  dit  :  «Plénitude  de  mon  cœur» ses  frères, 

Horus  levant  le  bras  ainsi  que  son  unique,  maître  des  générations  de  Tenuhi,  faisant  en- 
fanter dans  le  Tahenun  ....  tu  as  ceint  sa  tête  de  ton  bandeau,  le  cycle  des  dieux  t'a 
placé  la  couronne.  Toute  chose  pénible  que  j'ai  faite,  j'ignore  ....  part  vers  toi  à  Héra- 
cléopolis,  ô  mon  fils  Horus.  Lui  et  elle,  Isis,  disent  :  «Voyons  ton  père  Osiris  .  .  .» 

XXXIX.  —  Boulaq.  —  Fragment  d'une  conduite  d'eau  (?)  e 
ayant  cette  coupe  ^r^.  Sur  un  des  côtés  on  lit  ^p        ^  y. 


M  sur  l'autre  ^m2 


^^=ÉM 


XL.  —  Boulaq.  —  Morceau  de  stèle  provenant  de  Coptos.  Le  registre  supérieur  qui  con- 
tenait une  scène  d'adoration  est  détruit. 


1)  Je  ne  connais  pas  la  lecture  du  signe  compliqué  qui  suit  le  nom  d'Ammon-Min.  Dans  plusieurs 
temples  on  a  figuré  entre  le  dieu  Min  et  le  roi  qui  l'adore  une  sorte  de  mât  maintenu  par  des  cordes  après 

lesquelles  montent  des  hommes  3m^  coiffés  des  plumes  n  comme  des  chefs  militaires.  A  Denderah  le  mât 

est  couronné  du  groupe  TON.  A  Louxor,  le  mât  est  simplement  fourchu  à  son  extrémité,  mais  le  symbole 

se  trouve  reproduit  en  grand  derrière  le  dieu  composé  d'une  sorte  de  borne,  peinte  en  rouge,  avec  quatre 
bandes  jaunes,  surmontée  d'une  autre  borne  plus  petite.  Au-dessus  de  la  troisième  bande  sort  une  espèce 
de  corde  roulée  en  spirale,  qui  vient  retomber  dans  une  coupe  posée  sur  une  tige  de  lotus.  Le  tout  est  placé 

sur  un  socle  peint  en  bleu.  La  légende  explicative  de  la  scène  est  malheureusement  mutilée   'vA^ MX 

I   ï     W^\  r\  p 

CI~I].  Sur  ce  symbole  voir  dans  les  Proceedings  of  the  Society  of  Bibl.  Arch.y  vol.  VIII,  l'article  de  M.  Le- 

FÉBURR,  Sur  un  êyllabique. 

12» 
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L'an  III,  mois  de  Pachous,  sous  la  majesté  de  THorus-soleil,  taureau  fort,  subsistant  en 
vérité,  maître  des  panégyries  comme  son  père  Ptah-Tatenen,  maître  des  diadèmes,  protégeant 
rÉgypte  et  châtiant  les  Neuf  arcs  ;  THorus  d*or,  puissant  en  années,  le  très  fort  ;  prince  des 
créatures  des  dieux,  faisant  subsister  les  deux  terres;  roi  du  midi  et  du  nord,  maître  des 
deux  terres  Ra-hak-mâ,  fils  du  soleil,  aimé  des  dieux,  maître  des  diadèmes  Rameses,  (aimé 
de)  Min  élevant  les  deux  plumes,  d'Osiris,  maître  de  l'éternité,  d'Horus,  fils  dlsis,  et  dlsis 
la  grande  mère  divine.  Le  dieu  bon  vivant,  aux  pensées  prévoyantes  ;  maître  de  la  lumière* 
en  lui,  du  haut  du  ciel,  il  brille  dans  le  sanctuaire  comme  à  l'horizon,  illuminant  les  deux 
terres  par  ses  beautés.  Sa  mère  Isis  se  tenant  au-dessus  de  lui,  le  protège.  Maître  d'en 
haut,  par  elle  sa  crainte  est  dans  les  cœurs  des  êtres.  Chacun  est  retourné  à  ses  levers;  les 
cœurs  se  pâment  à  ses  apparitions,  comme  le  Nil  .  .  . 

Les  tranches  de  la  stèle  portaient  également  des  inscriptions,  à  gauche  il  reste  :  ^^ 
ri  "^   (3  y — 1^      /5^|  nniD  D         ïïmXy\AJ^^m^.  à  la  demeure  de  vérité  de  l'Egypte,  â^ans 

P  C~D  r  CHZZ  ^=Z  1/7VK  vvAws -^  /sA^/^       o   û "  I  ^é'/M  ir\    n  ;  ^^-5'—      « 

la  montagne  de  porphyre  (V),  dans  le  désert  à  l'est A  droite  :  ftA  3^  1  ^   llIrC^ 

quatre  hommes;  tailleurs  de  pierres  un  homme. 

XLI.  —  Boulaq.  —  Socle  de  statue  en  calcaire  provenant  d'Abydos.   Sur  le  socle  : 

Devant  le  socle  :  ^^^^0  UI^-l^    \l  iH^fi^^^^. 

XLII.  —  Ëoulaq.  —  Stèle  d'Abydos.  XX^  dynastie,  n**  28107.  Dans  le  cintre  est 
représentée  la  barque  Neàem,  Osiris  assis  se  tenant  dans  le  naos  du  milieu.  Un  homme 
est  figuré  agenouillé,  en  adoration,  au  bas  de  la  stèle  à  droite.  Devant  lui  on  a  gravé,  en 
colonnes  verticales,  Imvocation  suivante  :     a     rnic^^^3*ô  "^"^         ^aa^aaa  .^  m- 


^  ^  ^^  o'^Jj.- Adoration  à  Nesem  la  grande,  prosternation  devant  le  maître  d'Abydos; 
qu'eÏÏe  donne  que  je  subsiste,  que  les  yeux  la  voient,  que  les  mains  l'adorent  chaque  jour, 
au  ka  du  chef  des  matelots  de  la  barque  Neâem  Ne/t-hor,  fils  du  chef  des  matelots  de  la 
barque  Nesem  Hor-ne/t;  sa  mère  est  la  maîtresse  de  maison  Nua. 


1)  Je  rapproche  -4^-4^XV^®  ^m  ^^  *^^*^  ^^  Saqqarah  dit  z3T^=T//û^ 
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0   0 
verticales 


XLIIL  —  Boulaq.  —  Fragment  de  statue  en  basalte  noir,  d'époque  saïte,  trouvé  à 

Mit  Rahineh.  Le  personnage  agenouillé  tenait  un  naos  d'Osiris.  Autour  du  socle  ^^A 

8  <=>  U   y  '^'^'^  "^^^  i        Y   i  '^^^      raA'^:^:^  Y  n  ^   ^  ^P-  Au  dos,  mscnptions 

cales  :^p.^  ^       ^^1      ^  nnn^  '       1^1  't     «^vA^A^ — ^dm= 

1  '^  Y  lî  puis,  horizontales  :  1\  TSaI^^  i  Q  8        ^S-  Le  nom  est  incomplet;  c'était 

probablement  (jx  m  l  Le  titre  de  I  y]  suten-xerp  teb  (?)  est  également  porté  par 
le  Psamétik,  auquel  on  doit  les  trois  belles  statues  en  basalte  d'Osiris,  dlsis  et  de  la  vache 
d'Hathor. 


XLIV.  —  Boulaq.  —  La  nécropole  de  Hassaïa,  un  peu  au  sud  d'Edfou,  a  fourni  Tannée 
dernière  un  certain  nombre  de  stèles  dont  les  plus  anciennes  peuvent  être  d'époque  perse, 
mais  qui  sont  en  majeure  partie  de  la  période  ptolémaïque  et  romaine.  Une  des  stèles  les 
plus  curieuses  est  ainsi  composée.  Au  sommet,  dans  le  cintre,  plane  le  disque  ailé  sous  le- 
quel  pendent  deux  uraeus.  Un  tableau  représente  le  prophète  de  Horus  Pa-tu-amen  "  "^ 


en  adoration  devant  quatre  divinités  ^HA»  Û  ^^j  j1  ^  ^*  U  ^^'^^^^^  *^^  ^^"^  ^*^^' 
buts  ordinaires.  Tous  les  personnages  qui  étaient  peints  et  dorés  se  détachent  en  relief, 
le  champ  ayant  été  creusé  et  peint  en  vert.  Le  corps  de  la  stèle  est  divisé  en  deux 
moitiés  par  une  bande  verticale,  sur  laquelle  on  a  gravé  les  uns  au-dessous  des  autres,  les 
personnages  suivants  ^  jj||[  J  ^^Î?(^S1'  ^^^"^^"*  '^  légende  bien  connue  ^^^ 
^^  ^  tS^  h  J)  ^^  I  •  ^^^  textes  qui  couvrent,  en  lignes  horizontales,  le  reste  de 
la  stèle,  ne  sont  pas  aflFrontés  comme  d  ordmaire,  mais  écrits  tous  deux  de  droite  à  gauche. 


n 


^\\m 


Oblation  d'offrandes  à  Hor/uti,  dieu  grand,  maître  des  dieux;  à  Atoum  maître  des 
An  des  deux  terres,  à  Osiris-Xent-amenti,  dieu  grand,  maître  d'Abydos.  Qu'ils  donnent  que 
paraissent  à  la  voix  les  liquides,  les  bœufs,  oies,  pains,  toutes  les  choses  bonnes  et  pures,  toutes 
les  choses  agréables  et  douces  ;  une  bonne  sépulture  à  l'occident  d'Edfou,  au  prophète  d'Horus 
adjoint  au  scribe  répartiteur  (?)  de  deuxième  classe,  gouverneur  d'Edfou,  surveillant  des 
prophètes  d'Eileithya  Pa-tu-amen  véridique,  fils  du  chef  des  embaumeurs  Thotmès  véridique  ; 
sa  mère  est  la  maîtresse  de  maison,  l'odiste  Ari,  véridique. 


A  •"»'-  ^  j^!Knv^ifaî:â:â^t^kSj:î^j 


O 


Ik 


% 


9 


I  A^ 
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Le  défunt,  prophète  de  Hor-nub,  prophète  d'Horus,  surveillant  des  prophètes,  gouver- 
neur de  ville  Pa-tu-amen.  0  salut  à  toi,  de  la  bouche  dlsis,  Râ  brille  dans  Fintérieur  du 
Nout,  tu  t'enduis  de  ses  rayons.  Tu  as  conquis  le  ciel,  grand  coureur  dans  ton  coflfre,  comme 
le  grand  lion  au  milieu  d'Héliopolis.  Le  défunt,  chef  des  embaumeurs,  prêtre  de  Hor-sam- 
taui  Pa-tu-amen,  véridique  ;  fils  du  chef  des  embaumeurs  Thotmès  ;  sa  mère  est  la  maîtresse 
de  maison  Ari. 

XLV.  —  Boulaq.  —  Fragment  de  cercueil  en  basalte,  d'époque  saïte  ou  ptolémaYque. 


Inscription  horizontale  :  Bll  ûl]  R  ^  ^.*.  '.f  '  '^0'^®  ^M'é^ 


0  Osiris!  je  viens  Rapporter  le  nom  de  tes  villes,  de  tes  sanctuaires  que  tu  domines, 
toute  place  des  42  nomes  où  sont  tes  membres,  de  ton  corps  en  son  entier,  ton  enceinte 
en  laquelle  tu  marches.  0  Osiris!  je  viens  Rapporter  tes  membres,  le  soleil,  la  lune,  Teau, 
et  les  villes,  et  les  champs,  et  les  végétaux  qui  y  sont  ;  les  montagnes,  la  plaine,  les  îles  (?), 
les  bas-fonds,  les  marais > 

Au-dessous  de  ce  titre  étaient  gravées  les  litanies  de  Râ,  non  pas  en  entier  comme 
dans  le  tombeau  de  Séti,  mais  d'après  la  liste  restreinte  qu'on  trouve  par  exemple  sur  le 
cercueil  de  Nectanébo  P'.  Le  bas  de  toutes  les  lignes  manque.  Pour  simplifier,  je  représente 
le  commencement  de  chaque  invocation  g^^^^Jy  ^  wfe^TIl^  ^^^  ^'  '^  °^°^  ^^ 

défunt    rliVJVQ         ^  8  ^^^^  parN.  Je  mets  le  numéro  de  chaque  hekennu 

H  d  après  le  tombeau  de  Séti;  dans  le  fragment  que  je  décris,  chaque  invocation  occupait 
deux  lignes. 

L.2.  H  26  A^'y^l.  3^^^  j^l  N 

L.  4.  H  28  A  ^^^■^■l.  5^^^   ^   "  ''  N  oV 


1)  Je  laisse  sans  traduction  pour  le  moment  la  fin  de  cette  énumération,  qui  pourra  servir  à  Fétude 
de  la  légende  T  T  ^^^  \mJ  cz=3  qu'on  trouve  si  souvent  derrière  le  roi  dans  les  bas-reliefe. 
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L.  8.  H  32 
L.  10.  H  34 
L.  12.  H  36 
L.  14.  H  38 
L.  16.  H  40 
L.  18.  H  42 
L.  20.  H  44 
L.  22.  H  46 
L.  24.  H  48 
L.  26.  H  50 
L.  28.  H  52 
L.  30.  H  54 
L.  32.  H  58 


•  o* 


i'^^^^mm 


L.  34.  H  59  A 


%- 


»i  i  I 
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LETTRE  A  M.  G.  MASPERO, 

SUB 

TROIS  PETITES  TROUVAILLES  ÉGYPTOLOGIQUES. 

PAB 

W.    GOLÉNISCHEPP. 

Monsieur, 

Permettez- moi  de  soumettre  à  votre  examen  trois  petites  trouvailles  égyptologiques 
qu'il  m'a  été  donné  de  faire  cet  hiver  en  Egypte.  La  première  et  la  plus  intéressante  con- 
siste en  deux  courtes  inscriptions  copiées  à  Tahta,  et  dont  je  dois  la  connaissance  à  l'ama- 
bilité de  M.  Frbnat,  directeur  des  moulins  français  à  Akhmîm.  Lors  de  mon  passage  par 
cette  dernière  ville,  M.  Frenay  eut  la  bonté  de  me  montrer  un  estampage  assez  som- 
mairement fait  d'une  pierre  qui  venait  d'être  déterrée  à  Tahta.  Ne  pouvant  pas  distinguer 
plusieurs  des  signes  hiéroglyphiques  et,  en  même  temps,  fort  intrigué  par  la  présence 
d'un  nom  de  César  qu'il  m'était  impossible  d'identifier,  je  résolus  de  visiter  Tahta  afin  de 
rechercher  l'original  sur  lequel  l'empreinte  avait  été  prise.  Grâce  aux  indications  de  M.  Frenay, 
je  n'eus  pas  de  peine  à  retrouver  la  pierre  ainsi  qu'une  autre,  ornée  des  mêmes  cartouches 
que  la  première,  et  dont  M.  Frenay  n'avait  pas  d'estampage. 

Si,  en  quittant  Tahta  par  la  route  qui  conduit  au  village  à^Ennebis,  on  longe  le  gvigr 
jusqu'à  un  petit  abreuvoir  qui  se  trouve  à  une  distance  d'une  quarantaine  de  pas  de  la  der- 
nière maison  de  Tahta,  et  si,  aussitôt  après  avoir  dépassé  cet  abreuvoir,  on  descend  du  guisr 
en  prenant  à  droite  à  travers  champs,  on  arrive  après  cinq  minutes  de  marche  à  un  trou 
creusé  dans  le  sol,  au  fond  duquel  se  trouvent,  parmi  d'autres  blocs  non  écrits,  les  deux 
pierres  dont  je  donne  les  inscriptions  ci-joint  : 


î 


Malgré  qu'il  n'y  ait  aucune  trace  de  iell  pouvant  indiquer  un  ancien  site  à  l'endroit 
où  se  trouvent  les  blocs  et  quoique  les  blocs  même  soient  à  près  de  trois  mètres  sous  le 
niveau  des  champs  environnants,  il  est  très  probable  que  le  temple  auquel  ces  pierres  avaient 
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sans  nul  doute  appartenu  est  encore  à  proximité  sous  une  épaisse  couche  de  terre  fertile. 
Ce  n'est  qu'en  creusant  un  puits  pour  une  saqieh  que  les  fellahs  sont  venus  se  heurter  sur 
les  restes  de  cet  édifice  d'époque  romaine.  Comme  il  est  facile  de  le  voir,  l'intérêt  principal 
des  deux  inscriptions  de  Tahta  réside  dans  le  nom  bizarre  contenu  dans  le  premier  des  deux 
cartouches.  Transcrit  lettre  à  lettre  ce  cartouche  nous  donne  les  noms  suivants  A- u-i-l  {ou  ryr 
(ou  lys  Ma-^'â-n-s.  Il  est  suivi  du  mot  K-à-i-s-d-r-s ,  c'est-à-dire  Kabapzç,  contenu  dans  le 
second  cartouche.  Or,  malgré  la  quantité  de  variantes  de  noms  de  Césars  recueillis  par 
Lepsius  dans  son  Konigsbuch,  ce  nom  n'y  figure  pas,  et  je  crois  qu'il  n'est  pas  tout  à  fait 
facile  de  le  déterminer.  Car,  même  si  on  voulait  reconnaître  dans  A-u-i'l(r)'r(l)'8  soit  le 
latin  Valerius,  soit  Aurelius,  la  seconde  partie  du  cartouche  resterait  encore  assez  obscure. 
Le  seul  nom  qui,  de  mon  avis,  a  une  certaine  ressemblance  avec  Ma-k-â-n-s  c'est  celui 
de  Maecianus  entre  les  mains  duquel  se  trouvait  le  gouvernement  de  l'Egypte  pendant 
que  son  père  Avidius  Cassius,  s'étant  révolté  contre  Marc  Aurèle,  conduisait  ses  troupes 
à  la  conquête  de  la  Syrie  (cf.  Sharpe,  History  of  Egypt,  vol.  Il,  chap.  XV,  41).  Sans  doute, 
je  l'avoue,  ce  n'est  qu'une  bien  faible  hypothèse,  car  le  règne  de  Cassius  aussi  bien  que 
celui  de  son  fils  Maecianus  ne  fut  que  de  peu  de  durée  et  il  serait  peut-être  difficile  de 
supposer  que  Maecianus  résidant  à  Alexandrie  ait  donné  l'ordre  d'orner  de  son  nom  un 
des  temples  de  la  Haute -Egypte.  Toutefois  même  la  présence  du  nom  Aurelius  (car  c'est 
ainsi  qu'il  faudrait  lire  en  ce  cas  plutôt  que  Valerius)  dans  le  cartouche  pourrait  bien 
s'expliquer  si  on  admettait  que,  pour  des  raisons  de  politique  peut-être,  Maecianus  ait 
introduit  dans  le  cartouche  le  nom  du  souverain  dont  lui  et  son  père  avaient  usurpé  le 
pouvoir. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  faire  d'autres  suppositions,  par  exemple  prendre  le  mot  Ma- 
k'à-ns  pour  le  latin  «magnus»  et  lire  tout  le  nom  Aurelius  Magnus  (!)  ou  bien  admettre  à 
la  rigueur  que  Mâ-k-â-n-s  est  une  transcription  défective  (avec  la  chute  d'un  r)  pour  Ma- 
crinus  ou  Markianus,  mais  j'avoue  que  ces  suppositions  ne  me  paraissent  pas  même  aussi 
probables  que  celle  que  je  viens  de  formuler. 

Outre  lés  nouveaux  cartouches,  les  pierres  de  Tahta  nous  donnent  encore  deux  ren- 
seignements curieux  :  dans  les  mots  «Horus  à  Hat  Thi-t^,  je  crois  pouvoir  reconnaître  le 
nom  de  la  divinité  titulaire  de  Tahta,  ainsi  que  le  nom  du  temple,  dont  faisaient  partie  les 
blocs  trouvés  dans  les  environs  de  cette  ville.  Le  nom  Hâ-t  Thi-t  porte  du  reste  quelque 
ressemblance  éloignée  au  nom  moderne  de  Tahta  (peut-être  Ta  Ha-t  Thï-t). 

La  deuxième  petite  trouvaille  égyptologique  a  été  faite  par  moi  à  Médinet  el-Fayoum. 
Juste  au  centre  de  l'ancienne  ville  à  côté  du  sentier  qui  mène  du  sud  au  nord  à  travers  les 
tas  de  décombres,  je  remarquai  sur  une  colonne  de  granit  rouge  en  forme  de  tiges  de 
lotus  assemblées  en  faisceau,  fendue  en  long  et  renversée  à  terre,  les  restes  d'une  petite 
inscription  hiéroglyphique.  ' 


1)  Ayant  pu  examiner  après  mon  retour  de  l'excursion  du  Fayoum  la  carte  de  Médinet  el-Fayoum 
annexée  à  la  notice  de  Schweinfurth,  Zur  Topographie  der  RuinenstaUe  des  alten  Schet  (KrokodilopoUs-Arnnoe), 
je  trouvai  que  remplacement  de  la  colonne  en  question  correspondait  assez  bien  au  point  marqué  n**  16 
sur  la  carte.  Selon  Schweinfurth,  il  se  trouve  en  cet  endroit  zwei  groêêe  SdtUenêtncke  von  Oranit,  et,  en  effet, 
rhomme  qui  m'avait  aidé  à  dégager  la  colonne  me  dit  qu'il  y  avait  à  côté,  sous  les  décombres,  encore 
une  colonne  semblable. 

Recueil,  IL  13 


Digitized  by 


Google 


98 


Trois  petites  trouvailles  égyptologiques. 


(sir) 


4. 
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Après  avoir  fait  enlever  la  poussière  qui 
m^empêchait  de  voir  une  partie  de  l'inscription, 
je  pus  constater  que  la  colonne  portait  l'ins- 
cription suivante  : 

Le  point  le  plus  important  de  l'inscription 
c'est  le  prénom  d'un  Amenemhuj  peut-être  d'A- 
menemha  F^,  dont  on  trouve  un  monument  mutilé 
en  granit  à  une  petite  distance  de  la  colonne.' 
Ce  prénom  n'a  pas,  à  ce  que  je  sache,  été  relevé  jusqu'à  présent.  Il  contient  un  signe 
presque  inusité,  ^  et  dont  je  ne  connais  ni  la  prononciation,  ni  la  valeur  :  c'est  la  tête  d'une 
antilope  (V)  tournée  de  face  et  soutenue  par  un  long  et  étroit  support. 
A  en  juger  par  les  mots  9  0  qui  précèdent  ce  signe,  on  serait 
tenté  de  croire  qu'il  est  employé  ici  pour  désigner  une  localité  quel- 
conque. Un  signe  rappelant  celui  de  notre  inscription,  mais  consistant 
d'une  tête  de  bœuf,  de  face,  posée  sur  un  petit  socle  rectangulaire, 
se  retrouve  sur  une  des  murailles  du  temple  d'Abydos.^  Il  est  à  re- 
marquer que  dans  les  deux  cas,  dans  l'inscription  du 
Fayoum,  aussi  bien  qu'à  Abydos  le  signe  en  question 
surmonte  une  espèce  de  petit  naos.  Ce  naos  renferme  à 
Abydos  un  épervier  accroupi  (àxom)  nommé  dans  l'ins- 
Abydos.  C"Ptî«^  q^i  raccompagne  :  ^^Q^. 
Le  troisième  point,  enfin,  sur  lequel  je  voulais.  Monsieur,  porter 
votre  attention,  c'est  un  sphinx  qui  a  été  trouvé  il  y  a  quelque  temps 
dans  les  environs  du  Caire.  Lors  de  la  construction  de  la  nouvelle  Moitié  de  grandeur  natoreiic 
voie  ferrée  qui  doit  conduire  du  vieux  Caire  à  Hélouan,  les  ouvriers  occupés  au  remblai  de 
la  digue  déterrèrent  au-delà  du  monastère  copte  d'el-Malek  et  au  pied  du  remblai,  un  grand 
sphinx  en  grès  rougeâtre  de  l'époqfte  d'Amasis.  La  grandeur  du  sphinx  est  à  peu  près  de 
3°  50  de  long  à  la  base  et  d'un  peu  plus  de  1°*  de  haut  au  milieu  du  dos.  La  tête  manque 
et  l'inscription  suivante  faisant  le  tour  du  socle  a  souflFert  en  plusieurs  endroits. 


côté  gauche 

m^(Tii]iAf!i^o2^ 


devant 


derrière 


v/y/M/y///////y////>Â 


i°^fSfAîEîT)^rrrEiiii.:3 


derrière 


côté  droit 


^^1 


1)  N**  10  de  la  carte  de  Schweinfubth. 

2)  M.  GoLÉNiscHEFF  m'autorisc  à  noter  ici  que  le  signe  en  question  a  pour  lecture  ordinaire  Shodh 

,  dés  l'époque  des  Pyramides  :  c'est  une  variante  du  nom  de  la  ville  de  CrocodilopoUë,  le  nia*#«cre  de 
taureau  ou  d'antilope  sur  le  cercueil  J        I    où  repose  le  dieu  du  Fayoum.  Il  y  a  assonance  entre  le 

nom  du  cercueil  Shtaît  et  celni  de  la  ville.  —  G.  M. 

3)  Salle  L  du  plan  de  Mariette. 
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Tout  près  du  sphinx  se  trouvent  épars  quelques  blocs  de  calcaire  dont  deux  sont  ornés 
de  dessins  égyptiens  en  relief  :  le  mieux  conservé  offre  le  dessin  suivant  : 

Le  nom  du  roi  est  peu  distinct  vu  qu'un  coup 
de  /a«  a  effacé  le  dernier  signe  dont  il  ne  s'est  con- 
servé que  deux  petits  traits  obliques.^ 

Le  dessin  du  second  bloc  est  tellement  peu 
distinct  que  je  ne  Tai  pas  copié. 

A  côté  des  blocs  de  calcaire  on  remarque  un 
petit  tronçon  de  colonne  en  granit  rouge  non  poli. 

Tous  ces  restes  d'un  ancien  édifice  égyptien  se 
trouvent  au  pied  d'une  colline  rocheuse  qui  s'avance 
en  pointe  vers  la  vallée  du  Nil  et  à  laquelle  cet  édifice 
paraît  avoir  été  adossé.  Aussi  en  examinant  attentive-  /;■  >^^:^^:^MM^ 
ment  les  blocs,  j'ai  pu  constater  que,  dans  un  endroit,  ce  qui  me  paraissait  au  premier 
coup  d'œil  n'être  qu'un  bloc  n'était  eflFectivement  qu'une  partie  du  rocher  même  taillée  à 
angle  droit.  Or,  comme  le  rocher  apparaît  ici  sous  une  couche  assez  épaisse  de  terre  fertile, 
il  m'est  impossible  de  dire  si  cette  partie  du  rocher,  taillée  pour  ainsi  dire  à  pic,  se  pro- 
longe en  forme  de  mur  à  une  certaine  profondeur  sous  le  sol,  ou  si  elle  ne  forme  qu'une 
espèce  de  marche.  Dans  le  premier  cas  on  pourrait  croire  que  le  rocher  faisait  partie  du 
temple  auquel  appartenait  le  sphinx  et  les  blocs  de  calcaire,  —  dans  le  second  cas  ce  ne 
serait  qu'une  ancienne  carrière  à  ciel  ouvert,  dans  le  voisinage  de  laquelle  devait  se  trouver 
un  temple  égyptien.  Je  dois  remarquer  qu'à  quelques  minutes  de  marche  du  sphinx  on 
aperçoit  sur  le  versant  du  rocher  de  gros  blocs  carrés  de  pierre  détachés  de  la  montagne. 
Ne  m'étant  pas  approché  de  l'endroit,  je  ne  peux  pas  dire  si  ce  sont  là  des  restes  d'une 
ancienne  carrière  ou  si  c'est  une  carrière  exploitée  actuellement. 

La  position  qu'occupait  l'ancien  temple,  dont  on  vient  de  trouver  les  premières  traces, 
par  rapport  à  l'emplacement  de  Memphis  et  de  l'ancienne  Babylone  d'Egypte,  ainsi  que  le 
fait  très  probable  que  le  temple  était  adossé  ou  même  creusé  dans  le  roc,  —  m'ont  vive- 
ment rappelé  le  passage  de  la  stèle  de  Pian/J  où  le  roi  raconte,  qu'après  avoir  pris  Mem- 
phis, il  s'est  rendu  du  côté  de  l'orient  après  quoi,  ayant  apporté  des  offrandes  au  dieu  Toum 
à  Xtr  (Babylone),  au  cycle  des  dieux  dans  Pe-Paut  (Nouterou)  une  grotte  (û  Vs.  §  ^  \ 
ainsi  qu'aux  dieux  en  elle  (traduct.  de  H.  Brugsch^),  il  se  dirigea  vers  Héliopolis  par  dessus 
la  montagne  en  suivant  «la  route  du  dieu  Sep  qui  mène  vers  Xer  (Babylone)». 

Il  est  vrai  qu'à  l'époque  de  Pianxi  le  sphinx  d'Amasis  ne  pouvait  pas  encore  orner  le 
temple  de  Pe-Paut  Nouterou  i  |     |)>  ^^^^}  ^^  ^^^  ^s>  ^^  ^^  P^^*  P^  ^î^^  V^^  ^^ 

sphinx  ait  pu  être  placé  par  Amasis  dans  un  temple  bien  plus  ancien  que  la  XXVI*  dy- 
nastie. 

Le  seul  moyen  de  résoudre  la  question,  à  savoir,  si  les  restes  découverts  sur  la  route 
de  Hélouan  peuvent  être  pris  pour  les  restes  du  temple  visité  par  Pianxî,  ce  serait  de  faire 
des  fouilles  à  l'endroit  indiqué. 


1)  Je  ne  sais  pas  au  Jaste  si  dans  ce  nom  nous  pouvons  voir  le  prénom  de  Thoutmès  IV. 

2)  Die  Siegetinschrift  Kônigâ  Pianchi  von  Ae^pten,  1.   101. 
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II  faut  espérer  que  la  Direction  du  Musée  de  Boulaq  ne  négligera  pas  en  temps  opportun 
de  prendre  des  mesureS;  afin  que  la  science  puisse  recevoir  de  plus  amples  renseignements 
sur  les  trois  anciens  temples  dont  l'existence  est  prouvée  par  les  quelques  débris  intéressants, 
que  je  me  suis  donné  la  tâche  de  décrire  dans  cette  notice. 

W.    GOLÉKISCHEFF. 

Le  Caire,  î^  1889. 


ÉTUDE  SUR  LES  PRÉCEPTES  D'AMENEMHÂT  I^". 

PAR 

E.  Amélineau. 

(Fin.) 

IX. 


Étant  que  le  gynécée  se  rangea  parmi  ceux  qui  me   combattaient;^^  étant  que  je  fut 
chassé  ^^  du  palais  par  les  révoltés;   étant  que  furent  détruites  pour  moi  les  ouvertures  det 

1)  Pap.  Sali.  II  :  ^^^  J;-  "  Ostr.  6638  :  §  __  ;^  ^_^  |  '  4-- 

2)  Le  papyrus  Mil  17  n'a  pas  le  >  "^  »  devant  le  s— o. 
3)Pap.Mill.:2^\^,etc. 

4)  Pap.  Mill.  :     l    (j^  V    u  ^^'^^ '^''^^  ^  ^^^  s^^^'  ^®  premier  signe  du  demiermot  est 

incertain,  mais  ce  doit  être  un  ®  ou  un  T. 

6)  Pap.  Sali.  II  et  Ostr.  5638  :  (jC^^^^,  °  .XjJfT^,-  "  ^^P'  ^^"-  :    ^  "^^ 
'^'^^^  X  y  U  ^^  peut-être  aa^vvaa  |J  J  JI 

7)  Pap.  Mill.  :  -<2>.  Q  0    '^   • 


10)  Mot-à-mot  :  étant  que  fut  le  gynécée  montant  aux  combattants. 

11)  Mot-à-mot  :  étant  que  fut  le  être  extrait. 
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sources;  étant  que  ceux  qui  agissaient  ainsi  tenaient  compte  de  ta  jeunesse;^  comme  jamais 
Je  ne  reculai  depuis  ma  naissance,^  jamais  U  n'y  eut  de  chose  semblable  à  cela  parmi  les 
exploits  des  héros. '^ 

Cette  strophe,  Tune  des  plus  difficiles  à  expliquer  pour  Tanalyse  de  chaque  mot,  est 
Tune  des  plus  faciles  pour  Tinterprétation  générale,  grâce  au  parallélisme  des  quatre  pre- 
miers hémistiches  qui  ne  sont  qu'une  introduction  et  qui  supposent  un  complément  de  l'idée. 
Au  fond,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  véritable  période  poétique,  parfaitement 
coupée  et  cadencée  ;  et,  afin  qu'il  soit  impossible  de  le  nier,  les  quatre  premiers  hémistiches 
commencent  par  une  même  expression  de  subordination,  composée  de  deux  mots,  et  les  deux 
derniers  commencent  par  une  même  négation  subordonnée  dans  le  premier  cas,  absolue 
dans  le  second.  Il  en  résulte  que,  quel  que  soit  le  sens  particulier  aux  quatre  premiers  hémis- 
tiches, il  est  certain  que  l'auteur,  récapitulant  les  dangers  qu'il  a  courus  et  trouvant  qu'il 
n'a  jamais  été  inférieur  à  aucun  d'entre  eux,  en  conclut  avec  orgueil  que  jamais  chose  sem- 
blable n'a  été  vue  jusqu'à  lui  parmi  les  hauts  faits  des  héros  précédents. 

Le  sens  général  est  donc  clair;  il  n'en  est  malheureusement  pas  de  même  du  sens  de 
certaines  expressions  qui  se  trouvent  dans  les  quatre  premiers  membres  de  la  strophe.  Je 
ne  dirai  rien  de  l'expression  répétée  quatre  fois     4    (]^  :  je  la  traduis  tout  simplement 

par  :  étant  que  fut L'expression  >5^  1^        j|  i  me  semble  inconnue  d'ailleurs  : 

d'après  le  papyrus  Sallier  II  on  pourrait  lire  ^^  J)  i  qui  est  le  nom  de  la  sauterelle  ; 
mais  il  me  semble  qu'alors  au  lieu  du  déterminatif  de  la  femme,  nous  aurions  le  déter- 
minatif  de  la  sauterelle  même.  Mais  outre  que  les  quatre  exemplaires  du  morceau  donnent 
le  même  déterminatif,  ce  qui  exclut  l'hypothèse  d'une  faute  de  la  part  des  copistes,  le 
papyrus  Millingen  donne  le  complément  phonétique  de  l'oie  volante,  l'aigle,  ce  qui  rend  la 
lecture  ^^^v   assurée.  Il  n'existe  pas  à  ma  connaissance  de  mot  J|  :  il  faut  donc 

décomposer  l'expression  et  voir  dans  >^  ^^  l'ai-ticle,  dans  le  signe  /wvwv  la  préposition  et 
dans  le  mot  t^ojji  le  nom  de  la  femme  au  pluriel  rce  qui  donne  le  des  femmes,  d'où 
l'on  est  tout  naturellement  conduit  à  penser  au  gynécée,  au  harem.  On  pourrait  aussi  penser 
au  chef  du  gynécée,  grand  officier  royal  ;  mais  le  signe  du  pluriel  qui  suit  le  mot  _  *T|  ^  i 
montre  que  le  sujet  de  cette  expression  renferme  une  idée  collective,  ce  qui  ne  peut  se 
rapporter  à  un  officier  quelconque.  D'ailleurs  l'emploi  <i®^^^^  ^^  c®  s®^®  ^  retrouve 
à  la  même  époque  dans  les  inscriptions  des  tombeaux  de  Béni-Hassan.^  Je  ferai,  dans  ce 
même  vers,  observer  l'orthographe  du  mot  II  é'^^T^  ^  ^  ^  °P  "^^^  W^  i  où  il  y  a  rédu- 
plication fautive  sans  doute,  car  le  papyrus  Millingen  donne  l'orthographe  simple.  —  Dans 
le  second  vers,  il  n'y  a  pas  lieu  à  difficulté,  car  le  sens  de  extraire  pour  le  mot  ^*^ 
est  bien  établi.  Le  suffixe  tu  marque  le  passif,  et  si  le  signe  de  l'homme  est  un  déterminât!^ 
ce  que  je  crois,  l'expression  signifie  ayant  été  extrait;  si  le  signe  de  l'homme  est  le  suffixe 


1)  Mot-à-mot  :  se  rappelant  ta  jeunesse. 

2)  Motà-mot  :  étant  que  moi  je  n'allai  point  arrière. 

3)  Mot-à-mot  :  point  n'a  été  semblablement  à  cela  fait  parmi  les  actions  des  faisant  vaillance. 

4)  Cf.  Maspkbo,   La  grande  imci-iptiœi  de  Beni-Hoêsan  dans  le  Beateil,  vol.  I,  liv.  IV,  p.   165,  note  1. 

L'exemple  est  celui-ci  :  D/5K  ^.  __  ^f  '  ^®  ^^^"^  ^^  ^®""  maîtres. 
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de  la  première  personne,  il  faut  traduire  :  je  fus  extrait  ;  mais  alors  le  suffixe      donne- 
rait lieu  à  une  observation  curieuse  par  la  place  qu'il  occupe. 

Le  troisième  vers  offre  de  grandes  difficultés,  car  l'un  des  mots  qu'U  renferme  est  à 
peu  près  inconnu,  et  deux  autres  n'offrent  qu'un  sens  indécis.  Cependant  le  mot  o  j  A^  \, 
d'après  son  emploi  au  Livre  des  Morts  signifie  bien  diminuer,  piller,  faire  disparaître,  par 
conséquent  détruire.  Le  mot  v^         donné  par  le  papyrus  Sallier  II  et  l'Ostracon  563»? 

me  paraît  l'une  de  ces  fautes  dues  à  l'inintelligence  du  texte.  Le  mot  vS         signifie 

graisse,  onguent;  le  mot  ainsi  déterminé  se  trouve  au  papyrus  d'Orbiney. '»  Rapproché  du 


mot  )J  J  j  ^'""^  source,  il  n'offre  aucun  sens.   La  faute  vient,  ce  me  semble,  de  ce  que 
scribes  copistes  connaissant  très  bien  le  mot  \S  ont  écrit  ce  mot  au  lieu  de 

—  "^^^  que  donne  le  papyrus  Millingen.  Le  signe  ycx,  se  lit  en  effet  .^^  c^^  et 


de  là  la  confusion  du  mot  d'abord,  et  le  mauvais  emploi  des  déterminatifs  ensuite.  Le  papjnms 
Millingen  offre  au  milieu  du  mot  une  lacune,  ou  plutôt  les  signes  sont  simplement  mutilés; 
mais  les  signes  dans  les  autres  exemplaires  nous  font  encore  reconnaître  ces  deux  signes 

dans  le  papyrus  Millineren.  Nous  avons  donc  le  mot  -^!Vi  ^''^^  sous  sa  forme  amplifiée 
jRNJi  cz^>  ^^*^.  Le  mot  JgV  ^'^  signifiant  avoir  avec  force  quelque  chose,  couper, 

étremdre,  frayer  au  chemin,  rapproché  du  mot  û  J  j  il  signifie  l'ouverture  des  sources, 
puits  ou  canaux;  ce  qui  revient  à  dire  qu'on  voulut  empêcher  pour  le  roi  Amenemhât  l'inon- 
dation des  terres  qu'il  occupait,  ou,  s'il  avait  été  obligé  de  fuir  dans  le  désert,  qu'on  voulut 
le  prendre  par  la  soif. 

Le  quatrième  vers  se  traduit  aisément.  Je  considère  le  cinquième  comme  énonçant 
une  proposition  subordonnée  dont  la  proposition  principale  se  trouve  rejetée  à  la  fin  de 
la  strophe.  Ce  cinquième  vers  se  traduit  facilement,  de  même  que  le  sixième  dont  b 
traduction  mot-à-mot  donne  :  point  devenus  semblable  à  cela  fois  dans  le  faire  des  fai- 
sant vaillance.  Le  véritable  sujet  de  W  est  en  effet  le  mot  .  Le  sens  de  d^mis 
qui  a  été  attribué  à  la  préposition   Vv    par  mes  devanciers  ne  me  semble  aucunement  né- 

Ja^  id        ^       O  I 

cessaire  dans  cet  exemple.  Il  me  semble  en  effet  que  l'expression  -<2>-  >wvaaa  w^  i  désigne 
simplement  les  mortels  qui  se  sont  signalés  par  des  actions  d'éclats.  Si  l'on  devait  entendre 
ce  mot  des  héros  primitifs  ou  demi-dieux,  le  mot  serait  sans  doute  déterminé  par  le  dieu. 
En  outre  ce  mot  se  retrouve  à  la  dernière  strophe  et  là  il  est  impossible  de  l'appliquer  à 
des  demi-dieux  ou  à  de  simples  héros  fabuleux  :  il  désigne  bien  les  plus  courageux,  les  plus 
héroïques,  si  l'on  veut,  des  Égyptiens  qui  vivaient  du  temps  d' Amenemhât.  Je  conserve  donc 
à  la  préposition  ^^  son  sens  ordinaire  de  dans,  parmi,  et  je  traduis  :  il  n'y  eut  jamais  de 
chose  semblable  parmi  les  hauts  faits  des  héros. 


^\'^M\':^-T-u\^-'miT-mf^'i" 


1)  PI.  IV,  1.  6. 

.)Pap.Mm.:n]^J^j;^^<=:>fJ^ 
3)  Pap.  Sali.  II  :  |Ô  Pi  c^  ^. 
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En  allant  à  Abu,  en  courant  à  Atehu,  je  me  tins  sur  les  frontières  du  imys  pour  voir 
en  ses  circuits;  je  me  'pointai  aux  frontières  armé  de  la  khopesh,  et  Von  ne  me  résista  pas  avec 
la  khopesh  dans  mes  apparitions/^ 

Cette  petite  strophe  nous  ramène  à  Thistoire  du  pharaon  après  la  soumission  de  la 
révolte.  Pour  contenir  ses  sujets,  il  court  d'une  extrémité  de  son  royaume  à  Tautre,  d'Elé- 
phantine  à  une  ville  qui  devait  se  trouver  dans  le  Delta,  sans  perdre  de  vue  Tintérieur  du 
pays,  se  tenant  toujoura  à  portée  d'anéantir  ses  ennemis,  s'ils  avaient  encore  osé  relever  la 
tête.  Dans  toutes  ces  courses,  il  fut  toujours  armé  de  la  khopesh,  et  il  né  trouva  personne 
pour  lui  résister.  Tel  me  paraît  le  sens  général  de  cette  strophe  dont  je  ferai  observer  la 
disposition  poétique.  Nous  avons  en  eflFet  deux  petits  hémistiches,  un  grand  hémistiche,  puis 
de  nouveau  deux  petits;  ce  qui  montre  bien,  je  crois,  que  la  position  des  points  n'est  pas 
fantaisiste  dans  les  copies,  comme  on  l'a  souvent  cru  et  dit. 

Le  sens  analytique  ne  présente  pas  non  plus  de  grandes  difficultés,  excepté  dans  un 
passage  où  les  variantes  du  texte  ne  laissent  pas  d'ailleurs  une  grande  obscurité.  Le  premier 
distique  n'oflFre  pas  de  difficultés.  On  peut  cependant  observer  l'embarras  dans  lequel  on  se 

pas  été  déterminé  par  les  jambes, 
comme  c'est  le  cas  dans  le  papyrus 
Sallier  IL  II  aurait  évidemment  fallu  conclure  à  une  faute.  De  là  viendront  de  multiples 
embarras  lorsque  nous  nous  trouverons  réduits  au  seul  texte  du  papyrus  Sallier  II,  et  à 
chaque  fois  nous  pourrons  remarquer  des  erreurs  d'orthographe  évidentes,  sans  pouvoir  tou- 
jours restituer  certainement  l'orthographe  véritable.  Au  troisième  vers,  le  mot  ^  ^fyf^ 
est  connu  :  associé  avec  le  mot  ^=^=f  qui  désigne  toujours  l'Egypte,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
quand  il  est  ainsi  employé  absolument,  l'expression  signifie  les  frontières  de  l'Egypte,  c'est- 
à-dire,  si  je  ne  me  trompe,  la  double  chaîne  de  montagne  qui  enserre  l'Egypte.  Le  mot 
^'^  J  v^  est  évidemment  opposé  au  mot   ^    yY^^^  •  ^'  celui-ci  désigne  les  limites 

1)  Ostr.  6638  :   ^"^     °^^==^^^  ^  •  ^^vww 

2)  Le  pap.  Sali.  Il  n'a  pas  le  mo?^^=î.  -  Pap.  Mill.  :    ^  ^^^  §^=r  ^  j^'^  ^ 

3)  6s{r.'6638  :     B^^£55^>^^^'5^. 

4)  Le  pap.  Mill.  n'a  pas  ^  ,  non  plus  que  rostracon  6638  qui  écrit 


8)  Pap.  Mill.  lacune,  puis  :  ^^Qr ^j^»  ®*^- 

9)  Mot-à-mot  :  ne  fut  point  armé  de  la  khopesh  dans  mes  apparitions.  La  leçon  du  papyrus  Mil- 
lingen  aurait  sans  doute  été  d'un  grand  secours;  malheureusement  il  y  a  une  lacune. 


ui»iiqut;  Il  uure  pa»  ue  uunumie».  v^ii  peui  cepeuuaui  uuser^ 
serait  trouvé,  si  le  verbe  du  second  vers  SyM^  n'avait  pai 
mais  par  l'homme  qui  porte  la  main  à  la  bouche,   comm 


6)  Pap.  Sali.  II  : 

7)  Ostr.  5638 


Digitized  by 


Google 


104  Étude  sur  les  préceptes  d'Amenemhat  F^ 


extérienres  de  FÉgypte,  celui-là  doit  désigner  Tintérieur.  Donc  nulle  difficulté.  Il  en  e«t  de 
même  du  vers  suivant.  Le  mot  ^  _^  .  au  passif,  veut  certamement  dire,  armé  de  la 
kkopesh  :  je  fus  à  me  porter  armé  de  la  khopesh  sur  les  frontières,  La  répétition  du  même 
mot  dans  le  dernier  vers  donne  lieu  au  contraire  à  une  assez  grande  difficulté.  Il  y  faudrait 
voir  le  même  sens  si  nous  y  avions  le  mot  ;  mais  il  n'y  est  pas.  Rien  ne  serait  en  effet 
plus  facile  que  de  traduire  :  Je  me  portai  aux  frontières  armé  de  la  khopesh,  et  je  n'y  trouvai 
personne  armé  de  la  khopesh;  mais,  cela  ne  signifierait  rien,  et,  je  le  répète,  le  suffixe  ^ 
n'est  pas  dans  le  texte.  Il  faut  donc  s'en  tenir  à  l'orthographe  existante,  et  au  sens  primitif 
du  mot  tuer,  combattre  avec  la  khopesh.  De  ce  sens  on  tire  le  nom  d'agent,  avec  les  déter- 
minatifs  de  l'homme  et  du  pluriel.  Il  y  a  évidemment  ici  une  allitération  voulue,  c'est  le  seul 
exemple.  Pour  la  rendre  en  français  d'une  manière  similaire  on  pourrait  dire  :  Je  me  portai 
aux  frontières  armé  du  sabre,  et  il  n'y  eut  point  de  sabreurs  dans  mes  expéditions,  c'est- 
à-dire,  et  en  toutes  mes  expéditions  je  ne  fus  pas  sabré.  Cest  ce  que  je  me  suis  effacé  de 
rendre  dans  ma  traduction,  en  adoucissant  quelque  peu  l'allitération  brutale  du  texte.  Je 
dois  maintenant  expliquer  le  sens  d'apparitions  que  j'attribue  au  mot  m^u^^^^^-  Ce  sens 
m'a  été  fourni  par  M.  Virey  d'après  un  exemple  du  tombeau  d'Amenemheb  à  Goumah.  Dans 
ce  tombeau,  qui  date  du  règne  de  Thouthmès  III,  il  est  parlé  d'une  expédition  contre  un 
peuple  que  le  pharaon  a  razzié  :  Amenemheb  le  suit  et  voit  son  maître  ^i.  S  \>  V'*^*^ 
^==^  O^^  ^^y û  :  dans  toutes  ses  apparitions  sur  les  frontières,  mot-à-mot  aans  tous 
ses  devenirs  sur  les  frontières.  L'inscription  continue  ensuite  par  le  récit  et  le  résultat  de 
l'expédition  qui  est  ainsi  résumé  :  ^^J^  ^^V^^*"^         *^-w- §  À®  I  \\Cb£^  :  je  vis 

toutes  ses  vaillances  au  pays  de  Takhsi.  L'emploi  de  ce  mot  rapproché  du  mot  frontières, 
comme  dans  cette  strophe,  indique  bien  l'apparition  soudaine  du  pharaon.  D'ailleurs  ce  sens 
est  très  voisin  de  celui  de  transformation;  mais  comme  le  mot  transformation  implique  d'ha- 
bitude un  sens  mystique,  j'ai  cru  devoir  le  remplacer  par  celui  d'apparition  entendu  comme 
je  l'ai  expliqué.  Cette  strophe  me  semble  la  moins  élevée  du  morceau  :  je  ne  serais  pas 
étonné  qu'elle  parût  l'une  des  plus  admirables  aux  poètes  égyptiens. 

J'attirerai  enfin  l'attention  sur  la  disposition  de  la  strophe,  disposition  déjà  mentionnée 
plus  haut. 


0     I  o     .,C2 


XL 


1)  Pap.  Sali.  II  :      H     orthographe  peu  commune.  —  Pap.  Mill.  :  -<2>-  ,.••'— ^ 


/WSAAA 


2)Pap.8a...II:— ^|)£-|. 

3)  Le  signe  ^  n'est  pas  certain,  ou  le  pap.  Sali.  II  en  donne  une  forme  hiératique  extraordinaire. 
J'ai  transcrit  d'après  l'orthographe  habituelle  du  mot.  —  Le  pap.  Mill.  n'a  pas  l'article  /i^. 

4)  Pap.  Mill.  :  ^JU.  X  ^*  ^\   ^  ^  :  point  d'affamés  en  mes  années,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  compréhensible  que  l'autre  leçon. 

5)  Le  pap.  Mill.  finit  avec  la  moitié  de  ce  mot  .^JU.  (1   II.   Le  reste  existe  sans  doute,  mais  n'a  pw 
été  publié  et  l'on  ne  sait  pas  où  se  trouve  le  papyrus. 
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Je  fis  (produire)  du  blé,  étant  Vami  de  Népra;  *  je  fis  des  adorations,  (et)  le  Nil  cou- 
vrit toute  terre  ;^  il  n'y  eut  point  d'affamé  grâce  à  moi,  personne  n^eut  soif,  grâce  à  moi;^ 
(car)  on  était  constant  â  agir  pour  moi  selon  les  ordres  que  je  donnai*  et  je  donnai  tou- 
jours des  ordres  parfaits.^ 

Cette  strophe  exprime  clairement  ce  que  le  roi  fit  pour  l'agriculture  dans  le  pays  d'E- 
gypte. Népra  récompensa  sa  dévotion  par  d'abondantes  récoltes,  Hapi  par  d'abondantes  inon- 
dations. Une  fois  la  révolte  soumise,  l'Egypte  fut  heureuse  sous  son  sceptre;  elle  se  montra 
obéissante  à  ses  ordres  et  lui-même,  Amenemhât,  ne  commanda  jamais  que  selon  la  justice 
et  pour  le  bien  de  ses  sujets.  On  peut  voir  qu'ici  encore  toutes  ces  pensées  sont  exprimées 
en  style  poétique  voulu  et  sous  des  images  cherchées,  quoiqu'elles  fussent  d'un  usage  cou- 
rant en  Egypte.*^ 

Le  sens  analytique  de  cette  phrase  n'oflFre  pas  de  difficultés  :  tous  les  mots  sont  connus 
et  sont  employés  dans  leur  sens  propre.  Je  ferai  cependant  observer  dans  les  deux  premiers 
membres  le  parallélisme  et  la  manière  dont  il  semble  renversé.  Dans  le  premier  membre,  la 
construction  est  simple  :  Je  fis  des  blés,  aimant  Népra.  J'ai  pensé  à  traduire  chéri  de  Népra, 
mais  il  me  semble  que  si  cette  traduction  était  la  vraie,  le  mot  meri  se  trouverait  rejeté 
après  Népra,  comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  protocoles  royaux.  Une  seconde  raison  m'a 
fait  choisir  la  première  traduction,  c'est  que  dans  le  cas  où  il  faudrait  traduire  par  chéri  de 
Népra,  ce  membre  de  phrase  n'aurait  plus  son  parallèle  dans  l'hémistiche  suivant.  Au  con- 
traire avec  ma  traduction,  le  parallélisme  existe  :  comme  il  y  a  une  action  du  roi  dans  le 
premier,  il  y  en  a  une  dans  le  second  :  je  fis  des  adorations;  Hapi  (fut)  à  couvrir  toute 
terre.  Comme  je  le  disais  tout-à  l'heure,  il  y  a  ici  un  parallélisme  que  j'appellerai  renversé. 
En  effet  dans  le  premier  hémistiche,  l'action  du  roi  envers  le  Dieu  est  au  second  plan  ;  dans 
le  second  elle  est  au  premier,  et  la  phrase  en  reçoit  un  mouvement  plus  rapide,  plus  serré, 
et  par  conséquent  plus  poétique  au  point  de  vue  de  l'auteur. 

Dans  le  second  hémistiche,  je  prends  le  verbe  p-  n^  [  ]  dans  son  sens  primitif  et 
propre,  qui  est  si  bien  désigné  par  le  déterminatif  employé,  c'est-à-dire  dans  le  sens  d'em- 
brasser :  le  Nil  embrassa  toute  terre,  couvrit  toute  terre  de  ses  eaux.  Je  n'aurais  pas  d'ob- 
servation à  faire  sur  les  trois  hémistiches  suivants,  si  je  n'y  trouvais  rejetée  trois  fois  la 
préposition  û^^  suivie  du  suffixe  de  la  première  personne.  Cette  préposition  pourrait,  je 
crois,  se  traduire  dans  les  deux  premiers  cas  de  plusieurs  manières  :  sous  moi,  où  j'étais, 
parmi  moi,  en  moi,  c'est-à-dire  prh  de  moi,  selon  la  manière  égyptienne  de  parler.  Dans  le 

1)  Mot-à-mot  :  aimant  Népra. 

2)  Mot-à-mot  :  embrassa. 

3)  Mot-à-mot  :  en  moi.  J'ai  déjà  noté  la  leçon  du  pap.  Mill.  qui  me  semble  préférable,  mais  que  je 
n'ai  pu  faire  entrer  dans  le  texte. 

4)  Mot-à-mot  :  on  fut  restant  à  l'état  de  faisant  pour  moi  selon  les  choses  dites  par  moi. 

5)  C'est-à-dire  des  ordres  justes  et  excellents;  mot-à-mot  :  des  ordres  pour  le  lieu  complet. 

6)  On  peut  voir  notamment  la  stèle  du  Louvre  C  105. 

lUcueil,  XI.  14 
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troisième  cas,  au  contraire,  venant  après  Texpression  passive  '^^5û^>  ^U^  ^^  pcut  pas 
se  traduire  autrement  que  par  moi.  C'est  ce  qui  m'a  fait  choisir  le  sens  de  par  ponr  les 
deux  premiers  cas  :  point  d'aflFamé  par  moi,  point  d'ayant  soif  par  moi,  ce  que  j'ai  rendu 
par  grâce  à  moi.  Je  dois  faire  observer  cependant  que  ce  par  moi  ne  se  rapporte  pas  an 
dernier  mot  qui  le  précède,  affamé,  ayant  soif,  de  sorte  qu'on  pourrait  comprendre  que  per- 
sonne sous  le  règne  d'Amenemhât  n'eut  faim  ni  soif  par  la  faute  du  roi,  mais  que  s'il  y  en 
eut,  le  roi  n'y  fut  pour  rien;  ce  sens  serait  tout-à-fait  en  désaccord  avec  le  style  égj-ptien 
et  l'ordre  des  pensées  de  l'auteur;  je  fais  au  contraire  dépendre  par  moi  de  l'expression 
tout  entière,  ce  qui  suppose  une  forte  ellipse  si  l'on  conserve  le  mot  par  dans  la  traduction, 
car  il  faudrait  alors  traduire  :  il  n'y  eut  point  d'ayant  faim,  (et  s'il  n'y  en  eut  pas  ce  fut 
par  moi,  c'est-à-dire  grâce  à  moi.  Je  finirai  ces  remarques  par  une  observation  sur  le  dernier 
mot  que  je  crois  mal  orthographié.  Je  crois  en  eflFet  que  le  texte  primitif  devait  contenir 
simplement  <==>  u  ^    û  '-"^j  c'est-à-dire  pour  lieu  excellent,  pour  le  bien.  Le  scribe 

apprenti  qui  a  écrit  le  papyrus  Sallier  II,  connaissait  parfaitement  le  mot  art,  il  a  cru  sans 
doute  que  l'orthographe  précédente  n'était  plus  de  mode  à  son  époque,  et  il  a  écrit  le  mot 
avec  tous  les  déterminatifs  qui  précisent  le  sens  à!ami,  de  compagnon  qu'a  aussi  ce  mot 
Du  reste,  il  est  heureux  que  le  sens  n'en  éprouve  aucun  changement;  car,  qu'il  faille  tra- 
duire mot-à-mot  :  je  donnai  tout  ordre  pour  lieu  excellent;  ou  :  je  donnai  tout  ordre  pour 
lieu  de  mon  compagnon  ;  on  comprend  parfaitement  que  le  roi  veut  dire  que  tous  ses  ordres 
eurent  le  bien-être  de  ses  sujets  pour  objectif. 

xn. 


M  • 


Comme  je  chassai  les  lions,  je  pris  les  crocodiles  ;  ^  (ainsi),  comme  je  me  mis  à  opérer 
contre  les  Uauaiu,  je  pris  les  Matsaiu;  comme  je  me  mis  à  opérer  contre  les  Satiu,  ils  me 
suivirent  ainsi  que  des  chiens.^ 

Ce  petit  tercet  est  un  nouvel  exemple  frappant  du  parallélisme  poétique,  et,  s'il  n'en 
était  ainsi,  je  crois  que  le  premier  vers  paraîtrait  assez  ridicule,  car  d'ordinaire  ce  n'est  pas 
quand  on  va  à  la  chasse  aux  lions,  qu'on  prend  les  crocodiles.  Mais  ici,  le  premier  vers  du 
tercet  n'est  mis  ainsi  en  vedette  que  pour  exprimer  d'une  manière  poétique  et  imagée,  ce 
que  le  pharaon  exprime  avec  les  noms  propres  dans  les  second  et  troisième  vers.  Après 
avoir  parlé  de  son  administration  intérieure,  Amenemhât  parie  de  ses  conquêtes  extérieures. 


1)  Ces  deux  mots  ne  se  trouvent  pas  dans  le  papyrus  qui  évidenament  a  omis  un  mot. 

2)  Mot-à-mot  :  j'amenai  des  crocodiles. 

3)  Mot-à-mot  :  en  qualité  de  chiens. 
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Le  succès  fut  si  graud  pour  lui  que  la  soumission  des  peuplades  désignées  sous  le  nom  de 
Uauaiu  entraîna  celle  de  la  tribu  des  Matsaiu,  devenue  si  célèbre  dans  Thistoirc  de  TÉgypte 
à  partir  de  cette  époque.  Cette  soumission  fut  réelle,  et  les  vaincus  durent  prendre  part  à 
l'expédition  que  le  Pharaon  entreprit  contre  les  nomades  asiatiques  désignés  par  le  nom  de 
Satiu. 

Cette  explication  du  tercet  me  paraît  indiscutable  ;  il  n'en  est  malheureusement  pas  de 
même  du  texte.  Le  mot  ^J  yli'^^y^^  ^^^^  cette  forme  ne  se  retrouve  pas  ailleurs, 
à  ma  connaissance;  la  lecture  n'en  est  peut-être  pas  même  certaine;  car  ici  les  copies  font 
défaut,  et  nous  en  sommes  réduits  au  papyrus  Sallier  IL  Or  dans  le  papyrus  Sallier  II,*  le 
signe  que  je  transcris  par  fj,  est  assez  indistinct,  quoiqu'il  semble  bien  être  le  même  qu'un 
autre  qui  se  rencontre  dans  le  même  papyrus  et  qui  doit  sans  aucun  doute  être  transcrit 
par  la  plume  [).  Il  faut  avouer  que  la  présence  de  cette  plume  est  fort  gênante,  d'autant 
plus  qu'elle  est  ordinairement  suivie  du  complément  phonétique  v^  et  qu'ici  nous  avons 
^^  v:>,  l'aigle  et  le  poulet  au  lieu  du  poulet  seul.  Je  suis  assez  tenté  de  croire  que  le 
papyrus  Sallier  II  renferme  ici  une  faute  et  que  le  scribe  a  mal  lu  son  modèle.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  mot  appliqué  au  lion  et  déterminé  par  le  rouleau  et  le  bras  armé  indique  évi- 
demment une  action  qui  demande  l'emploi  de  la  force,  telle  que  la  chasse.  Si  l'on  voulait 
rapprocher  le  mot  ^d  j  ^  [j  "^^  y  ^^  du  mot  aJ^  y  §  y  Q^î  «^  trouve  à  la  pi.  29,  1.  5 
des  papyrus  de  Boulaq  et  qui  semble  signifier  des  pièges,  des  filets  pour  les  oiseaux,  on  en 
viendrait  encore  tout  naturellement  à  l'idée  de  chasse;  mais  je  crois  qu'ici  il  s'agit  d'une 
chasse  dans  le  sens  propre  du  mot,  avec  déploiement  de  forces,  car  le  parallélisme  des  deux 
vers  suivants  l'exige.  On  pourrait  peut-être  penser  à  scinder  l'expression;  mais,  outre  que 
cela  n'avancerait  pas  à  grand'  chose,  les  déterminatifs  ne  permettent  guère  cette  division. 
Le  second  vers  renferme  évidemment  une  faute  :  il  n'y  a  pas  d'action  exprimée  contre  les 
ennemis;  s'il  fallait  traduire  exactement  les  mots  du  papyrus  Sallier  II,  on  aurait  :  (|^ 

1;!  â  fl  "^  fl  "^  ^  1  ^1  â  I LL)'  j*  ^'  '"'  ^^"^•"'  ''  *!"•  "'''^'■'  *"'""  '^"'- 

Comme  le  troisième  vers  commence  exactement  par  les  mêmes  mots  dans  une  idée  semblable, 
j'ai  rétabli  le  texte  en  ajoutant  -<2>-(l(|^$,  ce  qui  est  absolument  conforme  au  sens,  et 
ce  qui  ne  saurait  eu  aucune  manière  nous  induire  en  erreur.  M.  Schack^  a  cru  préférable 
de  remplacer  le  verbe  omis  par  un  mot  qui  se  rapproche  de  très  près  du  nom  des  Uauaiu, 
^^'^^^^j  de  sorte  que  le  scribe  ayant  à  répéter  trois  fois  le  même  signe,  aurait  omis  la 
première  expression  :  explication  tout-à-fait  plausible,  d'autant  plus  que,  comme  le  fait  re- 
marquer M.  ScHACK,  le  mot  est  employé  dans  les  monuments  de  la  XIF  dynastie.  ^  Cepen- 
dant je  ne  crois  pas  que  ce  mot  doive  être  rétabli  en  cet  endroit,  parce  qu'il  y  aurait  une 
trop  forte  allitération  et  qu'évidemment  dans  tout  le  morceau  on  n'a  pas  cherché  les  allité- 
rations en  si  grand  honneur  près  des  scribes  égyptiens,  car  on  n'en  trouve  pas;  en  outre 
notre  auteur  était  trop  partisan  du  parallélisme  et  de  l'emploi  des  mêmes  mots  dans  les 
mêmes  cas  parallèles  pour  avoir  manqué  ici  une  aussi  belle  occasion  :  c'est  pourquoi  j'ai 
préféré  une  restitution  que  fournit  le  tercet  lui-même.  D'ailleurs  le  verbe  -Jf)^^^^^^  ayant 


1)  Pap.  Sali.  II,  pi.  II,  1.  10. 

2)  Die  Untenoemmg  de*  K'ànigs  Atnenemhât  I.  II.  Haifte,  p.  10  et  11. 

3)  Lepsius,  Denkmdler  IV,  pi  136,  h  (note  de  M.  Schack). 
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le  sens  de  marcher,  l'explication  revient  au  même;  mais  avec  ce  verbe  il  faut  une  prépo- 
sition <=>,  ou  une  autre  semblable,  qu'a  oubliée  M.  Schack. 

Le  troisième  verset  n'est  pas  non  plus  sans  présenter  une  nouvelle  difficulté,  car  il  ne 
contient  aucun  signe  qui  nous  puisse  montrer  à  quel  peuple  doit  se  rapporter  la  dernière 
partie  du  vers  que  j'ai  traduite  :  ils  me  suivirent  comme  des  chiens;  car  le  mot-à-mot  donne  : 
Étant  que  je  me  mis  à  opérer  contre  les  Satiu,  à  marcher  en  qualité  de  chiens.  Il  faut 
cependant  quelqu'un  qui  marche  en  cette  qualité,  que  ce  soient  les  Satiu,  ou  que  ce  soient, 
comme  je  le  crois,  les  Uauaiu  et  les  Matsaiu  qui  furent,  en  cette  expédition,  les  auxiliake? 
du  roi.  En  tout  cas,  il  semble  bien  qu'il  y  ait  un  mot  d'omis  :  û  y  '  ils  furent.  Cette  resti- 
tution n'enlève  pas  d'ailleurs  l'obscurité  de  la  phrase,  et  le  parallélisme  seul  peut  nous  faire 
voir  que  les  gens  suivirent  le  Pharaon  comme  des  chiens.  S'il  s'agissait  des  Satiu,  Ton  ne 
comprendrait  guère  l'expression  ^  ^^^  ^v  ^  employée  à  leur  occasion,  tandis  qu'elle  se 
comprend  très  bien,  historiquement  parlant,  des  Matsaiu,  sinon  des  Uauaiu.  En  outre  avec 
les  Satiu  devenus  si  soumis,  nous  aurions  un  parallélisme  en  triple,  ce  qui  ne  serait  pas 
conforme  à  la  manière  égyptienne  qui  n'emploie  que  le  parallélisme  en  double.  Ainsi  dans 
ce  tercet,  le  premier  vers  exprime  en  style  figuré  ce  que  le  second  exprime  en  termes  propres, 
et  le  troisième  vers  n'est  qu'un  renfort  apporté  au  second,  si  je  puis  m'expliquer  de  la  sorte, 
en  observant  toutefois  que  l'explication  seconde  d'un  membre  de  phrase  précédent  et  parai 
lèle  à  un  premier,  est  toujours  moins  forte  que  la  première  partie  de  la  pensée,  ce  qui  est 
précisément  notre  cas. 

XIII. 


I 
o     I 


o     I     I 


1T^ 


On  m'a  bâti  une  maison  que  Von  a  ornée  d'or;  les  plafonds  en  étant  de  lapis-hzidif 
je  fus  habile  bâtisseur  en  cela  ;  le  sol  y  va  en  pente  dans  la  montagne  ;  les  verroux  en  sont 
en  airain  travaillé.  Faite  pour  l'éternité,  on  la  respectera  éternellement,  car  je  connais  toutes 
les  voies  mystérieuses  du  Seigneur  universel. 

Le  sens  général  de  cette  strophe  est  fort  simple.  Le  royal  auteur  en  a  fini  avecrbis- 
toire  de  sa  vie  politique,  il  a  passé  en  revue  tous  les  actes  de  son  passé  :  il  ne  lui  reste 
plus  à  parler  que  du  tombeau  que,  selon  la  coutume  des  rois  égyptiens,  il  a  pris  soin  de  se 
faire  bâtir.  Il  se  félicite  de  l'avoir  embelli,  il  en  fait  la  description  à  un  point  de  vue  parti- 
culier, celui  de  la  conservation  du  monument,  pour  laquelle  il   n'a  rien  négHgé.  Aussi  se 


1)  Ce  signe  s_a  est  assez  indistinct  dans  le  papyrus. 
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vante-t-il  de  Tavoir  bâti  pour  réternité,  et  dit-il  son  espoir  que  son  œuvre  sera  éternellement 
respectée,  parce  qu'il  connaît  tout  ce  qu'il  doit  connaître  par  devant  Osiris. 

Je  le  répète,  le  sens  général  est  très  clair  ;  mais  le  sens  précis  de  chaque  mot  en  par- 
ticulier demeure  très  obscur.  Je  crois  que  cette  obscurité  tient  en  grande  partie  à  ce  que 
le  texte  est  corrompu.  Le  premier  hémistiche  se  traduirait  facilement.  «Je  me  suis  fait  une 
maison  ornée  d'or»,  comme  on  l'a  traduit  ^  sans  la  présence  du  signe  de  pluriel  après  le 
verbe  ar  et  du  même  signe  après  le  mot  skhaker  déterminé  par  une  sorte  d'ornement  de 
frise,  le  rouleau,  le  bras  armé  et  l'homme  qui  indique  un  nom  d'agent.  La  présence  de  ces 
signes  rend  la  traduction  susdite  impossible  au  point  de  vue  de  la  grammaire.  Le  mot-à-mot 
donne  :  Je  suis,  ont  bâti  une  maison  pour  moi  (des  gens)  l'ornant  d'or,  ce  qui  est  fort  diflFé- 
rent  au  point  de  vue  grammatical  et  de  l'analyse  du  texte  ainsi  orthographié.  On  fait  trop 
souvent  bon  marché  des  signes  qui  embarrassent  :  à  mon  humble  avis,  on  ne  doit  croire  à 
une  faute  que  si  la  faute  est  évidente,  et  ce  n'est  pas  ici  le  cas.  —  Le  second  hémistiche 
est  facile  dans  sa  première  partie  :  les  mots  sont  relativement  très  connus  et  se  traduisent 
facilement  :  ses  plafonds  en  lapis-lazvlL  S'agit-il  de  plafonds  coloriés  en  bleu,  ou  de  pla- 
fonds incrustés  en  lapis-lazuli?  c'est  ce  qu'il  est  assez  difficile  de  dire  :  les  deux  explications 
pourraient  se  soutenir;  mais  je  suis  tout  porté  à  croire  que  la  première  est  la  seule  vrai- 
semblable. Quoi  qu'il  en  soit,  des  deux  côtés  l'œuvre  était  difficile,  et  le  roi  se  flatte  d'y 
avoir  exercé  son  habileté.  C'est  en  effet  ce  qui  semble  ressortir  de  la  seconde  partie  de  cet 
hémistiche.  La  difficulté  de  cette  explication  se  trouve  dans  les  groupes  M  (qI  ^^  v^  h  F- 
Le  mot  Mij^^^s—û  est  connu,  il  signifie  :  habile,  expérimenté;  d'après  M.  Goodwin,^  il 
est  identique  à  ZI!Zïq1^^_w_  ^^^  ^  ^^^^  ^^  même  sens.  Avec  le  pronom  suffixe  de  la  pre- 
mière personne,  il  faut  traduire  :  J'ai  été  habile.  Reste  le  signe  3  c  de  la  muraille.  La  pré- 
sence en  peut  être  expliquée  de  deux  manières,  ou  bien  il  est  le  aéterminatif  d'un  mot  omis 
par  le  scribe  et  qui  comportait  l'idée  de  bâtir,  ou  bien  il  doit  être  pris  comme  idéogramme 
et  doit  sans  doute  aussi  se  traduire  par  bâtir.  L'expression  $(1^^^  n'offre  aucune  difficulté 
et  signifie  là.  Telle  que  je  présente  ma  traduction,  le  roi  parle  ae  son  tombeau  en  homme 
qui  en  est  content,  et  dans  ce  premier  distique  il  parle  de  cette  beauté,  comme  de  la  beauté 
de  toute  construction  dans  laquelle  on  s'est  efforcé  de  bien  faire. 

Dans  le  distique  suivant  au  contraire,  le  pharaon  ce  me  semble,  parle  de  son  tombeau 
au  point  de  vue  purement  égyptien.  Tout  le  monde  sait  le  soin  que  les  Égyptiens  ont  pris 
de  cacher  l'entrée  de  leurs  tombes  et  surtout  de  prévenir  l'accès  des  salles  à  sarcophage  et 
des  puits  à  momies  :  s'il  était  resté  quelque  doute  il  disparaîtrait  devant  les  pages  que 
M.  Maspbro  a  consacrées  dernièrement  à  ce  sujet.  Je  crois  que  c'est  des  soins  pris  à  cette 
intention  que  le  roi  parle  dans  ce  second  distique,  et  le  troisième  vient  appuyer  cette  idée 
en  disant  que  :  faite  pour  l'éternité  on  la  respectera  éternellement.  Le  mot  n^^ 
désigne,  ce  me  semble,  la  manière  dont  a  été  construite  la  tombe  :  proprement  ce  mot  signifie 
les  terrains  et  le  mot  rQ^è^iJfl       marque  que  ces  terrains  descendent,  vont  en  s'enfonçant 

dans  la  montagne,  ou  dans  la  pierre,  je  ne  sais  au  juste.  Le  groupe  ^^        A I 

est  très  embarrassant  :  soit  qu'on  le  considère  comme  un  seul  mot,  ce  qui  ne  me  semble 


1)  Cf.  ScHACK,  op.  cit.  II.  Hâlfte,  p.  13.  —  Maspebo,  Recorda  of  the  paat  II,  n"  13  du  morceau. 

2)  Chabas,  Mélanges  égypt.  III,  p.  271,  article  de  M.  Goodwik. 
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guère  probable;  soit  qu'on  en  fasse  deux  mots.  Mais  en  ce  dernier  cas  le  texte  me  semble 
renfermer  une  faute,  un  mot  doit  avoir  été  omis.  Le  quatrième  vers  mentionne  les  verroux, 
ou  plutôt  les  serrures  ordinairement  faites  de  bois,  et  ici  faites  d'un  métal  travaillé,  ce  qui 
devait  être  plus  rare.  S'agit-il  ici  d'une  véritable  serrure  destinée  à  fermer  une  porte,  c'est 
ce  qu'il  est  assez  difficile  de  déterminer.  Le  fait  est  que  le  roi  parle  avec  évidence  des  pré- 
cautions qu'il  a  prises  pour  conserver  sa  tombe  inviolée.  Le  cinquième  vers  le  montre  sans 
réplique  :  faite  pour  V éternité  (seront)  des  respectants  à  jamais  pour  elle;  la  raison  en  est 
que  le  roi  connaît  toutes  les  djerti  du  seigneur  universel.  Le  mot  ^  ^  ne  porte  pas  mal- 
heureusement de  déterminatif  :  il  dérive  évidemment  de  la  racine  ^  ;  mais  cette  racine  a  des 
sens  tellement  différents  selon  les  déterminatifs  qu'il  est  bien  difficile  d'en  choisir  un  sans 
conserver  un  certain  doute.  Le  sens  de  voie  mystérieuse,  cachée,  que  je  propose  demanderaient 
le  déterminatif  [t-d  :  le  mot  ^  ^crzi  désigne  le  sanctuaire  de  Dendérah,  et  le  mot  ^ 
les  corridors  secrets  placés  dans  les  murs  de  ce  même  temple  ;  de  là  mon  interprétation  : 
M.  Maspero  a  traduit  par  perfections;  ce  sens  est  très  admissible,  mais  il  me  semble  moins 
conforme  à  ce  qu'exigent  le  passage  ou  les  idées  égyptiennes  sur  le  voyage  du  mort  vers 
Osiris.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ressort  clairement  de  cette  incertitude  que  la  difficulté  de  la  tra- 
duction vient  des  erreurs  du  texte  ;  selon  toute  vraisemblance,  si  nous  avions  une  autre  ver- 
sion, les  difficultés  seraient  surmontables  comme  elles  l'ont  été  auparavant.  L'expression 
^^^^^  1]  ^  J|  me  semble  la  même  que  S*  J|  que  nous  avons  trouvée  au  titre;  il 

y  a  sans  doute  une  nouvelle  inexactitude  du  texte;  mais  l'expression  se  rapporte  à  Osiris. 


XIV. 


.1^ 


Comms  il  y  a  de  nombreuses  combinaisons  de  choses  compliquées,  ^  je  peux  les  indiquer 
afin  qu'on  en  cherche  ce  qui  est  bon,'^  car  personne  ne  les  connaît  sinon  toi,  0  homme!  Usor- 
tesen!  que  tes  jambes  se  mettent  en  marche;  affermis  ton  cœur  toi-même;  que  tes  yeux  soient 
fixés  sur  moi.  Il  est  bon  pour  le  cœur  d'être  né  à  une  heure  ^  oit  les  hommes,  en  ta  faveur, 
me  rendaient  des  adorations,* 


1)  Mot-à-mot  :  d'entrecroisements. 

2)  Mot-à-mot  :  pour  le  chercher  ses  beautés. 

3)  Mot-à-mot  :  Les  naissances  à  une  heure  qui  bonne  au  cœur. 

4)  Mot-à-mot  :  dans  leur  t^  /otU  pour  toi  mes  adorations. 


Digitized  by 


Google 


Étude  sur  les  préceptes  d'Amenemhat  P^.  111 


Dans  cette  strophe,  le  Pharaon,  ayant  achevé  Thistoire  de  sa  vie  et  de  ses  œuvres,  parle 
en  quelques  mots  de  son  habileté  politique,  comme  nous  dirions  aujourd'hui.  II  se  vante 
d'avoir  été  le  seul  à  pouvoir  démêler  Fécheveau  brouillé  des  affaires  gouvernementales  et 
d'avoir  passé  cette  science  à  son  fils.  Il  exhorte  ensuite  ce  même  fils  à  aller  de  l'avant  avec 
fermeté,  en  ayant  toujours  soin  de  tenir  ses  yeux  fixés  sur  la  vie  de  son  père,  et  il  le  féli- 
cite d'être  né  à  une  époque  où  sur  la  terre  tout  s'accordait  à  lui  présager  une  vie  heureuse, 
puisque  son  père  était  l'objet  de  l'adoration  des  hommes.  Cest  ainsi  que  je  comprends  le 
sens  général  de  la  strophe  et  je  crois  que  ce  sens  n'est  en  désaccord  avec  aucune  des  strophes 
précédentes,  que  les  paroles  d'Amenemhat  sont  au  contraire  ce  qu'on  doit  attendre  de  lui 
après  tout  ce  qui  précède;  car,  pourquoi  raconter  ainsi  sa  vie  à  son  fils  et  insister  sur  les 
leçons  qui  en  ressortent,  sinon  pour  exhorter  ce  fils  à  pratiquer  ce  dont  on  s'est  bien  trouvé 
soi-même  ? 

Il  me  faut  maintenant  justifier  ma  traduction.  Le  mot  (m  ('  fn  [ '  û  û     SA  présente  tout 


d'abord  quelque  difficulté.  M.  Schack  l'a  traduit  par  légendes  hiéroglyphiques;^  M.  Maspbro 
a  rendu  tout  le  passage  par  ordonnance  compliquée  des  couloirs  de  la  tombe J  Les  deux  tra- 
ductions supposent  que  le  roi  Amenemhât  parle  encore  de  son  tombeau.  Je  ne  puis  partager 
cette  manière  de  voir.  On  a  pu  remarquer  déjà  que  chaque  strophe  contient  par  elle-même 
un  sens  déterminé  et  complet  :  il  en  est  de  même  dans  toutes  les  œuvres  de  poésie  égyp- 
tienne qui  nous  soient  parvenues.  On  est  donc  tout  naturellement  porté  à  croire  que  l'auteur 
en  a  fini  avec  son  tombeau  dans  la  strophe  qu'il  lui  a  consacrée,  et  que  la  strophe  suivante 
doit  traiter  un  autre  sujet.  Et  en  effet  la  strophe  suivante  peut  parfaitement  s'expliquer  sans 
qu'on  ait  besoin  de  recourir  au  tombeau.  Je  considère  le  mot  Ml  f'  iïi  f '  û  û      QA  comme  la 


forme  redoublée  du  radical  [m  1.  Ce  radical  signifie  enfanter;  déterminé  par  l'homme  qui  porte 
la  main  à  la  bouche,  il  s'entend  de  l'enfantement  des  idées;  redoublé,  il  s'entend  des  idées 
qui  se  présentent  en  nombre,  ou  de  celles  que  l'on  fait  naître  en  nombre  afin  de  les  lier 
ensemble,  d'où  l'idée  de  combiner.  L'affixe  n  \\     marque  un  état  passif  Le  mot  entier  peut 


donc  parfaitement  se  traduire  par  combinaison  d'idées,  ou  simplement  combinaison.  On  re- 
marquera que  le  mot  n'est  pas  suivi  du  signe  du  pluriel.  Au  contraire  le  mot  <^  ^  est 
suivi  de  ce  signe  qui  serait  embarrassant,  si  ce  mot  contenant  par  lui-même  une  idée  plu- 
rielle n'emportait  avec  lui  le  déterminatîf  même  de  son  idée  :  ce  qui  me  fait  considérer  les 
trois  traits  comme  partie  intégrante  de  l'orthographe  du  mot.  Le  mot  1X1*^    i   est 

d'une  explication  difficile.  M.  Schack  le  rend  par  palais^  :  je  crois  que  le  déterminatif  du 
pluriel  qu'il  néglige  lui  donne  tort.  M.  Maspero  *  l'explique  par  Y  entrecroisement  des  couloirs 
de  la  tombe  :  d'après  lui  l'Egypte  serait  appelée  To-mera  à  cause  de  V entrecroisement  des 
canaux.  Evidemment  c'est  la  présence  du  déterminatif  Lfl  qui  a  porté  M.  Maspero  à  ex- 

pliquer  ainsi  le  mot  Lfl •  >  ©t  je  crois  qu'il  a  raison.  J'attribue  donc  à  ce  mot  le 

sens  d'entrecroisement,  mais  au  lieu  de  l'entendre  au  sens  propre,  comme  M.  Maspero,  je 
l'entends  au  sens  figuré,  d'où  ma  traduction  de  choses  compliquées.  L'admission  du  sens  méta- 
phorique ne  surprendra  pas,  puisqu'on  doit  l'admettre  pour  ce  qui  précède.  La  suite  montre 


1)  Schack,  op,  cit.  IL  Halfte,  p.  U  et  16. 

2)  Au  témoignage  de  M.  Pierret,  Vocab,  hiérogl.,  p.  235.    Cf.  Records  of  the  putt,  tom.  II,  n°  14  du 
morceau. 

8)  Op,  cit.  II.  Halfte,  p.  14. 
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bien,  ce  me  semble,  qu'il  ne  pent  s'agir  de  la  tombe,  puisque  le  roi  dit  être  le  seul  à  con- 
naître ces  combinaisons,  s'il  en  excepte  son  fils.  S'il  se  fût  agi  de  sa  tombe,  il  n'aurait  pu 
en  dire  autant,  car  les  ouvriers  et  les  architectes  tout  ou  moins  devaient  en  connaître  la 
disposition  et  les  détours.  En  outre  pourquoi  le  roi  parlerait -il  de  recherche  à  faire  pour 
arriver  à  les  connaître?  Ce  qu'il  devait  craindre  le  plus  au  contraire,  c'est  qu'on  ne  fît  ces 
recherches  qui  menaient  à  la  violation  de  la  tombe  et  qui  pouvaient  entraîner  les  consé- 
quences les  plus  désastreuses  pour  la  momie  royale  et  pour  la  vie  d'outre  tombe  du  défaut. 
D'autant  mieux  que  le  roi  parle  lui-même  de  les  indiquer,  car  le  mot  \  QA  signifie  bien 
indiquer,  montrer.  Il  est  vrai  que  M.  Schack  veut  lire  ici  V  ^,  mais  il  n'y  a  aucun  motif 
de  changer  le  texte  du  papyrus.  Dans  le  deuxième  vers  je  ferai  observer  le  pronom  «l-^ 
que  je  fais  rapporter  au  mot  n^'fn  'O  û  SA;  de  même  que  dans  le  troisième  le  pronom  IvS 
qui  a  le  même  rapport,  à  mon  avis.  L'expression  finale  f)  \S  .^^^  ^v  <=>  peut  être  con- 
sidérée comme  une  locution  toute  faite  et  traduite  par  excepté  toi,  ou,  si  Pon  préfère  la  dé- 
composer, on  arrivera  au  même  sens.  Cette  première  partie  de  la  strophe  me  semble  donc 
bien  établie  et  très  compréhensible  dans  le  sens  que  je  propose. 

La  seconde  partie  est  relativement  plus  facile.  L'exclamation  |  vft  se  comprend  facile- 
ment, avec  ou  sans  ellipse  ;  elle  indique  nécessairement,  je  crois,  une  exhortation,  ce  qui  fait 
que  les  verbes  suivants  doivent  être  considérés  comme  des  impératifs;  les  traductions  par 
l'indicatif  ne  me  semblent  avoir  aucune  raison  d'être  en  ce  passage.  La  seule  difficulté  de 

vv  ^  car  c'est  bien 
ainsi  que  doivent  se  transcrire  les  signes  hiératiques.  La  présence  du  signe  w  est  peu  ordi- 
naire et  doit  être  négligée  pour  le  sens  :  elle  se  retrouve  plus  loin  dans  le  même  cas 


tes  yeux.  Je  prends  le  mot  ^^^^'^'^^  comme  l'égal  de  ;  mais  je  dois  convenir  que  l'ab- 

sence  du  déterminatif  et  du  syllabique  me  semble  extraordinaire.  H  y  a  sans  doute  une 
nouvelle  faute  du  copiste.  Ce  qui  m'a  surtout  porté  à  adopter  la  lecture  ^i. ''''''^'  ^'^^  ^^^ 
ce  mot  donne  un  sens  qui  correspond  très  bien  à  l'affirmation  que  nous  avons  trouvée  à  la 
strophe  III  où  les  mots  ^  '-T^  sont  employés  avec  la  même  intention.  Je  ne  présente 
cette  explication  que  sous  toutes  réserves.  Le  sixième  vers  n'offre  aucune  difficulté,  il  se  tra- 
duit naturellement  :  Les  naissances  à  une  heure  bonne  pour  le  cœur;  le'  septième  au  con- 
traire demande  explication.  La  première  locution  ^  est  connue.  De  même  le  mot  fti^i 
^^^  Jj  '   a  été  signalé   comme  une  variante  de  FD^.  ^s,^^^  depuis  long- 

temps ^  :  il  est  écrit  ici  m  i  ^^  ^\    rSPrl)  '  ^^  1^  présence  oii  signe  du  pluriel  après  le  soleU 

rayonnant  est  sans  doute  fautive.  Les  signes  hiératiques  transcrits  par  Vv   ,„^ o   I  sont 

loin  de  me  paraître  évidents,  et  c'est  là  le  point  obscur  de  la  phrase.  Il  semble  cependant 
que  M.  Maspbro,  la  plus  grande  autorité  en  hiératique,  les  ait  lus  ainsi,  et  cela  a  encouragé 
ma  transcription  qui  donne  d'ailleurs  un  sens  satisfaisant. 


XV. 


1)  PiERRET,  Vocab,  hiérogl,  p.  220. 
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^!*Pf7'=^MiP=:î-2è*û^-rf3''TnvTs^ 

En  te  faisant  connaître  mes  actions  depuis  mes  commencements,  *  je  suis  monté  pour  toi 
jusqu'à  la  jin.  J'ai  été  un  port  contre  ceux  qui  combattaient  ce  qui  est  en  ton  cœur  (f),  fai 
été  la  statue  sur  laquelle  on  a  posé  le  pschent  et  les  urœus,  semences  de  divinité;^  j'ai  été 
une  citadelle  plus  (forte)  que  tout  lieu  excellent  en  tes  commencements.  Aux  acclamations  qui 
(se  font)  dans  la  barque  de  Râ,  voici  que  ta  royauté  s'est  faite  sous  mon  commandement, 
sans  que  les  vaillants  m'aient  prêté  secours,^  Dresse  des  statut  divines,  perfectionne  ce  qui 
croît  en  toi,  ^  J'ai  fait  mes  efforts  pour  être  connu  en  connaissant  moi-même,  ^  ce  que  personne 
n^aime  pris  de  sa  Majesté, 

Cette  strophe  est  la  conclusion  du  morceau  :  le  roi  a  raconté  sa  vie  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin,  il  le  dit  lui-même.  Il  s'adresse  des  éloges  pour  la  manière  dont 
il  s'est  conduit  à  Fégard  de  son  fils,  et  ces  éloges  revêtent  une  couleur  poétique  évidente. 
CTest  grâce  à  lui  que  la  royauté  de  son  fils  a  été  acceptée,  sans  qu'on  eût  besoin  de  recourir 
à  l'aide  des  plus  vaillants  combattants.  Désormais,  il  ne  reste  plus  à  Usortesen  qu'à  rendre 
grâce  aux  dieux  en  leur  élevant  des  monuments  et  à  faire  fructifier  ce  qui  croît  en  lui. 
Quant  à  Amenemhât,  il  s'est  efforcé  de  se  faire  connaître  lui-même  tout  en  connaissant  les 
autres,  et  c'est  ce  qu'on  n'aime  pas  à  la  cour.  Tel  est,  à  mon  avis,  le  sens  général  de  la 
strophe  dont  l'explication  analytique  présente  encore  bien  des  difficultés. 

Tout  d'abord  le  mot  ^i  ^ _     que  l'on  traduit  si  souvent  par  Texclamatif  :  Vois! 

Ce  sens  pourrait  aller  ici  à  la  rigueur,  mais  alors  il  manque  un  régime  direct  au  verbe 

m       V         fi 

Je  crois  qu'il  vaut  mieux,  et  pour  le  sens,  et  pour  la  grammaire,  faire  de  ce  mot  le  prin- 
cipal de  toute  la  première  partie  du  vers,  soit  avec  le  sens  de  voyant,  soit  avec  le  sens  de 
faisant  attention.  Le  reste  du  vers  n'offre  pas  de  difficulté.  Dans  le  second,  le  commence- 
ment  va  bien,  mais  l'expression  ^'w^^'K^  vR  i  m'échappe.  Il  y  a  bien  le  verbe  aaa^'K^^ — o 
qui  signifie  combattre,  et  le  passage  se  trouve  assez  bien  de  ce  sens;  mais  alors  je  ne  vois 

i;  à  moins  d'y  voir  l'insertion 
d'une  seconde  nasale,  d'après  les  exemples  connus  déjà.*^  C'est  ce  qui  m'a  fait  voir  dans 


1)  Mot-à-mots  :  sachant  les  actions  faites  par  moi  depuis  mon  commencement. 

2)  Mot-à-mot  :  semences  de  Dieu. 

3)  Mot-à-mot  :  sans  qu'aient  été  à  l'état  d'agissant  pour  moi  ceux  qui  font  vaillance. 

4)  Mot-à-mot  :  ta  croissance. 

5)  Mot-à-mot  :  J'ai  combattu  pour  le  être  connu. 

6)  Chabab,   Voyage  d'un  Égypt.,  p.  161. 
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l'expression  le  verbe  wvsw'^s_ij,    dont    le    sens  particulier  s'accorde  assez   bien   avec  ce 
qu'on  attend  du  sens  général. 

Le  troisième  vers  se  comprend  assez  facilement  malgré  le  mot  ^  "^  U  ^"^^^  qui  est 
inconnu,  mais  dont  le  déterminatif  indique  bien  le  sens  général.  J'ai  conservé  au  mot 

le  sens  de  semences,  qui  est  très  ordinaire,  et  dont  l'emploi  se  comprend  très  bien 
ici.  Dans  le  quatrième  vers  je  signalerai  encore  l'orthographe  de  (I  V^  ,  ce  qui  don- 
nerait :  pltis  que  le  lieu  des  compagnons.  Je  crois  que  cette  orthographe  est  abusive  dans 
cette  circonstance;  de  même  la  présence  des  deux  aaaws  en  avant  du  pronom  ^;c^. 

Au  cinquième  vers  la  présence  du  mot  fû  ^^  -O  i  donne  lieu  à  une  grosse  diffi- 
culté. Ainsi  déterminé  ce  mot  signifie  cniche,  vase  à  liquide.  Dans  le  même  papyrus  le  mot 
se  retrouve  avec  des  déterminatifs  différents  FD^^  o)  ^30'  ^*^  comme  dans  le  passage 
le  mot  signifie  évidemment  cruche,  on  voit  combien  les  déterminatifs  sont  abusifs.  Il  fau- 
drait à  ce  dernier  mot  le  déterminatif  de  la  cruche,  et  à  notre  mot  les  déterminatifs  qui 
sont  abusifs  pour  le  sens  de  cruche.  L'orthographe  ainsi  corrigée,  on  peut  tout  naturellement 
rapprocher  le  mot  m^^o  ^^801  ^^  ^^^  ^^^^  ^  ^^'  ^^*  ^^^  exclamation.^  L'idée 
fournie  dès  lors  par  ce  sens  est  parfaitement  égyptienne,  car  les  textes  parlent  continuelle- 
ment des  acclamations  qui,  dans  la  barque  de  Râ,  saluent  l'intronisation  du  roi.  En  con 
servant  le  déterminatif  du  vase,  on  a  pensé  au  sens  d'offrandes,  de  prières;'^  mais  je  crois 
que  ridée  n'est  pas  aussi  conforme  aux  coutumes  égyptiennes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  cer- 
tain que  c'est  par  suite  des  hannu  qui  se  font  dans  la  barque  du  roi  que  la  royauté  d  Usor- 
tesen  s'est  établie  sous  le  principat  de  son  père,  sans  qu'il  y  ait  eu  besoin  de  l'imposer  de 
force. -^  Le  septième  vers  nous  conduit  en  effet  à  ce  sens  :  les  mots  sont  connus  et  la  pré- 
sence de  la  préposition  ^v  après  exige  la  traduction  suivante  :  sans  que  à  Vétat  d'agis- 
sant  pour  moi  les  faisant  vaillance. 

Le  huitième  vers  n'offre  aucune  difficulté,  non  plus  que  le  dixième  ou  dernier;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  l'avant-demier.  Outre  que  la  phrase  est  rendue  obscure  par  la 
répétition  de  la  même  préposition  et  du  même  verbe,  il  y  a  évidemment  une  faute  d'ortho- 
graphe après  le  signe  Cfcû.  Ce  signe  se  trouve  deux  autres  fois  dans  les  strophes  pré^'é- 
dentés  et  à  chaque  fois  il  est  suivi  du  complément  phonétique  ^.  et  du  déterminatif  ^ — s, 
Q^x'^K^s — D.  Ici  au  contraire  si  la  reproduction  est  juste,  nous  aurions,  autant  qu'on  peut 


le  lire  Cfcû  ,  ce  qui  ne  se  comprend  plus,  à  moins  de  faire  des  trois  signes  trois  idéo- 
grammes qui  n'offrent  non  plus  aucun  sens.  En  outre,  le  copiste  du  papjTUs  Sallier  II,  trompé 
par  la  répétition  de  la  préposition  s?,  avait  omis  9  et  l'a  écrit  en  interligne,  ce  qui 

fait  qu'on  ne  peut  savoir  trop  au  juste  où  le  placer.  On  peut  supposer  avec  assez  de  vrai- 
semblance que  la  véritable  leçon  devait  avoir  Q^^^^_o  ^^  9  ^^  V^'  ^^  ^^^ 
sur  cette  leçon  que  j'ai  traduit,  sans  donner  ma  traduction  comme  autre  chose  qu  une  tenta- 
tive dont  je  n'assure  pas  le  succès.  Le  sens  reste  en  effet  assez  difficile  à  saisir;  mais  cette 
dernière  pensée  du  royal  auteur,  rapprochée  des  premières  strophes,  ne  s'écarte  pas  de  l'esprit 
général  dans  lequel  sont  conçus  ces  préceptes  d'Amenemhât  F""  à  son  fils.  Le  Pharaou  au 


1)  E.  DE  RouQÉ,   Chre^Umiathie,  t.  III,  n°  254.  4.  2. 

2)  Maspero,  Becords  of  the  paêt,  t.  II,  n**   15  du  morceau. 

3)  Le  mot  se  retrouve  d'ailleurs  dans  V  Hymne  à  Amon-râ  traduit  par  M.  Grébaut,  qui  Va  rendu  par 
acclamation.  Cf.  Grébaut,  Hymne  à  Amon-râ^  p.   19. 
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temps  de  sa  jeunesse  n'eut  jamais  un  ami  stable  :  en  sa  vieillesse,  il  s'apercevait  encore 
que  les  courtisans,  toujours  avides  de  savoir  ce  que  pense  le  maître,  ne  sont  pas  portés 
le  moins  du  monde  à  le  laisser  connaître  ce  qu'ils  pensent  eux-mêmes.  Evidemment  cette 
haute  philosophie  devait  un  peu  dépasser  l'intelligence  des  jeunes  scribes  qui  s'étudiaient  à 
la  transcrire  et  à  la  comprendre  :  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  nous  aient  transmis  tant  de 
fautes.  Je  ferai  observer  en  terminant  la  disposition  de  cette  strophe  :  elle  commence  par 
un  quatrain,  elle  se  termine  par  deux  tercets  bien  distincts. 

La  dernière  strophe  est  suivie  de  Vexplicit  ordinaire  ;  cet  explicit  fournit  ici  la  meilleure 
preuve  que  le  morceau  que  je  viens  de  traduire  était  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  de 
poésie.  Le  voici  : 


O 


C'est  hi&ix  fini  à  mon  contentement.  Dédié  à  la  personne  du  chantre  parfait,  merveil- 
leusement bon,  le  scribe  du  trésor  Qagabu,  le  scribe  du  trésor  Hora,  le  scribe  Enna,  en 
Van  1^,  le  1^  mois  de  la  saison  de  Per-t, 

Je  traduis  ainsi  pour  me  conformer  à  la  traduction  reçue  pour  les  autres  clausules 
finales;  mais  j'ai  à  faire  plusieurs  objections  à  cette  traduction  d'après  le  texte  de  la  for- 
mule. D'abord,  si  la  formule  correspondante  du  papyrus  d'Orbiney  est  exacte,  il  faudrait 
<==>  4  Ml.  Ensuite  le  mot  §  y  M  ^  S/)  i  est  mal  déterminé  ;  le  signe  du  pluriel  ne  devrait 
pas  s'y  trouver  et  devrait  être  remplacé  par  \homme  m^,  détermmatif  des  noms  d'agent  En 
plus  l'expression  merveilleusement  bon  est  bien  extraordinaire  appliquée  à  un  chantre,  si  habile 
qu'il  ait  été.  Enfin,  il  est  étonnant  qu'après  le  nom  de  ce  scribe  on  trouve  les  noms  de  deux 
autres  scribes  qui  n'ont  sans  doute  pas  été  admis  à  l'honneur  de  la  dédicace.  Je  serais  plu- 
tôt porté  à  considérer  cette  clausule  comme  une  note  jetée  au  hasard,  composée  de  trois 
parties  sans  lien  grammatical  entre  elles.  Il  n'y  a  plus  alors  de  faute,  le  mot  o  Y  M  ^  y()  ' 
se  traduit  naturellement  par  chants;  l'expression  merveilleusement  beaux  se  comprend  très 
bien;  et  les  noms  des  principaux  copistes  du  morceau  ne  sont  pas  plus  gênants  en  cette 
hypothèse  que  dans  la  première.  Je  traduirais  donc  :  C'est  bien  fini  à  mon  contentement. 
(Jest  la  copie  des  chants  parfaits,  merveilleusement  beaux.  ^  Le  scribe  du  trésor  Qagabu,  le 
scribe  du  trésor  Hora,  le  scribe  Enna,  en  l'an  F*",  le  V^  mois  de  la  saison  de  Per-t.  L'œuvre 
serait  ainsi  qualifiée  d'admirable  et  Ton  voit  qu'elle  aurait  eu  un  grand  succès  dès  l'antiquité 
la  plus  reculée.  Elle  est  digne  en  effet  de  cette  renommée.  Les  préceptes  qu'on  y  trouve  ne 
sont  guère  dans  le  goût  des  préceptes  moraux  ordinaires,  tels  que  dans  le  papyrus  Prisse 
ou  dans  les  papyrus  de  Boulaq  :  ici  l'élève  était  tellement  grand  qu'il  lui  fallait  des  leçons 


1)  Ce  groupe  est  suivi  de  signes  dont  le  premier  est  bien  le  soleil  O;  mais  il  y  en  a  un  second 
que  je  ne  peux  déterminer.  D'ailleurs  Torthographe  du  mot  est  complète,  et  peut-être  ne  faut-il  voir  dans 
le  second  qu'un  faux  mouvement  du  calame;  cependant  la  chose  serait  peu  commune. 

2)  Litt.  :  beaux  à  l'état  de  merveille. 
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sortant  de  Tordinaire.  Au  fond,  Foeuvre  d'Amenemhât  V%  ou  celle  qui  porte  son  nom,  n'est 
guère  qu'une  invite  à  Usortesen  d'agir  comme  son  père  a  agi,  en  se  donnant  garde  toute 
fois  d'éviter  certaines  des  erreurs  qu'il  dit  avoir  commises.  Ces  conseils  reposent  sur  un  fond 
d'égoYsme  naïf  et  les  instructions  du  Pharaon  ne  sont  qu'un  hymne  à  la  louange  de  son  règne. 
Paris,  8  juin  1888. 


FRAGMENT 

DE 

L'ÉVANGILE  SELON  S*  MATTHIEU  EN  DIALECTE  BACHMOURIQUE. 

PAB 

G.  Maspero. 

Les  fragments  écrits  dans  le  dialecte  que  les  savants  du  commencement  de  notre  siècle 
appelaient  plus  spécialement  bachmourique  ont  toujours  été  assez  rares.  En  voici  un  qui 
provient  de  la  Bibliothèque  du  Déir  Amba-Shenoudah,  à  l'Ouest  de  Sohag,  et  qui  appartenait 
au  même  manuscrit  des  Évangiles  dont  M.  Bouriant  vient  de  publier  quelques  pages  dans 
les  Mémoires  de  VInstitut  égyptien.  Le  feuillet  unique  dont  il  se  compose  est  malheureuse- 
ment pourri  par  l'humidité  et  tombe  en  miettes  :  je  ne  sais  si  la  Bibliothèque  Nationale, 
où  il  est  déposé  aujourd'hui,  réussira  à  le  sauver.  Il  contient  les  trois  derniers  versets  du 
chapitre  V  et  les  dix-neuf  premiers  du  chapitre  VI  de  l'Évangile  selon  S*  Matthieu. 

(sic) 

Ch.  V.  —  46.  «ui(o[ni  re^p  e^]TeTeM«3e^ii[MHi  itHJCTMHi  MM[(OTenJ  .  o-rn  ne  iieT[«n6]TrHK  •  mue 
Te\(o[n]KC  ^cooT  &it  ceiAi  nreY^K.  —  47.  &tp<o  euiconi  &TeTnug&&cn&3e  itneTncitKOT  ot^ctot  *  OTit 
it^OTT^  neTerniAi  mm&c|  '  mk  itnie-^itiKOC  €nu|&Tri\i  itreY^K.  —  48.  vyconi  OTn  eTexeiiM  jiT[€]\ioe 
iiT^K  MneTnlfcoT  €t  ^n  (sic)  mhhotï  otPTftXioc  ut. 

Ch.  VI.  —  1.  MA.ç^KTii  î^[€  ftii]TeitTe^ie^  '  [€Mn]«\€ic  eMneM[T«i  n]ni\(OMi  ftTpft[Trn«k]Tr  eX^^Tcn 
M[M&n  TeTiiATr]RK  M[Me^Tr]  ^e^Te^e^[Tq]  MneTnïWT  ex  ^n  nMnHOiri.  —  2 — 

3.  nT&K  :^«  eKitcïAi  nTeHM«Tn&iiT  '  Miie\TC  TCKO'&ae.  «imi  ace  otpn  nexe  TenOTineM  i\i  MJkà^c  — 

4.  ^oniûc  lire  TeRMeTwe^MT  uiconi  ^m  nneT^Hnx.  —  5.  e^Tûi  ^OT^^n  eiineT(o6&^  Mne\e\  t^h  nni^Tno- 
HpiTHC  *  !x.e  ceMHi  t»e^p  ^n  iiiCTrnA.r<ot»K  *  miÎ  itiAen^  nxe  t\ii\\&Ti&  eiro^ieXeTOT  «TTCoft^i^'  ^on(i>c 
nceoTCon^  e6&A.  tiitiA.(OMi  '  ^«iMHn  ^ocfù  mm&c  nHTeit  ace  ^totid  eiraci  MneTrfteRK.  —  6.  iit&r  !^e 
eu|(oiii  eRneT(o6&^  jtii&&u|  e^OTit  eneRT^^Mion  *  uixeM  MiieR\«i  eXcoR.  —  7.  eug[a)i\i  «iTeT]ena|[«ai- 
Ta>]6&^  :^e  Mn[eTr]&T«i  nugeacfi  iit^Jk  ititie-^niROC  *  nug&iPMHOTri  t^&p  ace  MneTOT^^Te  oieaci 
nui&TTCiûTM  eAiktr.  —  8.  Mne\mi  oirii  mm^^tt  •  qc&OTit  t»A.p  nate  nexenicûT  niiM  eTeTene\^pi«i  mm.&t 
2«wT^K  ej>iinA.TeTnTA.Ô«k^q  eTÔKTOT.  —  9.  toiêç^  oth  nT«wTen  iiTeï^H  •  ace  nenïtoT  ex  ^n  hmiikotI  * 
neR^eit  M&\ec|TTrE6&.  —  10.  reRMerepp^  M&XecY  *  nere^nHR  ^n  thh  M&Xequgconi  ^lacen  iiRe^i.  — 
11.  nen&YR  nXec^"  Me^ïq  uk  iiMn«wOT.  —  12.  Ra>  nneTeX«wn  nHn  eâ&A  htçk  liT&nRCo  eE&\  nnereoT- 
&t\TKn   cXe^v.   —   13.   «^tw  MneXeiiTen  e^OTW   enmp&CMOC  «wW«w   ne^Meit   ^&6&\  jtunucT^diT  •  ace 

TûiR  Te  T«'«kM  jïïïi  nee^T  ug&  eneç^  ^&MHn.  —  14.  eugioni   x:«e^p   &TeTenvy&nR(o  eft&\  nni 

—  15.  [euiiûni  î^e]  «kTe[Teii«3«knT]M«'<o  eft&[A  nn]i\iûMi  *  ne[T]enïû>T  îiqn[e«'<o]  itHTen  e6&\  en  [niiK]- 
Tenne^pe^nT[a>M«^].  —  16.  euyioni  î^e  eTe[Teii]neeX  nKCTeirm  *  MneXeX  t^h  t\[ni]^'rnoRpiT[ncl 
itui&TT&R«i  e[fi«k\]  neTT^ik  •  ^in[e^  nceoirjtoitç  efi«k\  M[neMTiw]  nniAcoMi  eTrcA[nKc]TeTrin  *  ^«iMKn 
[-Vlacûi  MM&c  iiKTe[nl  *  !x.e  «^TOirûi  evî^.!  Miie[ir]ûeRK.  —  17.  nxe^R  a^^e  eu^^i^ni  eRiieeX  tiKCTeTin  • 
Tûiçc  iiTeRe^nK  •  e^trco  ïtoioï  Mi\eR^&.  —  18.  çjiw^  iiRUiTeMOTConç^  eft&A  MneMT&  nt\i\(aMi  ace 
ReAnHCTeTÏn  *  &W«i  neRÏtoT  ex  cm  nneTÇKnx  eqe^V  ^[eEico  hhJr.  —  19.  Miie\ce^[oTr^  nKTen] 
e^OTn  w[^cii«wç^]û>Cûp  ^iac[eM   HReJçj  *  iim«w   eui[&pe  Tac]oXi  An  t^[ooXi]  t&r&  [efi«wA.  n^ii]fq  .... 


Digitized  by 


Google 


RECUEIL 


DE  TRAVAUX  RELATIFS  A  LA  PHILOLOGIE  ET  A  L'ARCHÉOLOGIE 
ÉGYPTIENNES  ET  ASSYRIP:NNES. 

Vol.  XI.  °'"^"'"  Fascicules  III  et  IV. 


Contenu  :  1)  Le  verbe  f^      et  ses  dérivés,  par  Victor  Lorbt.  —  2)  Notes  de  voyage,  par  U.  Bouriant.  —  3)  Révision  des 


textes  de  la  stèle  de  Chalouf,  par  G.  Daressy.  —  4)  Les  textes  cunéiformes  de  la  collection  de  M.  Sarzf.c  traïujcrits, 
rétablis  en  assyrien  populaire  et  traduits  par  J.  Halévy.  —  5)  Toutankh-amen,   tils  d'Aménophis  III,  par  Victor 

LORET. 


LE  VERBE  ^  ET  SES  DÉRIVÉS. 


PAR 


Victor  Loret. 

S'il  est  un  mot  égyptien  dont  la  présence  dans  nn  texte  ait  pour  eflfet  d'embaiTasser 
le  traducteur  et  de  déconcerter  sa  sagacité,  c'est  bien  certainement  le  verbe  ^^.  Aussi 
n'est-il  pas  un  mot  auquel  on  ait  plus  libéralement  accordé  des  significations  variées. 

Après  lui  avoir  donné  d'abord,  comme  sens  radical,  celui  de  scheiden,  séparer,^  puis 
ceux  de  sauver,  extraire,  etc.,  on  en  est  arrivé  à  lui  reconnaître,  d'un  commun  accord,  le 
sens  de  faire,  accomplir,  agir  sur  quelque  un  par  parole  ou  par  action,  ^  Ce  sens,  on  l'avouera, 
est  bien  élastique  et  peut  se  prêter,  au  besoin,  à  toutes  les  idées  imaginables.  Le  verbe 
^^,  si  l'on  devait  admettre  cette  manière  de  voir,  signifierait  aussi  bien  tuer  que  ressusciter, 
louer  que  calomnier,  tous  ces  mots,  en  somme,  exprimant  également  un  résultat  de  l'action 
ou  de  la  parole  sur  quelqu'un.  Dans  le  supplément  de  son  Hieroglyphisch-demotisches  Wôrter- 
buch,^  M.  H.  Brugsch  attribue  au  mot  qui  nous  occupe  le  sens  radical  de  spalten,  schneiden, 
ahschneiden,  fendre,  couper,  retrandier,  revenant  presque  ainsi  à  l'avis  exprimé  en  1865  par 
M.  J.  LiEBLEiN.  Enfin,  M.  S.  Lbvi,  dans  son  VocalmJario  geroylifico,*  lui  donne  jusqu'à  treiz.e 
sens  différents,  sens  bariolés  et  contradictoires  tirés  de  traductions  dont  les  auteurs  ne  s'atten- 
daient probablement  pas  à  se  voir  pris  un  jour  au  pied  de  la  lettre  et  cités  dans  un  registre 
très  consciencieux,  en  un  pêle-mêle  un  peu  hétéroclite  et  déroutant.  Je  crois  donc  qu'il  est 
utile  d'étudier  ce  mot  à  nouveau  et  de  procéder  méthodiquement  dans  cette  étude. 

I. 

Le  meilleur  moyen  que  nous  ayons  de  retrouver  le  sens  premier  d'une  racine  me 
paraît  être  de  reprendre  pour  notre  propre  compte  le  raisonnement  que  durent  se  tenir  les 
inventeurs  de  récriture  hiéroglyphique. 


1)  J.  LiEBLEiN,  ZeUschr,  1805,  pp.  79  et  sqq. 

2)  P.  PiERRET,  Voc,  hiêrogl.,  pp.  594—596. 

3)  VoL  VII,  pp.  1213-1214. 

4)  Vol.  IV,  pp.  235-  23G. 
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Pourquoi,  par  exemple,  le  signe  ^13;^,  qui  représente  une  corbeille,  a-t-il  la  valeur  pho- 
nétique i/ei?  —  Evidemment  parce  que  cette  syllabe  est  le  nom  égyptien  de  la  corbeille. 
La  chose,  certaine  a  j^norî,  a  été  récemment  confirmée  par  la  découverte,  dans  deux  des 
pyramides  royales  de  Memphis,  du  mot  j^S^'  «corbeille»,  non  relevé  dans  les  diction- 
naires (Mlrinri  1,  238—239;  Téti,  84— te^ 

Pourquoi  la  guitare  T  se  lit-elle  nefer,  l'échassier  /^o^,  î«^^  l'étofiFe  ornée  et  frangée 
£:is,  sa,  sinon  parce  que  le  mot  T<=z>N  désigne  la  guitare  ou  nebd  hébraïque,  parce  que 
/^t^y^  v;^^^  est  le  nom  d'un  échassier,  et  que  le  mot  H^^  ^  s'applique  à  toute  étoffe 
riche,  peinte  ou  brodée,  ornée  de  liserés  multicolores  et  de  franges?  D'où  la  règle  suivante, 
qu'admettront,  je  pense,  tous  les  égyptologues  :  «  tout  signe  syllabique  tire  sa  valeur  pho- 
»  nétique  primitive  du  mot  qui,  en  égyptien,  sert  à  dénommer  l'objet  que  représente  ce 
»  signe.  »  ' 

Or,  quelle  est  la  valeur  phonétique  du  signe  o-^  qui  sert  à  écrire  le  groupe  que  nous 
étudions  ?  —  Ce  signe,  à  l'époque  ancienne  de  la  langue,  a  la  valeur  des  deux  lettres 


le  c:^^  le  suivant  presque  toujours,  le  czscd  lui  étant  préfixé  dans  quelques  cas.  La  chose 
est  trop  connue,  je  crois,  pour  que  j'aie  besoin  d'en  réunir  des  exemples;  d'ailleurs  on  en 
trouvera  plusieurs  au  cours  de  cette  étude.  A  mesure  qu'on  approche  de  la  basse  époque,  le 
<:^>  montre  une  tendance  de  plus  en  plus  marquée  à  être  remplacé  par  le  o  et  l'on  peut 
affirmer  que,  sous  les  dernières  dynasties,  le  signe  c»c5^  n'a  plus  que  la  valeur 

C'est  du  reste  un  fait  bien  connu  que  le  ^^  de  l'époque  des  pyramides  alterne  avec 
le  c^:3  sous  la  XIV  dynastie,  lui  cède  presque  complètement  la  place  à  partir  de  la  XVUr, 
et  devient  o  après  les  Ramessides.  D'où  une  certaine  puérilité,  ce  me  semble,  à  recueillir 
des  exemples  pour  prouver  qu'un  signe  comme  Bi  a  trois  valeurs,   ^*^,  et         .  La 

chose  va  de  soi;  tout  signe  syllabi(iue  qui,  à  l'origine,  comprend  un  ^*^,  aboutit  néces- 
sairement au  ^  en  passant  par  le  c^r^i.  Pour  ma  part,  je  n'éprouve  nullement  le  besoin 
d'avoir  des  exemples  pour  admettre  qu'un  signe  comme  T  s'est  lu  |  ^^  d'abord,  puis  1^=^ 
puis  jû. 

Donc,  notre  mot  ^^,  qui  à  l'époque  ptolémaYque  s'écrit  **o^,  a  fort  bien  pu  s'écrire 
^_^^_^^^  ^^  dans  les  plus  anciens  textes,  à  moins  qu'il  ne  soit  parti,  comme  c'est  le  cas  pour 
bien  des  mots,  de  la  lettre  radicale  c^. 

Jlais,  si  la  dernière  lettre  du  syllabique  cv^  était  sujette  à  se  modifier  au  cours  des 
âges,  il  se  trouve  que  sa  jiremière  lettre,  l3ed,  n'était  guère  plus  stable.  Tout  le  monde 
connaît  des  équivalences  comme  ^  J^  ^^''^'J^  rrr'^Jf^,  **"*J^^  ^  |  J 
^^,  @  '^  =  czscD^,  etc.  II  y  a  là,  comme  pour  les  dentales,  une  question  d'époque. 
Le  ®  du  moyen  empire  devient  r^^n,  plus  rarement  fi  vers  la  basse  époque;  mais,  si  nous 
remontons  dans  l'histoire  de  la  littérature  égyptienne,  nous  constatons  que  ce  ®  est  issu  d'un 
cznzD  ou  d'un  fi  et  que,   par  conséquent,  les  scribes  d'époque  ptolémaïque  ne  font  que  des 

/\  n  n        «■■■■'»     A  ■■«■■■■     A 

archaïsmes  quand  ils  écrivent  r-^rn  pour  ®  ,  pX?X  |j  P^^^  aaaaaaTj.^  On  trouvera  des  preuves  de 
cette  origine  du  ®  dans  des  orthographes  comme   î%.  J^>^>      '         ^s^^  P^"^     ^     V^' 

1)  V.  LoRKT,  Manuel  de  la  langue  égyptienne^  §  22. 

2)  Ih,,  §   178. 

3)  Pepi  V%  440. 

4)  Pepi  I",  306;  Inscr.  d'Ouiia,  1.  25. 
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^^^^'  pour  '^2^=7^;  etc.,  et  surtout  dans  ce  fait  que  le  signe  «»^=*,  dans  les  textes 


des  pyramides,  a  la  valeur  czscd  ^^.  2 

Le  signe  c»c5^  a  donc  pu  se  lire  [hed/J-hed-het,  [shedjj-shed-shef,  [khedjj-khed-khefy  selon 
les  époques  et  selon  les  localités.  Et  en  effet,  s'il  alterne  sous  Tancien  empire  avec  des  mots 
écrits  ,  on  verra  qu'il  échange,  sous  les  Ramessides,  avec  des  groupes  orthographiés 
D'où  cette  nouvelle  règle  :  «toute  racine,  et  par  suite  tout  signe  syllabique,  peut  remplacer 
une  de  ses  lettres  par  une  autre  lettre,  mais  cela  d'après  des  lois  fixes  relatives  à  la  parenté 
des  sons  entre  eux.  >^ 


II. 

Connaissant  la  valeur  phonétique  du  signe  c>c=^^  il  nous  reste,  procédant  par  nécessité 
à  l'inverse  des  premiers  Égyptiens,  à  trouver  ce  qu'il  représente,  et  par  conséquent  à  dé- 
couvrir son  sens  primitif. 

Deux  des  prononciations  possibles  du  signe,  het  et  khef,  nous  amènent  directement  au 
copte  çoT,  ^û>T,  iôoT,  m,  j^\,  àoxôç,  uter,^  Il  n'y  a  pas,  en  effet,  beaucoup  d'efforts  à  faire 
pour  voir  dans  la  figure  c»css.  la  représentation  d'une  outre  ayant  à  droite  le  cou  et  l'attache 
de  deux  pattes,  à  gauche  les  autres  pattes  et  la  queue.  D'ailleurs,  la  typographie  ne  i)eut 
rendre  toutes  les  formes  que  prend  le  signe  c»=5.  sur  les  monuments.  Le  même  signe,  dans 
la  collection  de  l'Imprimerie  nationale,  •^^j  ressemble  déjà  davantage  à  une  outre.  Enfin, 
il  en  a  la  forme  très  exacte  dans  le  mot  '^^^  v^  jv,  tel  qu'il  est  gravé  sur  la  pierre.^  Nos 
collaborateurs  de  l'École  du  Caire,  devant  les  yeux  de  qui  passent  chaque  jour  des  milliers 
de  signes  coloriés  et  sculptés  en  grand,  pourraient  peut-être,  dans  un  prochain  numéro  du 
Recueil,  nous  fixer  sur  la  forme  et  la  couleur  exactes  du  signe  c».^^,  d'après  les  peintures 
des  hypogées. 

Pour  donner  plus  de  force  à  cette  interprétation  du  signe  cyr.^,  il  serait  bon  qu'en  plus 
du  mot  copte  on  connût  un  mot  hiéroglyphique  ou  présentant    le    sens   d'outre. 

Or  ce  mot  existe,  dans  plusieurs  textes,  à  la  fois  sous  la  forme  ^>  et  sous  la  forme  , 
ce  qui  pourrait  prouver,  s'il  en  était  besoin,  qu'il  est  une  époque  où       ^  a  eu  la  valeur  khed. 

Dans  un  Chant  d'amour  du  British  Muséum  un  arbre  se  plaint  de  ce  qu'on  le  néglige 
et  de  ce  qu'on  ne  l'arrose  que  de  l'eau  boueuse  des  canaux  d'irrigation  :  «le  jour  où  je  bois», 
ajoute-t-il,   j   v\  .  w^  q  o  ^  ^^ ''^^^  ^*"^^  «mon  ventre  ne  s'emplit  plus  d'eau 

d'outre  >.•* 

150,  a),  «je  leur  ai  donné  une  outre  et  un  bâton,  ainsi  qu'un  vase  d'eau  et  vingt  pains 
par  jour  et  par  personne.  » 


1)  Ounas,  609. 

2)  M.  G.  Maspkro  {ZeiUchr.^  1884,  87)  réunit  plusieurs  autres  exemples  du  »        1  employé  dans  les 
pyramides  de  Memphis  à  la  place  du  ®  des  époques  postérieures. 

3)  V.  LoRET,  Manuel,  §  184. 

4)  Matth.,  IX,  17;  Kirch.,  231,  260. 
.5)  R.  Lepsiub,  Denkm.,  II,   150. 

6)  G.  Maspero,  El.  égt/pt.,  1,  225. 
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Des  ouvriers,   employés  aux   mines  d'or  situées  au   fond  d'un  désert,  /^0\ 

trouvaient  pas  moyen  de  boire,  à  l'aller  ni  au  retour,  à  l'exception  de  l'eau  d'outre >.^ 

Le  même  mot  se  retrouve  ailleurs  sous  les  formes  ci^^a  et  c^:? /vs/vs/w,  2  mais  le  mot 


transcrit  par  ^"""^^^  ••  ^  dans  les  dictionnaires  et  traduit  par  «  outre  >  d'après  M.  F.  Chabas,^  doit 

,.     xix:  (^^=^y  .^ 
se  lire         j-  et  signitie  «graisse». 

Enfin,  M.  H.  Brugsch  décrit  ainsi  une  scène  du  tombeau  de  Ti  :  cein  Mann  mit 
Sehlauch,  in  sitzender  Stellung.  »^  Cette  scène  est  accompagnée  de  la  légende  \S^^rJU  Q 
•]  ^  8  Q  M'*^  ^^^'  traduit  par  «das  ins'  Gleichgewicht  Bringen  des  Wasserschlauches  durcb 
den  WasserschlauchtrHger».^  Il  me  semble,  ponr  ma  part,  que  ni  le  déterminatif  Q,  ni  la 

forme       du  mot,  —  sous  l'ancien  empire  ^  dans  ce  mot  serait  remplacé  par  1 1  et  ^  par 

e:^>>,  —  ne  se  prêtent  au  sens  outre  donné  par  M.  H.  Brugsch.  D'ailleurs,  en  étudiant  la  scène 
à  Saqqarah,  —  où,  entre  parenthèses,  le  mot  est  écrit  y,  —  je  l'avais  ainsi  décrite  dans  mes 
notes  :  «  un  personnage  semble,  au  moyen  d'un  poinçon,  percer  un  trou  dans  un  petit  objet  » 
11  n'est  donc  nullement  prouvé  qu'il  s'agisse  ici  d'une  outre  et  que  U  en  soit  le  nom  ar- 
chaïque, ce  qui  serait  contraire  à  toutes  les  règles  de  la  philologie. 

III. 

Ce  point  étant  acquis,  à  savoir  que  oc^^  représente  une  outre  et  que  sa  valeur,  $hed 
ou  khed,  est  le  nom  égyptien  de  l'outre,  il  nous  reste  à  trouver,  procédant  toujours  à  la 
manière  des  inventeurs  de  récriture  hiéroglyphique,  quelle  est  la  série  d'idées  que  peut  servir 
à  rendre  symboliquement  un  signe  qui  représente  une  outre.  En  prenant  au  hasard  quelques 
signes  syllabiques  dont  l'image  est  bien  déterminée  et  en  recherchant  les  idées  qu'ils  sym- 
bolisent, nous  trouverons  certainement  la  marche  à  suivre  au  sujet  du  signe  «»=»5^. 

Ici  se  présente  un  point  délicat  de  philosophie  du  langage.  Sont-ce,  à  l'origine,  les 
mots  concrets  qui  ont  donné,  par  dérivation,  naissance  aux  mots  abstraits,  ou  bien  est-ce  le 
contraire  qui  eut  lieu?  Si,  par  exemple,  le  français  était  une  langue  primitive,  devrait-on 
considérer  serpent  comme  l'origine,  ou  comme  un  dérivé  de  serpenter 'i  Doit-on  voir  dans  le 
verbe  égyptien  <:^v\  a,  «se  dandiner»;^  un  mot  postérieur  ou  antérieur  au  substantif  <==> ^^, 
^oie»y  —  Les  spécialistes  diffèrent  d'avis,  et  je  me  garderai  bien  d'entrer  dans  le  débat 
liais,  ascendance  ou  descendance,  il  est  certain  qu'en  égyptien  il  y  a  toujours  une  parenté 
incontestable  entre  le  substantif  concret  représenté  matériellement  par  un  syllabique  et  les 
autres  mots  que  sert  h  écrire  ce  même  syllabique.  Je  rapprocherai  donc  simplement  les 
différents  sens  d'une  racine  sans  prétendre  en  rien  trancher  la  question  de  priorité. 

Le  signe  "^zii^,  qui  représente  une  corbeille  et  qui  signifie  corbeille^  exprime  sym- 
boliquement l'idée  de  tresser,  natter,  canner.   D'où  des  mots  comme     j    0   v  0'   *^^s^*? 

1)  Rec,  m,  G9. 

2)  S.  Levi,  Voc.  ffei-ogl.,  VI,  282. 

3)  Aiiast.  V,  21  s. 

4)  Voyage  d'tm  Egyptien^  60. 

5)  Orà/jcrwelt,  p.  57. 

6)  7/i.,  n°  129. 

7)  llierogl.-denwt.  Wàrterb.,  Suppl.,  368. 
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I     -û. ,  «siège  canné»  ou  «natte  de  roseau»,    j  *g,  «natte,  tresse»,   j      s>v ,  «natter 

les  cheveux».  Puis,  de  Fidée  de  réunion,  d'assemblage  comprise  dans  ces  premiers  sens 
dérivent  le  mot  ^^^37,   «totalité,  ensemble»,  et  le  mot  ,  «seigneur,  maître»,  un  maître 

étant  celui  qui  réunit  un  certain  nombre  de  personnes  sous  sa  domination,  ou  de  choses  en 
sa  possession. 

Le  signe  Bi,  qui  représente  une  botte,  un  faisceau  de  chaumes,  a  dû  sûrement  servir 
à  écrire  un  mot  ter,  non  encore  retrouvé,  signifiant  botte,  faisceau.  De  là  le  verbe  ^  , 
*  i^v.,.,vt^i,  ^v^ii^^t,  xv.«..t.,  *««ov,*x*^ix.t -^,  tv  axx^.,  ,  «totalité,  ensemble»,  puis,  par  dérivation 
nouvelle,  -^  (1^  ,  «être  dur,  compact;  être  fort,  solide»,  l'union  faisant  la  force  au 
physique  comme  au  moral,  et  enfin  -^  q  f ,  «muraille»,  ^  3  E  ,  « emmurailler,  enceindre», 
-^  v\îç5,  «enceinte,  frontière»,  etc. 

Le  têtard  *^ib.  a  la  valeur  hefen,  parce  que  ce  radical,  non  primitif  d'ailleure,  sert  à 
désigner  le  têtard,  comme  en  témoigne  ce  passage  du  papyrus  Ebei-s,  R  .cz=>  ^  ^flS-  *^^  ij  0  v.  1 
«têtards  de  citerne»,^  lequel  papyrus,  d'accord  une  fois  de  plus  avec  Dioscoride, '^  recom- 
mande le  têtard  desséché  et  pilé  dans  de  la  pommade  comme  remède  contre  la  chute  des 
cheveux.  Chacun  sait  combien  les  têtards  grouillent  et  fourmillent  dans  les  eaux  où  ils  vivent. 
Je  ne  sais  si  grouiller  a  quelque  rapport  avec  grenouille,  mais  à  coup  sûr  le  mot  8^^^*^^^» 


qui  sert  à  exprimer  une  quantité  incommensurable,  dérive  du  nom  égyptien  du  têtard 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  de  même  nature.  Je  crois  que  ceux  que  j'ai 
donnés  suffiront  pour  nous  montrer  par  quel  procédé  de  dérivation  les  Égyptiens  faisaient 
naître  les  uns  des  autres  les  sens  divers  d'une  même  racine,  ces  sens  nous  parussent-ils  com- 
plètement inconciliables  à  première  vue. 

IV. 

Il  nous  reste  maintenant  à  voir  quelle  idée  première  a  pu  inspirer  une  outre.  Ici,  il 
n'y  a  pour  nous  rien  à  imaginer,  nous  n'avons  qu'à  constater.  De  tout  temps  on  a  comparé 
un  personnage  ventru  à  une  outre  pleine.  Or,  c'est  cette  même  idée  qui  est  venue  à  l'esprit 
des  premiers  Égyptiens,  et  le  sens  radical  de  la  racine  ou  est  celui  de  gonfler, 

enfler.  Est-ce  outre  qui  est  venu  de  gonfler,  est-ce  gonfler  qui  est  venu  d'outre  ?  Peu  importe. 
Je  ne  veux  point,  je  le  répète,  me  mêler  de  linguistique  évolutionniste. 

Malheureusement  pour  la  clarté  de  l'exposition,  ce  n'est  pas  la  racine  simple  qui  pré- 
sente le  plus  visiblement  le  sens  de  gonfler,  mais  bien  la  racine  précédée  du  ^  intensif. 
Ce  V^  était  vaguement  connu,  sinon  comme  effet,  du  moins  comme  cause;  je  l'ai  étudié 
avec  quelques  détails  dans  la  partie  de  mon  Manuel  qui  est  en  ce  moment  sous  presse.'* 

Le  mot  ^        C3,  qui  nous  offre  le  sens  premier  de  la  racine  khed  =  shed^  est  connu 


par  des  centaines  de  passages  du  papyrus  Ebers  et  du  papyrus  médical  de  Berlin.  Il  se 


trouve  constamment  en  rapport  avec  des  mots  comme  ^^^\^00r^>      U 


f^AT'A^ 


1)  PI.  LXV,  1.  15. 

2)  De  medicam,,  I,  95. 

3)  Manuel,  §  190. 

4)  Cf.  ^  .3,  intumeacere;  D")K,  tdtu»  fuit;  cùAm,  elevare.   ^^^  ^^v   A^^AAA  est  Tun  des  uoms  de  l'inondation. 
6)  Cf.     il  ,  «monter,  s'élever,  se  gonfler  (en  parlant  du  Nil)»;  otici,  intnmescere. 
6)  Cf.  U9&q«,  hUumescere;  ^^^^  J^^^c^  1  \\  (Br.  et  Dûm.,  Hec.,  IV,  60,  7),  «le  Nil  se  gonfle». 
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qui  tous  servent  à  désigner  des  enflures,  des  gonflements,  des  inflammations.  Il  est  même 
certain  que  le  mot  v^  C3  s'applique  à  une  sorte  d'abcès,  car,  pour  exprimer  la  guérison 
de  ce  mal,  les  papyrus  emploient  presque  toujours  des  verbes  signifiant  percer,  tels  que 

D'ailleurs,  le  mot   \S         C3  est  parfois  pris  comme  verbe  avec  le  sens  de  gonfler  : 

^^^^"^l^OP^S^^^OPl^^^  ^^^P*  ^^^''  ^^^'  ^^'  *^^^  vêtements 
lui  semblent  lourds,  bien  qu'il  ne  soit  pas  gonflé  de  vêtements  nombreux».  Il  est  quelque- 
fois employé  au  figuré,  accompagné  d'un  déterminatif  fort  caractéristique  :   V:>  J\ 

{Br.,  Dict.  géogr.,  1061),  «  avoir  le  cœur  gonflé  >  ;  \>  '^   [Om^"^^       (Chab., 

Met.,  1  sér.,  p.  60),  «les  cœurs  ne  sont-us  pas  gonflés  d'amour  pour  toi?»  Même  sans  le 
mot  O  I,  oukhed  exprime  cette  idée  abstraite.  Ainsi,  Ramsès  VI  dit  à  Amon  :  «J'ai  fait 
régner  la  justice  en  Egypte,  où  elle  n'était  pas,     g    ^Ç^  V        ^       \  {Zeitschr., 

1884,  39),  parce  que  je  sais  que  tu  es  gonflé  de  tristesse  lorsqu'elle  dépérit.» 

La  racine         ,   sans  le  v^  prothétique,  présente  dans  certains  mots  le  sens  originel 

de  gonfler,  enfler,  dans  o^^.^^"^""^,  par  exemple,  qui  désigne  un  gué,  un  renflement  sous 


^=^ 

l'eau,  et  dans  le  mot  ^i^^^/wwna^  employé  dans  cette  phrase  •    '^  tJlJ  M  0 

V  HH  iw^  V       iiAH^^^^^''''^  (Lbps.,  Atiew,,  XII,  5),   «leur  vin  est,  dans  leurs 

amphores,  aussi  abondant  que  l'eau  qui  monte».  Le  copte  ôa.^,  ôot,  ôwt,  crasstis,  pinguis, 
obesus,  dont  l'équivalent  hiéroglyphique  n'a  pas  encore  été  rencontré,  dérive  évidemment  de 
la  même  racine  qui  a  donné  ^         yf  par  développement. 

De  ce  premier  sens  de  gonfler,  la  racine  passe  au  sens  de  monter,  s'élever,  et  nous 
pouvons  aborder  le  verbe  ^^.  Dans  un  cas  même  ce  verbe  a  exactement,  comme  ^  D 
et  comme  c^::3aaaaaa,  le  sens  de  se  gonfler,  s'enfler,  mais  en  parlant  d'un  liquide  qui  bout. 
Le  papyrus  Ebers  décrit  la  préparation  d'une  tisane.  Dans  une  certaine  quantité  de  lait  on 
met  quelques  herbes,  du  natron  et  de  la  résine.  «Place  cela  sur  le  feu»  ajoute  le  papyrus 
«pour  le  faire  réduire  de  '/g,  puis,  tzSm'^  "i^  "^  ®  ^'"^  ^  ^ — '  (Ebers,  VIE,  1),  tu 
y  verses  du  miel  aussitôt  que  le  lait  monte».' 

Un  scribe  donne  à  son  disciple  le  conseil  de  lire  un  livre  et  de  se  pénétrer  des  prin- 
cipes  qu'il  contient  :  2:  jj  f  —  °  glj^^-f  ^l^ljll  ^  (Masp.,  StyU,  49), 
«comme  on  fait  avec  de  l'eau,  gonfle-toi  de  la  substance  du  Livre  de  la  science*. 

Le  même  sens  se  retrouve  dans  1  %  Q  ^h^  T^n  P  V  ^  ^  1  ^rH  '  i^^^-y  ^''^• 
Inschr,,  XV,  32),  «il  est  comme  un  lion  qui  se  gonfle,  se  dresse  pour  terrifier  des  gazelles». 
Dans  un  autre  cas,  Ramsès  II  est  com{)aré  à  un  taureau  qui  se  précipite  aux  frontières  et 
7^  V\.  ^^aft'  (^^*  ®*  DûM.,  Rec,  II,  54)   «se  gonfle,  se  hausse  avec  des  beugle- 


ments». 


V. 


Ces  quatre  exemples  servent  de  transition  entre  le  sens  radical  se  gonfler,  qu'ils  ont 
encore  et  le  sens  dérivé  s  élever,  se  lever,  monter,  qu'ils  ont  déjà.  Ce  dernier  sens  intransitif 
se  rencontre  dans  quelques  textes. 

1)  D'autres  exemples  de  ce  sens  se  retrouvent  dans  le  papyrus  médical  de  Berlin,  XIX,  10;  XX,  3. 
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Pendant  le  siège  d' Avarie,  un  chef  ennemi  tombe  dans  le  canal.  «Je  me  jette  à  l'eau 
pour  le  poursuivre»  dit  Ahmès,  ^\.  ___  Hc^  %*^-"^^^  (Inscr.  d'Ahmès, 

12\  «mais  voilà  qu'il  se  met  à  monter  sur  la  berge.»  On  lit  au  papyrus  Sallier  I"  la  phrase 

couché  pendant  le  jour,  tu  te  lèves  pendant  la  nuit».^ 

Le  même  sens  est  exprimé  par  la  fonne  factitive  :   l^^i^g         ^^  (Louqsor,  d'après 

ma  copie),    ic::^5i^^f!^  (L.  D.,  III,   73  d),   «il  monte  sur  un  char».   Comme  adjectif,  le 

même  mot,  déterminé  alors  par  .-^■^j  signifie  haut,  élevé,  en  parlant  d'un  son  :  ^'"'"''^A^SA 

'w^^=^I<^5a^*^"^^^'^  (Nav.,  Mythe,  I,  8),  «ils  entendent  le  son  sourd ^  du 


bois  de  ta  lance  et  le  son  élevé,  aigu  de  son  fer». 

De  ce  sens  intransitif  le  verbe,  comme  c'est  le  cas  pour  tous  les  verbes  égyptiens, 
passe  au  sens  actif  lever,  élever,  soulever,  et  peut  se  rapprocher  du  copte  ui&&t,  àvaçspeiv, 
offarre.  Les  exemples  de  ce  sens  ne  manquent  pas  : 

^j^^ljt^lj^^'*^!!^^^  (/?ec.,  IV,  132),   «j'ai  abaissé  le  grand  et  élevé 

le  petit». 

ck:^^  AAAA^A /wsAA^  ^      tVv  tk   cnn] 

c^^        'vv^^  7  C:i:f]v!>\N         (L.  D.,  III,  140  d),  «il  a  élevé  l'eau  sur  les  montagnes». 

Dans  une  scène  de  lutte,  un  combattant  est  à  terre,  l'autre  s'avance  pour  le  relever. 
Légende  :  **^  ^1  (l  ^^^     ^    ^\  (.Champ.,  Not,,  II,  379),  shed  ouâ  ki  àm  seu  tehen, 

«Tun  d'eux  relève  l'autre  qui  est  tombé». 

"^^     P  ^   1    °  "^  (Pepi  r%  174),  «ils  félèvent  au  ciel». 

^ni%D^  {Ib.,  602),  «elle  l'a  élevé  au  ciel». 
^  ^^^...^^^    Q   Ja^fgfiyD  Q  (7t.,  93),  «depuis  que  tu  as  élevé  ce  Pépi  au  ciel». 

c:^    y  ^^  V  v^  1  û  û  §0  ^^^^  (Prisse,  XIII,  2),  «  lève  la  canne,  mais 

retiens  ta  parole». 

.^-fu.  ci^^a  wi  ne       {Rec.,  I,  174),  «je  n'ai  pas  élevé  l'impôt  sur  les 

terrains».      ^ 

^x> /^AA^^A  ^^  A  "~^^^  r^ULh  (Rec.,  VI,  47),  «ils  élevèrent  des  monceaux  dans  le 
grenier 

=^ 

^^  I  (^Mission  du  Caire  I,  205),  «il  éleva  un  tombeau  dans  la 

nécropole». 

Les  maçons  '^  P  "^  0  '2  §  "^  ^  P  '"^'  f  ^  ^^^'  ^^P*  ^^^^'  XLVIII,  2), 
«se  pressent  pour  élever  leurs  travaux  prescrits  pour  l'année». 

Pcâ^^'Î^S  "^T*!^.  ^^^''  XXVIIl,  5),  «j'ai  fait  élever  les  travaux». 

Le    roi    Apépi      ^        _^  ,  ry,      ^  r:^        ^r<-  rv^   v^  r-i 

), 

servir  aucun  dieu  d'Egypte». 


**^  ^^n^i  {^Rec,  VII,  43),  «élever  le  chargement  en  monceau». 


<S>  (Br.,  Dict.,  1413),   «éleva  Soutekh  à  Ta  qualité  de  son  maître,  sans  plus  jamais 


1)  PI.  III,  1.  6.  Shed,  comme  dans  bien  des  papyrus,  est  écrit  ici  ^^n  ^  . 

2)  Le  mot  habeq  a,  dans  les  papyrus  médicaux,  le  sens  de  comprimer,  tasêer,  fouler  des  médicaments. 
Il  désigne  aussi  la  décroîMsance  de  la  lune,  ainsi  qu'un  endroit  resserré. 
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«  c'est  une  tempête  sur  les  pays  étrangers,  un  grand  de  rugissements,  élevant,  soulevant  une 
trombe  contre  les  chefs  ennemis». 

humains  sont  ceux  que  tu  as  élevés,  créés;  tu  as  fait  naître  les  générations». 

une  administration;  élever,  créer  des  charges;  taire  vivre  les  hommes». 

A  côté  de  cette  deniière  nuance  créer,  on  trouve  par  contre  la  nuance  faire  se  lever 
un  mort,  le  ressusciter  (le  verbe  1  ^,  dont  le  sens  radical  est  également  levei%  élever, 
exprime  aussi  très  souvent  Tidée  de  ressusciter)  : 

J^g(j^^^^g^^=(j(J^=|^  (Masp.,  Et  égypt.,  I,  183),  .ce  ne  sont 
pas  les  lamentations  qui  font  se  relever  un  homme  au  tombeau». 

Un  mort,  enterré  et  muni  de  feu  ainsi  que  d'une  amulette,  ressuscite  au  jour  désigné, 

se  relève,  éteint  le  feu  et  brise  l'amulette». 

La  forme  intensive   V^^Si,   dont  je  ne  connais  qu'un  exemple,  a  le  même  sens  : 

D^  S  '^^  â  "^  ^  ^  "(F  ^  ^^  ^^^^''  ^^'^P'  ^^'*^*^-'  ^y  3')^  *'®  p^^^  ^^*^ 

de  N.  fait  se  relever  ceux  qui  sont  morts». 

Je  n'ai  jusqu'ici,  pour  le  sens  actif  lever,  élever,  soulever,  réussi  à  recueillir  que  ces 
vingt  exemples,  mais  je  crois  qu'ils  suffiront  amplement  pour  appuyer  mes  vues. 


VL 

Enfin,  comme  dernière  dérivation,  le  verbe  ?^  présente  le  sens  de  enlever,  qui  est 
de  beaucoup  celui  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  les  textes  et  qui  oflFre,  selon 
les  cas,  les  nuances  ôter,  tirer,  retirer,  prendre,  prélever,  soustraire,  extraire,  arracher,  etc. 

D'abord,  le  verbe  peut  être  employé  absolument,  sans  être  suivi  d'aucun  complément: 

^ '^         n   (Mar.,  Dend,,  I,  47/),  «enlever  du  feu». 


Ces  jardins,  je  les  ai  pourvus  de  jardiniers  pris   Vi   \|/  '^^  y  ^  '  __ 

!^  fl  (Gr.  Pap.  Harris,  VII,  10),  parmi  les  prisonniers  étrangers  qui  m'appartenaient 
par" droit  de  prise». 

On  le  trouve  employé  au  passif  dans  les  trois  exemples  suivants,  qui  sont  curieux  à 
plus  d'un  titre  : 

Dieu,  ce  n'est  pas  dans  la  pierre  qu'il  réside,  ni  dans  les  statues  à  double  couronne; 
on  ne  le  voit  pas,  il  n'a  ni  serviteurs,  ni  supérieurs  ;  ^S     ^v       -=*  1^  r-^-,  ^^Masp., 

Et,  égypt.,  I,  44),  on  ne  le  tire  point  du  mystère».  ^^ 

Damanhour,  Rec,  VI,  10),  «  il  a  déchargé  les  temples  des  impôts  en  nature  prélevés  sur  le 
terrain  des  champs  divins».   Le  texte  grec  rend  le  verbe  ^=^:a  par  àzo X6a),  détachei%  enlever. 

ne  prélève  pas  sur  les  ofnciers  du  sud  et  du  nord  les  prémices  ae  leurs  revenus  en  nature». 
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Enfin  le  verbe  est  le  plus  souvent  suivi  d'un  régime  et  prend  son  complément  indirect, 
comme  on  Ta  déjà  vu  plus  haut,  avec  ^v  s'il  s'agit  de  choses,  ou  ^^^  s'il  s'agit  de  per- 
sonnes : 

Injures  de  bateliers  :  ^*^1  v^=^^i  yP^^^^  (Ti;  56),  «enlevez-le,  faites  lui  faire 
un  plongeon!» 

^^"^R"^  À  (|^^|r^  (Ebers,  LXXXVIII,  4),  «remèdes  pour  enlever 
une  épine  qui  est  dans  les  chairs». 

"^^-^  °  ^  ^  If)^  <^^^*^^  d'Osiris,  §  96),  «ôter  ce  dieu  de  l'intérieur  du 
moule». 

^fl^îÎ3ii20]]''^  iChamp.,  Not.,  II,  488),  «extraire  du  calcaire  de 
Tourali  pour  son  temple». 

=*^%\         ^riM^®^!Zl'1Îof  ^^*^*®  *^®  \àm-lchent  Amenhotep,  1.  18),  «on 


/WVSAA  ^     j^      A/VNAAA  ■ 


I^J^f>JSA^ 


enlève  pour  toi  des  guirlandes  de  la  dépouille  d'Osiris 

^K    ^    q      (Rec,  IV,  44),  «enlever  la  peau». 

^\  j^  (Br.  et  DûM.,  Rec,  IV,  90),  «enlever  la  graisse». 

""^^  (Pépi  Y\  456),  «aiTacher  l'œil». 

^--^  (Ti,  32,  33),  «enlever  le  cœur». 

SSSiUP^L^^Srf-2^  ^^""'^^-^  ^^''  ^^^'A^^r.,  152), 
«coupe  sa  tête,  enlève  sa  cuisse,  extrais  son  cœur». 

'*^         û-jr^       .    '      (Téti,  323;  Ounas,  511),  «il  a  arraché  leurs  entrailles», 

s  >C         c»  III  — " ,  T,  *=^         ^  *=^  n  0  (Nav.,  Mythe,  XVllI),  «  il  les  a  déchirés 
de  ses  ongles  et  leur  a  arraché  la  langue». 

Av  ^^[l   ^^     p     (Stabl  Antar),   «il  la  leur  a  donnée  sur  terre 

et  ne  la  leur  enlève  pomt». 

jeunes  chefs  pris  sur  le  bateau». 

^  V^^^^^ji^^^  "^!mo  (^«^«cAr.,  1884,  89),  «vous  m'avez  arraché, 
dans  une  fâcheuse  situation,  :\  la  main  des  ennemis». 

moi,  Amon,  soustrais-moi  à  cette  année  funeste». 

'^^_w_'^-^    "^^  r^  (Masp.,  Pap,,  66),  «soustrais-le  à  tout  adversaire». 

Dans  un  exemiïïe  analogue,  le  verbe,  au  lieu  de  ^ — o  est  suivi  par  abus  du  signe 

â  =  ^^^â-^4-^âoi:^,f  .^S,^.  i^'^^^'^^'  Bb.,  DicL,  1213), 
«délivre  le  faible  de  la  main  du  fort,  aiTaclie  les  humbles  aux  mains  des  puissants». 

Comme  on  le  voit,  ce  verbe  est  très  usité  dans  le  sens  de  soustraire,  arracher  quel- 
qu'un aux  mains  d'un  ennemi.  Aussi  peut-il,  par  ellipse  poétique,  être  employé  seul  dans 
ce  sens  :- 

(1  A  vft  '^^      ^  ySf  (^*'''  ^f  ^/^)f  «viens  à  moi,  tire-moi  [du  danger]». 

^  [Zeitschr.,  1884,  do),  «tire-nous  [des  mains  des  ennemis]». 

Kecuoil,  XI.  17 
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VIL 

Les  sens  que  nous  venons  de  reconnaître  au  verbe  ^S,  —  I,  Intr.,  1**  se  gmfler, 
8'eiifler;  2^  monter,  se  lever,  s'élever;  II,  Acr.,  1**  lever,  élever,  relever,  soulever;  2**  enhvei%  — 
sont  les  seuls  que  possède  ce  mot.  Comme  on  le  voit,  ils  dérivent  bien  clairement  et  bicD 
logiquement  les  uns  des  autres  et  de  plus,  ce  que  je  tenais  surtout  à  démontrer,  ils  n'ont 
aucun  rapport  avec  le  sens  radical  couper,  séparer  qu'ont  indiqué  les  lexicographes. 

De  ce  verbe  dérivent  deux  verbes  nouveaux,  **^  ^  et  **^  5/\,  lesquels  sont  souvent 
dépourvus  de  déterminatif  et  peuvent  ainsi  facilement  se  confondre  avec  le  mot  ^S  qui, 
lui  aussi,  est  souvent  écrit  sans  le  s — o,  ainsi  qu'on  a  pu  le  constater.  Mais  ce  sont  bien  là 
trois  mots  différents  et  non  trois  sens  d'un  même  mot.  Le  verbe  que  nous  venons  d'étudier 
est  toujours  déterminé  par  s — û  lorsqu'il  est  déterminé,  et  ce  n'est  que  par  suite  d'une  erreur 
fréquente  dans  les  textes  d'époque  ptolémaïque  que  nous  l'avons  trouvé,  dans  un  seul  exemple 
d'ailleurs,  déterminé  par  5a.  Le  verbe  **^^  est  souvent  déterminé  par  ô^;  **^iaA  lest 
souvent  par  .-^«^  et  quelquefois,  mais  abusivement,  par  ^^— o. 

Le  mot  ^^^^  se  rattache  au  sens  radical  gonfler  de  la  racine  **^.  Il  signifie  nourrir 
un  enfant,  engraisser,  empâter,  embouquer  une  volaille,  —  héron,  canard  ou  pigeon,^  —  ce 
qui  montre  que,  malgré  le  déterminatif  spécial  ^,  ce  mot  a  un  sens  plus  général  que  celui 
d'allaiter  et  n'a  rien  à  voir  avec  l'hébreu  Itt^,  mamma.  Il  s'applique  à  toute  nourriture,  lait, 
bouillie  ou  pâtée,  que  l'on  présente  à  un  animal  ou  qu'on  introduit  dans  la  bouche  d'un 
enfant  qui  ne  sait  pas  encore  manger  seul.  On  a  vu  plus  haut  un  exemple  de  ^^  signifiant 
se  gonfler,  se  nourrir  (de  la  substance  d'un  livre)  ;  on  a  vu  également  v^  C3  se  rapi>ortant 
au  copte  lôi^e,  pinguis,  crassus,  obesus.  De  là  pour  ^^^  ^  les  sens  engraisser  un  animal  et, 
pour  parler  plus  poliment,  de  nourrir  un  enfant. 

Deux  substantifs  tirés  du  verbe,  '^^^^   au  masculin  et  ^^  au  féminin,  désignent,  le 

t.        '  '  '  J  f^  ■■  n  II  1 n     g» 

premier  un  éleveur  d'animaux,  ^  le  second  une  nourrice  distincte  de  la  J|.  C<î  der 

nier  groupe,  tiré  du  substantif  rare  /ww^a^,  «sein»,^  désigne  celle  qui  aÏÏaite  elle-même  un 


enfant,   celle  qui  lui  donne   le   sein.    La  ^^  J),  au  contraire,  est  ce  que  nous  appelons 


|ii"m|  ^       n  fi\ 

une  nourrice  s'éche;  elle  succède  à  la  J|  dans  la  vie  de  l'enfant   et   lui   présente 

non  le  sein,  mais  la  cuillère.  Aussi  nous  expliquons-nous  pourquoi  la  femme  d'Aï,  ainsi  que 
bien  d'autres  égyptiennes  peut-être,  porte  les  deux  titres  à  la  fois  :  A^^A/^A_  ^Sl  C/î 
^^"^^  '^  i  '^  1  ^  Q^'^  ^'^^  allaita  d'abord  le  jeune  roi,  le  nourrit  dès  qu'il  put  prenore 
autre  chose  que  du  lait,  et  l'habilla  quand  il  sut  marcher.  Le  verbe  '^'^  SP  signifie  donc, 
non  pas  allaiter,  mais  nourrir  un  enfant  une  fois  passée  la  période  de  l'allaitement. 

Je  ne  crois  pas  devoir  donner  les  exemples  que  j'ai  réunis  de  *^^  ^,  le  mot  étant 
fort  connu.  Mais  j'ai  cru  bon  d'en  bien  déterminer  le  sens  spécial  et  de  montrer  par  là  qu'il 
dérive  directement  de  notre  radical  '*^,  chose  d'autant  plus  naturelle  que  le  français  élever^ 
qui  sert  à  rendre  ^5»,  a  en  même  temps  le  sens  du  dérivé  ^*^  ^  et  s'applique,  de  même 
que  lui,  indistinctement  aux  animaux  et  aux  enfants. 

1)  Tombe  de  Ti,  n»*  12,  17,  20. 

^^    ^       /\     ^     **^^î^         ^^  ^^^  ^*^^»  «réleveur  do  volaille  donne  la  pâtée». 

3)  G.  Maspero,  Étude»  égyplienneê,  I,   141. 

4)  E.  BRUGScn  et  U.  Bouriant,  Le  livre  des  rois,  p.  65. 
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VIII. 


On  a  vu  plus  haut  un  adjectif  ^^^,_,^  _  ,  —  que  régulièrement  j'aurais  dû  citer  ici  à 
cause  de  son  déterminatif,  —  désigner  le  son  élevé,  le  bruit  aigu  que  produit  le  fer  d'une  lance, 
par  opposition  au  son  sourd  qu'en  produit  la  hampe.  D'autre  part,  le  verbe  ^^,  «élever», 
s'applique  parfois  à  la  voix,  par  exemple  dans  ^S>  |  \\  (Chabas,  Hymne  à  Osiris,  1.  14), 
«élever  la  voix». 

C'est  de  cet  emploi  de  la  racine  ^'^^  que  dérive  le  verbe  ^'^^  Wi.  Ce  mot  signifie  en 
eflfet  «prononcer  à  haute  voix  un  texte  écrit»,  d'où  le  déterminatif  .->-^  qu'il  a  souvent  et 
qui  est  ici  un  déterminatif  spécial,  analogue  à  <=^^r-.  Ce  mot  est  encore  un  de  ceux  dont  le 
sens  n'a  pas  été  assez  précisé.  On  l'a  traduit  par  lire  et  réciter.  Nous  verrons  si  ces  deux 
sens  conviennent.  Mais,  ce  que  nous  pouvons  affirmer  d'avance,  étant  donné  le  sens  radical 
de  ^*^,  c'est  que,  lire  ou  réciter,  il  s'agit  de  parler  à  haute  voix.  La  question  est  de  savoir 
quelle  signification  convient  le  mieux,  de  lire  ou  de  réciter. 

Le  verbe  ^*^W>  se  rencontre  surtout  sur  les  stèles  funéraires,  dans  des  formules  de 
ce  genre  : 

ô  scribes  qui  passez  auprès  de  cette  stèle,  ^^  y  (|  5^    (Br.,  Gramm.,  109),  «  et 

qui  lisez  ce  qui  est  écrit  sur  elle». 

^^/wvwsîpj  (PiERR.,  Inscr.  hiérogl,  I,  52),  «ils  lisent  cette  stèle». 

passent  par  cette  tombe  et  lisent  cette  stèle». 

k^^  ^-el-  l  o  I  /v^AA^  I  v\  Q  (Antef,  3),  «  en  lisant  ces  paroles  gravées  sur 
cette  stèle»,  etc.,  etc. 

Indiscutablement  il  s'agit  là  de  lire  et  non  de  réciter.  Voici  un  autre  exemple  du  même 
sens,  également  certain  : 

Sinéh  reçoit  un  ordre  manuscrit  du  roi,  qui  lui  permet  de  rentrer  dans  son  pays.  Il 

en  cite  le  texte,  puis  ajoute  ^^^^-^^.^  iS^H^^^-fe^C^I 
^ Sinéh,  200),  «aussitôt  que  cet  ordre  m'eut  été  lu,  je  me  jetai  sur  le  ventre,  j'embrassai 
le  sol». 

Enfin,  de  même  que  nous  disons  d'un  homme  d'éducation  moyenne  qu'il  sait  lire  et 
écrire,  de  même  les  Égyptiens  mettent  le  mot  *^*^5a  en  parallélisme  avec  des  mots  signi- 
fiant écrire  : 

Un  scribe  "^^^  ^^'^llJ^Sl  (^^^v  I,  167),  «habile  quand  il  peint  les 
signes,  exact  quaua  il  les  lit». 

^^"^■"^  ^Nv  ^S^^"^  l^Anast.  V,  23/4),  «écrivant  de  ta  main,  lisant 
de  ta  bouche». 

Enfin,  il  est  des  cas  dans  lesquels  aucune  nuance  n'est  précisée  : 

Sfl^â'fe^S''*^'^^^^  (Boulaq,  Stèle  de  Râ-hotep,  1.  8),  «je  lis  dans 
un  livre  sans  commettre  d'erreur». 

La  sagesse  qui  est  contenue  en  ce  livre,   -^^^^    4      1  û_o  I  M  -^^^^ 

4      I  ^^^m  n    y  0  1;^.  pig  (Prisse,  II,  6),  «ils  la  feront  entrer  en  leur  cœur 

et  la  liront  telle  quelle  est  écrite». 

17» 
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[]%"*^^'X==^=^''*^^^^^'''  (Rec.,  IX,  48\  «j'ai  lu  à  haute  voix  le  Livre  des 
SoixaIlte-dix-sept^. 

^S '^!!® ^^ dl) '  (M-^^P-;  ^^'>  ï>  ^^^)i  *'*^^  ^  haute  voix  les  lamentations  funèbres». 

J'ai  accompli  toutes  les  fêtes  d'Anubis,  a^^^  X  J  t=:^î^  ^  ^^  IJ/^^  variante  y^ 
8  J  ^  \\  \\  ^  '^^  '^^  1  î  ^  ^^^^-^  ^'  '^^^  *  '^'  ' *^^^"^ Thaute  voix  toute  lecture 
d'hymne  que  doit  faire  un  prophète». 

*=*^    ^   ra  A^  (^s.  Levï,  Voc.  gerogl,  IV,  236),  «lire  un  cantique». 

^.^^^^^  {Todt  I,  9),  «lire  les  hymnes». 

M  J'^^ljraJ  (L.  D.,  m,  162),  «le  Récitant  en  chef  lit  l'hymne». 

^I^S^IjraJ^y^  (Champ.,  Not,  I,  734),  «le  Récitant  en  chef  lit 
l'hymne  à  Khem». 

Comme  on  le  voit,  le  sens  lire  est  certain  dans  plusieurs  cas;  le  sens  réciter,  au  con- 
traire, n'est  rigoureusement  appelé  par  aucun  exemple.  Or,  dans  les  scènes  figurées  aux- 
quelles se  rapportent  quelques-uns  des  derniers  passages  cités,  le  personnage  dont  il  est 
question  est  toujours  représenté  avec  un  manuscrit  à  la  main.  Je  crois  donc  que  le  sens 
lire  à  haute  voix  est  celui  qui  convient  dans  tous  les  cas. 

On  a  vu  plus  haut  que  ^^,  employé  souvent  avec  .^v^  dans  des  formules  signifiant 
«tirer  quelqu'un  des  mains  de  ses  ennemis»,  finit  par  prendre  par  ellipse  le  sens  de  tirer 
d'affaire,  sauver.  De  même  ^^^QA  emprunte  un  sens  spécial  à  son  emploi  habituel. 

Les  Égyptiens,  comme  on  l'a  vu,  attachaient  une  grande  importance  à  ce  que  leurs 
scribes  lussent  les  formules  écrites  non  seulement  avec  la  prononciation  exacte,  mais  encore 
avec  l'intonation  voulue.  Lire  d'une  voix  forte  une  stèle  funéraire  ou  un  texte  religieux  était 
le  seul  moyen  de  donner  de  la  vertu  à  cette  stèle  ou  à  ce  texte  et  de  faire  exaucer  par 
les  divinités  les  vœux  qui  y  étaient  exprimés.  La  chose  était  vraie  surtout  des  écrits  ma- 
giques. Lus  des  yeux  seulement,  ces  écrits  restaient  sans  valeur;  ils  ne  produisaient  leur 
eflFet  que  lus  des  lèvres.  Prononcer  une  formule  à  haute  voix  était  donc,  dans  la  plupart 
des  cas,  la  même  chose  qu'exercer  une  action  surnaturelle.  Les  défunts,  dans  leur  mystérieuse 
existence  d'outre-tombe,  avaient  cet  avantage  de  voir  leurs  paroles  immédiatement  réalisées 
et  mises  en  action,  S^ï^. 

De  là,  pour  le  verbe  actif  "'^  g7\,  lorsqu'il  n'est  pas  suivi  d'un  complément  désignant 
un  texte  écrit,  le  sens  de  «prononcer  à  haute  voix  sur  quelque  chose  des  paroles  ayant  une 
action  magique».  C'est  bien  là  une  tournure  elliptique  analogue  à  celle  qui  donne  à  ^^ 
le  sens  de  sauver.  En  voici  deux  exemples  : 

\[[  ^^^         g/^  (Orbiney,  Vlll,  4),  «je  prononcerai  une  conjuration  sur  mon  cœur 
afin  de  le  placer  au  fond  de  la  fleur  de  l'acacia». 

des  bergers  qui  connaissent  la  magie  lisent  des  incantations  relatives  au  passage  de  leau». 
Dans  ce  sens  spécial,  le  mot  **^  g7\  est  même  cmi)loyé  substantivement  et  mis  en 
parallélisme  avec  «D*^  5a  «conjuration»  : 
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â^k^^*^â  ^k*^â'  '  '  ^^^''^■'  ^''^^'  ""'•'  ^^-91)'  variante 

ârrl  (Lauth,  Aegypt  Musik,  pi.  I),  «j'ai  parlé  en  ton  nom,  j'ai  ensorcelé  par  tes  con- 
jurations,  j'ai  parlé  par  ta  parole,  j'ai  enchanté  grâce  à  tes  formules  magiques,  j'ai  conjuré 
au  moyen  de  tes  incantations». 

Le  mot  '*'~^  QA  a  donb  les  trois  sens  :  1**  lire  à  haute  voix;  2"  lire  à  haute  voix  une 
incantation  sur,  enchanter,  ensorceler;  3**  incantation,  conjuration. 

IX. 

,11  existe  encore  en  égyptien  quelques  mots  d'un  emploi  très  rare  formes  de  la  syllabe 
**^^.  Le  plus  fréquent  est  un  verbe  écrit  '^^  <^^  sous  l'ancien  empire  et  ^*^  (1  ^^  A 
à  l'époque  des  Ramessides.  Ce  verbe,  comme  en  témoigneront  les  passages  cités  plus  loin, 
signifie  < élever  une  charge  de  blé  sur  le  dos  d'un  âne».  Il  se  rattache  donc  bien,  lui  aussi, 
au  sens  radical  de  **'^.  En  voici  les  quatre  exemples  t\x\e  je  connais  : 

«tableau  :  arracher  les  chaumes,  couper  les  épis,  charger  le  blé  à  dos  d'âne,   élever  les 
meules». 

Dîct,,  1413,  =  tombe  de  Kâ-âukh  niâ  à  Saqqarah),  «tableau  :  lal)ourer,  moissonner,  charger 
les  ânes,  arracher  les  chaumes». 

«tableau  :  labourer,  arracher  les  chaumes,  moissonner,  charger  les  ânes». 


et  le  blé  qu'on  moissonne  chaque  jour,  afin  de  le  charger  et  de  le  faire  transporter  à  l'aire».^ 
D'autres  mots  sont  plus  rares  et  ne  peuvent  encore,  faute  d'exemples,  être  traduits  d'une 

manière  définitive.  Tels  sont  : 

**^«-^  (Ebers,  TodtenJmch),  «grossir,  couvrir  de  toile». 

'^^  (Zeitschr.,  1884,  133),  «corps  grossi  de  bandelettes,  momie». 

^^>  (Ebers),  «levain,  ferment»,  uicoTe,  L;jiir„  fermentwn, 

^>  (I  (1  (E.  DE  RouGÉ,   Catal.  des  signes  de  l'Impr,  nat.),  cf.  u|Te,  ne,  ^»tio,  t^cç, 

malus  navis. 


^.^^^     X     {Miss,  du  Caire,  I,   163,   164,  229),  cf.  lyi-n-pcoq,  pius-aç,  mystax. 
Trois  de  ces  mots,  le  second,  le  quatrième  et  le  cinquième,  ont  été  omis  dans  les  dic- 
tionnaires, de  même  que  le  verbe  '^^(l  vS^a. 

1)  P.  GuiEYSSE,   Textea  ngricolea,  6. 
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X. 

Enfin,  ou  pourrait  me  reinocher  de  commettre  volontairement  un  oubli  destiné  à  mieux 
appuyer  ma  thèse,  si  je  négligeais  de  citer  le  sens  creuser  qu'a  très  souvent  le  verbe  ^Ë», 
ainsi  que  les  différents  mots  dérivés  de  ce  sens  spécial. 

Le  sens  creuser  est  en  effet  indiscutable  pour  ^^  et,  quoi  qu'on  fasse,  il  me  paraît 
difficile,  à  moins  d'admettre  la  théorie  des  deux  sens  exactement  contraires,  de  le  rattacher 
au  sens  radical  gonfler,  élever  de  la  racine  ^*^.  En  voici  quelques  exemples  pris  au  hasard  : 

^^^  ^1  (Gr.  Pnp.  Harris,  V,  3),  «je  creuse  un  bassin». 

A^/v^/v^  e^^  i  ilb.,  79,  10\  «  il  a  élevé  des  constructions  et 

creusé  des  bassins». 


hi 


^>         qY\   (JIJ^"'^^  (Stèle  des  mines  d'or,  8),  «creuser  un  puits». 


**^         "^  P)  \\\^ /wvNA^  \/^^         "H-K  ^ /wwvv  (76    21  \  «on  creuse  un  pifits  de 

vingt  coudées  de  profondeur». 

^S»         ^ \^ /.vsAAA ,c=jjj  (L.  D.,  III,  14 d^,  «il  a  creusé  un  puits  devant  elle». 

Ces  exemples,  comme  on  peut  le  remarquer,  datent  de  la  XVIIP  et  de  la  XIX®  dy- 
nastie. Si  nous  recherchons  des  exemples  de  <:^>,  «creuser»,  sous  l'ancien  emph-e  ou  même 
sous  la  XIP  dynastie^  nous  devons  constater  que  le  mot  y  est  orthographié  tout  différemment. 


Au  lieu  de  s'écrire   ^^^^^^         ,  comme  les  autres  formes  antiques  du  radical  ^^^,   il  s'écrit 
TtT»T  nK  dans  les  quatre  excmi)les  que  j'en  connais  : 

ra^J  ^Î^M^^f^;^^i  anser.  d'Ouua,  46-47),  cSa  Majesté 
m'envoya  pour  creuser  cinq  bassins  dans  les  régions  du  sud». 

T»T»T ^^^       n*""^         ^    "^    >^  i^Louvre,  C,  3),  «bassin  creusé  jusqu'au  Nil». 

T»Tm  ^^.  (1  M  ^^^  (^ScHiAP.,  Due  iscnz.,  3  =   Giorn.  asiatico,  I,  3i, 

«creuser  un  tombeau  dans  sa  montagne». 

jM^  '^^^  °  r  f^  I  Q  ^  ^^  ^'  ^^  l^ouoÊ,  Inscr.  hiérogl,  304),  «  creuser  et  ma- 
çonner un  puits». 

Quelle  conclusion  logique  doit-on  tirer  de  ce  fait,  sinon  que  nous  nous  trouvons  ici  en 
présence  d'une  racine  autre  que  *^>,  d'un  csz:,  par  exemple,  développé  à  l'aide  d'une  den- 
tale? L'existence  de  ce  nouveau  sens  de  e^:^  ne  vient  donc  pas  controuver  mes  théories. 
Elle  nous  prouve  seulement,  —  ce  que  nous  savions  grâce  à  d'autres  faits  de  même  nature, 
—  qu'un  syllabiquc,  en  i)lns  des  mots  dérivés  directement  de  sa  valeur  figurative,  peut  senir 
à  écrire  des  mots  qui  n'ont  plus  avec  lui  qu'un  simple  rapport  de  son. 

Je  rappellerai  brièvement  quels  sont  les  mots  dérivés  de  la  racine  TiTiT/vs  cz^^a^  creuser  : 

**^^      ^?  «carrier,  mineur». 

'^^  ^,   ^  ^j  «vagin». 
^*^v/,   "^cnni,  «mortier». 

Le  signe  \y  représente  la  coupe  d'un  mortier.  Mortier,  comme  on  le  voit,  se  dit  shed 
ou  shet  en  égyi)tien.  Or,  \j  est  souvent  employé,  à  l'époque  ptolémaïque,  comme  équivalent 


Digitized  by 


Google 


Le   verbe   ^^   ET   SES   DÉRIVÉS. 


131 


de  e**=»^,  par  exemple  dans  "^ 


\y 


Q ,   "^  DmD ,  ce  qui  démontre,  une  fois  de  plus, 


que  tout  signe  syllabique  tire  sa  valeur  du  nom  égyptien  de  l'objet  qu'il  représente 

XI. 

Il  me  reste,  comme  conclusion  de  cette  étude,  à  dresser  la  liste  de  toutes  les  formes 
du  radical  '^^  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  en  omettant  toutefois  celles  qui  dé- 
rivent de  la  racine  TtT»T  l^c::^»,  ainsi  que  les  mots  rares  dont  le  sens  est  encore  à  préciser. 

1.  ry^  (outre)  syllabique,  =  sous  l'an-       7.  '^^,  A^,  éleveur. 


cien  empire,  ^_^  et  ^  sous  le  moyen  cm-       g    <»-^^  '*^^,  S,   I,  Verb.,   V  lire   à 


pn-e. 


2.  ^*^, 


et  à  la  basse  époque. 


racme 


3. 

4. 


.1 


'=>=^ 


se  gonfler,  s'enfler. 

l  ^'  ^^^^^*^- 
,  ^,  '^j  "^  ^,  I,  Infr.,  r  se  gon- 
fler, s'enfler;  2"  monter,  s'élever,  se  lever. 
II,  Act,  V  lever,  élever,  relever,  sou- 
lever; 2®  enlever  (ôter,  tirer,  retirer, 
prendre ,  prélever ,  soustraire ,  extraire, 
cueillir,  arracher,  etc.)  ;  3®  enlever  au  dan- 
ger (sauver,  délivrer). 
III7  synonyme  de  lïTTÎ  ' 


haute  voix  ;  2"  lire  à  haute  voix  une  for- 
mule magique  sur  (ensorceler,  enchanter). 

II,  SubsL,  /^,  incant^ition,  conjuration. 

III,  Adj,,  élevé,  en  parlant  d^tin  son. 

IV,  orthographe  fautive  de  ^S. 

^'  ^*^^^^gi7  ^*^  î-^'  élever  une  charge 


1  jf-^  ' 
de  blé  sur  un  âne. 


11.  %^a,  I,  Verb,,  r  se  gonfler;  2^  avoir 


le  cœur  gros  de  chagrin. 
II,  SubsL,  1^,  abcès. 


TV,  orthographe  fautive  de 


c»c=>^ 


12. 


',  1"  nourrir  un  en- 
fant; 2"  engraisser,  empâter,  embouquer 
un  animal. 

nourrice  sèche. 


lant 


de  i  eau. 


13. 


Lyon,  8  mars  1889. 


^AAA^,  se  gonfler,  se  soulever,  en  par- 


,  gué,  renflement  de  ter- 


VlCTOR    LORKT. 


^^       /vvvwv 

rain  sous  l'eau, 


NOTES  DE  VOYAGE. 

TAR 

U.   BOURIANT. 

§  1.  —  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Couvent  d^Amba  Hélias. 

Au  mois  de  décembre  dernier  (1888),  pendant  mon  séjour  à  Thèbes,  j'ai  eu  la  bonne 
chance  de  trouver  chez  un  marchand  de  Louxor  un  éclat  de  calcaire  couvert  d'écriture  et  con- 
tenant le  catalogue  de  la  bibliothèque  d'un  couvent.  Le  marchand  m'a  assuré  qu'il  avait 
acheté  cet  ostracon  à  Gournah,  ce  qui  est  possible,  mais  il  a  dû  être  apporté  là  par  quelque 
habitant  de  Qous.  Les  ruines  de  Qous  sont  très  étendues  et  tout  le  long  de  l'année  sont  ex- 
ploitées par  les  Arabes  à  peu  près  sûrs  de  l'impunité,  car  le  musée  de  Boulaq  n'y  a  pas 
de  représentant  et  il  est  bien  rare  que  l'on  s'y  arrête,  tout  portant  à  se  rendre  le  plus  ra- 
pidement possible  à  Louxor,  où  les  découvertes  peuvent  être  d'une  importance  exceptionnelle. 
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Cet  ostracou  mesure  24  centimètres  dans  sa  plus  grande  longueur  et  a  une  largeur 
maximum  de  18  centimètres.  Il  est  couvert  d'écriture  sur  les  deux  faces.  L'une  d'elles,  le 
recto,  est  divisée,  au-dessous  du  titre,  en  deux  colonnes  verticales  ;  le  verso  est  écrit  en  texte 
continu  d'un  bord  à  l'autre  de  la  pierre. 

Je  dois  tout  d'abord  dire,  à  mon  grand  regret,  que  ce  catalogue  ne  contient,  à  part 
les  livres  pieux,  que  la  mention  d'un  livre  de  médecine.  Cependant  il  m'a  paru  intér^sant 
de  le  publier  tant  à  cause  de  la  rareté  de  pareils  documents  qu'en  raison  de  l'idée  qu'il 
peut  donner  de  l'importance  du  couvent  dont  les  livres  ont  été  ainsi  catalogués.  Ce  couvent, 
dont  l'emplacement  est  d'ailleurs  inconnu,  ne  devait  pas  être  bien  vaste,  ni  les  moines  qui 
l'habitaient  bien  nombreux  pour  qu'une  bibliothèque  aussi  peu  garnie  pût  leur  suffire.  Les 
bibliothèques  des  couvents  importants  que  nous  connaissons  étaient  autrement  montées  que 
celle-là  :  c'est  par  quinze  et  vingt  exemplaires,  et  plus  même,  que  les  mêmes  livres  ont  été 
retrouvés  au  couvent  d'Amba  Schenoute  à  Sohag. 

Voici  le  texte  et  la  traduction  de  ce  catalogue  : 


(Recto.) 

I  uJpoceTTgô^cedwi   nepi  thc  €ipHHHC  thc      Faites  des  prières  pour  la  paix  de  la  Sainttt 
dwUidwC  i\[dweoA]iUH  i\dwi  dwHOCToAiHH  €i\-  Eglise  catholique  et  apostolique. 

rAhciôwC 


[l\ôwTôJ\]0U0C  ~îlîl2fi.(0(0M€   €TOTdwdwfil   MU 
1.   [TUenJHCIC  :  X*^P** 

cioc  x^P  • 

3.  ii\€irÏTiHOîi  :  X*^P 

4.  Ûd^pieMOC     AÎn     ll2^€TT€pOîlOMIOÎl    : 

5.  ÏKCOTC    Î1Î1&.TH  X^P  •  i^^j- 

6.  neupiTHc  mu  ^poire  X*^P 

7.  T€qTO€  îïfiiôwCiTVeidw.  X*^P  • 
S.  MiiôwpôJA.€noM€non  .  X*^P  • 
9.  necî2^p&.  X^P- 

—  —  o  _ 

10.  ÎIROTÏ  MUpO^J   X*^P    ^^^'^^ïï^   — 

11.  KCdwïdwC   —   X*^P   — 

12.  HCdw€idwC  M^&pdwnon  :  — 

13.  Ï€pHMIdw   —   M€£ipdwîlOîl   — 

14.  et  15.  xJfdJA.TKp  cnôwT  MAi€&p.   — 

16.  H€\JfdJ2V.THp  ïix^P  nôwTVôwiô  — 

17.  nî^eTpdw  €TdwUU€7Vi5.  Me&p  :  — 


Catalogue  des  saints  livres  du  couvent 
d'Amba  Hélias  de  Tpb".  .  . 

La  Genèse  —  papier. 

L'exode  et  les  canons  d'Amba  Atbanasios  — 

papier. 
Le  Lévitique  —  papier. 
Les  Nombres  et  le  Deutéronôme 


papier. 


Jésus,  fils  de  Navè 


Les  Juges  et  Ruth 


papier  neuf. 

j)apier. 

Les  quatre  (livres)  des  Rois  —  papier. 
Les  Paralipomènes  —  papier. 
Les  (livres  d'jEsdras  —  papier. 
Les  petits  prophètes  —  papier  ancien. 
Isaïe  —  papier. 
Isaïe  —  parchemin. 
Jérémie  —  parchemin. 
2  psautiers  —  parchemin. 
Autre  psautier  —  papier  ancien. 

Les  quatre  évangiles  —  parchemin. 
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18.  HRdwTdw  AOTRÔwG   Mk   îldwROCJ.    Me&p. 

19.  TiRdwTdw  Md^e^dwioc  Mîi  îiôwTiocj:  Mefrp. 

20.  et  21.  cndwT  ndwHocToAoc  MMe&p. 

22.  neîipôwgic  mîi    RdweoAiy^  mÏi   tô^îio- 

23.  OTHôwTôwMcpoc  nM€&pdwnon. 

24.  et  25.  cndwT  ïÎHdwTdwMepoc  n;x;^ôwp  : 

26.  OTôw  H€  HdwTdwMCpOC  ni5€îlOTrp  —  X*^P 

27.  îlHôwTôw     Md^e^dwIOC     îlHôwTdw     Md^pHOC 

MÎi  RHdwTôw  AoTHôwc  i5enoirp  X^P- 

28.  ncîipôwgic  Mîi  TiRdwTdi  icodw  •  X^P- 

29.  OMdwIj   îlRôwTôw   I(Odi.   X*^P   • 

30.  nenpôwgic  nx*^P  MîidJ\ôwion 

31.  nud^ncon  Rd^ndw  tiôw^[com]  M€&pdwnon. 

32.  OTROTÏ  n2S.(0(0M6    n€2[KU€]ciC    ïtdwHdw 

33.  TMôwprvpiôw  HdwHdw  çî>i7Voe€oc  X^P 


L' (évangile)  selon  Luc,  et  les  apôtres  —  par- 
chemin. 

U(évangile)  selon  Matthieu,  et  les  apôtres  — 
parchemin. 

2  (exemplaires  de  la  vie)  des  apôtres  —  2;a7'- 
chemin. 

Les  actes,  les  Epîtres  et  TApocalypse  —  par- 
chemin, 

1  Cataméros  —  parchemin, 

2  Cataméros  —  papier. 

1  autre  Cataméros  —  papier  neuf, 
L'(évangile)    selon   Matthieu,    selon   Marc  et 

selon  Luc  —  papier  neuf. 
Les  actes  et  F  (évangile)  selon  Jean  — papier. 
Item  r  (évangile)  selon  Jean  —  papier-. 
Les  actes  —  papier  ancien. 
Les  Canons  d'Amba  Pachôme  —  parchemin, 
1  petit  livre  d'instructions  d'Amba  Athanasios 

papier  ancien. 
Le  martyre  d'Amba  Philothée  —  papier. 


OMdwIj    nR€2SLC0C0M€    îlTdwTTdwdwT    rtRôwTôw- 

RKcioc  MnMcgcencnôwT  ^  TpoMiie  m§ 
npoTHc  in^i^ik 

34.  n&ioc  ndwixdw  nd^^coM  iix^P  ^^noTp. 

35.  ôwRôw  enit^d^nioc.  X*^P' 

36.  ôwîiôw  îieTpoc  mVi  neuRcoMion  nd^nd^ 
dwed^ndwcioc  MU  ^enROOire  X*^P*  ^^" 
noTp.  — 

37.  ôwiiôw  ndw^coM  €Tfii€  edwH  HTRomconidw 

SKn   dwîldw  ^HMdwï  Mîl  ^eUROOTTC.    X^P 

rcnoTp  — 

38.  nçXKoï  niyiHT  X^P  ^^woirp 

39.  ôwHôw  ecoMdwC  Mii2s.in2s.H&.  X^P  — 

40.  ô^ndw  2s.(0(ope  mÏi  tcttcAia.  X*^P  — 

41.  dwîidw  Md^lAJxoc  jZn  ^enROOTe.  X^P 

42.  nftioc  îieôwuidw  Md^pidw  X*^P  — 

43.  nRd^ncoH  nnôwnocToAoc  X^P 

44.  OTTtaLoxoMe  mc^hctccic  ïidwndw  ujenoTrre 
X^P 

45.  genegHuccic  ne^ndw  lyenoTTe  X*^P* 

Rocncil,  XI. 


Item.    Autres   livres    que   l'on  a   reliés  de 

NOUVEAU    EN    l' ANNÉE    4,§    DE   LA    1^*"  INDICTION. 


La  vie  d'Amba  Pachôme  —  papier  neuf, 
Amba  Epiphanios  —  papier. 
Amba    Petros    et    les    éloges    d'Amba   Atha- 
nasios et  d'autres  —  papier  neuf, 

Amba  Pachôme  :  du  but  de  la  communauté, 
Amba  Hémaï  et  d'autres  —  papier  neuf. 

Les  vieillards  de  Shiêt  —  papier  neuf. 
Amba  Thomas  de  Pdjindjêb  —  papier. 
Amba  Djooré  avec  la  fin  —  papier, 
Amba  Ma(l)chos  et  d'autres  —  papier. 
La  vie  de  la  Sainte  Marie  —  papier. 
Les  Canons  des  Apôtres  —  papier. 
Un  livre  d'instructions  d'Amba  Shenoute  — 

papier. 
Instructions  d'Amba  Shenoute  —  papier. 
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46.  OMdwij  i\€*\ouoc   nre  ô^îiôw  ujenoTTe 

47.  TidJ\iH  ^enHCC^Kuecic  nre  ô^îiôw  ufe- 

48.  ôwTiôw  nôwirTVoc  Mk  eeo^  X*^P  uenoirp 


Itevi.  Autre  discours  d'Amba  Shenoute  sur 
l'ivresse,  et  aussi  quelques  martyres. 

Encore;  instructions  d'Amba  Shenoute,  sur  un 
vieux  livre. 

Amba  Paulos  et  Theoph(ilos)  —  papier  neuf. 


(Verso.) 


49.  OMdwiV  THÔweCHKj  MîlUCOC  X^P  ^^nOTp. 

50.  THÔweeHKj  MUHCOCOC.   M€£ip   — 

51.  oTî2L03(OM€  MMe^pTirpie^  nT€  ô^ne^  eni- 
îioc  Mrt  ^€nuooT€  X*^P  uenoTp 


Item,   L'instruction    (du   diocèse)   de   Kos  — 

papier  neuf. 
L'instruction  (du  diocèse)  de  Kos  —  parchemin. 
Un   livre   (contenant)    les   martyres    d'Amba 

Epithymitos,  d'Hélias,  d'Amba  Sabinos  et 

autres  —  papier  neuf. 


52.  îiujA.    îiTôw€ni^A.niA.    mïi    genROOire     La  fête  de  l'Epiphanie  et  autres  —  papier 


53.  OTr22.co(OM€  n€ïiTO*\H  ne^iidw  e^ee^îiôw- 
cioc  X*^P  îieJV.e^ion. 

54.  ni5KpTruMe^  nd^ndw  d^eô^îiô^cioc  X^P- 

55.  T2^I!^ôwCHdJ2V.IÇl  îînA.îlOCTO'^  X^P- 

56.  ôwHôw  ^i7V.iîiîioc  mVi  ^ennooire  X^P 

57.  n&ioc  Kôwîiôw  HdwiiÀ.pioc  MTCoge.  X^P 

58.  n^TCTopiôw  nT€H^  X^P'^i  ucnoTp 

59.  oT€UHcoMion    nT€    A.11A.    upHuopioc 

€T£i€  filôwCl7V.€I0C  X*^P   ^€ï^0'5*P- 

60.  OT€i5HCOMion  nT€  ôwiie^  ceTPHpiô^noc 
€Tfii€  ïcoge^ïinHc  nHcocTô^nTinoTTHO- 
TVeic  X^P  ^^noTp 

61.  oir2SL(ocoM€  nTVouoc  îÎT€  ô^ixe^  ïcogô^n- 
îiKc  Mil  TMe^pTirp  ne^ne^  AecotiTioc 
MK  geîiHOOTre  x^P  ^^noTp 

62.  ICO&  X*^P 

63.  ICO&   M€&pdwnOH   MH   nÀ.pOIMIdw 

64.  oir2SLcocoM€  nTVouoc  îtdwiidw  'ûoge^îinwc 
Mîi  ôwîiôw  cT€^A.noc  îiôwîidw;x;^(op  (mÎi) 
genuooTe  X^P  ^^noirp 

65.  r  rLi\dweo'\ip<!  X*^P 

66.  OT€UHCOMIO     nT€    ôwRe^    UCOCTô^UTinOC 

idwHdw  ujenoTTe  renoirp  X^P* 


neuf 
Un  livre  des  commandements  d'Amba  Atha- 

nasios  —  papier  ancien. 
Proclamations  d'Amba  Athanasios  —  papier. 
Enseignement  des  Apôtres  —  papier, 
Amba  Philippos  et  d'autres  —  papier. 
La  vie  d'Amba  Kaparios  (?)  de  Tôhé  —  pa- 

pier  ancien. 
Histoire  de  l'Église  —  papi&r  neuf. 

Livres  entrés  après  eux  (les  précédentsi 

DANS  LE  SAINT  COUVENT.  Ce  SONT  : 

Un   éloge  de  Basile  par  Amba  Grégorios  — 

papier  neuf. 
Un  éloge  de  Jean  de  Constantinople  par  Amba 

Sévérianos  —  papier  neuf. 

Un  volume   des  discours  d'Amba  Johannès, 

avec  le  martyre  d'Amba  Léontios  et  autres 

—  papier  neuf 
Job  —  papier. 

Job  —  parchemin  —  avec  les  proverbes. 
Un  volume  des  discours  d'Amba  Johannès  et 

d'Amba  Stephanos  l'anachorète  et  autres 

choses  —  papier  neuf. 
Dix  épîtres  —  papier. 
Eloge  d'Amba  Shenoute  par  Amba  Constan- 

tinos  —  papier  neuf. 
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67.  ottAouoc  nT€  HirpiAAoc  €T£ie  nufô^ 

68.  oMdwij  îieAouoc  Ûottcot  ^n  ne^LcoMe 
HOTMô^pTirp  X^P 

69.  oirAoroc  HTe  d^nô^  d^ed^nd^cioc  eqiydw 

70.  n&ioc  MMdwHpiHdw  Tccone  nfiiôwCiAeioc 

AUl   UpHl50[piOcl   X^P 

71.  oTTtaLcocoMe  nTVoroc  nre  ô^ndw  ïco^dwn- 
UHC  îiCie^nTicTKc  X^P 

72.  ixoT(ong  e&oA  ûnneec  lid^ndw  ûo^d^n- 

KKC  nfilô^nTICTHC  X*^P 

73.  TMôwpTTpp    nÀ.ndw   ico^dwnnHc    îiéiô^ti- 

TICTKC  X^P 

74.  TMÔ^pTTrp  îîdwlldw  Tl€TpOC  îlô^pX^^HICIV 

X^P  HôwTVôwion 

75.  OTTHOTÏ      U|HM      €t£i€      ÛpMAidwO      MK 

ît^kHe  x^P 

76.  2^dwniHA  M€&pinon 

77.  ôwîiôw  dwedwcioc  (sic)  eTÉie  noTHHCi  Mit 

MMonox  X^P 

78.  oir2L(0(OM€  nc€€itt 

79.  H€HOTï  n2fi.(0Me  îîTVoroc  ô^itcotti  : 

80.  ô^ne^  Hce^€ie^c  n€2KUKT[Kc  X^P  ^*^" 
7V.ôwi]ôn 


Un  discours  de  Cyrille  sur  la  fête  de  la  disso- 
lution (finale?)  —  papier. 

Item.  Le  même  discours  dans  un  volume  con- 
tenant un  martyre  —  papier. 

Un  discours  d'Amba  Athanasios  discutant  avec 
les  philosophes  —  papier. 

Vie  de  Macrina,  sœur  de  Basile  et  de  Gré- 
goire —  papier. 

Un  volume  des  discours  d'Amba  Johannès  le 
Baptiste  —  papier. 

La  découverte  des  ossements  d'Amba  Johannès 
le  Baptiste  —  papier. 

Martyre  d'Amba  Johannès  le  Baptiste  — papier. 

Martyre  d'Amba  Petros  Farchevêque  —  papier 

ancien. 
Petit  fragment  sur  les  Riches  et  les  Pauvres 

—  papier. 
Daniel  —  parchemin. 

Amba  Atha(na)sios,  sur  les  prêtres  et  les  moines 

—  papier. 

Un  livre  de  médecine  — 

Autre  petit  livre  de  discours  choisis. 

Amba  Isaïas  l'exégète  —  papier  ancien. 


La  situation  géographique  du  couvent  d'Amba  Hélias  est  inconnue.  Cependant  la  pré- 
sence dans  noti-e  catalogue  de  deux  catéchismes  de  Qous  (n^^  49  et  50)  indique  assez  claire- 
ment qu'il  devait  être  situé  dans  ce  diocèse.  Qous  était  une  ville  autrefois  très  importante 
et  les  Coptes  y  avaient  un  évêché.  Les  Coptes  y  sont  encore  en  grand  nombre  bien  qu'ils 
ne  représentent  plus  la  majorité  des  habitants  comme  cela  arrive  à  Nagadah,  ville  située  en 
face  de  Qous  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  Qous  possède,  en  ruines  il  est  vrai,  Tune  des  trois 
mosquées  fondées  en  Egypte  par  Amr  ben  el  As  après  la  conquête.  L'importance  de  la  ville, 
la  continuité  des  fouilles  opérées  dans  les  ruines  de  la  cité  ancienne  portent  à  croire  que 
le  couvent  d'Amba  Hélias  devait  se  trouver  dans  le  voisinage  de  Qous,  sinon  dans  Qous 
même.  Il  serait  possible  toutefois  que  le  catalogue  provînt  d'un  couvent  situé  sur  la  rive 
occidentale  du  Nil,  car  toute  la  rive  libyque  depuis  Hou  au  nord  jusqu'à  Gébéléïn  au  sud 
est  mise  au  pillage  par  les  fellahs.  Le  diocèse  de  Qous  s'étendait  sur  les  deux  rives  du  Nil, 
depuis  environ  la  latitude  de  Qasr  es  Saïad  (Chenoboskion)  jusqu'à  celle  de  Médamoud  :  la 
marge  est  grande  comme  l'on  voit. 

Elie,  le  patron  du  couvent,  n'est  guère  plus  connu  que  le  couvent  lui-même.  La  dé- 
signation de  son  lieu  de  naissance  est  mutilée  sur  l'ostracon,  il  n'en  reste  que  deux  lettres 
xn  .  .,  mais  d'après  les  dimensions  de  la  pierre  il  ne  peut  manquer  que  deux  signes.  Parmi 
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les  noms  de  villes  coptes  composés  de  quatre  lettres  dont  les  deux  premières  seraient  m  .  ., 
je  ne  vols  guère  que  le  nom  Tiiep  ou  THHg  qui  puisse  convenir.  Ce  nom  a  été  porté  à  la 
fois  par  une  localité  du  Fayoum  et  par  l'ancienne  ApliroditoiK)lis  dont  le  nom  égyptien  est 
devenu  chez  les  Arabes  Atfeh.  Cet  Elie  est  sans  doute  le  même  que  celui  dont  le  martyre 
est  relaté  dans  le  manuscrit  n"  51  du  Catalogue.  Mais  plusieurs  Elles  figurent  dans  le  mar- 
tyrologe égyptien  :  l'un,  évêque  eu  Egypte,  fut  brûlé  vif  sous  Dioclétien;  un  second  fut 
décapité  à  Ascalon  sous  le  règne  de  Galérius  et  de  Maximien  en  308;  un  troisième  fut  égale- 
ment décapité  l'année  suivante  h  Césarée.  Mais  auquel  des  ti'ois  s'arrêter?  L'embarras  est 
d'autant  plus  regrettable  qu'il  nous  laisse  absolument  indécis  sur  la  date  à  laquelle  on  peut 
faire  remonter  notre  ostracon.  Ce  petit  monument  porte  en  réalité  une  date,  mais  elle  n'est 
donnée  qu'incidemment  et  d'après  un  comput  à  peu  près  incompréhensible. 

Il  est  juste,  tout  d'abord,  de  faire  observer  que  le  bibliothécaire  du  couvent,  en  pre- 
nant possession  de  sa  bibliothèque,  a  dû  examiner  avec  soin  les  livres  qu'on  lui  confiait. 
De  ces  livres  les  uns  étaient  en  bon  état,  les  autres  avaient  besoin  d'être  consolidés  (w^Tà.- 
TiHcioc),  c'est-à-dire  recousus  ou  reliés.  Par  suite,  il  est  à  présumer  qu'à  la  date  indiquée 
fortuitement  dans  le  catalogue  il  était  bibliothécaire.  €  Limes  consolidés,  dit  l'ostracon,  gît 
TpoMîie  m|  îipoTHC  ini^iiv».  Le  premier  chiffre  est  indubitablement  un  m;  quant  an 
second  il  n'est  permis  d'hésiter  qu'entre  deux  lettres,  s'il  s'agit  d'unités,  le  débris  de  jam- 
bage vertical  ne  pouvant  dans  ce  cas  appartenir  qu'au  i5  ou  à  I'h.  Le  nombre  exact  serait 
alors  Van  43  (ou  48),  la  premih'e  indiction.  Si  on  admet  comme  point  de  départ  de  la 
première  indiction  la  date  communément  acceptée,  c'est-à-dire  l'année  312,  la  43®  année 
tomberait  en  355  et  la  48®  en  360.  Mais  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  années  ne  sont 
admissibles  ;  parmi  les  livres  reliés  cette  année-là  se  trouvent  les  biographies  de  personnages 
morts  postérieurement  à  360  :  Macaire  mort  en  390,  Epiphane  mort  en  403.  —  Cette  con- 
sidération nous  force  donc  à  admettre  pour  la  partie  mutilée  un  chiflFre  représentant  des 
centaines;  cette  inversion  dans  l'écriture  des  nombres  est  assez  fréquente  pour  que  je  n'aie 
pas  besoin  de  la  justifier.  Dans  cette  seconde  hypothèse,  la  lettre  mutilée  ne  peut  être  que 
le  p,  nous  aurions  donc  ainsi  une  date  140  de  la  première  indiction,  correspondant  à  l'an  452. 
—  Cette  date  pourrait  convenir  à  la  rigueur,  car  Shenouti,  le  plus  récent  personnage  cité  dans 
le  catalogue,  mourut  vers  450  ou  451.  Son  éloge,  prononcé  par  Constantinos,  est  indiqué  au 
n**  66,  et  fait  partie  des  livres  entrés  dans  la  bibliothèque  du  couvent  après  ceux  reliés  en 
140  (?),  la  première  iudiction.  Rien  n'empêche  donc  d'admettre  la  date  de  452  comme 
date  supérieure  extrême  de  la  restauration  des  livres  en  mauvais  état  du  couvent  d'Elie,  et 
par  suite  de  fixer  à  la  dernière  moitié  du  V®  siècle  au  plus  tôt  la  rédaction  du  catalogue. 

Notre  bibliothécaire  a  procédé  dans  le  classement  de  ses  livres,  absolument  comme  on 
procède  encore  aujourd'hui.  Son  catalogue  est  divisé  en  deux  parties  principales  :  Yanden 
fonds  (n^«  1 — 58)  et  le  fonds  nouveau  (n***  59—80). 

La  première  partie,  Yanden  fonds,  est  elle-même  scindée  en  deux  sections  comprenant  : 
l'une,  les  livres  qui  à  la  date  mutilée  se  trouvaient  dans  les  mêmes  conditions  de  solidité  qu'à 
leur  prise  de  possession  pîir  le  bibliothécaire  ;  l'autre,  les  livres  réparés  dans  cette  même  année. 

Les  livres  de  la  première  section  se  partagent  à  leur  tour  en  deux  classes  :  dans  l'une 
sont  rangés   les   livres   de  l'Ancien   Testament,   dans  l'autre  ceux   du  Nouveau  Testament 
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auxquels  sont  venus  se  joindre  sept  volumes  extra-bibliques,  cataméros,  canons,  instructions 
et  récits  de  martyres. 

Ce  catalogue  était  donc  disposé  de  la  façon  suivante  : 

(j  Ancien  Testament 
Livres  en  bon  état  en  ?  < 
I  N.  Testament  et  qq.  livres 
extra-bibliques 
Livres  reliés  en.? 


(  Ancien  fonds 


Bibliothèque  du  couvent 
d'Amba  Hélias 

Nouveau  fonds 

En  faisant  abstraction  des  circonstances  dont  a  dû  forcément  se  préoccuper  Fauteur  du 
catalogue,  nous  pouvons  à  notre  tour  dresser  un  état  de  sa  bibliothèque  par  catégories  d'ou- 
vrages : 


/.  Ancien 

Testament 

Epîtres 

Sabinos 

Genèse 

Apocalypse 

Théophilos 

Exode 
Lévitique 

///.  Apocryphes  (f) 

Thomas 
Vieillards  de  Sciêt 

Nombres 

La  vie  de  la  S^  Marie 

—  .  — 

Deutéronome 

La  vie  des  Apôtres 

Athanase 

Josué 

Canons  des  Apôtres 

Constantin 

Juges 

Enseignements  des 

Apôtres. 

Cyrille 

Ruth 

Les  4  livres  des  Rois 

IV.  Martyrologe 

et  Pa 

Grégoire 

Jean  Chrysostôme 

Les  Paralipomènes 

tristique 

Pacôme 

Les  livres  d'Esdras 

Amba  Djoore 

Schenoute 

Job 

Epithymitos 

Sévérianos 

Les  Psaumes 

Epiphanios 

Stephanos. 

Les  Proverbes 
Isaïe 

Hélias 
Hémaï 

F.  Livres  ritiuilistiques 

Jérémie 

Isaïe  Texégète 

Cataméros 

Daniel 

S*  Jean  Baptiste 

Feti  de  TEpiphanie 

Les  petits  Prophètes 
//.  Nouveau  Testament 

Léontios 
Macarios 
Macrina 

VL  Histoire  ecclésiastique 
Invention  des  os  de  S*  J.  Bap 

Evangile  selon  S*  Matthieu 

Pachomios 

tiste 

id. 

Marc 

Paulos 

Histoire  de  TÉglise 

id. 
id. 

Luc 
Jean 

Petros 
Pbilippos 

VIL  Livres  profanes 

Actes  des  Apôtres 

Philothéos 

Un  livre  de  médecine 

On  voit  que  le  Nouveau  Testament  est  au  complet,  mais  que  plusieurs  livres  de  FAn- 
cien  Testament  ne  figurent  pas  dans  le  catalogue  :  il  n'est  en  eflFet  fait  aucune  mention  des 
livres  de  Tobie,  de  Judith,  d'Esther,  ni  de  FEcclésiaste,  ni  du  Cantique  des  Cantiques,  ni 
du  Livre  de  la  Sagesse,  ni  de  FEcclésiastique,  non  plus  que  de  Baruch,  d'Ezéchiel  ou  des 
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Macchabées.  La  plupart  de  ces  livres  cependant  ont  été  de  bonne  heure  traduits  en  copte 
thébain.  Des  fragments  importants  de  Tobie,  de  TEkîclésiaste,  de  la  Sagesse  et  d'Ezéchiel 
ont  été  publiés  par  M.  Amélinbau;  '  le  Cantique  des  Cantiques  existe  presque  en  entier  dans 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  que  doit  publier  M.  Maspbro.  2  —  La  traduction 
de  la  Sagesse  de  Jésus  et  des  Macchabées  doit  remonter  assez  loin  puisque  nous  en  retrou- 
vons des  fragments  dans  les  papyrus  d'Akhmîm.  ^  De  tous  ces  livres,  insérés  aujourd'hui 
dans  la  bible  catholique,  quatre  seulement  n'ont  jamais  été  retrouvés  en  copte  thébain,  ce 
sont  Judith,  Esther,  l'Ecclésiastique  et  Baruch.  Ce  dernier  cependant  existe  en  memphitique. 
M^  BsciAi  en  a  donné  une  édition  (Rome,  1870)  que  Bruqsch  a  reproduite  en  partie  dans 
la  Zeîfschrift.  —  On  est  donc  conduit  à  penser  que  vers  la  fin  du  V®  siècle  les  traductions 
des  livres  manquant  au  catalogue  n'étaient  pas  encore  faites,  et  que  la  vieille  version  pa- 
nopolitaine,  réprouvée  par  quelque  concile  local,  ne  s'était  pas  répandue. 

Outre  ce  premier  classement  par  catégories  d'ouvrages,  nous  pouvons  en  établir  un 
second  suivant  la  matière  employée  pour  écrire. 

Nous  trouvons  en  eflfet,  sur  les  80  volumes  catalogués,  61  manuscrits  sur  papier,  14 
sur  parchemin  et  5  sans  indication  de  matière. 

Les  manuscrits  sur  papier  peuvent  être  divisés  en  trois  séries  : 

1"  Manuscrits  désignés  comme  étant  en  papier  sans  autre  indication,  au  nombre  de  37. 

2^  Manuscrits  sur  papier  ancieny  au  nombre  de  8. 

3°  Manuscrits  sur  papier  neuf  y  au  nombre  de  16. 

Parmi  les  15  livres  reliés  en  Fan  douteux  nous  en  trouvons  8  en  papier  sans  autre  indi- 
cation, 5  en  papier  neuf  et  2  dont  la  matière  n'est  pas  mentionnée.  L'absence  de  manuscrits 
en  papier  ancien  dans  cette  catégorie  me  porte  à  croire  que  le  mot  abrégé  rcnoTrp  ne 
veut  pas  dire  absolument  «  neuf»,  mais  qu'il  a  plutôt  le  sens  qui  lui  était  attribué  au  moyen- 
âge,  et  qu'il  a  conservé  dans  le  grec  moderne  :  «commun,  vulgaire».  Le  mot  xatvoupY^^;  dé- 
figuré en  i5€HOirpi50c  par  les  Coptes  indiquerait  que  le  papier  ainsi  désigné  était  de  qualité 
inférieure.  Il  n'est  pas  difficile,  en  feuilletant  les  manuscrits  coptes  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  rencontrer  plusieurs  sortes  de  papier,  l'un  épais,  solide  et  lisse,  l'autre  mince,  cassant  et 
se  déchirant  sous  la  plume.  Le  premier  était  le  papier  ancien  modèle  et  le  second  le  papier 
nouveau  modèle.  Ces  désignations  ne  prouvent  rien  quant  à  la  date  des  manuscrits,  ces  deux 
sortes  de  papier  ayant  pu  à  un  moment  donné  être  fabriquées  et  employées  concur- 
remment. 

Je  laisse  à  d'autres  plus  autorisés  le  soin  de  tirer  de  la  présence  ou  de  l'absence,  de 
tel  ou  tel  livre  dans  la  bibliothèque  du  couvent  d'Elie,  les  conclusions  qui  peuvent  en  être 
déduites,  me  bornant,  quant  à  moi,  à  mettre  ce  document  sous  les  yeux  des  intéressés. 


1)  Recueil  de  travaux  relatif  a  à  la  philologie  et  à  V  archéologie  égyptiennes  et  assyriennes,  IX*  année  (Tobie, 
p.  101—104;  Ecclésiaste,  p.  104—114;  Sagesse  de  Salomon,  p.  114—116;  Sagesse  de  Jean,  fils  de  Sirach, 
p.  116)  et  X*  année  (Ezéchie),  p.  67—91). 

2)  M.  Maspebo  a  publié  le  chap.  IV  du  Cantique  des  Cantiques  dans  le  Recueil  de  textes  étrangers 
(Paris,  Lanier,  1888),  p.  27—29. 

3)  Mémoires  publiés  par  les  membres  de  la  mission  archéologique  fran(;tUse  au  Caire,  tome  1% 
p.   256—259. 
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•  découvertes  faites  en  Egypte  pendant  Vhiver  de  1888 — 1889. 

'^  me  soit  possible  de  vous  donner  sur  nos  travaux  des  détails  assez 
^'ous  envoie  quelques  renseignements  sur  les  découvertes  récentes 
travailleurs  infatigables  que  vous  connaissez  de  longues  dates, 
bien  entendu,  de  dresser  une  liste  complète  des  localités 
**  '  are  détaillé  de  tous  les  objets  qu'ils  y  trouvent,  cela  ne  se 

'  ^  at  mes  observations  aux  points  les  plus  importants  et  que  j'ai 

aant  mes  renseignements  sur  place,  je  crois  rendre  encore  quelque 
i)  souvent  que  des  document  importants  ne  peuvent  être  utilisés  faute 
aes  sur  leur  provenance  ;  d'un  autre  côté  s'en  rapporter  au  dire  des  Arabes 
leur  intérêt  bien  entendu  étant  de  dépister  les  recherches  du  gouvernement 
,echer  de  marcher  sur  leurs  brisées.  Cest  pour  remédier  à  cet  inconvénient  que 
adresse  ces  quelques  notes;  après  les  avoir  lues,  si  quelque  objet  provenant  de  ces 
*cs  venait  à  passer  sous  vos  yeux,  vous  le  reconnaîtriez  sans  peine, 
n  va  sans  dire  que  je  laisserai  de  côté  les  fouilles  officielles  entreprises  par  le  gou- 
vernement égyptien.  Les  résultats  en  seront,  du  reste,  publiés  par  M.  Grébaut  dans  le  jour- 
nal qu'il  prépare. 

Le  champ  d'action  des  fouilleurs  arabes  va  s'élargissant  chaque  année  :  après  Saqqarah, 
Abydos  et  Thèbes  sont  venus  le  Fayoum,  Gébéléïn  et  Me'alah,  puis  Akhmîm  et  Meschaïkh, 
Menschiéh  et  Qouft,  Assouan  et  Négadah,  Tell-el-Amarna  et  Qous,  et  en  dernier  lieu  Sohag, 
Hoû  et  Qasr-es-Sayad.  De  ces  localités  les  unes  sont  presque  épuisées,  du  moins  dans  la 
dernière  année  n'ont-elles  presque  rien  donné;  les  autres,  bien  qu'exploitées  depuis  long- 
temps déjà,  sont  encore  en  plein  rapport;  à  cette  dernière  catégorie  appartiennent  Thèbes 
et  Akhmîm.  Le  gouvernement  ayant  pris  en  main  la  direction  des  fouilles  à  Saqqarah,  au 
Fayoum  et  dans  la  Basse-Egypte,  je  n'ai  pas  à  m'en  occuper  et  mes  remarques  ne  porteront 
que  sur  Thèbes,  Akhmîm,  Sohag  et  Hoû. 

L  Thèbes. 

La  plaine  de  Thèbes,  vous  le  savez,  est  d'une  étendue  considérable  et  couvre  tout 
l'espace  compris  entre  Medamoud  et  Louxor  sur  la  rive  droite  du  Nil,  et  entre  Dra'abou'l 
Neggah  et  Médinet-Abou  sur  la  rive  gauche.  La  partie  orientale  ne  renferme  que  peu  de 
tombeaux,  les  temples  qui  s'y  élèvent  sont  déblayés  entièrement  ou  à  peu  près  de  sorte  que 
les  trouvailles  qu'on  y  peut  faire  consistent  en  bien  peu  de  choses. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  partie  occidentale.  Là,  la  montagne  et  la  plaine  sont 
criblées  de  tombes  où  les  fellahs  récoltent  le  plus  clair  de  leur  revenu.  En  toute  saison, 
cette  partie  de  Thèbes  est  exploitée,  excepté  pendant  le  temps  relativement  court,  où  le  bateau 
du  Musée  de  Boulaq  est  amarré  au  quai  de  Luxor.  Aussi  est-il  reconnu  par  les  égyptologues 
de  passage  et  par  les  amateurs  d'antiquités  que  les  meilleures  affaires  se  font  avant  l'arrivée 
du  directeur  des  fouilles  ou  après  son  départ.  Je  me  suis  trouvé  moi-même  à  Thèbes  dans 
la  première  de  ces  conditions  et  je  dois  reconnaître  que  les  voyageurs  ont  raison. 
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Des  renseignemeuts  que  j'ai  pu  recueillir  auprès  des  marchands  d'antiquités  et  des 
chefs  de  fouilles,  il  résulte  que  toute  la  plaine  de  Goumah,  depuis  Dra'abou'l  Neggah  jusqu'à 
Médinet-Abou,  a  été  cette  année,  comme  les  années  précédentes,  l'objet  des  recherches 
opiniâtres  des  Arabes. 

A  Dra'abou'l  Neggah  il  n'a  guère  été  découvert  en  fait  de  choses  importantes  que  le 
tombeau  d'une  princesse  dont  j'ai  pu  voir  le  papyrus  ;  on  m'a  montré  aussi  quelques  haches 
de  bronze  de  beau  travail  et  un  certain  nombre  de  pointes  de  flèches  trouvées  dans  cette 
même  tombe.  Le  nom  et  la  généalogie  de  la  princesse  en  question  sont  ainsi  écrits  sur  le 
papyrus  : 


L'écriture  du  papyrus  ne  permet  pas  d'en  faire  remonter  la  rédaction  au-delà  de  la 
XXP  dynastie  et  la  présence  du  nom  de  Nebsen,  son  grand-père,  tend  à  confirmer  cette 
opinion  :  Nebsen  ou  Nibsonou  étant  aussi  le  nom  d'un  personnage  retrouvé  à  Déir-el-Bahari 
parmi  les  momies  royales  de  la  XXP  dynastie. 

A  Cheikh-abd-el-Qoumah,  Qoumah  et  Qoumat-Murraï  les  fouilles  ont  été  conduites  avec 
persistance  et  ont  donné  d'assez  bon  résultats,  commercialement  parlant,  car  c'est  là  le  seul 
point  de  vue  auquel  se  placent  les  fouilleurs.  On  a  trouvé  nombre  de  stèles,  de  bon  et  de 
mauvais  travail,  mais  peu  intéressantes  pour  l'histoire.  C'est  un  article  dont  on  ne  se  défait 
pas  facilement  et  cette  considération  me  fait  espérer  qu'elles  pourront  être  acquises  à  bon 
compte  par  le  musée  de  Boulaq;  on  a  trouvé  aussi  dans  ces  mêmes  endroits  une  quantité 
considérable  de  statuettes  funéraires,  scarabées,  perles  et  autres  amulettes  sans  grand  intérêt 
scientifique,  mais  d'un  débit  courant  auprès  des  touristes.  Quelques  outils  de  bronze  sont 
sortis  des  hypogées  de  l'Assassif  et  de  Déir-el-Bahari. 

Médinet-Abou  a  livré  au  commerce  une  quinzaine  de  papyrus  coptes,  quelques  papyrus 
démotiques  et  des  fragments  de  papyrus  hiératiques;  quelques-uns  de  ces  manuscrits  sont 
très  bien  conservés  et  d'un  grand  intérêt,  malheureusement  les  prix  sont  hors  de  toute  pro- 
portion. Quelques  fragments  de  papyrus  en  vente  à  Louxor  viennent  des  magasins  du  Ra- 
messeum  ;  ce  sont  pour  la  plupart  des  papyrus  de  comptabilité,  malheureusement  trop  mutilés 
pour  être  utilisés. 

En  somme  les  fouilles  de  Thèbes  ont  surtout  produit  des  objets  recherchés  des  touristes, 
à  part  les  stèles  et  les  papyrus  qui  feraient  meilleure  figure  dans  un  musée  que  dans  une 
collection  particulière. 

II.  Akhmîm. 

Il  y  a  cinq  ans,  vous  vous  le  rappelez,  vous  faisiez  donner  le  premier  coup  de  pioche 
dans  la  nécropole  d' Akhmîm.  Les  résultats  ont  été  merveilleux.  Des  milliers  d'objets  sont 
sortis  du  sol  tous  marqués  de  signes  particuliers  qui  ne  permettent  pas  de  les  confondre 
avec  les  autres  objets  de  même  genre  provenant  des  autres  localités  de  l'Egypte.  Le  Musée 
de  Boulaq  possède  un  grand  nombre  de  cercueils  et  stèles  et  de  menus  objets  arrachés 
à  la  montagne  d'Akhmîm.  Mais  depuis  lors  le  travail  a  marché  à  pas  plus  grands  encore. 
Aujourd'hui  c'est  un  véritable  pillage  qu'il  est  impossible  de  réprimer.  Tout  est  bouleversé, 
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arraché,  brisé,  c'est  à  peine  si  on  peut  reconnaître  remplacement  des  tombes.  La  nécropole 
copte  d'où  sont  sorties  toutes  les  étoffes  est  maintenant  à  peu  près  épuisée.  On  recueille 
pieusement  les  chiffons  autrefois  dédaignés,  on  passe  au  tamis  la  poussière  et  Ton  y  trouve 
encore  quelques  bracelets,  des  perles,  des  dévidoirs  en  bois,  en  un  mot  rien  d'intéressant.  Le 
travail  ne  nourrit  plus  son  homme;  c'est  une  nécropole  finie,  on  l'a  tournée  et  retournée 
dans  tous  les  sens  et  elle  ne  donnera  plus  rien  de  bon,  je  le  présume.  Mais  les  Arabes  sont 
âpres  au  gain  et  ne  s'attardent  pas  aux  travaux  inutiles.  Cest  ainsi  qu'ils  se  sont  répandus  à 
l'ouest  et  au  nord  d'El-Hawawich  et  ont  commencé  l'exploitation  réglée,  ou  déréglée  plutôt, 
des  nécropoles  du  moyen  et  de  l'ancien  empire.  Les  tombes  de  la  première  de  ces  deux 
époques  sont  situées  au  nord  d'El-Hawawich  près  du  sommet  de  la  montagne  et  dans  la 
plaine  qui  s'étend  au-delà.  Le  Musée  de  Boulaq  possède  quelques  stèles  qui  viennent  de  l'un 
et  de  l'autre  de  ces  points,  et,  pendant  des  mois,  les  marchands  ont  promené  à  Luxor  des  sta- 
tuettes de  bois  représentant  des  esclaves,  hommes  ou  femmes,  que  l'on  disait  venir  de  Gébéléïn, 
mais  qui,  à  mon  avis,  venaient  des  tombeaux  voisins  d'El-Hawawich.  La  nécropole  de  l'ancien 
empire  est  située  plus  à  l'ouest,  et  commence  à  l'éperon  qui  forme  la  pointe  occidentale  de 
l'entrée  de  la  vallée  du  Ouadi-Sheïkhoun.  L'endroit  s'appelle  Médinet  et  est,  ma  foi,  assez 
productif.  Déjà  les  objets  de  l'ancien  empire  abondent  sur  la  place;  les  stèles  en  forme  de 
porte  sont  encore  très  rares,  mais  les  statues  de  bois,  les  barques  se  rencontrent  assez  fré- 
quemment. Dernièrement  le  Musée  de  Boulaq  a  acquis,  comme  provenant  d'Abydos,  cinq  ou 
six  statues  de  bois  dont  une  forte  belle  représentant  un  fonctionnaire  nommé  ^  (1,  mais  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  ont  été  en  réalité  découvertes  à  Akhmîm.  On  trouve  du  reste 
encore  sur  prtace  des  statues  de  même  travail  et  d'autres  représentant  des  serviteurs  du 
défunt  dans  l'exercice  de  leur  fonction.  Les  uns  portent  des  fardeaux  sur  la  tête  ou  sur  les 
épaules,  d'autres  poissent  des  jarres,  d'autres  sont  en  promenade  deux  par  deux  et  trois  par 
trois.  Les  trois  dahabiehs  que  j'ai  pu  voir  sont  fort  belles,  de  grandes  dimensions,  d'une  con- 
servation parfaite.  Quelques-unes  des  statues  ont  leur  nom  gravé  sur  le  socle  ;  je  vous  parlais 
tout-à-l'heure  de  celle  de  Teti,  une  autre  porte  celui  de  (1(1.    Une  des  stèles  porte   le 

nom  de  ^^^i  û;  ^^  sur  trois  sarcophages  de  la  même  époque  deux  sont  au  nom  de  ou 

de         \\  et  le  troisième,  celui  d'une  femme,  au  nom  de   T  ^^^^  ^ç^  i. 

Notre  ami  Insinger  vous  a  fait  parvenir  la  photographie  de  l'un  de  ces  cercueils,  per- 
mettez-moi de  vous  transcrire  ici  les  inscriptions  qui  sont  peintes  sur  les  deux  autres,  on 
peut  en  tirer  de  précieux  renseignements  pour  la  paléographie  hiéroglyphique. 

V  Cercueil.  —  De  forme  rectangulaire,  en  bois  de  sycomore  recouvert  d'une  couche 
de  peinture  blanche.  Sur  le  couvercle  bande  d'hiéroglyphes  écrits  de  droite  à  gauche  à 
l'encre  noire  : 

Autour  de  la  cuve  sont  peintes  les  inscriptions  suivantes  : 


Recneil.  XI.  19 
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Sur  le  côté  gauche  : 

Au-dessous  de  cette  inscription  est  tracé  le  tableau  des  offrandes  en  36  lignes  verti 
cales  toutes  déterminées  ainsi  :  "~rr". 

Ces  trente-sept  lignes  verticales  sont  précédées  d'un  espace  plus  large  dans  lequel  sont 
dessinés  les  deux  ut'as  surmontant  quatre  vases.  Elles  sont  ainsi  conçues  : 

12         11  10  9  8  7  G  5  4  3  2  1 


24    23    22    21    20     19     18    17     IG     15    14    13 
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2^  Cercueil.  —  Rectangulaire  et  peint  en  blanc  comme  le  premier;   sans  amphore  sur 
le  couvercle. 

Autour  de  la  cuve  : 

Côté  gauche  : 


Il  y  a  plusieurs  signes  nouveaux  à  noter  : 
et  On  ^   forme  cursive  du  nom  de  la  déesse  Hâthor,  dame  du  sycomore,  dont  notre  per- 
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sonnage  était  prophète.  On  remarquera  également  ^«^  ^^^^  Q  fonction  sacerdotale  qui 
semble  impliquer  le  rôle  d'observateur-astronome. 

Je  ne  vous  parle  pas  des  menus  objets  qui  sont  toujours  les  mêmes,  perles,  amulettes, 
scarabées,  sans  aucun  intérêt  scientifique,  ni  artistique. 

Quelques-unes  des  statues  dont  je  vous  ai  signalé  la  présence  à  Akhmîm  ont  été  ven- 
dues à  des  musées  étrangers,  qui  les  ont  payées  fort  cher.  Du  reste  il  en  est  ainsi  de  toutes 
les  antiquités  d'Egypte;  les  prix  en  sont  inabordables.  On  ne  compte  plus  que  par  livre.  On 
m'a  demandé  60  livres  (1500  francs)  d'une  barque,  40  livres  d'un  scarabée,  80  livres  d'une 
statue.  Inutile  d'ajouter  que  je  n'ai  rien  acheté  de  tout  cela.  Les  fonds  ne  le  permettaient 
guère,  et  je  le  regrette,  car  certaines  statues  sont  fort  belles  et,  au  point  de  vue  de  l'art, 
valent  plus  que  ce  qu'on  en  demandait. 

III.    SOHAO. 

Sohag  situé  en  face  d'Akhmîm  est  devenu  depuis  l'année  dernière  l'entrepôt  d'antiquités 
trouvées  dans  les  environs. 

A  vrai  dire  ces  antiquités  ne  consistent  guère  qu'en  tablettes  de  bois  bilingues  ou 
unilingues  (grec  ou  démotique)  provenant  de  la  nécropole  romaine  située  à  environ  quatre 
kilomètres  de  Sohag  dans  la  direction  du  sud.  L'an  dernier  le  Caire  a  été  inondé  de  ces 
tablettes;  le  Musée  de  Boulaq  en  possède  à  peu  près  un  millier,  des  musées  d'Europe  en 
ont  acheté  de  certaines  quantités,  et,  pour  ma  part,  je  viens  d'adresser  au  Musée  du  Louvre 
une  caisse  qui  en  contient  520.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  expliquer  l'intérêt  que  présentent 
ces  planchettes,  ni  l'utilité  qu'on  en  peut  retirer.  Vous  le  comprenez  mieux  que  moi.  Quelques- 
unes  sont  datées;  les  deux  dates  extrêmes  que  j'ai  rencontrées  sont  la  première  du  règne 
de  Vespasien,  la  dernière  du  règne  de  Philippe.  Mais  il  se  peut  qu'il  y  en  ait  de  plus  an- 
ciennes et  de  plus  récentes,  je  n'ai  pu  tout  voir,  tant  le  nombre  de  ces  objets  était  con- 
sidérable. C'est  par  milliers  qu'ils  ont  été  expédiés  au  Caire  l'an  dernier. 

Le  nom  que  donnent  les  Arabes  à  l'endroit  d'où  sortent  ces  tablettes  est  El-Alouïa, 
mais  je  pense  que  c'est  un  nom  s'appliquant  à  la  région  elle-même  et  non  à  un  simple 
village.  Il  n'y  a  qu'un  hameau  dans  les  environs  et  il  ne  porte  pas  de  nom,  du  moins  on 
n'a  pu  me  le  dire.  Les  tombes  sont  creusées  au  pied  de  la  montagne  et  débordent  un  peu 
dans  la  plaine.  Chaque  tombe  était  au  moment  de  la  découverte  remplie  de  cadavres  assez 
mal  momifiés  et  pourtant  dans  les  fonctions  exercées  par  ces  morts  on  peut  relever  celles 
de  prêtre  et  de  médecin;  il  est  probable  qu'à  l'époque  romaine,  cela  semblerait  l'indiquer, 
l'embaumement  raffiné  des  anciens  temps  n'avait  plus  cours.  La  momie,  après  une  immersion 
rapide  dans  l'asphalte  bouillant,  était  retirée  et  exposée  à  l'air  ;  quand  le  goudron  était  assez 
refroidi  pour  permettre  de  manier  le  cadavre,  on  l'enveloppait  de  bandelettes  grossières,  re- 
tenues par  des  cordes  de  lin  ou  de  fibre  de  palmier,  on  retendait  sur  une  planche  de  la 
grandeur  du  corps,  et  on  l'y  fixait  ce  dernier  au  moyen  de  cordes  plus  grosses.  Ces  planches 
ont  ausôi  leur  utilité  commerciale.  On  les  a  débitées  en  petits  rectangles  sur  lesquels  on  a 
tracé  à  l'encre  des  inscriptions  tout-à-fait  étranges  et  dans  des  écritures  saugrenues.  J'en  ai 
quelques-unes  que  j'ai  été  obligé  de  prendre  dans  le  lot  destiné  au  Louvre.  Naturellement 
je  ne  les  ai  pas  expédiées  au  Musée,  elles  sont  de  trop  mauvais  aloi. 

Les  momies  portent  au  cou  une  étiquette  de  bois  rectangulaire  ou  amincie  aux  deux 
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extrémités,  sur  laquelle  est  tracée  Thistorique  du  défunt,  son  nom,  celui  de  son  père  et  de 
sa  mère,  sa  profession,  son  âge  et  quelquefois  la  date  de  sa  mort.  On  a  trouvé  aussi  quelques 
bagues  en  faïence,  quelques  perles  et  des  amulettes,  mais  la  chose  importante  ce  sont  les 
étiquettes  dont  le  prix  depuis  un  an  a  monté  d'un  franc  cinquante  à  quinze  francs. 

IV.  Hou. 

La  grande  mine  exploitée  cette  année  c'est  Hou  et  Sémaïnah  qui  dépend  de  cette 
dernière  ville.  Jusqu'à  présent  les  objets  trouvés  sont  de  l'époque  romaine  ou  au  plus  tôt  de 
l'époque  grecque,  mais  ils  sont  en  abondance.  Statuettes  de  terre  cuite  ou  de  bronze,  sca- 
rabées, papyrus,  stèles,  outils  de  pierre  ou  de  métal,  ustensiles  du  culte  ou  de  la  vie  civile, 
tout  enfin  ce  qu'on  peut  trouver  dans  une  nécropole  égytienne  se  trouve  là.  Malheureusement 
les  prix  sont  fabuleux.  C'est  en  guiuées  que  sont  cotés  les  scarabées  et  les  statuettes;  c*est 
par  centaines  de  livres  que  l'on  parle  dès  qu'il  s'agit  de  papyrus.  De  misérables  listes  de 
noms  propres  sans  indication  d'aucune  sorte  sont  offertes  pour  dix  ou  quinze  mille  franco; 
d'autres  montent  jusqu'à  mille  livres  (25000  francs),  il  est  vrai  que  personne  ne  les  achète, 
mais  comme  on  ne  baisse  pas  les  prix,  ces  documents  n'en  sont  pas  moins  perdus  pour  la 
science.  Les  papyrus  funéraires  qui,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  se  vendaient  20  ou  30  livres 
quand  ils  étaient  bien  conservés,  ont  décuplé  de  valeur.  Ajoutez  à  cela  l'industrie  des  faus- 
saires qui  a  fait  des  progrès  merveilleux  et  dont  les  produits  sont  cotés  aussi  cher  si  non 
plus  que  les  objets  authentiques  et  vous  vous  ferez  une  idée  de  ce  qu'est  devenu  le  com- 
merce des  antiquités.  Chaque  fellah  qui  a  trouvé  un  scarabée  se  figure  avoir  découvert  un 
trésor.  Cest  une  fièvre  furieuse  qu'il  est  impossible  d'enrayer;  il  se  trouve  toujours  quelque 
touriste  ignorant  et  riche  qui  achète  au  poids  de  l'or  des  objets  absolument  sans  valeur  et 
le  plus  souvent  faux.  Vous  ne  pouvez  vous  imaginer  à  quel  degré  de  perfection  sont  poussés 
aujourd'hui  l'art  et  l'industrie  des  faussaires.  Il  y  a  à  Médinet  el-Fayoum  un  marché  des 
déchets  de  papyrus  avec  lesquels  on  en  fabrique  qui  ont  une  apparence  réellement  authen- 
tique, mais  on  ne  peut  les  ouvrir  qu'après  les  avoir  achetés.  Ouvrez-les,  vous  ne  trouvez  que 
des  débris  insignifiants  écrits  soit  en  démotique,  soit  en  grec,  en  copte  ou  en  arabe.  Les 
gros  marchands  ne  sont  pas  eux-mêmes  à  l'abri  de  la  fraude.  A  Louxor,  j'ai  vu  payer  par 
un  consul  d'un  grand  état  européen  un  de  ces  papyrus  au  prix  de  60  livres,  U  ne  valait 
pas  50  centimes.  Naturellement  le  consul  en  question  exigeait  80  livres  de  l'acheteur,  et  était 
tout  surpris  quand  ce  dernier  lui  riait  au  nez.  Les  outils  de  bronze  au  nom  de  Thoutmès  lU 
abondent  aussi,  mais  tous  sont  faux  et  ont  été  fabriqués  d'après  des  outils  authentiques 
trouvés  par  M.  Grébaut  dans  ses  fouilles  de  la  chapelle  d'Ut'mès.  Je  n'en  finirais  |)as  si 
je  voulais  vous  exposer  toutes  les  contrefaçons,  fort  bien  exécutées  d'ailleurs,  que  l'on  trouve 
sur  les  marchés  de  Louxor  et  d'Akhmîm  :  statues  de  l'ancien  empire,  bronzes,  statuettes, 
stèles,  papyrus,  tout  y  passe;  je  ne  parle  pas  du  classique  scarabée  dont  la  fabrication  a 
pris  des  proportions  effrayantes.  Les  derniers  spécimens  exécutés  par  notre  ami  Youssouf 
sont  d'une  perfection  déplorable.  Il  faut  aujourd'hui  une  pratique  extraordinaire  pour  démêler 
le  vrai  du  faux. 

Voilà,  cher  maître,  à  quel  point  sont  arrivées  les  fouilles  extra-officielles  de  l'Égjpte, 
je  ne  puis  vous  entretenir  des  nôtres,  nous  ne  pouvons  malheureusement  pas  en  exécuter. 
Dans  un  prochain  chapitre,  si  vous  me  le  permettez,  je  vous  donnerai  en  détail  le  relevé 
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des  inscriptions  que  j'ai  pu  copier  pendant  mon  dernier  séjour  à  Thèbes;  je  laisserai  de  côté 
Médinet  Abou  que  je  n'ai  pu  achever,  mais  que  je  compte  poursuivre  Tannée  prochaine, 

§  3.  Le  Rocher  de  la  Vallée  d'Akhmîm. 

La  vaste  plaine  qui  s'étend  en  arrière  d'Akhmîra  est  limitée  par  la  chaîne  arabique, 
qui  décrit  une  demi  circonférence  partant  d'El-Hawawich  pour  aboutir  au  tombeau  de  Cheïkh 
Harridi  en  face  de  Tahtah.  Le  Nil,  diamètre  de  ce  demi  cercle,  coule  en  cet  endroit  du 
nord-est  au  sud-ouest,  Akhmîm  étant  situé  à  peu  près  au  tiers  du  diamètre.  Directement  au 
nord  d' Akhmîm,  la  montagne  est  coupée  par  une  brèche  large  d'environ  40  mètres  et  longue 
de  plus  d'une  lieue;  c'est  cette  brèche  qui  porte  le  nom  de  Ouadi  bir  el-Aïn  (^^^^\  ^^  ,^>^) 
ou  «Vallée  du  puits  de  la  source».  La  description  de  cette  gorge  abrupte  n'étant  pas  le  but 
de  cette  note,  je  ne  puis  mieux  faire,  pour  en  donner  une  idée,  que  de  rapporter  ce  qu'en 
dit  PococKB  ^  qui  la  visita  il  y  a  un  siècle  et  demi  : 

«Je  consacrai  une  journée  à  visiter  quelques  endroits  situés  en  dehors  de  la  ville 
(Akhmîm)  et  arrivai,  après  une  marche  de  trois  milles  à  l'est,  au  couvent  des  martyrs.^  Ce 
couvent  inhabité  est  situé  sur  une  petite  éminence  au  pied  de  la  montagne  ;  de  là  nous  nous 
rendîmes  à  une  vallée  très  étroite,  encaissée  entre  de  hautes  montagnes  escarpées,  et,  l'ayant 
suivie  pendant  deux  milles,  nous  atteignîmes  le  couvent  nommé  Dermadoud,  une  des  plus 
lugubres  retraites  que  j'aie  jamais  vues;  il  ne  consiste  qu'en  grottes  taillées  dans  le  roc, 
à  l'exception  de  la  petite  église  qui  est  de  briques  et  sur  le  crépi  intérieur  de  laquelle  sont 
tracées  plusieurs  inscriptions  coptes.  Quelques-unes  des  petites  cellules  creusées  dans  le  rocher 
sont  fermées  d'un  mur  percé  d'une  porte;  l'une  d'elles,  très  grande,  semble  avoir  servi  de 
réfectoire.  Du  couvent  part  un  sentier  étroit  et  péi-illeux,  pratiqué  dans  le  roc  à  pic,  menant 
à  une  petite  construction  située  à  mi-côte,  et  qui  a  pu  être  la  cellule  de  quelque  ermite. 
Au-delà  de  ce  monastère,  la  vallée  se  continue  en  une  route  montueuse  et  très  escarpée,  et 
le  chemin  que  nous  avions  suivi  pendant  un  mille  et  demi  avant  d'arriver  au  couvent  est 
tellement  encombré  d'énormes  pierres  tombées  des  hauteurs,  qu'il  est  impracticable  en 
chevaux.  Cet  endroit  a  dû  servir  de  retraite  aux  époques  de  persécution;  dans  la  suite  on 
a  continué  à  le  fréquenter  à  cause  de  l'eau  limpide  qui  s'y  trouve  et  dont  la  plus  grande 
partie  filtre  goutte  à  goutte  à  travers  les  rochers  dans  une  sorte  de  puits  qu'on  appelle  Bir- 
elaham;  c'est  la  seule  eau  que  j'aie  vue  en  Egypte  qui  certainement  ne  provienne  pas  du 
Nil.  Près  de  là  sont  plusieurs  grottes  et  quelques  cabanes,  bâties  sans  doute  par  les  chrétiens 
qui  parfois  viennent  y  passer  une  journée,  ou  par  ceux  qui  sont  attachés  au  service  de  l'é- 
glise. J'ai  remarqué  que  les  rocs  de  grès  du  fond  de  la  vallée  sont  à  chaque  demi-pied 
striées  de  couches  de  silex  noir,  larges  d'environ  un  pouce  et  bordées  de  chaque  côté  d'une 
ligne  blanche.  Les  rochers  tombés  par  endroits  ressemblent  à  un  conglomérat  artificiel.» 

La  description  de  Pocockb  est  encore  exacte  aujourd'hui  :  la  vallée,  très  étroite  et 
encombrée  de  rocs  éboulés,  est  bordée  de  montagnes  hautes  et  escarpées;  le  chemin,  facile 


1)  A  description  of  the  East  and  some  other  countries  (Londres,  1743,  3  vol.  in-4°),  tome  I,  Observation» 
in  Egypt,  p.  78. 

2)  Ce  couvent  existe  encore  et  n'est  habité  que  par  un  prêtre  copte  et  deux  domestiques-,  on  y 
célèbre  la  messe,  le  dimanche,  pour  les  coptes  qui  habitent  les  sept  ou  huit  villages  épars  dans  les  en\i- 
rons.  La  colline  sur  laquelle  est  situé  ce  couvent  renferme  des  tombes  de  la  XIP— XVIII*  dynastie. 
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pendant  cent  mètres,  devient  de  plus  en  plus  pénible  au  point  que  du  Bir  el-Aïn  on  n'arrive 
plus  au  fond  de  la  vallée  que  par  escalade.  Le  couvent  signalé  par  le  voyageur  anglais 
existe  toujours,  mais  il  ne  se  compose  plus  que  de  deux  pièces  sans  toiture  et,  malheureuse- 
ment, aussi  sans  inscription.  On  peut  visiter  les  grottes  qui  servaient  de  cellule,  mais  la 
«  cellule  de  Termite  »  est  aujourd'hui  inaccessible,  les  éboulements  des  rochers  ayant  emporté 
une  partie  de  l'étroit  sentier  qui  y  conduisait.  Le  puits  est  là  encore,  toujours  rempli  d'une 
eau  fraîche  et  claire,  abritée  du  soleil  par  le  rocher  même  d'où  elle  est  distillée.  A  partir 
du  puits  jusqu'au  mur  de  rochere  qui  ferme  le  fond  de  la  vallée,  l'humidité  qui  suinte  de 
tous  côtés  donne  un  semblant  de  vie  à  ce  désert.  Des  câpriers  pendent  aux  anfractuosités 
des  rocs,  et  quelques  maigres  buissons  poussent  entre  les  pierres  de  la  route.  La  source 
située  tout  au  fond  laisse  à  de  longs  intervalles  échapper  quelques  gouttes  d'eau  qui  ont 
suffi  pour  faire  vivre  de  nombreuses  touflfes  de  longues  herbes.  Cette  source  est  un  lieu  de 
pèlerinage  pour  les  habitants  de  la  région.  Ou  s'y  rend  à  certains  jours  de  l'année  et  chaque 
pèlerin  s'efforce  de  boire  quelques  gouttes  de  cette  eau  à  sa  sortie  du  rocher.  Ce  n'est  pas 
chose  facile,  l'eau  glissant  verticalement  sur  la  pierre.  Mais  les  pèlerins  sont  ingénieux  et 
pour  arriver  à  leurs  fins  ils  introduisent  dans  l'étroit  orifice  une  des  tiges  d'herbes  dont  j'ai 
parlé.  L'eau  glissant  sur  le  brin  d'herbe  arrive  à  son  extrémité  qui  s'incline  sous  ce  poids 
léger.  Les  lèvres  sont  là  toutes  prêtes  pour  recueillir  la  bienheureuse  goutte  qui  va  donner 
à  celui  qui  l'a  bue  du  bonheur  pour  toute  l'année.  Le  jour  le  plus  favorable  pour  ce  pèle- 
rinage est  celui  où  on  célèbre  la  fête  d'un  certain  Sheikhoun  (o>^^)  ^^"t  '^  légende  n'est 
pas  bien  précise.  Ce  n'est  là  sans  doute  que  la  continuation  d'une  coutume  pratiquée  aux 
temps  pharaoniques  et  dont  probablement  on  trouvera  quelque  jour  la  mention  sur  une  des 
nombreuses  stèles  d'Akhmîm  qui  n'ont  pas  encore  été  étudiées. 

Dans  sa  relation,  Pococke  n'a  pas  signalé  une  des  choses  les  plus  intéressantes  de  la 
vallée.  Je  veux  parler  du  rocher  isolé,  haut  de  4  mètres,  long  de  5  et  large  de  3,  qui  se 
dresse  au  milieu  du  chemin  à  moitié  route  à  peu  près  du  couvent.  Ce  rocher  n'a  rien  en 
lui-même  de  particulièrement  remarquable,  nombre  d'autres  semblables  sont  semés  sur  la 
route;  ce  qui  le  distingue  sont  les  inscriptions  dont  il  est,  pour  ainsi  dire,  tapissé;  c^  ins- 
criptions d'ailleurs  sont  difficiles  à  distinguer  de  prime  abord,  et  ce  n'est  qu'à  notre  seconde 
excursion,  après  qu'elles  nous  avaient  été  signalées  par  M.  Frbnay,  agent  consulaire  de  France 
à  Akhmîm,  qu'il  nous  a  été  possible  de  les  relever,  en  partie,  grâce  à  l'obligeant  secours 
qui  nous  a  été  accordé  par  MM.  Maspero,  Grébaut  et  Georges  Morel,  à  qui  je  présente 
ici  tous  mes  remercîments.  ^  Bon  nombre  de  ces  inscriptions  restent  encore  à  recueillir,  et 
peut-être  m'acquitterai-je  plus  tard  de  cette  tâche;  en  attendant,  je  m'empresse  de  publier 
celles  déjà  relevées  qui  prouvent  que  depuis  un  temps  immémorial  cette  vallée  était  un  but 
de  visite  ou  de  pèlerinage. 

Le»  nombreux  graffiti  tracés  sur  ce  roc  remontent  à  la  XVIIP  dynastie,  comme  semble 
l'indiquer  le  nom  de  Thoutmès  relevé  dans  un  graffito  hiératique.  De  ces  inscriptions,  les 
plus  nombreuses  ne  contiennent  guère  qu'un  nom  ;  elles  sont  coptes  ou  grecques.  C'est  ainsi 
que  le  nom  de  ndwHiCHOC  revient  une  trentaine  de  fois;  il  en  est  de  même  pour  ceux  de 
ico^dwHHHC  ou  icodwHHHC,  de  ncTpoc,  de  ndwTrXoc.  Les  autres,  de  toutes  langues  et  de 

1)  Voir  le  premier  compte-rendu  de  la  découverte  dans  Maspero,  Eapport  à  VlnstUiU,  p.  17  sqq.,  ex- 
trait du  Bulletin  de  V Institut  égyptien,  1886. 
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toutes  éi)oques,  sont  tracées  en  différents  caractères  :  phéniciens,  hiératiques,  démotiques, 
coptes,  grecs  et  asianiques. 

Phénicien  :  /^7^PY'7  ^  Q''  "^^  copie  exacte  en  a  été  communiquée  aux  compi- 
lateurs du  Corpus  Inscriptionum  Semiticarum  par  M.  Maspero. 

Hiératique  :  1.  <^/\l\\  ^  ^\rp[]f^l<!^^l^!^ 


2.  m 


z.%>  3.  ^7x^/^ 


Coptes  et  grecques  : 


7V.€(onTioc 

Mdw^IMOC 

;)^pTCÔwCÎ>HC 

HpdwH€I2^e 

hTViôwC 

ICI2^COpOC 


2ÎVn|2Mll2SLdw€ïC 

ovpci 
Hinoc 

dwTpHCTïOC 

ii€2V.dw;)^€icToc 
nnoTTC 

MICOCIOC 

eeo2^(opoc 

&IHT(OpOC 


MdwpTirpioc 
dwHOH  nipeqpiio&e 

HHUe 

iip€qpo£ie  dw&pdwgdwM 

ROTI    .... 

t  ïc  nciî  noTôwH  niM  eTWHT  ôwgoTn 

HCdwH   2SL€    ôwHWOTTTe    ttô^p   OTWÔwC    H€Mdwq 
e€(OH   d^HOH 
7V€2S.(0€I    WTe 

unoTTC  Rôw  nôwnoTT 
&e  Hdwï  €£io7V. 


ndwHICROC 

TTiiôwTeTVdwC 
dwnoAAcoH 

dwnoTrfcôw 

j^    HdwCOH 

MeneTpH 

ô^pRenTioc 

eôwTp€ 

nccTcopioc         TidwnicROc  copiconi 

o  T0V\0C  TOT  eeoTT 

€I(0CTC5> 

ôwpCôw^JÇ^IC 

ICdwR 


èw^ôwTH  tt;)^h 

eic  ^€oc  (O  &oHe(OH 
e€Oc5>ïAoc 

dwpi  nôwM€€T€  nnôwRô^TieA 
dwHOR  nicÉiïHn  ndwMiH  wTeTtï 
yy?V.HA  dw2s.(oi  HTC  nnoTTC  R(o  wdwi 
e&oA  HHdwHo&e  eTOui  epe 
nnoTTC  R(o  n€R  e&oA  ndOiiK 
WTôwqcgôwi  nicgd^i  .  ncqRco  e&oA 
noTon  MiM  g^MHn  Keqdwiycone 
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Inscriptions  grecques  : 

1.  Ii&  c^dwMenoye  ^ 

Hirnec^oi  oi  eni  thw  ^HpdwH 

noAlTIHOI   2i^€ 

glHpdwTHC  HirtlHC^OC  npcoTOc 

dwHoTVTV.COHIOC   oc   Hdwl    H€\€TOC 

T€T€iOMnOC  TVdw^JÇ^HC 

CTUpiTOC 

e€02^C0p0C   2i^dwï(OOTr   Hôwï 

KIHd^HCOp    HTrUHll'Oï    ItôwllOnoAlTôwI 

c^cnocipic  PLôwnicROT  7\.^ 
ndwnicHoc  icï2^(opoT  A^ 

ndwHICHOC    HpôwH\€I2i^OTr  TV.^ 

ôwnoTVAconioc  d^pTCMiSi^copoir  A»c 

nô^HTICIC   IWôwpCOTOC  Ts.^ 
ll\OTrTdwp;)^OC    HpdwH\€I2^07r 

ndwHicHOc  ndwnicHOTT 
nocï2^conioc  cd^pd^niconoc 

PLôwnicHOc  côwpôwîviconoc 
dwno7V\(onïoc  nôwnicHOir 
dwnoTVAconioc  nd^nTicioc 

HpôwH7V.€I2^HC   ndwtlICHOTT 
HpdwR7V.€I2^HC  nocï2^conïOT 
UdwHICROC   nôwniCHOTT 

ici2^(opoc  ndwWicROTr 

ICI2^(OpOC   HôwHICHOT   (sic) 

2.  OMOTT  TIMHn   THI   ^€(011   CTpdwT€IdwI 

2i^II    oATTMnKOI 

ndwHi  cirncTpdwTCTroMencoi 
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ndwHICHOC   eepCOHOC   RTrpHWôwIOC   IlTtlHCOC   A>| 

3.  npo^TrAdw^  TOT  nd^noir  (sic) 

I  hÛ  HdwidwH  T  îs^cgioc  o  npocî>T!V.ôw2  tott  rLdwWoc 

H1V(0    Rdwl   01   irnor€C^pôwMM€nOI    IWWHCOI   €nï   THU 

eHpdwH  T(on  rpôwccon 

(Les  signatures  annoncées  ne  se  voient  pas  sur  la  pierre.) 

4.  |iv&  ^dwpMOTei  lïF  01  cirndwndw&dwnTec  îs^e^iw  ^irAô^p^j^^p 

ndwHI   Op€0&dwT€I 

Hdwi  eeoc^ir\dwi\i 
TOT  ndwnonoAiTOT  iiTtinroi 
eni  THU  ^HpdwH  Hdwi  2^in7V.oTn  erôwgen  dwCH\Hnidw2^Hc 

C€TeHC   rf\l02^(OpOC 
HTnHI?OC 

Âsianiques  : 

2.  ^^^(^I^^pp;  celle-ci  peut-être  araméenne. 

Tous  ces  petits  textes,  comme  on  le  voit,  peuvent  se  partager  en  deux  catégories  bien 
distinctes  :  les  uns  tracés  par  les  habitants  du  couvent  et  semblables  pour  le  fond  et  pour 
la  forme  à  tous  les  graffiti  laissés  par  les  moines  d'Egypte;  les  autres,  de  source  grecque, 
toutes  relatives  à  la  chasse,  ce  qui  s* explique  aisément.  La  présence  d'un  puits  rempli  d'eau 
au  fond  de  cette  solitude  devait  forcément  y  attirer  les  animaux  du  désert;  il  en  est  du 
reste  encore  ainsi,  et  les  Arabes  des  environs  s'y  donnent  rendez-vous  pour  chasser  la  gazelle. 
Le  gibier  poursuivi  par  les  chasseurs  grecs  devait  être  le  même,  et  c'est  probablement  par 
le  mot  «gazelles»  qu'il  faut  rendre  les  mots  tcow  Tpdwi^con  de  l'inscription  grecque  n**  3. 
Quant  aux  dates  indiquées  par  les  chasseurs,  il  est  impossible  de  les  déterminer,  trop  de 
rois  Lagides  et  trop  d'empereurs  romains  ont  régné  plus  de  23  ans.  Peut-être,  dans  un  des 
graffiti  qui  m'ont  échappé,  pourra-ton  retrouver  la  mention  du  souverain  contemporain  de 
ces  inscriptions. 

§  4.  A  travers  les  temples  de  Kaniak, 

Comme  vous  le  savez,  ma  mission  principale  était,  l'hiver  dernier  (1888 — 1889\  de 
relever,  autant  qu'il  me  serait  possil)le,  les  textes  et  dessins  qui  décorent  l'ensemble  des 
édifices  de  Médinet-Habou.  Je  ne  vous  donnerai  pjis  de  détails  sur  cette  partie  de  mon  travail; 
ce  que  j'ai  pu  recueillir  ne  me  permet  pas  encore  de  vous  rexjmser  avec  quelque  suite.  Je 
dois  attendre  que  la  Direction  des  fouilles  d'Egypte  ait  achevé  sa  tache  et  que  le  déblaie- 
ment soit,  sinon  complètement  terminé,  au  moins  suffisamment  avancé  pour  que  je  puisse 
poursuivre  mes  recherches  et  mes  copies. 

Mais,  sans  parler  de  Médinet-llabou,  je  puis,  si  cela  vous  paraît  utile,  vous  commu- 
niquer quelques  textes  relevés  de  ci  de  là  sur  les  deux   rives  du  Nil,  au  hasard  de  mes 

iieoneil,  XI.  20 
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promenades.  Et,  pour  procéder  par  ordre,  je  commencerai  par  Karnak  et,  dans  Kamak,  par 
le  temple  de  Khonsou. 

I.    Au    TEMPLE    DE    KhONSOU. 

Le  temple  de  Khonsou,  outre  les  textes  gravés  lora  de  la  construction,  contient  plu- 
sieurs petites  inscriptions  que  les  rois  postérieurs  à  Herhor  ont  fait  rédiger  à  différentes 
époques.  Parmi  ces  inscriptions,  une  surtout  avait  attiré  votre  attention  ^  et  je  me  souviens 
de  la  peine  que  vous  avez  eue  à  en  prendre  un  estampage,  assez  mal  venu  du  reste.  Plus 
heureux  que  vous  et  mieux  outillé  que  vous  ne  Tétiez,  j'ai  pu  en  prendre,  à  mon  tour,  une 
copie  à  peu  près  exacte  et  qui  ne  vous  sera  pas,  je  crois,  inutile  pour  compléter  sur  plu- 
sieurs points  vos  travaux  sur  la  XXF  dynastie.  Permettez-moi  donc  de  vous  la  retracer  ici, 
bien  qu'elle  soit  un  peu  longue  et  passablement  mutilée;  les  renseignements  sur  les  princes 
thébains  successeurs  d'Herhor  ne  sont  pas,  à  mon  avis,  assez  nombreux  pour  qu'on  puisse 
se  permettre  d'en  négliger  aucun. 

Ce  texte,  vous  vous  le  rappelez,  est  gravé  sur  la  première  colonne  du  second  rang 
de  la  galerie  qui  longe  le  côté  oriental  de  la  première  cour  du  temple.  ^ 


:m 


I'  -J 


^  a 


'^yj^:'//////.  / 


(>^ 


''^îïWm::m 


«SfOFHO 


1)  Elle  est  lueiitionnée  par  Champollion,  Notices,  t.  VI,  p.  225. 

2)  Je  me  suis  permis  d'ajouter  au  texte  de  M.  Bouriant  quelques  signes  que  j'avais  pu  déchiffrer 
dans  des  endroits  où  il  ne  donne  rien,  et  plusieurs  autres  qui  se  trouvent  dans  une  copie  de  la  même 
inscription  que  M.  Wikdemann  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer.  Le  texte  semble  se  rapporter  à  un 
mariage  et  à  un  partage  d'héritage  entre  les  membres  de  la  famille  des  grands-prêtres  comme  le  texte  de 
Pinot 'mou  II  que  j'ai  publié  dans  la  Zeituchrift  et  dans  mon  mémoire  sur  les  Momies  royales  de  Déir  el- 
Baharî,  '  G.  M. 
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30* 


bO 


:d 


o 


te 


bC 


INC 

4à- 


1>S 


te 


le 


le 


o 


le 


4^ 
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"br^E^Ûiiii^dO^iiî^^ë^l^, 


05 


•4 


l:l;-it^JUD:  IkiAiJI 


'/   '^     ô'^D'/"   '     '        '       /'"'//'  '"/'V'/  /^'^r^',     ■'";  '  ""^z7/'^;"^'^m 


a//...  y ,  /U.yy/y./y/,y/y/yAy//y/y^//y^y/ 


^^l^ 


v^D 


^^x/'    -v  '  yyyyy  'y/y/yyyy/yyyyy  '/"  ""'//^^'//^ 

y  /     /./  y  A,/,   y     /   y,y/y/yy  yy,.  yy^y  yy,y. //yyyy/y//yi 


4^ 


4- 

4- 


4^ 


,    '"    '        --  '        "/y//y/y/-"'y//"  y/'yy/^/^///////^/////  y/'^y'/y/yy/yy^    ' 
,,    .,      .     ..      y,,,.,,/yyy  ,.y^yy////yyyf'/yy^^^//yy,,y.,yyyyy,y,yy  ' ,  ,/yy  Ay 


■"V''/<yyy/vy/  /yV'/y  y  y  '"-^^ -y/'"'/^//^/. 


i^,  ..      y/.,/. 


y///'V//A/y///////y////yy  y  y/,,     A.,   y.       y  A,  y 


.:m 


y/y  yy/y//yy//':y//'-''/^  ' 


'Y^///'" 


■'^ry  "'Ay;miyryy  '"  ZY7''wyw/mwyw^^W!^^^^"'""^^^^^^^ 

yJ:^^  I  — I  '^  f^, ,  ,y^jyyy>^y.,//y,//y//yy.,yyy:A'y<'/yyyyyy//y/y^.;./yAyyy^ 


il 


D 


ty 


yy 


,:yy//.,.y^/yyA.  ,y... 


"3^^i 


Vy/yy^y/A/A/y/y/y/  <   .     ,  / Ay.y  .y  y     y    ^,,yÀ  .       fi/* 


p/'  y/'//  y  y '■!;'7. 


yy^yy^f^mmy/^w^y 


Ûf 


-D^y     Mis       ^'^yy       y. 


.;/...  ..  -.^..    yAy/yAj' 


'Ay/yyyAyyyyyyyyy//  'yyyy/y/yyy 

^i^/.y'  y//,,yy.yyy   yy/.       ,    y. y    ,,  y  , 


4^ 
X 


Cette  inscription  fait  le  tour  de  la  colonne,  mais  il  faut  observer  qu'entre  la  ligue 
numérotée  51  et  celle  numérotée  1,  la  surface  de  la  pierre  est  complètement  tombée  et  qu'il 
est  impossible  aujourd'hui  de  dire  à  quel  endroit  précis  commençait  le  texte;  dans  tous  les 
cas,  la  ligne  1  n'est  certainement  pas  la  i)remière,  autrement  elle  serait  séparée  de  celles 
qui  la  précèdent  par  un  double  trait,  ce  (jui  n'est  pas.  Entre  les  deux  lignes  extrêmes,  51 
et  1,  il  y  a  place  pour  une  vingtaine  de  colonnes  et  c'est  dans  cet  espace  que  devait  se 
trouver  le  commencement  de  l'inscription. 

La  même  salle,  ou  plutôt  la  même  cour,  contient  encore  deux  autres  petits  textes 
gravés  postérieurement  à  l'achèvement  du  temple.  L'un,  tracé  près  du  montant  de  la  porte 
réparée   à  l'époque   des   Ptolémées,   comprend   28  lignes   horizontales;   il   est   parfaitement 
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publié  dans  Brugsch,  ce  qui  me  dispense  de  vous  l'envoyer.  L'autre  se  trouve  sur  le  fût 
d'une  colonne  de  la  galerie  du  fond  (la  2^'  à  gauche  de  l'axe  du  temple).  Tout  mutilé 
qu'il  est,  je  vous  l'adresse  :  il  constate,  cela  se  voit  malgré  sa  mutilation  considérable, 
que,  sous  le  règne  d'Osorkon  P*",  le  temple  avait  été  réparé,  au  moins  en  certaines  parties 
et  qu'une  ou  plusieurs  portes  avaient  été  refaites  en  bois  de  cèdre  avec  incrustations. 


A  l'extérieur  du  mur  ouest  de  ce  temple,  entre  le  pylône  et  la  petite  porte  donnant 
accès  dans  la  cour  à  galerie,  est  gravé,  assez  légèrement,  un  petit  tableau  représentant  à 
gauche  Ammon  tenant  le  j  et  le  ■¥•.  Devant  lui,  Horus  hiéracocéphale  coiffé  du  disque  se 
tient  debout.  Sous  le  tableau  deux  petites  lignes  d'inscription  concernant  sans  doute  les  fils 

du  fonctionnaire  Nesi  pa  rer,  Petamon, Pashedenamen,  Nesiamen,  L'inscription  n'a 

pas  été  achevée  : 


f^*^^ 


PA^ID2^estJMfI.V^.  =  PVI 


w 


t^^*^ 


PÊ^^P'^ 


Enfin  sur  la  face  extérieure  du  mur  oriental,  au-dessous  d'un  tableau  très  efifacé,  s'étend 
une  longue  inscription  horizontale  écrite  sur  une  seule  ligne  en  caractères  d'un  demi-pied 
de  haut.  Le  contenu  n'en  est  pas  d'un  intérêt  bien  grand;  il  relate  simplement  des  répara- 
tions et  des  embellissements  faits  dans  le  temple  de  Khonsou  ;  mais  ce  qui  fait  la  valeur  de 
ce  texte,  c'est  le  nom  du  roi  qui  a  exécuté  les  travaux  mentionnés.  Ce  roi  n'est  autre  que 
T'ého,  le  Téos  des  Grecs.  Jusqu'à  présent  on  n'avait  rencontré  aucune  mention  officielle  de 
ce  prince  sur  aucun  des  monuments  hiéroglyphiques.  Aussi  malgré  le  peu  d'intérêt  de  son 
contenu,  j'estime  cette  inscription  très  intéressante  et  je  l'ai  copiée  avec  le  plus  grand  soin. 
Elle  ne  renferme  pas,  je  l'espère,  d'erreur  grave  et  vous  pouvez  avoir  toute  confiance  en  elle  : 


■  ^ Di 


O    s 


l^©JPSPL!=âM^fl^A^^§âïïî^P:Pîl:OP 
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l^^l^1S§kI8l 


La  lettre  a  représente  remplacement  d'une  petite  porte  donnant  accès  dans  le  temple 
et  qui  coupe  en  deux  parties  Tinscription.  Cette  porte  me  semble  avoir  été  ouverte  après 
le  règne  de  Téos.  Si  cela  était,  il  manquerait  une  partie  de  l'inscription,  ce  que  le  contexte 
semble  déjà  indiquer. 

IL    Au    DEUXIÈME    PYLÔNE    DU    MASSIF    DE    KaRNAK. 

Dans  la  partie  de  Kamak  édifiée  par  Touthmès  III  sur  la  face  occidentale  du  deuxième 
pylône  en  avant  du  sanctuaire  on  voit  à  droite  et  à  gauche  deux  listes  géographiques  écrites 
chacune  sur  un  seul  rang  horizontal. 

Le  massif  sud  porte,  au-dessus  de  la  porte,  un  tableau  très  mutilé  représentant  le  roi 
debout,  ayant  devant  lui  une  ligne  verticale  d'hiéroglyphes  dont  il  ne  reste  plus  que  la  fin  : 
-?^wi  ^^^-^  ÉÉÉf '^^''  ^^  ^'^^^^^  côté  de  ce  petit  texte  et  tournant  le  dos  au 

pharaon  se  tient  debout  un  prisonnier  de  grande  taille  dont  la  tête  manque  :  puis  la  cassure 
de  la  pierre  devient  plus  accentuée  et  suit  la  ligne  d'hiéroglyphes  horizontale  qui  donne 
l'explication  de  la  scène  représentée  dans  le  tableau  disparu  : 


m 


P^J-f^SH 


t  t  I  I  I  I  1         i  t  I  I  1  n 

(3  AA/WAA 


III    /VVWNA  ^ 


® 


I    I    I  I   I    I    I     o       D    -Zf     © 


^ 


^A/v^A^   /vwwa 


Immédiatement  au-dessous  de  cette  ligne  vient  la  série  de  cartouches  géographiques  : 
1       2        3        4        5       6       7       8        9      10       11       12      13      14 


3        4        5       6       7       8        9      10       11       12      13      14      15 

^  PI  n^  J  ^  <J  ^^  fl^  "îK  ^^  n%>.  [1«^  -  A  s  11 


.^M     ^;^l     f\^^/1     f\/\/1 


^. 


ui  1^.  ^r^ 


^^   ^ 


V  Is  H  T  H  5i 


A  droite  la  mutilation  est  encore  plus  considérable.  Du  tableau,  il  ne  reste  que  le  roi 
debout  dans  la  posture  d'immolation.  Le  commencement  de  la  ligne  horizontale  d'hiéro- 
glyphes, ainsi  que  les  G  premiers  cartouches  géographiques  (en  supposant  que  cette  liste  en 
comprit  17  comme  la  précédente)  ont  absolument  disparu.  Cette  paitie  du  pylône,  s'étant 
autrefois  éboulée,  fut  réparée  à  une  époque  postérieure  sans  qu'on  prit  la  peine  de  re- 
graver les  parties  enlevées  de  l'inscription.  L'ensemble  de  ce  qui  reste  est  disposé  de  la 
façon  suivante  : 
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^?,T,0^3I«^PP^ 


Pierre  neuve. 


(Les  cartouches  sont  fermés  dans  roriginal.) 


Sur  le  soubassement  de  cette  partie  du  pylône  est  gravé  un  petit  texte  dont  toute  la 
partie  inférieure  est  tombée  avec  la  surface  de  la  pierre.  Voici  ce  que  j'en  ai  pu  copier, 
mais  je  dois  vous  avertir  que  cette  inscription  est  en  grande  partie  cachée  par  un  amon- 
cellement de  blocs  énormes  et  que  ma  copie  est  très  défectueuse. 


Ce  texte  semble  se  rapporter  à  rétablissement  d'offrandes  consenties  par  divers  fonction- 
naires d'une  époque  postérieure  à  celle  de  Thoutmès  III.  Le  premier  d'entre  eux  est  00  J], 
dont  le  tombeau  superbe  a  fourni  tant  de  matériaux  à  Champollion,  Rosrllini  et  Lepsius. 
Ce  personnage,  qui  vivait  sous  les  derniers  Ramsès,  porte  entre  autres  titres,  celui  de  Père 


divin  d'Ainon,  ce  qui  me  porte  à  restituer  à  la  première  ligne  /^^  '"^  o  ^^  |nt^; 
malheureusement  nous  ne  connaissons  pas  la  longueur  des  parties  manquantcsde  l'inscription, 
ce  qui  ne  nous  permet  pas  de  déterminer  ceux  des  titres  que  notre  personnage  s'y  donnait. 
On  pourra  probablement  rétablir  la  liste  des  individus  qui  prirent  part  avec  lui  k  l'oflFrande 
et  à  la  procession  décrites  dans  notre  inscription  en  comparant  les  restes  de  leurs  noms  aux 
noms  des  parents  et  amis  qu'Imasib  a  énumérés  sur  les  murs  de  son  tombeau. 

Enfin,  dans  la  salle,  située  au  Nord  de  ce  pylône,  et  où  se  dressent  les  épaisses  colonnes 
dont  les  chapiteaux  ont  été  publiés  en  dernier  lieu  par  M.  Karl  Piehl,  sur  la  paroi  orientale, 
se  voient  les  débris  d'une  liste  géographique  qui  n'a  pas  encore,  je  crois,  été  publiée;  du 
moins  quelques-unes  des  localités  qui  s'y  trouvent  mentionnées  me  sont  tout-à-fait  inconnues. 
Il  s'agit  de  peuples  situés  au  Nord  de  l'Egypte.  Du  reste  je  donne  ici  une  copie  aussi 
exacte  que  possible  de  l'ensemble. 
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§  5.  Le  tombeau  de  Tenna. 

Voici  ce  qui  reste  du  tombeau  de  Tenua  /vn^wv  -k  ^,  dont  Champolt.ion  a  parlé  dans 
ses  Notices,^  mais  qui  n'a  jamais  été  complètement  pubhé.  Ce  tombeau,  situé  à  mi-côte  de 
la  montagne  de  Goumah,  est  le  1  B  de  Champollion  et  le  n**  17  deWiLKiNsoN;  il  se  com- 
pose, comme  tous  les  tombeaux  de  ces  parages,  d'une  grande  salle  rectangulaire  s'étendant 
à  droite  et  à  gauche  de  la  porte,  en  face  de  laquelle  s'enfonce  un  long  couloir.  Le  plafond 
de  la  salle  d'entrée,  dans  le  tombeau  de  Tenna,  est  soutenu  par  quatre  piliers.  La  partie 
gauche  de  cette  salle,  ainsi  que  le  couloir  du  fond  n'ont  jamais  été  décorés.  Les  textes  ne 
se  trouvent  qu'à  droite  et  sur  trois  des  piliers. 


Mur  a.  A  gauche,  le  défunt  debout  regarde  les  troupeaux  qui  s'avancent  de  son  côté 
sur  quatre  registres  contenant  des  bœufs,  des  vaches  et  des  veaux  de  toute  espèce  et  de 
tout  pelage. 

A  droite,  contre  la  porte  d'entrée,  monceaux  d'offrandes  superposées. 

Entre  les  troupeaux  et  les  offrandes,  inscription  en  9  lignes  verticales  écrites  de  droite 
à  gauche  : 


1)  Champollion,  Notices  manuêcrilet,  t.  I,  p.  480—481. 
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V^^   i  «^      A 


Pi   ^ 


'      /NAAA'"^ 


I  Rf  ;  ^ 


m 


I 


Le  mur  b  était  tout  entier  occupé  par  un  tableau  dont  il  ne  reste  que  des  traces  in- 
distinctes. L'inscription  qui  le  surmontait  est  un  peu  mieux  conservée.  Elle  se  composait  de 
15  lignes  verticales  écrites  elles  aussi  de  droite  à  gauche.  D'après  le  mot  qui  subsiste  à  la 
première  ligne,  le  tableau  devait  représenter  les  funérailles,  et  très  probablement,  à  un  autre 
registre  le  repas  funèbre. 


L'angle  c  est  occupé  par  trois  registres  :  dans  le  registre  supérieur,  un  homme  et  une 
femme  sont  assis  devant  une  table  d'offrandes;  une  inscription  en  caractères  très  menus 
accompagne  ce  taUca»  :  \]l\'f^iii'^°lM'\'^Mnd'^M^^™^ 

M  I  j  ^[^'^^jW.f'-mà  I    VN  "^  .  —  Le  registre  central  est  presque  complètement  etïacé;  il 
ne  reste  plus  que  les  deux  premières  lignes  de  1  inscription  :  i  A  r|^  ^    [I         ^^K 

ï  fllh  I    I '^^^î^^'  —  Enfin  le  registre  inférieur  ne  contient  que  des  personnages  assis,  sans 

aucune  inscription. 

Recueil,  XI.  21 
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Le  iniir  d  portait  un  grand  tableau  représentant  le  défunt  devant  le  pharaou  assis  dans 
un  naos.  Mais  on  ne  peut  le  distinguer  qu'à  grand'  peine  et  le  nom  du  roi  a  disparu. 

Sur  chacun  des  piliers  et  sur  les  fticcs  e,  /,  g,  h  et  i,  le  défunt  était  représenté  debout. 
Il  a  été  partout  soigneusement  martelé.  Les  textes  placés  en  haut  du  pilier  ont  en  partie 
échappé  à  la  mutilation,  mais  le  temps  a  effacé  en  bien  des  endroits  ce  que  le  marteau 
avait  respecté. 


e  (de  gauche  à  droite). 


^  A 


V*»*  r 


®'p 


W; 


^• 


ysr^%7   ^^^^    ^^iin"    oT?!    ^  m 


^^ 


^^ 


U   I 

/NA/WVA 

D 


V    ! 


^^l^^AA 


o 


>c:e  '    '    ' 


O 


<=  A 

€^    1 


I     I     I 


^'  no^  — 

:ri>  I  1  I     I     I    Ol     I 

(/  (de  droite  à  gauche) 


é1 


II 


,1111111.  I  \\ 


1 


F  5  te  1  = 

à  ^    ^   ^:^  

cco 


o  III 


* 


o 


^:"1 


^  D 


»  (^(le  droite  à  pauclieV 


^ 


Pïï' 

1 


s 


n 


i>& 


o    I 


#    I 


"=  III 

A/NA.VNA 

S 


Ifl^ 


^  I 

A/WAAA 

O     I 


S 


^  I 


I    I    I 


nll 


/  (de  gauche  à  droite). 


P 

V 


.-^^ 


Si^-^A^."^ , 


1^^ 


•I     D 


I=~Z]  1 


A 


1  V^'' 

1  ^     1  w^.'.     ^ 


Inil 


h  (de  gauche  à  droite). 


Le  tableau  où  Champollion  avait 
vu  les  deux  statues  de  Thoutraès  IV 
et  de  la  royale  épouse  Tiâa  ou  n'e- 
xistent plus  ou  n'étaient  plus  visibles 
au  moment  où  j'ai  visité  et  copié  la 
tombe  de  Tenna.  J'ai  recueilli  encore 
à  Gournah  les  textes  et  le«  tableaux 
qui  décorent  les  tombes  de  deux  fonc- 
tionnaires de  la  XVIir  dynastie,  mais 
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je  préfère  les  réserver  pour  un  travail  d'ensemble  qui  paraîtra  dans  les  Mémoires  de  la  mis- 
sion du  Caire,  avec  les  tombeaux  copiés  par  MM.  Viuey  et  Bknéditte. 

§  6.    Une  statue  iwincih^e  de  la  XV IF  clynaMle. 

Daninos-Pacha  a  bien  voulu  me  communiquer  k  Alexandrie  les  estampages  pris  sur 
une  statue  appartenant  à  un  de  ses  amis.  La  statue  est  en  France,  je  n'ai  donc  pu  la  voir 
et  ne  puis,  par  conséquent,  vous  en  donner  la  description;  j'ignore  également  le  nom  de 
son  propriétaire,  mais  j'ai  vivement  engagé  Daninos-Pacha  à  pousser  son  ami  à  la  soumettre 
à  la  conservation  du  Musée  du  Louvre.  Ce  monument  est  intéressant  au  plus  haut  point,  il 
me  semble,  puisqu'il  nous  donne  quelques  renseignements  sur  la  famille  de  Raskenen  II 
(Taaâu).   Il  est  en  effet  dédié  au  fils  aîné  du  roi,  Alimès.   Du  reste  voici  les  inscriptions  : 

Dos  de  la  statue  ^^de  droite  à  gauche). 

Côté  droit  du  socle  (de  droite  à  gauche). 

Sur  le  côté  gauche  même  inscription  que  sur  le  côté  droit,  mais  écrite  de  gauche  à 
droite. 

Près  de 
fin  manque  : 


a  jambe  gauche  de  la  statue  est  gravé  verticalement  un  proscynème  dont  la 

Ces  petites  inscriptions  nous  donnent  le  nom  de  trois  enfants  de  Kaskenen  :  1"  Ahmès, 
fils  aîné  du  roi,  mort  sans  doute  avant  de  régner;  2"  Aahhotep,  fille  et  femme  de  roi,  celle 
peut-être  qui  fut  la  femme  de  Kamès,  les  titres  des  deux  princesses  sont  en  effet  les  mêmes, 
et  3"  la  princesse  Ahmès.  Il  se  pourrait  que  cette  dernière,  sous  le  nom  développé  d'Ahmès- 
Nofertari,  eut  été  plus  tard  la  femme  d' Ahmès  F^ 

Le  monument  qui  nous  occupe  porte  peut  être  d'autres  indications  capables  de  résoudre 
ces  petits  points  historiques;  mais  ne  les  ayant  pas  eues  sous  les  yeux,  je  dois  me  borner 
aux  hypothèses  que  je  vous  présente. 

(Sera  continné.)  U.  Bourtant. 
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RÉVISION  DES  TEXTES  DE  LA  STÈLE  DE  CHALOUF. 

PAU 

G.  Daressy. 

La  stèle  quadrilingue  de  Cluilouf  a  déjà  été  l'objet,  dans  ce  Recueilj  de  deux  articlea. 
Dans  le  premier,  '  M.  Maspero  fournissait  quelques  détails  relatifs  à  la  découverte  du  monu- 
ment et  publiait  le  dessin  de  la  face  consacrée  au  texte  hiéroglyphique,  tel  qu'il  avait  été 
préparé  par  M.  Vassalli  pour  être  joint  à  la  communication  de  Mariette-Pacha  à  l'Aca- 
démie. Plus  récemment,  2  M.  ÎIénant  s'occupait  de  la  ftice  contenant  les  inscriptions  en  ca- 
ractères cunéiformes,  dont  M.  Oppert  n'avait  donné  que  la  transcription  dans  son  Mémoire 
sur  les  rapports  entre  VEgf/pte  et  V Assyrie.'^  Ces  deux  études  avaient  été  faites  d'après  des 
documents  qui  se  trouvent  en  Europe,  d'après  des  photographies  et  croquis  de  Mariette-Pacha, 
ou  des  estampages  pris  postérieurement  à  la  découverte  première.  Au  Musée  de  Boulaq  il  y 
a  des  estampages  de  tous  les  morceaux,  levés  par  M.  Vassalli.  Sont-ce  les  premières  em- 
preintes prises  sur  les  pierres,  et  on  sait  que  quelques  soins  qu'on  ait  apporté  dans  l'opération, 
les  parties  déjà  frustes  par  suite  de  la  décomposition  du  granit  ont  dû  en  souffrir  d'où  im- 
perfection des  empreintes  prises  subséquemment,  ou  bien  les  papiers  envoyés  à  Paris  ont-ils 
été  abîmés  dans  le  transport,  toujours  est-il  que  la  comparaison  des  textes  publiés  avec  les 
estampages  de  Boulaq  m'a  fait  voir  qu'un  certain  nombre  de  signes  indiqués  comme  douteux 
ou  disparus  étaient  encore  visibles.  Je  vais  donc  passer  en  revue  les  différents  textes,  eu 
indiquant  les  modifications  à  apporter  aux  publications  déjà  faites. 

Je  commence  par  l'examen  des  morceaux  de  la  partie  perse,  en  leur  attribuant  les 
mêmes  lettres  que  M.  Menant. 

A  iMorceau  n"  14  de  la  liste  de  M.  Ch.  de  Lbsseps\  Est  bien  reproduit  par  M.  Menant. 
La  figure  du  roi  est  très  nette,  sur  sa  coiffure  il  y  a  neuf  crénelures. 

B  (n''  15  de  M.  Ch.  de  Lesseps),  Morceau  fruste.  L'espèce  de  queue  qui  pend  sous  le 
disque  est  divisée  en  trois  zones  concentriques  ornées  de  plumes. 

C  (n"  13\  A  la  jiremière  ligne  de  l'inscription  il  reste  le  haut  des  lettres  dès  le  com- 
mencement ^^~  ^T  ^1  T^*-  D-â-ra-ya-vm.  Vers  le  milieu  de  la  deuxième  ligne,  il  subsiste 
des  hauts  de  signes  ,"*"   ^  7^1 ,   -  T^.,  appartenant  aux  mots  Klisayathiyanâm,  Khsâyathiya. 

D  (n®  12).  Le  plus  grand  moiceau,  malheureusement  aussi  le  plus  mutilé.  11  y  a  cepen- 
dant quelques  signes  de  plus  à  en  tirer  que  n'en  a  indiqué  M.  Menant.  Je  reviendrai  plus 
tard  sur  les  inscriptions  qui  se  trouvent  derrière  le  roi.  Le  texte  médique  occupait  quatre 
lignes,  et  le  texte  assyrien  trois  seulement.  Les  deux  étaient  séparés  par  une  double  barre. 
Disons  de  suite  que  ce  tableau  n'est  pas  divisé  comme  celui  qui  lui  fait  pendant,  la  légende 
royale  en  langue  perse  étant  répartie  entre  six  lignes,  et  non  sept,  comme  M.  Menant  l'a 
marqué. 

E.  Les  plis  de  la  robe  du  roi  sont  assez  visibles  pour  pouvoir  être  indiqués.   Dans  le 

us,   sans  doute   la   fin    du   nom  de  Darius.  Les 


bas  du  second  cartouche  on   voit 


1)  Rectœil,  vol.  VII,  p.   1. 

2)  Recueil,  vol.  IX,  p.   131. 

3)  De  niôine  que  dans  son  volume  Le  peuple  et  la  langue  des  Mèdes,  p.  214. 
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cartouches  renfermaieut  doue  tous  deux  le  nom  du  roi  écrit  eu  perse.  A  droite  le  morceau  E 
nous  a  conservé  les  premiers  signes  de  presque  toutes  les  lignes  de  la  légende  royale  : 
L.  2.  \  ^^^  Kha-àyathya.  L.  3.  4^  ^^  ww«  ....  L.  4.  ^J^^  bu  .  ,  .  L.  5.  i  ^| 
v/  .  .  .  Ces  vestiges  nous  serviront  à  replacer  en  ordre  le  texte  de  ce  tableau. 

F.  Les  estampages  envoyés  à  Paris  ont  dû  être  mutilés  ou  coupés.  Le  morceau  F  i)orte 
en  elï'et  la  bordure,  et  tous  les  caractères  sont  nets,  se  suivant  sans  interruptions.  M.  Menant 
ayant  posé  ce  morceau  trop  à  droite,  il  s'en  est  suivi  un  déplacement  général  qui  a  nui  à 
l'évaluation  des  lacunes.  Les  autres  fragments  n'offrent  rien  de  particulier  au  point  de  vue 
d'ensemble.  On  verra  plus  tard  les  signes  conservés  par  l'estampage  de  Boulaq,  que  MM.  Of- 
fert et  Menant  n'avaient  pu  discerner.  Le  fragment  P  est  dans  le  même  cas  que  F;  il  fait 
partie  de  la  bordure.  Il  résulte  de  ces  déplacements  qu'entre  le  morceau  N  et  la  fin  des 
lignes  il  y  a  dans  la  lacune  l'espace  nécessaire  pour  six  lettres. 

Il  existe  de  plus  à  Boulaq  l'estampage  de  deux  petits  fragments  dont  M.  Menant  n'a 
pas  eu  copie,  et  qui  portent  bien  à  18  le  nombre  des  débris  de  la  stèle,  comme  M.  Vassalli 
l'avait  annoncé.  Le  premier  de  ces  morceaux  que  je  désignerai  par  Z  n'a  que  0"*25  de 
hauteur  sur  0™  15  de  largeur;  il  se  place  entre  les  morceaux  E,  H  et  K.  A  la  première  ligne 
il  ne  donne  que  quelques  bas  de  signes  indistincts;  à  la  2®  ligne  ^  yy  J^^-,  à  la  3*"  y^^\|7 
et  à  la  4®  X^Jy!  ^J»  La  pointe  empiète  sur  la  5^  ligne,  où  elle  porte  un  petit  trait  vertical. 

Le  deuxième  fragment  non  publié  appartenant  au  texte  médique  est  très  fruste  et 
c'est  à  grand'  peine  qu'on  distingue  quelques  signes.  Il  est  en  forme  de  triangle  :  un  des 
sommets  se  plaçant  sous  le  fragment  P,  un  des  côtés  est  parallèle  à  M  et  descend  jusqu'au- 
dessous  de  la  8®  ligne,  comme  0,  le  second  côté  remonte  à  la  6®  ligne,  à  la  rencontre  de 
la  bordure,  avec  laquelle  le  troisième  côté  se  confond.  Entre  ce  morceau,  que  je  désignerai 
Q,  et  M  il  y  a  une  lacune  de  quatre  groupes  environ. 

Reprenant  maintenant  le  texte  perse,  nous  verrons  que  beaucoup  des  lettres,  signalées 
comme  disparues,  d'après  les  documents  à  la  disposition  de  M.  Menant,  ont  laissé  des  traces 
très  nettes  sur  le  premier  estampage.  ^ 

L.  1.  [Baga .  vazarka.]  Le  premier  mot  manque,  mais  ►-J^  I*"^T  ^T I^^  \  ^^^  très  visible. 

Aura[maz]da,  Aucune  lettre  ne  manque  ►-Jy!  Jk^I  sont  à  leur  place.  Le  â  final  est 
divisé,  le  haut  se  trouve  sur  D,  le  bas  sur  6. 

[Açmànajm.  La  formule  entière  hya  .  avam  .  açmanam  .  adâ  se  trouve  sur  la  stèle  : 
yyy  ►J^  ^yTT\^I^  ^TtT  ^^  '^^  ^^r  '^  fragment  E,  les  traces  de  signes  qu'on  voit  sur  Z 
doivent  appartenir  à  yyy;  enfin       X  ^TtT\  commencent  le  fragment  H. 

L.  2.  Bu[7ni]m,  L'estampage  du  morceau  F  ayant  souffert  à  l'endroit  correspondant 
au  commencement  de  la  deuxième  ligne  je  ne  puis  dire  si  le  J^t  est  encore  apparent. 

[Adâ  .J  h[ya  .  martjiyam  .  yyy  yy  ^*<  ^^^  J^^-  se  trouvent  sur  U.  (le  a  moitié  sur  D, 
moitié  sur  F),  et  après  une  lacune  on  voit  >^^  J\y]  yy  J^^  *^]j\  sur  G.  En  réalité  il  ne  manque 
donc  que  .  mar. 

H[ya-si]yatim.  Sur  E  après  ^^^  il  y  a  encore  place  pour  un  signe;  le  trait  oblique 
et  8  ont  disparu  ;  yy  J^^-  sont  sur  Z,  et  H  donne  la  fin  du  mot. 

L.  3.  Dârayafvujm,  Il  n'y  a  pas  de  lacune  :  ►-J^  est  sur  F,  ^yy  ^JjJ  sur  G. 


1)  Se  rapporter  au  texte  publié  par  M.  Menant,  p.  148. 
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Aku[nau8  .  hya  .  Darayavahjus.  ^  \^^^  existe  encore  au  bas  du  fragment  E;  sur 
Z  on  lit  y^^-  \^  et  à  partir  de  r  tontes  les  lettres  sont  nettes  sur  H  ^J  J^^- ►-J^  ^^^^TT  <<• 

L.  4.  Kh8athra[vi],  Le  ^Jj\  est  visible  sur  le  fragment  F,  tout  au  commencement  de 
la  ligne. 

Le  trait  oblique  entre  tya  et  vazarkam  existe  sur  F. 

Entre  tya  et  adam,  M.  Menant  ne  voyait  pas  possibilité  de  rétablir  uvaçpam  ,  umar- 
iiyam  .,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Oppert.  Cependant  les  morceaux  de  la  stèle,  remis  à  leur 
place,  laissent  un  espace  suffisant  pour  insérer  ces  deux  mots,  qui  en  i>ersc  ne  comptent 
pas  16  lettres,  mais  12  seulement.  Le  second  mot  est  certain  :  le  fragment  Z  en  donne  le 
commencement  ^  ^Jj\  ^J,  et  la  fin  J^^-  ►"IjI  sç  trouve  sur  H.  Il  reste  pour  inscrire 
uvaçpam  tout  le  haut  du  fragment  K,  c'est-à-dire  l'espace  de  quatre  groupes,  précédé  et  suivi 
d'une  petite  lacune  dans  les  cassures.  La  restitution  de  M.  Oppert  est  donc  admissible  et 
plus  que  probable. 

L.  5.  [Khsayathiya].  L'idéogramme  ^^^  est  très  visible  au  commencement  de  la  ligne. 

Entre  dahyunâm  et  ahyâya,  M.  Menant  hésite  sur  le  mot  à  rétablir  :  paruvazânfîndm 
ou  viçpazananam  .  khsayathiya.  La  seconde  leçon  est  la  bonne.  Il  reste  sur  la  pointe  du 
fragment  Z  un  petit  trait  vertical  qui  ne  peut  être  que  le  haut  du  v;  et  le  texte  modique 
garde  également  le  commencement  li-is-pa  ...  de  la  transcription  de  viçpazanânâm.  Dans 
les  parties  frustes  du  bas  du  fn^ment  H  on  reconnaît  des  traces  de  fyï  ^^  ffy  ^ItT*  ^  *" 
déogramme  a  entièrement  disparu;  sur  le  morceau  J,  avant  J^^-  on  distingue  le  dernier 
crochet  de  la  lettre  ^^^,  faisant  partie  du  mot  ahyàyâ. 

L.  6.  Sur  l'estampage  de  Boulaq  la  sixième  ligne  commence  par  ^  \,  qui  est  à 
rattacher  au  mot  ahyàyâ  et  se  poursuit  sans  lacune  tj  ^ff  J^jy  y|  J^^  f|y  \  humiyâ. 

[Dujraiy.  Le  ^^J  est  parfaitement  marqué  sur  G.  Les  traces  d'un  ^yy  subsistent  sur 
F,  on  aurait  donc  dâraiy, 

Apaify  .  vîJstàçfpaJiya  .  pnjthra.  La  cassure  entre  K  et  N  suit  le  trait  vertical  du  J^^ 
final  du  premier  mot.  Sur  le  fragment  N,  avant  ^  on  distingue  encore  yr;  sur  J  avant 
le  p  il  reste  ^r,  sans  doute  ^yy. 

L.  7.  Hakhafmanijsiya.   Toutes  les  lettres  du  mot  sont  visibles  sur  mon  estampage 

<^<  <TirT  -TtT  «=<  tt  V  K- 

[Thjâtiy,  Le  J{J  est  en  entier  sur  le  fragment  G. 

Dârai[ya]vu8,  La  lettre  manquante  a  disparu  dans  un  éclat  au  moment  de  la  sépa- 
ration des  morceaux  F  et  G. 

A[dam  .  PJarça.  Le  ry  se  reconnaît  encore,  bien  qu'en  partie  effacé  sur  le  fragment  F. 
La  suite  sur  mon  estampage  a  été  abîmée. 

Sur  J,  avant  la  barre  de  séparation,  il  y  a  des  traces  de  signe  W^,  Qïii  ont  appar- 
tenu à  un  a  tty;  c'est  la  fin  du  mot  hadâ,  restitué  par  M.  Oppert,  disparu  dans  le  vide 
entre  les  fragments  N  et  J. 

L.  8.  Pa[rç]a.  Le  mot  existe' en  entier.  ^J  J^  commencent  la  ligne  sur  le  morceau  J. 

Agarhâfyam  ,].  J^^-  a  disparu,  se  trouvant  au  point  de  rencontre  de  6,  K  et  L;  ^JyJ 
subsiste  moitié  sur  K,  moitié  sur  L;  la  barre  \  se  trouve  sur  K. 

L.  8 — 9.  [Yuviyam],  La  neuvième  ligne  commence  par  *^yyy\;  la  huitième  devait 
donc  contenir  yuviya. 
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L.  9.  Haéa.  ry^-  est  à  cheval  sur  la  cassure;  il  est  suivi  d'un  ^  sur  le  fragment  G. 
On  a  donc  haéa. 

Namaf.J.  Ce  n'est  pas  la  barre  de  séparation  qui  manque;  elle  est  sur  le  fragment  L 
et  M.  ÎIénant  Ta  du  reste  indiquée  sur  sa  planche;  c'est  un  yyy  entre  n  et  w,  dont  il  ne 
subsiste  que  r"|^|  sur  le  fragment  G.  Il  faut  lire  nâma. 

Rau[ta],  Le  haut  de  ^lyj  se  trouve  sur  K,  le  bas  sur  L. 

[MJudrâyaiy.  Le  commencement  du  mu  ^^h  se  trouve  sur  K. 

L.  9 — 10.  Danu[vatiy  .  ab]iy.  yy  J^^-  commence  la  ligne  10  (morceau  P).  Il  faut  donc 
couper  Danu[vatiy  .  ah]    i   iy, 

La  séparation  entre  les  morceaux  F,  G  et  M  s'est  faite  au  milieu  de  la  dixième  ligne 
et  horizontalement.  Le  haut  de  G  est  fruste,  mais  la  partie  supérieure  des  signes  s'est  con- 
servée au  bas  de  F;   il  n'y  a  donc  pas  lacune  à  proprement  parler,   et  on  peut  lire  : 

BiH  r<-  vitt  k-  \w<  frm\^mHT:^m  w-2/« .  t.ya .  ha.é- 

â  .  p-a-r-Ç'â.  La  fin  de  ce  dernier  a  se  perd  dans  la  cassure  entre  G  et  L.  Au  commence- 
ment de  L  on  trouve  \,  et  le  mot  aitiy  suit  sans  interruption.  Le  J^^-  final  de  ce  dernier 
mot  est  parfaitement  marqué  sur  L,  et  le  \  sur  K. 

Pafçùva].  Après  le  p  il  reste  le  premier  jambage  de  l'a.  Le  reste  est  illisible. 

L.  10 — 11.  ^  ^ir^Si  commence  la  ligne  11.  A  la  fin  de  la  ligne  10  l'espace  est 
suffisant  pour  insérer  le  mot  akaniy. 

Entre  avafda]  et  adam  il  y  a  une  lacune  qui  peut  très  bien  être  comblée  par 
y^*-  y^  yyy  \  comme  l'avait  proposé  M.  Oppert. 

Niyastafyam  ....  Le  mot  est  en  entier,  il  ne  manque  qu'un  trait  d'un  a,  disparu 
dans  la  cassure  entre  L  et  M.  t^  "y^  J^>-  ^  t-Jj]  ^^  yy  y^^  ^yyy  \.  Un  accident  de  la 
pieiTC  mettant  une  petite  dépression  au-dessus  du  trait  horizontal  de  cet  a  brisé,  a  induit 
M.  Menant  en  erreur,  et  il  a  cru  y  voir  un  ^  provenant  d'un  autre  mot  yuviyam.  Mais 
outre  que  l'estampage  de  Boulaq  ne  permet  pas  cette  confusion,  l'espace  entre  L  et  M  défend 
d'intercaler  même  une  lettre.  Entre  utafa]  et  ayata  il  y  a  la  place  nécessaire  pour  restituer 
athaham.  Le  passage  se  lit  donc  :  adam  .  niyastayam  .  ut[â  .  athaham], 

La  pierre  est  cassée  après  le  yy^-  de  haéa. 

L.  12.  Le  fragment  P  commence  par  les  deux  derniers  signes  y^*-  yyy  \  .  .  .  yam 
d'un  mot.  M.  Oppert  avait  restitué  [Birajya  d'après  une  donnée  erronée  sur  le  texte  hiéro- 
glyphique ;  en  réalité  il  ne  subsiste  rien  qui  nous  guide  sur  la  valeur  du  mot  dispai'u.  Après 
le  trait  oblique,  on  distingue  nettement  sur  l'estampage  un  X^^}^*  Les  deux  clous  horizontaux 
et  le  premier  jambage  sont  entiers  ;  il  reste  la  moitié  du  second  trait  et  le  bas  du  troisième 
se  confond  avec  la  cassure.  Il  n'y  a  aucune  hésitation  à  avoir  sur  ce  signe,  l'espace  occupé 
est  bien  celui  des  autres  t,  tandis  que  si  l'on  avait  eu  ^  suivi  d'un  autre  signe,  l'écarte- 
ment  aurait  été  plus  grand  entre  les  deux  premiers  jambages.  Le  mot  disparu,  finissant  par 
►^yyy,  n'est  sûrement  pas  naimdm.  Entre  f  et  m  il  y  a  place  pour  quatre  signes  ordinaires, 
trois  seulement  s'il  entre  dans  le  mot  des  longs  groupes  (^5  ^TtT)* 

[AJbiy.  Le  a  a  disparu  presque  entièrement  à  la  jonction  des  morceaux  L,  M  et  0. 
Du  6  il  ne  reste  que  *^J  sur  le  fragment  L. 

Après  pârafm  ....  il  y  a  une  petite  lacune  suivie  d'une  partie  fruste.   Le  premier 
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signe  (lu'on  lise  ensuite  certainement  est  ^  \-  ^I-  Oppert  avait  restitué  fvikatjâ.  Avant  â, 
l'estampage  donne  la  tête  de  deux  clous  verticaux;  mais  l'écartement  entre  ces  traits  est 
trop  grand  pour  convenir  à  un  tzJ^J.  Sur  la  stèle,  en  effet,  les  sommets  des  deux  grands 
jambages  de  f  ou  de  m  se  touchent  toujours,  et  d'axe  en  axe  il  y  a  un  espace  de  24"». 
Ici  les  sommets  sont  séparés,  et  il  existe  entre  eux  un  écartement  de  plus  de  30™°^.  Je  ne 
vois  pour  remplir  ces  conditions  que  deux  signes  possibles  J^  ou  {►^J.  Vikatâ  n'est  donc 
pas  probable,  et  je  laisse  aux  iranisants  le  soin  de  chercher  quel  mot  terminé  en  tha  ou  en 
za  nous  donnera,  en  complétant  le  discours  de  Darius,  Tindication  du  but  du  monument. 
Ce  mot,  y  compris  la  finale,  doit  se  composer  de  cinq  lettres. 

La  fin  de  la  ligne  manque.  Après  ma[m  .  kama  ,]  il  reste  encore  juste  Tespace  né- 
cessaire pour  insérer  aha  .  comme  l'a  fait  M.  Offert. 

Nous  pouvons  maintenant  reprendre  le  texte  du  tableau  situé  derrière  le  roi,  «à  droite 
de  la  stèle.  Les  vestiges  de  l'inscription  sont  suffisants  pour  montrer  qu'elle  contenait  la 
légende  royale,  telle  qu'elle  est  contenue,  dans  le  corps  de  la  stèle,  des  lignes  4  à  7.  Nous 
lirons  donc  ^i'  Da-â-r-ya-v-u-s  .  KHST .  va-za-r-ka  \^  .  KHST  .[KHST-y-a^Jn-a-m  .  KHST 
[da-hi-ya]  \^  u-7i-[â-m  .  KHST  .  a-h-y-Ja-y-â  .  ^i^  b-it-fm-i-y-â  .  va-za-r-k-â-Jy-â  .  **|"  v-i['»-f- 
d-ç-pa-h-ya  ,]  p-u-  Cthra  .  ha'kh'â-maf-n'is-i'Jya  . 

Dans  les  cartouches  il  subsisterait  un  blanc  à  la  quatrième  ligne  si  on 
restituait  comme  M.  Menant.  Les  lettres  sont  en  effet  disposées  deux  par 
deux;  le  t;  seul  resterait  isolé,  puisque  u  se  trouve  à  la  dernière  ligne,  la 
symétrie  serait  rompue.  Il  faut  supposer  que  le  nom  a  été  transcrit  au  datif 
et  restituer  D'â-r-ya-va-h-u-s.  Le  cartouche  est  alors  exactement  rempli. 


IL 

Le  texte  médique  de  la  stèle  de  Chalouf  n'a  jamais  été  publié  en  caractères  originaux. 
L'esquisse  de  cette  partie  du  monument  donnée  par  M.  Menant  était  insuffisante  pour  suivre 
la  transcription  donnée  par  M.  Offert  dans  son  ouvrage  Le  peuple  et  la  langvs  des  Meâ^ 
et  permettre  de  vérifier  la  possibilité  des  restitutions  proposées  par  ce  savant  On  verra 
qu'il  y  a  quelques  modifications,  peu  importantes  du  reste,  à  apporter  à  la  lecture  de  cer- 
tains mots,  dans  des  parties  frustes  où  les  estampages  de  Boulaq  fournissent  quelques  signes 
de  plus  qu'on  ne  paraît  pouvoir  tirer  des  documents  qui  sont  à  Paris. 

Le  texte  médique  nous  a  été  conservé  partiellement  par  six  morceaux. 

Le  premier  P  ne  donne  que  quelques  hauts  de  signes  du  commencement  du  texte. 
D'un  côté  il  forme  la  bordure  de  la  stèle,  l'autre  côté  est  sur  le  prolongement  du  bord  ex- 
térieur du  fragment  M,  lequel  affecte  la*  forme  d'un  triangle,  la  pointe  en  bas.  Le  frag- 
ment M  outre  deux  lignes  du  texte  perse  porte  six  lignes  du  texte  médique,  mais  les  deux 
dernières  un  peu  frustes. 

Le  fragment  0  également  triangulaire,  mais  la  pointe  en  haut,  se  raccorde  exactement 
par  la  gauche  avec  M.  Il  comprend  sept  lignes,  dont  les  deux  dernières  sont  frustes.  L 
est  un  morceau  portant  cinq  lignes  de  perse  et  trois  de  mède.  Il  se  joint  à  la  partie 
droite  de  0. 


TT 

[mi 

:Ey 

K- 

-i:^ 

<:^< 

<TT 

.  «  . 
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N,  qui  appartient  en  majeure  partie  au  texte  perse,  comprend  également  trois  lignes 
du  texte  médique  ;  mais  il  commence  par  une  partie  fruste  et  ne  donne  à  la  troisième  ligne 
que  des  hauts  de  signes.  Il  laisse  entre  son  bord  de  droite  et  le  bout  des  lignes  un  espace 
vide  qui  peut  être  rempli  par  7  ou  8  groupes. 

Enfin  le  fragment  que  je  désigne  par  Q,  et  que  M.  Menant  n'a  pas  figuré,  devait 
donner  le  commencement  des  lignes  3  à  8.  Malheureusement  il  est  fruste  en  presque  totalité 
et  c'est  à  grand'  peine  qu'on  y  distingue  quelques  groupes. 

Le  texte  médique  devait  peu  s'écarter  comme  sens  du  texte  perse  :  il  commençait  par 
l'invocation  à  Ormazd  et  la  légende  royale;  du  décret  de  Darius,  qui  était  transcrit  à  partir 
de  la  sixième  ligne,  il  ne  nous  reste  que  deux  mots!  Voici  le  texte  avec  la  lecture  : 

[An]  -  na  •  ap       ir  -  [sa  ar]  -  m  *     O    -    ra    -    mas  -  da        ak    -    ka     an  - 

"TT^  -TTE  -iK  r  -<  -^  :r^r  :^>ri  î  "j^  m  t]]  ^  -<  t^j]  :^q 

ki    '    ik       hu     '     pê    pê   -    es     '     ta       [ak]  -  ka  mu   -    ne  -  un     hi     pë   -    es    -    ta  ...  . 

lac.  de  7  ou  8  signes  \^  lac.  de  5  ou  6  signes  |^  t-i:]  Jt  ^^  ^JJ  ^JJ  J  t^]^  J^  5^ 

ap  '  po  pë  -  es     -     ta     \    RU II  (M.)  ir  - 

-:s  r  ri-  ^i  -:i>  >^i  y  :^>îtt  -ttk  ^mr:^  <  t^^^  m^  rm  -ri<  >i  tM 

va       -       na       ak  -  ka    \     Da      -      ri   -   ya       -       va  -  o  -  s       iinan  -  ir     hn  -  ui  -  tas- 

^^^  lac.  de  8  ou  9  signes  ^j^  lac.  de  6  ou  7  signes  ^'  JUt  ^  ^t]  ^t]  ^JJ  t-t]  }t- 
ta  unan    Jii     na)  -  na  -s        ap  -  po 

ir-sa-an-na    ap  -  po       PAZ-KURRA       (M.)  \  RUH.    (M)  irf 

lacune  jusqu'à  la  fin  de  la  ligne  ^i'  Q  fruste  |  lacune  ^JJJt  JJJt  ]t:  JU   ^   ^tj  IJ^t  J 

unan  unan  -  ip    -     in  -  im     iinan   \ 

;fc>yi  tV  -TTT  ::^TT  <^  ::^ïï  T^I3  la«"n^  J"8q"'à  •«  fin  de  la  ligne  'f  ^  tj-  ^':^]y 
da  '  yi  -  yu  '  8  vi    -    is  -  pa  ,  .  .  pi    -    ra- 

^  :^s:sS:T<b:  t^fi  :^>i!  t:h  î  ^t  t  ^  -:^>  -m  i  ff:^^  :^  ^i  ><- 

sa 'ta  -  [nê-ka]         vi   -    is     -     ta    -    as    -    pa       sa  -  ak     -     ri  ha  -  ak  -  ka-man-ni- 

^Ti-  Et^^P^  lacune  jusqu'à  la  fin  de  la  ligne  ^'^  lacune  |^  ►■Jlf^  J  tlJI  ^  ^^TJ^  ^ 
si  '  ya  ,  ,  ,  .  ...  -  W       I       n      se     -     ra         hi 

mimV  lac-e  ï  lacune  \  ^  If  ^^\\ 

raf  7iëf  mal     ra.      Le  reste  est  détruit. 

L'inscription  médique  qui  se  trouvait  au  sommet  de  la  stèle,  derrière  le  roi,  a  été  très 
mutilée.  Il  ne  reste  de  lisible  que  la  première  ligne  et  la  fin  des  trois  dernières.  Cependant 
en  s'aidant  du  texte  que  nous  venons  de  transcrire  et  des  autres  inscriptions  médiques,  je 
crois  qu'il  est  possible  de  restituer  la  légende  royale  : 

Recueil,  XI.  22 
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[,  Da  '  ri]  -  ya    -     va  -  o  -  s      tinan    ir  -  sa  -  ar    •    va 

[Unan  unan  -  ip]  -  in  -  na       [unan  da-]  yl  -  yu    -    us 

L.  o.  ^y-/  ■/%'  /■•;-^:'   •.-v"  ""'      ■'■'■■^  -   ■■'';'V^:  :/^-.-.  "'■■■'"  ■.^' .m  ▼  Jttt»^   ^îi^ 
[Unan  ,  mu  -  ru  -  un  hi  uk    -    ku    -    t?a         «rj  sa  -  ar  -  ra 

/pi  -  ra  -  sa  '  ia  -  ne  -  /:a  .  /la  -  a&  -  ka  -  wîan  -  7ii  -J  «i   -  ya 

III. 

Des  quatre  inscriptions  que  contenait  la  stèle,  celle  en  langue  assyrienne  a  le  plus 
souffert  :  on  n'a  retrouvé  aucun  débris  du  texte  qui  devait  occuper  le  bas  du  monument, 
et  quant  à  la  légende  royale  qui  prenait  trois  lignes  au-dessous  du  texte  médique,  au  sommet 
de  la  stèle,  il  n'en  subsiste  que  les  derniers  signes,   nous  permettant  de  voir  que  Akhémé- 

nidc  était  écrit  [T^  ]]  ^y]  K»-y  «  <y^  4^"^. 

IV. 

Le  texte  égyptien,  qui  occupait  à  lui  seul  tout  le  revers  de  la  stèle,  aurait  été  du  plus 
grand  intérêt  s'il  avait  été  conservé  intact,  car  il  donnait  des  détails  dans  lesquels  n'en- 
traient pas  les  inscriptions  cunéiformes.  Les  treize  morceaux  qui  nous  en  restent,  sans  liaisons 
entre  eux,  ne  peuvent  que  nous  faire  regretter  la  mutilation  du  monument. 

Ce  n'est  qu'un  croquis  sommaire  que  M.  Vassalli  avait  fait  pour  accompagner  le 
mémoire  de  Mariette-Pacha  ^  :  les  fragments  ont  été  disposés  au  hasard  ;  le  dessin  de  la 
partie  supérieure  est  inexact,  quelques  signes  de  plus  sont  visibles  sur  les  estampages,  malgré 
le  mauvais  état  de  conservation  dans  lequel  ces  derniers  sont  maintenant,  enfin  la  planche 
est  retournée,  le  texte  devant  aller  de  droite  à  gauche. 

Le  fragment  n®  3,  qui  me  semble  être  le  revers  de  D.  (n®  12  de  M.  Ch.  de  Lesseps) 
doit  servir  à  mettre  en  place  les  morceaux  du  haut  de  la  stèle.  Un  centimètre  avant  le 
bord  du  fragment,  le  large  trait  qui  sert  de  cadre  h  l'inscription  s'infléchit.  Si,  comme  il  est 
probable,  le  cadre  est  formé  par  deux  Uas  allongés,  l'inflexion  correspondant  au  cou  de 
l'animal  dont  la  tête  surmonte  le  sceptre,  nous  aurons  là  un  point  de  repère  en  plaçant  ce 
cou  à  la  même  hauteur  que  de  Tautre  côté. 

Le  fragment  n**  2,  qui  nous  donne  le  dessin  du  corps  de  l'un  des  Nil,  appartient  à  la 
droite  de  la  stèle;  il  ne  se  raccorde  pas  exactement  avec  le  morceau  central  n**  1. 

Le  n®  13,  provenant  de  la  gauche  de  la  stèle,  porte  outre  un  fragment  du  cartouche, 
le  haut  de  la  tête  du  Nil  du  sud  ;  Mariette  avait  remarqué  ce  profil  dont  M.  Vassalli  n'a 
pas  tenu  compte  dans  son  croquis.  En  combinant  les  indices  que  founiissent  ces  fragments, 


1)  Cotte  esquisse  annoncée  comme  devant  paraître  dans  la  Revue  archéologique  en  1866  n*y  a  jam&b 
été  insérée;  mais  elle  a  été  reproduite  dans  les  deux  articles  de  ce  Recueil. 
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on  peut  indiquer  les  modifications  à  faire  subir  au  dessin  de  la  partie  supérieure  du  mo- 
nument. 

V  Le  sommet  de  la  stèle  est  plus  arrondi,  et  semblable  à  celui  de  la  partie  perse. 

2""  Les  personnages  sont  plus  grands  que  ne  les  a  fait  M.  Vassalli.  Sur  l'original  le 
corps  d'un  des  Nil  a  20*^™;  sur  le  croquis  qui  est  au  quinzième,  il  devrait  avoir  13™™, 
tandis  qu'il  n'en  a  que  9,  et  le  personnage  entier  devrait  mesurer  environ  36  ™™,  comme  les 
portraits  de  Darius,  que  M.  Menant  a  un  peu  trop  allongés. 

3*^  Étant  donné  cette  dimension  pour  les  deux  dieux  Nil,  il  ne  reste  plus  au  sommet 
de  la  stèle  l'espace  nécessaire  pour  placer  un  disque  ailé.  Le  ciel  une  fois  tracé  sur  le  modèle 
de  celui  du  côté  opposé  de  la*  stèle,  la  distance  entre  ce  ciel  et  les  touffes  de  plantes  qui 
couronnent  la  tête  des  divinités  est  trop  petite  pour  permettre  l'insertion  d'un  autre 
emblème. 

4**  Au-dessus  du  signe  sam  il  n'y  avait  qu'un  cartouche.  En  combinant  les  fragments  1, 
2  et  13  renversé,  on  voit  que,  pour  que  le  cartouche  dont  il  reste  un  vestige  ait  été  en 
dehors  de  l'axe  du  monument,  le  personnage  aurait  dû  être  renversé  trop  en  arrière.  Les 
inscriptions  de  ce  premier  registre  ont  disparu  entièrement,  sauf  deux  hauts  de  colonnes, 
donnant  tous  deux  la  formule  fTln^^^  «je  t'ai  donné»,  et  sur  le  fragment  n**  3  la  finale 
<  [comme  le  soleil]  ^^  à  toujours  >.  Sous  la  jambe  d'un  des  Nil  il  y  a  également  une  légende 
^^zz^l^^ «maître  de  tous  les  êtres  intelligents». 

J'aurai  également  quelques  critiques  à  formuler  pour  la  manière  dont  a  été  restitué  le 
deuxième  registre. 

1*^  Il  a  été  fait  trop  haut.  L'original  donne  0™  21  entre  les  deux  lignes  horizontales; 
réduit  au  quinzième,  le  croquis  ne  devrait  donner  que  14"»™  et  non  26. 

2®  Les  cartouches  ont  été  trop  allongés.  Sur  la  pierre  ils  ont  115™™  sur  55;  soit  une 
proposition  de  2  à  1.  Sur  le  dessin  on  leur  a  attribué  16"™™  sur  4™™  5,  ce  qui  d'abord 
fausse  les  proportions  (à^/2  à  1),  et  ensuite  les  rend  plus  grands,  puisqu'à  cette  échelle 
ils  ne  devraient  avoir  que  7™™  sur  3™™  6. 

3"*  Cet  agrandissement  des  cartouches  va  apporter  un  changement  dans  leur  nombre. 
Le  dessin,  en  effet,  en  indique  10  de  chaque  côté;  mais  en  se  rapportant  au  monument 
on  voit  que  chaque  cartouche  occupe  en  largeur  (y  compris  la  moitié  du  vide  entre  lui  et 
ses  voisins  de  chaque  côté),  un  espace  de  8  centimètres.  L'inscription  verticale  du  milieu 
occupe  également  le  même  espace.  La  largeur  de  l'inscription,  entre  les  bordures  étant  de 
2  mètres,  contient  25  fois  cette  dimension,  c'est-à-dire  que,  une  fois  le  texte  du  milieu  ôté, 
il  y  a  la  place  pour  24  cartouches,  12  de  chaque  côté  :  Darius  énumère  24  satrapies,  et 
non  20. 

4*^  Les  personnages  agenouillés  au-dessus  des  cartouches  ont  des  coiflFures  différentes. 
Bien  que  la  pierre  soit  abîmée,  et  que  les  estampages  ne  soient  plus  très  nets,  on  peut  faire 
quelques  remarques  à  ce  sujet. 

1-  ^5^<^fe^  Babel,   la  Babylonie.   Le  captif  est  sans  barbe;   les   cheveux  assez 

épai^  n'ofïrent  rien  de  particulier. 

2.  Il  reste  sur  le  fragment  1  la  tête  d'un  homme  portant  la  tiare  comme  les  Perses. 
Je  crois  qu'il  faut  placer  au-dessous  le  morceau  n**  6,  ce  qui  nous  donnerait  pour  le  nom 
du  peuple  ainsi  figuré  ^^.^2>^(|  |  [?]  (]  '^v  (^^î^Q.  Il  est  à  regretter  que  les  lettres 
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qui  composent  ce  nom  ne  soient  pas  plus  nettes  :  je  pencherai  à  y  reconnaître  la  transcrip- 
tion de  Ariyazantu,  'Ap'^avxot,  nom  d'une  des  tribus  mèdes. 

Après  ces  deux  cartouches  il  y  a  une  lacune  de  six  cartouches,  mais  le  personnage 
symbolique  du  dernier  de  ces  six  peuples  a  été  conservé  :  il  est  coiffé  d'une  haute  mitre, 
comme  la  couronne  égyptienne  de  la  Haute-Egypte.  Peut-être  nous  avions  là  la  représen- 
tation des  «Saces  à  bonnets  pointus»  (tigmkhauda). 


9.  S  e^^^  t  }  [I  (1  ùiO^  Katpatki  est  la  transcription  exacte  du  perse  et  de  l'assyrien 
Katpatuka,  la  Cappadoce.  Le  personnage  agenouillé  au-dessus  du  cartouche  a  une  chevelure 
très  abondante  et  une  barbe  pointue. 

10.  ^^^'^/v^'^X  l(^£î^.  Le  commencement  du  mot  n'est  pas  net  :  il  y  a  un  signe 
long  et  deux  petits;  peut-être  faut-il  lire  s^^=f  To-uahes  «la  terre  des  nègres».  Si  lesÉgj-p- 
ticns  ont  voulu  désigner  par  là  les  Ethiopiens  d'Asie,  compris  dans  le  dix-septième  gouverne- 
ment, suivant  Hérodote,  cela  semblerait  indiquer  qu'ils  ne  faisaient  pas  la  distinction  qu'on 
veut  établir  entre  les  Kouchites,  [  Kouë,  et  les  races  nègres  Nahes.  La  tête  du  per- 
sonnage symbolique  n'est  pas  nette;  dans  tous  les  cas  il  n'avait  pas  de  coiffure. 

11.  .1^^  ZSf^:^^  ^^«^;  désigne  les  Myeiens,  Makka,  voisins  de  la  mer  Erythrée.  L'ado- 
rant est  imberbe,  sa  chevelure  peu  abondante. 

12.  rn  ^^^ ^^^"^  Hindoi,  l'Inde.  Comme  le  précédent,  le  personnage  est  imberbe. 
Sa  tête  est  très  petite  comme  s'il  avait  les  cheveux  rasés  entièrement. 

La  liste  de  gauche  est  entièrement  détruite;  il  n'en  subsiste,  sur  le  fragment  n**  1, 
que  la  tête  du  premier  personnage  symbolique  paraissant  coiffé  de  la  tiare  assyrienne. 

^^^^^^^   ""^^^^^    ^^^^-^ 

^^n  ""^'^ y^  «je  t'ai  donné  toutes  les  terres,  toutes  les  nations  comme  ....>. 

Le  troisième  registre,  contenant  la  grande  inscription,  commence  à  la  même  hauteur 
que  le  texte  perse  du  revers.  Il  devait  compter  environ  24  lignes  :  on  voit  par  là  quelle 
est  l'étendue  du  texte  qui  manque. 

Le  commencement  de  l'inscription  se  trouve  sur  le  fragment  n®  3  >^  |  «  Le  dieu 

qui  .  .  .».  Ce  préambule  n'est  guère  égyptien,  et  semble  indiquer  que  Darius  avait  fait  tra- 
duire l'acte  de  foi  en  Ormazd.  Les  autres  vestiges  de  la  première  ligne  sont  insignifiants, 
pt  4  p.^^    pt  2.  '/  ^.  F*  1.   Vv  .   La  seconde  ligne  commence  ^^i  aua;,  peut-être  «il 

a  donné  aua*  hommes  le  Siyatis».  A  la  pointe  du  fragment  1,  il  reste  l'article 


Au-dessous  du  fragment  3  je  place  le  n""  11.  Après  la  ligne  3  dont  il  ne  reste  que  le 
bas  du  premier  signe  ^X^.  on  lit  au  commencement  de  la  ligne  suivante  u'^^^m  La 
langue  égyptienne  ne  présente  qu'un  mot  qui  s  écrive  ainsi  (I  '^  Vm  ^^  ^^^^^  orthographe 
est  très  rare.  Il  est  donc  plus  vraisemblable  (^ue  nous  avons  là  le  mot  Akhéménide,  et  par 
suite  la  lin  de  la  légende  royale  de  Darius. 

La  suite  de  l'inscription  énumérait  les  bienfaits  du  roi.  L.  5.  ^v  en  vainqueur . . . 

L.  0.  ^  ^  [^  .  .  .  l'intérieur,  '  (  j'ai^  bâti  .  .  .   L.  7.  ^  ®     "^   f -^'1  de  vos  viUes.  Le 

AAAAAA   ©    3— rJ  I     O     I  /WWW   h         ;.//i3 


1  Mariette  a  commis  une  erreur  en  voyant  ici  le  nom  de  Silsilis,  qui  s'écrit  xj^  .  Avec  l'ortho 
graphe  yBi  le  mot  signifie  «rintérieur»,  et  s'applique  soit  à  la  Haute-Egypte,  soit  à  rÉg3rpte  entière 
considérée  par  rapport  a  «1  exteneur»,  aux  autres  pays. 
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dernier  signe  appartenait,  soit  au  mot  f         «élevant»,  soit  plus  probablement  à  la  particule 

?^      n  &      -A 

«voici  que»,  pour  annoncer  qu'on  va  entrer  dans  le  récit  important. 

Le  fragment  n**  10  est  celui  qui  vient  après,  mais  à  la  suite  d'une  lacune  complète 
de  plusieurs  lignes.  Au  bas  du  fragment  11,  le  trait  de  bordure  a  14  millimètres  de  lar- 
geur; en  haut  du  n**  10,  il  en  a  18.  Il  faut  supposer  l'absence  de  plusieurs  lignes  inter- 
médiaires pour  expliquer  cette  différence  qui  aurait  choqué  si  elle  avait  été  trop  brusque. 

Dans  son  ensemble,  l'inscription  devait  avoir  la  tournure  de  la  stèle  des  mines  d'or. 
Darius,  après  s'être  vanté  de  ce  qu'il  avait  déjà  fait  pour  l'Egypte,  devait  se  demander  ce 
qu'il  fallait  faire  pour  faciliter  les  rapports  entre  ce  pays  et  la  Perse,  et  pour  s'éclairer  avait 
fait  appeler  les  principaux  chefs.  Je  crois  que  le  fragment  n^  10  nous  donne  des  traces  de 
la  réponse  des  conseillers. 

Si  la  seconde  ligne  de  ce  fragment  avait  donné  quelques  signes  de  plus,  peut-être 
nous  aurait-elle  fourni  un  renseignement  intéressant.  On  se  demande  en  effet  la  signification 
de  ce  chiffre  au  courant  du  discours.  Je  ne  vois  pas  son  application  au  temps  nécessaire 
pour  aller  en  Perse,  ni  à  la  largeur  de  l'isthme.  Je  ne  serais  pas  loin  de  supposer  que  les 
envoyés  se  plaignent  que  l'ancien  canal  de  Néchao  n'est  plus  navigable  huit  mois  de  l'année, 
et  ne  peut  porter  bateau  que  pendant  les  mois  d'inondation;  ceci  dans  l'hypothèse  que 
M.  Menant  admet  que  le  canal  de  Néchao  a  été  terminé.  L'insuccès  du  pharaon  aurait  alors 
consisté  en  ce  qu'il  n'aurait  pas  eu  les  moyens  de  donner  à  son  canal  la  profondeur  néces- 
saire pour  permettre  le  transit  en  tout  temps,  ou  même  l'approfondissement  n'aurait  pas  été 
fait  sur  le  conseil  des  prêtres  qui  voulaient  bien  qu'on  ouvre  une  voie  pour  les  petits  bateaux, 
mais  craignaient  qu'un  trop  grand  canal  ne  permette  un  jour  à  une  flotte  de  gros  navires 
ennemis  de  venir  débarquer  au  cœur  de  l'Egypte  une  armée  étrangère.  Le  champ  est  ouvert 
à  toutes  les  hypothèses. 

La  troisième  ligne  ne  donne  qu'un  mot,   «nous  ou  nos».  La  quatrième  renferme  un 
renseignement  géographique.  Il  faut  restituer  comme  déterminatif  le  signe  de  l'eau  :  T  ^ 
~__/vvwvvj  T  <^.       A7IZZI,  Kharem,  ^^\  \J^  '^^'^^  Ta  kharemu,  est  le  nom 

bras  du  Nil  •» — r  A^A^/^A  qui  traversait  le  huitième  nome  de  la  Basse-Egypte  C^  if,  le  Sethroïte, 
nome  dont  la  position  a  été  fixée  par  la  stèle  de  Pithom  trouvée  par  M.  Naville,  puisque 
Ptolémée  est  dit  en  même  temps  aimé  de  Toum  de  Tekou  (Succot)  et  des  dieux  et  déesses 
de  ^~V  jl    .  Le  Kharem  pourrait  être  le  Ouady  Toumilat,  qui  fournissait  l'eau  au  canal. 

L.  4.  Accorde  que  parte  un  inspecteur  .  .  .  L.  5.  «Accorde  que  vienne.»  Ces  mots 
détachés  ne  peuvent  servir  qu'à  indiquer  que  ce  sont  des  sujets  qui  parlent  à  leur  maître. 

Le  fragment  qui  vient  après  est  le  grand  morceau  n**  8.  Ici  encore  j'ai  une  remarque 
à  faire  concernant  le  dessin  de  M.  Vassalli  ;  ce  fragment  appai-tient  à  une  partie  quelconque 
de  la  largeur  de  la  stèle;  il  ne  porte  pas  la  ligne  du  cadre;  de  plus  c'est  malgré  l'avis  de 
Mariette  qu'il  avait  été  mis  sur  la  planche  en  tête  des  morceaux  dont  la  place  était  in- 
certaine. Il  devrait  nous  donner  plus  du  dixième  de  l'inscription,  mais  son  état  de  conser- 
vation lui  ôte  beaucoup  de  sa  valeur.  Voici  ce  que  je  puis  y  lire  : 
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L.  6 


'E^¥i^; 


J' 


l\fS/Sf\/^   AAAAAA 


[If^ 


L.  1.  .  .  .  Chefs,  inspecteurs  pour 
L.  2.  pour?  tous  les  souverains  .  . 


.  dans  le  gable'     ^ 

L.  3.  ils  ne  trouvent  pas  toute  Teau  ouverte  au  flottage  de  leurs  bateaux  (?),  Ta  Ma- 
jesté a  placé  .... 

L.  4,  toutes  (tes  volontés)  s'accomplissent  sur  le  champ,  comme  ce  qui  sort  de  la  bouche 
de  Râ.  Voici  que  S.  M.  ordonna  en  disant  (?)  :  «Qu'on  mette  .  .  . 

L.  5.  une  adoration  à  dieu  fut  faite  par  ses  voyants.  On  fit  suivant  tous  les  ordres 
de  ...  . 

L.  6.  Darius,  vivant  à  toujours.  Dans  le  passé il  n'était  jamais  arrivé  pa- 
reille chose. 

Il  est  bien  difficile  de  retrouver  le  sens  de  ces  phrases  hachées;  le  compliment  au  roi 
qui  se  trouve  à  la  quatrième  ligne  montre  que  là  finissait  le  discours  des  conseillers.  Im- 
médiatement après  venait  la  mention  que  le  roi  avait  ordonné  de  fau-e  tout  ce  qu'on  lui 
avait  proposé.  La  ligne  5  est  intéressante  en  ce  qu'elle  nous  montre  le  roi  préludant  aux 
travaux  par  un  sacrifice  fait  par  ses  voyants,  probablement  ses  mages,  car  la  religion  égyp- 
tienne n'a  pas  de  prêtres  portant  ce  nom.  2  C'est  une  confirmation  de  l'assertion  des  historiens 
anciens  que  le  roi  lui-même  ne  pouvait  sacrifier  sans  l'assistance  des  mages,  en  même  temps 
que  cette  mention  semble  indiquer  que  les  rois  perses  ne  se  pliaient  pas  aussi  entièrement 
qu'on  le  croit  aux  diverses  religions  :  ils  pouvaient  se  faire  représenter  aux  cérémonies  des 
divers  cultes  des  peuples  soumis  à  leur  domination,  mais  eux-mêmes  observaient  partout  les 
pratiques  du  Mazdéisme. 

L'inscription  n'entrait  pa«  dans  beaucoup  de  détails  sur  l'exécution  du  travail;  elle  se 
bornait  à  constater  que  l'on  avait  suivi  toutes  les  prescriptions  royales  et  que  le  canal  avait 
été  creusé,  puisqu'à  la  sixième  ligne  dn  fragment  on  fait  observer  que  jamais  pareil  travail 


1)  Les  signes  qui  suivent 


ne  sont  pas  nets;  on  distingue  seulement  un  trait  vertical.  Il  se 


pourrait  donc  qu'au  lieu  de 
«bâtir»  ou  d'autres  mots  encore. 


I    I    I 


«les  sables»,  il  y  ait  eu 


^^. 


2)  Le  grand  prêtre  d'Héliopolis  portait  le  titre  de 

I  ne  sont  pas  connus.  Le  pronom  «Cb*^  qui  suit  indiquë^u  reste  que  ces  personnages  appar- 


Z>' 


(j^c^  .livre.,  ^[^ 
Grand  voyant  »,  mais  les  voyants 


tenaient  àTêntourage  du  roi. 
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u'avait  été  fait;  foimule  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre,  mais  qui  indique  la  réussite 
de  l'entreprise.* 

Je  ne  pense  pas  que  ce  fragment  n®  8  forme  le  bas  de  la  stèle  :  le  morceau  n**  9  me 
paraît  appartenir  au  récit  d'un  fait  postérieur  à  Fouverture  du  canal.  Le  canal  achevé,  Da- 
rius veut  se  rendre  compte  de  suite  des  avantages  de  la  nouvelle  voie,  et  fait  partir  une 
flotte  pour  la  Perse  :  c'est  à  cet  épisode  que  se  rapporterait  le  texte  dont  le  n**  9  nous  a 
conservé  des  débris  : 

L.  1.      ^'^0%^  la  berge  (?) 

U2.  ^^r^  Q  ()  (^^  On  fit  suivant  l'ordre  de  ...  . 

L.  3.      <=>    I  — ^  /wvAA/s  ils  arrivèrent  en  Perse  en  prenant  (^^  ?)  l'eau  .  .  . 

L.  4.  *"^  ^    I       ^    û  "^  Ne  fut  pas  contournée  la  côte  (?)  (1  %.  5^^^  .  .  . 

Tel  est  le  dernier  fragment  d'après  mon  classement.  Les  indices  sur  lesquels  je  m'ap- 
puie pour  ce  rangement  sont  bien  maigres,  et  les  inscriptions  des  autres  stèles  de  l'isthme 
viendront  peut-être  forcer  à  modifier  les  quelques  conséquences  que  j'ai  cru  pouvoir  tirer  de 
ces  phrases  sans  suite  et  de  ces  mots  isolés.  En  tous  cas,  rien  dans  les  vestiges  du  texte 
hiéroglyphique  ne  permet  de  supposer  un  échec  de  l'entreprise  de  Darius.  Si  les  dernières 
phrases  du  texte  perse  peuvent  se  traduire  plus  facilement,  au  moyen  des  faibles  données 
nouvelles  que  j'apporte,  j'aurai  atteint  mon  but  qui  était  de  fournir  pour  l'étude  de  la  ques- 
tion le  plus  de  renseignements  qu'on  puisse  tirer  des  estampages  conservés  à  Boulaq. 

BouLAQ,  12  mai  1889. 

G.  Daressy. 


LES 
TEXTES  CimÉlFORMES  DE  LA  COLLECTION  DE  M.  SARZEC 

TRANSCRITS,  RÉTABLIS  EN  ASSYRIEN  POPULAIRE  ET  TRADUITS 

PAR 

J.  Halévy. 

Les  textes  cunéiformes  qui  sont  gravés  sur  les  œuvres  d'art  découvertes  par  M.  Sarzbc 
sur  les  ruines  de  l'ancienne  Chaldée  ont  déjà  presque  entièrement  paru  dans  le  grand  recueil 
dont  M.  Heuzey  est  en  voie  d'achever  la  publication  sous  les  auspices  du  ministre  de  Tins- 


1)  Le  fragment  n*  12  est  trop  petit  pour  qu'on  essaye  de  trouver  sa  place  dans  le  courant  de  Tins- 
cription.  On  y  voit  seulement  à  la  première  ligne  e^^^^j^  Wt\  ^  ^^^  ^^^^  doute  J<Tm  ci^ia^^  W% 
«creuser»,  et  à  la  seconde  x  ^^^^^  Ce  pronom  de  la  troisième  personne  pourrait  cependant  se  rap- 

porter à  Néchao,  à  propos  de  sa  tentative  de  percement  de  Tisthme,  auquel  cas  ce  morceau  serait  à  placer 
aux  environs  du  n°  10. 
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traction  publique.  Ils  appartiennent  aux  plus  anciens  monuments  littéraires  de  la  Babylonie 
et  sont  rédigés  dans  cette  espèce  particulière  d'idéogrammes  sur  le  caractère  linguistique 
desquels  les  assyriologues  sont  en  désaccord  entre  eux  :  les  uns  les  considèrent  comme  l'ex- 
pression d'une  langue  non  sémitique,  nommée  accadienne  ou  sumérienne  ;  les  autres  y  voient 
au  contmire  de  simples  idéogrammes  destinés  à  exprimer  la  langue  sémitique  des  Assyro- 
Babyloniens. 

Cette  dernière  thèse,  défendue  par  moi  depuis  quinze  ans  contre  Fécole  entière  des 
assyriologues,  a  fini  par  se  rallier  les  suifrages  de  savants  tels  que  Stanislas  Guyard,  Henri 
Pognon  et  Friedrich  Delitzsch  qui  rejettent,  d'après  mon  initiative,  l'existence  même  du 
peuple  et  de  la  langue,  dits  de  Sumer  ou  d'Accad,  créés  par  les  premiers  déchiffreurs  des 
écritures  cunéiformes. 

Mais  à,  côté  des  partis  résolument  adversaires  de  suméristes  et  d'anti-suméristes,  il  s'est 
formée  peu  à  peu  une  opinion  intermédiaire  qui  reconnaît  l'origine  sémitique-assyrienne  de 
la  presque  totalité  de  la  littérature  cunéiforme  postérieure  aux  inscriptions  archaïques  de  la 
collection  Sarzec,  mais  voit  dans  celles-ci  un  produit  pur  et  inaltéré  du  génie  sumérien 
et  partant  non  sémitique.  Les  partisans  de  cette  opinion  se  flattent  de  l'espérance  d'avoii 
enfin  dans  ces  textes  la  langue  sumérienne  vraie,  qui,  si  elle  n'est  pas  antérieure  au  con- 
tact avec  les  Sémites,  le  serait  du  moins  à  la  prédomination  de  ces  derniers.  J'ai  montré  dès 
1883  combien  cette  dernière  espérance  de  l'accadisme  ou  sumérisme  était  illusoire  et  que  le^ 
inscriptions  réputées  accadiennes  ou  sumériennes  de  l'ancien  empire  babylonien  ne  difl^èrent 
en  rien,  au  point  de  vue  de  la  rédaction,  des  textes  du  même  genre  composés^  sous  les 
derniers  rois  de  Babylone,  y  compris  les  dynasties  achéménide  et  gréco-parthe.  Mais  comme 
il  est  bon  de  chasser  l'erreur  de  ses  derniers  retranchements,  je  me  suis  décidé  à  publier 
en  autographie  tous  les  textes  de  M.  Sarzec  et  à  les  accompagner  d'une  traduction  littérale 
en  assyrien  avec  un  commentaire  et  une  traduction  en  français.  Ce  travail  est  déjà  assez 
avancé,  mais  comme  l'élaboration  entière  du  commentaire  et  des  notes  philologiques  demande 
encore  un  certain  temps,  j'ai  cra  utile  de  hâter  la  solution  de  la  question  sumérienne  eu 
publiant  tout  d'abord  une  bonne  partie  de  ces  textes  en  transcription  seulement  sans  faire 
figurer  les  caractères  archaïques.  La  simple  comparaison  du  texte  pseudo-sumérien  avec  son 
sosie  assyrien  suffira  à  elle  seule  pour  faire  acquérir  la  conviction  que  les  deux  rédactions 
se  superposent  et  n'en  font  qu'une,  savoir  celle  qui  se  manifeste  sous  la  forme  assyrienne 
et  sémitique. 

Les  inscriptions  transcrites  ci-après  portent  le  numéro  de  la  planche  sur  laquelle  elles 
figurent  dans  le  recueil  de  M.  Sarzec.  J'ai  numéroté  les  lignes  pour  faciliter  la  comparaison 
de  mot  à  mot. 

Les  signes  non  encore  identifiés  et  ceux  dont  le  sens  n'est  pas  certain,  ont  été  laissés 
de  côté;  en  philologie  une  lacune  veut  beaucoup  mieux  qu'une  traduction  mal  fondée. 

Les  notes  et  la  traduction  courante  suivront  la  transcription  des  textes  et  seront 
accompagnées  d'une  esquisse  des  phonèmes  qui  indiquent  les  relations  grammaticales. 
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Inscription  n°  1.  (PI 

.  Il,  fig. 

1.) 

Col.  I.      1 

dieu 

ab  +  haï 
maison  poisson 

1—2 

Amel  Nina 

Amel  Nina, 

2 

ur 
homme 

3 

[oal]- 
grand 

homme 

3 

iar 
roi 

4 

lir    bnr    la^ 

âir-bur-la 

4 

Lagaiu 

de  Lagaâ 

*    5 

fils 

gan(?) 

an     gin  6 
dieu  ferme 

5 

mar     .     gin 

fils  de  X  gin, 

6 

maison 

6 

bit 

la  maison 

7 

an    nin^ 
dieu  dame 

•n    gir 

Gir-su 

9 

7 

Belit  Girsu 
de  la  dame  de  Girsu 

8 

mu  10 
il 

RU  11 
faire 

8 

ibnu 

a  fait 

9 

E           gal^^ 
maison      grande 

9 

ekaUa 

le  palais 

10 

mu 

il 

RU 

faire 

10 

ibnu 

il  a  fait 

11 

maison 

11 

bit 

la  maison 

12 

an 
dieu 

ab  -|-  na 
maison  poisson 

12 

Nina 
de  Nina 

13 
Col.  II. 

mu 

il 

RU 

faire 

13 

ibnu 
il  a  fait 

14 

ii  (?) 
face 

nir 
domination 

14 

pan  (?)  rubi 
rimage  (?)  de  (sa)  majesté 

15 

mu 
il 

RU 

faire 

15 

ibnu 

il  a  fait 

16 

Ii  (?) 
face 

E          ni  13 
maison    sienne 

16 

pan  (?)  bitiia 
la    façade   (?)   de    sa    maison 

17 

mu 

il 

RU 

faire 

17 

ibnu 
il  a  fait 

18 

maison 

18 

bit 

la  maison 

19 

nin 

dame 

19 

Belti 
de  Belit 

20 

mu 

il 

RU 

faire 

20 

ibnu 
il  a  fait 

21 

E 

maison 

pa'^ 
burin 

21 

bit  hatti  (Nabi) 
la    maison    dû    burin    (Nabu) 

22 

mu 

il 

RU 

faire 

22 

ibnu 
il  a  fait 

23 

garde 

ni 

sienne 

23 

nasraiu 
sa  garde  (?) 

24 

mu 

il 

RU 

faire 

24 

ibnu 
il  a  fait 

Recueil,  XI. 

23 
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Col  m  25 

tii« 
vie 

raî7 
à 

25 

(ana)  balati(in) 
pour  sa  vie 

26 

mu 

il 

na 
lui 

RU 

faire 

26 

ibnnin 
il  Ta  fait 

27 

maison 

hi^s 
bonne 

27 

bita  taba 
la  maison  bonne 

28 

an 
dieu 

nin  (?) 
dame 

28 

ia  BeUt 

de  la  déesse 

29 

ma 

il 

RU 

faire 

29 

ibnn 
il  a  fait, 

30 

tête 

kn^o 
demeure 

30 

rii  inbti 
le  sommet  de  la  demeure 

31 

mu 

il 

RU 

faire 

31 

ibnn 

il  a  fait. 

32 

ud^i 

10 

E 

32 

(^ina)  nmê  10  bit 

joui- 

10 

maison 

en  10  jours,  la  maison 

33 

an 

dieu 

nin 
dame 

su  gir 
Gir-su 

33 

Belit  Girsn 
de  Belit  Girsu 

34 

mn 

il 

RU 

faire 

34 

ibnn 
il  a  fait 

35 

70 

70 

35 

70 

70 

36 

iê   (?) 

sir  22 
serpent 

36 

le  ())  sii 

37 

maison 

37- 

-38        (îna)  ril  biti  In  (?) 
au  sommet  de  cette  maison  (?) 

38 
Col.  IV. 

bi23 
sienne 

iak  (?) 
tête 

39 

• 

• 

39 

• 

40 

• 

«a 

40 

• 

41 

bi 

boisson 

qal. 

possé- 

41 

karpat  (?)  ba- 
réservoir 

42 

la*^^ 
dant 

mn 

il 

• 

42 

in  i  . 

il  a  fait  (?), 

43 

dur  25 

bnr 

la 

43- 

-44               dnr  Lagain 

enceinte  de  Lagaâ 

44 

iir 

45 

mn 

il 

RU 

faire 

45 

ibnn 

il  a  fait, 

46 

zn      ap2« 
sagesse  maison 

maison 

46 

bit  apsi 
la  maison  de  l'abîme  (du  dieu  lau) 

47 

Col.  V. 

48 

mn 

il 

an 
dieu 

RU 

faire 

. 

47 

48 

ibnn 
il  a  fait, 

ana  iU 

au  dieu 

49 

nin 

seigneur 

en" 
maître 

49 

Bel 

Bel 
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50 

mu 

il 

'-# 

• 

50 

i    . 

il    . 

51 

s 
maison 

51 

bit 

la  maison 

52 

mn 

il 

RU    (?) 

52 

i(bnn)  (?) 
il  a  fait. 

Inscription  n**  2 

.  (PI.  Il,  fig. 

2.) 

1 

an 
Dieu 

ab  +  lia 

maison  poisson 

1—2 

Amel  Nina 

Amel-Ninâ, 

2 

or 

homme 

3 

gai 

grand 

LU 

homme 

3 

iar 

roi  de 

4 

iir 

la 

4—5 

Lagain 

Lagaô 

5 

bur 

6 

DU 

fils 

Oa 

an 

dieu 

6—7 

mar  Ga-an-gin 

fils  de  Ga-an-gin  (?) 

7 

gin 
fenne 

8 

ab 

maison 

8 

bit 
le  temple  de 

9 

Girsu 

sn 

9 

Girsn 

Girsu 

10 

mn 

il 

10—11 

ibnn 

il  a  construit 

11 

RU 

faire 

Inscripi'i 

ON   N**    3. 

1 

an 
dieu 

nin 

dame 

1 

(ana)  beHt 
à  Belit 

2 

gir 

Girsu 

sn 

2—3 

Girsu 
Girsu 

3 

kit 
de 

4 

5 

• 

mn(?) 
mon 

4—5 

(belti)ya  (?) 
ma  Dame  (?) 

6 

7 

an 

dieu 

6  —  8 

iln 

(et  au)  dieu  .  .  . 

1 

8 

• 

. 

Inscription  n° 

4.  (PI.  III,  A 

•) 

1 

E 

maison 

an 

dieu 

1—2 

Bit  ili  Kini  (?) 
Maison  dn  dien  Km,  (?) 

2 

na 

gin  2» 
ferme 

23*^ 
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3 

maison 

seigneur 

gai 

grand 

3 

bit  (?)  beli  rabi 

maison  (?)  du  seigneur  grand 

4 

an 
dieu 

soleil 

4 

iln  èamai 

dieu  .^amaâ, 

5 

gai 

grand 

• 

LU    -    ni 
homme    sien 

5 

iariin 
son  roi, 

6 

iê  iê 

bienveillance 

ga3i 

ka 

de 

6 

magiri 

bienveillant, 

7 

LU 

homme 

ig^2 

bois 

7—8 

ia  ana  Is          ki 

qui  Is  X  ki 

8 

• 

ki 

lieu 

ra 

à 

9 

mun  (?) 
il 

na 

iê  le 

faire  prospérer 

9 

img^r 
a  favorisé 

10 

chose 

mun 

il 

0) 

na 

10—11 

uiallim 
(et)  a  établi 

11 

ta 

tar  i?) 

12 

LU 

homme 

is 

bois 

12—13 

ia  Is  ki  kit  (?) 
qui  de  .  .  . 

13 

• 

ki 

lieu 

kit 
de 

U 

B 

mai:$on 

an 
dieu 

14 

ana  bit  ili 
la  maison  du  dieu 

15 

na 

gin    ra 

ferme    à 

15 

Ginna 
Ginna 

16 

nam 

chose 

mu 

il 

na 

16—17 

QiaUim  in  (?) 
lui  a  établi  (?) 

17 

tar 

0) 

gin 
affermir 

18 

mention 

Ud 

soleil 

18—19 

nii  âamai 

le  nom  de  Samaâ 

19 

an 

dieu 

Col.  11. 

Fracture.   //C  commencement  manque. 

Fracture. 

20 

inn(!) 
il 

20 

21 

2 

ba 

21—22 

2 

2 

22 

ga 

na 

23 

2        ba 

2 

10 

10 

ra      ki 

lieu 

23 

2 

2 

10       .       . 

10         .        . 

24 

LU      is 
homme  bois 

(brisure) 

24 

la 

qui 

• 

25 

iak 

tête 

da  dan  3^ 

fort 

25 

• 

• 

2«i 

ra 

da 

an 
dieu 

26 

riitu  (?)  U    . 
premier  (?)  du  dieu 

27 

ud 

jour 

S 

2 

! 

RU 

faire 

27 

ina  umi  2  ibnn  (?) 
en  2  jours  a  construit  (?) 
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28 

ka 

face 

an 

dieu 

q»l 

possédant 

28 

pan  ili 

à  la  personne  du  dieu  (?) 

29 

ud 

jour 

da 

ka36 
face 

29 

umiiam 

chaque  jour 

30 

ba 

iu        ni 

lium  37 
confier 

30 

ittakal 

il  s'est  confié, 

31 

maison 

u 

seigneur 

grand 

31 

bit  (?)  beli  rabi 
La  maison  (V)  du  grand  seigneur, 

32 

an 

dieu 

ad 

soleil 

32 

ili  âamai 

du  dieu  §amaë 

33 

gai 

grand 

LU 

homme 

ni 

sien 

33- 

-34 

iar  magiri 

roi  bienveillant, 

34 

le  iê 

propice 

ga 

ka 

de 

35 

nam 

chose 

mun 

il 

35- 

-36 

uiallim 
il  a  établi  . 

36 

ta 

tar^î» 
jugement 

gin 

ferme 

37 

i» 
bois 

• 

ki 

lieu 

37 

Is    .    ki 

(Dans)  Is  X  ki 

Col.    II. 

Fracture.  Le 

commencement 

manque. 

Fracture. 

38 

gai 

grand 

LU 

homme 

38 

iar     . 

roi      . 

39 

mu 

nom 

an 
dieu 

nin 
seigneur 

39- 

-40 

ium  m  Ninki 
Le  nom  de  la  déesse  Ninki, 

40 

ki 
terre 

ka 

de 

41 

mu 

nom 

ni 

sien 

41 

iumiu 
son  nom 

42 

PA                                 DE 

mentionner 

42 

iikur 
il  a  mentionné 

43 

LU' 

homme 

i? 

bois 

43- 

-44 

ia  l8     .     ki 

Celui  qui  dans  Iç  X  ki 

44 

• 

ki 

lieu 

kit 
de 

45 

£ 

maison 

an 
dieu 

45 

ana  bit  iH 
la  maison  du  dieu 

46 

na 

ra 

gin 

ferme 

46 

Ginna 
Ginna 

47 

nam 

chose 

mu 

il 

47- 

-48 

Uiallim  (?) 
a  établi  (?) 

48 

na          tar       gin 

jugement  affermi  (?) 

49 

zi 
mention 

an 

dieu 

49 

nii  iame 
Le  nom  du  ciel 

50 

ki 

lieu 

50 

et  de  la  terre 

Col.  IV. 

Fracture.  Le 

commencement 

manque. 

Fracture. 

51 

tê39 

fondation 

RU 

ni 

sienne 

51 

temeniu 
sa  fondation 
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52 

ka 

de 

52 

53 

mnn  (?) 

kn 

53 

54 

na 

Fracture. 

ra(?) 

54 

Inscription  n** 

5. 

(PI.  III, 

B.) 

Col.  I.     1 

mnn  (?) 

Col.  II 

Le  commencement  manque. 

2 

bi 

19 

ki  ram  (?) 
aimé 

3 

Bien 

• 

20 
21 

an               DU 
dieu              fils 

4 

favori 

zn  ap  (?) 
abîme. 

5 

KU    (?) 

22 

mn  da 

6 

2  (?) 

23 

24 
25 

an            Iak  (?) 

dieu             tête 

7 

8 

ki 

aimé 

9 

26 
27 

ram 

10 

mnn  (?) 

11 

28 
29 

12 

13 

30 

31 
32 

an    gai 

dieu  grand 

14 

ki    ram 

aimé 

15 

ka 

bouche  (?) 

16 

33 

17 

34 

i?  (î) 
bois 

18 

Fracture. 

35 

PI.  UI, 

B.    Inscription  frnste. 

Le  petit 

nom 

bre  de 

signes  lisibles  qui  s'y  trouvent  ne 

permet  pas  d'en  donner  une  traduction  suivie. 

Inscription  n®  6.  (PI.  IV, 


A.) 


1 

Le  commencement  manque.       bi. 

1 

in 

Bien 

Bon 

2 

• 

lal^o 
peser 

2 

iiqnl 

il  a  pesé  (?) 

3 

zi(?) 

dn 

aller 

ii       bi 

devant  sien 

3 

nii  alik  mahriin 
le  nom  de  son  prédécesseur 

4 

ii 

devant 

dn^i 
aller 

4 

alik  mahri 

son  prédécesseur 

5 

grand 

LU 

homme 

5 

iar 

roi 
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6 

iir 

bur 

la 

ki 
lieu 

Col.  II. 

Fracture. 

Le  commencement  manque. 

7 

• 

iak 

tête 

8 

LU 

homme 

bois 

9 

.  ki 

lieu 

kit 
de 

10 

main 

ii-um  (?) 
confiance 

du 

ferme 

11 

mun 

(?)     da 

ma      ka 

12 

iir 

bnr  la       ki 

lieu 

13 

gab« 

bi 

sien 

H 

la  mon  (?) 

ma  nit  (?^ 

15 

2 

2 

80 

30 

iu 

don 

16 

gai 

grand 

LU 

homme 

17 

iir 

bar 

la 

ki 

lieu 

18 

DU 

an        ur 

ab  +  ha 

fils       dieu    homme  maison  poisson 
Col.  III.         Fracture.   Le  commencement  mangue. 


19 

iir 

bur  la 

ki 

lieu 

20 

bi« 

boisson 

im 

région 

21 

ii 
devant 

ka 

face 

ka 

dans 

22 

gab(?) 

bi 
sien 

23 

iu^^ 
maia 

mun  (?) 

ga 

24 

ma 

nit  (î) 

25 

26 

an 
dieu 

nnn 

maître 

27 

ki 

lieu 

ga« 

kit 

de 

28 

an 

nin 

dieu 

seigneur 

7 

8—9 


Lagaiu 

de  Lagaâ 

Fracture. 

rii 

chef  (?) 

ia  Is     .     ki 

de  Is  X  ki 


10  g^il  tukulti  ukin 
récompense  de  confiance  il  a  confirmé 

11  ... 


12 

(ia)  Lagaiu 
(de)  LagaS 

13 

mitharii  (?) 
publiquement  (V) 

14 

g^il  .  .  ardu 

don  .  .  ser\iteur 

15 

II  30   .   . 

2  sosses  et  30  .  . 

16 

iar 

du  roi 

17 

Lagaiu 
de  Lagaâ 

18 

mar  amel  Nina 

fils  d*Amel  Nina 

Fracture. 

19 

Lagaiu 

de  Lagaâ 

20 

. 

21 

ina  pani  (?) 
antérieurement  (?) 

22 

mitharii  (?) 
publiquement  (?) 

23 

gimil    .    .    . 

don    .    .    . 

24 

ardu 

serviteur 

25 

.       .       . 

26—27 

ia  ili  Eridu 

que  le  dieu  d'Eridou 

28 

u  iH  Belit 
et  la  déesse  Belit 
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29 

giriu 
Gir-8u 

kit 
de 

29 

Girsn 

de  Girsu 

30 

ka^3 
face 

na 

sur 

30 

pani  in 
sa  face 

31 

ka 

face 

B 

maison 

31—32 

pân  bitâin 

devant  ses  deux  maisons  (?) 

32 

2  ni 

sien 

• 

rit  (?) 

33 

bois 

dam  (?) 

ki 

lieu 

33 

•         •          • 

34 

n 

kn  . 

34 

. 

35 

ki 

mn 

35 

matiya  (?) 
mon  pays  (?) 

36 

ni 

im    mal 

demeurer 

36 

. 

37 

Fracture, 

37 

Fracture. 

Col.  IV. 

I.e  commencement  manque. 

38 

• 

•              • 

• 

38 

•          •          • 

39 

mn 

da 

kn(?) 

39 

•          •          • 

40 

dingir-          ri^» 
déesse 

kit 
de 

40 

ia  litaritim 

de  lètarit 

41 

da 

mn 

il 

41 

. 

42 

ni 
lui 

kn  (?) 
établir 

42 

niêsib 
j'ai  fait  demeurer 

43 

B 

maison 

an  na 

ciel 

43 

bit  iamê 

«maison  du  ciel» 

44 

dingir 
lâtarit 

ri 

44 

ia  litaritim 

dlôtarit 

45 

mn  (?) 

iak 

tête 

45 

.  .  eln 

élevé 

46 

mal  (?) 

2(î) 

dn 

aller 

46 

nkin 
j'ai  établi 

47 

mn 

nom 

mn 

mien 

47 

inmiya 

mon  nom 

48 

• 

• 

48 

•                • 

49 

8A(?) 

proclamer 

49 

abbi 

j'ai  nommé 

50 

an 
dieu 

nin 

dame 

har- 

monta- 

50 

ana  Belit  ia- 
à  la  Dame  de  la  monta- 

51 

iab 

-47 

ra 

51 

di 

gne 

à 

gne 

52 

52 

• 

53 

da 

na 
sien 

53 

in 
son 
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54 

mn 

ni 

kn^^ 

il 

lui 

placer 

55 

an 

nin 

har- 

dieu 

dame 

monta- 

56 

iak 

kit 

gue 

de 

57 

• 

droit 

58 

da 

ni 

sien 

Col.  V.         Fracture.  Le  commencement  manque. 


59 

an 

dieu 

60 

ka 

de 

61 

B 

an 

maison 

dieu 

62 

na 

gin 

ferme 

63 

da 

kil 

64 

30 

2 

80 

2 

65 

kn 
placer 

na 

66 

B 

an 

maison 

dieu 

67 

na 

ferme 

68 

mn 

ri 

nom 

69 
70 
71 
72 
73 
74 


dingir 


kn 
siège 


NA 


51 


reposant 


maison 


lâtarit 

ni 

sien 


an 
dieu 

ri 


75 

ka 

face 

76 

mn    ni 

nom    sien 

77 

mn    ki 

nom   lieu 

RMoeil,  XI. 

mnn  (î) 

ne 

mnn  (?) 


ra 

à 


kit 

de 

hn^o 
oiseau 

ni 

sien 

u 
seigneur 


ka 

face 

kit(t) 

de 


54 
55 
56 
57—58 


niiib 

il  a  placé 

ia  Belit  ia- 
de  Belit  âa- 

di 

di 

kiUiin 

.    sa  fidélité 


Fracture. 


59 
60 
61—62 


63 
64 
65 
66—67 

68 
69 
70 
71 
72 
73 
74 
75 
76 
77 


il 
dieu 


bit  iame  kini  (?) 
la  maison  du  ciel  ferme  (?) 


80 

30 


n 
II 


(pi.) 


uSib  (?) 
il  a  placé 

ana  bit  iame  kini  (?) 
dans  la  maison  du  ciel  ferme  (?) 


inm 
nom 

litariti 

d'iôtarit 

inbtiin 

son  siège 

nibitsn 
(et)  sa  dénomination 

bit  bel 

maison  du  seigneur 


inmin 

son  nom 


snm  airi 
nom  du  lieu 


i(î) 
ieu  (?) 

24 
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Col.  VI. 

Fracture.   Le 

commencement 

manque. 

Fracture. 

78 

ib(?)     ni 

78 

i 

79 

mun  (?) 

79 

80 

NA 

repos 

ra 

80 

ana  manahti 
en  lieu  de  repos 

81 

NA 

repos 

ra 

81 

ana  manahti 
en  lieu  de  repos 

82 

iak 

sommet 

mal 

82 

ina  riii 

au  sommet  (?) 

83 

ma 
il 

na 

placer 

83 

nkin 
j*ai  placé 

84 

maison 

an 

dieu 

84—85 

bit  iame  kini 
la  maison  du  ciel  ferme 

85 

na 

ferme 

8B 

NA 

repos 

ra 

86 

ana  manahti 
en  lieu  de  repos 

87 

Fracture 

. 

87 

Fracture. 

Col.  vn. 

Le  commencement 

manque. 

88 

88 

89 

mal  (?) 

ni 

sien 

tar  (?) 

89 

ia    .     . 

que    .     . 

90 

LU 

homme 

bi 

ce 

10 

10 

90 

ameln  in 
cet  homme 

91 

nh  (?) 

gan 

que 

91 

li     .     . 

que    .     . 

92 

bi 

sien 

• 

92 

. 

93 

93 

•         •          • 

Inscription  n^  7.  (PI.  IV,  B.) 


Le  commencement  manque. 

ki  (?)     mu  (?) 


LU 

homme 


5 

LU 

homme 

IS 

bois 

6 

• 

ki 
lieu 

2  (?1 

7 

iak  (?) 
tête 

da      is 

bois 

8 

.    ds 

i 

an 
dieu 

9 

ad 

jour 

an 

dieu 

ni 

sien 

10 

is  (?)  ik 
porte 

CoL  III. 

Partie  brisée. 

11 

.  mu 

12 

13 

14 

ii 

ii 

bi  (!) 

15 

ii 

16 

iak 
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Col.  IV. 


17 

18 

19 
20 
21 

22 
23 
24 
25 

26 
27 

28 

29 
30 


an 

dien 

ii 


nin 

(?) 


Fracture. 


B 
maison 

an      en 
dien  seigneur 


nam 

chose 


an 

dieu 


LU 

homme 


Col.  V. 


bi(?) 

Fracture. 


ii 


gai  (?) 
grand 

li-nm  (?) 
confiance 


na 


mnn  (?)  bi  (?) 


gin 
ferme 


31  an      en 

dieu  seigneur 

32 


33  LU 

homme 

34 


ki  (?) 
lieu 


35  mnn  (?) 

36 
37 

38 

39 


LU 

homme 


Col.  VI. 

40 
41 


Fracture. 


42 
43 

44 
45 


E 

maison 


an 

dieu 


en 

seigneur 


Fracture. 


iak 

tête 


kit  (?) 
de 

iê  iê 

blé 


i»  (?) 
porte 


gin 
ferme 


ii(?) 


Col.  II. 


Col.  m. 


1 

• 

•              • 

• 

2 

. 

ni 

3 

. 

• 

. 

4 

mu 

Le  commencement  manque. 

5 

ECÎ) 

an 

dieu 

6 

en 

seigneur 

na 

gin 

ferme 

7 

LU 

homme 

• 

8 

• 

ki 

lien 

• 

9 

• 

BU(t) 

• 

10 

giû(î) 

11 

RU    (?) 

kit(î) 

Brisure.  Le 

commencement 

manque. 

Inscription  n^  8.  (PI.  IV,  C.) 
12 
13 

14  lib 

15 


B 

maison 


16 
17 
18 
19 

Col.  IV. 

20 
21 
22 

23 
24 


da 
ki 

an 

dieu 


18 

na 


Brisure. 


na 


nin 

seigneur 


dnp 

an     gin 

dieu  ferme 

ga(?) 


la 
gir 


24* 
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25 


ka 


26 


an 
dieu 


PI.  IV,  C.  —  Ce8  deux  dernières  inscriptions  n'offrant  qu'un  petit  nombre  de  caractères 
lisibles,  il  n'est  pas  possible  d'en  donner  une  traduction  suivie. 

Inscription  n°  9.  (PI,  VI,  4.) 


1 

an 

dieu 

nin 

seigneur 

1 

(Ana)  ili  Bel- 
(Au)  dieu  Bel- 

2 

«ir 

Girsu 

su 

2 

Girsn 
Girsou  (maître  de  Girsou) 

8 

HT 

jeune 

iak^^ 
sommet 

3 

aarradn 

champion 

4 

an      en 
dieu     seigneur 

m- 

la*« 

4- 

-5 

ia  ili  Bel 

de  Bel, 

5 

kit 

de 

B 

en 
seigneur 

an 

ciel 

(> — 7                Bel-âame-nkin 
Bel-shamô-ukin  (Bel  a  consolidé  les  cieux), 

7 

na 

gin^^ 

Vl^i 

8 

pa 

te 
prince 

gi55 

H 

iiiak 

prince 

9 

iir 

la 

9- 

-10 

Lagain 
de  L4igaâ, 

10 

bnr 

ki 
lieu 

11 

cœur 

PA 

da" 

mentionnant 

11 

zikir  lib 
mention  de  cœur  (chéri) 

12 

an 
dieu 

ad  m*8 

conseiller  (?) 

12 

ia  m  Maliki  (?) 

du  dieu  Malik  (?), 

13 

pa 

te 
prince 

si 

13 

iiiakku 
prince 

14 

gai 
grand 

14 

rabn 

grand 

15 

an 

dieu 

DU 

fils 

15 

ia  m  Mar. 

du  dieu  fils 

16 

girsn 
Girsu 

lo- 

-17 

Girsn 
de  Girsou, 

17 

ka 

dans 

18 

DU 

fils 

en 
seigneur 

is 

mar  Bel- 
fils  de  Bel- 

19 

te»« 
repos 

na 

19 

mniapiih  (?) 
muihapshih  (Bel  donne  le  reposa 

20 

pa 

te 
prince 

si 

20 

iiiakkn 
gouverneur 

21 

iir 

la 

21- 

-23 

ia  ina  Lagain 

qui  dans  LagaS 
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22 

bnr 

ki 

lieu 

23 

ka 
dans 

kit 

de 

24 

an 
dieu 

nin 

seigneur 

24 

ana  ili  Bel- 

au  dieu  Bel- 

25 

gir     su 
Girsou 

ra 
à 

25 

Oirsu 

(iirsou, 

2« 

maison 

bi 

cette 

26—27 

ina  biti  iuati 
dans  cette  maison, 

27 

ka 

dans 

ni 
sienne 

28 

ki 
lieu 

bi 

sien 

28 

ana  airiiu 
•A  sa  place 

29 

mu 

il 

na 
le 

29—30 

utir 
a  restauré, 

30 

gi60 

retourner 

31 

en 

seigneur 

1 

an 
dieu 

31—32 

Bel-âame-ukin 

Bel-Shame-ukin 

32 

na 

gin 
ferme 

33 

LU 

homme 

maison 

33—34 

la  bita  iuata 
celui  qui  cette  maison 

34 

bi 

cette 

35 

an 
dieu 

nin 

seigneur 

35 

ana  il  Bel- 
à  Bel- 

3B 

gir-su 

Girsou 

36—37 

Girsu 
Girsou 

37 

ka 

à 

38 

ki 

lieu 

bi 

sien 

38 

ana  airiiu 
,à  sa  place 

39 

faisant  retourner 

a 

39 

utir 
a  fait  retourner 

40 

dingir 

dieu 

ra 

40—41 

Uiiu 
son  dieu 

41 

ni 
sien 

42 

an 

ii(î) 

42 

il     .     .     . 
quMl    .    .    . 

43 

• 

. 

43 

. 

44 

La 

fin  manque. 

an 
dieu 

44 

La  fin  manque. 

Inscription  n''  10.  (PI.  VII  et  VIII.) 


an 

dieu 


nin 

seigneur 


gir  su 
Girsu 


(Ana)  Bel  Girsu 
Au  dieu  Bel-Girsou, 
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^2 

nr               iak 

homme             tête 

agga«« 

fort 

2 

qarradn  dannn 

champion  valeureux 

3 

an 
dieu 

en           UMa 

seigneur        Lil 

ra 

à 

3 

ia  Bel 

de  Bel, 

4 

or                 an 

homme             dieu 

ban  «2 
Bîi-u 

4 

AmelBan 

Amel-Baou, 

5 

pa 

te 

gouverneur 

si 

5 

iiiak 

prince 

6 

iir 

bnr          la 

Shirbourla 

ki 

lieu 

6 

Lagain 

de  Lagaâ, 

7 

DU 

fils 

tn 

né 

da«3 

7 

mam  ilitti 

fils  enfanté 

8 

an 

dieu 

nin           id 

seigneur     main 

gai  «4 

grande 

8- 

-9 

(ia  ina)  Rnbat  (î) 
de  Rubat  (?), 

9 

ka 

dans 

kit 

de 

10 

lib 

cœur 

gi           PA           da  «5 
vrai            mentionner 

10 

zikir  libbi  kini 
souvenir  de  cœur  sincère 

11 

an 

dieu 

ab  +  ha 
maison  poisson 

kit 

de 

11 

ia  Nina 
de  Nina, 

12 

id 

main 

zib 

ma 

12 

idn       .       . 
main 

13 

nin           gir-sn 

seigneur       Gir-sou 

ka 

dans 

IS- 

-14 

ia  ana  Bel  (?)  Girsn 

du  dieu  Bel  Girsou  (?) 

14 

kit 
de 

15 

nd             KA 

jour             repos 

a 

IS 

nm  (?)  nnhn 
jour  de  repos 

16 

ba-n 
Ba-ou 

kit 

de 

16 

ia  ili  Ban 

.  .  du  dieu  Bau 

17 

kn 
siège 

ma 

17 

. 

18 
Col.  11. 

en        ki        ka 

seigneur  terre    dans 

kit 
de 

18 

ia  Bel  irsiti 
de  Bel  Irait 

19 

LU 

homme 

ka          ma 

bouche 

Zip 

19 

ia     .     .     . 

de     .     .     . 

20 

ga         dingir       ri 

plante  (V)    déesse 

kit 
de 

20 

gn*n  ia  ilti 
créature    de  la  déesse  (AstartéX 

21 

NiT  ^^               ki 
serviteur                       aimé 

ram  6' 

21 

ardn  naramn 

serviteur  cher 

22 

an 

dieu 

gai   +    LU         URU 

roi 

ki^'' 

lieu 

22- 

-23 

ia  il  iar  Urnki  (?) 
au  dieu  roi  d'Uruk  OO, 

23 

ka 

dans 

kit 

de 

24 

ki          ram          an 

aimé                  dieu 

DU 

fils 

24 

naram  ili  libli- 

cher  au  dieu  Petit-fils 

25 

zi  •''• 
souffle 

znap 
abîme 

25- 

-26 

bi  ia  apsi 

de  rOcéan  (Tammouz) 

26 

ka 

dans 

kit 

de 
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Col.  m. 


27 

ur 

an 

bau 

me  70 

homme 

dieu 

Ba-ou 

moi 

28 

an 

nin 

gir-su 

dieu 

seigneur 

Gir-sou 

29 

«al- 

-   LU 

mu 

roi 

mon 

30 

ki"i 
avec 

U72 
coudée 

31 

mu 

ram  (î)^» 
mesurer  (?) 

32 

il  74 

bi 

a  75 

dim^fi 

monceau 

son 

eau 

comme 

33 

mu 

zar 

zar  77 

il 

répandre 

34 

axag'« 

dim 

ne 

précieux 

comme 

il 

35 

ni 

lui 

lai  79 

peser  (?) 

36 

qu^» 

dim 

ki       mal  -h  an 

ni  (V)    comme 

lieu 

vaste 

37 

la 

ne 

il 

du 

aller 

38 

ii 

bi 

lib 

.      ba 

monceau 

son 

cœur 

39 

im 

ii 

œil 

retourner 

40 

ul**^ 

DB^Îi 

bi 

mâle 

champ  (?) 

sa 

41 

mu 

il 

ak83 
faire 

42 

ka 

bi 

a        ki        di 

face 

sa 

lieu        paix 

43 

a 

10 

u         a 

an^^ 

10     coudée 

certes 

44 

ne 

il 

RU 

construire 

45 

ka 

ki 

di 

a 

face 

lieu 

paix 

46 

ka 

face 

47 

is 

50 

an 

im- 

maison 

50 

dieu 

Im- 

48 

mi^^ 

hu 

ud  ud 

mi 

oiseau 

brillant 

49 

30 

u 

a  an 

30 

coudée 

certes 

50 

mu 

na 

RU 

ii 

le 

construire 

51 

an 

nin 

har 

•   iak 

dieu 

dame            montagne 

27  Amel-Bau  anaku 

Amel-Baou,  moi 

28  (Ana)  ili  Bel  Giriu 
Au  dieu  seigneur  de  Girsou, 

29  iarria 
mon  roi, 

30  itti  ammati 
avec  la  coudée 

31  amdud  (?) 
j'ai  mesuré  (?) 

32  ipraiu  kima  me 

sa  terre  énormément  (m.-â-m.  comme  Teau) 

33  atbuq 
j*ai  amoncelé  ; 

34  kima  elli 
comme  un  métal  précieux, 

35  aiqul 

je  (r)ai  pesée; 

36  kima  qi'i  ina  airi  rapaiti 
comme  un  fil  (?),  sur  une  grande  étendue^ 


37 
38 
39 
40 
41 
I  42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
51 


uialUk 

je  (r)ai  alignée; 

ipra  iuata  ina  libbi 
cette  terre,  au  milieu 


iu 

son 

epui 

j'ai  fait; 

paniiu  airi  iulmi 
sa  façade  «Lieu  de  paix», 

10  ammat 

lu  coudées, 

abnu 

j'ai  construit; 

pan  airi  iulmi 
devant  le  «Lieu  de  Paix», 

pan  (?) 
devant  (?) 

bit  50  il  Immi 
la  maison  des  50  du  dieu  Immi, 

ifuri  elli 
oiseau  brillant, 

30  ammat 

30  coudées, 

abnu 
j'ai  construit; 

ia  ilti  Belit-Sadi 
de  la  déesse  Bélit-Shadi, 


Digitized  by 


Google 


188 


Les  textes  cunéiformes,  etc. 


52 

mal  + 
mère 

an          dingir  -  ri- 
dieux 

52- 

-53 

ummi  ilani 
mère  des  dieux, 

53 

Col.  IV. 

ne 

kit 
de 

54 

E 

maison 

gir-fu 
Girsou 

kit 

de 

54- 

-55 

bitia  la  ina  Ginu 
sa  maison  qui  (est)  dans  Girsou, 

55 

ka 

dans 

ni 

sa 

50 

mn 

il 

na 

le 

RU 

construire 

56 

abnu 
j'ai  construit; 

57 

an 
dieu 

ba 
Ba 

u 

ou 

57 

ana  il  Bau 

à  la  déesse  Baou, 

58 

sais» 
femme 

MUR                  ga**' 

brique 

58 

BeUt  (?)  Ubitti 
Dame  Ç?)  des  briques, 

59 

fils 

an           na 
ciel 

ra 

59 

marat  iamê 

fille  du  ciel, 

60 

E 

maison 

ville           pure 

60- 

-61 
sa 

bitta  ia  ina  ir  elliia 

maison  qui  (est)  dans  sa  ville  pure, 

61 

ka 

dans 

ni 

sa 

62 

mu 

il 

na 
le 

RU 

construire 

62 

abnu 

j*ai  construit; 

63 

dingir-ri          nin 
déesse            dame 

aiag 

pure 

63- 

-64 

ana  ilti  belit  elli  rubbi 
à  la  déesse  Belit  £lli,  rubbi, 

64 

non  -  na 

grandeur 

ra 

à 

65 

E 

maison 

URU 

demeure 

ki 
lieu 

65- 

-66 

bitia  ia  ina  Vmki  (?) 

sa  maison  qui  (est)  dans  Umk  (?) 

66 

ka 

dans 

ni 

sa 

67 

mu 

il 

na 
le 

RU 

construire 

67 

abnu 

j'ai  construit; 

68 

an         en         ki 

dieu     seigneur    lieu 

gai  LU 
roi 

68 
au 

ana  Bel  irsiti  (Jan)  iar 
dieu  seigneur  de  la  terre  (Jaou),  roi  d( 

69 

nun 
grandeur 

ki 

lieu 

ra 

à 

69 

Eridu 
Eridou, 

70 

E 

maison 

gir-fu 

Girsou 

ki 

lieu 

70- 

-71 

bitftu  ia  ina  Oirsu 
sa  maison,  qui  (est)  dans  Girsou 

71 

Col.  V. 

ka 
dans 

ni 
sa 

72 

mu 

il 

na 

le 

RU 

construire 

72 

abnu 

j'ai  construit; 

73 

an           nin           ku  (?)     a 
dieu       seigneur      oracle  (?) 

73 

ana  iU  eireti  (?) 
au  dieu  de  l'oracle  (V) 

74 

gai  LU 

roi 

en 

seigneur 

ra 

à 

74 

far  Bel 

âar  Bel, 

75 

B 

ni 

mu 

75 

bittu 

maison 

sa 

il 

sa  maison, 

76 

na 

le 

RU 

construire 

76 

abnu 
j'ai  construit; 
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Col.  VI. 


77 


78 


79 


80 


81 


82 


83 


84 


85 


86 


87 


88 


89 


90 


91 


an 
dieu 

nin          id 

seigneur      main 

gai 

grande 

dingir  -  ra 

dieu 

ni 
son 

E      - 
maison 

a 

ni 
sa 

mn 

il 

na 

le 

RU 

construire 

an 

dieu 

nin        IKwr^ 
dame           Mar 

ki 

lieu 

sal 

femme 

MUR 

brique 

ga 

DU 

fils 

iak      an       ab  +  ha 
chef     dieu    maison  poisson 

ra 

à 

ab 

maison 

nnn    - 

grandeur 

ba^t 
sa 

s 
maison 

ia 

cœur 

gi 
vrai 

PA                  da 
mention 

ni 
sa 

mn 

il 

na 

le 

RU 

construire 

Fracture. 


pa 


«ir 


92 

E 

maison 

kii 

Fracture. 

93 

gnlnr»2 
poutre 

ka 

dans 

94 

mn 

il 

na 

le 

RU 

construire 

95 

an          tê  (?) 
dieu     fondement  (?) 

an  -  na 

ciel 

9G 

nin 
seigneur 

si 
plénitude 

a        ra 

97 

E 

maison 

gir-in 

(Tii-sou 

ki 
lieu 

98 

ka 

de 

ni 

sa 

99 

mn 

il 

na 

le 

RU 

construire 

100 

an 
dieu 

DU 

fils 

zi 
souffle 

101 

zn  ap 

abîme 

Kecneil,  XI 

77  ana  Bel-Emnki  (f) 

à  Bel-Eniouki  (?), 

78  iliin 
son  dieu, 

79  bitsn 
sa  maison, 

80  abnn 
j'ai  constniit; 

81  ana  ilti  belit  Mar 

à  la  déesse  dame  de  Mar, 

82  Belit  libitti 
dam&  des  briques, 

83 — 84        marat  riiti  ia  Kina 
fille  aînée  de  Nina, 


85  Bit     .     mbi  (?) 

Bit    .    rnbu  (?) 

80 — 87        bit  zikir  knn  libbiia 

la  maison  mention  de  son  cœur  sincère 
(objet  de  ses  chers  souvenirs) 


88 


89 


90 


91 


92 


93 


94 


Col.  VI. 


abnn 
j\ai  construit; 


ina  bit  kiiiat 
dans  la  maison  «multitude  (?)  de 

ina  gninrri 
en  poutres» 


abnn 

j'ai  constniit; 

95  ana  il  temen  iamê 

au  dieu  Temen  Sharaê  (Fondement  du  ciel), 

96  bel     .    main 
seigneur  plein  de    .    . 

97 — 98         bitin  ia  ina  Oirsn 

maison  qui  (est)  dans  Girsou, 


99 
100 
101 


abnn 
j'ai  construit; 

ana  ili  liblib 

au  dieu  «Petit-fils  de 

apii 

rOcéan»  (Tammouz), 
25 


Digitized  by 


Google 


190 


Les  textes  cunéiformes,  etc. 


102        nin        ki        nn        nir        ki 

seigneur    lieu       non  domination  lieu 


lUO 

à 

104 

maison 

gir-in 

Girsou 

ki 
lieu 

105 

ka 

dans 

ni 
sa 

106 

mu 

il 

na 

le 

RU 

construire 

102—103       bel  aâri  la  niri  (?) 

maître  du  lieu  sans  tyrannie  (lladès), 


104 — 105        bitsn  Sa  ina  Ginn 

sa  maison  qui  (est)  dans  Girsou, 


106 


abnn. 

j'ai  construit. 


Inscription  n"*  11.  (PI.  XVI  a,  1^^°  partie  de  Tinscription.) 


1         E  an  nin  gir-sn 

maison       dieu       seigneur         Gir-sou 


2 

gai  LU 

roi 

na 

son 

ta 

dans 

3 

ALANÎ»3 

ka 

DK 

a94 

image 

Munambi 

1 

4 

pa 

te 

prince 

fi 

5 

Sir 

bar         la 

ki 

Shirbourla 

lieu 

6 

LU 

K 

50»^ 

homme 

maison 

60 

7 

ni 

RU           a 

faisant 

kit»« 
de 

8 

1 

1 

qa07 

qa  (mesure) 

bi»^ 
vin 

9 

1 

1 

qa 

qa 

garî>« 
blé 

10  mai  qa      ku       om         nm^^^^ 
demi      qa  .  . 

11  mai  qa    gar    ii  (?)    ra    ai  an^^^ 
demi  qa      blé      .  ... 

12  ka  ba       qal  -  la       a       an  ^^^ 

parole  sa       possédant        certes 


81 


13 

pa 

te 

prince 

14 

ka 

parole 

ne 

15 

gi 

répondre 

16  me'*^^    an      nin       gir      an      ka 
voix     dieu  seigneur    Girsou         dans 

17  ba        ni         lu         lai         ai04 


il 


18       ki 
lieu 


ka 

bouche 


entendre 

na 

sienne 


19       E  an  nin  gir  an 

maison       dieu       seigneur  Girsou 


1  '  (Inal  bit  il  Bel  Oirsu 
Dans  la  maison  de  Bel  Girsou  (sugnesr  h  ynn) 

2  iarriiu 

son  roi, 

3  lalam  Mnnambu 
(est)  Vimage  de  Munambou, 

4  iiiak 

prince  de 

5  Lagaii 

Lagaâ, 

6  ia  bit  50 

qui  la  maison  des  50 

7  epni 

a  construit; 

8  1  qa  karani 

1  qa  de  vin, 

9  1  qa  akli 

1  qa  de  blé, 

10  maial  qa  .  .  . 

demi  qa  de  .  .  . 

11  maial  qa  akli  .... 

demi  qa  de  blé  ...  . 

12  piiu  baioma  (?) 

a  voué; 

13  iiiakkn 

prince, 

14—15  kibita  ibbal 

(sa)  parole  il  accomplit; 


16  qal  il  Bel  Girsu 

(à)  la  voix  de  Bel  Girsou 

1 7  iiemi 
il  obéit; 

18  itti  piin  (?) 
avec  sa  parole  (?), 

19—20         ina  bit  il  Bel  Oirsn 

dans  la  maison   de  Bel   Girsou, 
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20 

ka        ta 

dans 

21 

ka 

parole 

HI 

que 

IB 

répondre 

21 

libbal 

il  (Le  dieu)  réponde  (?); 

22 

ka          ka 

parole 

HI 

que 

• 

22. 

enim  li  . 

que  (sa)  demande  il  . 

Inscription  n"  12.  (PI.  XVÏ,  XVII,  B,  XVIII,  XIX.) 

1 


1 

an 

dieu 

nin 

seigneur 

gir  su 

Girsu 

2 

nr 

homme 

iak 

chef 

agga 

puissant 

3 

an         en         lil 

dieu   seigneur      lil 

lai         ra 

à 

4 

ka 

DE 

Munambu 

a 

5 

mu 

nom 

gil                    sa»05 
brillant 

ti 

pa 

te 

prince 

si 

7 

iir 

bnr           la 

Lagaâ 

ki 

lieu 

8 

gibioe 
pasteur 

lib 
cœur 

gi 

vrai 

9 

PA  da 

mentionner 

10 

an 

dieu 

nin 

seigneur 

gir  su 

Girsou 

11 

ka  kit 
de    de 

12 

ii 
œil 

zi 

vrai 

bar-ra 

jeter 

13 

an 

dieu 

ab  +  ha 
maison  poisson 

kit 

de 

14 

da 

rejeton 

iê                  ma  1^7 
fidèle 

15 

an       nin      ma  (?) 
dieu  seigneur 

a      kit 
de 

IG 

LO 

homme 

INIM 

parole 

ma '«s 

17 

ié         ga 

propice 

18 

an 

dieu 

ba    •   u 
Ba-u 

kit 
de 

19 

DU 

fils 

tn                    da 

enfanté 

20 

an 

dieu 

mal         dam 

mal     -       dam 

(?)       hiio^ 
hi 

21 

kit 

de 

10-11 


Ana  ili  Bel  Girsn 
Ail  dieu  Bel  Girsou, 

qarradn  dannu 

champion  puissant. 

Sa  ili  Bel 

du  dieu  Bel, 

Mnnambn 

Mounambou, 

Snmu  elln 

(au)  nom  glorieux, 

iSiak 

prince  de 

Lagaii 

Lagaâ, 

riu  ia  lib  kêni 

pasteur,  mention  de  cœur 

zikrn 

sincère  (-=  favori) 

la  ili  Bel  Girsu 

du  dieu  Bel  Girsou, 


12 

mupallis  kênii 
sincèrement  considéré 

13 

Sa  il  Kina 

par  la  déesse  Nina, 

14 

dadu  migir 

serviteur  obéissant 

15 

Sa  ili  Belit  {!)  .  . 
du  dieu  (?)  .  ., 

16 

amat 

(objet  de  la)  parole 

17 

magritu 

bienveillante 

18 

Sa  ili  Bau 

de  la  déesse  Baou, 

19 

mar  ilitti 

fils  né 

20—21 

ili  Eridu 
de  la  déesse  d'Eridou, 
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22 

nam 

chose 

nir 

domination 

qal 

possédant 

22 

dunnu 
puissant, 

23 

pa 

burin 

mah 

grand 

$é           ma 

fidèle 

23 

Col. 

[L 

hat  mahhu  iemu 
(au)  sceptre  suprême,  dévoué 

24 

an 

dieu 

qal 

possédant 

kii(?) 

région 

24- 
au 

-25    $a  ana  (?)  Ui  $ar  (?)  kiiiati 
dieu  Shar  Kishshati  (?)  (roi  des  régions), 

25 

Col.  II. 

ka 
de 

kit    . 
de 

26 

zi 

vrai 

ia 

cœur 

qalla 

possédant 

26 

kun  libbi  bain 
sincère  de  cœur, 

27 

iu 

main 

mal  +  an 
largo 

tug-     ga»i« 
possédant 

27 

id  rapaiti  bain 
doué  de  la  puissance  suprême 

28 

an 

dieu 

don 

puissant 

ia 

cœur 

gaiit 

28- 

-29 

(ia)  ili  EtU-Ubbi 
par  le  dieu  Etil  Libbi, 

29 

ka 

de 

kit 

de 

30 

iak 

tête 

ziii2 
vraie 

ra(?) 

30 

ia  riiaiu  (?) 
dont  la  tête  (*?) 

31 

na 

son 

pa 

aile 

ud-du.ai«3 
sortant 

31 

uiepi  (?) 
a  été  illustrée  par 

32 

an 

dieu 

nin 

seigneur 

iz 
bois 

zi- 

vrai 

32- 

-33 

ilu  Belit  bit  kitti 
la  déesse  de  Bit  kitti. 

33 

dai»4 

34 

dingir  -  ra 
dieu 

na 

sien 

kit 

de 

34 

iliiu 
sa  déesse, 

35 

jour 

an           nin 

dieu       seigneur 

gir  iU 

Gir-sou 

35- 

-36 

Enuma  ili  Belit  Girsn 
Lorsque  la  déesse  de  Girsou 

36 

kit 
de 

37 

er 

ville 

ni         ku 
sa            à 

il 

L       zii;« 
vrai 

37 

ana  aliia  kinii 
sur  sa  ville,  favorablement 

38 

im 

il 

ii 
œil 

bar 

jeter 

ra»i' 

38 

ippalisma 

a  regardé  (a  jeté  un  regard  favorable), 

39 

ka 

DE 

Munambu 

a 

39 

Munambu 

(moi)  Mounambou, 

40 

sibi's 
pasteur 

zi         ku 

vrai        lieu 

(V) 

KALA- 

u  ni  ver  8 

40 

ria  kina  ia  iubat  kalama 

(comme)  pasteur  légitime  de  l'univere 

41 

maiiî» 

ba      ni 

il        lui 

PA      da      a 

mentionner 

41 

izakkar 

elle  a  désigné; 

42 

Sa 

milieu 

LU 

homme 

hi 

bon 

ta 

dans 

42 

ina  Ub  niii  tabi  (?) 
au  milieu  du  bon  peuple, 

43 

Su 

main 

ni  120      ba 
sa           il 

ta 

an 

43 

idiiu 
à  ses  côtés. 

44 

ku 
placer 

ba 

a 

44 

uieiib  (uieziz  ?) 
(elle  m')a  fait  asseoir; 

45 

er 

ville 

mu 
ma 

KV 

objet 

ne 
précieux 

45 

alia  ella  namra 

ma  ville  (de)  superbes  richesses 

46 

im 

il 

ma 

ta"i 

lai 

remplir 

46 

umallu 

(elle)  a  rempli; 
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47 

is 
bois 

u 

ru         mu 

il 

gar 

faire 

47 

is     .     .     .     . 

48 

dim 

(î) 

e          ne 

il 

PA 

mention 

48 

zukru 
.    .    .    mentionné; 

49 

LU 

homme 

u 

ka 

parole 

ga 

49 

la  kibit  (?) 

(comme)  parole  (?) 

50 
Col.  m. 

im 

qal 

posséder 

50 

Col.  III 

baiu 

ayant  (=  doué  de  parole); 

51 

LU 

homme 

•i            gi 

corne    retourner 

a 

51                      mutir  karna  (?) 

(comme)  restaurateur  de  la  puissance  (œ.-à-m.  comi) 

52 

mâle 

ud 

brillant 

52 

zikaru  namru 

(comme)  guerrier  brillant, 

53 

dam  122 

seigneurie 

dug                 ga 

possédant 

53 

belut  (?)  baiu 
doué  de  majesté  (?), 

54 

ir 

ville 

ta             im 

dans             il 

ta 

54 

ina  ali 

dans  la  ville, 

55 

ud      du 

sortir 

55 
elle 

m'a 

uiesi 
distingué  (m.-à-m.  m'a  fait  surgir); 

56 

IL 

hauteur 

bi           Ial  "3 
sienne       femelle 

e 

56 

riita  (?)  iuata 
cette  tour  (?) 

57 

nu 

non 

IL 

élever 

57 

la  eUti 

non  élevée 

58 

$ak 

chef 

ur 

homme 

iak 

chef 

58 

rii  qarradu 

(par  aucun)  chef  de  guerriers, 

59 

e 

mu 

il 

na 

RU 

faire 

59 

aikuniu 
je  lui  ai  construit; 

60       E 
maison 

an 
dieu 

nin 

seigneur 

gir  fu 

Girsou 

60—61 
dans  le 

ina  bit  il  Belit  Girfu 
temple  de  la  déesse  Belit  Girsou, 

61 

ka 

dans 

62 

nun 

ki 

dim 

62 

kima  rabiti  initi 

grand 

lieu 

comme 

comme  une  masse  immense 

63 

ki      ial      fi  -  la      ne 

lieu  femme  vaste 

RU 

construire 

63 

en 

kiiaUa  (?)  ribita  abnu 

vaste  étendue  (?)  j'ai  construit; 

64 

• 

la 

ba 

il 

bnser 

64 

.  .  ulalHt  (?) 
(celui  qui)  .   .   démolira. 

65 

ba 

il 

da 

fi      la      ba      pa 
séparer         il     briser 

65 

uiabbir  (?)  uiaUit  (?) 
brisera,  ruinera. 

66 

mal 

maison 

+  an 
dieu 

DU       ni        gar 

fils       sien    nourriture 

66 

aa) 

um  mariiu  akal  (?) 

mère  de  ses  enfants  nourriture 

67 

nu 

ma            ni 

ra 

67 

la    .     .     . 

non 

. 

. 

à 

ne     .     .     . 

68 

pil  (?)124 
enfant 

NIT 

serviteur 

68 

ilid  ardi 
esclaves 

69 

nu 

non 

DU 

fils 

69 

la  maru 
pas  enfant. 

70 

pa 
sceptre 

70 

hat 

sceptre 

71 

LU 

homme 

zi 

souffle 

ga 

71 

nii  napiati 

de  l'homme  vivant 
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Col.  IV. 


72 

IB  (?)       a       du 

ba 

ba 

son 

73 

ku 

siège 

if          fu 

bois 

œ 

ak 
faire 

74 

nam 

chose 

pa 

domination     i 

$u 

main 

ba 

sa 

75 

mu 

il 

qal 

posséder 

a            an 

certes 

76 

ki 
lieu 

mah           ir 
grand         ville 

ka 

dans 

77 

al  (?) 

nu 

non 

gar 

faire 

78 

• 

ki 

lieu 

nu 

non 

du 

aller 

79 

ui       ku       e       . 

mâle  demeure 

nu 

non 

du 

aller 

80 

a      ii       nu      ta 
eau    '  œil      non 

ud      du 
paraître 

81 

mal  -j-  an     a     ii     kit 
mère      dieu  eau   œil    de 

a     ii 
eau  œil 

82 

nu 
non 

ne 

il 

ka 

parler 

83 

ki 
lieu 

• 

Iur-rai25 
mouvoir 

84 

iir 

bur        la 
Lagaô 

ki 
lieu 

ka 

dans 

85 

LU    . 

homme 

ki 
lieu 

tuk 
tenir 

86 

ki 

lieu 

nam        ne     ru*2o 
chose          hostile 

ku 
à 

87 

LU 

homme 

nu 
non 

du 

aller 

88 

LU 

homme 

har  (?) 
borne 

ra»27 

89 

K 

maison 

LU         ka 

iiomme  bouche 

nu 
non 

iem 

donner 

90 

an 
dieu 

nin 
•  seigneur 

gir  su 

Girsou 

91 

gai  +  LU 
roi 

a 

ni 

sien 

92 

gar 

qui 

lam  (?) 

e 

pa 

lumière 

93 

mu 

il 

na 
lui 

ud           du 

sortir 

94 

E 

maison 

50        an 

50       dieu 

im        mi 

Immi 

95 

hu 
oiseau 

par  -  par    - 

brillant 

ra 

ni 

sien 

96 

mu 

il 

na 

lui 

RU 

faire 

72 
73 
74 
75 

Col    TV 

76 


iillit  (?)  idiiu 
la  domination  (?)  sa  main 

ibaiuma 
aura; 


ina  airi  mahhi  ia  eri  pa 
dans  le  lieu  haut  de  la  ville  (sa)  parole 

77  .    .    la  epii 

.  .  il  n'élèvera  pas, 

78  .ina  airi  la  illak 

.    dans  le  lieu  (il)  n'ira  pas, 

79  ....     la  illak 

.    .    .    .    n'ira  pas, 

80  dimtu  la  uiesi 
des  larmes  ne  versera  pas, 

81  um  bikiti  unnini 

la  mère  des  pleurs  (=  pleureuse)  complainte 

82  la  iqabbi 
ne  récitera  pas 

83  ia  ina  kit  sir 

(lui  qui)  dans  l'enceinte  de 

84  Lagaii 

Lagaâ 

85  airu  iiu 
a  sa  place, 

86  ana  airi  mamit 

au  lieu  interdît 

87  ia  la  illak 
qui  ne  va  pas, 

88  ia  ina  usurti 
qui  dans  l'enclos  du 

89  biti  pa  la  iiakkin 
temple  ordre  ne  donne  pas, 

90  ilu  Bel  Girin 
le  dieu  Bel  Girsou, 

9 1  iarriiu 
son  roi, 

92  '  .... 


93  uiepi 
l'a  glorifié 

94  bit  hania  ia  il  Imnd 

la  maison  des  50  du  dieu  Immi, 

95  isur  elliiu 

son  oiseau  (?)  brillant, 

96  abnuiu 

je  lui  aï  construit: 
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97 

ki 
lieu 

bi 
sien 

mu 

il 

na 
lui 

98 

retourner 

99 

ia 

cœur 

ba 

sien 

gi 

vérité 

ad 

conseil 

100 

ki 

ram 

ni 

lieu 

amour 

sien 

101 

bi 

vase 

e(î) 

nun 

grandeur 

na 

102 

mu 

il 

na 

lui 

ni 

RU 

faire 

103  ud       £       an       nin       girsu 
jour  maison  dieu  seigneur   Girsou 

104  ka 

dans 


105     mu 
il 

lOG     an 
dieu 


RU 

faire 

nin 

seigneur 


107     gai  +  LU 
roi 


108 
109 
110 


ki 
lieu 

ni 

sien 


girsu 
Girsou 

ram 

amour 


a        ab        ba        $i      da  (?)t3» 
eau  yallée        bord  (?) 

ta 

dans 


111     a  .ab    ba    hi  (?)     ga    ku  (?) 
eau     vallée  à 


112     kii 
région 

113 


bi 

sa 


qal 

tenir 


mu  na      rit 

il  compter 

114     mal  -f-  an     a     lum  har     iak 

mère       dieu  montagne 


115 
116 
117 
118 

119     bi 

son 

120 


50 

50 


Partie 

antérieure 

de  U  statue 


121    bu^î» 
largeur 


bi 

sa 


nun        ta 
grandeur    dans 


u 

u 

nun 

grand 

u 

coudée 

ku 

siège  (?) 

U 
coudée 


25 

26 


97  ana  airiiu 
à  sa  place, 

98  utiriu 

je  Tai  restaurée; 

99  ina  libbi  Kun-milki 

au  milieu  de  «  Kun-milki  >  (partit  du  sanctuain?) 

100  aiar  naramiiu 
son  lieu  de  prédilection, 

101  qabu  rabbu 
un  bassin  immense, 

102  abnuiu 

je  lui  ai  construit. 

103—4    uitu  ûmi  ia  bit  il  Bel  Giriu 

depuis  que  la  maison  du  dieu  Bel  Girsou 


105 

abnu 

j'ai  construit, 

106 

il  Bel  Oiriu 
le  dieu  Bel  Girsou, 

107 

iarra  narami- 

son  (mon)  roi  de  prédilec- 

108 

iu 

tion, 

109—10 

ultu  iid  tamti 
depuis  la  c^te  de  la  mer 

111 

112 
113 
114 
115 
116 


adi  (?)  ebirtan  (?)  tamti 
jusqu'à  la  traversée  (?)  de  la  mer 

kiiSatiiu  baiu 
son  pays  en  possession 

imnu  (?) 
il  (m')a  donné  (?); 

ana  ummi  ($a)  hurii 

à  la  mère  de  .  montagne 

rubi 

vaste 


117 

• 

118 

rubti- 
sa  (?)  lon- 

119 

iu  (?)  50  ammat 
gueur  de  50  coudées 

120 

muiabu  (?) 
de  base  (diamètre)  (?) 

121 

arakiu  25  ammat 
sa  largeur  de  2ô  coudées 

.„Co„,C 
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122 

ad  130 

kn 

mu 

ag 

ag       - 

122 

ana  namaddi  (?)  niépii 

mesure 

à 

il 

faire 

faire 

de  dimension  (?)  j'ai  fait  faire 

123 

kuri3i       bi 

im 

ta 

123 

$ada  inata 

montagne    cette 

il 

cette  plate-forme 

124 

tnl 
lever 

dn 
sortir 

124 

nIeU 
j'ai  enlevé; 

125 

hi 

gniur 
poutre 

a 

ma 

rn    . 

125 

ina         gntvii    .     .     .     i- 

ses  poutres    .    .    . 

126 

ka 

dans 

ni 

sien 

126 

in 

.127 

mn 

na 

RU 

127 

abnnin 

il 

lui 

faire 

je  lui  ai  construit; 

128 

kU 

RU 

, 

da 

128 

ina     ...     . 

dans    .... 

129 

ka 

dans 

ni 
sien 

129 

.     in 
.    son 

130 

mu 

na 

RU 

130 

abnnin 

il 

lui 

faire 

j'ai  construit; 

131 

• 

RU 

• 

tn(?) 

131 

.... 

132 

• 

ni 
sien 

132 

.     .    in 
.    .    son 

133 

mu 

na 

RU 

133 

abnnin 

il 

lui 

faire 

j'ai  construit; 

134 

is 

nnn 

bi 

134 

if  rnbiin  (?) 

bois 

grand 

ce 

ce  bois  grand  (?), 

135 

ikl32 

gai 

kn 

135 

ana  dalti  rabiti 

porte 

grand 

à 

&  la  grande  porte, 

136 

lam 

aiag-ga 

mi 

136 

ana    .    elli 

pur 

en    .   précieux 

137 

ai 
il 

kn(?) 
placer 

137 

niiibin 
j'ai  destiné; 

138 

1 

E 

maison 

50 

60 

a 

138 

bit  hania 
la  maison  des  50 

139 

mn 

na 

dn 

da 

139 

niéziz 

il 

lui 

établir 

j'ai  fondé; 

140 

E 

mah 

ki 

a 

hi  (î) 

140 

bit-firi  iriitim 

maison 

grande 

terre 

bon 

son  temple  «Bit  siri  ir^tiiD»(*) 

141 

DE 

da 

na 

141 

nibitfu 

annoncei 

de  son  nom 

142 

is     gninr 

kn 

mn    na    gar 

142 

ina  gninrri  aiknn 

bols    poutre 

à 

il      lui     faire 

en  poutres  j'ai  fait; 

143 

ir 

ur 

m 

kii3s 

143 

ina  ali  Urin  (?) 

ville 

Ur-8U 

lieu 

dans  la  ville  de  Ourson  (?), 

144 

har 

iak 

ni  (?) 

lai34 

144—45 

ina  iadi  nlli 

montagne 

élevée 

sur  une  montagne  élevée, 

145 

ta 

dans 

(")  «Maison  suprême  de  la  terre.» 
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146     is 
bois 

za 

ba 

lumi35 

146 

if  zabalum 

du  bois  Zabalam, 

147     is 

bois 

u 

ku         gai 

grand 

gai 
grand 

147 

if     .     .     .     rabati 

des  arbres    .    .    .    grands  (?) 

148     is 
bois 

tu 

lu 

bu 

148 

is  tulupi 
des  bois  touloupou 

149 

dip       is 

tablette  bois 

kur 

montagne 

149 

dippi  is  iadi 

des  planches  (?)  de  Bois  de  montagne 

150     ad  (?) 

ku 

à 

mu       ag       ag 

il        faire    faire 

150 

ana     .     uiepii 

au    .    j'ai  fait  faire, 

151     nin 
maître 

UT 

lomme 

iak        3 

chef         3 

kn 

ù 

151 

(ana)  Bel  qarradi  3  ku 

(à)  Bel  qarradou  3  ku, 

152     mu 

il 

na 

lui 

dim 

construire 

152 

abnu 

j'ai  construit; 

153     KU 
précieux 

p. 

vrai 

ii 
poussière 

ba 

153 

huras  ipri  (?) 
de  l'or  en  poudre  (?), 

154  har      iak      ha      hu    um^ 

montagne 

36  ta 
dans 

154 

iitu  iad  Hahum 
de  la  montagne  de  Hahoum, 

155     im 

il 

ta 

tul 

du 

enlever 

155 

uieli 

j'ai  retiré; 

156     nin 

seigneur 

ur 
homme 

iak        3 

chef         3 

a 
à 

156 

ana  Bel  qarradi  3 
à  Bel  qarradou  3, 

157     mu 

il 

na 

gar 

faire 

157 

aikuniu 
j'ai  fait; 

158     KU 
précieux 

vrai 

ii             ba 

poussière 

158 

huras  ipri  (?) 
de  l'or  en  poudre  (?), 

159     kur 
montagne 

me        luh      hai3 
Melouhha 

^     ta 

de 

159 

iitu  iad  Meluhha 
de  la  montagne  de  Melouhha 

160     im 
il 

ta 

tul 

enle- 

160- 

-161                     uieli 

j'ai  retiré; 

161 

du 

ver 

162     E 
maison 

mar 

tei38 

ku 

à 

162 

ana  bit  Marti 
pour  la  maison  de  Martou, 

163     mu 

il 

na                  dim 

lui               construire 

163 

abnuiu 
je  l'ai  utilisée, 

164     liti39 
taureau 

ri 

haut 

164 

remi  eluti 

des  taureaux  élevés, 

165     im 

il 

ta 

tul 

du 

élever 

165 

uiëli 

j'ai  érigé. 

166       gu  (?) 

bi        in  1*0 

ki 
lieu 

166 

(ina)  Qubin 
(dans)  Goubin, 

167     kur 
montagne 

if      ha      lu    ku'^i    ta 
Içhaloukou               de 

167 

iitu  iad  Haluku 
de  la  montagne  de  Haloukou, 

168     if 
bois 

ha 

lu 

ku 

168 

if  haluku 
du  bois  haloukou. 

169     im 
il 

ta 

tul             du 

enlever 

169 

UiëU 

j'ai  enlevé; 

170     hu 
oiseau 

Recueil,  XI. 

hi 
bon 

guiur 

poutre 

ku 

à 

170 

ana  isur  tabi  (?)  guiurri 

pour  oiseau  *(?)  bon  (?)  poutre, 
26 
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171     mn 
il 


na  dim 

lui  construire 


172     ma  ad  (?)         ga^^^         ki 

lieu 

178     har         iak         a        In        lu 

montai^ne 


I     171  abnuin 

j  je  Tai  employé; 

!     172  ina  mat  Madga  (?) 

(lu  pays  de  Madga  (?) 

173 — 4        iitu  Sad  Ain  lu  m  da 

de  la  montagne  de  Alou  .  . 


174 
175     lu 


rn       da       ta 

har  (?) 


17(^     im  ta            toi             du 

il  enlever 

177     ki  di         E         50         ka 

lieu  paix    maison       50         dans 


17H     mu 

il 

179       im 


ni 
ha 


RU 

faire 
um 


180  im             ta  tul             du 

il  enlever 

181  har       Sak       bar      sip^^^     ta 

montagne  dans 

182  ZA              na  lu              a 

pierre  prendre 

183  ma'^^         gai  gai             a 

vaisseau      grand  grand 

184  im              mi  si              si 

il  remplir 

185  al  (?)           E  50            ka 

maison  50              de 

18()     mu            na  ni             ag 

il  lui         consolider 

187     is     ku^^^     er  an       Sa     an^^^* 

armes       ville  Anshan 


188 


189     mu 
il 


nim  *^^  ki 

Elam  lieu 

8igl4^ 

briser 


190  nam            ra          ak^*^  bi 
chose                 dépouille  sa 

191  an        nin        gir         su  ra 

dieu    seigneur           Girsu  à 


192       E 
maison 


50 

50 


193     mu  na  ni         Sum^^^ 

il  lui        consacrer 


194  ka 

195  pa 


DE 

Munambu 

te 

prince 


175 
17() 


niêli 

j*ai  enlevé; 


177  aSar  Sulmi  ina  bit  hania 

lieu  de  paix  dans  la  maison  des  50, 


178 
179 
180 
181 
182 


abnniu 

je  lui  ai  construit, 


uiêU 

j'ai  enlevé; 

ina  iad  Barsip 

dans  la  montagne  de  Barsip, 

abna  metiqu  (?) 

des  pierres    .    d'extraction  (V), 


81 


183 

PI.  XIX. 

elipi  rabuti 
des  vaisseaux  grands 

Col.  I. 

184 

umalli 
j'ai  rempli 

185 

ina  bit  hania 

dans  la  maison  des  50 

18G 

udannin 

j'ai  consolidé; 

187 

fina)  kakki  ir  Anian 
par  les  armes  la  ville  d'Ansh 

188 

la  Elamti 

d'Elam 

189 

uiabbir 

j'ai  défait; 

190 

SaUatsu 

ses  dépouille.»* 

191 

ana  Bel  Giriu 

à  Bel  Girsou, 

192 

ina  bit  hania 
dans  la  maison  des  50 

193 

addiniu 
je  les  lui  ai  consacrées; 

194 

Munambu 

Mounambou, 

195 

iiiak 

gouvenieur 
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199 


19<)     iir         bnr         la        ki        kit 
Lagaâ  lien         de 

11)7     ud  E 

jour  maison 


50 

60 


198     an  nin  girsn  ra 

dieu       seigneur        Girsn  à 


199     mu 
il 

na 

RU 

faisant 

a 

200     gil 
gloire 

sa 

im 

il 

201 

mi 

ak 

faire 

202       E 
maison 

har 

colline 

dim 

faire 

203 

PI.  XVI.  Col.  V. 

dim 

faire 

ma 

204      E 
maison 

50 

50 

a 

dans 

205     is 
bois 

gnlur 

poutre 

ku 

en 

mu 
il 

2or, 

na 

gar 

faire 

207      U  (?) 

ma 

lum 

208     har        iak        me 

montagne 


nu 


.151 


209 

ta 

dans 

210 

ka(? 

) 

ial 

la 

210 

. 

211 

har           sak 

montagne 

mar 

aller 

tUÏ52 

occident 

211- 

-12             iitu  iad  Marti 

de  la  montiigne  de  Martou, 

212 

ta 

dans 

213 

ZA 

pierre 

na 

gai 

grand 

213 

abni          rabuti 

des  pierres    .    grandes 

214 

im 

il 

ta 

tul 

faire 

du 

lever 

214 

uiëli 

j'ai  tiré; 

215 

na 

RU 

faire 

a 

ku 

215 

ana  nar! 
pour  tablettes  commémoratives 

21 B 

mu 

il 

dim 

construire 

216 

abni 
j*ai  employé; 

217 

• 

E 

maison 

50 

50 

ka 

dans 

217 

ina  bit  hania 

dans  maison  des  ôO 

218 

mu 

il 

na 

ni 

lui 

RU 

faire 

218 

epiiiu 

je  lui  ai  érigé; 

219 

til53 

côté 

da 

élevé 

lum«" 

219 

sillani  dalumti 

des  planches  énormes, 

220 

har 

monti 

iak 

igne 

mar        tu 

ta 

dans 

220 

iitu  iad  Marti 
de  la  montagne  de  Martou, 

196 

Lagaii 

de  Lagaâ, 

197 

enuma  bit  hania 

lorsque  la  maison  des  ôO 

198 

ana  Bel  Girsu 

à  Bel  Girsou 

199 

ibanni 
a  construit, 

200 

iddiiu 

gloire 

201 

epui 

il  a  fait. 

202 

(ia)  bit  iadi 
(de)  maison  de  montagne 

203 

iiknu 

n.  XVI 

l'œuvre 

Col.  V. 

204 

ina  bit  hania 

dans  la  maison  des  50, 

205 

ina  guiurri 

en  poutres, 

206 

aikun 
j'ai  fait; 

207 

208 — 9  iitu  iad  Menua 

de  la  montagne  de  Menoua, 


•>(i* 
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PI.  XVII 
Col.  V. 

221     lir 

lumière 

gai  156 

grande 

rim 

bi 
cette 

a 

PI.  XVII. 

221 

Col.  V. 

rimi  iamul  iunuti  (?) 
ces  taureaux  de  marbre 

222     mi 

il 

ni 

du 

aller 

222 

uiaUk 
j'ai  fait  venir, 

223     ur 
homme 

• 

da 

ku 

à 

223 

ana     .     .     . 

pour    .    .    . 

224     mu 
il 

na 

dim 

faire 

dim 

faire 

224 

uiêpiS 
j'ai  fait  faire; 

225     gak 

sommet 

8un 

ku 

à 

225 

ana  rii     .     . 

en  tête  de    .    . 

226     E 
maison 

a        mi 

il 

i        ni 

8i        si 

remplir 

226 

bita  umallu 
la  maison  j'ai  rempli, 

227     E 
maison 

gai 

grand 

ad 

ki 

lieu 

227 

ekal     .     . 

palais  de    .    . 

228     har       iak 
montagne 

ki        bar 

ka 

dans 

228 

ina  lad  Kibar 
dans  le  mont  Kibar 

229     eru 
cuivre 

mu 

ni      ba 

tuk  (?) 
tenir 

229 

ia  erû  iiu 

qui  produit  du  cui\Te 

230     sal  (? 

)       i? 
région 

ub 

(?) 

e 

nu 

ne 

230 

ina       .       .       . 
dans 

231 

IL 

élever 

ku 

231 

la  ili 
non  élevé 

232     mu 
il 

na 

dim 

construire 

232 

epui 

j'ai  construit; 

233     kur 
montagne 

me 

luh 

Mehihha 

ha 

233 

iitu  lad  Meluhha 
de  la  montagne  de  Melouhha, 

234     is 
bois 

agi56 
fort 

im 

il 

234 

is  uiu 
du  bois  oushou 

235     ta 

tul 

enlever 

du 

aller 

235 

uieii 

j'ai  tiré, 

236     mu 
il 

na 

RU 

faire 

236 

abnu 

j'ai  construit; 

237     rim 

taureau  (V) 

za 

tu  (?)  157 

237 

rimi  hulalî 
des  taureaux  de  houlal 

238     im 
il 

ta 

tul 

du 

enlever 

238 

UiêH 

j'ai  tiré, 

239     mu 

na 

RU 

a 

239 

240     har 
montagne 

mu 

mon 

gab 

240 

ufurti  aptur 
l'enceinte  j'ai  ouvert 

241     lu 
main 

iu 

main 

mu 

il 

luh 

laver 

241 

qati  amii 

les  mains  (?j  j'ai  purifié, 

242     ud 

7        î 

i       an 

, 

la 

242 

um  fibbitti  il     .     . 

jour 

7 

en  7  jours    .    . 

243 

ba 

har 
lier 

243 

esir 

j'ai  fermé, 

244     ial 

femme 

30      nin      a 

30         dame 

ni 

sa 

mu 

244 

hirat  Sin  belitiiu 
l'épouse  de  Sin  sa  dame, 

245     da           dii*8           a 

terminer 

an 
certes 

245 

uiallimma  (?) 
j'ai  complété  (?) 
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24  G     NiT 
serviteur 

ne 

246 

ardani 

des  8er^^teul•s, 

247 

gai  +  LU 
roi 

ni 

sien 

bara 

sanctuaire 

247 

iarrutiia  ana  parakki  (?) 
de  sa  majesté  au  sanctuaire  (V) 

248 

mn 

il 

da 

du 

aller 

a         an 

certes 

248 

uSalikma 

j*ai  amené; 

249 

er 

ville 

mal 

u 

8ig 

ni 

son 

249 

(ina)     .     bit     .     Su 
(dans)  la  ville    .    maison    .    son 

250 

bara  (?)  159 
sanctuaire 

ba 

son 

mu 

il 

da 

250 

parakkiSu  (?) 
son  sanctuaire  (?) 

251 

NA 

reposer 

a 

an 

certes 

251 

unihma 
j'ai  établi, 

252 

nin 

chose 

ne 

hostile 

ruî«o 

252 

aabu 

l'ennemi  de 

258 

maison 

bi            a 

cette 

253 

(la)  bit  iuati 
cette  maison 

254 

im 

il 

mi 

gi 

retourner 

254 

utir 
j'ai  effectué, 

255 

nin 

chose 

gi             gi 

retour        retour 

naie» 
son 

255 

tirtiSu  (?) 
sa  défaite, 

256 

an 

dieu 

ab  +  ^^ 
maison  poisson 

256 

ana  il  Kinua 
à  la  déesse  Nina, 

257 

an 

dieu 

nin 

seigneur 

gir            8U 

Girsou 

257- 

-8             ana  il  Bel  Oiriu 
au  dieu  Bel  Girsou, 

258 

ka 

de 

ku 

à 

259 

li 

im 

ma 

259 

1          . 

panire 

il 

2B0 

ii 

face 

tar 

décider 

260 

• 

261 

nu        ku         LU       nin 
non    demeure  homme  chose 

tuk  162 
tenir 

261 

la  usib,  bel  ipJiti  (?) 
n'a  placé,  aucun  artisan  (?) 

262 

nu 

non 

mu 

il 

na 

gar 
faire 

262 

la  iikuniu 

ne  lui  a  fait, 

263 

na 

ma 

su 

LU 

homme 

263 

. 

264 

da 

tuk 

tenant 

nu 

ne 

na 

il 

gar 

faire 

264 

la  iSkuniu 
ne  lui  a  pas  fait. 

265       E 
maison 

DU 

fils 

niti63 
serviteur 

265 

bit  mar  ardu 

une  maison  de  fils  de  ser\'iteurs 

266 

nu 

non 

tuk 

tenir 

266 

la  iiu 
il  n'avait  pas; 

267 

DU            8alï«^ 

fille 

bi 

sa 

ni 

267 

ardâtiiu 

ses  ser\'antes  (?) 

268 

tu 

terme 

la 

ba 

268 

kalâ 
étaient  disparues; 

269 

mi 
il 

ni 

lui 

$um 

donner 

269 

attadin 

je  les  lui  ai  donnés 

270 

ALAN 

image 

- 

na 

270 

salamSu 

son  image. 
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271     8ak  (?)      kn       im      ma      kn 
^c  Yl'  *^*®  '^  '^  placer 


272       ALAN 

e 

image 

273     n         KU         nn         za 
précieux 

knr>65 

274 

nn       ga 

non 

a        an 

certes 

275     u 

ern             nn 

cuivre 

n 

27(> 

an           na'*5*' 
plomb 

nu 

non 

277     nd 

za          bari«7 

airain 

nu 

278       . 

mal 

LU 

homme 

279     nn 

non 

ba           mal 

il             faire 

mal 

faire 

280     ZA 
pierre 

forte 

an 

certes 

281      ki 
terre 

a 

e 

282 

ha'«''          ba 
que             il 

du 

283     nin 
ce  qui 

id 

main 

zi 
droite 

284 

ga 

ka 

(le 

285     LU 
homme 

nam 

chose 

mi 

286 


287       ALAN 

image 

Si 
face 

zu 

tienne 

288     an 
dieu 

nin 

seigneur 

gir  su 

Gii-su 

289 

ka 

kam 

PI.  XVI. 
C.  VI. 


290 

291  ka 

292  pa 

293  «ir 


294     LU 
homme 


DE 

Mimambu 

te 

prince 

bur        la 

Lagaâ 

£ 

maison 


ALAN 

image 


81 


ki        ka 

lieu        de 


295     an  nin  gir  su 

dieu      seigneur      Girsou 


50 

50 

ka 

H 


271 
272 
273 
274 
275 
276 
277 
278 
279 
280 
281 
282 


ana  riSi  attaiib 

au  faîte  j'ai  placé, 

salmu 

l'image 

ellu 

ukni 

pur 

ukni 

.            , 

ma 

• 

certes 

erû 

. 

cuivre 

anakn 

. 

plomb 

siparu 

airain 

ia 


la  (?) 


abni  u8u 

de  pierre  oushou 

ina  irsiti  (?) 
dans  la  terre  de  (V) 

lu  uiêziz 

certes  il  a  placé, 


283—84      Sa  ana  id  (?)  imitti  (?) 
qui  à  la  main  droite  (V) 


285 

amelu  mamman 

un  homme  quelconque 

286 

• 

287 

salam  panika 
la  statue  de  ta  face. 

288—89 

ilu  Bel  Girsn 

dieu  Bel  Girsou, 

290 

291 

PI.  XVI.  c.  YI 

292 
293 
294 


295 


salam 

statue  de 

Munambn 

Mounambou, 

iiiak 
prince  de 

LagaSi 

Lagaâ, 

Sa  bit  hanfia 

qui  la  maison  des  50 

ana  ilu  Bel  Girsu 
au  dieu  Bel  Girsou, 
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296 

in 
il 

RU 

faire 

a 

296 

ibanni 

a  construit, 

297      LU 
horauie 

E 

maison 

i 

50 

50 

ta 
dans 

297 

ia  iitn  bit  hania 
qui  de  la  maison  des  50 

298 

im 

il 

ta 

ab 

le 

298—99 

niesi  (?) 
ferait  sortir, 

299 

ud 

dn 

faire 

nd        dn 

sortir 

a 

300 

mu 

nom      ( 

iar 
écriture 

- 

ra 

bi 

sien 

300 

mniari  innn 
ces  tablettes 

301 

in 

main 

IB 

il 

ta 

ab 

lui 

301  —  2 

niakkak 

martèlerait. 

302 

gninr 

consolider 

a 

303 

LU 

homme 

IB 

303 

ia 

celui  qui 

304 

zi 

souffle 

ri 
lever 

a 

304 

. 

305 

mu 

hi 

bon 

ka 

de 

305 

. 

MU) 

1 

LU 

lomme 

an 

dieu 

mn 

dim 

306 

ia  kima  ilia  (?) 
qui  comme  mon  dieu  (V) 

307 

dingir 

dieu 

ra 

ni 

son 

307 

iUin 

son  dieu 

PI.   XVII 
C.  VI. 

3  OS 
309 

an 

dieu 

gai  -f 
roi 

nin 

seigneur 

LU 

gir  sn 

Girsou 

mn 

mon 

308 
309 

iln  Bel  Oirsn 

dieu  Bel  Girsou, 

iarrna 

mon  roi, 

310 

KALA 

univei-s 

mal 

ka 

dans 

310 

ina  kalama 

dans  l'univers 

311 

n 

na 

DE 

périr 

a 

311 

nabbitnma 

le  fera  périr; 

312 

di 
paix 

tar 

décider 

a 

mal 

312 

zaknsn 

ses  commandements 

313 

in 

main 

ni 

il 

IB 

313—14 

iparris 

il  fera  cesser 

314 

ti 

e         a 

prenant 

315 

gar 

notion 

ba 

mal 

315 

epifltiin 

ses  œuvres 

3H> 

ba 

a 

gi              gi 
retourner 

316—17 

ntaar 
il  renversera, 

317 

da 

318 

• 

dn 

ka 

318 

. 

319 

• 

dn 

mn 

319 

ia 

mon 

320 

mn 

nom 

mn 

mon 

320 

inmia 

(si  là  où)  mon  nom 
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321       u 

ta 

faire 

322     mu 

ni 

ba 

nom 

son 

il 

323 

mal 

mal 

faire 

faire 

324       E 

an 

nin 

gir  sa 

maison 

dieu 

seigneur 

Girsou 

325     gai  H-  LU 
roi 

mal 

demeure 

ka 

dans 

32«3     ab 

gar 

ra        bi 

ne 

maison 

faire 

son 

il 

327      IB 

rit 

rit 

a 

PI.  XVII  et 
XVIII. 

compter 

328 

pa 

te 

si         a8"« 

e 

pi-ince 

unique 

329 

an 
dieu 

nin 

seigneur 

gir        sn 
Girsou 

ra 

à 

330 

nn 

non 

na 

il 

RU 

faire 

331 

na 

lui 

mn 

il 

RU 

faire 

332 

mn 

nom 

mu 

nom 

Iari7» 
écriture 

333     nin 
tout  ce 

ni 

qui 

pa 

lumière 

ne 

334 

ud 

faire 

du 

sortir 

335 

ka 

parole 

ka 

parole 

ga 

336 

an 

dieu 

nin 

seigneur 

gir  su 
Girsou 

337 

ka 

de 

kit 
de 

338 

in 
main 

zii" 
souffle 

im 

il 

mi 

339 

gar 

faire 

340     knr 


PI.  XVIII  et 
XIX. 


341 


montagne 

ZA 

pierre 


ma       gan     ki*^^     ta 
Magan  lieu     dans 


ag 

forte 


342 


343 


344 


ta 


ALAN 

image 

mu 

il 


tul 

faire 

na 


345     gai  +  LU 


un 

il 

du 

venir 

ku 

à 

tuJ74 

tailler 

mu 

mon 


321  uiepiima 
il  a  fait  faire 

322  iumiu 

son  nom 

323  ufiakkin 

il  a  fait  mettre, 

324  ina  bit  ili  Bel  Girsu 
dans  la  maison  du  dieu  Bel  Girsou, 

325  iarria 
mon  roi, 

326  tabnitiiu 
ces  œuvres, 

327  imanni 

il  comptera, 

328  iiiakku  iitinnu 
qu'aucun  gouverneur 

329  ana  il  Bel  Girsu 

au  dieu  Bel  Girsou 


330 

ni  ibnu 
n'avait  faite, 

331 

abnuiu 

je  Tai  faite; 

332 

mufiari 

les  tablettes 

333 

ia 

de 

334 

iupi 
.  brillant 

335 

amatsu 

Tordre 

336—7 

8a  ilu  Bel  Girsu 

du  dieu  Bel  Girsou 

338—9 

.     .     .     nkin 
.    .    .    j'ai  affirmé. 

340 

iitu  8ad  Hagan 
de  la  montagne  de  Magan^ 

341 

abni  uiu 

des  pierres  oushou 

342 

uièli 
j'ai  tiré; 

343 

ana  salamiiu 

pour  (?)  son  image. 

344 

aptuk 

j'ai  taillé: 

345 

8a  iarrutia 

de  ma  royauté, 
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346 

E 

maison 

a 

ni 
sa 

346 

bitaSn 
sa  maison 

347 

mn 

il 

na 

RU 

construire 

347 

abnn 

j'ai  constniit; 

348 

nam 

chose 

ti 
vie 

gar 

faire 

ba 

348—9 

ilikin  balatia 
'^ œuvre  de  ma  vie» 

349 

ma 

ma 

350 

ma 

nom 

ka 
à 

mn" 

il 

na 

350 

ana  Snmi 

comme  nom, 

351 

8A»7^ 

annoncer 

351 

abbi 

j'ai  prononcé; 

352 

maison 

50 

50 

a 

352 

bit  hanSa 
maison  des  ôO 

353 

mn 

il 

na 

ni 
lui 

ônm  (?). 
poser 

353 

addinin 

je  lui  ai  consacré; 

354 

ka 

DE 

Mounambou 

a 

354 

ia  Mnnambn 
de  Mounambou 

355 

ALAN    e 

Statue 

355 

salamn 
l'image, 

356 

ka 

parole 

im 

ma 

356 

amat     .     . 

à  la  parole 

357 

] 

le 

jropice 

mn 

mon 

357 

Sêmn 

bienfaisante, 

358 

ALAN 

statue 

gai  +  LU 
roi 

358—59 

salam  iarrntia 
l'image  de  ma  royauté 

359 

mn 

mon 

360 

n 

na 

ka 

PI.  XIX. 

Col.  m. 

361 

nd 

jour 

B 

maison 

50 

50 

362 

maison 

ki 
lieu 

ram 

amour 

ma(l) 

363 

ni 

son 

364 

Si 

face 

ni 

sa 

kn 

demeure 

nn 

ne 

365 

tnk          a 

possédant 

366 

nd 

jour 

ni         li»"'       a 
long 

ta 

dans 

367 

knl 
race 

i 

ai77 
ma 

ta 

dans 

368 

pa 

te 

prince 

si 

369 

Sir 

bnr            la 
Lagaâ 

ki 

lieu 

370 

Kecueil,  X 

£ 

maison 

50 

50 

360 

361 
362 
363 
364 
365 
366 
367 
368 
369 
370 


ennma  bit  hanSa 

le  jour  où  la  maison  des  50, 

bit  narami- 
sa  maison  de  prédilec- 

Sn 

tion, 

ana  paniSn  (?)  la 
à  sa  face  (?)  non 

iSn 
ayant, 

ina  nme  sâti 
dans  le  jour  d'avenir 

ina  ziria 
dans  ma  race 

iSSak 

prince  de 

Lagaii 

Lagaâ, 

bit  hanSa 
la  maison  des  50, 
27 
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371 

an                 nin 
dieu             seigneur 

gir  sn 

Girsou 

371 

ia  ili  Bel  Girsn 
du  dieu  Bel  Girsou, 

372 

gai  +  LU 
roi 

mn 

mon 

372 

larria 

mon  roi, 

373 

a             na 

RU 

faire 

a 

373 

iiakinma 

fait 

374 

LU            gar 

homme 

111178 

e 

374 

ia       .       .       . 

qui      .      .      . 

375     pa       ud       du 

sceptre  brillant 

a       a 

an 
[îertes 

375 

inpn 
brille, 

376 

ka                    ka 

parole                 parole 

ni 

sienne 

376 

amatsn 
son  ordre 

377 

LU         nu         n 
homme     non 

knri7«      e 

377 

mamman  la  nttakar 

personne  ne  changera, 

378 

di  tar^^<^  a  na     en     nD 
paix  décider       son  main  non 

ti>8i  e 
prendre 

378 

zaknsn  la  iparras 

ses  commandements  n'enfreindra  pa^. 

379 

ka                      DE 

Munambu 

a 

379 

(ia)  Mnnambn 
(de)  Mounambou, 

PI.  XVI. 
Col.  VII. 

380 

pa                     te 

prince 

si 

380 
PI.  XVI 

iiiak 

gouverneur  de 
Col.  VII. 

381 

Sir        bur        la 
Lagaâ 

ki 
lieu 

ka 

de 

381 

Lagaii 

Lagaâ, 

382     LU                     ka 
homme                ordre 

ni 

son 

382 

ia  amatsn 

Tordre  celui  qui 

383 

iB                   knr 
changer 

a 

383 

nnakkir 

changera, 

384 

di      tar      a      na 

paix  décider           son 

in 

main 

ni 
il 

384— 

-85            zakntsn  ibalkat 

ses  commandements  transgressera 

385 

iB            bal 

transgresser 

e 

a 

38G 

an 

Anu 

e 

386 

iln  Ann 
dieu  Anou, 

387 

an            en            1 
dieu       seigneur 

Ht 

e 

387 

Un  Bel 
dieu  Bel, 

388 

an       nin      har       iak 

dieu  seigneur     montagne 

kit 
de 

388 

Un  Bel  gadi 

dieu  Bel  Shadi, 

389 

an        en        ki 

dieu  seigneur  terre 

ka 

de 

E    (?) 

389 

Un  Bel     .     . 
dieu  Bel  de    .    . 

390 

zi                  da 

droite 

] 

dt    (?) 

de 

390 

Bit  kitti 
(et)  de  Bit  Kitti, 

391 

an        en        ba 

dieu  seigneur 

mn 

nom 

ni 

sien 

391 

Un  Bel     .     inmin 

dieu  Bel    .    son  nom 

392 

LU           nn           gab 

lomme        non          ouvrir 

ne 

392 

ia  la  iptnr 

qui  n*a  pas  révélé 

393 

an                  nin 

dieu              seigneur 

gir  sn 

Girsou 

393 

Un  Bel  Girsn 

dieu  Bel  Girsou, 

394 

gai  +  LU       is        ku 
roi                  armée 

kit 
de 

394 

iar  nmmani  (?) 
roi  des  armées  (?) 

395 

an 

dieu 

ab  +  ha 
maison  poisson 

395 

Un  Nina 
déesse  Nina, 
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396     nin       in       dub       ba»»^     kit 
dame  de 


397     an  nm 

PI.  xvn.  dieu         dame 

Col.  vil. 


kn 


398  gai  +  LU       nr       iak       e 
grand  homme  homme     tête 

399  an  -\-  mal     iir    bnr     la    ki 

mère  Lagaâ  lieu 

400  Ku  an  mal  dam  (?) 
précieux     dieu 

hi 


401 


402     an 
dieu 


e 


ba 


Baou 


403 

nin 
dame 

DU 

fils 

iak 

tête 

404 

an       na 

Anu 

kit 
de 

405 

ding^ 

déesse 

- 

ri 

406 

nin 
dame 

• 

kit 
de 

407 

an 

dieu 

nd 

soleil 

408 

gai  +  LU 
grand  homme 

ni        iè        ga 

bonheur 

409 

kit 
de 

410 

an 

Nabou 

pa 

fiak 

chef 

411 

, 

KALA 

ma 

protecteur 

univers 

412 

kit 
de 

413 

an 
dieu 

iii 

kiii 

kit 
de 

414 

an       dun 

ia        ga 

na 

dieu  seigneur 

coeur 

415 

kit 
de 

416 

PI.  XVI. 
Col.  VIII. 

an 

dieu 

nin 

dame 

mar 
Mar 

ki 
lieu 

417 

DU 

fils 

iak  ( 
chef 

;?)        an 
dieu 

nina 
Nina 

418 

kit 
de 

419 

an 
dieu 

DU 

fils 

n 
vrai 

420 

science 

vallée 

396  Belit    .    siqpi  (?) 

dame  des  démons  frappeurs  (?) 


397 

iln  Belit 

Belit      . 

398 

iartn  karittn 
reine  guerrière, 

399 

nm  Lagaii 

mère  de  Lagaâ, 

400-1 

el  il  Eridn  (?) 
pureté  d'Eridou  (?) 

402 

iln  Ban 

déesse  Baou, 

403 

martn  riitn 
fille  aînée 

404 

ia  Anim 

d'Anou, 

405 

litaritn 
Astarté, 

406 

BeHt 

dame  de 

407 

iln  àamai 

dieu  Shamash, 

408--9 

iar         iême 

roi    .    bienveillant, 

410 

Nabn  da- 

Nabou  protec- 

411—12 

pin  (?)  kalama 
teur  (?)  de  l'univers, 

413  iln  nasir  kiiiati 
dieu  Protecteur  des  régions, 

414  —  15  iln  Etil  libbi  (?) 

dieu  Etil  libbi  (?), 


416  iln  Belit  Mar 

déesse  Belit-Mar, 
PI.  xvj.  Col.  vni. 

417—18      martn  riitn  ia  il  Nina 
fille  aînée  de  Nina 


419 
420 


iln  liblib 
dieu  petit-fils  de 

apsi 

l'Océan  (Tammouz), 
27* 
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421     nin 
seigneur 

ki      nu    nir  (?)  «s»      ki 
lieu     non  domination  (?)  lieu 

421— 

22        bel  irsiti  la  niri  (?) 
seigneur*  du  pays  sans 

422 

kit 
de 

423     an 
dieu 

mu           an 

mon           dieu 

nin 
dame 

423 

iltia             belit  Bit- 
ma  déesse      .      dame  de  Bit 

424      iz 

bois 

zi             da 

vérité 

kit 

de 

424 

kitti 
kitti, 

425     nam 

chose 

tar               ra 

décision 

ni 

sienne 

425 

namtariiu 

son  sort 

42G     Hi 
quil 

kur 

ne 

426 

lu  inakkirû 

rendent  néfaste; 

427      ta 
base  (?) 

dim 

comme 

427 

kima  iidi  (?) 
comme  un  sol  surchargé  (?) 

428      ud 
jour 

ne 

na 

428 

umiiam 

chaque  jour, 

429      m 
qu'il 

• 

429 

lu  isahhibu  (?) 
qu'ils  l'écrasent  (?) 

430     gaz  (?) 

dim 

comme 

430 

kima  niqi  (?) 
comme  une  victime  (?) 

431      id 
main 

kii 

na 

431 

id  kiiiatièu 
la  puissance  de  sa  multitude 

432 

Hl 

qu'il 

ku 

place 

432 

liskipu 

qu'ils  abattent; 

433     is        kn       gar        lu 
armée         faisant  homme 

mu 
il 

433 

umman  alak  (?) 
Tannée  de  ses  pié- 

434 

na     du     a     ni 

aller           sien 

434 

PI.  XVII 

iu 

tons  (?) 

.  C.  VIII. 

435     8aharï84  .           ^a 
poussière 

HI 

que 

435 

ana  ipri  li- 
dans  la  poussière  qu'ils 

43G 

im      ta 
il 

ku 

demeure 

436 

sakkinu 

placent; 

437       lu 
main 

DU 

fils 

bi 

son 

437 

id  abliiu 

la  puissance  de  son  fils 

438     mu 

bi           Su 

mal  (?) 

438 

iumiu 

nom 

son         main 

son  nom 

439 

ne 

439 

• 

440     is 
bo'is 

pi  (?)          ku 
oreille  (?)           à 

Hl 

que 

440 

ana 
à 

441     im 
il 

Si 
face 

du 

aller 

441 

UUik  mahru  (?) 
qu'il  s'avance  (?) 

442     mu 

ni 

£ 

442 

iumiu  ina  bit 

nom 

son 

maison 

(mais  si)  son  nom  dans  la  maison 

443     dingir             ra         na 

dieu                               son 

ta 

dans 

443 

iliiu 
de  son  dieu, 

444      dup 
tablette 

ta 

dans 

H,  185 

que 

444 

ina  duppati 
sur  des  tablettes, 

445     im 
il 

ta 

gar 

faire 

445 

lu  iikun 
certes,  il  a  inscrit  (?), 
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446 


dingir 
dieu 


ra 


ni 
son 


447  KALA 

univers 

448  Si 
face 


mal 


ra 


na 

sa 


ii 
œil 


bar        ri 

poser 


449  im  an 
splendeur      ciel 

450  da 


451 
452 


a 

eau 


PI.  XIX. 
c.  IV. 


453  mn 

nom 

454  mn 

il 


ki 
terre 


nn 

non 

na 


na 


HI 

certes 


HI 

certes 

gi 

assurer 

da 


gi 

assurer 


qal        la     ha^»<^ 
ayant  certes 


ta 


nd        dn 

faire     sortir 


455     ti 
vie 

a        na        Se 

sienne  propice 

gar 

ce  que 

456 

HI 

certes 

qal 

tenir 

457     LU 
homme 

- 

bi 

ce 

458     LU 
homme 

LU 

homme 

si         di 

diriger 

ra 

à 

459     nin       ne       rn        ag       dim 

tout  ce  que    inimitié       faisant   comme 


460 
461 
462 


ga(?) 


an 


na 


er  +  a 


na 


HI 

certes 

ni 

sa 


mi 

ba 

il 


gai 

posséder 


463  gab  qal  dingir    - 
poitrine    possédant  dieux 

464  ne 


ri 

élever 

-    ri- 


465     en  an  nin 

seigneur     dieu      seigneur 


466 
467 


nam 
chose 


mah 

grande 


468     UN 
demeure 

469 


ka 

dans 

gir  sn 

Girsou 

ka 
de 

ni 

sienne 

Hl 

certes 


zn 


zn 


savoir 


446 

msn 

son  dieu, 

447 

ina  kalama 

dans  le  monde 

448 

paniin  ippallas 
sa  face  regardera, 

449 

iddii  fiamê  In 

la  splendeur  du  ciel,  certes, 

450 

nkaân 

il  lui  assurera; 

451 

mn  irsiti  In 
Teau  de  la  terre,  certes, 

452 
n.  XIX.  c 

nkaân 
il  lui  assurera: 

IV. 

453 

a»n  la  bail  (?)  In 
d'une  façon  indicible  (?),  certes, 

454 

nSêpi 

il  le  glorifiera; 

455 

balatsn  ièmê 

sa  vie  prospère 

456 

lu  ibaiSi 
certes,  il  aura; 

457 

ameln  inatn 
cet  homme 

458 

ana  initeiur  amelnti 
pour  gouverner  les  hommes 

459 

ia  kima  aabi  (?) 

tout  ce  qui  comme  un  ennemi  (?) 

460 

.       ,    . 

461 

In  iSn 

certes,  il  possédera; 

462 

.       idaSn  iU 

(s'il)  lève  ses  mains. 

463—4 

ina  izznt  ilani 

par  la  puissance  des  dieux 


465—6  Bel  iln  Bel  Girsn 

(et)  du  seigneur  Bel  Girsou 


467  mnhhiSn 
sa  suprématie 

468  (ana)  kalama  In 
(an)  monde,  certes, 

469  nttadi 

se  fera  connaître. 
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Inscription  n**  13. 

(PL  XX.) 

PI.  XX.        1 
Col.  I. 

an 

dien 

nin 

dame 

har           8ak 
montagne 

1 

(A) 

(Ana)  BeUt-Ôadi 
Belit-Shadi  (Dame  de  la  montagne), 

2 

nin 

dame 

er 

ville 

da     lar'87      a 
protégeant 

2 

karibat  eri 
protectrice  de  la  ville, 

3 

mal  +  an 
mère 

DU 

fils 

DU 

ne 

ses 

3 

nm  mariia 

mère  de  ses  habitants, 

4 

nin 
dame 

a 

ni 

sa 

4 

beltiin 
sa  dame, 

5 

ka 

DE 

Munambu 

a 

5 

Mnnambn 

Mounambou, 

6 

pa 

te 
prince 

si 

6 

iiiak 

gouverneur 

7 

Sir 

bnr 
Lagaâ 

la 

ki 

lieu 

kit 
de 

7 

Lagaài 
de  Lagaâ 

8 

E 

maison 

er 

ville 

gir        sn 
Girsou 

ki 
lieu 

8 

bita  ina  eriia  Oir- 

une  maison  dans  sa  ville  de  Gir- 

9 

ka 

dans 

ni 

son 

9 

sn 

sou 

10 
Col.  IL 

mn 

il 

na 

RU 

faire 

10 

ibnn 
a  bâti, 

11 

dnp  (?) 
tablette 

alal 

azag-ga 

pur 

11 

dip  alal  elln- 
son  autel  (?)  sa- 

12 

ni 
sa 

12 

tiia 
cré 

13 

mn 

il 

na 

lui 

dim 

élever 

13 

epni 

il  a  fait  faire, 

14 

is 

bols    i 

kn       gar 

îiége    faisant 

mah 

grand 

nam 

seigneu- 

14 

(ana)  mniab  mahhe  la  bê- 
le trône  élevé  de  son  divî- 

15 

nin 

rie 

ka 

de 

ni 

sa 

15 

Intiia 
nité 

16 

ma 

il 

na 

lui 

dim 

élever 

16 

epni 

il  lui  a  fait  faire. 

17 

E 

maison 

mah 

grande 

ni 

sa 

a 

dans 

17 

(ina)  bit  rnbntiia 
dans  son  temple  saint 

18 

mn 

il 

na 

lui 

ni 

inm 
placer 

18 

iiknnin 
il  les  lui  a  consacrés. 

19       knr                  Ha 

montagne                 (vaisseau 

Mafiran 

gan 

roseau) 

19 

iitn  iad  Hns- 
des  montagnes  du  pays  d'Égyp- 

20 
Col.  m. 

ki 

lieu 

ta 
dans 

20 

ri 
te 

21 

ZA 

pierre 

forte 

^  im 

il 

21 

aban  nin  nié- 
un  bloc  de  diorite  il  a  fait 

22 

ta             tnl             dn 
faire           sortir 

22 

li 
tirer. 

23 

ALAN     •     na 
statue 

ni 
sa 

kn 

à 

23 

(ana)  salmiia 
pour  sa'  statue 

24 

mn 

il 

tn 
tailler 

24 

iptnk 
il  Ta  fait  tailler, 
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25 

nin 

dame 

an. 

ciel 

ki        a 
terre 

nam 

chose 

25 

belit  mnSimat  iamê  ir- 
déesse  qui  fixes  les  destins  du  ciel  et 

26 

tar 

fixer 

• 

ri 

ne 

26 

sitim 
de  la  terre, 

27 

an 
dieu 

nin 
dame 

tn 

naissance 

27 

Belit  talitti 
Belit  Talitti  (Dame  des  naissances), 

28 

mal  +  an 
mère 

dingir     -     ri- 
dieux 

28 

nm  ilâ- 

mère  des 

29 

ne 

kit 
de 

29 

ni 

dieux, 

30 

ka 

DE 

Mounambou 

a 

30 

(ia)  Mnnambn 
(de)  Mounambou, 

31 

LU 

homme 

E 

maison 

RU         a 

construisant 

ka'^8 
ton 

31 

bann  bittaka 

constructeur  de  ton  temple, 

32 

nam 

chose 

ti 
vie 

la 

ni 

sa 

32 

balatiSn 

sa  vie 

33 

mn 

bn 

allonger 

33 

labiri 

prolonge. 

34 

mn 
nom 

kn 

à 

mn 

il 

na 

34 

(ana)  inmi 
(de  ce)  nom 

35 

SA 

nommer 

35 

ibbi 
il  Ta  appelée  (la  statue) 

36 

B 

maison 

a 

mn 

il 

na 

36 

(ina)  biti  ii- 
(dans)  le  temple 

37 

ni 
lui 

inm 

donner 

37 

knn 
il  le  lui  a  consacrée, 

Insceiption  n°  14.  (PI.  XXIX,  1.) 


Face     1 

an 

dieu 

dnn 

fort 

ia 

cœm* 

ga 

1 

2 

DU 

fils 

ki 

aimé 

ram 

2 

3 

an 

dieu 

nin 

seigneur 

Girsn 

Girsou 

• 

3 

4' 

gai  4-  LU 
roi 

a 

ni 
sien 

4 

5 

ka 

DE 

Mounambou 

a 

5 

6 

pa 

te 
prince 

si 

6 

7 
evers 

âir 

bnr 

LagaS 

la 

ki 
lieu 

kit 
de 

7 

8 

£ 

maison 

ki 
siège 

] 

kn 

8ib    (?) 

pasteur 

8 

.9 

ni          ni 
dieux 

9 

10 

mn 

il 

na 

RU 

faire 

(Sera  co 

10 
Qtinué.) 

(ana)  ili  Etil  libbi 
(Au)  dieu  au  cœur  fort, 

mam  naram 
fils  aimé 

ili  Bel  Girsn 
du  dieu  Bel  Girsou, 

iarriin 

son  roi, 

Hnnambn 
Mounambou, 

iiSak 

prince 

LagaSi 

de  Lagaâ, 

bit  aiar  Snbat 

la  maison  lieu  de  demeure 

ri  ilâni 
du  pasteur  des  dieux 

ibnn 
a  construit. 
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212  Tout- ANKH- AMEN,  fils  d'Aménophis  III. 


TOUT-ANKH-AMEN.  FILS  D'AMÉNOPHIS  IH. 

PAU 

Victor  Loret. 

Il  existe  au  British  Muséum,  sur  un  monument  historique  fort  connu,  une  mention  très 
importante  qui  me  paraît  avoir  échappé  à  l'attention  des  historiens  de  TÉgypte  antique." 
C'est  un  lion  couché  découvert  au  Gebel-Barkal,  devant  le  temple  qu'Aménophis  III  y  con- 
sacra au  dieu  Amon.  Les  inscriptions  qui  décorent  la  poitrine,  les  flancs  et  le  socle  de  ce 
lion  ont  été  publiées,  entre  autres,  par  C.  Leemmaxs*^  et  R.  Lbfsius.^  Il  est  dit  formellement, 
dans  la  légende  qui  entoure  le  piédestal,  que  Tout -ankh- amen  est  fils  d'Aménophis  ni. 
Voici  les  quelques  mots  qui  indiquent  ce  degré  de  parenté  entre  les  deux  pharaons  :  ^m 

^^f^^jv2>]|'^f[l^^^^  «le  roi  ïout-nnkh-amen  a  restauré  le  monu- 
ment de  SON  PÈKE  Aménophis  III,  qu'il  avait  fait  en  monument  de  lui  à  son  père  Amon 
de  Karnak,  à  Toum  d'Héliopolis  et  au  dieu  Lune». 

Les  cailouches  de  Tout-ankh-amen,  exactement  copiés  par  Lbpsius,  ont  été,  dans  sa 
publication,  barrés  de  traits  obliques,  signes  d'usure  ou  de  martelage.  De  là,  peu^être,  le 
peu  d'importance  qu'on  a  cru  devoir  attribuer  aux  indications  généalogiques  fournies  par  le 
lion  de  Gebel  Barkal.  Lors  d'un  voyage  à  Londres,  fait  il  y  a  bientôt  dix  ans,  j'ai  examiné 
soigneusement  le  monument  et  j'ai  pris  un  estampage  des  cartouches  douteux.  Ils  sont  un 
peu  abîmés,  c'est  vrai,  mais  le  prénom  et  le  nom  de  Tout-ankh-amen  y  sont  si  sûrement 
reconnaissables  que,  si  je  les  avais  publiés  moi-même,  je  n'aurais  même  pas,  je  l'avoue, 
tant  la  lecture  en  est  indiscutable,  songé  à  les  recouvrir  de  traits  obliques. 

L'histoire  des  successeurs  d'Aménophis  III,  déjà  embrouillée  par  elle-même,  semble 
avoir  été,  comme  à  plaisir,  compliquée  davantage  par  les  égyptologues.  La  nationalité  de  Tii, 
l'origine  d'Aménophis  IV  restent  objets  de  doute  pour  bien  des  gens,  la  question  de  Titi-Tii 
est  toujours  discutée,  les  chairs  rosées  de  l'élégante  princesse  Ramesside  tournent  encore 
quelques  têtes  et  les  rayons  maniformes  d'Aten  viennent,  comme  dans  les  bas-reliefs,  brocher 
sur  le  tout.  Je  compte  revenir  sous  peu  sur  ce  sujet  ;  il  m'a  paru  bon,  en  attendant,  de  rap- 
peler qu'un  document  fort  utile  avait  été  négligé  à  tort. 

Paris,  22  octobre  1889. 


1)  Ni  Brugsch  {Geschichte  Aegt/ptCTis,  p.  434 — 437),  ni  Wikdkmann  {Aegyptiêche  Q^chichte,  p.  403—404), 
ni  Ed.  Meyer  {Geschichte  des  AUerthums,  t.  I,  p.  273—274)  ne  connaissent  la  filiation  de  Toutankhamen. 

2)  Lkemans,  Lettre  à  M.  François  SaJvolini,  p.  63—71  et  pi.  XII,  n°  136. 

3)  Lepsiub,  Auswalil  der  wichtigsten  Urkunden,  pi.  XIII. 
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